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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Séance  du  7  novembre  1842. 

PRBSIDBNÇB   PB   H.    CORDIBR. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Barthblbmt,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Marseille,  correspondant  de  celui  de  Paris»  présenté 
par  MM.  Deshayes  et  Aie.  d*Orbigny  ; 

Mary,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 
la  Chaise  y  24»  à  Paris,  présenté  par  MM.  Leblanc  et  Mi- 
chelin. 

DOffS   VÀ1TS   A   LÀ   SOGliTi. 

JLa  Société  reçoit  r 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice ,  les  n^  de  juin- 
octobre  1 842  y  du  Journal  des  Savants. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont  :  Voyage  dans 
rinJe^  par  Victor  Jacquemont ,  pendant  les  années  1828 
à  1 832  ,  42*  et  43*  liyraisons. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny ,  les  liyraisons  24-28  du 
Dictionnaire  universel  d^ histoire  naturelle,  dont  il  dirige  la 
publication. 

De  la  part  de  M»  E.  Le  Guillou ,  la  fin  du  tome  i^  et  le 
tome  2'  de  son  Fbjràge  autour  du  monde.  In-8®  »  avec  planches  ; 
Paris,  1842. 

De  la  part  de  M.  E.  de  Beaumont:  1*  ses  Remarques  sur 
deux  points  de  la  théorie  des  glaciers  j  etc.  In-8°,  16  pages 
(  Extrait  d#s  Annales  des  sciences  géologiques  de  M.  Rividre, 
1842.) 

2"  Le  Rapport/ait  à  V  Académie  des  sciences  par  MM.  Cordierj 


à 
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Dufrenoy^  Élie  de  Beaumont ,  sur  un  Mémoire  de  M,  hier, 
intitulé  Notice  géologique  sur  la  formation  néocomienne ,  dans 
le  département  de  l  Ain  et  sur  son  étendue  en  £urx>pc,  (  Extrait 
des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  ^  séance  du 
22  août  1842.) 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  son  Mémoire  sur  le  terrain 
crétacé  de  rAube^  (  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  géolo^ 
gique  de  France ,  t.  IV  et  V.  ) 

De  la  part  de  M.  H .  Hogard ,  ses  Obseivations  sur  les 
moraines  et  sur  les  dépôts  de  transport  ou  de  comblement  des 
Vosges,  ln-8»,  81  pages,  avec  atlas  in-é*"  de  13  pi.  Épinal, 
1842. 

De  la  part  de  M.  Lb  Agassi^,  le  Discours  prononcé  par 
lui  le  18  novembre  t841|  à  l'inauguration  de  1* Académie  de 
Neuchâtel ,  sur  la  succession  et  le  développement  des  êtres  or-- 
ganisés  à  la  surface  du  globe  dans  les  différants  âges  de  la 
nature.  In-8<»«  19  pages;  Neuchâiel  1841. 

De  la  part  de  M.  Cli.  Des  Moulins ,  son  travail  intitulé 
Réifision  de  quelques  espèces  de  Pleurotomes.  In-8<^,  79  pages. 
(  Extrait  des  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  t.  XII, 
3*  livraison,  1"  mai  1842.) 
De  la  part  de  M.  C.  Mermet ,  son  travail  sur  des  ossements 
fossiles  de  Mastodonte  »  de  Rhùtocéros  et  de  Dinothérium  trou- 
vésàMoncaup.  In-8*,.8  pages,  1  plan€be»(£xtrait.c^u  Bulle^ 
tin  de  la  Société  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Pau.  3*  livrai- 
$où,  juillet  1841.) 

De  la  part  de  M.  Valade-Gabel  »  son  Rapport  sur  lUnst/tu* 
ti4m. agricole. des  jeunes  orpheliM  établie  à  Gradignan^  fait  à 
VA<»damie  de»  sciences  de  Bordeaux.  In«8^,  16  pages;  Bor* 
deaiix,  18i0. 

Delà  part  de  M.  Salomon,  son  Anthàiétiqtm  phUosophale^  etc. 
la- 1« ,  3 1  pages  ;  Beite ville  près  Paris^  1 84  2 . 

De  la  part  de  M.  E.  Robert:  1*  une  Notice  sur  ht  Nouvelle" 
Zélaruls,  suiiie  de  remarques  sur  la  hauteur  des  lames  près 
du  cap  Hom^  insérée  dans  le  103*  numéro  du  Bulletin  delà 
Société  de  géographie  y  2*  série»  tome  XVIL 

2*  Notice  sur  le  Groenland  ^  suivie  de  inflexions  sur  la  pé* 
cke  dû  la  baleine  et  les  jets  d'eau  que  l'on  voit  au  milieu  des 
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champs  de  glace  /luttante^  insérée  dans  le  méine  Bulletin , 
II*  101. 

De  la  part  de  M*  Ch.  Dan^in  »  son  ouvrage  intitulé  :  ihe 
Structure  and  distribution  of  coral  reejs^  etc.  (  Structure  et 
distribution  des  récifs  de  corail),  formant  la  pfefnière  partie 
de  la  géologie  du  voyage  du  Beugle.  In-8*,  ?  1 4  pages,  8  cartes; 
Londres,  f842. 

De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim;  i*  Catalogué 
coleopterorum  in  Siberia  orientait  à  Cell.  Gregorio  sUide  Kare^ 
lin  collectoruin ,  auctore  Fischer  de  Waldheim.  In»8®y  28  pages. 

i"*  Index  animalium  annis  1840  et  1841,  a  Cell.  Karelih  in 
regionibus  altaicis  et  confinibus  collectorum ,  quœ  societas  cœ^ 
sarea  naturœ  serutatomni  mosquensis  pro  mutua  commuta* 
tionè offert.  In-i^ y  I  leuîlle. 

3*  Index  plantanim  anno  1840a  Ccll.  Karelin  et  Kiritow 
in  regionibus  altaicis  et  confmibus  collectaruin  quas  societas 
imperialis  naturœ  curiàsontm  mosqvensis  pro  mûtua  commuta- 
tione  offert,  ln-4* ,  8  pages  ;  Moscou ,  1 8  i  2. 

De  la  part  de  M.  Warden,  Reports^  etc.  (Rapport  de  la 
Société  dliistoiré  naturelle  des  comtés  de  Northumberland, 
DurhametNewcastleuponTjnei  pour  les  années  1831, 1832| 
18$3,  1834,  1835,  1836,  1838  et  1811,  avec  une  liste  des 
membres  de  cette  Société  pour  chacune  de  ces  années), 
huit  brochures  in  8^,  de  24  pages  environ;  Newcastle. 

De  la  part  deM.  Hausmann:  Ueberdas  Gebirgssjrstem  (sur 
les  systèmes  de  montagnes  de  la  Sierra  Nevada  et  sur  la  mop- 
lagne  de  Jaen  dans  le  sud  de  TEspagne),  par  I.  F.  L.  Haus- 
mann. In*4^,  46  pages,  1  planche;  Gœttingue,  1842* 

2®  Studien  des  Gcettingischen  ^  etc.  (Travaux  de  l'union  le 
Gœt lingue),  5' vol.  1*' cahier. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences^,  1842  »  1^  se- 
mestre, t.  XIV,  n^  25,  26  et  table  de  ce  semestre;  '2*  se* 
mestre,  t.  XV,  !!••  t-l8. 

Annales  des  mines ^  6*  livraison  de  1841,  et  Pet  2*  de 
1842. 

Bulletin' de  la  Société  de  géographie ,  n^"*  iOS-lOS  de  1812. 


8  SKANGK    DU    7    KOVëMBKE    1812. 

AtéfnoiiV4  de  la  Société  de  pftj'siquç  et  d*histoire  naturelle 
Je  Genèi^e.  lii-4*,  t.  IX,  2»  partie;  Genève,  1841-1842. 

Pulletin  de  la  Société  iruliistrielle  de  Mulhouse ^  n"  7&i  et 
Programme  des  pria:  proposés  par  cette  Société  pour  être  dé- 
cernés en  \%iZ. 

Bulletin  de  la  Sociéf^  industrielle  d* Angers  et  du  départe- 
ment  de  Maine^-Loire^  12'  année»  n**  1-6,  et  13*  année, 
n**  3  et  4, 

,  Mémoires  de  la  Société  (T agriculture,  sciences  et  arts  d^ An- 
gers,  4*  vol.,  lÎTraisons  1^,  2,  6  et  6, 

Société  d^ Agriculture  f  sciences  et  arts  (F Angers  (  Travaux 
4«A  coipipe  horticole  de  Maine«>et-Loîre),  l*'  vol. ,  n*'  3,  4, 
6»  7  et  8  de  1839,  1840,  et  2*  vol.  »  n'^U,  t6et  IÇde  1811. 

Annales  de  la  Société  d^ émulation  dt^  département  des  f^os- 
gesy  t.  IV,  l'r  caljier,  184Q. 

Mémoire^  de  l(g  Société  d^ Agriculture^  Sciences^  Arts  et 
Belles-lettres  du  département  de  rAube^  n**'  77-80. 

Actes  de  V Académie  royale  des  Sciences^  Belles-lettres  et 
Arts  de  Bordeaux  ^  2*annéfi9  3'  ei  4*  trimestre. 

Actes  de  la  Société  U^fié^nne  de  Bordeaux ,  t.  XI|  6*  livrai- 
8op»  et  r^  XII,  y  e%  2«  livraisons. 

AnnUfiire  de  VAcadé^nie  royale  des  {fciençes  çt  belles-lettres 
de  Bruxelles  pqur  Taniiée  1842. 

Bulletin  de  P Académie  royale  de  Bruxelles^  t.  YHI  |  n**  9  » 
10,  fl,12,ett.  IX,nM- 

Instruction  pour  Pobsen^tion  des  phénomènes  périodiques. 
(  Etirait  du  t.  IX  ^  n'  1 ,  des  Bijdletins  de  l'Ace^démie  royale  de 
Bruxelles.  ) 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 
annëe  1841,  n"^  2,  3  et  4  ,  et  année  1842 ,  n""*  1  et  2 ,  avec 
une  liste  des  membres  de  cette  Société. 

Uebersicht  der  Arieiten^  etc.  (Résumé  des  travaux  de  la 
Société  s^^enn^  pour  t841.  )  îa-4%  iS8  pages;  BresUu, 
|8il 

Correspondenzblatt ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de 
U  Société  royale  d*agriculture  du  Wurtemberg.  )  Nouvelle 
^prie,  1842,  n**  2  et  3. 

ficfiçht  i{ber,  etc.  (^^^'^^^  ^'^^  Mémoires    présenlçs  à 
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lAcadéiuie  royale  des  sciences  de  Berlin.)  In-8®,  de  juil- 
let 1841  à  janvier  1842. 

Abhandlungen ^  etc.  (Mémoires de  l'Acndémie  royale  des 
sciences  de  Berlin),  pour  Tannée  1810*  In-4^,  396  pages  « 
i  planches;  Berlin  1842. 

The  American  Journal,  etc.  ,  n^  8.$  et  80»  année  1842«- 
Proceedings  j  etc.  (  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des 
sciences  naturellesde  Philadelphie),  pour  juin  etjuillet  1842. 

Bulletin  f  etc.  (  l**  et  2*  comptes-rendus  de  rinstitntion 
nationale  pour  ravancement  de  la  science.)  In-8*;  Washing- 
ton, 1841  et  1843,  4  planches. 

//  Progressa,  etc.  (Le  progrès  des  sciences ,  lettres  et  arts). 
Nouvelle  série,  10*  année,  n*  69;  Naples,  1841. 

Mémorial  encyclopédique  ^  n**  de  mai  à  septembre  1842. 

IViitfftVtt/.  n- 443-451,  463-462. 

IJEcho  du  monde  savant  ^  n""  740-743  avec  une  Revue  in^^ 
dustridle  pour  le  1*'  vol.  de  1812,  et  une  table  du  1*'  se- 
mestre 1842;  n"  l-U,  16-27,  29-32,  34,  36,  du  2«  ser 
luesue  1842. 

The  Mining  Journal ,  n-  357-369,  371,  872,  374. 

The  Jthenœum ,  n**  765-784. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  vue  générale  des  montagnes 
et  du  glacier,  situés  au  fond  de  la  rade  de  Bell-Sund. 

M.  de  Pinteville  offre  ensuite  à  la  Société ,  de  la  part  dé 
M.  Arnoud,  juge  à  Chàlons-sur-Mame,  un  mouledePbola- 
çlomie  ,  une  Psammobia ,  une  Chama ,  deux  Lymnées  et  six 
échantillons  d'Ostrea, 

M.  W^rden  ofTre  pour  la  collection  une  suite  de  minéraux 
des  État  IJnis. 

Le  secrétaire  communique  des  lettres  de  MM.  Salomon  et 
Menuet,  qui  adressent  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessMS.l) 
lit  ensuite  une  lettre  de  M.  de  Wegraann ,  chargé  par  M.  Boue 
d*oQrir  à  la  Société  les  exemplaires  encore  di^onibles  du 
1^  volume  de  ses  Mémoires  géologiques  et  palœontologiques 
ainsi  que  de  son  Essai  sur  l* Ecosse.  D  après  les  intentions  de 
M.  Boue  y  les  exemplaires  seront  distribués  moitié  aif^.  memr 
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bres  actuels  ([ui  eu  feraient  la  demande  et  moitié  aux  mem- 
bres nouveaux  au  fur  et  à  mesure  de  leur  admission. 

M.  le  président ,  au  nom  de  la  Société,  prie  M.  de  Weg- 
mann  de  transmettre  à  M.  Boue  le  témoignage  de  sa  recon- 
n<iissance. 

Le  secrétaire  Ht  la  lettre  suivante,  adressée  parM.  Ch.Des 
Moulins. 

J*aL  riionneur  de  vous  adresser  quelques  exemplaires  d'un  mé- 
moire que  je  viens  de  publier  :  ils  sont  destinés  à  ceux  de  mes- 
sieurs les  membres  de  la  Société  géologique  qui  veulent  bien  me 
permettre  de  leur  offrir  de  temps  en  temps  les  résultats  de  mes 
recherches. 

Ce  mémoire  est  entièrement  conchyliologique  par  sa  rédaction  ; 
mais  il  en  ressort  un  certain  nombre  de  résultats  qui  se  ratta^ 
chent  directement  à  la  géologie.  Ce  sont  ces  résultats  dont  je 
vous  prie  de  me  permettre  de  vous  présenter  ici  le  résumé ,  en 
vous  faisant  observer  qu^ils  ne  peuvent  prétendre  qu'à  une  im- 
portance partielle  et  relative ,  puisque  le  cadre  de  mon  travail 
n'embrasse  pas  le  genre  Pleurotome  en  entier. 

Sur  les  63  espèces  dont  j*ai  parlé  dans  mon  Mémoire  ,  il  en  est 
15  au  sujet  de^uelles  je  n'ai  rien  eu  à  dire  de  relatif  à  la  géolo- 
gie. Restent  donc  48  espèces  qui,  jointes  à  6  autres  que  j'ai  sim- 
plement mentionnées  (p.  76)  dans  mes  additions  aux  listes  pu- 
bliées en  ]  834  par  M.  Dufrénoy,  portent  à  54  le  nombre  de  celles 
qui  fournissent  les  relevés  suivants  : 

1^  Sur  ces  54  espèces,  il  y  en  a  cinq  vivantes  qui,  à  ma  connais- 
sance ou  d'après  des  auteurs  dont  l'autorité  me  parait  irréfraga- 
ble ,  ont  leurs  analogues  Jassiles  dans  les  terrains  miocène  et  plio^ 
cène  de  France  et  d'Italie. 

FUwtotimia  ComanMndi ,  Micbaad  (  PUurotomd  oblonga ,  Renier  ; 

—  vulpeeula.  Renier;  —  eoitulata?  Risse. 

—  parpurea ,  Montaga  ; 

.    2^  Neuf  espèces  fossiles  sont  communes  dans  ces  terrains ,  k 
l'Italie  et  au  S.-O.  de  la  France,  en  y  comprenant  Perpignan. 

PUuralama  ramoêaf  BatU  ;  PUurotoma  turrieula,  Brocch.  ; 

-—  iniorta ,  Brocch.  ;  —  glahella  ?  Bonell.  ; 

— -  eataphraeta ,  id.  ;  —  ierebra ,  Batt.  ; 

«-  fiirrû,  Lam.  ;  ^  retUidala,  Renier. 

•—  moniU^  Brocch.  ;  , 
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3**  Quitire  seulement,  dont  deux  me  laissent  encore  des  doutes, 
sont  communes  au  terrain  éocène  de  Paris  et  au  bassin  du  S.-O, 
de  la  France. 


Pleurotoma  fitosa  ?  Lfftixi.  ; 
—  uniserialii  ,  De»h.  ; 


Pleurotoma  undata  T  Lam.  ; 
—  muUinoda?  \d. 


4^  Six  espèces  du  terrain  éocène  de  Paris  ont  été  indiquées  à 
tort  dans  le  miocène  de  Bordeaux  et  de  Dax. 


Pleurotoma  clavicularit ,  Lam.  ; 

—  iranêveriaria ,  iJ.  ; 

—  hieatena ,  Id. 


PUurotoma  turella ,  Lain<  ) 

—  plieata ,  id.  ; 

—  crenulata  ?  id. 


Je  me  crois  autorisé  par  plus  de  20  ans  de  recherches  à  por- 
ter cette  dernière  espèce  dans  cette  catégorie ,  quoique  je  n'aie 
pas  la  connaissance  précise  du  P/,  crenuiata  de  M,  de^Basterot  ; 
je  présume  qu'il  doit  renti-er  dans  une  des  trois  espèces  de 
M.  Grateloup,  giaberrima,  concatenata^  pulgatissima^  ou  dans  une 
des  variétés  du  muitiaodu, 

iP  Huit  espèces  sont  particulières  à  Tltalie. 

Plearotoma  $quamalata ,  Brocch.  ;      PUurotoma  iburMa ,  Bonell*  i 

—  Comarmondi {(os^sil,)t'Mich»ud\    -—  oblonga  (foiMl.),  Renier; 

—  vulpêeula  {îosàï\.)t  Kcuier  i  —  Beiiardii ,  noh,  i  ■    i 

—  harpulUy  Broccli.  ;  —  Gêslini ,  nob« 

6**  Enfin,  trente^iuie  espèces  sont  parpculières  au  bassin  du  S.- 
O.  de  la  France,  ou  du  moins  je  n^ai  pas  sous  les  yeux  d^eremple 
authentique  de  leur  présence  dans  les  terrains  correspondants  de 
ritalie  ;  quelques  unes  d'entre  elles  se  retrouvent  dans  la  Tou- 
raine  et  dans  l'Anjou. 


Pleurotoma  Gratêlupii ,  nob.  ; 
•—  éupermlata,  Lam.  ? 

—  Javana  ,  de  Rois»/  \ 

—  tiriatulata ,  Lam.  ; 

—  Umgiroiîrii  g  Gral.: 

—  détecta ,  nob,  ; 

—  pteudofmêuê  ,  oob.  ; 

—  earinifera,  Grft  ; 

—  Jouannetii ,  iiob«  » 

—  semi-marginaUt ,  Liin.  ; 
•«-  eaUetmta^  Grai.  \ 

—  glabêrriméi,  id  ; 


Pleurotoma  eoncûfenata ,  G  rat.  : 

—  spinosa  ,  Dcfr.  : 

—  denticula,  BasI.  ; 

—  pannus,  id.  ; 

—  Baeteroti,  nob.  ; 

—  Dujardiniif  nob.  ; 

—  cerithioidee  ^  nob.  ; 

—  variabilis ,  Millet  ; 

—  purpurea{îo»\{.)  y  Montagu; 

—  Milletii.Soc,  Umi,  Paris; 

—  suturalU  ,  Millet  ; 

—  obeliscuê  ,  nob.  ; 
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PUurotoma  Dufourii ,  nub.  ; 

—  clieilbtomaf  BasL; 

—  vulgatUêima  ,  (irai.  ; 

—  fallax  t  id.  ; 


PUurotoma  iubulata  ,  Oral.  ; 

—  ornaia,  Defr.  ; 

—  erasiinoda,  uob.  (i). 


M.  Viquesnel  communique  ce  qui  suit  : 

Extrait  (Vime  lettre  de  M,  Ami  Boue  adressée  a  M,  Juguslc 

Viquesnel. 

La  Société  des  naturalistes  allemands  se  réunira  le  15  septem- 
bre de  Tannée  prochaine  à  Gratz  en  Styrie,  Les  jnembres  de  la 
Société  géologique  de  France  qui  désireraient  prendre  part  à  ses 
travaux  ,  seraient  certains  de  recevoir  un  excellent  accueil.  La 
ville  de  Gratz  possède  un  Musée  complet  et  une  université  ;  le 


(i)  M.  Dnfrénoy  a  ia»ér6  danfi  son  iaiporl.mt  Mémoire  sur  Ut  terrains 
tertiaires  du  bassin  du  Midi  de  la  France  (i834,  AnnaUs  des  mines ,  3*  série  , 
T.  S),  dis  tableaux  de  foséiJes  de  nos  falnns  bordelais^  qui  lai  ont  été 
fournis  par  moi.  Je  saivais  alors  ,  et  sans  plus  d  examen  ,  pour  les  Pleu- 
rotomes  ,  ].i  nomenclature  adoptée  par  M.  de  Basterot.  Ou  vient  de  voir 
que  beaucoup  de  rectifications  cont  devenues  indispensables  ;  et  beau- 
coup d*e«ipèce8 ,  alors  npn  débrouillées,  le  spnt  maintenant.  Je  crois 
4onc  devoir  profiter  de  celle  occasion  pour  publier  ces  rectifications  et 
ces  additions  à  la  p.  laa  du  tirage  h  part  de  M.  Dufrénoy. 


1*  Rectifications. 

nous  ADOpris  en  1843, 

PUurotoma,  sêmimarginaifl ,  Lim.  ; 

—  asperulata^  id.  ; 

—  ramosa ,  Bast.  ; 

—  cataphracta  ,  Brocch.  ; 

—  MilUtii,  Soc.  Unn. ,  Paris  % 

—  pannus  ,  Bast.  ; 

—  denlieula  ,  id.  : 

—  terebra  ,  id.  ; 

—  cheilotoma,  id.  ; 

—  variabilU ,  Millet.  ; 

—  uniserialU ,  Dcsh^ 

—  turris ,  Lam.  i 

— -  multinoda  ,  Lam.  ; 

(ex  Basterot  ;  à  me  non  vis.) 
-7  purpurea ,  Monta gu^ 


ROMS  àDOPTàs  Blf   l8$4' 

PUsarotoma  Borsonî,  Bast. 

—  tuberculosa ,  Id. 
— -  ramosa  ,  id.  ; 

—  cataphracta  ^  id.  ; 

—  costellata,  Lâm  ; 

—  pannuê.  Bâti.  ; 

—  denticula,  id.  ( 

—  terebra,  id.  ; 

—  cheilotomayiâ.  ; 

—  plicata,  Lâm.  ; 
-^  undatUy  id.; 
-:-  turris ,  id.  ; 

—  piuUinoda,  Bast.  ; 

—  crenulata ,  id.  : 
r—  purpurea ,  id.  ; 
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pays  offre  des  sujets  d^obseryation  1res  intëressaiits.  Outre  les 
fossiles  de  Gosau,  on  y  trouve  des  Orthocères  et  des  Aminoiiites 
La  réunion  sera  probablement  très  nombreuso. 

Veuillez  communiquer  cette  invitation  à  la  Société  géologique, 
et  lui  annoncer  la  nouvelle  d'tine  trouvaille  très  imporlante 
qu'on  vient  de  faire  dans  le  caltaire  secondaire  des  Alpes,  si  pau- 
vres en  fossiles. 

Le  docteur  Unger,  professeur  à  Gratz,  botaniste  et  géologue,  a 
fait  insérer,  le  7  octobre  dei*nier,  dans  la  Gazette  de  Tienne,  tine 
lettre  de  M.  Engelbert  Pranger  du  cloître  d'Admônt,  qui  an- 
nonce la  découverte  de  restes  dMchthyosâure  dans  le  Calcaire  des 
Alpes  de  TAutricbe. 

Ces  ossements  se  trouvent  dans  une  carrière  de  Reifling,  sur  là 
route  de  cette  bourgade  à  Palfau,  près  du  confluent  de  TEnns  et 
du  Salza.  Depuis  plus  de  cent  ans  la  tête  du  reptile  faisait  saillie 
sur  la  roche ,  sans  attirer  l'attention  des  voyageurs.  Elle  fut  ré- 
cemiûent  découverte  par  un  maître  carrier  qui  eut  l'idée  de  re- 
prendre les  travaux  de  cette  carrière  depuis  long-^emps  àbàn^ 
donnée. 

D'après  M.  Haidenger  (et  non  Staidinger,  tomme  on  â 
écrit,  quelquefois  par  erreur,  dans  le  BidUtin)^  le  calcaire 
secondaire  gris  de  la  carrière  est  très  bien  stratifié.  On  voit 
qu'il  s'est  formé  par  dépôts  successifs  dans  une  eau  probable- 
ment profonde.  A  l'époque  du  soulèvement  des  Alpes,  les  couches 
ont  pris  une  inclinaison  de  55^.  La  position  des  restes  de  l'ani- 
mal ,  la  séparation  de  ses  os,  la  disparition  de  bon  nombre  d'en- 


1*  Addition». 

Aa  lieu  de  a4  espèces  non  déterminées ,  ooas  eu  aurons  ai  i  ajoaler, 
sa? oir  : 

Plêurotowui  Javtma ,  de  Roissj  :  Plêurotoma  Dmjardinii ,  Nob.  ; 

—  êtriatmlata^  Lam.;  —  falla»  ,  Grat.; 

—  p9uuiofm»iu  ,  Nob.i  —  sntmrali» ,  Mill.; 

—  utrinifera  ,  Grat.  s  —  subulata  ,  Grat»; 

—  Jomannêtii ,  Nob.;  —  omata  ,  Defr.; 

—  ealcaraia ,  GtmUi  —  coneatênata  y  Gr?i\.; 

—  »pimb$a^  Dedrance;  —  Ùmfourii^  Nob.; 

—  ^fitorfa,Brocch.:  —  filoêa^  Lam.  (ex  Grat.  ,  k  me 

—  Basteroti,  Nob.;  uoo  vis); 

—  mndataf  Lam.  ;  —  retieulata  ,  Ren.  (ex  Oral,  k  0c 

—  g^6d[(af  Bonalli.:  non  vis). 

—  vmlgMiiêima.  Grat.  RR.  (M.  Pédroni,; 
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tre  eux,  la  dispersion  des  autres  dans  plus  d*un  lit,  seuibleut 
prouver  que  le  cadavre  de  Ténornie  reptile ,  après  avoir  long* 
temps  surnagé,  a  fini  par  se  corrompre  et  se  séparer.  Les  diverses 
parties  du  corps  sont  tombées  Tune  après  Tautre  au  fond  de  l'a- 
bîme ou  s'opérait  le  dépôt  des  calcaires. 

Peut-on  admettre  que  Tanimal  ait  vécu  dans  des  parages  très 
éloignés  de  Tendroit  où  ses  dépouilles  se  trouvent  ensevelies? 
Cette  opinion  parait  peu  probable. 

Les  ossements  d'Icbtliyosaure  sont  disséminés  dans  une  étendue 
de  18  pieds  de  longueur.  Jusqu'à  présent  on  y  a  découvert  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  des  os  du  crâne  plus  ou  moins  bien 
conservés  et  des  vertèbres  cervicales  ;  quoique  la  tcte  soit  écrasée^ 
elle  est  reconnaissable  pour  appartenir  à  un  reptile  à  musaau 
obtus.  La  plupart  des  deptssont  brisées  ou  aplaties  par  le  poids 
des  dépôts  sédimentaires  qui  les  recouvrent»  Celles  qui  sont  dans 
im  bon  état  de  conservation  rappellent  assez  la  forme  d6s  dents 
de  Vlchthyosaarus  Platyodon,  Les  vertèbres  cervicales,  au  nombre 
de  ùf  ont  un  pouce  3  1/2  lignes  de  largeur  et  2  pouces  9  lignes 
de  hauteur.  Aucune  d'elles  ne  présente  les  apophyses  antérieures 
et  la^rales  de^  vertèbres  des  Ichthyosaures.  Outre  ces  ossements, 
on  a  trpuvé  :  1®  quelques  débris  de  côtes  f  2^  des  os  de  0  pouces 
de  longueur,  sur  4  pouces  1/2  de  largeur  qui  paraissent  être  des 
os  d'omoplate  ;  3*  des  os  brandiiaux  supérieurs  et  antérieurs. 
Jusqu'à  présent  on  n'a  découvert  aucune  partie  des  extrémités 
postérieures. 

M.  Franger  continue  ses  recherches  d'après  l'ordre  du  prélat  du 
couvent  d'Admont. 

11  rappelle  qu*on  a  déjà  trouvé  des  restes  de  sauriens  dans  le 
calcaire  secondaire  des  montagnes  de  Wildalp  (Autriche),  et  qu'on 
n'a  pas  donné  à  cette  importante  découverte  l'attention  qu'elle 
méritait. 

Ainsi  va  se  vérifier  peut^tre  l'existence  (  que  j'ai  rêvée  depuis 
long-temps)  d'une  grande  île  en  Styrie  et  Carintbie.  Cest  autour 
de  cette  île ,  maintenant  composée  en  grande  partie  de  schistes 
cristallins,  qne  devaient  nager  les  Ichthyosaures  à  l'époque  du  dé- 
pôt calcaire.  Les  Alpes  actuelles,  bien  que  récemment  soulevées , 
renferment  des  parties  très  anciennes,  lices  ensemble  par  des 
événements  successifs  qui  sont  arrivés  long-temps  aprè^  l'appa- 
ritioa  de  ces  Iles  au-dessus  du  niveau  des  iiiers.  I)'une  autre  part, 
IciS  nwTeaux  fossile^  vont  ajouter  quelque  poids  aux  estais  en- 
trepris pour  établir  le  niveau  que  le  calcaire  de»  Alpea,  unifor- 
mément gris  ou  blanc,  occupe  dana  récfaelle<géologiqiie.    . 
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Le  secrétaire  lit  une  lettre  écrite  de  Vienne  par  M.  Bouc  à 
M.  Michelin. 

Note  sur  la  Société  de  géologie  et  des  mines  du  Tyrol  et  du 
Foraribeig  (Geognostisch-Montanistische  Vereîn  fur  Ty- 
rol  qnd  Vorarlberg),  son  organisation  ^  son  but  et  ses  tra^ 
ifaux  pendant  les  ^innées  1839,  1840  et  1841. 

Au  commencenient  de  1839  fut  constituée  la  Société  géologique 
du  Tyrol  et  du  Yorarlberg,  qui  est,  comme  la  Société  géologique 
de  France ,  une  réunion  en  nombre  illimité  de  personnes  de  tou- 
tes les  classes. 

Cette  Société  était  composée,  à  la  fin  de  1 840,  de  4 1 8  membres,  et 
à  la  fin  de  1 841  de  357  membres  payants,  et  de  36  membres  hono- 
raires ;  son  président  était  le  Chevalier  Jean  de  JenuU,  président 
de  la  cour  d'appel  du  Tyrol  ;  le  directeur  pour  la  partie  teclmiqne 
était  M.  Tingénicur  des  mines  Stadler  ;  celui  pour  Tadministration 
M.  le  D^  de  Widmann;  les  secrétaires,  M.  le  D'' Jean  Frieseet 
U .  Alob  Miller,  Tun  professeur  d'histoire  naturelle  et  le  second 
ingénieur  des  mines.  La  Société  a  pour  protecteur  le  comte  Qe* 
meot  de  Brandis,  gouverneur  du  Tyrol,  et  est  sous  la  haute  prp<- 
tection  de  Son  Altesse  impériale  Tarchiduc  Jean,  ce  grand  con* 
naisseor  des  Alpes  de  son  pays.  La  Société  a  des  mandataires 
dans  37  villes  ou  bourgades  du  Tyrol,  et  son  revenu  annuel,  les 
dons  eitraordinaires  comprb,  dépasse  17,500  francs  d*après  Ifs 
comptes  publiés. 

Le  but  de  cette  association  est  une  connaissance  approfondie 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  des  mines  du  Tyrol  et  du 
Vorarlberg,  afin  de  pouvoir  utilber  toutes  les  richesses  miné- 
rales de  CCS  contrées,  et  d'amener  à  l'ouverture  de  nouvelles 
mines  ou  à  la  reprise  d'anciennes  exploitations.  1^  Société  ne  veut 
point  Csire  collectivement  son  profit  des  découvertes  à  venir;  dlç 
les  abandonnera  à  ceux  de  ses  membres  ou  aux  personnes  qui  sont 
di^Kisées  à  essayer  ces  chances  de  fortune.  Le  Tyrol  ayant  peu  d'in- 
dustries et  peu  de  surfaces  cultivables  ,  les  ressources  des  mine^ 
y  sont  à  rechercher  plus  qu'ailleurs.  Du  reste,  il  y  a  2  à  300  ans, 
les  exploitations  minières  y  occupaient  jusqu'à  30,00Q  bras,  he^ 
mines  de  ftattenberg  ont  donné, en  1483,48,000  marcs  d'argent; 
celles  de  Schwatz  ont  produit,  de  1525  à  1564^  plus  de  2  miUions 
de  marcs  d'argent ,  et  près  d'un  million  de  .quintaux  de  cuivre; 
celles  de  Kitzbùhel  ont  donné  18,000  marcs  d'argent  en  1540; 
celles  de   Rœhrerbuhel,  de   Tannée  1550   à   1606,  près    de 
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600,000  marcs  d'argent,  et,  de  1563  à  1607,  3  millions  dé  qiiiti- 
taux  de  cuivre.  L'historique  des  mines  du  Tyrol  est  un  des  poiuis 
de  recherche  de  la  Société. 

Les  mines  existant  encore  en  Tyrol  soiit  celles  de  plomb  et  de 
calamine  près  de  Nassereut  et  de  Diberwier  daus  la  chaîne  cal- 
caire septentrionale  ;  tandis  que ,  dans  le  versant  N.  de  H 
chaîne  centrale  de  schistes  cristallins^  on  peut  citer  la  mine  d*or 
près  de  Zell-am-Ziller  ,  les  mines  de  cuivre  et  d'argent  de  Kitz- 
biihel ,  de  Nauknerœtz,  de  Am-kogel ,  du  Thierberg  et  de  Rin- 
genwechsel ,  les  mines  de  fer  de  Gébra ,  sur  le  Schwader  et  au 
mont  de  Schwatz.  Les  mines  de  jayet  de  Hiering  sont  à  ajouter 
à  cette  liste  des  exploitations  du  revers  N.  des  Alpes.  Sur  le 
versant  opposé,  on  trouva  la  mine  de  cuivre  d'Ahrcn  et  duPfun- 
derèr-Berg  près  de  Klausen ,  la  mine  de  fôr  du  Sulzbei-g  et  de 
Primœr ,  et  des  mines  peu  considérables  de  charbon  de  terre 
dans  le  Valsugana  et  près  de  Mon.  Dans  la  même  chaîne  cen- 
trale ,  on  connaît  dans  le  Salzbourg  les  mines  de  fer  de  Filzmoos 
et  de  Bischofshofen,  les  mines  de  cuivre,  d^or  et  d'argent  de 
Ramingsteiuy  de  Schellgden,  de  Grossarl ,  de  Pœckstein,  de 
Rauris  et  de  Mùhlbach.  La  Styrie  offre  des  mines  considéra- 
bles de  fer  à  Neuberg,  Mariazell,  Eisenerz,  Vordernberg  et  Tur- 
rach ,  et  des  mines  de  cuivre  et  d'argent/ à  Kalwang,  Oblarù 
et  Schladming.  En6n,  en  Garinthie  on  exploite  le  fer  à  Wolfs- 
berg  ,  Hùttenberg  et  Gmùud  ;  le  cuivre,  l'argent  et  l'or  près  de 
Kliming,  de  Meiselding,  de  Steinfeld,  ainsi  qu'à  Fragant  et 
Grosskirchheim  ;  le  plomb  à  Miss  ^  Kappel ,  Blèibetg  et  sur  le 
Jaucke. 

D'après  le  catalogue  et  la  position  géologique  de  tant  de  dépôts 
exploitables,  n'est-il  pas  raisonnable  de  croire  qu'il  y  en  a  encore 
d'autres  à  découvrir,  et  que ,  pour  arriver  à  ce  but,  il  sufBrait  de 
faire  un  relayé  géologique  exact  du  pajrs^  en  suivant  en  même  temps 
les  lignes  de  prolongement  des  gîtes  riches  déjà  connus  7  D'ailleurs, 
on  découvre  chaque  année  de  nouveaux  minéraux  en  Tyrol,  et 
des  accidents  dans  les  montagnes  mettent  souvent  au  jour  des  ti- 
chesses  inattendues. 

Enfin,  pour  donner  les  moyens  d'utiliser  les  minerais  exploi- 
tables, la  Société  s'efforcera  autant  que  possible  d'acquérir  liné 
juste  idée  de  la  quantité  de  combustible  fossile  caché  dans  les 
montagnes  du  Tyrol,  vu  que  la  t>énurie  du  bois  s'y  Csdt  déjà  sen- 
tir, surtout  dans  le  Yorarlberg. 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en  1839  est  intitulé  : 
Beric/ii  uber  die  Leistungen  dèà  geogrtost,  mont.  Vereins  fur  Tyrol 
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iind Vorarlberg ^  et  est  rédigé  parle  professeur!.  Friese.  C'est 
aoe  brochure  de  29  pages  ayec  une  carte  géologique  (  Innsbruck 
1840). 

Ce  rapport  est  précédé  d*uo  compte  rendu  de  la  séance  génc- 
rale,  présidée  en  personne  par  S.  A.  I.  l'Arcliiduc  Jean ,  et  occu- 
pée par  les  discours  du  président,  du  vice-directeur,  du  trésorier 
et  de  M.  Hirsch,  sur  la  manière  de  reprendre  les  travaux  de  mines 
à  Rottenstein . 

Les  recherches  ont  été  exécutées  dans  le  Torarlberg ,  la  partie 
orientale  du  Pusterthal ,  et  quelques  parties  de  la  vallée  supé-« 
rieure  de  Tlnn  et  du  Yintschgau.  Le  Forarlberg  intéressait  sur- 
tout à  cause  de  ses  grands  dépôts  de  gi*ès  et  de  marne  avec  des 
indices  de  charbon.  Les  environs  de  Lienz  promettaient  des  ré- 
sultats; d'ailleuis  il  fallait  commencer  sûr  plusieurs  points  à  la 
fois  pour  arriver  par  ces  essais  au  plan  de  campagne  le  plus  pro6- 
table  pour  la  suite. 

M.  A.  R.  Schmidt  nous  apprend  que  les  roches  anciennes  du 
Vorarlberg  sont  les  gneiss  des  montagnes  de  Montafons,  des  bords 
occidentaux  de  TlU  jusqu'à  Tschagguns,  et  sur  la  droite  de  cette 
rivière  jusqu'entre  Schruns  et  Saint- Antonio  ainsi  que  dans  la 
partie  inférieure  de  la  chaîne  septentrionale  du  Silberthal.  —  Ce 
gneiss  passe  au  micaschiste,  et  est  recouvert  par  xïxïgrès  rouge  avec 
des  agglomérats  et  des|;rès  schisteux.  Ce  dernier  dépôt  affleure 
entre  Saint-An toni  et  Schruns,  dans  les  parties  élevées  de  la  pente 
septentrionale  du  Silberthal.  On  y  observe  de  petits  filons  de 
fer  apathique.  —  Prèsde  Heraussern-Bœdeu ,  entre  Schruns  et 
Saint-Antoni ,  il  y  a  des  schistes  aréuacés  assez  puissants  et  sem- 
blables à  ceux  qui  forment  la  zone  minière  de  Kitzbùhel  au  Kai- 
sergebirge.  Cest  sur  ce  dépôt  que  repose  le  calcaire  secondaire 
des  Alpes  du  Tyrol  septentrional.  Près  de  Bludenz ,  le  calcaire 
est  gris  foncé ,  et  alterne  avec  des  marnes  en  partie  bitumineuses 
et  lustrées.  Près  de  Besau ,  il  y  a  un  banc  de  calcaire  coquillier. — 
Sur  ce  dépôt ,  repose  un  calcaire  gris ,  bleuâtre  et  marneux ,  qui 
s*étend  en  largeur  de  Bùhel  à  Egg,  et  contient  des  restes  de  végé- 
taux dans  la  Dornbirner- Ache.  Après  ces  roches  crétacées  (^yyïent 
au-dessus    la   grande  formation  arénacée  qui    forme  .la   par- 
tie postérieure  du  Brègenzerwald^  et  couvre  le  district  de  Bregenz 
jusqu'à  la  Bavière.  Ce  grès  viennois  ou  carpathiquc  contient  bcau^ 
coup  d'argiles  schisteuses  et  de  lits  minces  de  charbon  de  terre  , 
rarement  de  6  pieds  de  puissance.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
derniers  sont  dans  les  couches  supérieures  sous  le  Nagelfluh  ter- 
tiaire,  comme  à  WirUchtobel  à  1  1/2  h.  de  Bregenz  et  à  Backe- 
Soe.géoLTom.  XIV  2 
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reute ,  où  on  les  exploite.  Le  charbon  de  terre  est  accompagné 
d'impressions  de  plantes  et  quelquefois  de  coquillages  bivalves  et 
uni  valves  calcinés,  comme  près  d'Egg,  de  Krumbacli,  de  Stam- 
bacli ,  au  Sulzberg.  Il  y  a  aussi  du  bois  pétrifié  à  Liagenau.  — 
Le  Nagelfliih  tertiaire  recouvre  ce  grès  entre  le  lac  de  Constance 
et  la  route  de  Bregenz  à  Weiler,  et  ade  20  à  30  pieds  de  puissance. 
A  Wirtachtobel  la  superposition  est  évidente ,  et  les  grès  du  Na- 
gelduh  y  renferment  une|  couche  de  calcaire  grossier  très  coquil- 
lier.  Il  y  a  çà  et  là  de  la  tourbe.  —  Une  carte  annexée  à  ce  rap- 
port représente  la  région  du  grès  viennois  et  carpathique  et  du 
Nagelfluh  avec  les  montagnes  calcaires  voisines* et  les  localités  de 
charbon  de  terre.  (Voyez  le  post-scriptum.) 

M.  de  Helmreichen  a  visité  le  Pustcrthal  oriental^  et  a  récolté 
608  échantillons.  Ses  découvertes  portent  sur  52  dépots  métalli- 
fères connus  ou  nouvellement  découverts  ;  huit  ^ui  paraissent 
dignes  de  fixer  ultérieurement  l'attention.  Les  roches  fonda- 
mentales du  Pustertlial  sont  le  gneiss  et  le  uxicaschisie  ;  depuis 
le  haut  de  la  vallée  jusqu'à  Lienz  et  Sillian,  le  gneiss  domine  et 
passe  souvent  au  micaschiste  en  contenant  des  couches  d'amphi- 
bole, de  talcsclûste ,  de  chlorite  schistoïde  et  même  de  calcaire. 
Du  Felber  Tauerukopf,  vers  le  mont  Ganzer  Tauern,  les  amphi- 
bolites  sont  fréquentes  ;  de  Ganzer  Tauern  à  Schilderalpe  ,  le 
gneiss  prédomine;  du  Schilderalpe  au  Mussingkopf  jusqu'à 
Bausnitz,  le  gneiss  contient  beaucoup  de  micasdiiste  et  de  talc- 
schiste.  De  Matrei  àHintereik,  etc.,  on  y  observe  aussi  de  la  ser- 
pentine ainsi  que  du  fer  micacé  et  oxidulé,  de  Tépidote,  du  quarz 
cristallisé,  etc.,  du  cuivre  pyriteux  et  de  la  galène  au  Mussing- 
kopf. —  De  Hintereik  jusqu'à  Matrei  et  dans  le  Kals ,  le  mica* 
schiste  passe  quelquefois  au  schiste  argileux,  et  contient  un  calcaire 
micacé  ,  de  la  dolomie  mêlée  de  chlorite,  ei  de  la  serpentine 
mêlée  de  calcaire.  De  Rettenbach  à  Alte-Schmœlz,  le  gneiss  est 
très  feldspathique ,  le  micaschiste  y  est  grenatiCère,  et  il  y  a  des 
minerais  pauvres  d'or  et  d'argent.  De  Alte-Schmœlz  au  lac  de 
Tristach ,  dans  la  vallée  de  Dewan  et  à  !'£.  du  Pusterthal  jus- 
qu'à Krisanten,  domine  le  micaschiste  à  bancs  d'amphibolite  éclo- 
gitique.  Il  y  a  aussi  du  granité  surtout  près  de  Lienz  ,  où  il  ren- 
ferme des  filons  de  quai*z  avec  pyrites  niagnétiques  et  cuivreusts. 
—  A  côté  du  lac  de  Tristach  et  prè&  d'Ehrenberg,  on  rencontre 
des  grès  en  partie  schisteux,  qu'on  pourrait  appeler  minéralogi- 
quemcnt  des  grauwackes,  roches  qui  bordent  le  calcaire  secon- 
daire des  Alpes  dans  le  Windischbacb,  près  de  Krisauten ,  taudis 
qu'ils  sont  liés  au  gneiss  près  de  Saint-Oswald  et  de  Panzendorf. 
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Au  s.  du  micaschiste  du  Pusterthal  oriental  il  y  a  vers  Ncer- 
scbach  une  zone  calcaire ,  dont  la  roche  est  blanche  ou  grise  et 
souvent  dolomitique ,  ou  à  parties  siliceuses  ou  marneuses.  Sur 
sa  limite  méridionale ,  ce  dépôt  est  accompagné  d'une  étroite 
bande  de  grès  ronge  »  et  y  passe  en  devenant  sablonneux  ;  mais 
vers  Wildenbach  et  Ab£ailtersbach,  il  vient  en  contact  avec  un 
micaachiste  contenaut  beaucoup  de  bancs  calcaires.  A  Abfalters- 
dorf  et  Nikolsdorf,  il  renferme  des  marnes  bitumineuses.  Ses 
fossiles  sont  des  Térébratules ,  des  Ammonites  et  des  Ëncrines. 
Près  d'Abfaltersdorf  il  cojtitieni  un  banc  de  gypse.  Près  d'Au ,  oA 
rencontre  des  grès  grauwackifbrmes.  Le  calcaire  contient  de  la 
galène  ,  de  la  calamine  et  du  fer  en  nids  et  amas.  — ^  Au  S.  de 
cette  zone  calcaire,  depuis  la  partie  orientale  du  Pusterthal  jus- 
qu'à Wildenbach  y  elle  esC  bordée  de  grès  rouge  ou  blanc  ou 
grauwackiforme ,  qui  se  prolonge  vers  Saint-Oswald  dans  une 
région  de  micaschiste.  Plus  au  S.,  le  micaschiste  et  le  gneiss  s'é* 
tendent  depuis  Saint-Leonhard  à  la  frontière  orientale.  Les  roches 
renferment  des  pyrites  cuivreuses  et  magnétiques ,  du  fer  spa- 
ibique  y  de  l'antimoine  sulfuré.  (I  y  a  du  graphite  au  Lapach- 
graben,  et  les  pyrites  magnéticpies  de  Rartitscb  sont  aurifères.  -*- 
Sur  le  côté  S.  du  Kartitschthal  vers  l'O. ,  jusqu'à  Junichen 
vers  le  S.,  et  jusqu'au  Sextenthal,  le  schiste  argileux  et  un 
schiste  arénacé  dominent  ;  ces  roches  grises  et  rouges  contien- 
nent du  quarz  carié,  du  fer  spathique,  du  feldspath  et  de  la 
chaux  carbonatée.  £Mes  courent  d'£.  à  O.  et  sont  fort  puissan- 
tes^ —  Sur  le  terrain  schisteux  reposent  d'étroites  bandes  de  cal» 
caire  courani  de  TE.  i  FO.  dans  les  vallées  de  Winkler  et'  de 
Schnster.  —  Au  S.-O. ,  les  schistes  arénacés  viennent  en  contact 
avec  nn  dépôt  de  grès  rouge  ,  gris  ou  verdâtre,  fin  ou  gros- 
sier, micacé  ou  argileux  et  à  séparations  rhomboédriqnes.  Ce 
grès  s'étend  de  Sexten ,  Junichen  et  le  mont  Rreutzberg  dans 
les  vallons  hstéranx  de  Lien ,  de  Goiss ,  de  Yillgraten  et  de  Salza. 
A  coté  de  ce  grès,  s*élève  une  crête  calcaire  jfbrt  dolomitique  dans 
les  régions  supérieures,  et  çà  et  là  à  fossiles  On  le  trouve  dans 
la  vaUée  de  Sexten,  dans  ceHes  de  Innerfeld,  etc.,  etc. 

M.  W.  de  Senger  a  fait  des  observations  sur  soixante^onze 
points  importants  pour  les  mines.  Il  a  colorié  d<  s  cartes  et  envoyé 
223  échantillons.  Dans  le  bassin  de  l'Inn  supérieur,  le  gneiss  do 
mine  dans  les  vallées  de  Paznau  et  de  Zeines  ;  il  y  a  beaucoup 
d  amphibolites  dans  la  vallée  de  Yermônt. 

Dans  tes  vallées  du  Fimber,  le  gneiss  est  couvert  de  calcaire 
secondaire  jusqu'à  BIcscking  et  Ala.  Sur  ce  calcaire,  il  y  a  du 
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gypse  grenu  près  de  Sablis  sur  la  frontière  du  Tyrol  et  de  TEii- 
gadin  (au  Samnaunerjoch).  Vers  Iscbgl,  il  yades  amphibolites  et 
jusqu'à  Landeck  du  gneiss  ;  mais  dans  ce  lieu  le  miraschiste  passe 
au  schiste  argileux  çà  et  là  arénacë  et  s'étendant  à  TEvers  Zams, 
où  il  est  couvert  par  le  calcaire  secondaire  jusqu'à  Pantlatz.  De 
Prutz  à  Oberladis,  il  y  a  du  schiste  argileux.  Dans  le  Kaunerthal 
il  y  a  du  schiste  argileux  micacé,  mais  au  fond  de  la  vallée  re- 
vient le  gneiss.  En-deçà  de  Prutz,  se  montrent  des  micaschistes 
avec  du  calcaire,  et  vers  Tscbingel  domine  un  calciire  micacé. 
Près  de  Nauders,  il  y  a  du  schiste  argileux  arénacé  et  de  la  ser- 
pentine, àFiustermùnz  du  diorite ,  dans  le  Matscherthal,  près  de 
Schulderns,  du  calcaire  grenu  blanc  dans  le  gneiss,  àStilf  dans  le 
Drofuybach  une  mine  ancienne  de  pyrite  cuivreuse.  —  Près  de 
Stilf  un  grand  banc  de  gypse.  —  Dans  les  vallées  de  Laas  et 
de  Gœfflau  il   y  a  des  bancs  de  marbre  blanc  dans   le   gneiss , 
et  dans  la  première   une  source  chaude  sort  du  gneiss.  Dans  la 
vallée  du  Martellerthal  du  cipolin ,  à  mica  brun  dans  le  gneiss. 
—  Le  mont  Sonnenberg  près  de   Schlanderns  est  composé  de 
gneiss,  et  offre  sur  sa  pente  des  stries  parallèles  et  horizontales  de 
couleur  jaune-brun  pendant  l'espace  de  2  lieues.  —  On  dit  qu'on 
y  a  exploité  jadis  de   l'or.  Les  mêmes  stries  se  voient  dans  les 
gneiss  du  Weisseu  Wand ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Âdige.  Dans 
rUltenthal,  en-deçà  du  pont  deMarling,  il  y  a  du  granité  à  grains 
fins  à  filons  de  diorite  ;  au  Rahmslahn  affleurent  des  schistes  are- 
nacés,  et  plus  loin  des  syénites,  et  près  de  Pancratz  du  gneiss.  — 
Dans  la  vallée  du  Valserbach  il  y  a  du  quarzite  schistoïde  à  py- 
rites dans  le  gneiss.  Cette  roche  contient   du  graphite  dans  le 
Seefeld,  où  il  y  a  aussi  des  cailloux  d'euphotide  et  d'olivine  (  ?  ). 
A  Mitterbad  ,  commence  le  grès  rouge  et  le  porphyre  du  Tyrol 
méridional. 

Le  second  rapport  porte  le  titre  de  :  Rapport  sur  la  troisième  as^ 
semblée  générale  de  la  Société  géologique  du  Tyrol  y  le  12  mai  1841. 
Innshruck  ^  1 841 .  In-8*»  de  66  pag. ,  avec  une  carte  géologique  colo- 
riée. Dans  l'extrait  des  mémoires  lus ,  on  remarque  que  la  So- 
ciété a  obtenu  de  l'Administration  Impériale  des  Mines  tous  les 
documents  nécessaires  pour  ses  recherches.  On  a  tenu  des  confé- 
rences et  fait  des  leçons  sur  la  géologie  du  Tyrol  dans  le  local  de 
la  Société  pendant  l'année  1840.  A  la  demande  de  la  Société,  la 
direction  impériale  des  mines  du  Tyrol  a  procuré  des-séries  de 
roches  dé  diverses  exploitations.  On  a  cherché  à  obtenir  aussi  des 
envois  de  pétrifications  de  différents  endroits  du  Tyrol.  Pour 
leur  détermination  exacte»  les  doubles  ont  été  soumis  à  des  juges 
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compétents  hors  du  pays.  A6n  d*ayoir  pour  les  recherches,  des 
persounes  entendues,  on  s*est  encore  adressé  avec  succès  au 
Préskient  du  corps  des  mines  à  Vienne.  Enfin,  par  l'intercession 
des  Etats  du  Tyrol ,  Sa  Majesté  impériale  a  accordé  à  la  Société 
une  somme  annuelle  de  750  francs.  —  En  1840,  M.  Schmidt  a 
continué  son  étude  du  Vorarlberg ,  et  celle  du  cercle  Toisin  de 
rinn  supérieur  a  été  exécutée  par  MM.  Ch.  Sander  et  Klingkr. 
Ces  messieurs  ont  mb  hors  de  doute  qu'entre  la  chaîne  centrale 
primitive  et  la  chaîne  calcaire  secondaire  (lias  et  calcaire  juras- 
sique )  il  y  avait  une  zone  arénacée,  qui  offre  des  filons  cuivreux 
s'étendant  dans  les  schistes  avoisinants.  De  plus,  ils  ont  décou- 
vert une  grande  abondance  de  roches  bitumineuses.  —  Tous  les 
indices  de  mines  et  les  exploitations  ont  été  portés  sur  une 
carte.  — 

M.  le  vice-directeur  de  Scheuchenstuel  expose  ses  recherches 
de  mineur  sur  l'ancienne  mine  d*argent  et  de  cuivre  à  Rothen- 
stein  ,  près  de  Serfaus ,  et  conclut  à  y  essayer  de  nouveaux  tra- 
vaux, sans  reprendre  les  anciens.  Le  minerai  y  gite  dans  un  cal- 
caire riche  en  quarz  ,  fer  spathique  et  pyrite  cuivreuse.  — 
M.  A.-R.  Schmidt  eipose  l*état  et  les  espérances  de  V exploitation 
aurifère  de  Rokr  près  de  Zill  dans  le  Zillerthal.  Le  président  de 
la  Société  £iit  sentir  toute  Pimportance  d'achever  le  relevé  géo- 
logique général  avant  de  commencer  des  recherches  spéciales 
pour  les  mines. 

Dans  l'exposé  des  travaux  en  1840,  rédigé  par  le  docteur 
Friese ,  on  trouve  d*abord  les  résultats  du  voyage  de  M.  Ch. 
Sander  dans  le  cercle  supérieur  de  VInn,  avec  un  profil  et  une 
carie  géologique  du  pays  compris  entre  l'Inn ,  Zirl ,  Scharnitz , 
Lermoos ,  Boden ,  Kaisers  et  Saint-Antoni.  Cette  grande  zone  de 
montagnes  calcaires  a  une  hauteur  moyenne  de  1000  à  1100  toi* 
ses  de  Vienne,  et  atteint  même  1450  toises.  A  la  frontière  du  Vo- 
rarlberg, au  montTrost  et  sur  le  Pflugbach  domine  le  gneiss,  qui 
est  remplacé  depuis  là  jusqu'à  Saint-Antoni  par  le  micaschiste, 
roche  dominant  aussi  le  long  de  l'Inn  entre  Flii*8ch  et  Stanz  et 
Landeck.  H  y  adesgrenats  et  des  tourmalines.  Sur  le  micaschiste, 
Tient  une  bande  de  roches  arénacées  rouges»  composées  de  frag- 
ments de  quarz  et  de  schistes  talqueux  ou  chloriteux.  Ces  roches 
passent  au  quarzite,  comme  au  micaschiste  et  à  la  chlorite  schis- 
toïde,  et  contiennent  du  fer  spathique  et  du  cuivre  gris.  Cette 
zone  étroite  borde  Tlnn  de  Saint-Antoni  à  Schnau ,  et  s'étendant 
de  rO.  à  TE.,  de  Flirsch  à  Letz.  —  Sur  ce  dépôt  est  placé  toute 
la  masse  du  calcaire  secondaire^  que  l'auteur  a  essayé  de  distin- 
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giier,  l**  en  calcaire  foncé  du  lias  comme  autour  de  Seefeld  ; 
2^^  en  caldire  schisteux  foncé  du  lias  comme  à  Kaisefs,  à  Schnau, 
à  i'£.  de  Seefeld ,  etc.  ;  3°  en  marnes  schisteuses  à  silex  corné ,  au 
N.  de  Letz  et  de  Nassereit ,  et  à  Rothmoos  ;  4*  en  marnes  schis- 
teuses à  silex  ;  Ô^  en  calcaire  jurassique  formant  la  plupai*t  des 
montagnes  ;  6^  en  marnes  jurassiques  au  S.  de  Boden  ;  7®  en  do- 
lomie,  surtout  dans  la  vallée  de  Kochenthal  et  à  Mils;  y*  en 
roches  de  nature  crétacée  marneuse  ou  compacte ,  à  l'O.  de  See- 
feld et  à  Scliarnitz  ;  et  8**  en  gypse  dans  ces  calcaires  jurassiques 
clans  la  vallée  de  Geis,  à  Mils  et  à  Fernstein  (  N.  de  Nassereit). 
De  plus,  les  roches  bitumineuses  se  trouvent  indiquées  dans  les 
endroits  où  elles  dominent, comme  entre  Zirl  et  Seefeld,  à  Tel- 
fes  et  Brand.  Les  dernières  roches  contiennent  des  poissons  du 
genre  microps ,  et  fournissent  du  pétrole.  Le  calcaire  jurassique 
comprend  quelques  roches  arénacées,  comme  par  exemple  dans 
la  vallée  de  Fondoas,  près  de  Boden.  Les  roches  donnent  des 
meules  et  des  pierres  à  aiguiser.  Les  marnes  -calcaires  jurassi- 
ques ^rent  rarement  dans  le  Geissthal  la  Piicaiula  nodulosa  ; 
les  roches  crétacées  ne  sont  que  des  parties  subordonnées  au 
calcaire  jurassique.  Dans  le  calcaire  jurassique ,  il  y  a  partout 
des  nids  et  amas  de  calamine  et  de  galène  avec  de  la  blende 
et  de  la  baryte.  Le  calcaire  compacte  de  couleurs  claires,  qui 
forme  les  plus  hautes  cimes,  renferme  des  masses  de  dolomie.  Un 
accident  digne  de  remarque,  ce  sont  les  amas  de  blocs  erratiques  de 
gneiss,  de  micaschiste  ou  d'àmphibolite  qui  se  trouvent  dans  cer- 
taines vallées  ou  gorges  des  montagnes  calcaires  ;  ces  blocs  ont 
quelquefois  6  pieds  de  diamètre ,  comme  entre  les  monts  Wan- 
neck  et  le  Miemingerberg  La  chaîne  calcaire,  au  N.  deMiemin- 
gen  et  de  Telfs,  offre  d4*s  condies  inclinées  au  S.  du  côté  méri- 
dional ,  au  N.  du  côté  septentrional ,  et  à  TE.  sur  le  versant 
oriental,  soulèvements  d'autant  plus  remarquables  <}ue  ces  cal- 
caires sont  pleins  de  nids  de  galène. 

La  seconde  campagne  de  M.  A-.R.  Schmidt  en  Vorarlberg  a 
donné  les  résultats  suivants  :  Le  teKrain  du  grès  rouge  a  été  ob- 
servé dans  toute  sa  puissance  sur  la  rive  gauche  du  Relltlial.  Il 
est  composé  aussi  bien  de  grès  range  et  gris  ou  micacé  que  de 
roches  arénacées  grauwackiformes,  de  schistes  argilo^^alcaires  et 
de  grès  quarzeux  molaires.  On  y  a  exploité,  près  Villefau,  du 
cuivre  gris  argentifère ,  et  à  Marktobel  de  la  pyrite  cuivreuse, 
minerais  qui  y  sont  en  amas.  —  Le  calcaire  secondaire  au-dessus 
de  ce  terrain  peut  se  diviser  en  calcaire  compacte,  assez  cristallin, 
gris;  en  calcaire  grisa  lits  de  calcaire  schisteux  plus  foncé;  en 
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calcaire  coqaillier  et  en  calcaire  de  nature  crétacée.  11  y  a  aussi  du 
pjpse  et  des  cargneuies,  ainsi  que  des  marnes  et  du  grès.  —  Le 
calcaire  compacte  gris  renferme  quelquefois  des  silex  cornés,  et 
rarement  des  nids  de  galène,  de  calamine  et  du  fer  spatbiqne.  Les 
seuls  fossiles  déterminés  paraisse  nt  le  Cardium  clongatum  et  le 
Megalodon  cucnilàtus.  —  Le  calcaire  alternant  avec  des  marnes  est 
ledépôt  le  plus  répandu.  A  St. -Roch,  dans  la  vallée  de  Gamperton, 
ces  dernières  roches  forment  distinctement  un  amas  lenticulaire 
au  milieu  des  autres  calcaires  Dans  le^  montagnes  au  S.  de  la 
Tsllée  de  Yirgloria,  la  décomposition  inégale  du  calcaire  et  des 
marnes  leur  a  donné  la  configuration  extérieure  d'un  escalier. 
Près  de  Stuben  ce  dé^t  contient  des  calcaires  arénacés.  Les 
couches  de  calcaire  compacte  contiennent  des  Ammonites ,  des 
fiélemnites  et  d'autres  coquillages  ,  et  les  marnes  schisteuses  des 
impressions  végétales  (  Saminathal ,  etc.).  Il  y  a  très  peu  de  mi- 
nerais ;  des  pyrites  y  existent  au  Hohen-Eifer.  —  Jusqu'ici  les 
faits  semblent  prouver  que  les  alternats  schisteux  et  compactes 
forment  les  parties  inférieures  du  dépôt,  et  que  les  calcaires 
compactes  les  recouvi-ent  en  masses  considérables  ;  mais  les  rap- 
ports avec  le  calcaire  cristallin  dont  nous  avons  parlé  ne  sont  pas 
encore  connus. 

De  grands  dépôts  de  gypse  se  trouvent  dans  ces  calcaires.  Le 
plus  grand  est  celui  sur  le  côte  nord  du  Rellthal  supérieur,  où 
le  gypse  recouvre  le  grès  rouge.  Cette  traînée  de  gypse  s'étend 
de  Sacktobel  à  la  rive  orientale  du  lac  de  Lunersee,  sur 
2000  toises  de  longueur ,  et  a  une  puissance  de  ÔOO  toises.  La 
surface  du  terrain  gypseux  est  couverte  d'entonnoirs.  Ce  gypse  est 
gris,  rougeâtre,  ou  bleuâtre,  ou  blanc.  Au  Krinajoch  il  est  séparé 
du  calcaire  par  des  portions  de  cargneule,  comme  c'eU  aussi  le 
ras  dans  la  vâllée  d'Allvierthal.  Il  y  a  encore  du  gypse  à  Lorans 
dans  leMontafon,  sur  les  deux  rives  del'Inn,  et  à  Dalaasdansle 
Klostrrthal.  Un  amas  gypseux  fort  intéressant  est  à  1  1/2  toise 
de  Lech,  sur  le  Bergeralp,  dans  le  calcaire  schisteux;  il  s'étend  de 
TE.  à  rO.  pendant  une  demi  lieue ,  et  a  250  pas  de  puissance. 
Les  couches  sont  horizotrtales ,  et  le  terrain  est  couvert  de  cavités. 

Le  calcatre  coquillier^  composé  surtout  de  coquillages  brises, 
borde  la  vallée  du  Rhin ,  et  a  au  moins  2000  toises  de  puissance. 
Ses  couches  sont  quelquefois  arquées  (  Dornbirn  ).  Il  y  a  des  res- 
tes de  poissons  et  des  minerais  de  fer  pisiforme  mélangé  de  co-  . 
quilles.  On  exploite  ce  dernier  au  mont  Rœthelstciii ,  près  de 
Dornbirn.  Au  calcaire  coquillier  s*associe  un  calcaire  compacte, 
gris,  très  feuilleté,  et  en  apparence  sans  fossiles.  , 
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Près  de  Feidkirch  l'auteur  cite  la  Terebratulaornithocephalaytt 
entre  Saint-Antoni  et  Tists  V Ammonites  planicosta^  dans  un  cal- 
caire  conxpacte  foncé  qu'il  ne  sait  à  laquelle  de  ses  divisions  rap- 
porter. 

Dans  la  formation  arénacée,  que  l'auteur  classe  toute  dans  la 
molasse  (à  tort  ou  à  raison  ?),  il  a  observé  un  axe  anticlinial  s'é- 
tendant  entre  Schwarzach  et  Auckebacb ,  entre  Bildstein  et 
Buch,  au  village  d'Alberscbwende,  de  là  dans  le  Bregenzerache , 
entre  Brendein  et  Doren ,  et  par  la  crête  du  Salzberg  jusqu'en 
Bavière.  L'inclinaison  descoucbes  est  S.,  au  S.  de  cette  ligne ,  et 
N.y  au  N.  de  la  ligne.  Près  deRuckebach  ces  grès,  alternant  avec 
des  agglomérats,  donnent  des  pierres  pour  Tencadremeni  des  fe- 
nêtres et  des  portes.  Les  sept  lits  de  lignite  à  Wirtatobel ,  à  une 
heure  et  demie  de  Bregenz  vers  Langen ,  ont  ô  p.  de  puissance. 
Les  couches  y  courent  ô  et  6  heures ,  et  inclinent  au  N.  sous 
10  degrés.  \jt  grès  recouvre  immédiatement  le  ligoite  alternant 
avec  des  argiles  schisteuses.  A  10  toises  au-dessus  du  lignite,  il  y 
a  une  marne  d*un  pied  d'épaisseur ,  qui  renferme  des  Turritelles  ^ 
les  Peclen  œquivalvis  y  plebeius  ttscabreilus,  Nucula  Hameri ,  Cj^ 
therea  chione  et  lincta^  Corbula  eomplanata,  etc.  ;  et  au-dessus  de 
ce  dépôt  tertiaire  moyen  vient  le  nagelfluh.  Sous  le  dépôt  de 
lignite  il  n'y  a  que  des  grès.  — 

On  trouve  encore  des  amas  de  Nagelfluh ,  en  partie  proba- 
blement à' époques  plus  récentes ^  dans  la  vallée  du  Gamperton,  au 
confluent  du  Gampbach  etMengbach  et  du  Kuhbrùcke,  ainsi  que 
près  de  Bùrs,  sur  la  droite  de  l'Allvierbach  et  la  rive  gauche, 
entre  Biirs  et  Bùrsberg.  —  Du  tuf  calcaire  existe  dans  les  environs 
de  Ludesch,  de  Latscfa,  de  Nuziders,  dans  le  Rothenbruncrthal, 
à  Lech,  dans  la  vallée  de  Samina ,  entre  Lingenau  et  Egg,  etc. 

Le  Rapport  de  la  quatrième  assemblée  générale  contient  le»  résul- 
tats des  recherches  exécutées  en  1841  dans  les  mêmes  contrées  que 
l'année  précédente.  M.  A.-R.Schmiiit  a  étudiéde  nouveau  en  détail 
des  portions  du  terrain  de  gneiss  de  la  vallée  de  Montafon  et  aux 
sources  de  TIU.  La  direction  des  couches  est  h.  ô,  9  ou  6,  et  l'in- 
clinaison  au  M.  sous  différents  angles.  Le  mont  Tafamont  contient 
du  mercure  natif  près  de  Gasrhurn,  qui  se  trouve  sur  la  ligne  de 
direction  de  deux  amas  de  serpentine,  Tun  dans  le  même  mont 
et  l'autre  à  Gurtepol.  De  plus  il  y  a  du  fer  spathique  entre  Gant- 
schir  et  le  mont  Ghristberg ,  non  loin  de  la  superposition  du  ter- 
rain de  grès  rouge.  L'auteur  signale  encore  le  Cartlium  elongatum  et 
le  Megalodon  cucullatus  dans  le  calcaire  sur  le  dernier  grès  près  de 
Stalleer  et  de  Loruns.  Il  a  observé  des  dolomies  dans  les  alternats 


SEANCE  DV  7  NOVEMBRE  1842.  25 

du  calcaire  compacte  et  du  calcaire  scliistcux  entre  Stuben  et  Flech- 
sen  ,  au  StreubacL  ,  dans  le  Gaueotlial ,  à  Ganteck ,  etc.  Il  y  a  aussi 
▼u  une  espèce  de  schiste  charboneui  alunifère. 

Parmi  des  détails  locaux  que  nous  ne  pouvons  pas  reproduire 
et  qui  seront  fort  utiles  pour  colorier  une  carte ,  nous  trouvons  à 
noter  l'existence  de  calcaires  marneux  rouges  à  silex ,  ainsi  que 
des  portions  de  calcaires  grenus ,  grès ,  etc.  Dans  le  calcaire  entre 
le  mont  Kamin  et  le  Bietka-Alpe ,  il  y  a  un  amas  de  serpentine  qui 
est  placé  sur  le  prolongement  des  deux  autres  amas  dans  le  gneiss, 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  sont  alignés  de  TO.  à  VE. — En  consi- 
dérant toute  la  masse  des  montagnes  de  calcaire  secondaire  en 
grand ,  on  trouve  les  mêmes  membres  de  ce  dépôt  aussi  bien  à  la 
limite  du  terrain  de  grès  rouge  ou  du  micasdiiste  qu^à  celle  des 
grès  gris  qui  régnent  au  N.,  savoir,  des  alternats  de  calcaires 
compactes  et  schisteux  avec  des  dolomies.  L'auteur  pense  que  ces 
calcaires  secondaires  ne  forment  qu'une  seule  grande  formation , 
dont  les  roches  varient  par  suite  de  leurs  divers  éléments  et  des 
altérations  ignées  subies  postérieurement  à  leur  formation.  Parmi 
ces  dernières  il  énumère  le  réchauffement ,  la  fritte ,  ou  le  ramol- 
lissement et  la  fusion ,  les  changements  par  suite  de  gaz ,  la  cé- 
mentation et  la  dolomitisation.  Il  en  déduit  la  coloration  diverse 
des  roches. 

Dans  les  environs  d'Ebnit,  l'auteur  a  tracé  les  limites  de  son 
calcaire  coquillier  avec  les  alternats  du  calcaire  schisteux.  On  a 
fiait  des  sondages  pour  trouver  du  lignite  près  de  Saint- Wendelin , 
non  loin  du  Wirtatobel ,  dont  nous  avons  parlé.  11  y  a  du  lignite 
près  de  Ruckburg,  entre  Wolfurth  et  Ruckebach,  dans  le  Kes- 
aelihal  près  de  Frœgen ,  et  à  Juggen ,  à  une  demi  lieue  de  Bn  - 
genz.  Dans  le  Kesselthal  le  lignite  est  accompagné  d'univalves  et 
repose  sur  du  nagelfluh. 

Entre  Zirl-Seefeld,  Scharnitz  et  le  Gleyersthal ,  il  y  a  une  éten- 
due de  montngnes  dohinitiques  de  4  milles  carrés  où  les  roclies 
sont  très  souvent  fort  bitumineuses  et  propres  à  fournir  du  pé- 
trole par  la  distillation.  Le  calcaire  bitumineux  fétide  de  Seefeld 
est  composé  de  18,5  parties  volatiles ,  de  26,5  de  charbon,  et  de 
55,0  de  cendres.  L'auteur  y  croit  reconnaître  l'eiTet  d*une  action 
ignée  qui  a  dolomitisé  et  imprégné  ces  roches  de  bitume. 

M.  K.  Sander  a  donné  une  carte ,  une  coupe  et  une  descrip- 
tion du  pays  bordant  uite  partie  du  cours  de  VInn,  Cette  carte  géo- 
logique comprend  les  contrées  circonscrites  au  S.  par  l'Adige  à 
Brad  et  Stilfs ,  à  l'E.  par  une  ligne  droite  tirée  de  Brad  à  Pruz 
sur  rinn,   plus  au  N.  ;  la  limite  occidentale  de  la  carte  est  le 
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du  lias),  A.Jimbriatus  (espèce  du  lias),  À.  radians  (espèce  du  lias  et  du 
cale,  jurassique),  A.  maitheus  (espèce  du  lias  et  du  cale,  jurassique), 
Perna  mytiloïclvs ,  Modiola  gibbosa»  Ainsi  donc  on  prévoit  être  en 
droit  de  le  classer  dans  le  lias  ou  au  moins  de  le  mettre  en  paral- 
lèle avec  les  dépôts  semblables  du  pays  bernois  décrits  par  Stnder. 

La  formation  jur€issique  se  partage  surtout  en  calcaire  inférieur 
et  calcaire  supérieur,  entre  lesquels  il  y  a  des  assises  marneuses  ; 
ainsi  près  de  Yib  on  observe  les  couches  suivantes  superposées  : 
l**  un  calcaire  gris-jaune  divisé  en  couches  de  6  t.  d'épaisseiM-  \ 
2^  des  argiles  schisteuses  avec  des  bancs  de  calcaire-marbre  et 
de  marne  calcaire  ;  3°  un  calcaire  rouge  ammonitifère  ;  4**  un 
calcaire  jaune-brun  à  Térébratules  (  T.  concinna  et  lacunosn  ). 
h^Ostrea  gregaria  et  le  Pccten  œquivahis  existent  dans  les  roches 
numéro  deux.Or  lesTérébratules  citées  appartiennent  à  Targileox- 
fordienne,  le  Pecten  cité  à  la  formation  jurassique  ,  THuître  citée 
aux  oolites  moyennes.  L*auteur  a  trouvé  beaucoup  de  ressemblance 
dans  la  position  géologique ,  les  caractères  minéralogiques  et  pa- 
laeontologiques  des  dépôts  de  Wils  et  du  Streitberg  sur  le  Danube. 
Les  couches  inférieures  ne  se  voient  que  près  de  Wils,  tandis  que 
les  couches  supérieures  s'étendent  de  Kren  jusqu'au-delà  du  Plan- 
see.  Près  de  Weissenbach,  ils  contiennent  à  la  partie  supérieure 
une  couche  sableuse  à  Equisetites  columnaris  et  Pterophyllum 
Jaegeri,  Entre  Grabacherthal  et  Boden  un  calcaire  jurassique 
recouvre  souvent  le  calcaire  et  les  schistes  du  lias  d*une  manière 
non  concordante.  Sur  le  côté  S.  des  Alpes  centrales  il  n'y  a  de 
calcaire  du  lias  que  dans  la  vallée  de  Trafui. 

Enfin  lauteur  s'occupe  des  recherches  faites  sur  l'ancienne 
mine  de  Rothenstein  ;  il  a  fait  travailler  à  la  poudre ,  et  a  décou- 
vert ,  outre  des  nids  de  cuivre  gris  argentifère ,  de  petits  filets  con- 
tinus de  ce  minerai.  Dépuis  Fiss  jusqu'au  mont  Masmer,  sur  une 
étendue  de  3  lieues,  on  a  trouvé  un  filon  çà  et  là  métallifère  au 
milieu  de  schistes  et  de  calcaires. 

Nous  voici  arrivé  à  la  fin  de  notre  long  extrait  des  tra- 
vaux  de  la  Société  géologique  du  Tyrol  jusqu'ici  publiés  ;  l'an 
prochain  nous  apportera  ceux  de  cette  année.  La  Société  com- 
prendra que  ce  ne  sont  là  que  des  extraits  de  relevés  prépara- 
toires; plus  tard  viendront  des  aperçus  appuyés  alors  sur  un 
nombre  suffisant  de  recherches  locales.  Mais  telles  qu'elles  sont , 
ces  observations  nous  semblent  offrir  un  haut  intérêt ,  parce  que 
personne  jusqu'ici  ne  s*éiait  occupé  des  détails  compK-ts  de  la  géo- 
logie du  Tyrol  septentrional  et  du  Vorarlberg,  et  aucun  Journal 
étranger,  pas  même  celui  de  M.  de  Léonhard ,  n*a  parié  de  la  So- 
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ciété  du  Tyrol  et  de  ses  travaux.  D'une  autre  part,  le  moment  ne 
pourrait  être  mieux  choisi  pour  faire  la  carte  de  ces  Alpes ,  puis* 
que  les  géologues  suisses  avancent  toujours  dans  leurs  essais  de 
débrouiller  le  chaos  de  leurs  Alpes  et  surtout  du  pays  bouleversé 
de  Glarb  et  des  Grisons.  £n6n  la  Société  géologique  du  Tyrol 
])araissaiit  avoir  pris  eu  bonne  partie  pour  guides  les  sages  prin- 
cipes qui  ont  fait  fleurir  jusqu'ici  la  Société  géologique  de  France , 
cette  association  semblait  d'autant  plus  devoir  nous  intéresser. 
Veuillez  y  trouver  Texcuse  de  mon  exactitude  à  vous  rendi*e 
compte  de  tous  les  détaib  de  cette  entreprise. 

P.  S.  La  Carte  géologique  du  Foraribergy  avec  un  pro61'par 
M.  Schmidt,  annexée  au  Rapport  pour  1839  delà  Société  géolo- 
gique du  Tyrol,  représente  le  pays  entre  Bregenz,  Gmund,  Wei- 
1er,  le  Bolgenach,  Rizlern,  Schopernau  et  Dornbirn.  Le  calcaire 
secondaire  des  Alpes  s*étend  au  N.  jusqu'à  une  ligne  tirée  de 
Beckenman  (  S.-E.  Dornbirn  )  à  Buchel  (  N.  de  Bezau  et  Ere- 
bcnberg  )  Plus  au  nord  vient  un  calcaire  particuUer  secondaire , 
puis  le  grès  viennois.  Le  nageliluh  tertiaire  existe  le  long  du 
Saùbersbach ,  du  Bolgenach ,  de  Bregenz  à  Gmund ,  à  Scheidegg 
et  Pfenderberg. 

Après  cette  lecture,  H.  d*Archiac  fait  remarquer  qu'il  y  a 
sans  doute  quelques  erreurs  dans  la  détermination  des  fos- 
siles cités  par  M.  Schmidt ,  au-dessus  du  lignite  de  Wirtato- 
bt'I.  Parmi  ces  espèces ,  le  Pecten  œqiUi^ahis  est  une  coquille 
du  lias  et  de  l'oolite  inférieure  ^  le  P.  plebeius  est  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Paris ,  de  Valognes  et  de  Bruxelles  ; 
le  P.  scabrellusy  du  terrain  tertiaire  moyen  de  Bordeaux ,  et 
du  terrain  tertiaire  supérieur  de  Perpignan  et  d'Italie;  la 
Nucida  Hammeri  est  du  lias;  la  Cytherea  chione  est  une  espèce 
vivante  des  mers  d'Europe;  la  C.  lincta  se  trouve  dans  les 
falfins  de  Sancate,  et  vit  dans  l'Océan  d'Europe;  enfin,  la 
Corbula  complanata  appartient  aux  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs moyens ,  et  peut-être  aux  supérieurs. 

M.  Pomel  communique  les  observations  ci-après  : 

Notice  sur  Us  carnassiers  à  canines  comprimées  et  tranchantes ^ 
trouvées  dans  les  allumions  du  ^ald^Arno  et  deV Ausfergne. 

Les  canines  longues ,  aplaties  et  tranchantes,  déterrées  des  allu- 
vions  du  val  d'Arno,  furent  attribuées  par  les  naturalistes  toscans 
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à  des  carnassiers  da  genre  Ours ,  dont  ib  avaient  trouvé  plusieurs 
débris  dans  les  mêmes  gisements.  La  découverte  de  ces  dents  fut 
annoncée  à  M.  Cuvier  pendant  la  publication  de  ses  Recherches 
sur  Us  os^ments  fossîUs ,  et  publiée  par  lui  dans  une  addition  à 
Tarricle  des  Ours  fossiles»  D'après  les  renseignements  que  lui 
avait  donnés  M.  Pentland  y  une  tète  d'Ours  aurait  été  trouvée 
avec  des  dents  semblables  implantées  dans  ses  alvéoles.  M.  Cu- 
vier n'hésita  donc  pas  à  les  attribuer  à  l'espèce  d'Ours  fossile  qu^il 
avait  appelée  EtrweiêSy  et  dès  lors  il  changea  ce  nom  en  celui  de 
Cultridens, 

M.  Buekknd ,  qui  en  découvrit  de  semblables  dans  les  cavernes 
de  Kirckdale ,  adopta  la  détermination  de  M.  Cuvier. 

Quelques  années  après,  MM.  Bravard  et  &oizet  recueillirent 
qtielques  unes  de  ces  canines  dans  les  riches  dépôts  ossifères  des 
environs  d'Issotre  ;  elles  caractérisèrent ,  pour  ces  naturalistes  , 
deux  espèce» du  genre  Ours  et  d'un  sous-genre  nouveau,  auquel 
ils  appliquèrent  le  nom  de  Cultnriens, 

Mais  M.  Bravard  eut  bientôt  des  doutes  sur  l'exactitude  de 
cette  déterm'mation  ;  tous  les  ossements  d'Ours  fossiles  qui  avaient 
été  recueillis  avec  ces  dents  se  rapportaient  à  une  seule  espèce  dont 
la  tête  était  armée  de  canines  semblables  à  celles  des  espèces  vi- 
vantes. Cependant,  le  nombre  de  ces  dents  découvertes  sur  un  seul 
point  semblait  annoncer  que  l'espèce  à  laquelle  elles  avaient  ap- 
partenu était  assez  commune. 

Tout  occupé  de  cette  idée,  il  remarqua,  parmi  les  nombreux 
échantillons  de  sa  collecûon ,  un  fragment  très  mutilé  de  maxil- 
laire supérieur  de  Feiis  ,  dont  l'alvéc^e  de  la  canine  était  conservée 
à  sa  partie  postérieure.  La  profondeur  de  cette  alvéole  lui  parut 
offrir  un  caractère  frappant  d'analogie  avec  ses  dents  comprimées. 
Il  y  appliqua  la  racine  d'une  de  ces  canines,  et  fut  convaincu  ,  par 
leur  coïncidence  parfaite ,  qu'elle  avait  appartenu  à  un  individu 
de  la  même  espèce  (1). 

Mais  que!  ne  fut  pas  son  étonnemeut^  lorsqu'il  reconnut  que 
ce  maxillaire  s'articulait  parfaitement  avec  la  mâchoire  inférieure 
de  son  Feiis  meganthereon  l  dès  îors  il  ne  conserva  plus  de  doute 
sur  l'origine  de  ces  dents  singulières  ;  leur  longueur  expliquait  les 
modifications  qu'avait  subies  la  mâchoire  inférieure  :  l'apophyse 


(i)  Celte  alvéole  a  été  prise  par  M.  Groiset  pour  celle  de  la  première 
fausse  molaire  dans  un  morceau  à  pea  prè<  semblable ,  dessiné  dans  ses 
pUuches  des  Felis.  Recherchée  $ar  le»  oisementê  foê$Ue§  du  Puy  de-Dôme , 
par  MM.  Croiiet  et  Jobert. 
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descoidaDle  de  la  symphyse  servait ,  sans  aucun  doute ,  à  protéger 
leurs  pointes  acérées,  au-dessous  desquelles  elle  s'étendait  encore. 
Cette  découverte  fut  publiée  par  lui  dans  sa  Monographie  de  la 
montagne  de  Perrier  et  de  deux  espèces  noupelles  du  genre  Felis 
[  1828,  Paris,  Dufour  et  Docagne  ).  M.  Groizet ,  qui  publiait  en 
inétne  temps  le  premier  volume  de  ses  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  du  département  du  P^/^'w/t'-D^we  (  Clermont -Ferrand, 
1^28,  Thibaut },  ne  voulut  pas  adopter  l'opinion  de  M.  Bravard, 
qu'il  accusa  d'avoir  fait  une  monstruosité,  en  •  plaçant  une  canine 
A'Ours  dans  une  mâchoire  de  Fclis.  »  Cependant,  la  collection  de 
M.  firavard  étant  devenue  sa  propriété ,  il  reconnut  son  erreur 
pir  une  étude  plus  approfondie  ;  et  loi-sque  M.  Geoffroy-Saint- 
Uilairc  vint  en  Auvergne ,  en  1835 ,  il  présenta  à  ce  savant  natura- 
liste les  débris  qu'il  possédait  de  ce  type  remarquable ,  dont  il 
faisait  aloi^  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Sténéodon  (1). 

Les  motifs  qui  avaient  déterminé  M.  Bravard  à  attribuer  les 
catiiues  aplaties  à  des  espèces  du  genre  Felis,  n'ont  pu  convaincre 
les  naturalistes  toscans  ;  car  nous  lisons  dans  un  compte-rendu  des 
séances  du  congrès  de  Florence ,  que  M.  Nesti  avait  ajouté  quel- 
ques arguments  à  l'appui  de  l'opinion  ,  par  lui  publiée ,  que  les 
dents  canines  de  camivore  du  val  d'Arno  appartenaient  au  genre 
Ursus  pl«tôt  qu'an  genre  Felis  ^  et  précisément  à  VUrsus  eultri- 
dens,  n  (  rojr.  tome  XIII ,  page  316,  Bulletin  de  la  Société géolo^ 
gique  de  France  y  1842.  ) 

Mais  dans  des  fouilles  récentes  ,  que  M.  Bravard  et  moi  avons 
pratiquées  dans  les  terrains  ossifères  de  la  montagne  de  Perrier  , 
nous  avons  découvert  une  tête  qui  doit  lever  tous  les  doutes  à  cet 
égard  ;  sa  belk  conservation  nous  permettra,  de  plus,  de  donner 
quelques  détails  sur  ses  principaux  caractères  ostéologiques. 

De  la  mâchoire  inférieure,  —  Mous  répéterons  ici  ce  qu'en  ont 
déjà  dit  MM.  Bravard ,  Croizet  et  Jobert.  Ses  caractères  les  jdus 
saiUants  sont  :  1<»  l'élargissement  vertical  du  bord  antérieur ,  qui 
doose  deux  apophyses ,  l'une  descendante ,  qui  se  termine  en 
pointe  aiguë  sous  la  symphyse ,  et  Vautre  montante ,  qui  constitue 
le  bord  alvéolaire  incisif;  ce  bord  est  armé  de  dents ,  dont  les 
courcHines  sont  semblables  à  celles  des  mêmes  den^  des  Felis  en 
général  ;  mais  leurs  racines  sont  plus  fortes ,  plus  droites  et  plus 
longues  ;  leur  partie  émaillée  est  aussi  plus  développée  en  hauteur, 
et  \^us  couronne  plus  saillante  hors  de  l'alvéole.  Ce  dernier  ca- 

(i)  PlotufelUê  cen$idération9  fkUtBontographiqueê  sur  le  kaain  de  t' Au- 
vergne, 


32  SÉANCE    DU    7     NOVEUBRE     1842. 

ractèie  est  surtout  plus  frappant  pour  l'incisive  externe  ,  qui ,  à 
l'exception  de  son  tubercule  externe ,  ressemblerait  à  une  petite 
canine émoussée  ;  la  vraie  canine  est,  au  contraire,  moins  déve- 
loppée et  moins  saillante  :  elle  est  légèrement  aplatie  ,  et  ne  pré- 
sente aucun  des  sillons  qui  caractérisent  les  dents  des  Felis;  l'in- 
tervalle qui  la  sépare  de  la  première  fausse  molaire  est  plus  con- 
sidérable que  dans  ces  derniers. 

Cette  fausse  molaire  est  beaucoup  plus  petite  que  dans  les  au- 
tres espèces  ;  la  seconde  et  la  carnassière  n'ont  de  remarquable  que 
Tobliquitédeleur  couronne,  dont  le  sommet  se  porte  en  arrière.  Sur 
toutes  les  mâchoires  que  nous  avons  pu  observer ,  les  deux  fausses 
molaires  avaient  une  partie  de  leurs  racines  hors  de  leurs  alvéoles 
(  pag.  40 ,  pi.  I'*,  fîg.  3).  Nous  verrons  bientôt  quelle  est  la  cause  de 
cette  disposition.  Nous  n'avons  pu  étudier  les  formes  de  la  branche 
montante  ;  elle  se  trouve  fracturée  sur  tous  les  échantillons. 

De  la  tête, — Les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  ont  les  formes 
normales  du  genre  /V//j  (pag.  40,  pi.  I",  fig.  2  );  leur  bord  alvéo- 
laire se  trouve  sur  la  même  ligne  que  celui  des  molaires  ;  mais, 
comme  à  la  mâchoire  inférieure  ce  bord  s'élevait  beaucoup  au- 
dessus,  il  en  résultait  entre  les  fausses  molaires  des  deux  mâchoires 
un  espace  vide,  où  ces  dents  ne  pouvaient  s'enchevêtrer  comme  dans 
lesespèces  vivantes;  dès  lors,  la  force  d^accroissementdu  maxillaire, 
qui  tend  sans  cesse  à  chasser  les  racines  de  leurs  al véolcs ,  n'étant 
pas  contrebalancée  par  la  pression  exercée  sur  les  dents  dans  l'o- 
pération de  la  mastication ,  ces  dents  devaient  persister  moins 
long- temps  :  aussi  avons-nous  déjà  dit  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  ont  leurs  racines  saillantes  au-dessus  du  bord  alvéo- 
laire ;  les  premières  de  la  mâchoire  supérieure  manquent  sur  tous 
les  individus,  quel  que  soit  leur  âge,  et  les  secondes  même  se 
trouvent  quelquefois  dans  cette  position.  Notretête  nous  en  montre 
un  exemple;  il  n'existe  plus  que  la  deuxième  fausse  molaire  gauche. 
Les  trois  autres  ont  disparu ,  et  leurs  alvéoles  sont  même  com- 
plètement oblitérées;  cependant,  l'individu  auquel  elle  a  appar- 
tenu était  encore  jeune ,  quoique  adulte. 

Les  canines  (pag.  40 ,  pi.  I'',  fig.  3)  ont  dans  leur  longueur  une 
courbure  régulière  et  assez  prononcée ,  dont  la  convexité  se  trouve 
en  avant.  Elles  sont  comprimées  latéralement ,  et  présentent  aux 
faces  antérieure  et  postérieure  des  arêtes  tranchantes.  Leurs  deux 
diamètres ,  à  la  naissance  de  l'émail ,  sont  dans  les  proportions  de 
18  à  10  et  de  35  à  14.  Leur  racine ,  également  aplatie ,  mais  non 
tranchante ,  monte  obliquement  en  arrière  dans  le  maxillaire ,  et 
leur  partie  émaillée,  abstraction  faite  de  sa  courbure,  se  dirige 
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Tertbalement  en  bas ,  de  manière  que ,  lorsque  la  bouche  est 
fermée ,  leur  pointe  se  trouve  placée  un  peu  en  arrière  et  au* 
dessus  de  Textrémité  de  Tapophyse  descendante  du  menton  ; 
elles  convergent  légèrement  vers  leur  pointe  et  8*appliquent  contre 
la  face  externe  des  canines  inférieures  ,  sur  lesquelles  elles  pro- 
duisent ,  par  l'usure ,  uncfacette  plane. 

Les  molaires  sont  semblables  à  celles  des  Felis;  mab  nous  de- 
vons £aire  observer  que  la  première  devait  être  tout-à-fait  rudi- 
mentaire  y  car  l'espace  vide  entre  la  deuxième  et  la  canine  n'est 
que  de  0,-009. 

La  tête  osseuse  (pag.  40,  pi.  I^*,  fîg.  1  et  2)  rappelle  aussi  dans 
SCS  proportions  le  type  des  Chats,  C'est  au  Felis pardalis {Panthère) 
qu'elle  ressemble  le  plus  par  ses  dimensions  et  l'ensemble  de  ses 
formes  ;  son  profil  présente  à  la  partie  supérieure  une  courbe  assez 
régulière,  moins  considérable  que  dans  la  plupart  des  Felis  vivants  ; 
vue  par-dessus ,  elle  décrit  dans  son  contour  un  ellipsoïde  allongé , 
dont  les  axes  sont  dans  les  proportions  de  2  à  3  ;  mais  on  doit  s'at- 
tendre à  trouver  des  modifications  dans  les  détails  anatomiques  ;  en 
effet,  pour  que  l'animal  ait  pu  se  servir  de  ses  énormes  canines,  et 
saisir  sa  proie  avec  facilité,  il  fallait,  dans  l'articulation  de  sa  mâ- 
choire inférieure ,  une  étendue  de  mouvements  plus  considérable  : 
aussi  la  charnière ,  ou  cavité  glénoide ,  dans  laquelle  se  meut  le  con- 
dyle  de  cette  mâchoire ,  était  plus  ouverte ,  et  son  apophyse  posté- 
rieure moins  saillante  ;  la  proéminence  du  temporal  qui  la  forme 
(apophyse  zygomatique)  était  aussi  plus  saillante  en  dessous. 

L'apophyse  mastoïde ,  offrant  par  son  développement  une  plus 
grande  surfsce  à  l'insertion  du  muscle  ttylo^mastoïdicn ,  celui-ci 
devait  être  aussi  plus  développé  et  agir  avec  plus  de  puissance  ; 
mais  la  bouche  étant  plus  ouverte  ,  il  fallait  que  les  muscles  mas- 
séter  et  croiaphite  fussent  doués  d'une  plus  grande  force  pour  ra- 
mener la  mâchoire  inférieure  dans  sa  première  position  ^  et  lui 
(aire  broyer  et  dépecer  la  chair.  La  profondeur  des  cavités  qui  les 
reçoivent ,  et  la  saillie  des  crêtes  qui  les  limitent  (  cavité  massetérine 
et  crêtes  sagittale  et  occipitale)^  nous  indiquent  combien  ils  étaient 
plus  développés  que  dans  les  espèces  à  canines  normales. 

Le  développement  des  canines  a  produit  des  résultats  sembla- 
bles pour  les  os  de  la  face.  Les  maxillaires  qui  les  reçoivent  se  sont 
prolongés  en  arrière  à  leur  partie  supérieure  :  les  apophyses 
post~orhitaires  du  frontal  sont  par  conséquent  placées  plus  en  ar- 
rière, ainsi  que  l'or^/V^  qu'elles  limitent  avec  les  apophyses  du 
même  nom  de  fos  malaire.  Les  intermaxillaires  sont  très  allongés, 
et  montent  en  pointe  presque  filiforme  entre  les  maxillaires  et  les 

Soe.  GéoL  Tom.  XIV.  3 
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nasaux.  Ceux-ci  ont  suivi  le  développement  des  maxillaires,  et 
ont  pris  une  forme  parallélogrammique.  Leur  extrémité  anté- 
rieure se  trouve  placée  plus  en  arrière  par  rapport  aux  incisives , 
de  manière  que  l'ouverture  des  narines  était  plus  grande  et  plus 
oblique  que  dans  les  Felis  à  canines  coniques. 

Nous  ne  pouvons  donner  aucun  renseignement  exact  sur  Té- 
cartement  des  arcades  zy^omatiques^  ni  sur  les  dimensions  de  l'es- 
pace qu'elles  limitent  et  qui  sert  de  passage  au  muscle  crotapliite. 
Les  temporaux  et  la  partie  postérieure  du  crâne  ont  subi  une  com- 
pression qui  les  a  déformés.  Le  rapprochement  actuel  des  cavités 
glénoïdes  et  des  palatins  rendrait  impossible  l'articulation  des  mâ- 
choires inférieures ,  dont  les  apophyses  coronoïdes  ne  pourraient  se 
mouvoir  dans  un  aussi  étroit  espace. 

Le  basilaire  est  aussi  fracturé  entre  les  caisses^  et  le  fragment 
postérieur  séparé  de  la  cassure  se  porte  en  avant  et  au-dessus  du 
fragment  antérieur.  Il  en  résulte  que  la  longueur  totale  delà  tête, 
depuis  le  bord  incisif  jusqu'aux  condylcs  occipitaux,  se  trouve 
moindre  qu'elle  ne  Test  en  réalité  ;  que  la  ligne  supérieure  du 
profil  est  un  peu  trop  convexe ,  et  que  l'obliquité  de  l'occipital 
est  trop  grande.  Ce  dernier  cependant  devait  être  plus  oblique 
que  dans  les  espèces  vivantes ,  à  cause  du  développement  en  ar* 
rière  de  la  crête  sagittale.  Les  rugosités  dont  l'occipital  est  couvert , 
et  la  saillie  de  ses  crêtes  indiquent  une  grande  puissance  dans  les 
muscles  chargés  d'opérer  les  mouvements  de  la  tête. 

Les  trous  et  les  ouvertures  des  canaux ,  destinés  aux  passages  des 
nerfs ,  offrent  peu  de  différence  avec  leurs  analogues  dans  les  es- 
pèces vivantes.  Nous  dirons  seulement  que  le  canal  sous  orbi taire 
est  plus  ouvert ,  que  le  trou  de  V occipital  nous  a  semblé  plus  petit , 
et  que  le  conduit  auditif  s*ouvre  à  la  partie  antérieure  des  caisses 
dans  une  cavité  étroite ,  produite  par  les  apophyses  zygomatique 
et  mastoïde.  Cette  dernière  recouvre  la  plus  grande  partie  laté- 
rale de  la  caisse,  où  s'ouvre  ce  conduit  dans  les  Felis  ordinaires. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  formes 
de  la  tête;  nous  allons  donner  maintenant  quelques  notions  sur  les 
caractères  fournis  par  les  diverses  autres  parties  du  squelette ,  dont 
on  a  trouvé  des  débris  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Les  os  longs  des  membres  antérieurs  se  font  remarquer  par 
leurs  formes  grêles  et  allongées  :  ils  présentent  la  même  con- 
formation que  dans  les  Felis  en  général. 

V humérus  semblerait  déjà ,  par  sa  longueur,  avoir  appartenu 
à  une  espèce  bien  plus  grande  que  notre  fossile  ;  mais  sou  épais- 
seur présente  le  caractère  opposé.  Cet  os  établit  entre  les  Felis 
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ctUtride/is  et  le  tigre  cJiasseur,  Ftflisjubaia,  une  grande  anak)gie. 
Le  radius  et  le  cubitus  sont  encore  plus  grêles  et  plus  allongés ,  et 
les  métacarpiens  ont  avec  les  ôs  de  Tavant-bras  les  mêmes  rap- 
ports qui  existent  entre  ceux-ci  et  Y  humérus.  Nous  ne  connaissons 
aucun  débris  des  extrémités  postérieures,  à  l'exception,  peut- 
être  ,  d'un  métatarsien  externe ,  qui  a  appartenu  à  une  espèce 
beaucoup  plus  grande ,  puisqu'il  surpasse  en  longueur  le  même 
os  d'un  squelette  de  lion.  On  doit  croire  Cependant  qu'il  en  était 
de  même  pour  ces  membres  que  pour  les  antérieurs,  et  que  les 
ns  devaient  être  d'autant  plus  grêles  et  allongés ,  qu'ils  étaient 
plus  éloignés  du  tronc.  On  peut  consulter  pour  la  plupart  de 
ces  os  les  dessins  qu'en  ont  donnés  M.  Bravard ,  et  MM.  Groizet 
et  Jobert  dans  leurs  ouvrages  sur  les  fossiles  d'Auvergne. 

L'agilité  de  ces  smimaux  devait  dcmc  être  supérieure  à  tout  ce 
que  la  faune  vivante  nous  présente  de  plus  remarquable  en  ce 
genre.  Les  nombreux  ruminants  qui  peuplaient  alors  l'Auvergne 
(  Bœufs ^  Cerfs  et  Antilopes  ) ,  tous  caractérisés  par  la  légèreté  de 
leurs  formes,  devaient  trouver  dans  ces  carnassiers  des  ennemis 
d'autant  plus  redoutables ,  qu'ils  joignaient  â  l'extrême  prompti- 
tude de  leurs  mouvements  des  armes  aussi  terribles  que  leurs 
canines  acérées.  Il  semblerait  cependant,  lorsqu'on  considère  la 
longueur  de  ces  dents  et  leur  convergence  vers  la  pointe ,  qu'elles 
devaient  être  plus  gênantes  qu'utiles  à  l'animal  qui  les  portait; 
toujours  est-il  que  leur  tête  était  munie  de  muscles  très  puissants, 
capables  de  donner  à  la  mâchoire  inférieure  une  grande  force  de 
compression ,  et  que  son  système  d'organisation  permettait  une 
ouverture  de  bouche  considérable. 

Il  est  facile  maintenant  de  se  faire  une  idée  de  l'aspect  que 
présentait  cette  tête ,  lorsqu'elle  était  recouverte  par  ses  muscles 
et  son  poil.  Le  nés  gros  et  ouvert  devait  être  peu  proéminent , 
comme  dans  la  race  de  chiens  qu'on  appelle  bouledogue.  Les  yeux 
devaient  être  reculés;  la  lèvre  inférieure  très  peu  développée, 
pour  que  la  canine  ne  puisse  la  déchirer  ;  la  supérieure,  au  con- 
traire ,  devait  descendre  très  bas  et  cacher  une  partie  de  la  ca- 
nine. Le  bord  antérieur  de  la  tête ,  au  lieu  de  former  une  pointe , 
comme  dans  la  plupart  des  carnassiers  vivants ,  se  terminait  en 
coin.  Vue  de  profil ,  elle  présentait  dans  sa  longueur  une  gros- 
seur uniforme  ,  terminée  brusquement  par  une  ligne  verticale  ; 
et  enfin  le  menton  devait  donner  au-dessous  une  proéminence 
longue  et  aiguë. 

La  faune  de  l'Auvergne ,  à  l'époque  où  son  sol  était  bouleversé 
par  les  convulsions  volcaniques ,  renfermait  deux  espèces  de  ce 
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type  ;  la  mieux  connue ,  celle  que  M.  Bravard  à  décrite  sous  le 
nom  spécifique  de  Méganthéréon  ^  était  un  peu  plus  forte  que  le 
Felispardalis  (panthère);  mais  sa  taille  surpassait  de  beaucoup 
celle  de  cette  dernière  espèce ,  elle  était  seulement  d'un  cinquième 
inférieure  à  celle  du  tigre  royal. 

La  seconde  espèce  dont  on  possède  peu  de  débris  avait  des  di- 
mensions plus  grandes  ;  avec  un  corps  de  la  grosseur  de  celui  du 
lion ,  elle  devait  avoir  une  hauteur  beaucoup  plus  considérable. 
Elle  différait  surtout  de  la  première  par  les  dentelures  de  l'arête 
postérieure  de  la  canine.  C'est  le  Felis  ctdtridens  de  M.  Bravard . 
M.  Croizet  avait  attribué  les  ossements  de  cette  espèce  au  Felis 
antiqua  de  Cuvier, 

En  résumé,  il  est  maintenant  établi  par  les  descriptions  précé- 
dentes ,  que  les  dents  canines ,  comprimées  et  tranchantes  trou- 
vées dans  les  dépôts  diluviens  de  certaines  contrées  de  l'Europe 
(Italie ,  France ,  Angleterre } ,  ont  appartenu  à  des  carnassiers , 
qui  avaient  dans  leur  ostéologie  les  plus  grands  rapports  avec  le 
genre  Felis,  Les  principales  différences  se  trouvent  dans  l'organi- 
sation de  la  tète,  et  elles  semblent  toutes  résulter  de  la  modifica- 
tion des  canines.  Elles  consistent  en  quelques  variations  dans  les 
proportions  des  divers  os  de  la  tête  et  plus  particulièrement  de  la 
face.  Cependant  les  rapports  généraux  de  ces  os  entre  eux ,  et  Ten- 
semble  de  leurs  formes  rappellent  tout-à-fait  les  caractères  géné- 
riques des  Felis;  nous  pensons  donc  qu'on  peut  tout  au  plus  con- 
sidérer nos  fossiles  cultridens  comme  le  type  d'un  sous-genre  au- 
quel on  pourra  conserver  le  nom  de  sténéodon ,  antérieurement 
appliqué  par  M.  Croizet  au  genre  nouveau  qu'il  en  avait  formé.  . 
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Tableau  des  dimensions  des  deux  espèces  fossiles  fie  Felis 

'    sténéodontes. 


H  Plot  grande  longoeur  de  la  tèle  da  bord  incîûf  aa 

sommet  de  Toccipot 

Dîslance  do  bord  incirif  à  l'inler? aile  des  apophyses 

post*orbilaîres  da  frontal 

Dialaoce  dn  bord  incisif  an  bord  antérieor  de  rorbfic. 
Distance  da  bord  incisif  à  roafcrtarc  anlériearc  da 

troo  soas-orbi taire 

Daoteor  da  tron  soas-orbilaire  aa-dessas  de  Tal? éole 

de  la  camasaière t 

Baotear  de  Forbite  ao-dessos  de  Talféolc  de  la  car- 

nassière 

Longoear  de  la  tète,  da  bord  incisif  aax  condylcs 

occipitaux 

Diamètre  transfersal  de  Tonvcrtare  do  nex 

Diamètre  Irantfersal  de  la  lète  vers  TouYcrtaro  da 

troo  soas-orbilaire 

Distance  de  Hutenralle  des  apophyses  post-orbitaircs 

do  frontal  ao  bord  antérieor  des  nasaux 

liL  aa  sommet  de  roccipot 

lAterraHe  qui  sépare  le  i>ord  interne  dea  cavités  glé- 

noides  des  apophyses  xygomatiqaes 

Distance  de  Tapophyse  post encore  des  cavités  glé- 

noides  aoi  coodyles  de  Foccipot 

Ploa  grand  diamètre  transversal  de  Toccipot. 

Distance  d*on  condyle  à  Taolre ,  mesorée  extérieure- 
ment  • 

Diamètre  transversal  do  troo  de  Toccipat.  •••••••. 

Diamètre  vertical  du  trou  de  l'occiput 

Diamètre  vertical  de  Foccipilal 

Espace  qui  sépare  les  deux  apophyses  post- orbitaires 

do  frontal 

Longueur  de  la  crête  occipitale ,  depuis  la  crête  sagit- 
tale à  l'extrémité  de  Tapophysc  mastoide 

Distance  du  bord  antérieur  ae  cette  apophyse  au  bord 

antérieor  de  la  cavité  glénoîdc 

Diamètre  transtcrsal  de  cette  cavité 

Distance  de  la  pointe  de  Tapophyse  post-orbitaire  du 

frontal  ao  bord  antérieur  de  Torbiti* 

Longueur  de  la  canine  en  suivsnl  la  courbure  de 

Tarête  antérieure 

ii(.  d*une  extrémité  à  Tautre 


o,ass 

o,i«3 
o,o8o 

0,074 

0,018 

o,o5i 

0,198 
o,oa8 

0,067 

0,074 

0,1I3 

0,069 

0,074 
0,074 

o.oSo 
o,oa3 
0,018 
0,060 

0,078 

0,091 

o,oa8 
o,o3s 

o,o39 

0,l53 

o,io3 


0,390 
0,173 
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NOMS  DES  PAHTIES  DU    SQCELETTE. 

-2 

il 

^1 

oio)8 

o.oag 

o.oSC 
o,07« 

o,oi4 

0.139 

o.o4» 

o,o88 
o.o47 
o.oig 
0,017 
0.010 
o,o3a 

O.065 
a,ot5 

o.ojS 
o,q3o 

o.on 

o,oa4 

o^oôS 
0.014 

o,o3o 

0,070 
o,o55 
o.oSg 

o.o4i 
o,o4« 

Longueur  du  bord  MulérieurOe  la  5'  incîriïo  «o  bord 
po«lérieiir  de  la  Farnawière  i  la  niâchoiroiiipârieare. 

DiamËlrc  antéro-|ioat£ricDr  de  la  i'  faaue  molaire. 

Ungucnr  dcpnia  lo  bord  alTéoUire  ao   bord  poité- 
ricordcU  carasiNËrs  ï  la  macbairc  iortrieure.. 

Eipaco  compris  oplro  l>  cauine  et  la  i"  molaire.. . . 
ilaaicur  de  rapojihjtc  dosceudanle  du  mcnlou  au  bas 

Longueur  de  la  nnrlie  «maillte  de  la  canine 

FlpaiMcnrde  la  braadia  cnlre  liinalairei  et  la  caiiioc. 

Humeras,  bingoeur  île  la  lâLc  articulaire  an  bat  du 

0.3 10 
o,o5i 

0,034 

o.itiS 
û.oaS 
o.o38 

Nouvelle  espèce  de  Chien  fossile  découverte  dans  les  al/avioiit 
volcaniques  de  l'Auvergne,  par  Auguste  Pomel. 


CAKIS     MBGAMASTOIDBS. 


Tous  tes  jours  de  nouveaux  débris  fossiles,  recueillis  dans  les 
terraius  du  bassin  de  la  Lima^uc ,  vienucnt  earicliir  la  zoologie 


SB\1«CE    DU    7    NOVEMBRE    1812.  39 

antédiluvienne  d'espèces  nouvelles ,  remarquables  par  quelques 
formes  anomides.  Bans  les  mêmes  feuilles  qui  nous  ont  procuré 
la  belle  tête  de  Felis  méganthérëon  dont  nous  avons  donné  com- 
munication à  la  Société ,  nous  avons  découvert  plusieurs  frag- 
ments d'une  espèce  de  Canis  qui  diffère  beaucoup  de  ses  congé- 
nères connus ,  vivants  ou  fossiles. 

Le  morceau  le  plus  caractéristique  est  le  fragment  de  mâchoire 
inférieure  que  nous  avons  dessiné  (pag.  40,  pi.  I'",  fig.  4).  Les 
fausses  molaires ,  la  canine  et  les  incisives  ont  disparu  avec  la 
parti)?  du  maxillaire  qui  les  supportait.  Il  ne  reste  plus  que  la 
carnassière ,  les  alvéoles  des  tuberculeuses ,  et  toute  la  partie  postée 
rieure  de  la  branche,  moins  l'extrémité  de  son  apophyse  coronoïde. 
Mais  tout  mutilé  que  soit  ce  morceau ,  il  D*en  indique  pas  moins 
des  modifications  remarquables  dans  les  formes  de  notre  espèce. 

Dans  les  chiens  en  général ,  le  bord  inférieur  du  maxillaire 
présente,  de  l'extrémité  antérieure  à  l'angle  postérieur,  une  li- 
gne légèrement  convexe  et  régulière ,  à  l'exception  d'une  légère 
concavité  qui  se  trouve  placée  en  arrière ,  vis-à-vis  le  milieu  de 
la  branche  montante ,  et  détermine  à  sa  naissance  une  petite  tu- 
bérosité  sur  laquelle  vient  s'insérer  le  muscle  stylo-mastoïdien. 
L'extrémité  de  l'angle  postéro-inférieur  est  peu  élevé  au-dessus 
de  la  ligne  inférieure,  et  le  condyle  est  situé  au  niveau  des 
molaires. 

Dans  notre  fossile,  au  contraire,  la  branche  du  maxillaire 
s'élargit  sous  la  première  tuberculeuse^  et  donne  une  large  pro-* 
tubérance  semi-circulaire,  sur  laquelle  vient  s'insérer  le  stylo- 
mastoïdien.  La  Ugne  qui  la  limite  à  la  partie  postérieure  se  re- 
lève plus  haut ,  et  se  courbe  de  manière  à  donner  une  concavité 
qui  ae  termine  près  de  l'angle  postérieur.  Celui-ci  est  beaucoup 
plus  élevé  que  dans  les  chiens  que  nous  connaissons  ;  le  condyle 
est  aussi  placé  bien  au-dessus  de  la  ligne  des  molaires,  et  se  trouve 
plus  éloigné  de  ces  dernières  par  l'élargissement  antéro>postérieur 
de  la  branche  montante.  Le  bord  inférieur  de  cette  dernière  monte 
moins  obliquement  en  arrière  ;  disposition  qui  élargit  l'apophyse 
coronoïde  et  donne  à  la  cavité  massétérine  une  plus  grande 
étendue. 

Le  muscle  stylo -mastoïdien  devait  avoir  pris  un  développe- 
ment en  rapport  avec  celui  de  la  tubérosité  sur  laquelle  il  s'at- 
tache ;  il  en  résultait  nécessairement  aussi  un  accroissement  des 
apophyses  mastoldes  ;  c'est  en  effet  ce  que  nous  a  montré  un  oc- 
cipital de  la  même  espèce ,  provenant  du  même  gisement;  on  y 
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voit  que  ces  apophyses  avaient  des  dimensions  doubles  de  celles 
qu'elles  atteignent  dans  les  renards  de  France,      ^f»- 

Cette  seule  observation  suffirait  pour  démontrer  que  les  mo- 
difications du  maxillaire  ne  sont  pas  accidentelles ,  si  d'autres 
fragments ,  très  mutilés  il  est  vrai,  ne  venaient  aussi,  par  l'iden- 
tité de  leurs  formes ,  prouver  qu'elles  sont  normales  et  propres  à 
Tespèce  que  nous  décrivons. 

Les  dimensions  de  tous  ces  morceaux  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes que  celles  du  morceau  dont  nous  donnons  une  esquisse. 
Les  légères  difTrrences  qui  existent  peuvent  s'expliquer  par  les 
diversités  d'âge  et  de  sexe. 

Les  molaires  ont  les  formes  générales  du  genre  Canis;  leur 
disposition  en  ligne  peu  serrée  établit  de  l'analogie  entre  notre 
fossile  et  le  sous-genre  des  Renards  ;  leurs  dimensions  sont  peu 
supérieures  à  celles  de  l'espèce  conunune. 

Voccipital  dont  nous  avons  parlé  a  ses  crêtes  plus  saillantes 
que  dans  les  renards  et  les  chiens ,  ce  qui  change  un  peu  ses  for- 
mes et  augmente  ses  proportions. 

Nous  avons  aussi  recueilli  un  cubitus  qui  a  perdu  son  extré- 
mité inférieure.  Uest  plus  grand  que  celui  du  renard  ;  son  olécrâae 
est  surtout  plus  développé  ;  mais  il  semble  se  rapprocher  plutôt  de 
ce  sous-genre  que  de  celui  des  loups  par  l'ensemble  de  se^  formes. 

Nous  ne  pouvons  actuellement  donner  les  dimensions  d'un 
fémur  qui  a  été  recueilli  dans  la  même  localité  ;  il  uous  a  paru 
un  peu  plus  trapu  que  celui  du  renard. 

En  résumé ,  tous  les  débris  osseux  dont  nous  venons  de  par- 
ler caractérisent  une  espèce  très  remarquable  du  genre  chien  ;  ses 
proportions  et  la  disposition  de  ses  molaires  portent  à  la  ranger 
dans  le  sous-genre  des  Renards  ;  mais  la  tcte ,  seule  partie  qui 
fournisse  des  caractères  positifs,  ne  nous  est  pas  encore  connue. 
11  doit  être  évident  pour  les  naturalistes,  qui  savent  combien  les 
formes  sont  constantes  dans  les  diverses  espèces  du  genre  chien , 
que  notre  fossile  constituait  une  espèce  particutière ,  parfaitement 
caractérisée  par  les  modifications  que  nous  avons  signalées. 

Le  développement  des  muscles  stylo^mastoïdiens ,  et  par  suite 
des  masséters  et  des  crotaphites ,  devait  donner  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  des  proportions  peu  en  rapport  avec  celles  du 
corps  ;  tandis  que  sa  partie  antérieure  se  terminait  par  un  nez  ef- 
filé ,  qui  devait  contraster  avec  la  grosseur  de  sa  région  postérieure. 
Nous  donnerons  à  cette  espèce  le  nom  de  Canis  mcgamastoïdcs , 
qui  rappellera  son  caractère  le  plus  saillant. 
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Nous  lermiDerons  cette  notice  par  un  tableau  des  dimensions 
des  diverses  parties  que  nous  avons  pu  étudier. 

OcdpttaL  —  Haqteor  JepnU  le  bord  iorérienr  des  coodjic»  au  ui. 

tomaiet  de  la  crête  occipitale • o,o4o 

Plus  grande  largeur  transversale  au-desEus  des  condjles o,o3i 

Distance   du    bord   postérieur   d*une    apophyse   mastoidc  à 

Tautre o,o4  i 

Distance  du  bord  postérieur  d  un  condylc  k  Tautre o,oa8 

Diamètre  transversal  du  trou  occipital 0,019 

Id,  vertical 0,0 1 1 

LfOngucur  des  apophyses  mastoîdes 0,01 9 

Mâchoire  tupvrUure. — Espace  occupé  par  les  molaires  supérieures.  o,o55 

Espace  occupé  par  la  canine  et  les  molaires « .  0,066 

Jd.  par  les  tuberculeuses 0,017 

Jd,  parles  fausses  molaires  et  la  carnassière.  • .  •  0,039 

Mâchoire  inférieure, —  Espace  occupé  par  les  a,  3,  4  et  5*  molaires.  o,o43 
(Antre  sujet.) —  Distance  du  bord  antérieur  de  la  carnassière 

au  bord  postérieur  do  coudyie 0,068 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  carnassière 0,0 16 

Largeur  de  la  branche  montante  9  mesurée  au-dessus  du  con- 

dylc 0,032 

largeur  du  l>ord  postérieur  du  condyle  à  Tangle  formé  par  la 

ligne  alvéblaire  et  le  bord  antérieur  de  Tapophyse  coronoîde.  o  .o35 

Hauteur  du  condyle  au-dessus  de  Tangle  inféro-postérieur.. . .  o,oss 

Bauteur  du  maxillaire  devant  la  3*  fausse  molaire 0,01 3 

Id,  devant  la  camas*>ière 0,0 14 

Id.  de  la  partie  la  plus  taillante  de  la  tabéro«i(é  mastoï- 
dienne au  l>ord  postérieur  de  la  3*  tuberculeuse 0,039 

Cubitus,  —  Distance  du  sommet  de  Tolécrâne  au  bord  inférieur 

de  la  facette  sigmoïde 0,038 

Distance  du  sommet  de  Tolécrâne  au  bord  supérieur 0,016 

Plus  petit  diamètre  an téro «postérieur  de   lolécrâoc 0,017 

Diamètre  antéro-postcrieur ,   mesuré  au  bord  inférieur  de  la 

facette  sjgmoîde 0,018 

Diamètre  antéro-postérienr,  mesuré  à  un  centimètre  au  -dessous.  0,0 1 3 

Id,  k  0,075  du  même  point. . .  0,006 

M.  Cordîer  cède  le  fauteuil  à  M.  Michelin. 

M.  de  Pinteville,  après  avoir  oiTert  de  la  part  de  M.  Ar- 
noud  les  fossiles  indiqués  ci-dessus,  communique  les  détails 
suivants  qui  s'y  rapportent: 

La  couche  qui  les  renferme  se  trouve  intercalée  entre  deux 


i 


* 
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terrains  d'eau  douce.  Elle  est  traversée  par  des  puits  ouverts 
pourTexploitation  des  tuileries  de  Ludes.  Ces  puits,  d  après 
la  note  remise  par  M.  Arnoud,  percent  les  couches  sui- 
vantes : 

V  A  partir  de  la  surface  du  sol  presque  au  sommet  de  la 
montagne,  meulière. 

2°  Terre  argileuse  jaunâtre  ^  9"|30. 

3*  Gilcaire  blanc. 

4°  Calcaire  avec  Serpula ,  Pholadomia ,  CorLula ,  Cardiuro , 
Arca,  Chama  ,  Anomia,  Turritella ,  Miliola,  Ostrea  deux  es- 
pèces,  et  quelques  autres  fossiles  dont  les  genres  sont  indé- 
terminables. 

6*  Clicart  sans  coquilles. 

6®  Calcaire  avec  Cyclostoma  Mumia. 

7®  Calcaire  avec  Lymnea  longiscata.* 

Les  argiles  qui  viennent  ensuite  appartiennent  au  terrain 
des  argiles  à  lignites  qui,  ici  comme  dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  est  recouvert  par  le  calcaire  siliceux. 

Les  couches  ci-dessus  jusqu'aux  argiles  fonnent  un  en- 
semble que  Ton  rapportait  généralement  au  calcaire  d  eau 
douce  moyen.  La  présence  d'ime  couche  marine  intercalée 
au  milieu  de  ce  groupe  modifiera  cette  opinion ,  et  l'on  sera 
naturellement  porté  à  considérer  les  couches  inférieures, 
les  n"'  5,  6  et  7  de  la  coupe,  comme  représentant  Tétage  in- 
férieur du  calcaire  d'eau  douce.  M.  de  Pinteville  ajoute 
qu'il  a  trouvé  à  une  petite  distance  de  Ludes ,  au-dessus  de 
Rilley-la-Montagne,  un  calcaire  à  Huîtres  qui  lui  semble 
identique  avec  la  couche  à  Pholadomies  de  Ludes. 

M.  Raulin  pense  que  cette  couche,  à  raison  des  fossiles 
qu'elle  renferme,  particulièrement  à  cause  de  la  première 
des  Pholadomies ,  peut  être  assimilée  aux  marnes  marines 
de  la  partie  inférieure  du  gypse ,  que  M.  Constant  Prévost 
a  signalées  depuis  longtemps  à  la  hutte  aux  gardes,  au  pied 
de  la  colline  de  Montmartre. 

M.  Raulin  pense  que  les  couches  avec  coquilles  marines 
et  Pholadomies  dont  il  vient  d'être  question  pourraient  ap- 
partenir aux  marnes  inférieures  du  gypse.  MM.  Ch.  d'Orbi- 
gny  et  Melleville  prennent  successivement  la  parole. 
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H.  Angelot  lit  les  observations  suivantes  : 

Noui^Ues considérations (5*  note)  sur  Vintenfention  des  eaux 
de  la  mer  dans  les  phénomènes  volcaniques^  par  M.  An- 
gelot. 

En  traitant  la  question  de  l'introduction  des  eaux  de  la  mer 
dans  les  volcans  ,  j'aî  cherché  (Bulletin^  tome  XIII,  page  400  )  à 
évaluer,  d'après  la  superficie  de  notre  globe,  le  volume  de  glace 
à  0  degré  qui  pouvait  être  fondu  annuellement  par  le  flux  de 
chaleur  qui  s'en  édiappe ,  a6n  d'arriver  par  là  à  connaître  le  vo- 
lume des  matières  liquides  qui  se  solidifient  annuellement  dans 
l'intérieur.  Malheureusement ,  au  lieu  d'emprunter  l'estimation 
de  la  superficie  du  globe  directement  à  l'ouvrage  de  M.  d'Au- 
btfisson  de  Voisin,  je  l'ai  prise  dans  un  ouvrage  de  notre  con- 
frère, M.  Huot  (1] ,  où  le  chiffre  en  a  été  très  inexactement  re- 
produit. £n  effet ,  cette  estimation  y  est  portée  pour  2,098,587 
myriamètres  cannés  seulement,  au  lieu  de  5,098, 587  myriamètres 
carrés.  L'évaluation  que  j'ai  faite,  d'après  cette  superficie^,  du 
volume  de  glace  qui  pourrait  être  fondu  annuellement,  s'est  né- 
cessairement trouvée  affectée  d'une  pareille  erreur.  D'après  ce 
dernier  diiffre ,  ce  volume  serait  en  effet  de  3  1/3  (3,31)  myria- 
mètres cubes  environ ,  et  non  de  11/3  myriamètre  cube  seule- 
méat,  comme  je  l'avais  avancé.  L'évaluation  du  volume  de  ma* 
tières  liquides  qui  se  solidifient  annuellement  dans  l'intérieur  du 
globe,  doit  donc  être  augmentée  d'une  quantité  proportionnelle. 
La  considération  à  .l'appui  de  laquelle  je  Tavais  invoquée  s'en 
trouve  un  peu  afEaiblie,  je  dois  l'avouer,  mais  je  ne  pense  pas 
qu'elle  soit  détruite.  Les  autres  que  j'ai  £ait  valoir  à  Tappui  du 
même  système  n'en  subsistent  pas  avec  moins  de  force,  et  je  crois 
devoir  en  indiquer  encore  de  nouvelles. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  fait  bien  connu  de  la  proximité  de  la  mer 
où  se  trouvent  tous  les  volcans ,  à  l'exception  de  deux ,  le  Bisch- 
BaUkb  (montagne  blanche)  et  le  Tourfan.  Encore  ces  deux  solfei- 
Ures  sont-elles  situées  dans  l'Asie  centrale,  dans  des  lieux  qui 
n'ont  pas  été  visités  par  les  naturalistes.  Nous  ne  savons  donc  pas  s*il 
n*y  a  pas  dans  leur  voisinage  quelques  grands  lacs  dont  les  eaux 
pourraient  jouer  un  rôle  dans  leura  éruptions.  Ou  plutôt ,  je  me 
trompe  !  nous  le  savons  déjà ,  au  moins  pour  l'une  des  deux  ,  le 

(i)  Nou94au  cour»  élémentaire  de  Géologie,  tome  1*',  page  9  ;  ouvrage 
faifaDi  partie  des  Suita  à  Bufon, 
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fiisch-Balikh  ,  qui  serait  situé  près  d*ua  lac,  le  lac  Balgache  ou 
Balkhachi.  Je  crois  d'ailleurs  avoir  démontré  d'une  manière 
plausible  comment  l'action  des  eaux  de  la  mer  pourrait  se  faire 
sentir  à  de  grandes  distances  du  point  par  lequel  elles  s'intro- 
duiraient. 

J'ai  £ait  comprendre  précédemment  aussi  comment  les  mou- 
vements provoqués  dans  la  masse  liquide  par  l'expansion  puis- 
sante de  la  vapeur  d'eau  combinée  avec  les  irrégularités  de  la 
surface  interne  de  l'écorce  terrestre  pouvaient  faire  affluet*  les 
vapeurs,  tantôt  vers  un  oriGce  volcanique,  tantôt  vers  un  au- 
tre, et  en  faire  varier  aussi  les  quantités  daus.  une  même  direc- 
tion. J'ajouterai  que  les  modifications  que  peuvent  apporter  dans 
la  largeur  des  canaux  d'introduction  des  circonstances  accidentel- 
les ,  par  exemple ,  des  écroulements  provoqués  par  l'action  de 
l'eau  elle-même,  peuvent  faire  varier  la  quantité  des  vapeurs 
d'eau,  et  par  suite  l'énergie  des  éruptions ,  sans  changer  les  con- 
ditions du  mécanisme  du  phénomène.  En  effet,  quelque  étroit 
que  devienne  le  canal  par  où  Feau  s'introduit,  fut-il  réduit  au 
diamètre  d'un  tuyau  de  plume,  tant  qu'il  n'est  pas  complètement 
obstrué  ,  la  pression  hydrostatique  reste  la  même  ;  mais  la  quan- 
tité d'eau  injectée  doit  varier  comme  la  plus  petite  section  trans- 
versale du  canal  ou  de  la  veine  d'eau.  Si  une  obstruction  com- 
plète a  lieu  ,  l'introduction  de  l'eau  doit  cesser  et  avec  elle  les 
éruptions  auxquelles  elle  donnait  lieu.  De  là  la  cause  de  Tex- 
tinclion  d'un  si  grand  nombre  de  volcans  dans  la  Catalogne,  dans 
l'Auvergne,  dans  le  "Vivarais,  dans  l'Eifel,  etc.  Quand  l'ob- 
struction a  lieu  à  une  assez  grande  élévation  dans  le  canal,  qu'elle 
soit  complète ,  ou  que  le  rétrécissement  en  ce  point  amène  une 
trop  grande  diminution  de  rapidité  dans  la  marche  descendante 
de  la  colonne  d'eau,  le  tronçon  de  cette  colonne ,  inférieur  au 
point  d'obstruction,  ne  s'enfonce  plus  par  la  pression  de  la  partie 
supérieure,  ou  ne  s'enfonce  plus  assez  vite.  Il  doit  s'échauffer  gra- 
duellement ,  et  la  force  d'expansion  de  la  vapeur  propager  toute 
sa  puissance  de  la  base  au  sommet  de  ce  tronçon.  Si  elle  parvient 
à  surmonter  l'obstacle ,  le  canal  peut  être  débouché  ou  suffisam- 
ment rélargi ,  et  donner  lieu  ainsi  à  la  reproduction  des  phéno- 
mènes antérieurs  ;  ce  qui  peut  expliquer  encore  certaines  alter- 
natives d'activité,  et  de  repos*  Gela  explique  aussi,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  précédemment,  le  phénomène  de  ceux  des  volcans  sous-ma- 
rins qui  ne  versent  point  de  laves.  L'éruption  sous-marine  près 
le  rivage  de  l'Islande  ,  en  1780  ;  celle  près  de  Saint-Michel  des 
Açores ,  en  181 1 ,  et  enfin  l'apparition  de  l'ile  Julia,  en  1831 ,  non 
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loin  des  côtes  de  la  Sicile,  n'ont  peut-être  d*autre  cause  que  l'en- 
gorgement momentané  de  canaui ,  dont  les  eaux  desservaient  les 
vokans  d'Islande ,  ceux  des  Açores  et  TEthna,  quoiqu'on  puisse 
aussi  les  considérer  simplement  conune  des  ramifications  éloi- 
gnées de  ces  mêmes  volcans.  Enfin  ,•  et  ce  sera  le  cas  le  plus  rare, 
le  canal  peut  ne  jamais  s'obstruer ,  ne  jamais  varier  de  largeur, 
et  son  produit  se  débiter  toujours  vers  un  même  orifice  volcani- 
que. L'on  aura  alors  un  volcan  présentant  le  spectacle  d^une 
émptîon  continue,  et  dont  Tinteusité  ne  variera  qu'avec  la  pres- 
sion atmosphérique,  comme  celui  que  nous  offre  aujourd'hui  le 
ScromboU. 

Il  est  un  autre  fait  non  moins  remarquable  que  la  proximité 
drs  volcans  de  la  mer  et  qui  semble  résulter  de  la  même  cause. 
Les  phénomènes  volcaniques  actuels  sont  bien  peu  de  chose  com- 
para aux  premiers  phénomènes  plutoniens.  Tandis*  que  les  an- 
ciennes éruptions  de  roches  ignées  se  produisaient  sur  une  très 
(grande  échelle  et  par  de  très  grandes  fentes  du  sol ,  celles  de  nos 
Tolcaos  actoels  n'ont  lieu  que  par  des  ouvertures  presque  tou- 
jours fort  petites.  Mais  l'intensité  et  le  mode  de  production  ue 
sont  pas  les  seules  différences  entre  ces  deux  ordres  de  phéno- 
mènêi  ;  il  y  a  encore  entre  eux  celle  de  leurs  produits.  Non  seule- 
ment ceux  des  volcans  diffèrent  beaucoup  des  anciennes  roches 
plutoniemies  par  la  nature  ou  tout  au  moios  la  proportion  des 
éléments  chimiques ,  mais  surtout  par  la  forme  scoriacée  d'une 
grande  partie  d*entre  eux.  Cette  structure  spoogiforme,  ces  gran- 
des vacuoles ,  ces  boursouflements ,  qui  caractérisent  les  scories 
des  volcans ,  sont  dus ,  comme  on  sait ,  à  la  présence  de  divers 
{^  et  plus  particulièrement  de  la  vapeur  d'eau  qui  paraît  se  dé- 
gager toujours  en  très  grande  abondance  des  volcans.  Dans  les 
émptions  anciennes  au  contraire,  dans  celles  des  granités  et  des 
porphyres  <|uarzifères ,  point  de  vacuoles,  point  de  boursoufle- 
ment, en  un  mot,  point  de  scories  (1).  Mais  on  commence  à  voir 
apparaître  dans  les  trapps  ^des  vacuoles ,  quoique  très  petites , 
puis  successivement  et  graduellement  se  multiplier  et  se  déve- 
lopper dans  les  trachytes,  les  basaltes  et  les  laves  actuelles.  Si  les 

(i)  Da  moins  en  général:  car  M.  A.  Boaé,  dont  nous  connaissons 
loos  la  acâenoe  et  le  talent  d  obscrralîon ,  a  signalé  des  faits  qui  parais- 
sent être  des  exception».  Après  a? oir  dit  dans  son  Enai  géologique  sur 
CÈcoêêt,  page  is5 ,  qno  les  rochêi  irappéennei  et  feldêpathiques  des  pou- 
Jingoes  et  da  grès  ronge  contiennent  tontes  plus  ou  moins  de  vacuoles , 
et,  page  126,  que  le  plus  sooTcnt  elles  sont  très  petites,  il  ajoute  ,  ilaus 
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Tapeurs  des  volcan»  proviennent  uniquement  d'une  dissolution 
primitive  dans  la  masse  minérale  liquide,  combien  plus  énergique^ 
ment  ne  devait  pas  agir  ce  phénomène,  lorsque  des  masses  miné* 
raies  énormes  arrivaient  au  jour^  sans  être  encore  solidifiées;  lors- 
que, par  suite  d'un  refroidissement  plus  rapide,  une  plus  grande 
quantité  de  matières  minérales  se  solidifiait  annuellement  dans 
Tintérieur  du  globe  !  Et,  cependant,  il  semble  ne  s*étre  pas  mani- 
festé alors ,  ou  ne  s'être  manifesté  que  rarement ,  et  d'une  ma- 
nière presque  insensible.  Tout  au  contraire ,  dans  les  éruptions 
volcaniques,  telles  que  nous  les  voyons  se  produire  actuellement, 
l'abondance  de  l'eau  se  manifeste  par  l'abondance  même  des  sco- 
ries. D'où  peut  provenir  cette  différence  ? 

Une  pression  atmosphérique  plus  considérable  à  Tépoque  des 
anciennes  éruptions  ignées  aurait  pu  sans  doute  atténuer  le  phé- 
nomène des  'scories ,  mais  non  l'annuler  entièrement  La  décrois- 
sance graduelle  de  cette  pression  pourrait,  jusqu'à  un  certain 
point,  rendre  compte  de  l'abondance  et  de  l'agrandissement 
graduel  des  vacuoles  dans  les  trapps ,  les  trachy tes,  les  basaltes  et 
les  laves  actuelles.  Mais  cette  supériorité  de  pression  atmosphéri- 
qtie,  qu'on  ne  pourrait  guère  attribuer  qu'à  l'existence  alors  d'une 
plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  dans  l'atmosphère  et  à  celle 
d'une  plus  grande  quantité  de  vapeur  d'eau,  résultat  d'une  tem- 
pérature superficielle  plus  élevée,  ne  peut  d'ailleurs  avoir  excédé 
alors  de  beaucoup  la  pression  actuelle.  C'est  du  moins  ce  que  nous 
permet  de  croire  la  nature  du  règne  animal  à  l'époque  des  der- 
nières éruptions  granitiques  et  porphyriques.  Elle  ne  semble 
donc  pas  suffisante  pour  expliquer  le  phénomène. 

Mais  l'introduction  de  l'eau  de  la  mer  dans  l'intérieur  du  globe, 
par  le  moyen  que  j*ai  indiqué  précédemment,  pourrait  peut-être 
l'expliquer  mieux.  Cette  introduction  n'a  pu  s'effectuer  pendant 
la  première  période  gécdogique.  En  effet,  pour  qu'elle  soit  possi- 
ble, il  faut  que  la  crevasse  ou  le  canal  par  lequel  Teau  doit  s'in- 
troduire  ne  soit  pas  obstrué  à  son  entrée  par  ime  colonne  ascen- 
dante de  matières  minérales  liquides  surgissant  par  suite  de  la 
pression  de  l'enveloppe.  Il  faut ,  surtout ,  que  l'écorce  du  globe 


<«ttc  même  page ,  qu'il  y  eo  a  qui  rappellent  celles  de  certaines  mas»et 
de  même  nature ,  enchâssées  dans  le  terrain  de  granwacke  du  raidi  de 
rÉcosse ,  et  que  les  cavUéê  fréquentée  dam  U»  granitée  de  ce  pays  peuvent 
«n  être  rapprochées ,  etc.  ;  et  page  44 1  *•  *  Dei  porphyree  impies  om  9yé» 
n  nitiques  ^dans  le  terrain  de  graowackc)  renferment  rarement  de  très 
»  petiiee  yacuole».  » 


SÉANCE    DU    7    NOVEMBRE     18i2.  47 

ait  acquis  une  épaisseur  suffisante  pour  que  la  colonne  d'eau  des- 
cendante puisse  par  sa  hauteur  produire  une  pression  capable  de 
détruire  la  force  élastique  de  sa  vapeur ,  développée  au  contact 
des  matières  ignées.  Or,  cette  épaisseur  de  Técorce  du  globe  n'a  pu 
être  atteinte  qu'après  une  longue  suite  de  siècles  ,  ou  plutôt  d'â- 
ges géologiques  ;  et  c*est  peut-être  de  ce  moment  que  datent 
de  nouveaux  phénomènes  :  les  éruptions  volcaniques  et  la  pro<» 
duction  de  scories.  Puis,  l'écorce  du  globe  s'accroissant  graduel-*- 
lemenl  en  épaisseur,  la  pression  produite  par  la  colonne  d'eau  est 
devenue  de  plus  en  plus  considérable,  et  par  suite  a  pu  faire  en* 
trer  en  dissolution  dans  les  matières  minérales  liquides  une  plus 
grande  quantité  de  vapeur  d'eau,  ce  qui  a  produit  l'abondance  et 
U  grandeur  croissante  des  vacuoles  dans  les  produits  volcaniques. 
C'est  là,  ce  me  semble,  une  manière  rationnelle  d'expUquer  cette 
différence  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  phénomènes  plu* 
toniens ,  et  une  confirmation  indirecte  de  l'hypothèse  qui  l'ex- 
plique. Cependant,  dans  la  supposition  d'une  dissolution  primi- 
tive de  vapeurs  d'eau  dans  le  bain  de  matières  minérales ,  la 
qnantité  de  vapeurs  dissoutes  devant  croître  avec  la  pression ,  et 
cette  dernière  croissant  avec  la  profondeur,  on  pourrait  peut-être 
Toir  là  une  raison  suffisante  des  différences  indiquées. 

J'ajouterai  que  l'introduction  actuelle  des  eaux  de  la  mer  dans 
l'intériear  du  globe  est  compatible  même  avec  l'hypothèse  de 
M.  le  marquis  de  Roys.  Ces  phénomènes ,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire  y  paraissent  assez  récents.  M.  de  Roys  concède  que ,  vu 
l'état  de  la  température  de  la  surface  du  globe ,  qu'il  considère 
conune  étant  maintenant  stationnaire ,  il  peut  n'y  avoir  plus  ac«- 
Uiellement  contraction  plus  grande  de  l'enveloppe  solide  que  de 
la  masse  liquide.  Par  conséquent ,  si  des  fissures  existent  au  tra« 
rers  de  cette  écorce  dans  le  sol  sous-marin  ,  la  matière  liquide 
minérale  n'y  est  pas  poussée  de  bas  en  haut  par  la  pression  de 
Tenveloppe ,  de  manière  à  la  remplir,  et  l'eau  peut  s'y  précipiter 
librement,  ou  du  moins  y  produire  une  pression  suffisante  pour 
refouler  les  matières  minérales  liquides  qui  pourraient  s'élever 
dans  la  partie  inférieure. 

L'hypothèse  de  la  contraction  plus  grande  et  continue  encore 
de  l'écorce  du  globe,  telle  que  la  professe  un  géologue  éminent, 
M.  Cordier,  ne  serait  pas  elle-même  inconciliable  avec  le  fait  de 
rinterrention  des  eaux  superficielles  dans  les  phénomènes  volca- 
niques. U  suffirait  pour  cela  d'admettre  que  le  canal  d'introduc* 
tien  de  l'eau,  au  lieu  d'aller  déboucher  dans  le  réservoir  général 
des  matières  minérales  liquides,  allât  déboucher  dans  la  cheminée 
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volcanique.  Ce  déversement  aurait  lieu  dans  cette  cheminée  à  une 
profondeur  suffisante  pour  que  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  fût  comprimée  par  sa  pression  dans  ce  canal,  et  à  une  hau- 
teur telle  cependant  qu'elle  dépassât  le  niveau  général  ordinaire 
ou  se  tiennent  les  matières  minérales  liquides  dans  les  cheminées 
volcaniques  par  suite  de  la  pression  supposée  continue  de  l'écorce. 
Tant  que  la  colonne  de  matières  minérales  liquides  n  *  dépasserait 
pas  le  point  d'arrivée  de  Teau  ^  il  n'y  aurait  alors  qu'une  simple 
émission  de  vapeurs  par  l'orifice  volcanique ,  sans  projection  de 
matières  ;  mais  quand,  au  contraire,  cette  colonne  ascendante  dé- 
passerait ce  point,  elle  se  trouverait  ainsi  comme  coupée  en  deux. 
Sa  partie  supérieure  produisant  une  pression  inférieure  à  celle 
développée  par  la  vapeur  d'eau  au  contact  des  matières  incan* 
descentes ,  serait  chassée  et  propulsée  au-dehors  par  cette  expan- 
sion de  vapeurs.  Le  point  d'arrivée  de  Teau  dans  les  cheminées 
volcaniques  pourrait  d'ailleurs  et  devrait  être  naturellement  à 
des  hauteurs  différentes  dans  les  différents  volcans.  Gela  même 
lèverait  peut-être  une  des  difficultés  de  Thypotlièse  de  M.  Cor- 
dier,  laquelle  ne  rend  pas  un  compte  parfaitement  satisfaisant ^ 
du  moins  à  notre  avis,  d'éruptions  résultant  d'une  pression  com- 
mune à  toute  la  masse  liquide  intérieure  ,  et  cependant  se  pro- 
duisant quelquefois  par  des  orifices  volcaniques  très  élevés ,  tan- 
dis  que  d'autres  ,  qui  le  sont  beaucoup  moins ,  restent  en  repos. 
Ces  circonstances,  qu'on  est  réduit  à  expliquer  par  les  oscillations 
résultant  dans  la  masse  liquide  de  la  détente  et  du  ressort  des 
gaz  comprimés  dans  les  cavités  internes  de  Pécorce  du  globe,  sont 
peu  conformes  aux  lois  des  siphons.  L'intervention  des  eaux  su- 
perficielles viendrait  les  expliquer  en  partie.  Ainsi,  par  exemple, 
si  on  supposait  le  point  d'arrivée  de  l'eau  plus  haut  d'une  quan- 
tité suffisante  dans  la  cheminée  volcanique  du  Vésuve  que  dans 
celle  du  pic  de  Ténériffc  ,  ou  pourrait  comprendre  pourquoi 
le  pic  de  Ténériffe,  quoique  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé 
que  le  Vésuve^  peut  faire  éruption ,  tandis  que  ce  dernier  volcan 
reste  en  repos  ou  ne  jette  que  des  vapeurs.  La  différence  de  ni- 
veau des  points  d'arrivée  de  l'eau  dans  les  cheminées  volcaniques 
donnerait  même  la  clef  de  la  plus  grande  fréquence  des  éruptions 
dans  certains  volcans  que  dans  d*autres.  Ceux  dans  lesquels  l'is- 
sue du  canal  d'introduction  de  l'eau  serait  placée  plus  bas,  et  par 
conséquent  déboucherait  plus  près  du  niveau  ordinaire  des  ma- 
tières minérales  liquides,  devant  naturellement  provoquer  plus 
souvent  des  éruptions,  produiraient  de  plus  fréquentes  déjections, 
et  par  suite  une  accumulation  plus  grande  de  matières  et  une 
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plus  grande  élévation  du  cratère.  Les  circonstances  particulières 
au  StroinboU  tiendraient  à  ce  que  dans  sa  cheminée  le  point  d'ar- 
rivée de  Teau  est  placé  un  peu  au-dessous  du  niveau  général 
ordinaire  des  matières  minérales  liquides. 

Du  reste ,  cette  dernière  manière  d'expliquer  la  présence  de 
Teau  dans  les  volcans,  dans  un  systèm^e  que  nous  n'adoptons  pas, 
n'est  qu'une  réduction,  et  peut  même  être  un  des  cas  particuliers 
du  mode  de  production  du  phénomène  tel  que  nous  l'avons  in- 
diqué précédemment.  Mais  comme  nous  ne  considérons  pas  la 
contraction  superficielle  de  l'écorce  du  globe  comme  étant ,  au- 
jourd'hui du  moins,  plus  grande  que  celle  de  sa  masse  intérieure, 
nous  croyons  devoir  nous  en  tenir ,  comme  plus  probable ,  à 
l'idée  du  mode  plus  général  de  génération  des  phénomènes  telle 
que  nous  l'avons  développée. 

De  quelques  conséquences  de  la  contraction  des  roches  pluto- 
niennes ,  ei  du  granité  en  particulier^  dans  leur  changement 
détat  ;  par  M.  Angelot. 

Le  recueil  de  MM.  Lronhard  et  Bronn  contient  (1)  le  résultat 
d'eipériences  curieuses  faites  par  M.  Gustave  Bischof  sur  la  con- 
traction des  roches  plutoniennes  dans  leur  passage  de  l'état  de 
fluidité  ignée  à  l'état  solide  et  cristallin.  Ce  savant  a  trouvé  que 
cette  contraction  était  pour  le  granité  de  1/4  de  son  volume  ;  pour 
le  tracbyte  d'un  peu  moins  de  1/5,  et  pour  le  basalte  d'un  peu 
plus  de  1/10.  Voici  du  reste  exactement  les  chiffres  par  lui 
donnés : 

Volume  à  IVui  Volume  à  Péiai 

d«  fluidité  ignée.  «olide  «I  cri»tall:n. 

Granité 1,0000 0,7481 

Trachyte 1,0000 0,8187 

Basalte 1,0000     ........     0,8960 

Malheureusement,  dans  sa  trop  courte  lettre  à  M.  de  Léonhard , 
M.  G.  Bischof  n'indique  guère  que  les  résultats  de  ses  expériences 
et  donne  très  peu  de  détails.  Il  ne  dit  pas  notamment  la  tempé- 
rature à  laquelle  il  a  mesuré  le  volume  des  roches  après  leur  so- 
lidification ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  à  la  tempéra- 


(i)  K€ë€$  lalirbuch  fur  minéralogie,  geognoiie ,  géologie,  etc.,  von 
Leoohard  aod  Bronn.  i84i.  N*  5«  pages  565  566.  StuUgart. 
.      Soc.  géoL  Tome  XIV.  4 
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ture  ordinaire,  ou  tout  au  moins  quand  il  a  été  possible  de 
toucher  le  corps  solidifié.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  résultats  me  pa- 
raissent fort  intéressants  pour  la  géologie  ;  et  je  crois  devoir  vous 
présenter  quelques  considérations  sur  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent. 

J'ai  admis  (  Bulletin,  tom.  XIII ,  pag.  380 }  que ,  dans  ce  que 
j'ai  appelé  la  première  période  du  refroidissement ,  l'enveloppe 
solide  du  globe  terrestre  avait  pu  se  contracter  plus  que  \sl  masse 
Hquidie  intérieure.  Mais  je  considérais  cette  période  comme  ayant 
dû  être  assez  courte.  La  prodigieuse  contraction  du  granité  dans 
son  passage  de  l'état  fluide  à  l'état  liquide ,  telle  que  viennent  de 
nous  la  révéler  les  expériences  de  M.  G.  Biscbof ,  me  porte  à  pen- 
ser maintenant  que  cette  période ,  pendant  laquelle  il  n'a  pu  y 
avoir  tendance  à  la  formation  de  chambres  dans  Tintérieur  du 
globe ,  a  pu  avoir  une  très  longue  durée.  Elle  a  pu  se  continuer 
pendant  une  partie  notable  du  tem|>8  pendant  lequel  les  granités 
se  sont  solidifiés.  Or  nous  savons  que  la  liquidité  fdu  granité,  du 
moins  dans  quelques  points  du  globe,  a  continué  jusque  assez 
avant  dans  l'époque  tertiaire  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  époque  où 
la  température  moyenne  superficielle  du  globe  ne  devait  pas  dif- 
férer très  considérablement  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Des 
filons  de  granité  injectés  dans  des  serpentines  de  l'île  d'Elbe  pen- 
dant l'époque  tertiaire  ne  peuvent  laisser  de  doute  à  cet  égard. 
Je  regarde  donc  comme  extrêmement  probable ,  sinon  comme 
complètement  certain ,  que  le  premier  effet  du  refroidissement  a 
dû  être  une  contraction  plus  grande  de  l'enveloppe  qui  se  soli- 
difiait que  de  la  masse  intérieure  restée  liquide. 

En  effet ,  malgré  mon  penchant  à  croire  à  une  certaine  con- 
traction thermométrique  du  liquide  intérieur,  j'avouerai  sans  dé- 
tour combien  me  paraît  invraisemblable  Vénorme  contractit  n 
qu'il  faudrait  attribuer  à  cette  masse  liquide  encore  incandescente 
aujourd'hui ,  pour  admettre  qu*elle  n'ait  jamais  brisé  son  enve- 
loppe contractée  par  le  refroidissement.  Celte  contraction  aurait 
dû  pour  cela  être  au  moins  égale  à  celle  du  granité.  Or  celle  du 
granité  en  passant  de  l'état  liquide  à  la  température  moyenne 
actuelle ,  à  laquelle  je  présume  qu'a  été  mesuré  par  M.  G.  Bis- 
cbof son  volume  après  solidification  est,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir,  de  1/4  de  son  volume  à  l'état  liquide.  Il  eu  résulte 
nécessairement  par  contre  que  sa  dilatation  cubique  entre  les 
mêmes  limites  de  température  est  de  1/3  de  son  volume  à  la 
température  moyenne  actuelle.  De  la  dilatation  cubique  du  gra- 
nité on  peut  par  le  calcul  déduire  sa  dilatation  linéaire  dans  les 
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nés  limites.  G*est  ce  que  j'ai  fait,  et  j'ai  trouvé  que  cette  di- 
don  linéaire  est  de  1/10  (1). 

!*oiis  les  géologues  paraissent  d'accord  pour  considérer  les  gra- 
s  comme  les  fondements  de  l'écorce  du  globe.  Ils  forment 
!  couche  concentrique  qui  enferme  la  masse  liquide  de  toutes 
ts.  Or,  puisqu'ils  se  sont  contractés  par  la  solidification  de  1/4 
leur  volume  f  depuis  l'instant  où  la  première  couche  du  globe 
«nmencéà  se  former,  il  faudrait  admettre ,  dans  l'hypothèse 
ne  contraction  plus  grande  de  la  masse  liquide  à  partir  de  cet 
aoC,  que  cette  masse  liquide  a ,  depuis  lors  et  presque  subite- 
■Cy  perdu  assez  de  calorique  pour  se  contracter  de  p/us  tfun 
rt  de  son  volume  à  ce  moment  initial  ;  autrement  elle  a  dd 
ler  son  enveloppe.  Nous  venons  de  voir  pour  le  granité  que 
:e  contraction  cubique  du  quart  cori*espond  à  une  dilatation 
«re  de  1/10.  Le  globe  terrestre  se  serait  donc  contracté  linéai- 
lent  d*une  quantité  au  moins  égale  à  1/10  de  son  diamètre 
ael,  c'est-à-dire  que  sou  diamètre  aurait  été  alors  d'au  moins 
0  plus  grand  qu'il  n'^est  aujourd'hui. 

L'hypothèse  de  la  contraction  de  Venveloppe  plus  grande  à  l'o- 
inene  donne  pas  lieu  à  la  même  invraisemblance;  et,  dans  ce 

,  le  diamètre  du  globe  n'a  pu  diminuer  d'une  bien  grande 
antîlé.  En  effet ,  si  la  masse  liquide  ne  s'est  pas  ou  s'est  peu  con- 
ctée  alors ,  à  chaque  fois  que  Tenveloppe  solide  devenue  trop 
oite  par  suite  de  son  refroidissement  s'est  déchirée,  l'épanche- 
rnt  de  la  matière  liquide  dans  les  déchirures  est  venu  en  quel- 
e  sorte  mettre  des  pièces  a  cette  enveloppe  insuffisante  et  lui 
dtùer  la  capacité  nécessaire  à  son  contenu.  Ce  n'est  que  plus 
d,  lorsque  la  température  superficielle  a  eu  subi  un  abaisse- 
nt considérable,  que  la  contraction  de  l'écorce  superficielle  a 

devenir  excess^ement  faible  et  inférieure  à  la  contraction  de 
masse  liquide  intérieure.  Les  soulèvements,  dus  d*abord  à  la 
Dtraction  de  l'écorce ,  ont  pu  seulement  alors  résulter  des  plis- 
nents  successifs  de  cette  écorce.  C'est  une  secondé  période  du 


(i)  Le  Tolanie  étant  i  »?ant  la  dilatation  ,  sera  ,  après  la  dilatation  , 
I  -f"')^  •  '  étant  la  dilatation  lÎDéaîre.  Or,  nous  savons  qac  (  i  4~  '  )' 
'  1  i/3.  En  décompotaDt  ce  cube  on  a  : 

iloQ  trooTe  que  les  valeurs  x  ss  0,1 ,  od'  =s  0,01  ,  ^^^=3  0,001  satisfout 
mqac  exactement  aux  cundiiioos  de  cette  équation.  En  effet  on  a  : 

1  -f  o.ô  -f  o.o3  -f  0,001  »=■  i,33i  on  1  i/5  presque  exactement 
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phénomène,  qui  a  pu  amener  un  mode  différent  de  productiou- 
des  mêmes  effets.  Peut-élre  doit-on  considérer  comme  limite  entre* 
ces  deux  modes  d'action  et  comme  époque  du  commencement  du 
second ,  celle  où  pour  la  première  fois  les  eaux  si^perficielles  ODt 
pu  pénétrer  dans  le  grand  foyer  général  avec  une  pression  suffi- 
sante pour  jouer  dans  les  éruptions  volcaniques  le  rôle  que  nous 
leur  avons  attribué  ailleurs. 

J*ai  cherché ,  mais  en  vain ,  si  la  configuration  actuelle  du  globe 
ne  nous  offrirait  pas  quelques  grands  traits  propres  à  servir  de 
pierre  de  touche  à  ces  divers  systèmes.  Comme ,  du  reste ,  on  dé- 
duit également  le  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes  suivant 
la  direction  de  grands  cercles  de  la  sphère ,  et  même  la  perpendi- 
cularité  deux  à  deux  de  ces  soulèvements  signalée  par  M.  Le- 
blanc ,  de  l'hypothèse  de  la  contraction  et  de  celle  de  la  non-con- 
traction de  la  masse  liquide  intérieure  du  globe,  il  est  peut-être 
d'une  réserve  prudente  de  maint^^nir  encore  dans  la  science  ces 
deux  hypothèses  en  présence ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  quel- 
que fait  nouveau  qui  trancherait  plus  nettement  la  question. 
C'est  ainsi  que ,  pour  la  théorie  de  la  lumière ,  ont  été  long-temps 
et  sont  même  encore  en  présence  dans  l'optique  le  système  de 
l'émission  et  celui  des  ondulations. 

Dans  la  séance  du  6  juin  dernier  (  Bulletin ,  tome  XIII,  page 
380  —  381),  j'ai  signalé  à  Tattention  de  la  Société  l'existence  de 
veines  saillantes  de  granité ,  d'espèces  de  nervures  formant  à 
la  surface  même  des  masses  granitiques,  aux  environs  de  Caute- 
rets  dans  les  Pyrénées,  des  rhombes  et  des  losanges.  J'ai  émit 
l'idée  que  ces  surfaces  pourraient  bien  appartenir  aux  plus  an- 
ciennes assises  du  globe  terrestre.  De  nouvelles  réflexions  m'ont 
conduit  à  une  seconde  explication  qui  donnerait  à  ces  veines  une 
origine  beaucoup  plus  récente  ;  mais  toutefois  je  crois  devoir  ne 
la  présenter  qu'avec  une  extrême  réserve. 

Ces  veines  saillantes  formant  des  rhombes  et  des  losanges  ne  se 
sont  présentées  à  moi  que  sur  des  surfaces  horizontales  ou  qui 
m'ont  paru  à  peu  près  telles.  Si  elles  eussent  préexisté  au  soulè- 
vement, il  est  très  peu  probable  que  les  masses  granitiques  sou- 
levées l'eussent  été  d'une  manière  assez  régulière  pour  leur  faire 
conserver  cette  horizontalité  générale.  Ce  serait  donc,  à  ce  qu'il 
me  semblerait,  un  phénomène  contemporain  du  soulèvement,  ou 
qui  l'aurait  immédiatement  suivi.  Ces  veines  n'auraient  pas  plus 
préexiste  au  soulèvement  qui  a  fait  apparaître  au  jour  ces  grani- 
tés, que  les  formes  prismatiques  n*ont  préexisté  dans  les  basaltes 
à  leur  épanchcmeut  à  la  surface  du  sol. 
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Les  colonnades  basaltiques,  du  moins  celles  que  j'ai  vues,  n*ont 
le  hauteur  qu*un  certain  nombre  de  mètres.  Au  contraire ,  Té- 
Htiaseur  des  masses  granitiques  en  général ,  et  de  celles  de  Caute- 
ets  en  particulier ,  nous  est  complètement  inconnue,  et  doit  se 
ompter  probablement  par  myriamètres.  Il  en  résulte  que  les 
nasses  basaltiques ,  relativement  assez  minces  ,  s'étant  étendues 
tir  le  sol ,  ont  été  saisies  par  le  refroidissement  simultanément 
ar  la  face  supérieure,  par  la  face  inférieure,  puisqu'elles  ont 
Mlle  sur  un  sol  déjà  refroidi,  et  même  par  les  côtés.  De  la  sorte, 
laand  de  faibles  fendillements  ont  commencé  par  les  retraits  à  la 
artie  supérieure ,  qui  était  la  surface  de  plus  grand  refroid isse- 
lent,  Tintérteur  n'était  déjà  plus  liquide,  ou  plus  assez  liquide 
our  remplir  les  fissures  et  relier  ainsi  les  prismes  entre  eux  ;  ce 
<mt,  je  crois,  on  ne  trouve  en  effet  aucune  trace.  Mais  il  n'en 
arait  pas  été  de  même  pour  les  granités.  La  contraction  cubique 
Q  ipranite  dans  son  changement  d'état  est  deux  fois  et  demie,  et 
1  dilatation  'linéaire  près  de  trois  fois  aussi  considérable  que 
die  du  basalte.  £n  outre,  les  masses  granitiques  lors  de  leur  ap- 
arition  au  jour  n'étant  saisies  par  le  froid  que  par  la  partie  su- 
éfieure  et  restant  en  communication  avec  le  foyer  intérieur,  les 
etraits  auraient  dû  être  nécessairement  plus  considérables ,  les 
sDtes  plus  grandes  dans  la  surface,  qui  se  serait  gercée  après  la 
olidificatioo.  Le  granité ,  encore  liquide  à  peu  de  profondeur , 
orait  pu  surgir  ])ar  ces  fentes,  et  relier  ainsi  par  un  nouveau  ci- 
lenl  granitique  les  parties  disjointes,  \es  prismes  granitiques  ; 
fais  ce  ciment  lui-même,  assez  promptement  refroidi  et  solidifié, 
orait  présenté  un  peu  plus  de  résistance  à  Taction  du  temps  que 
es  prismes  qu'il  avait  réunis.  Il  a  produit  alors  en  relief  à  la  sur- 
ice,  les  veines  dessinant  les  rhombes  dont  la  vue  m'a  frappé ,  et 
lui  sont  en  quelque  sorte  la  contre-empreinte  de  prismes  à  base 
ie  parallélogrammes  obliquangles. 

Mais  notre  confrère  ,  M.  Yiquesnel,  qui ,  comme  nous,  croit 
ivoir  remarqué  l'horizontalité  de  ces  veines  saillantes  dans  les 
points  que  nous  avons  vus  l'un  et  l'antre ,  pense  que  des  systèmes 
de  veines  semblables  qu'il  a  observés  en  montant  au  pic  de 
Ncou?iel  étaient  placés  sur  des  surfaces  assez  inclinées.  La  section 
oblique  à  la  base  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe  peut  encore 
présenter  une  surface  rhombe,  quoique  avec  des  angles  diffé- 
rents de  ceux  de  la  base.  Aucune  observation  ne  nous  permet 
<jfutnt  à  présent  de  prononcer  si  ces  prismes  de  granité,  empâtés 
dans  UQ  ciment  granitique,  sont  là  perpendiculaires  ou  obliques 
^b  surface  générale  de  ces  granités.  Mais  l'inclinaison  de  cette 
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surface ,  si  elle  est  considérable  ,  ce  que  D*a  pas  du  reste  mesuré 
M.  Yiquesnel,  ne  semblerait  guère  pouvoir  faire  supposer  là  la 
positioD  prise  par  un  liquide,  même  pâteux,  avant  de  se  solidifier. 
Cest  ce  qui  m'a  engagé  à  n'émettre  qu'avec  une  extrême  réserve 
cette  seconde  explication ,  qui  a   queJque  chose  de  plausible 
pour    celles   de   ces   veines  que    j'avais  observées  auprès   du 
pont  d'£spagne  vers  le  lac  de  Gaube.  Toujours  est-il  que  ces 
veines  horizontales  ou  inclinées  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  l'origine  ignée  des  granités  ;  qu'il  est  peu  probable  que  les  en- 
virons de  Cauterets  et  de  Barèges  soient  le  seul  point  du  globe 
où  ce  phénon;i£ne  se  soit  .produit,  quoiqu'il  n'ait  été  signalé  en- 
core nidle  part  ailleurs.  Il  me  semble  en  conséquence  qu'il  peut 
devenir  pour  les  géologues  voyageurs  le  sujet  d'intéressantes  ob- 
servations. 

Une  autre  considération  qui  p'est  pas  sans  intérêt  peut  encore 
se  déduire  dfi»  ^expériences  de  M.  G.  fiischof.  On  a  admis ,  sssci 
généralement  du  moins,  par  suite  d'une  conception  à  priori,  ^e, 
dans  l'intérieur  de  U  masse  minérale  liquide  ,  les  roches  liquidoi 
avaient  du  se  ranger  tout  naturellement  dans  l'ordre  de  leur  pe* 
sauteur  spécifique.  A  l'appui  dé  cette  conception»  on  a  fait  la  com- 
paraison de  la  pesanteur  spécifique  des  roches  dans  l'ordre  de  leur 
apparition  à  la  surlace  du  globe.  C'est  ainsi  que  l'on  a  lait  remar- 
quer que  la  pesanteur  spécifique  du  granité  est  plus  £aible  que 
celle  4u  basalte  et  des  laves.  Les  divers  degrés  de  contraction  des 
roches  dans  leur  passage  de  l*état  liquide  à  Tétat  solide  observés 
par  M.  Bischof  viennent  donner  à  ce  fait  une  plus  complète  dé- 
monstration eteiLpliquer  même  des  anomalies  apparentes.  Ainsi, 
en  cherchant  la  pesanteur  spécifique  4u  granité  et  celle  du  tra- 
cfayte ,  d'après  la  nature  et  les  proportions  des  éléments  minéra- 
logiques  qui  les  composent  et  la  pesanteur  moyenne  de  chacun  de 
ces  éléments,  on  trouve  en  les  rapprochant  de  celle  du  basalte  : 

Prt^nleur  •péciOqHc    Pmmoim* 
iBojeDM.  ipAciS^pM 

^feldspath.   .  .  3/5  .   .  .  ^fi\  ^^^' 

Granité  composé  de  <  quarz ,  plus  de  |  /5  .  .  .  2,7  >  2,(30 

(mica,  moins  de  1/5  .  .  .  2,8; 
Traohyte  composé  de  feldspath  vitreux  ou  de  ryaco* 

lithe  et  quelque  peu  de  mica ,  etc 2;65 

Basalte 8,M 

On  voit  dans  cette  comparaison  le  granité  avoir  un  poids  spé- 
cifique égal  ou  même  un  peu  supérieur  à  celui   du  trachyte» 
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ce  qui  semble  contraire  à  Tordre  des  pesaDteurs  spécifiques , 
puisque  le  tracliy  te  est  bien  postérieur ,  c'est-à-dire  d'une  couclie 
bien  plus  profonde  que  le  granité.  Mais  l'anomalie  disparait,  si 
Too  fait  attention  qu'il  ne  s's^it  ici  que  des  pesanteurs  spécifi- 
ques à  Tétat  solide,  et  si  l'on  a  recours  à  la  comparaison  des 
pesanteurs  spécifiques  de  ces  roches  à  l'état  liquide.  La  mesure 
donnée  par  M.  Bisckof  de  leur  volume  après  la  contraction^  rap- 
porté à  leur  Tolume  respectif  avant  la  contraction,  nous  permet 
d'y  reiBonto*  facilement.  Ainsi  l'on  trouve  : 

PsMOtrar  fpédfiqa*        Volomc  après  eonlraetioa       FeMotmir  «pécifiqu* 
i  p«r  le  paftMge  à 

rétai  totia*.  d«  fétat  liquida  à  Télal  aonda.  l'état  fiqaide. 

Granité 2,66         X         0,7481         =        1,99 

Trachyte.   .  .  .     2,65         X        0,8107        =        2,17 
Basalte 3,00        X        0,8960        =        2,69 

Voilà  donc  l'anomalie  apparente  disparue,  et  le  fait  des  roches 
liquides  placées  dans  Tordre  des  pesanteurs  spécifiques  recevant 
une  nouvelle  et  plus  puissante  confirmation. 

On  a  déjà  fait  la  remarque  que ,  dans  les  roches ,  la  quantité 
d'oxigène  paraît  aller  en  diminuant  à  mesure  que  l'on  s'enfonce. 
La  même  diminution  graduelle  parait  s'appliquer  à  la  silice ,  d'a- 
près les  exemples  ci-dessus ,  et  la  contractilité  des  roches  parait 
aussi  diminuer  avec  la  proportion  de  la  silice.  D*un  autre  côté  , 
il  semblerait  y  avoir  jusqu'à  certain  point  dans  les  roches ,  avec 
une  diminution  de  la  proportion  de  Toxigène  ,  de  la  silice  et  de 
Ut  contractilité ,  une  augmentation  à  peu  près  corrélative  de  la 
quantité  du  fer  comme  élément  chimique.  Il  est  remarquable  que 
précisément^  suivant  M.  Biot ,  ce  métal  augmente  de  volume  ea 
se  solidifiant.  Cependant  Tassertidn  de  cet  illustre  physicien  pa- 
rait contredite  par  l'existence  de  chambres,  qui  ne  sont  pas  rares 
dans  les  boulels  de  fer  ,  au  dire  de  Buffou.  Si  Ton  admettait  la 
continuation  progressive  des  mêmes  faits ,  on  arriverait  comme 
dernier  terme  de  cette  progression  pour  le  centre  de  la  terre  à 
quelque  chose  d'analogue  aux  masses  de  fer  météorique ,  dont  le 
fer  forme  les  neuf  dixiîrmes ,  tandis  que  le  silicium  n'y  offre  plus 
que  des  traces  presque  insensibles  aux  plus  délicates  analyses,  et 
que  Toxigène  a  complètement  disparu.  Il  y  a  déjà  long-temps 
que  dans  un  travail  sur  les  aérolithes,  des  considérations  du 
même  genre  m'avaient  porté  à  voir  dans  les  masses  de  fer  météo- 
rique des  noyaux  de  petits  astres  dépouillés  de  leur  croûte  oxi- 
g^née. 
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Après  cette  communication  ,  M.  de  Wegmann  fait  remar- 
quer que  les  eaux  qui  sourdent  en  mer  à  une  grande  dis- 
tance des  côtes  proviennent  nécessairement  du  continent, 
comme  Davy  Tavait  déjà  dit.  M.  Angelot  répond  que  dans 
son  hypothèse  il  n*est  pas  seulement  question  de  l'introduc- 
tion de  Teau  dans  les  cavités  souterraines  »  mais  encore  de  la 
combinaison  de  cette  eau  avec  les  matières  incandescentes 
intérieures  à  Tétat  liquide.  M.  Michelin  rappelle  à  ce  sujet  la 
proximité  de  la  plupart  des  volcans  des  bords  de  la  mer. 

M.  de  Pinteville  communique  la  lettre  suivante  de  M.  dell 
Zigno. 

Note  sur  les  ten^ains  tertiaires  des  empirons  de  Tréçise  et  di 

Padoue, 

En  prenant  la  liberté  d'adresser  à  la  Société  un  petit  essai  sui 
les  terrains  de  sédiment  qui  reposent  inclinés  sur  les  pentes  de 
montagnes  situées  entre  la  Bienta  et  la  Piave  ,  lesquels  ont  été  li 
sujet  d'un  Mémoire  sur  les  terrains  des  environs  de-Trévise,  don 
je  fis  hommage  Tannée  dernière  à  cette  illustre  réunion ,  qu'il  mi 
soit  permis  de  revenir  sur  les  matières  déjà  traitées  dans  ce  Mé- 
moire, pour  y  ajouter  quelques  corrections  et  quelques  dévelop 
pements  que  je  soumets  au  jugement  des  membres  qui  composen 
ce  corps  scientifique. 

D*après  ce  Mémoire,  les  conclusions  déduites  de  mes  observa- 
tions tendaient  à  établir  que  le  soulèvement  de  nos  Alpes  était  ar 
rivé  après  le  dépôt  de  la  craie,  parce  que  Tinclinaison  et  les  con 
tournements  de  ce  terrain ,  faciles  à  vérifier  partout  où  les  fleuve 
et  les  torrents  ont  coupé  à  angle  dioit  la  direction  de  la  chaîne 
dénotent  le  dérangement  subi  lorsque  les  formations  sous-ja 
centès  furent  soulevées. 

L'horizontalité  de  la  dolomie  n'est  point  générale  sur  no 
Alpes ,  et  quand  elle  le  serait ,  cela  ne  serait  point  une  raison  suf 
fisante  pour  faire  repousser  l'idée  de  leur  soulèvement. 

Il  ne  me  semble  pas  à  propos  de  souscrire  à  l'opinion  que  I 
soulèvement  d'une  chaîne  de  montagnes  doive  être  exclusivemen 
indiqué  par  la  présence  des  roches  ignées  qui  la  traversent ,  parc 
que  souvent  ces  roches  peuvent  avoir  poussé  à  une  grande  hauteu 
les  couches  supérieures  sans  les  déchirer,  et  de  manière  à  paraîtr 
aux  yeux  de  l'observateur.  Et  c'est  précisément  dans  les  soulève 
ments  produits  de  cette  façon ,  que  les  strates,  courant  sur  la  lign* 
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centrale  d*ttne  chaîne  soulevée ,  présenU'ronl  le  moins  d'indices  de 
coDimolion ,  et  se  montreront  plus  ou  moins  horizontaux ,  ou 
feulement  arqués,  tandis  que  ceux  des  pentes  seront  déchiquetés 
par  de  nombreuses  fentes ,  fortement  inclinés  vers  les  plaines  cir- 
coDToisines,  et  plies  et  contournés  en  sens  divers. 

Pour  cette  raison ,  sur  les  cimes  des  Muschiè,  au  nord  de  Pas- 
itagDO ,  il  sera  facile  de  distinguer  les  couches  de  calcaire  magné- 
sifère  inclinées  au  sud  ,  et  parallèles  à  celles  de  la  craie,  qui ,  pré- 
cisément au  point  où  Ton  arrive  à  la  plaine ,  est  fracturée ,  repliée 
et  rendue  verticale,  ou,  pour  mieux  dire ,  relevée  sur  toute  la 
ligne  où  agit  la  force  qui  fit  surgir  cette  chaîne. 

La  localité  indiquée  est  très  avantageuse  pour  distinguer  les 
rapports  de  gisement  des  roches  de  sédiment  ;  car ,  entre  la  Brenta 
et  la  Piave ,  on  ne  voit  point  ces  roches  ignées  qui ,  à  Touest  de  la 
Brenta  ,  dans  le  Vicentin  ,  dans  le  Vérunais  ,  et  dans  les  environs 
de  Padoue ,  bouleversèrent  particulièrement  les  terrains  crétacés 
et  tertiaires ,  et  s'intercalèrent  au  milieu  de  leurs  couches. 

Ces  derniers  terrains  forment  une  ligne  de  collines  qui  s'éten- 
dent en  forme  de  dunes  en  avant  des  Alpes  ,  depuis  Bassano  jus- 
qu'à Frioul ,  et  se  composent  de  deux  groupes ,  l'un  supérieur  , 
l'autre  inférieur.  Le  premier  appartient  au  terrain  subapenuin,  et 
se  compose  de  ces  cot  glomérats  à  fragments  de  diverses  grosseurs , 
dont  les  bancs  puissants  forment  les  hauteurs  sur  lesquelles  est 
Mtué  Bassano ,  celles  de  Promano ,  et  le  versant  méridional  des 
collines  d'Asolo ,  de  Crespignana  ,  de  Coste  et  de  Masèr. 

Sous  ces  couches  s'étendent  des  poudingues  à  fragments  plus 
minces  ,  des  grès,  des  sabirs  jaunes  plus  ou  moins  cohérents,  qui 
alternent  à  plusieurs  reprises  avec*  des  marnes  grhes.  Plus  bas  , 
les  sables  contiennent  des  nodules  aplatis  de  calcaire  sablonneux  , 
et  des  bancs  d'huitres  ,  sous  lesquels  parait  le  lignite  ,  dont  les 
couches  de  3  à  4  pieds  de  puissance  occupent  une  ligne  d'envi- 
ron 7  milles ,  à  partir  de  S.  Zenone  jusqu'à  la  Piave. 

Le  groupe  inférieur  présente  sous  un  calcaire  sablonneux,  avec 
empreintes  de  Cardiunty  le  calcaire  grossier  avec  Pinnes,  Peignes, 
et  Mummiilites,  lequel  alterne  avec  les  couches  minces  d'un  grès 
gris,  qui  s'élève  sur  des  marnes  argileuses ,  avec  Dentales  ,  Tur- 
ritelles  ,  Mactres,Turbinolites,  Solen  ,  etc.  Vient  ensuite  un  cal- 
caire très  nummulitique ,  avec  Echinas  ,  lequel  alternant  avec 
des  grès  peu  cohérents,  forme  le  complément  des  couches  ter- 
tiaires qui  reposent  sur  les  bancs  très  puissants  de  marnes,  qui 
s'adossent  au  pied  des  Alpes  ^  et  qui  contiennent  en  abondance  les 
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fossiles  ci-dessus  ,  plus  des  Carlopbyllées ,  des  Fuseaux,  et  des 
Strombes.  . 

Ces  deux  groupes  sont  inclinés  vers  le  ^ud ,  et  siiireot  la  diiec- 
tion  et  rinclinaison  des  couches  supérieures  de  la  craie. 

Une  série  de  recherches  attentives  ,  répétées  l'automne  dernÂpr, 
dans  Us  localités  ci-dessus  indiquées,  m'autorisent  à  embrasser 
Topinion  que  le  dernier  inouveiaent  général  qui  éleva  les  monta- 
gnes voisines  à  la  hauteur  où  nous  les  voyons  actuellement ,  a  eu 
lieu  après  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  le  plus  récent. 

D'après  ce  que  j*ai  Thonneur  d'exposer  ici ,  on  «'apercevra  que 
mes  observations  sur  le  Trévisan  ne  sont  que  la  confirmation  de 
ce  qu'avança  en  1829  M.  Murchlsoa,  lequel  trouva  un  adversaire 
fortement  opposé  à  ses  idées  dans  la  personne  de  M.  Paklni.  Aiéao- 
moios ,  ce  dernier  géologue  reconnut  plus  tard  la  justesse  de  l'o- 
pinion du  naturaliste  anglais ,  comme  le  démontrent  clai  rement 
lesconcluaions  du  discours  sur  les  Alpes  vénitiennes,  qu'il  prononçai 
au  congrès  des  savants  italiens  à  Pise ,  conclusions  par  lesquelles  il 
établit  que  cette  chaîne  a  acquis  la  forme  et  Télévation  qu'elle 
présente  actuellement  par  le  moyen  d'une  longue  série  de  soulè- 
vements partiels ,  commencée  à  une  époque  géologique  des  plus 
anciennes ,  et  continuée  probablement  jusqu'après  le  dépôt  du 
terrain  alluvial. 

J'espère  que  M.  Pasini  voudra  bien  m*accorder  que  le  soulève- 
ment qui  dérangea  tous  ces  terrains ,  en  leur  donnant  dans  tout 
cet  espace  une  inclinaison  générale,  uniforme,  formant  un  angle 
droit  avec  la  direction  de  la  chaîne,  doit  avoir  été  étendu,  général, 
et  peut-être  le  plus  grand  et  le  plus  violent  de  tous  ceux  qui  en 
remuèrent  les  diverses  formations ,  et  bien  différent  de  ce  qu'o- 
pérèrent les  éruptions  partielles  du  Vicentin  et  du  Paduan ,  mais 
plus  en  rapport  avec  les  phénomènes  du  Tyrol. 

Le  terrain  subapennin  ne  s*étend  pas  avec  une  égale  uniformité 
À  l'ouest  de  la  Brenta.  De  ce  côté ,  il  manque  la  plupart  du  temps  ; 
il  ne  reste  alors  que  le  groupe  inférieur  ci-dessus  décrit,  avec  in- 
tercalation  de  roches  basaltiques.  Aux  mcjnts  Eugauéens,  ces 
roches  intercalées  sont  trach  y  tiques. 

L'existence  du  terrain  tertiaire  dans  ce  dernier  groupe  de  mon- 
tagnes si  intéressant,  était  niée  par  le  chevalier  da  Rio,  auteur  de 
Y Oryctologie  euganéenne^  quoique  le  professeur  CatuUo ,  dès  l'an- 
née 1828,  eut  fait  connaître  les  fossiles  tertiaires  de  la  pépérite  de 
Teolo ,  et  que  j'eusse  annoncé  moi-même  dès  1833  que  les  marnes 
grises  et  le  calcaire  grossier,  quelquefois  très  nummulitique,  occu- 
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plient  les  bassins  circonscrits  par  les  collines  de  Teolo,  Pendise , 
Forchè  etGasulnuovo.  Postérieurement ,  le  proft^sseur  Dodeilein 
et  M.  Pasini  confirmèrent  l'existeDce  des  terrains  tertiaires  sur  les 
monts  Eu^anëens. 

Ils  se  composent  de  marnes  et  de  grès ,  de  calcaire  sablonneux 
Dummulitique ,  contenant  des  grains  de  silicate  de  fer  et  quelques 
Peignes,  de  calcaire  grossier ,  à  couches  d*une  médiocre  épaisseur, 
le  tout  coupé  par  des  filons  basaltiques  et  trachy tiques. 

Ces  nouveaux  faits ,  qu'il  est  facile  de  vérifier  sur  les  lieux  , 
tendent  à  fixer  Tépoque  de  i'éniersion  des  mnnts  Euganéens ,  et 
à  établir  qu'elle  est  postérieure  au  dépôt  du  terrain  tertiaire 
moyen.  Ils  tendent  également  à  empêcher  pour  Ta  venir  toute 
divergence  d'opinion  sur  le  mode  d'émersion  du  trachyte  qui 
les  souleva  et  les  sillonna  en  tous  sens  de  filons ,  dejiions''co^ches 
et  de  coulées. 


Séance  du2i  'novembre  1842. 

PRÂSIDBIICB    DB    M.    L.    GORDIBR. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DOItS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  sa  Paléontologie  frau- 
çaise  ^  livraisons  4-8  des  Terrains  jurassiques ^  et  45-5i  des 
Terrains  crétacés. 

De  la  part  de  M.  Lé(>()old  de  Bucb ,  son  ouvrag/e  intitulé  : 
Ueber  productus  oder  leptœna  (du  productus  ou  leptœna  ). 
In-4%  42  pag. ,  2  pi.,  Berlin,  1842. 

Delà  part  de  M.  Ph.  Matheron  ,  son  Catalogue  méthodique 
et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du  département  des 
Bouches'du'Rhône ,  etc.,  l""*  livraison,  95  pag,  13  pi.,  Mar- 
seille, 1842. 

De  la  part  de  M.  L.  Agassiz ,  son  ouvrage  intitulé  :  La 
thf'orie  des  glaces  et  ses  progrès  les  plus  récents  (Extrait  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève) ,  in-8'',  24  pag. ,  1 842. 

De  la  part  de  M,  Murchison ,   son  ouvrage  intitulé:  On 


60  SBâIVCfi    DU    21     NOVEMBRE    1842. 

ihe  tchornoi  zem ,  etc.  (Sur  la  terre  noire  des  régions  cen- 
trales de  Russie).  In-8®,  15  pag.;  Londres,  1842. 

pela  pîirt  de  M.  W.  Hopkins ,  ses  Recherches  sur  le  mou- 
vement des  glaciers.  In- 8°,  28  pag.;  Cambridge,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences ,  t.  XV,  ii***  1 9 
et  20. 

Mémorial  encyclopédique  j  n^  d'octobre  I8i2. 

UÉcho  du  Monde  savant,  n*»*  36-39. 

U Institut,  n«M63,  464. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ^ 
année  1810  ,  n"  1  et  2  ,  avec  planches. 

The  Jfhenœum,  n*»*  785,  786. 

The  Mining  Journal^  n"  378. 

Enfin  M.  Aie.  d*Orbigny  oHre  à  la  Société  la  carte  géné- 
rale de  la  république  de  Botivia ,  dressée  par  lui,  d'après 
ses  itinéraires  relevés  dans  le  cours  des  années  1830-1833  , 
double  in-folio;  Paris,  1839. 

M.  Michelin  offre  au  nom  de  M.  Mauduyt,  de  Poitiers, 
le  moule  en  plâtre  d'un  poisson  trouvé  dans  la  formation 
oolitique  du  département  de  la  Vienne. 

M.  de  Wegmann  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adressée 
par  M.  Boue. 

Il  faut  aussi  vous  donner  quelques  nouvelles  scientifiques.  M.  le 
professeur  Haidingera  découvert  des  traces  de  pas  de  tortues  (?) 
ou  au  moins  d'amphibies  sur  le  grès  viennois ,  près  de  Waidhofen, 
en  Autriche  inférieure,  ainsi  que  sur  les  roches  arénacées  du 
même  dépôt  k  Laposbanya ,  en  Transylvanie.  —  Il  a  continué  ses 
observations  sur  la  position  des  houilles  du  grès  viennois  et  de  Gosnu  ; 
ce  précieux  combustible  se  trouve  très  fréquenmient  près  du 
contact  de^  grès  et  des  grandes  masses  calcaires  des  Alpes  autri- 
cbiennes.  Quelquefois  ces  couches  arcnacéor-charbonneuses ,  incli- 
nées toujours  assez  fortement ,  plongent  sous  les  montagnes  cal- 
caires ou  même  sont  recouvertes  de  fait  par  les  calcaires,  comme 
enlre  Meierling  et  A  Uand ,  à  TO.  de  Baden  ,  en  Basse-Autriche ,  etc. 
Ailleurs  elles  se  trouvent  même  enchâssées ,  pour  ainsi  dire,  entre 
le  commencement  ou  le  rebord  d'un  énorme  dépôt  calcaire, 
connue ,  près  de  Mahrersilorf ,  au  pied   du  motit  Wand   (  au 
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S.  devienne)  ;  tandis  que  dans  d'autres  localités  les  grès  charbon- 
neux du  Qyès  viennois  sont  à  une  certaine  distance  des  massifs 
du  calcaire  secondaire  où  les  rapports  des  deux  dépôts  restent 
obscurs.  —  Depuis  mes  mémoires  sur  les  Alpes  autrichiennes ,  et 
même  depuis  ceux  de  iVIM.  Murchison  et  Sedgwick ,  les  localités 
d'exploitation  de  houille  dans  les  grès  viennois  se  sont  beaucoup 
iniiltipliées,  à  cause  de  Temploi  de  ce  combustible  pour  les  fa- 
bi  iques  ,  les  locomotives  et  les  bateaux  à  vapeur.  Comme  la 
qualité  du  charbon  varie,  et  surtout  comme  sis  lits  n'ont  pas 
toujours  cette  persistance  et  cette  légularité  des  couches  houil- 
lères anciennes ,  ces  mines  sont  des  entreprises  plus  ou  moins 
bonnes.  D'une  autre  part,  la  géologie  proHte  de  ces  déboursés 
d'argent,  et  elle  apprend  des  choses  qu'elle  ne  pouvait  déduire 
des  observations  sur  la  surface  du  sol ,  en  même  temps  que  la 
botanique  fossile  s'enrichit  de  nouvelles  conquêtes.  —  Quant 
à  la  jjosûion  du  grès  viennois  ,  relativement  à  tout  le  rebord 
septentrional  des  calcaires  secondaires  des  Alpes  autrichiennes 
et  bavaroises ,  quoique  M.  Keferstein  se  soit  prononcé ,  depuis 
nombre  d'années ,  j^our  placer  les  calcaires  sur  les  grès\  je  ne  rcf- 
garde  pas  encore  cette  question  comme  suffisamment  cclaircie, 
car  bien  que  je  connaisse  des  superpositions  très  inclinées  comme 
au  S.  de  Stayer ,  etc.  ,  je  me  demande  toujours  si  ce  ne  serait 
pas  un  renversement.  D'une  autre  part,  si  M.  Keferstein  avait 
raison,  devrait-on  placer  toute  la  bande  calcaire  des  Alpes  sur 
le  grès  viennois ,  ou  quelle  partie  de  cette  bande  serait  seule  plus 
récf  nte  que  le  grès  viennois  ?  Ensuite ,  entre  les  schistes  cristal- 
lins et  les  montagnes  calcaires  secondaires  règne  une  zone  aréna- 
cce  roiigeutre  de  grès,  de  schistes aréoacés,  etc.,  depuis  le  Vor- 
arlberg  jusqu'en  Styrie  ;  or  ce  dernier  système  n'a  aucun  rapport 
ni  minéralogique  ni  palaeontologique  avec  le  grès  viennois ,  ses 
fncoïdes ,  ses  Ammonites,  ses  Bélemnites,  etc.  Ces  assises  rouges, 
établissant  des  passages  du  grès  au  quarzite  et  du  schiste  arénacéà 
un  schiste  argileux  micacé ,  sont  des  roches  en  partie  métamor- 
piiosées ,  et  leurs  seuls  fossiles  sont  surtout  de  petites  bivalves 
du  genre  des  Pholadomyes  ou  voisines  de  ce  genre.  Nous  ne  se- 
rions point  surpris  que  des  voyageurs  géologues ,  ayant  récem- 
ment visité  Saint-Cassian  et  Passa ,  n'aient  raison  en  voulant  re- 
trouver ces  Pholadomyes  dans  les  couches  argilo-arénacées  rouges 
sous  les  calcaires  et  les  dolomies  du  T  y  roi  méiidional.  Serait-il 
permis  de  rapprocher  le  systènte  rouge  du  keuper,  ou  du  grès  du 
lias ,  vu  qu'il  est  recouvert ,  en  Tyrol ,  de  roches  à  fossiles  (pois- 
sons,  etc.],  si  ce  n'est  liasiques  au  moins  desoolites  inférieurs?  ou 
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bien  ce  système  rouge  serait-il  déjà  une  dépendance  du  domaine 
considérable  du  grès  vert ,  ou  de  la  formation  crétacée  ,  dont  le 
grès  viennois  serait  une  autre  énorme  assise?  Le  grès  viennois , 
et  surtout  carpaihique ,  ne  renferme-t^il  pas  des  masses ,  les  unes 
parallèles  à  l'époque  crétacée  ,  et  les  autres  parallèles  au  moins  à 
une  certaine  portion  des  calcaires  jurassiques,  comme  je  l'aiavancé 
depuis  long-temps  ?  Telles  sont  les  questions  non  résolues  encore. 
Les  Alpes,  terrain  bouleversé  et  gigantesque,  ne  sont  pas  les  falai- 
ses du  Yorkshire  ou  du  Devonshire;  il  faut  donc  avoir  patience 
et  continuer  à  recueillir  des  faits.  Un  jour  la  vérité  ne  pourra  man* 
quer  de  jaillir,  lorsque  les  observateurs  d'Autriche  et  du  Tyrol 
seront  parvenus  à  donner  la  main,  en  Suisse ,  aux  Studer  et  aux 
Escher.  Comme  opinion  personnelle ,  je  ne  voudrais  m'aventurer 
à' présent  qn'à  prétendre  qu'on  aurait  tort  de  réunir  en  un  seul  dé- 
pôt les  grès  des  Alpes  secondaires  ;  je  pense  toujours ,  comme  déjà 
le  faisait  M.  Riepl ,  en  1820,  qu'il  y  a  dans  les  Alpes  plusieurs  dé- 
pôts secondai  i*es  de  grès  à  fossiles  ou  végétaux,  et  que  les  calcaires 
secondaires  en  renferment  dans  leurs  énormes  assises  des  couches 
plus  ou  moins  épaisses.  Ainsi,  sans  parler  des  grès  de  Gosau,  je 
pub  dter  les  grès  coquilliers,  près  du  dépôt  salifère  de  Hall ,  eu 
Tyrol  et  dans  le  Lavatscherthal ,  au  N.  de  Hall ,  ainsi  que  vers  le 
Yorarlberg  >£rifîn  au  contact  du  grès  viennois  et  des  calcaires 
secondaires  des  Alpes,  il  y  a  des  alternances  des  deux  dépôts,  in»«« 
elles  sont  en  très  petit  nombre.  —  Les  masses  de  grès  distribuées 
dans  les  Alpes  calcaires  de  l'Allemagne  ne  sont  donc  point  des  lam- 
beaux d*un  seul  et  unique  dépôt  placé  dessous  ou  dessus  les  cal- 
caires ,  et  déchiré  par  les  soulèvements  des  Alpes  ;  opinion  qui 
pourrait  séduire  au  premier  abord  une  imagination  trop  ardente, 
et  qui  nVst  pas  étayée  d'observations  suffisantes. 

Sur  le  lK)rd  septentrional  des  Alpes  allemandes ,  règne  le  grès 
viennois;  sur  le  bord  S.,  vers  la  chaîne  de  schistes  cristallins,  le 
système  bien  différent  des  roches  rouges  ;  en  même  temps ,  dans 
la'zone  oa4caireil  y  a  des  bandes  et  des  oasis  de  grès. 

La  T/téoFie  glaciale  de  M.  Jgassiz  fait  tant  de  fracas,  les  gazettes 
mêmes  ont  la  bonté  de  nous  tenir  si  au  courant ,  soit  de  la  dispute 
ridicule  de  priorité  élevée  par  Schimper ,  soit  des  événements  de 
l'hôtel  des  Neuchâtelois,  sur  le  glacier  de  l'Aar,  que  le  commun 
des  mortels  doit ,  ou  sourire  ,  ou  penser  qu'il  s'agit  de  quelque 
découverte  de  premier  ordre. 

Je  ne  sais  si  vous  savez  ce  que  Gœthe  a  dit  sur  ce  chapitre  des 
hypothèses  dans  son  Meister  Williem.  A  propos  d'une  discussioo 
sur  l'origine  des  blocs  erratiques  il  dit:  «Ënfin^  deux  ou  trois  as-. 
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*»  sistants  voulaient  appeler  à  leur  secours  une  époque  de  froid 

•  extrême ,  et  des  glaciers  s'ëtendant  depuis  les  plus  hautes  moii- 
«  tagBes,  dans  les  plaines  comme  dans  les  plans  inclinés ,  pour  le 
»  charriage  des  blocs  primitifs  pesants:  ainsi  ils  voyaient  ces  der- 
»  niers  poussés  toujours  plus  loin 'sur  ces  surfaces  polies.  A  IVpo- 
»  que  du  dégel,  ces  blocs  se  seraient  déposés  sur  les  terres  et  y 
»  seraient  restés  éternellement  sur  un  sol  étranger.  » 

Dans  le  vol.  LI,  p.  1 29  de  ses  œuvres ,  Gœtlie  rejette  l'idée  d'un 
transport  violent  des  blocs  en  Snisse  et  en  Savoie  ,  et  ajoute  : 
«  riousi  disons  qu'il  y  a  en  une  époque  de  grand  froid  ,  environ 
»  dan*k  temps  que  les  eaux  couvraient  encore  le  continent  à  la 
»  haatew  de  mille  pieds ,  et  que  le  lac  de  Genève  communiquait 

•  encore  avec  la  mer  du  Nord  lors  du  dégel.  Les  glaciers  de  Savoie 
»  descendaient  beaucoup  plus  bas  jusqu'à  la  mer,  et  les  longues 

•  traînées  de  pierres ,  les  moraines  descendant  aujourd'hui  des 
>  glaciers  ont  bien  pu  s'étendre  le  long  des  vallées  de  FArve  et 
»  de  la'Dranse,  et  apporter  jusqu'au  lac,  dans  leur  état  naturel  et 

•  sans  angles  émoussés ,  les  roches  qui  se  détachèrent  dans  leurs 

•  parties  supérieures,  etc.  » 

Quant  aux  blocs  Scandinaves ,  Gœthe  n'est  pas  éloigné  d*adop- 
ter  ridée  de  leur  transport  par  des  glaçons  flottAnts  ;  «  car ,  dit* 
»  il  y  ri  passe  encore  beaucoup  de  glaces  par  le  détroit  du-  Sund  , 

•  qai  charrient  avec  ellesdes  masses primitivesarrachéesà  ses  bords 

•  rocailleux.  Si  nous  reconnaissons  dans  l'Allemagne  septentrio- 
»  nale  des  roches  primitives  de  Scandinavie,  il  ne  s'ensuit  pas 
«  qu'elles  en  proviennent ,  car  les  mêmes  roches  peuvent  avoir 
••  allleoré  au:  dessus  du  sol ,  des  deux  côtés  de  la  Baltique.  »  Sup- 
posant des  rochers  et  des  récifs  pareils  sur  ce  sol  peu  ondulé  et 
large,  Gcethe  dit:  «Si  un  grand  froid  couvrait  de  glace  laplus  grande 

•  partie  de  l'Allemagne  septentrionale,  pendant  que  les  eaux  au- 
»  raient  no  niveau  de  1(H)0  pieds,  on  peut  penser  qu'au  dégel  les 

•  glaçons  poussés  l'un  contre  l'autre  ont  pu  occasionner  de  gran* 

•  des  destructions ,  et  par  des  ouragans  venant  du  N.-O.  et  de  TE. 

•  les  blocs  de  granité  tombés  sur  les  glaçons  flottants  ont  dû  être 

•  portés  plus  au  S.  »  Aussi  M.  Agassiz  n'a  pas  eu  de  peine  à  tran-  ' 
qiiilliter  son  ex-ami  Schiraper,  et  à  lui  ôter,  avec  cette  citation  de 
Gœthe ,  toutes  les  douceurs  de  porter  une  couronne  immortelle. 

Si  les  divers  observatoires  établis  cet  été  sur  le  sol  glacé  des 
Aipes  fixent  définitivement  bien  des  questions  sur  les  glaciers ,  et 
mettent  au  néant  certaines  objections  contre  ce  qui  était  connu 
towent  de  tovt  le  monde  ;  d'une  autre  part ,  on  ne  doit  pas  être 
ivrpris  de  Toir  tous  les  géologues  en  émoi,  parcourant  leurs  en- 
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virons  comme  leurs  cahiers  de  notes ,  quand  M.  Agassiz  avance 
«  qu'avant  Tapparition  des  Alpes,  la  surface  de  l'Europe  était 
V  couverte  de  glace,  au  moins  depuis  le  pôle  N.  jusque  vers  les 
».  bords  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Caspienne.  N'ajoute-t-il 
»  pas  de  plus,  que  l'idée  d'une  diminution  uniforme  et  constante 
»  de  la  température  de  la  terre  ,  telle  qu'elle  est  admise ,  est  tel- 
>»  lement  contraire  à  toute  notion  physiologique ^  qu'il  faut  la  re- 
»»  pousser  hautement  pour  faire  place  à  celle  d'une  diminution  de 
»>  température  accidentée ,  en  rapport  avec  le  développement  des 
»  êtres  organisés  qui   ont  paru  et  disparu  les  uns  à  la  suite  des 
»»  autres ,  à  des  époques  déterminées ,  se  maintenant  à  une  moyenne 
»  particulière  pendant   une  époque  donnée  et  diminuant  à  des 
»  époques  fixes?  »(Biblitli.  de  Genève,  dcc.  1«37,  v.  XII  p.  385.) 
Si  cette  manière  de  voir  était  vraie  [l^\hV\oi\\,^\i,^%Q)^  nous  qui 
sommes  au  pied  de  montagnes  s'élevant  encore  actuellement  en- 
tre 6  et  7000  pieds,  nous  devrions  trouver  des  traces  de  moraines, 
ne  fût-ce  pas  dans  les  plaines ,  au  moins  dans  les  vallées  ;  or ,  nos 
péologues  ici  n'ont  rien  vu  de  semblable.  M,  de  Charpentier  iui^ 
même  a  été  cet  été  ici ,  et  m'a  dit  aussi  n'avoir  rien  vu  de  sembla- 
ble en  Autriche  ;  cependant  où  les  glaciers  auraient-ils  pu  se  pro- 
mener plus  librement  que  dans  notre  bassin ,  dans  le  fond  du 
bateau  hongrois  ou  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale  ? 
Dans  ces  fonds  d'anciennes  mers  ou  de  lacs ,  on  ne  irouve  que  des 
dépôts  horizontaux  de  cailloux ,  ou  même  en  Hongrie  que  du 
Loe^s ,  sans  cailloux  un  peu  volumineux.  Si  des  blocs  ont  pu  se 
noyer  dans  le  lac  Léman ,  si  Agassiz  avait  découvert  la  vérité  , 
nous  devrions  trouver  au  moins  quelque  malheureux  petit  bloc 
resté  également  dans  ces  plaines;  or,  ce  n'est  pas  le  cas  !  Dans  les 
vallées  des  Alpes  nous  voyons  çà  et  là  des  traces  de  vallées  à  plu- 
sieurs étages,  ou  même  de  grands  dépôts  d'alluvions  avec  les  di- 
gues plus  ou  moins  méconnaissables  d*anciens  lacs.  M.  Agassiz  ne 
nous  donne  pas  les  moyens  de  distinguer  toujours  les  moraines  de 
ces  terrasses  de  débris,  qui  indiquent  la  présence  ancienne  de 
lacs  et  l'abaissement  par  secousses  de  leurs  eaux  :  il  n'en  parle 
point  au  long  comme  il  le  devrait  ;   ou   classerait-il  par  hasard 
dans  ses  moraines  des  cas  aussi  évidents  que  ceux  des  bords  du 
Léman  ou  de  la  vallée  Glen-Roy ,  en  Ecosse  ? 

Je  sais  bien  que  j'ai  déjà  touché  cette  objection  Tan  passé; 
mais  comme  je  vois  qu'on  ne  s'en  occupé  pas,  j'y  reviens  pour  arrê- 
ter autant  qu'il  est  en  moi  le  cours  qu'a  pris  déjà  ce  torrent  théo- 
rique. Peut-on  résoudre  l'objection?  à  la  bonne  heure;  les  fleg- 
matiques de  mon  bord  y  applaudiront  avec  autant  deplabir  qu'ik 
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oui  reconnu  la  justesse  des  vues  de  MM.  Ventlz,  de  Cliaipenlier 
trt  Agassiz  sur  Texteusiou  que  cerUius  glaciers  suisses  ont  eue 
jadis,  et  sur  les  moraines  qu'ils  ont  laissées;  par  exemple,  dans  la 
vallée  entre  le  lac  de  Brienz  et  le  Grimst-l ,  dans  le  Valais ,  etc. 

Quant  aux  stries  sur  les  parois  des  rochers,  leur  direction  nous 
parait  également  explicable  par  le  mouvement  et  la  dirrclion  que 
les  eaux  devaient  avoir;  bien  entendu  que  je  parle  ici  des  grands 
sillons  daus  les  très  grandes  vallées.  Les  petits  sillons  particuliers 
sont  un  effet  des  glaciers  dans  les  vallées  des  Alpes  suisses  et  de 
Savoie. 

Enfin,  le  systètne  de  M.  Aga;»siz  n^est  complété  que  par  son  hy- 
pothèse sur  une  succession  de  différentes  créations  totalement  dé- 
truites et  totalement  reproduites  alternativement  au  moyen  de 
changements  subits  du  chaud  au  froid  et  du  froid  au  chaud.  Mais 
si  cette  théorie  était  la  véritable  ,  chaque  époque  géologique  au- 
rait eu  sa  faune  et  sa  Hore,  et  il  paraîtrait  à  priori  bien  peu  pro- 
bable qu'une  seule  espèce  de  plantes  ou  d  animaux  eiit  existé  dans 
deux  époques  différentes.  Mais  nous  avons  des  exemples  sembla- 
bles, même  parmi  les  mammifères,  dont  certains  sont  en  même 
temps  àe  l'époque  alluviale  et  de  l'époque  tertiaire;   avons-nous 
donc  besoin  de  parler  des  mollusques  et  des  plantes?  Qu'on  veuille 
bien  nous  éclairer  à  cet  égard ,  et  nous  apprendre  comment  de  tels 
faits  sont  conciliàbles  avec  la  théorie  de  ces  alternatives  de  vie  et 
de  mort  totale.  Comment  même  des  a nimanx  microscopiques  de 
répoque  crayeuse  et  du  monde  actuel  auraient-iispu  éciiapperàce 
manteau  completde  glace,  dont  la  Uàalheureuse  Europe  aurait  été 
eu veloppée  pendant  si  long  temps,  sans  parler  des  chutes  diverses 
de  température  qui  auraient  du  avoir  lieu,  d'après  M.  Agassiz,  d'puis 
répoque  de  la  craie  jusqu'à  son  fi  oid  polaire  !  —  Si  M.  Agassiz  avait 
raison ,  et  que  la  tempciature  eût  baisse  si  subitement ,  je  deman- 
derais aussi  si  on  ne  serait  pas  en  droit  de  reti  ouver  dans  les  par- 
ties les  plus  anciennes  des  glaciers  des  ossements  de  quadrupèdes 
éteints  ,  comme  on  en  a  découvert  dans  les  glaces  de  Sibérie;  or, 
ce  cas  ne  s'est  pas  encore  présenté  ;  donc  on  a  déjà    une  circon- 
stance négative  pour  ne  pas  identifier  les  glaciers  des  Al[)es  avec  les 
glacespolaires.Lesossements  de  grands  mauunifères  sont  répandus 
en  Europe,  dans  le  Loess  ou  dans  des  dépôts  de  gravier  ou  de  cail- 
loux, qui  portent  toutes  les  preuves  d'un  charriage,  d'une  accu- 
mulation par  Teau,  et  non  par  des  glaciers  et  des  glaçons  flottants. 
Lesalluvions  modernes  ne  sont  sur  une  autre  échelle  que  la  contre- 
partie entière  des  alluvions  anciennes,  et  jusqu'ici  aucune  partie 
de  la  géologie  ne  pouvait  être  appelée  à  plus  juste  titre  un  dogme 
Sœ.géol.Tom.XiV.  5 
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foiidanieiital  de  la  science  ;  leur  c'Uide  a  (Hé  faite  sur  tout  le  globe, 
c'est-à-dire  sur  tou'es  ses  parties  connues ^  tandis  que  la  théo- 
rie des  glaciers  couvrant  l'Europe  nVst  fondée  léelleinent que  sur 
des  observations  faites  en  Suisse,  ou  si  on  veut  faites  sur  ce 
pavs  et  son  entourage.  Parcourez  d*aL>ord  toute  l'Europe,  pesez, 
coinparez  les  effets  de  chaque  cause  ,  et  ensuite  bâtissez-nous  un 
édifice  théorique  solide;  déjà  trop  souvent  noire  science  a  souffert 
de  vues  trop  restreintes  ou  trop  locales. 

Vn  M.  Plagge  a  donné,  en  1837  ,  un  niéiuoirc intitulé //7/^rr.f- 
sions  de  pas  d'animaux  àc  divers  genres  et  niéine  d'homme,  sur  la 
surface  du  grès  secondaire  d'Istberg,  près  de  Beutheim  (  Westpha- 
lie).  (Voy.  Ilannovevsclœ  j\Ja^azin  ^  pour  1837,  p.  476.)  Comme  je 
ne  vois  citer  nulle  part  cctle  notice,  elle  est  au  moins  à  prendi-e 
ad  référendum ,  dans  un  moment  comme  celui-ci ,  où  on  trouve 
des  pas  d^aniniaux  dans  tant  de  pays  et  de  différents  dépots.  Vous 
connaissez  probablement  le  mémoire  de  Mi\I.  Charles  Koch  et 
Ernest  Schmidt,  sur  1rs  pas  d'animaux  ,  dans  le  grès  bigarré  de 
lena  (  Die  Faehrte/t  Abdruvke  im  hunten  Sandstein  bei  leim  ^  leiia, 
1841,  in-4*»avec4  pi.).  En  fait  de  cartes  géologiques^  M.  P.  Partait 
espère  enfui  livrer  cet  inversa  grande  carte  géologique  de  Tarclii- 
duché  d'Autriche  et  de  certaines  parties  adjacentes  de  la  ik^hèuie , 
de  la  Moravie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie;  la  gravure  de  la 
carte  est  fuiie,  reste  le  coloriage.  Espérons  une  description  avec 
cela.  M.  de  llolger  a  publié  cette  année  une  carte  géolc^ique  de 
la  partie  de  Tarchiduché  d'Autriche,  au-dessus  du  Mannhartsberg 
(Géog,  Charte,  Untrr^Oestcrreiehes  oberhalb  des  Man/iaiisbergs  ^ 
avec  une  explication  ,  1842,  1  fr.  chez  Hubner,  à  Vienne).  C'eiit 
la  partie  N.-O.  de  rAutriche  inférieure,  vers  la  Bohême,  pays 
très  peu  connu  et  visité ,  parce  qu'il  est  hors  des  routes  de  commu- 
nication habituelles;  il  n'y  entrera  que  par  le  chemin  de  fer  de 
Vienne  à  Linz,  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Une  société  patriotique ,  ou  d'hommes  éclairés  de  la  Transyl- 
.  vauie ,  a  constitué  un  prix  pour  une  carte  géologique  de  ce 
pays;  cette  association  réside  à  Ilermannstadt. 

L'archiduc  Jean  a  posé ,  au  mois  d'octobre ,  les  fondements  d'un 
nouveau  bâtiment,  à  la  place  de  l'ancien  musée  archéologique  et 
d*hi:>toire  naturelle  (le  Ferdinandeun))d'lnnsbrnck  ,  en  Tyrol  ;  9ix 
Majesté  Impériale  a  fait  don  de  plus  de  50,000  fr.  pour  cet  édifice, 
et  les  Etats  du  Tyrol  ne  sont  pas  restés  en  arrière  de  leur  prince. 

Cet  été ,  ayant  creusé  un  puits  de  70  pieds  à  ma  campagne  de 
Voeselau  ,  j'ai  été  amené  à  faire  les  remarques  suivantes.  Jl  faut 
que  je  rappelle  que  le  terrain   à  percer  est  l'alternat  de  poudin- 
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gues,  de  grès  sableux  et  de  sables  qui  recoiivre  Targilc  bleue  ,  ou 
^Tcgr/ du  bassin  viennois.  Les  couches  de  nos  masses  tertiaires,  su- 
périeures, sont  horizontales,  et  à  Yorselau ,  elles  viennent  s'adosser 
ou  butter(?)  contre  le  calcaire  fendillé,  plus*  ou  moins  dolomitique , 
des  Alpes  secondaires  du  pays.  Le  puits  de  ma  campagne  est  en  li- 
gne directe  ,  environ  à  uiille  pas,  des  falaises  ou  rochers  du  cal- 
caire secondaire.  Comme  nos  dépôts  tertiaires  horizontaux  sont 
dominés  par  des  cimes  calcaires,  et  que  le  Tegel^  à  Vienne,  au  pied 
des  mootages  degrés  viennois,  fournit  un  nombre  immense  de 
puits  artésiens  9  on  aurait  pu  croire  à /^r/oW  qu'il  en  devait  être 
de  même  à  Voeselau.  Or,  ce  n'est  point  le  cas.  Après  avoir  traversé 
dessables  et  des  graviers,  pendant  environ  9  pieds,  nous  avons 
percé  à  la  poudre  près  de  2  toises  d'un  poudingue  calcaire,  et  nous 
arrivés  à  des  sables  nuancés,  suivis  d'une  espèce  de  mo- 
gris-bleu,  très  argileuse  et  presque  sans  mica.  Des  fossiles 
calcinés  s'y  sont  trouvés,  comme  dans  le  Tegcli  c'étaient  des  bi- 
valves et  univalves  d'espèces  connues  dans  le  bassin  ;  une  énorme 
Pinne ^  de  9  pouces  de  long,  d'espèce  non  déterminée ,  a  été  le 
coquillage  le  plus  intéressant.  Nous  ne  sommes  arrivés  aux  sour- 
ces que  vers  la  onzièuie  toise ,  et  dans  le  voisinage  d'tm  banc  d'ag- 
glomérat grîs,  à  cailloux  calcaires  blancs. 

Cette  couche  est  connue,  dans  la  localité,  sous  le  nom  dcpfcrrf 
à  eau  (Wasserstein),  parce  que  les  sources  en  jaillissent  ou  sortent 
surtout  de  dessous  cette  masse.  Djns  tous  Us  puits  de  Voeselau  , 
l'eau  n'est  que  très  faiblement  ascendante;  c'est- i\-d ire ,  que 
de  3  à  6  pieds  d'eau  dans  un  puits  alimenté  ,  en  partie ,  par  des 
sources  sur  son  fond,  en  partie  par  des  eaux  coulant  latéralement, 
est  la  quantité  d'eau  ordinaire.  —  Maintenant ,  je  me  suis  de- 
mandé pourquoi  à  Vienne  les  eaux  sonterraiues  avaient  tme 
force  ascendante  si  grande^  que  des  puits  ayant  plusieurs  toises 
d*ean,  ou  même  à  eau  montante  à  la  surface,  y  sont  fréquents. 
Voici  l'explication  que  je  proposerai  en  attendant  mieux.  Les 
eaux  souterraines  du  sol  de  Vienne  sont  alimentées  par  des 
eaux  courantes  s'engouffrant  ou  s'inBltrant  dans  la  terre,  ou  par 
des  eaux  provenant  des  couches  des  montagnes  du  grès  viennois , 
qui  sont  à  l'O.  et  au  S.-O.  de  la  ville.  Dans  ces  deux  cas,  les  eaux 
infiltrées  dans  la  terre  et  arrivées  au  milieu  des  argiles  tertiaires 
dans  des  lits  sableux  paraissent  former  exactement,  dans  leur  par- 
cours, le  tuyaa  courbé  d'un  siphon.  L'eau,  ne  rencontrant  donc 
pas  de  roches  fissurées,  coule  entre  des  masses  de  grès  et  d'argile, 
pois  entre  des  couches  d'argile,  et  peut  remonter  avec  force  envi- 
ron à  la  hauteur  d*où  elle  est  partie.  D'une  autre  part ,  s'il  parait 
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probable  que  certains  courants  souterrains  viennent  des  mont»- 
fines ,  il  n*est  pas  Lors  des  probabilités  de  supposer  que  bon  nom- 
bre ne  peuvent  pas  remonter  à  la  liauteur  d'où  ils  sont  partis, 
parce  que  sur  leurs  cours  ilsauroutdû  rencontrer  quelques  fentes, 
surtout  sur  la  pente  inclinée  des  grès  viennois,  ou  au  contact  dt: 
ce  dépôt  secondaire  avec  le  sol  tertiaire. 

A  Voesclau  ,  à  Gainfahrn,  ù  Baden  ,  etc  ,  la  position  des  eaux  • 
souterraines  est  tout  autre  ;  toutes  les  montagnes  voisines  étant 
composées  de  calcaire  plus  ou  moins  fendillé,  les  eaux  pluviales 
y  sont  tout  de  suite  absorbées  ,  la  formation  des  petits  torrents  y 
devient  impossible,  et  des  cours  d'eau  ne  s'y  observent  qu'au  plus 
fort  dune  pluie.  Ainsi  les  eaux  pluviales  se  trouvent  distribuées 
en  masse ,  comme  dans  une  éponge ,  dans  mille  petitrs  fentes. 
Essaie-t-on  de  percer  le  calcaire  et  atteint-ou  un  coté  de  ces  sin- 
guliers réservoirs ,  on  a  une  eau  toujours  abondante ,  mais  qui  ne 
forme  quelquefois  qu'un  puits  d'un  pied  et  demi  de  profondeur , 
sans  qu'on  puisse  jamais  l'épuiser.  Nous  avons  à  Gainfahrn ,  à 
côté  de  Voeselau,  des  puits  de  ce  genre.  —  Les  eaux  qui  tiltrentde 
ces  réservoirs  en  fentes ,  situés  dans  l'intérieur  des  montagnes , 
s'introduisent  dans  les  couches  tertiaires,  entre  leurs  plans  de 
stratification  ;  or ,  ceux-ci  étant  horizontaux ,  il  n*eu  peut  pas 
résulter  de  véritables  puits  artésien^^.  —  Cette  proposition  pa- 
rait si  vraie,  que  même  l'argile  bleue,  en  avant  de  Voeselau,  dans 
la  plaine,  ne  fournit  pas  non  plus  d'eaux  ascendantes  :  témoin-  le 
puits  foré  sur  le  chemin  de  fer  à  40 1.  do  profondeur.  H  faut  donc 
supposer  que  le  réservoir  d'eau ,  ou  les  fentes  aquifères  de  la 
montagne,  sont  à  plus  de  600  a800p.de  profondeur,  en  par  ta  ut  de 
leurs  cimes,  et  qu'elles  sont  toujours  rempliesjusqu*à2  ou  300  p. 
des  cimes,  sans  qu'il  y  ait  des  ûltrations  continuelles  considérables 
entre  la  surface  des  montagnes  et  ces  réservoirs.  Leur  alimenta- 
tion principale  n'aurait  lieu  que  par  moments,  et  non  continuel- 
levàient  ,  comme  dans  les  conduits  en  siphon  au-dessous  de 
Vienne.  Habituellement  elles  ne  seraient  alimentées  que  goutte 
par  goutte. 

Un  autre  accident  géologique  qui  m'a  frappé,  c'est  l'action co/t" 
tinucllc  que  les  Jiltrations  w^acnses  exercent  sur  les  roches  tertiaires. 
D'après  les  échantillons  recueillis  et  les  petites  expériences 
faites,  il  devient  évident  que  les  eaux  pluviales  ou  atmosphéri- 
ques s'infiltraut  dans  les  agglomérats  y  agissent  mécaniquement 
et  chimiquement:  d'un  autre  côté,  elles  en  lavent  les  particules 
sableuses,  les  déplacent  ou  les  déposent  dans  des  cavités;  et  de 
l'autre,  imprégnées  d'air ^  Tacide  carbonique  de  l'air  leur  sert  à 
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attaquer  les  petits  fragments  calcaires,  ou  à  désagréger  des  cail- 
loux de  grès  calcaires  en  sables.  En  conséquence ,  on  voit  des 
4:ailloiix  calcaires  tout-à-fait  disparus  dans  la  pâte  des  agglomérats, 
t.indis  que  d'autres  ne  le  sont  qu'à  demi ,  ou  sont  cariés  ,  c'est-à- 
dire  que  l'infiltration  a  pris  un  autre  cours,  avant  la  fin  de 
lopératiou,  ou  a  rencontré  une  partie  plus  compacte,  un  peu  nié- 
l.ingée  d^argileou  de  silice.  On  observe  aussi  des  conduits  de  ces 
infiltrations  qui  bont  couverts  de  cet  enduit  particulier ,  jauuâ- 
tie ,  qui  est  le  type  des  dépôts  d*eau  acidulée.  Çà  et  là ,  les  cavi- 
i<'^  produites  sont  remplies  de  poussière  calcaire  ou  couvertes  de 
pi*tites  incrustations  calcaires  qui,  sous  le  microscope, offrent  la 
miniature  des  cavernes  à  stalactites.  Certains  trous,  où  les  cail- 
loux ont  tout-à-fait  disparu  ,  sont  tapissés  de  tuf  calcaire;  il  est 
tlonc  évident  que  ces  eaux  extrêmement  peu  acidulés  se  char- 
(;eDt  de  molécules  calcaires  pour  les  déposer  un  peu  plus  loin 
dans  la  roche  même  où  elles  les  ont  prises  ,  ou  dans  une  roche 
voiikine.  Ainsi  se  forment  aussi  de  petits  filons  de  spath  calcaire , 
ainsi  sont  détruits  plus  rarement  certains  tests  de  coquillages; 
ceux  des  huîtres  résistt^nt  davantage.  Ces  effets  destructeurs  et 
reconstructeurs  des  fihratîons  aqueuses  ont  été  bien  plus  consi- 
dérables dans  les  temps  géologiques  anciens,  vu  que  Tatmos- 
plière  était  probablement  plus  chargée  d'acide  carbonique,  qu'il 
y  avait  un  plus  grand  nombre  de  sources  acidulées ,  et  que  les 
nia^ises  individuelles  d'eau  de  ces  dernières  étaient  plus  considé- 
rables qu'à  présent.  Les  calcaires  anciens,  si  veinés  ou  si  pleins  de 
petits  filons  de  chaux  carbonatée ,  en  sont  la  preuve.  Néanmoins, 
cet  acte  caché  de  l'active  nature  se  continue  toujours  sous  nos 
yeux  sans  que  nous  nous  en  doutions.  Ce  serait  une  grave  er- 
reur de  vouloir  limiter  cette  opération  à  l'époque  géologique 
qui  a  précédé  la  nôtre.  Les  effets  mécaniques  et  chimiques  de 
l'eau  et  de  l'air  doivent  durer  aussi  long-temps  que  le  globe  sera 
pourvu  de  ces  deux  substances  essentielles  à  la  vie  organique. 

Après  cette  lettre  ,  M.  Martins ,  à  propos  du  passage  relatif 
aux  anciens  glaciers,  rappelle  que  c  est  à  M.  V<*neiz  d'abord , 
et  à  H.  de  Charpentier  ensuite,  qu'appartient  l'idée  première 
qui  leur  attribue  le  transport  des  blocs  erratiques.  Cette 
idée  a  été  reproduite  et  étendue  par  d'autres  personnes; 
mais  elle  avait  été  suffisamment  développée  par  ces  deux  ob- 
servateurs, pour  que  le  mérite  qu'elle  peut  avoir  ne  leur  soit 
pas  enlevé. 
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U.  (ie  Wegmann  met  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques 
beaux  échantillons  d'empreintes  végétales  fossiles,  provenant 
de  la  colline  dite  Montagne  de  la  Grotte  ^  dans  le  voisinage  de 
Sézanne  (Marne  ). 

Immédiatement  au-dessous  de  ta  terre  végétale  qui  recou- 
vre cette  butte,  on  voit  une  couche  de  craie  remaniée  d'en- 
viron deux  mètres  et  demi  d'épaisseur  ,  empâtant  péle-méle, 
et  sans  aucun  indice  de  stratification^  une  masse  considérable 
de  silex.  Sous  c<  lie  couche  est  un  lit  de  sable  gris  ,  veiné  çà 
et  là  de  marne  limoneuse,  et  d*une  épaisseur  de  plus  de 
3  mètres.  A.  ce  sable  succède  un  banc  d'une  roche  calcaire 
d*épaisseur  inconnue»   entièrement  formée  par  de  la  chaux 
carbonatée  incrustante  y  légèrement  siliceuse.  En  quelque  en- 
droit qu^on  brise  cette  roche  (  que  les  carriers  débitent  pour 
la   bâtisse  commune),  on  y  trouve  des  empreintes  de  tiges 
et  de  feuilles  d'une  conservation  parfaite  et  d'une  délicatesse 
admirable;  les  moindres  fibres,  les  moindres  nervures  de 
ces  feuilles  y  sont  reproduites  avec  la  plus  minutieuse  fidé- 
lité. M.  de  Wegmann  n*ose  se  prononcer  sur  le  rapport  de 
cette  flore  avec  la  flore  actuelle  :  il  dit  seulement  que  ces  vé» 
gétaux  ont  appartenu  à  des  genres  assez  nombreux;  qu*il  y  a 
remarqué  des  fougères^  et,  s'il  ne  se  trompe,  une  tige  de 
palmier,  reconnaissable  à  la  forme  et  à  la  disposition  des 
cellules»  et  dont  un  fragment  fait  partie  des  échantillons  qu'il 
soumet  à  la  Société.  L'affleurement  de  la  craie  blanche  sur 
plusieurs  points  du  voisinage  fait  présumer  que  ce  banc  re- 
marquable repose  immédiatement  sur  elle;  s'il  en  était  ainsi, 
et  que  Fexistence  de  palmiers  dans  le  banc  à  empreintes  fût 
réellement  constatée,  on  serait  naturellement  conduit  à  don- 
ner à  ce  banc  un  âge  géologique  assez  ancien  ,  et  peut-être 
méiiie  à  le  placer  à  la  base  des  terrains  tertiaires  sur  la  limite 
desquels  nous  sommes  placés.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'état  de 
remaniement  de  la  craie  superposée  aux  sables  d'alluvion 
qui  le  recouvrent  immédiatement,  les  particularités  minera- 
logi(|ues  du  magma  incrusté,  la  conservation  étonnante  des 
empreintes  ,  tendraient  à  faire  regarder  ce  banc  comme  étant 
d'une  origine  relativement  récente.  Cette  localité,  qui  parait 
ctrc  assez  circonscrite,  aura  fait  partie  de   Testtiaire  d'un 
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cours  d'eau  où  se  seront  accumulés  des  amas  d'arbres  arra- 
chés successÎTement  ou  subitement  à  ses  rives ,  et  dont  cette 
f au, abondamment  chargée  de  molécules  calcaires,  aura  en- 
veloppé et  incrusté  les  tiges  et  les  feuilles  ,  lorsqu'elle  n'aura 
pu^es  rouler  plus  loin. 

Ainsi  donc,  dit  M.  de  Wegmann  en  terminant,  jusqu'à  ce 
que^  dans  le  voisinage,  on  ait  retrouvé  ce  banc  ,  si  toutefois 
on  le  retrouve ,  intercalé  dans  luie  formation  régulière  ,  il 
semble  prudent  de  laisser  sa  place,  et  par  conséquent  son 
âge  indécis.  L'essentiel  ,  c'est  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  la 
craie  superposée  aux  sables  qui  le  recouvrent,  est  évidemment 
une  craie  remaniée  par  les  eaux ,  qui  lauraient  arrachée  aux 
anciennes  falaises  de  la  mer  crétacée,  pour  en  jeter  les  ina- 
tt^riaux ,  dans  un  complet  désordre,  sur  le  banc  qui  nous  oc- 
cupe, ou  plutôt  sur  les  sables  qui  l'en  séparent. 

M.  Tassy  offre  à  la  Société  un  fragment  de  dépôt  s  ta  lac  ti- 
furaie produit  dans  des  tuyaux  où  circulent  les  eaux  minérales 
de  Chaudes~A.igues  (Cantal).  Ces  eaux  sont  thermales  et  ren- 
ferment, suivant  Tanaljse  de  M.  Berthier,  du  chlorure,  et  du 
sous-carbonate  de  soude  en  grande  proportion,  indépendam- 
ment de  la  silice  et  d'autres  substances. 

La  forme  de  cette  concrétion  peut  être  comparée  h  un 
fragment  d'écorce  d*arbre  ;  la  surface  externe  en  est  rugueuse 
et  a  pris  l'empreinte  du  tuyau  où  elle  s'est  déposée.  La 
surface  interne,  ou  supérieure,  paraît  lisse;  Tony  voit, 
en  regardant  de  près,  une  multitude  de  stries  dirigées  tou- 
tes dans  le  même  sens.  Une  cassure  transversale  montre  que 
cette  matière  est  composée  de  quatre  couches  distinctes, 
d'où  l'on  peut  inférer  que  le  dépôt  de  particules  salines  ne 
s'est  pas  fait  d'une  manière  continue,  mais  dans  autant  de 
périodes  successives  et  séparées  probablement  Tune  de 
l'autre  par  un  certain  laps  de  temps.  Une  de  ces  couches 
est  remarquable  par  une  mtdtitude  de  cristallisations  ayant 
la  forme  d*éventails  soyeux,  dont  la  pointe  est  tournée  vers 
la  face  supérieure  de  la  concrétion.  Les  autres  couches  pa- 
raissent formées  de  substances  plus  terreuses.  Dans  sa  tota- 
lité, cette  concrétion  est  beaucoup  plus  épaisse  à  son  milieu 
que  vers  les  bords; cela  se  comprend  parfaitement,  pui^^que 
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la  plus  grande  profondeur  di's  eaux  est  à  la  partie  médiane 
du  conduit.  L'échanlillon  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  a 
été  donné  à  M.  Tassy  par  M.  Grassal,  médecin  inspecteur 
des  eaux  de  Cliaudes-Aigues. 

M.  d'Hombres-Fiimas  adresse  la  note  cî-après  : 

Description  du  Cycloconus  Catulli. 

Dans  l'une  des  séances  de  la  section  de  géologie  au  congrès  de 
Padouc ,  M.  le  comte  dal  Rio ,  directeur  de  la  faculté  philo- 
sophico-iuatliématiquc  à  Tuniversité  I.  et  H.  de  cette  ville, 
présenta  un  fossile  décrit  dfins  les  Mémoires  de  r.^rndcniie  de 
Padone.  Il  en  avait  fait  mention ,  et  en  avait  donné  une  6gure 
dans  son  Oriifolog/a  eiiganea  ;  mais  ces  ouvrages  sont  trop  peu 
répandus,  et  Ton  me  saura  quelque  gré,  j'espère ,  d^eii  faire  une 
nouvelle  description  en  français. 

M.  Corniani  avait  trouvé  ce  singulier  corps,  il  y  a  six  ans, 
dans  les  couches  calcaires  des  vignobles  voisins  de  Teole ,  dans  les 
collines  euganéennes,  vers  le  S.-O.  de  Padoue.  Il  en  fît  cadeau  à 
M.  dal  Rio  ,  considéré  géuéralement  comme  le  Nestor  des  géolo- 
gues ,  avec  lequel  il  était  lié  ,  et  qui  sWcupait  à  cette  époque  de 
rorychtolo(^ie  de  cette  contrée.  C'est  un  tronc  de  cône  droit  dont 
la  base  a  49  mi'l,  de  diamètre ,  le  cercle  parallèle  32,5,  et  la  hau- 
teur un  peu  moins  de  2  centimèti-es  ;  mais  rien   n'indique  qu'il 
n  était  pas  plus  large  et  plus   haut  ;    il  semble  se  partager  en 
tranches  parallèles;  il  y  en  a  une  détachée  et  fracturée  de  4  mill. 
d'épaisseur,  et  sur  les  deux  bases,  des  traces  concenti  iques  in— 
diqueut   l'accroissement  ou  l'organisation   de  ce  fossile.  M.  le 
comte  dal  Rio  observa  qu'il  n'avait  ni  valves  ni  cellules,  et  ne 
pouvait  appartenir  qu'à  la  seconde  classe  des  animaux  inverté- 
brés de  Lamarck,  et  à  la  sect.  IV,  ordre  III,  des  polypiers  solides, 
compacter,  non  lamellaires.  Mais  il  différait  essentiellement  des 
huit  p^enres  compris  dans  cette  section  ,  et  se  rapprochait  davan- 
tage lies  Cicloïtes  et  de  la  Turbbiolia  de  Lamarck  et  du  Cytithophil" 
Inm  hcUantoïdes  de  Goldfuss ,  sans  qu'on  pût  cependant  les  con- 
fondre ensemble.   Le    célèbre  géologue  de   Padoue  en  fît  par 
conséquent  un  genre  nouveau ,  auquel  il  donna  le  nom  généri- 
que de  Cyclorôtie  ^  d'après  sa  forme,  en  le  dédiant  au  professeur 
CatuUo,  comme  un  témoignage  de  sincère  amitié.  11  le  caractérisa  : 
«  Polyparium  Inpidcum ,  Uberutn ,  conicum  ,  scctiotiibus  transversa'" 
»  lihus  orbicuidtiSy  sttpci^cte  piana ,  gyris  cottccntrich  distincta,  »v 
«  Spccies  u/ti'rn  j  Cycloconus  Cattdlli.  fiohïs,  »> 
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M.  Melle ville  communique  les  observations  suivantes  Siir 
la  manière  d'être  et  la  dispoiition  relatii^e  de  quelques  uns  des 
terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris, 

Il  ejt  géuéralement  admis  que  les  teriains  dont  l'ensemble 
coustiiue  ce  que  l'on  nomme  la  formation  tertiaire  parisienne, 
sout  sans  exception  placés  les  uns  au  dessus  des  autres ,  dans  Tor- 
di-e  de  leur  ancienneté ,  et  tous  les  jours  on  voit  paraître  des  cou- 
pes sur  lesquelles  ces  terrains  sont  invariablement  distribués 
ainsi  par  étage. 

Si  cette  disposition  est  celle  de  plusieurs  des  coucbes  du  bassin 
dtiPariSy  il  n*estpas  moins  certain  aussi  quVlle  n*est  pas  {générale, 
et  que  plusieurs  autres  couches  sont  en  réalité  placées  bout  à 
boDt,  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  une  position  parallèle, 
quoique  leur  nature  et  leur  origine  soient  très  différentes,  et  qu'on 
ne  puisse  certainement  les  regarder  comme  contemporaines. 

Dans  le  N.  du  bassin  de  Paris,  six  des  teirains  tertiaires  se 
trouvent  particulièrement  dans  le  cas  que  j'énonce  ici  ;  savoir  : 
les  sables  inférieurs  avec  les  argiles  à  lignites  ,  le  calcaire  grossier 
et  les  argiles  qui  le  supportent  avec  une  bande  de  sable  et  grès 
verdâtres  et  jaunâtres,  dont  j'ai  déjà  entretenu  la  Société  (1); 
eufiu  les  sables  moyens  avec  le  terrain  lacustre  moyen  et  ses  gyp- 
ses intercalés. 

Dès  1838  (2) ,  en  faisant  connaître  l'existence  d'un  système  de 
coucliesargilo-sableuses  placé  à  la  base  du  calcaire  grossier,  dans  le 
Laounais,  le  Soissonnais  et  le  Noyonnais,  j'ai  indiqué  sa  manière 
d'être  avec  une  bande  de  sable  qui  le  masque  ordinairement  sur  le 
flanc  des  collines  et  l'empêche  d'affleurer.  La  coupe  joiute  à  celte 
communication  fait  voir  cette  disposition. 

£n  1839,  j'ai  produit  une  coupe  (3]  qui  montre  la  disposition 
relative  des  sables  moyens  et  du  terrain  lacustre  moyen. 

Plus  tard  (4) ,  j'ai  signalé  la  singulière  manière  d'être  des  dé- 
pôts d'argiles  plastiques  de  ces  mêmes  contrées  ;  et  sur  ma  carte 
géo|;nostique  du  N.  du  bassin  de  Paris,  publiée  dans  la  même  an- 
née ,  j'ai  reproduit  ces  coupes  et  cherché  à  représenter  cette  dis- 
position des  couches. 

Mais  ces  différentes    communications  n'ayant  été  présentées 

(i)  Bmlittin  Je  la  Soeiété  géologique  ^  tome  IX,  pag«;  'iif\. 

(s)  Loeo  eitato. 

(5)  Ballitin,  lotuf;  \  ,  page  |6. 

(4^  Bulletin  ,  lomc>  X.  page  a53. 
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pour  ainsi  dire  qu'en  passant  et  d'une  manière  sommaire ,  et 
les  coupes  de  ma  carte  n'étant  point  accompagnées  du  texte  ex- 
plicatif que  je  devais  y  joindre,  j'ai  cru  qu'il  serait  intéressant 
de  revenir  sur  des  faits  aussi  curieux  que  peu  connus,  et  de 
joindre  à  des  explications  plus  complètes  des  coupes  faites  avec 
soin,  de  manière  à  montrer  la  vraie  disposition  de  ces  terrains,  et 
â  dissiper  entièrement  les  derniers  doutes  que  l'on  pourrait 
avoir  conservés. 

En  publiant  ce  petit  travail,  qui  sera  d*ailleurs  complété  par  des 
communications  ultérieures,  j'ai  un  double  but  :  d'abord  ,  celui 
d'établir  l'isolement,  c'ert-à-dire  la  complète  indépendance  de 
chacun  des  terrains  connus  sons  les  noms  d'argile  plastique,  sa- 
bles inférieurs,  calcaires  grossiers  et  sables  moyens  ;  ensuite  celui 
d'apporter,  par  Texposé  des  jfaits  nouveaux  et  inattendus  que  mes 
recherches  m'ont  mis  à  même  de  découvrir ,  des  modifications 
dans  les  idées  reçues  en  ce  qui  concerne  la  manière  dont  ces  ter- 
rains ont  dû  se  déposer  au  sein  du  bassin  de  Paris. 

Sables  inférieurs  et  argiles  plastiques.  —  Je  commencerai  par 
rappeler  que  dans  des  communications  précédentes  j'ai  montré 
que  les  argiles  plastiques  ne  forment  pas  des  bancs  réguliers  et 
continus,  placés  à  la  base  des  sables  inférieurs,  mais  qu'elles  se 
présentent  partout  dans  le  N.  du  bassin ,  sous  forme  d'amas  lenti- 
culaires isolés  entre  eux  et  de  peu  d'étendue. 

J'ai  fait  connaître  aussi  la  constitution  des  buttes  répandues 
en  grand  nombre  dans  les  vallées  et  sur  les  immenses  plaines 
crétacées  qui  s'étendent  au  N.  des  collines  tertiaires  du  Laon- 
nais  ;  j'ai  montré  qu'elles  ne  sont  point  uniquement  constituées 
par  les  sables  inférieurs,  mais  que  ceux-ci  en  forment  pour 
ainsi  dire  la  croûte  extérieure  ou  superficielle  ,  sous  laquelle  oU' 
trouve  toujours  un  noyau  composé  d'argiles  plus  ou  moins  com- 
pactes (argiles  plastiques). 

Je  vais  maintenant  passer  à  la  description  de  plusieurs  de  ces 
buttes,  ce  qui  mettra  ces  faits  hors  de  doute. 

Le  petit  village  de  Châlons^sur-Vesle ,  près  de  Reims  ,  est  con- 
struit sur  la  craie,  au  pied  de  plusieurs  buttes  sablonneuses  cou- 
vertes de  vignes  et  de  bois ,  et  dont  l'élévation  ne  dépasse  pas 
une  trentaine  de  mètres.  Lorsqu'on  aborde  par  le  N. ,  l'B.  ou 
l'O.  celle  qui  domine  le  village,  elle  parait  entièrement  com- 
posée de  sable  blanc;  mais  au  S.,  une  immense  tranchée  dans 
laquelle  on  extrait  du  sable  de  temps  immémorial,  laissait  voir 
il  y  a  trois  ans  (aujourd'hui ,  des  éboulements  ne  permettent  plus 
Tobsorvation     d'une  manière   aussi   complète)  l'intérieur  de  la 
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bulle.  Le  centre  n'ea  est  pas ,  ainsi  qu'on  aurait  dû  le  penser 
d'abord  y  composé  des  mêmes  sables  blancs  que  les  flancs  exté^ 
rienrs  y  mais  de  bancs  horizontaux  d'argiles ,  et  de  sables  d'une 
autre  couleur. 

Le  sommet  de  cette  butte  (vor-  pl-  I* ,  page  84 ,  fig.  1)  est  formé 
par  un  grès  peu  cohérent,  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  et  qu'on 
pourrait  nommer  schisloïde ,  car  il  est  comme  composé  de  feuillets 
disposés  confusément.  Sous  ce  grès  on  trouve  un  premier  banc  de 
sable  blanc ,  sans  fossiles  ;  puis  un  second  banc  de  sable  vert ,  aussi 
sans  fossiles  ;  un  troisième  banc  de  sable  blanc  ;  enfin  des  argiles 
de  différentes  couleurs,  qu'on  doit  par  analogie  supposer  des- 
cendre jusqu'à  la  craie  -,  mais  la  trancliée  n'est  pas  assez  profonde 
poar  qu'on  puisse  s'en  assurer.  > 

Ces  argiles  n'affleurent  nulle  part  autour  de  la  butte  ;  mais  elles 
sont  cependant  accusées  à  l'O.  par  quelques  petites  sources. 

Ces  différents  bancs  sont  entièrement  entourés  et  cachés, 
comme  le  montre  la  coupe,  par  les  sables  inférieurs (1"  étage), 
dont  les  fossiles  très  nombreux  ne  pénètrent  pas  dans  le  noyau  de 
la  butte. 

Je  dois  ajouter  que  le  village  de  Ghenay ,  situé  à  900  mètres 
de  Châluosy  est  construit  sur  une  butte  sableuse  toute  sembla- 
ble. On  s'est  assuré  par  des  fouilles  que  le  centre  de  cette  butte , 
comme  à  Ghâlons ,  est  formé  par  des  argiles ,  sur  lesquelles  repo- 
sent en  outre  des  lignites. 

Je  prendrai  comnie  second  exemple  une  localité  très  connue , 
celle  d'Urcel,  près  de  Laon  {voy.  pi.  II ,  page  84 ,  fig.  2). 

Lorsqu'on  gravit  cette  butte  par  le  S.  ou  par  TO. ,  on  marche 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet  sur  les  sables  inférieurs  ,  dont 
les  bancs  correspondent  parfaitement  à  ceux  qui  composent  le 
flanc  des  collines  voisines  ;  mais  au  N.  une  vaste  tranchée  prati* 
quée  pour  l'extraction  des  cendres  noires,  permet  d'en  étudier 
la  constitution  intérieure. 

ije  scmimet,  sur  une  hauteur  de  18  à  20  mètres ,  est  composé 
d'une  masse  de  sable  blanc,  dans  l'intérieur  duquel  il  n'existe 
aucun  banc  d'argile ,  comme  le  creusement  des  puits  d'extraction 
Ta  suffisamment  prouvé.  A  la  base  de  cette  masse  sableuse ,  on 
trouve  des  blocs  volumineux  de  grès,  évidemment  dans  la  même 
position  et  au  même  niveau  que  celui  de  Ghâlons.  Mais  ici  ce  grès 
eit  recouvert  ;  il  ne  forme  point  un  banc  continu;  il  est  dur ,  fin 
et  recherché  pour  le  pavage. 

En  dessous  se  trouvent  un  autre  banc  de  sable  blanc  et  diffé- 
rents lits  de  sable  noir  et  charbonneux  ,   un  sable  jaune  ocre , 


â 


76  SÉANCE    DU    21     NOVEMBRE     1812. 

enfin  une  allernance  de  sable  charbonneux  et  des  (lancs  de  co- 
quilles. Le  tout  repose  sur  des  argdes  compactes  de  diverses  cou- 
leurs, et ,  pas  plus  qu'elles,  ne  se  montrent  an  jour  sur  les  flancs 
de  la  butte. 

Dans  la  tranchée  N.,  on  voit  pourquoi  les  argiles,  les  li(|;uites 
et  les  bancs  coquilliers qui  leur  sont  associés,  ne  se  montrent  point 
à  l'extérieur  :  c^est  que  chacun  de  ces  bancs  s'amincit  en  bineau 
en  approchant  du  bord  de  la  butte,  dételle  manière  que  chaque 
banc  d'ar.,ile  est  en  saillie  sur  celui  qui  le  >npporte  ,  et  la  ligne 
de  contact  de  ces  bancs  avec  les  sables  est  inclinée,  non  dans  le 
sens  de  la  déclivité  des  flancs  de  cette  butte,  mais  dans  le  sens 
inverse.  L'ensemble  de  cette  disposition  repiésente  donc  parfai- 
tement un  cône  renversé  et  tronqué,  c'est-à-dire  ,  la  forme  que 
prendraient  des  matières  qui  se  clé|>oseraient  dans  un  bassin  en 
fonne  de  bol. 

Je  prendrai  mon  troisième  exemple  à  S(>isson<«. 
Une  partie  des  maisons  de  cette  ville,  notamment  le  séminaire 
et  la  belle  église  de  Saint-Jean-des-Yii:nes,  est  bâtie  sur  une  butte 
circulaire  qui  se  prolonge  en  dehors  des  murs  ,  dans  la  direction 
du  S.  Les  travaux  de  fortification  ont  profondément  coupé  cette 
butte  sur  une  grande  étendue ,  et  permettent  d'en  étudier  la 
structure  intérieure. 

Là  se  représente  d'une  manière  très  claire  cette  disposition  des 
sables  inférieurs  et  des  argiles.  Les  flancs  de  la  butte  sont  con- 
stitués par  des  sables  blancs  ou  jaunâtres,  enveloppant  des  argi- 
les placées  au  centre ,  comme  le  montre  la  fig.  3  ,  pi.  il ,  page  84. 
Ces  argiles  sont  bi  unes,  grises  on  jaunes,  et  supportent  des  li^nites 
et  un  banc  de  coquilles;  l'un  de  ces  bancs  s'avance  plus  que  les 
autres  vers  le  flanc  de  la  colline ,  comme  je  l'ai  figuré  dans  la 
même  coupe  n°  3,  auUnt  qu'il  est  possible  de  le  faire  sur  une 
aussi  petite  échelle. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  à  l'infini  et  décrire  des 
faits  semblables  dans  une  foule  de  localités,  comme  à  Montaigu, 
Coucy-lès-Eppes  ,  Athies ,  le  Mont-Fendu  ,  Bucy-lès-(îerny  , 
Mailly,  etc.,  etc.  Mais  je  crois  que  ces  trois  exemples,  choisis  à 
dessein  dans  des  localités  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  peu- 
vent suffire. 

Cependant  les  argiles  n'occupent  pas  toujours  précisément  le 
centre  de  la  butte,  mais  se  trouvent  aussi  parfois  placées  sur  un 
de  ses  côtés,  comme  le  représente  la  fig.  4. 

Un  hasard  heureux  m'a  mis  à  même  de  faire  cette  observation 
curieuse.  Dans  la  large  vallée  qui  sépare  le  bourg  de   Bruyères 
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du  faubourg  d*Ardoii-sous-Laou  ,  on  voit  à  la  surface  de  la  craie 
pkisieurs  buttes  qui  ne  montrent  à  l'extérieur  que  des  sables,  de 
la  base  au  sommet  ;  mais  quelques  petites  sources  qui  s'en  écliap- 
peut  ne  me  permettaient  pas  de  douter  que  le  centre  n'en  fût 
aussi  occupé  par  un  noyau  arp,ileux.  Ces  soupçons  se  sont  parfai- 
ttineat  confirmés. 

La  première,  nommée  butte  de  Laon^Pvrdu  ,  a  été  fouillée  il 
y  a  deux  ans.  Les  travaux  ont  fait  voir,  en  effet,  que  le  centre  en 
est  occupé  par  des  argile»  sableuses,  qui  descendent  jusqu*à  la 
craie  y  sur  laquelle  elles  reposent  parallèlement  aux  sables  infé- 
rieurs qui  les  entourent  et  les  masquent.  Ces  argiles  alimentent 
aujourd'hui  une  tuilerie  construite  à  proximité. 

Une  autre  butte,  celle  de  la  Monvelle ^  a  été  dernièrement 
coupée  eu  deux  et  jusqu'à  une  profondeur  de  5  à  6  mètres  ,  par 
les  travaux  d'établissement  de  la  nouvelle  ligne  de  communica- 
tion de  Laon  à  Fisnes.  I^  sommet  de  la  butte,  sur  une  épaisseur 
de  3  à  4  mètres ,  est  composé  de  sable  blanc  et  mouvant,  parfaite- 
ment semblable  à  celui  qui  eu  conslilue  les  flancs  ;  il  renfermait 
aussi  quelques  blocs  de  grès  peu  volumineux,  comme  à  Urcel.  Au- 
dessous  viennent  plusieurs  bancs  d'argiles  sableuses,  qui  sans 
aucun  doute  se  prolongent  jusqu'à  la  craie.  Ce  que  ces  bancs  d'ar- 
gile, aussi  en  saillie  les  uns  sur  les  autres,  présentent  ici  de  par- 
ticulier ,  c'est  qu'au  lieu  d'occuper  le  centre  de  la  butte ,  ils  sont 
placés  vers  son  extréniité  S.  (^'oj.  la  fig.  4). 

La  fig.  5  est  une  coupe  des  collines  situées  au  S.  de  Lafère , 
entre  Follembray  et  Condren. 

Cette  coupe  est  surtout  remarquable  par  deux  petits  pitons  en 
forme  de  mamelles,  lesquels  dominent  au  N.-E.  le  village  de 
Sinceny.  La  base  de  la  première  colline  parait  entièrement  con- 
stituée par  des  argiles  (argiles  plastiques),  qui  se  prolongent  dans 
la  direction  de  Cliaun y  ;  c'e^t  le  plus  vaste  dépôt  de  ce  genre  que 
je  connaisse. 

Ces  argiles  affleurent  sur  le  flanc  delà  colline  dans  la  vallée  de 
l'Oise,  et  se  montrent  à  peine  dans  le  petit  vallon  qui  sépare  les  deux 
massifs.  Elles  constituent  également  la  base  du  second  massif, 
mais  ne  le  percent  pas  jusqu'à  la  vallée  de  l'Ailette^  puisqu'on 
n'en  voit  pas  de  trace  autour  de  Follembray. 

Calcaire  grossier  et  argiles  qui  le  supportent,  —  A  insi  qu'on  peut 
le  voir  sur  ma  carte  géognostique ,  le  calcaire  grossier  constitue 
tous  les  plateaux  compris  au  N.-O.  d'une  ligne  que  Ton  tirerait 
de  Crépy-en- Valois,  à  Craonne  enLaonnais. 

Dans  tout  cet  espace,  le  calcaire  grossier,  partout  déchaussé, 
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affleure  à  la  lisière  des  collines  el  recouvre  un  système  de  couclies 
argilo-sableuses  dont  les  affleurements  sont  beaucoup  plus  rares^ 
parce  qu*il  existe  ordinairement ,  au  même  niveau ,  une  bande 
de  sable  vert  et  jaunâtre  qui  uiasque  ces  couches  en  les  entou- 
rant comme  d'une  ceinture. 

Ces  sables,  toujours  infossilifères ,  forment  le  3*  étage  des  sablt-s 
inférieurs  (1);  ils  reposent  sur  le  dernier  banc  du  second  étage, 
qui  est,  lui,  très  coquillier.  La  cause  qui  a  déchaussé  le  calcaire 
grossier  (2)  a  aussi ,  selon  les  localités ,  plus  ou  moins  enlevé  ces 
sables.  J'ai  donc  pu  m'assurer  que  ce  système  argilo^sableux  se 
divise  en  deux  étages:  l'inférieur,  toujours  sableux  ,  est  parfaite- 
ment caractérisé  par  un  certain  nombre  d'espèces  marines  et  d'eau 
douce  qu'on  ne  trouve  ni  au-dessous  ni  au  dessus;  le  supérieur, 
constamment  argileux ,  supporte  parfois  des  lignites  associés  à  des 
coquilles  d'eau  douce. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  ce  système  argilo-sableux  se  mon- 
tre au  jour  dans  les  endroits  où  les  sables  du  3' étage  ont  dispan?. 
Ses  affleurements ,  comme  on  le  conçoit ,  sont  d'autant  plus  grands 
que  ces  sables  ont  été  aussi  plus  complètement  enlevés  (yoj-,  pi.  IJ , 
page  84 ,  fig.  6  et  7).  Ainsi ,  près  et  à  TO.  des  dernières  maisons  de 
Retheuil ,  on  voit  ces  sables ,  reposant  sur  le  dernier  banc  très 
coquillier  du  2«  étagi',  s'élever  jusqu'au  calcaire  grossier  sans  lais- 
ser affleurer  aucune  des  couches  de  ce  système.  En  descendant 
la  vallée ,  au  contraire ,  les  sables  inférieurs  du  3"  étage  manquent 
totalement,  et  ce  système  affleure  dans  toute  son  épaisseur  (  à 
Roilay  ,  Guise-Lamothe ,  etc.).  Le  plus  ordinairement,  ces  sables 
ne  laissent  affleurer  que  la  partie  la  plus  supérieure  du  système, 
qui  est  ainsi  visible  dans  beaucoup  de  localités  sur  une  hauteur 
variant  de  quelques  centimètres  jusqu'à  7  et  8  mètres. 

Cependant  on  peut  supposer  encore  que  dans  l'origine  les  sables 
inférieurs  du  3^  étage  s'élevaient  beaucoup  plus  haut  que  le  ni- 
veau extrême  où  on  les  voit  aujourd'hui,  niveau  qui  est  généra- 
lement celui  du  calcaire  grossier.  Eu  effet ,  à  la  descente  de  la 
maison  Rouge ,  sur  la  route  de  Laon  à  Reims ,  ces  sables  s'élè- 
vent assez  haut  pour  masquer  non  seulement  tout  le  système 
argilo-sableux  en  question ,  mais  encore  les  premiers  bancs  du 
calcaire  grossier  lui-même  (fig.  8). 

(i)  Voyez  mou  Mémoire  star  leê  sabUs  tertiairet  inférieurs  (|ui  va  paraître. 

(a)  Voyez  mou  mémoire  intitalé  :  Du  diluvium  ;  Kecherckes  sor  les 
dépôts  auxquels  on  doit  donner  ce  nom  et  sur  la  cause  qui  les  a  pro- 
duits ,  S  VI. 
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AÎDsi  s*'lablit  une  aoalogie  remarquable  dans  la  disposition  du 
calcaire  grossier ,  des  argiles  qui  le  supportent  et  des  sables  infé- 
rieurs dv  3*  étage  ^  avec  celle  que  j*ai  signalée  plus  haut,  entœ 
Jesai^iles  plastiques  et  les  sables  inférieurs  du  V  étage.  Mais  nous 
alloiis  foir  ce  parallélisme  de  couches ,  de  nature ,  d'origine  et 
d*i^e  fi  dilïerentA,  se  reproduire  entre  les  sal)les  marins  moyens 
et  le  terrain  lacustre  moyen,  et  cela  d'une  manière  plus  nette  en- 
core s'il  est  possible ,  parce  qu'il  s'y  présente  sur  une  plus  grande 
édielle. 

Salflts  marins  tnoyens  et  terrain  lacustre  moyen.  —  Le  petit  vil- 
lage de  Yaucienne  est  construit  au  fond  d'une  vallée  étroite  sur 
le 2* étage  dessables  inférieurs.  Lorsqu'on  monte  la  rampe  qui 
conduit  à  'iondreville ,  on  voit  le  calcaire  grossier  affleurer  sur  la 
lisière  de  la  vallée  et  constituer  le  bord  du  plateau  qui  la  domine 
au  S.*0. 

Après  avoir  marché  sur  ce  terrain  pendant  plus  d'une  demi-lirure 
[vo}\  pi.  il,  page  84,  fig.  9),  on  rencontre  des  blocs  volumineux  de 
grès  et  des  sables  jaunes  (sables  et  grès  marins  moyens).  La  route 
s'élèvedoucement  sur  ces  sables  jusqu'à  la  hauteur  de  Gondreville , 
où  le  terrain  change  brusquement  de  nature.  On  se  tronve  tout-à- 
coup  alors  sur  des  marnes  et  des  calcaires  d'eau  douce  (terrain 
lacustre  moyen).  £n  redescendant  vers  Levignen ,  le  terrain  rede- 
vient sablonneux.  Plus  loin,  dans  les  fonds  et  sur  les  pentes,  ce 
sont  encore  les  sables  moyens ,  et  on  les  suit  jusque  sur  ie  pla- 
teau de  Péroy-lès-Goin bries ,  où  le  sol  se  trouve  de  nouveau 
composé  de  calcaires  et  de  marnes  d'eau  douce.  Cependant 
vers  Nanteuil,  les  différents  bancs  du  terrain  lacustre  moyen  af- 
fleurent seuls  jusqu'aux  deux  tiers  au  moins  de  la  descente,  et  les 
sables  moyens  que  l'on  rencontre  autour  de  ce  village,  dans  le 
fond  de  la  vallée,  n'y  présentent  qu'une  épaisseur  de  12  mètres 
au  plus,  tandis  qu*elle  est  de  35  à  40  mètres  auprès  de  Gondre- 
ville et  de  Levignen. 

On  remarquera  encore  (fig.  9)  que  le  terrain  lacustre  pré- 
sente une  plus  grande  épaisseur  du  côté  de  Nanteuil  que  du 
c6té  de  Levignen.  Ce  fait  me  parait  très  natnrel  ;  car  lorsque  des 
matières  arénacées  se  déposent  horizontalement  dans  un  bassin 
dont  le  fond  est  incliné,  elles  s'accumulent  nécessairement  sur 
une  plus  grande  hauteur  là  où  le  bassin  était  plus  profond.  Or  , 
le  fond  du  petit  lac  qui  s'étendait  des  environs  de  Levignen  à 
Manieuil  est  formé  par  le  calcaire  grossier,  dont  la  légère  incli- 
naison du  !N.-E.  au  S.-O.  est  depuis  longtemps  connue  {voy. 
ûg.  9).  Ce  fait  expUque  parfaitemeut  la  différence  d'épaisseur  que 
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je  viens  de  si^jiialer  daus  les  couclies  du  terrain  lacustre  moyen. 

La  route  de  Levignen  à  Crëp  y-en -Val  ois  laisse  voir  des  fails 
tout  semblables  et  même  d*une  manière  encore  plus  frappante. 

En  quittant  le  village  de  Levignen,  on  traverse  d'abord  un  pe- 
tit vallon  sablonneux  ,  et  la  côte  que  Ton  gravit  ensuite  est  (ot^ 
niée  jusqu'en  haut  par  les  sables  moyens.  Une  partie  de  ce  pla- 
teau parait  même  composée  de  ces  sables;  mais  on  les  voit 
néanmoins  bientôt  disparaître  pour  faire  place  à  des  marnes  la- 
custres; et  à  la  descente  de  (àépy ,  ces  mêmes  marnes  affleurent 
seules  sur  toute  la  hauteur  de  la  colline,  et  descendent  jusqu^au 
calcaire  grossit^r  (même  planche,  ftg.  10).  Les  sables  moyens  ne 
se  retrouvent  que  pUis  à  TO.  ,  sur  la  route  de  Nanteuil. 

La  route  de  Villers-Cotterets  à  la  Ferté-Milon  présente  encore  des 
faits  identiques  (même  planche,  fig.  11).  Lorsqu'on  monte  la  colline 
placée  au  S.-E.  de  la  première  de  ces  deux  villes,  on  suit  les 
sables  moyens  jusque  sur  le  plateau.  Mais  en  s^avançanton  leur 
voit  bientôt  succéder  des  mai  nés  lacustres  dont  les  différents  bancs 
afReureut  successivement ,  et  en  donnant  naissance  à  quelques 
sources,  jusqu'à  près  des  trois  quarts  de  la  descent  de  la  Ferté- 
Milon.  De  ce  côté  ,  les  sables  moyens  ne  présentent  qu'une  fai- 
ble épaisseur,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  à  peine  8  à  10  mètres  ,  tan- 
dis qu'auprès  de  Yillcrs-Cottercts ,  leur  puissance  est  d'au  moins 
60  mètres.  Le  calcaire  grossier,  dont  les  affleurements  se  mon- 
trent au  fond  et  de  chaque  côté  de  la  vallée  ,  parait  supporter  les 
uns  et  les  autres. 

Les  deux  coupes  n*^'  10  et  11  offrent  d'autres  exemples  du 
fait  que  j'ai  signalé  plus  haut ,  à  savoir  :  la  plus  grande  épaisseur 
des  marnes  lacustres  d'un  côté  que  de  l'autre ,  différence  détermi- 
née par  l'inclinaison  du  fond  sur  lequel  elles  se  sont  déposées  (1). 

La  colline  élevée  qui  s'étend  entre  la  vallée  de  l'Ourcq  et  celle 
de  la  Marne ,  de  Fère-en-Tardenois  à  Jaulgoiine  ,  offre  un  des 

(i)J'ai  cherché  à  montrer  sar  les  coupes  9  k  i3  rincMnaii^on  du  N.-N.O. 
au  S.-S.O.  signalée  depuis  long- temps  dans  les  assises  du  calcaire  gros- 
sier. Dans  ces  coupes,  dressées  avec  soin  sur  les  cartes  du  Dépôt  de  la 
guerre ,  j'ai  été  obligé  de  resserrer  l'échelle  des  longueurs  ,  cl  la  pente 
du  calcaire  grossier  est,  avec  les  distances,  dans  la  proportion  de  10  à  1, 
de  même  que  la  banlenr.  Entre  Vauciennes  et  Nanteuil  l'inclinaison  de 
ce  terrain  est  de  20  mètres  sur  une  distance  de  18^000  mètres,  soit  en- 
viron i",  10  pour  1000  mètres,  ce  qui  équivaut  à  peine  à  un  degré  et  demi. 
Toutefois  une  ligne  tirée  plus  au  centre  du  bassin  donnerait  une  incli- 
naison un  peu  plus  forte  et  qui  pourrait  aller  à  a  degrés.  Or,  je  1q 
demande ,  est-il  nécessaire  de  supposer  un  soulèvement  pour  expliquer 
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plus  beaux  et  des  plus  frappants  exemples  de  la  disposition  pa- 
rallèle des  sables  moyens  et  des  marnes  lacustres  qui  fait  le  sujet 
de  cette  notice. 

Lorsque  l'on  quitte  Fère-en-Tardenois  pour  se  diriger  sur 
Jaulgonne  par  la  grande  route ,  on  gravit  d'abord  ,  avant  d'ar- 
river au  massif  principal  qui  compose  le  haut  plateau  ,  un  ma- 
melon qui  s'en  trouve  séparé  par  un  petit  vallon  Les  sables  moyens 
s*ëlèvent  jusqu'au  sommet  de  ce  mamelon  ;  mais  à  peine  y  a-t-on 
fait  quelques  pas ,  cpi'on  se  trouve  tout-à-coup  sur  un  terrain 
d^une  tout  autre  nature,  sur  des  marnes d eau  douce  (fig.  12). 
Ces  mêmes  marnes  constituent  Tautre  versant  du  mamelon  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas ,  ainsi  que  le  flanc  de  la  colline  principale 
jusqu'au  sommet. 

La  6g.  13  représente  une  coupe  générale  de  cette  colline, 
de  Trugny  et  Bruyères  à  Jaulgonne.  Le  hameau  de  Trugny  est 
construit  dans  la  vallée  de  VOurcq ,  dont  le  fond  est  constitué  par- 
tout aux  environs  par  le  système  argilo-sableux  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Le  calcaire  grossier  forme  de  chaque  coté  les  flancs 
de  la  vallée  ;  à  Bruyère,  on  rencontre  les  sables  moyens  qui  y 
reposent  directement  sur  le  calcaire  grossier.  Ces  sables  forment 
au  S.-E.  de  ce  village  une  butte  qui  n'a  pas  moins  de  50  mètres 
d^élévation.  Après  avoir  traversé  un  petit  vallon  sablonneux  ,  on 
gravit  la  colline  par  une  pente  abrupte  ,  composée  de  ces  mêmes 
sables  moyens.  On  s'élève  ainsi  jusqu^à  60  mètres  environ  au- 
dessus  du  calcaire  grossier  et  en  marchant  toujours  sur  les  sables 
moyens.  Arrivé  àcette  hauteur,  on  se  trouve  sur  une  espèce  de  petit 
plateau.  A  peine  y  a-t-on  fait  quelques  pas  que  la  nature  du  ter- 
rain change ,  et  qu'on  se  trouve  sur  ^es  marnes  brunes  et  vertes. 
Ensuite  des  marnes  brunes ,  vertes  et  blanches  se  succèdent  sans 
interruption  jusqu'au  sommet  du  plateau  principal ,  où  l'on  ren- 
contre quelques  plaques  de  silex  carié. 

Ce  plateau  est  élevé  de  100  mètres  au-dessus  du  calcaire  gros- 

aoe  ftQiû  faible  ÎDclinaijoD?  est-il  une  matière  qui  ne  se  dépose  sods  an 
angle  beaacoap  plos  fort? 

Blmii  ces  conpes  noas  révèlent  an  antre  fait  qui ,  je  crois ,  n'a  pas 
encore  été  signalé  ;  c'est  qu  il  existe  nne  seconde  pente  dans  le  sens 
transversal ,  en  sorte  qae  le  calcaire  grossier  incline  partont  de  la  circon- 
férence aa  centre  do  bassin;  et,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  cette 
inclinaison  transversale  est  pins  forte  que  celle  longitadinalc,  sans  doute 
parce  qoe  les  distances  sont  plus  courtes  dans  ce  sens  qne  dans  l'antre. 
U  me  semble  qn*on  ne  peut  voir  dans  ces  faits  qne  le  résultat  d'un  dépôt 
tranquille  sor  un  fond  qui  avait  la  forme  d'un  vaste  bol. 

Sç€.  géol.  Tome  XIV.  6 
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aier  à  Bruyères,  et  de  206  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Plusieurs 
plâtrières  y  sont  pratiquées.  Le  gypse  se  trouve  à  50  mètres  au-des- 
sous du  point  le  plus  culminant.  Un  seul  banc  est  exploité,  et  a 
9  à  10  pieds  d'épaisseur.  Au  dire  des  ouvriers,  il  existerait  un 
second  banc  de  gypse  au-dessous  du  celui-ci ,  dont  il  serait  sé- 
paré par  un  banc  de  marne  ;  mais  le  gypse  de  ce  second  banc  se- 
rait de  qualité  inférieure ,  et  l'abondance  des  eaux  ne  permet- 
trait pas  de  l'exploiter.  Ces  bancs  gypseux  sont  placés  évidemment 
à  un  niveau  inférieur  à  celui  qu'atteignent  les  sables  moyens  dans 
les  environs. 

En  continuant  à  s*avancer  vers  le  S.-E.,  on  marche  sans  inler 
ruption  sur  le  terrain  lacustre  moyen,  dont  les  différents  bancs 
affleurent  successivement  à  la  descente  de  Jaulgonne.  Cependant, 
aux  deux  tiers  environ  de  cette  descente,  on  rencontre  un  tout 
petit  lambeau  de  sable  jaune ,  associé  à  des  grès.  Ce  lambeau,  qui 
appartient  sans  nul  doute  aux  sables  moyens  y  se  trouve  dans  une 
position  tout  à-fait  identique  à  ceux  d*£ssommes ,  Pavant ,  etc. 
Eu  dessous,  les  marnes  continuent  d'affleurer  jusqu'au  calcaire 
grossier  sur  lequel  elles  reposent  sans  aucun  intermédiaire;  \e^ 
tables  moyens  ont  totalement  disparu.  Enfin,  la  base  de  la  col- 
line est  formée  par  les  sables  inférieurs,  que  l'on  suit  jusqu'au 
fond  de  la  vallée. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  encore  remarquer  que,  dans  le  mas- 
sif qui  sépare  la  vallée  de  TAisne  de  celle  de  la  Yesle ,  et  cette 
dernière  de  celle  de  l'Ardres ,  le  terrain  lacustre  moyen  repose 
partout  immédiatement  sur  le  calcaire  grossier ,  sans  que  les  sa- 
bles moyens  se  montrent  nulle  part.  11  en  est  encore  de  même 
tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Muze.  Enfin ,  l'on  observe  les  mê- 
mes faits  dans  une  foule  de  points  de  la  vallée  de  la  Marne,  au- 
tour deChâtillon,  de  Dormans,  de  Jaulgonne,  de  Château- 
Thierry  ,  à  Pavant ,  etc.  Néanmoins  dans  plusieurs  de  ces  der- 
nières localités ,  un  lambeau  de  sable  moyen ,  associé  à  des  grès  ou 
à  un  banc  de  calcaire  marin,  se  trouve  intercalé  et  comme  sus- 
pendu à  une  certaine  hauteur  au  milieu  des  marnes  d'eau  douce 
{F'oy,  fig.  13),  au  lieu  d'être  interposé  entre  elles  et  le  calcaire 
grossier. 

D'après  les  observations  qui  précèdent ,  et  les  différentes  com- 
munications que  j'ai  déjà  faites  à  la  Société  (1) ,  je  n'hésite  pas  à 
regarder  comme  établies  les  propositions  suivantes  : 

(i)  Voyez  «UDsi  mou  mémoire  iatitulé  :  Du  dilêivium ,  etc. ,  chei  Lan- 
glois  et  Roret,  i849* 
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1«  Que  les  argiles  à  lignltes  du  Laonnois ,  du  Soissonnais ,  du 
Noyounais  et  des  enrirons  de  Reims ,  ne  présentent  point  à  la 
base  de  la  formation  tertiaire  des  bancs  continus,  mais  sont  di- 
visées en  un  grand  nombre  d'amas  isolés  les  uns  des  autres ,  pré- 
sentant une  forme  circulaire  et  amygdaloide  ; 

S*  Que  ces  ailles  sont  toujours  intercalées  dans  le  1*'  étage  des 
sables  inférieurs ,  et  reposent  aussi  sur  la  craie  parallèlement  avec 
eux; 

3®  Que  le  système  argilo-sableux ,  placé  à  la  base  du  calcaire 
grossier  dans  le  N.  du  tMMsin  parisien  (1),  est  disposé ,  comme  les 
argiles  plastiques,  en  amas  irrégnliers  et  isolés,  mais  générale- 
ment plus  étendus  ; 

4*  Que  le  calcaire  grossier,  comme  les  précédents ,  meurt  en 
biseau  vers  l'escarpement  des  collines  ;  qu'il  n'a  jamais  couvert 
les  espaces  où  il  manque ,  espaces  en  général  occupés  aujourd'hui 
par  des  vallées,  et  qu'il  s'est  déposé  dans  des  bassins  d'une  éten- 
due variable,  d'une  forme  irrégulière  et  souvent  bizarre  (S),  bas- 
sins dont  les  limites  sont  accusées  par  la  forme  des  vallées  ac- 
tuelles (3)  ; 

S^  Que  les  sables  moyens  et  le  terrain  lacustre  moyen  reposent 
panUUement  et  au  même  niveau  sur  le  calcaire  grossier ,  sauf 
penl-étre  qudques  exceptions  ;  que  les  sables  moyens  flanquent, 


(i)  Poor  la  eoaaaiManee  plas  complète  des  eoQchei  qui  conposcot  ce 
système ,  je  rcnToie  aax  DOts»  qns  {e  pablit rai  iocessammcuL 

(a)  Voyex  è  cet  égard  ma  carte  géogoostique  da  N.  da  batan  tertiaire 
parisien. 

(S)  Dtsi  faits  d*an  antre  ordre  condaifent  encore  è  des  dédactioas 
îdentiqoes. 

Dans  te  N.  du  basno,  la  masse  da  calcaire  grossier  est  partoat  divisée 
par  des  fentes  Terticales  parallèles  (voyw  fig.  7).  Ces  fentes  en  forme  de 
coin  y  ont  |asqa*è  s  mètres  d*oa¥erture  an  sommet  ;  elles  sont  quelque- 
fois entièrement  remplies  par  des  débris  calcaires  arrachés  ani  snTlronst 
1 6  plus  sonrent  ces  débris  ne  les  comblent  qii*en  partie ,  le  sarplos  étant 
oeevpépar  des  argiles  jaunes  compactes  (argiles  dilarienncs).  Lenrs  pa- 
rob  sont  parfois  aussi  rceonvertes  d  nne  coaohe  de  carbonate  de  chaax 
InisMite  analogne  anx  stalagmites. 

Ce  qui  proore  que  ces  fentes  sont  le  résaltat  du  déchaassement  de  la 
miMe,  e'esi-è-dire  de  TenlèTement  des  sables  inférieurs  (  S'  étage  j  qui , 
après  avoir  formé  les  parob  des  bassins  où  B*est  déposé  le  calcaire  gros- 
ùtTp  en  soutenait  ensuite  le  flanc  on  Textrémité  •  c*est  que  ces  fentes  sont 
tontes  parallèles  à  la  direction  des  f  allées  principales  ou  des  gorges  laté- 
rales; aucune  nest  transfersale  ;  elles  sont  d*aalant  plus  ouvertes  par  le 
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pour  ainsi  dire,  le  terrain  lacustre  et  l'entourent  de  toutes  parts, 
et  qu*ils  peuvent  être  regardés  comme  ayant  formé  dans  Torigine 
les  bords  du  bassin  où  se  sont  déposées  les  couches  lacustres  ; 

6^  Enfin  ,  que  le  terrain  lacustre  moyen  forme  lui-même  des 
amas  irréguliers ,  isolés  et  en  amande  ;  qu'il  ne  s'est  pas  déposé 
dans  un  seul  et  unique  lac  qui  aurait  autrefois  occupé  le  bassin 
de  Paris ,  mais  dans  un  certain  nombre  de  lacs  d'une  forme  et 
d'une  étendue  variable?. 

M.  Alcide  d'Orbigny  ,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  à 
M.  d*Archiac,  présente  la  carie  géologique  de  la  provini^e 
de  Bolivia,  et  développe  quelques  considérations  sur  la  dis- 
position générale  des  terrains  qui  y  sont  indiqués. 

M.  Melleville  demande  à  M.  d*Orbigny  si  le  dépôt  d'allu- 
vion  du  plateau  bolivien  qu'il  regarde  comme  analogue  à 
celui  des  pampas ,  se  retrouve  également  sur  les  pentes  des 
montagnes  ,  et  jusqu  a  quelle  hauteur  on  Vj  observe.  Il  fait 
remarquer  ensuite,  relativement  au  même  sujet,  que  dans  le 
procès-verbal  delà  séance  du  21  mars  {BulL  l.  Xlïl  p.  254), 
ce  n'était  point»  comme  on  Ta  écrit,  dans  les  couches  ter- 
tiaires qu'il  avait  demandé  s'il  existait  des  fossiles  marins, 
mais  bien  dans  les  argiles  pampéennes  qui  les  recouvrent. 

H.  d*Orbigny  répond  que  les  argiles  des  plateaux  lui  ont 
paru  semblables  à  celles  des  plaines. 


haut ,  qu'elles  se  Irouvenl  plus  près  de  la  lisière  des  collines  t  elles  ditui- 
nucnt  de  largeur  à  mesure  qu*0D  s*en  éloigne,  cl  Ion  Q*en  troufe  plus 
aucune  à  une  certaine  distance. 

Leporie-à-faux  de  rextrémité  des  banct  du  calcaire  grossier,  résullaol 
du  déchaussemeul  de  la  masse ,  a  produit  ansn  réboulemenl  de  ces  blocs 
calcaires  Tolnmineux  qu'on  rencontre  partout  sur  k  flanc  des  collines 
dans  le  Laonnois,  le  Noyonnais  et  le  Soissounais.  Je  connais  encore  plu- 
aieurs  exemples  de  masses  considérables  qui  se  sont  ainsi  détachées  de 
leur  place  originaire,  et  qui  ont  glissé  plus  ou  moins  loin  sur  Je  flanc 
des  collines.  L*une  des  plus  remarquables  est  la  roche  d*0$tel,  près  de 
Vailly:  c'est  une  pyramide  quadrangulaire,  ayant  de  la  à  i3  mètres  de 
hauteur,  sur  5  ^  6  à  la  base  et  3  au  sommet.  Celte  masse ,  célèbre  dans  le 
pays,  est  descendue  de  la  lisière  du  plateau  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  col- 
line ,  en  conservant  une  position  verticale,  et  elle  est  restée  isolée  sur  le 
flanc  de  la  vallée  comme  un  témoin  irrécusable  de  la  catastrophe  qui  a  si 
profondément  changé  la  configuration  du  sol  de  nos  contrées. 
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Après  quelques  observations  de  M.  Pissis,  M.  Leblanc 
communique  la'  note  suivante. 

Observations  sur  le  maximum  d* inclinaison  des  talus  dans 

les  montagnes. 

Ayant  eu  occasion  de  faire  dans  les  Vosges  et  dans  le  Jura  un 
grand  nombre  de  levers  par  courbes  horizontales ,  pour  lesquels 
nous  nous  servions  d'instruments  à  mesurer  les  pentes,  nous 
avons  été  frappé  d'un  fait  qui  nous  a  paru  devoir  intéresser  les 
ingénieurs  y  les  topographes  et  les  géologues. 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  dans  ces  montagnes  de  talus 
plus  roides  que  70  de  hauteur ,  pour  100  de  base ,  ou  35  degrés. 
Nous  avons  vu  des  rochers  verticaux ,  surplombants ,  mais  pas 
de  talus  plus  roides  ;  et  ces  talus  approchant  de  la  limite  35  degrés, 
sont  presque  tous  des  talus  d'éboulement. 

Ceux  que  nous  avons  mesurés  sont  en  grand  nombre  ;  il  s'en 
est  trouvé  qui  avaient  jusqu'à  400  mètres  de  hauteur  ;  plusieurs 
étaient  encore  naturellement  en  construction ,  terminés  dans  le 
liant  par  des  rochers  à  pic, dont  la  gelée  détachait  de  nombreuses 
portions  chaque  hiver.Ces  pentes  paraissaient  extrêmement  roides; 
un  homme  n'aurait  pu  les  gravir  que  très  difficilement;  il  est 
peu  d'ingénieurs  qui  ne  les  auraient  estimées,  non  seulement  à 
45  degrés ,  mais  à  ÔO  ou  60  degrés.  Cependant  quand  on  venait  à 
les  mesurer,  on  ne  trouvait  jamais  plus  de  100  de  base  sur  70  de 
hauteur,  ou  35  degrés. 

La  pente  des  éboulements  du  Jura  formés  de  débris  d'un  cal- 
caire compacte  (calcaire  corallien)  qui  constitue  aussi  les  escarpe- 
ments qui  les  surmontent ,  dépasse  rarement  33  degrés.  Ce  cal- 
caire repose  sur  des  marnes  (marnes  oxfordiennes  et  terrain  à 
chaiUes)  qui  forment  la  base  de  l'éboulement  et  se  tiennent  sur  un 
talus  encore  plus  doux,  2  à  4  de  base  sur  1  de  hauteur,  14  à 
27  degrés.  La  pente  de  ce  dernier  talus  parait  provenir  de  ce  que 
l'eau  faisant  avec  les  marnes  une  espèce  de  mortier ,  elles  ont 
coulé ,  et  ne  se  sont  arrêtées  que  sous  une  pente  assez  faible , 
17  d^rés  environ. 

Quand  l'éboulement  est  entièrement  formé  de  débris  de  roches 
solides  et  qu*il  est  fort  élevé ,  il  arrive  souvent  qu'à  la  partie  in- 
férieare ,  les  gros  blocs  qui  ont  roulé  au  loin  forment  sur  une 
petite  hauteur  une  espèce  de  raccordement  avec  le  fond  de  la  val- 
lée, mais  le  reste  du  talus  est  parfaitement  rectiligne.  On  voit  un 
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bel  exemple  de  ce  raccordement,  à  gauche  du  cLemin,  en  allant 
de  Munster  (Vosges)  au  col  de  la  Schluh. 

Il  peut  paraître  curieux  de  remarquer  que  rinclmaison  maxi- 
mum dont  nous  venons  de  parler,  soit  presque  rigoureusement 
celle  de  la  diagonale  d^un  cube. 

Telles  étaient  les  conclusions  auxquelles  nous  étions  arrivés 
en  1837  ;  depuis  nous  avons  continué  cette  étude  dans  des  ter- 
rains nouveaux ,  nous  avons  recueilli  les  avis  et  les  observations 
d'un  grand  nombre  d'ingénieurs  et  de  géologues,  nous  avons  fait 
des  expériences  sur  des  corps  réguliers ,  tels  que  du  petit  plomb 
de  chasse  ,  différentes  espèces  de  graines  ;  enfin ,  nous  avons 
réuni  tous  ces  documents  dans  le  tableau  ci-joint:  quoique  quel- 
ques cas  s'écartent  un  peu  de  nos  premières  conclusions ,  elles 
subsistent  néanmoins  en  général^  surtout  pour  les  talus  naturels 
dans  les  montagnes:  ainsi,  on  vérifie  promptement  que  le  talus 
d'éboulement  de  la  plupart  des  roches  ne  dépasse  pas  35  degi^. 
La  comparaison  des  numéros  3 ,  4,  51 ,  65  9  montre  qu'il  est  in- 
dépendant de  la  densité  des  coips ,  puisque  delà  cendrée  de  plomb 
et  de  la  graine  de  millet  prennent  des  pentes  presques  égales ,  22  à 
23  degrés ,  et  que  les  avalanches  de  neige  et  les  éboulements 
d'une  foule  de  rochers  se  forment  sous  le  talus  de  35  degrés. 

Les  expériences  sur  des  corps  polis  et  réguliers  montrent  que 
la  roideur  du  talus  dépend  du  poli  des  surfaces,  puisqu'il  sufBt 
d'un  peu  de  poussière  pour  faire  passer  le  talus^  du  blé,  par 
exemple,  de  26  à  34  degrés  {voir  numéro  11  et  58).  Les  talus 
qu'on  a  trouvés  ]>our  les  sables^  les  débris  de  grès,  et  surtout  de 
trachites,  qui  vont  à  37,  38  et  39  degrés,  s'accordent  avec  cette  ex- 
plication, puisque  ce  sont  des  corps  à  surfaces  rudes  (voir  numé- 
ros 1 10  et  1 1 1).  Enfin ,  on  doit  remarquer  que  tandis  qu'un  peu 
d'eau  roidit  les  talus  du  sable  et  des  terres ,  surtout  quand  ils 
sont  peu  élevés  {voir  numéros  109,  116,  120  et  123),  une  quan- 
tité d'eau  plus  considérable  les  amène  à  une  pente  tiès  faible 
{voir  numéros  18, 64  et  91).  Les  talus  roidesde  38  à  42,  et  même 
46  degrés,  que  présentent  quelquefois  les  terres ,  ne  sont  que 
des  talus  d'équilibre  instable  :  aussi  on  ne  les  trouve  jamais  ainsi 
dans  les  montagnes ,  mais  sous  des  pentes  faibles. 

Les  conséquences  à  tirer  de  ces  lois  sont  pour  les  constructeurs 
1<>  que  dans  les  questions  relatives  à  la  poussée  des  terres ,  l'angle 
de  35  degrés  pourra  en  général  être  adopté  ;  2®  que  dans  la  con- 
struction des  talus  roides  et  un  peu  élevés^  il  sera  dangeureux  de 
dépasser  beaucoup  cette  même  pente,  quelque  soin  que  Ton  prenne 
d'ailleurs  pour  faire  pousser  sur  les  faces  de  ces  talus  une  herbe 
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protectrice.  Les  talus  de  Vauban ,  montes  à  33  degrés ,  n'ont  pas 
dû  éprouver  lesacciJents  que  nous  voyons  fréquemment  arriver 
â  ceux  que  nous  faisons  à  45  degrés. 

Les  topographes  en  concluront  qu*ils  doivent  supprimer  de  leur 
diapason  de  teinte,  celles  relatives  aux  talus  supérieurs  à  35  de- 
grés, ou  du  moins  qu'ils  doivejit  n'en  faire  que  bien  rarement 
usage  {voir  numéros  80  et  81). 

Les  lois  que  nous  venons  d'énoncer  montrent  comment  la  des- 
truction des  roches  par  la  gelée  combinée  avec  la  loi  des  talus 
d'éboulement,  a  agi  sur  les  escarpements  des  vallées  de  monta- 
gne ,  pour  leur  donner  le  profil  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui. 
On  le  remarquera ,  sur  la  coupe  de  Pont  de  Roide  [Bulletin  de  la 
réunion  à  Porentruy  en  1837),  en  particulier,  la  pente  plus  douce, 
que  les  marnes  ont  prise ,  dont  nous  avons  donné  l'explication 
plus  haut.  De  pareils  profils  se  suivent  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs lieues ,  et  l'intelligence  des  lois  qui  ont  présidé  à  leur  for- 
mation aide  souvent  beaucoup  à  saisir  et  à  retenir  les  formes 
des  montagnes ,  à  conclure  la  position  dos  sources,  des  habita- 
tions, etc. 
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Tableau  comparatif  (fun  grand  nombre  de  mesures  de  talus 

naturels. 


3 
4 


PENTE 


Débris  de  dolomie  entraîné  par  l'ean  (voir 
u*  64,  vallée  d'Ënnebry). 

Miirnes  supérieures  au  gypse  que  ]*eaa  a  ré- 
duit un  mortier  et  fait  couler  à  Belle^ille, 
1 7^  et  moins 

Talus  naturel  de  la  cendrée  de  plomb 

Talus  naturel  de  la  graine  de  millet 

B.  Pente  de  talus  de  Lapilli,  sur  lequel  j*ai 
commencé  k  descendre  de  la  Casa  Inglese 
dans  lo  Val-del-Bove,  et  sor  lequel  une 
coulée  de  lave  n'a  laissé  qu'anecoaverture 
de  scories  en  lopins  détachés 

Expériences  de  Melx  sur  les  brècbcs  {voir 
n*  lai) 

Cendrée  de  gros  grains  d*UQ  diamètre  triple 


8 
7 

10 


11 

12 


i3 


i4 


i5 
i6 

*7 

i8 

»9 


du 


Graines  de  moutarde  blanche  (densité  o,8o). 

Laves  [voir  au  n*  66) 

Balte  de  terre  dans  laquelle  frappent  conii- 

nuellement  les  boulets  au  polygone  de 

Metz, 

Blé  (densité  o,8o),  talus  de  a6  à  28» 

Terres  savonneuf^es  de  Bergues  d'après  Vau- 

ban  [Mémorial  de  i* officier  du  génie  y  no  i3; 

page  181,  mémoire  de  M.  Poucelet) ..... 
Débris  de  dolomie  entraînés  par  Teau  (voir 

n*64) ... 

B.  Pointe  orientale  parfaitement  régulière 
de  la  partie  la  plus  élevée  du  cône  volca- 
nique du  Mozcmbcrg  (dans  TEifel) 

Laves  (voir  au  n*'  66} 

Vallées  de  la  Tées  {voir  au  u<>  4o) 

Sable  {voir  au  n*  9 1  ) 

Talus  naturel  des  terres  savonneuses  d'après 
Coulomb  {Mémorial,  u*  i3,  page  196). . . 

Haricots  (densité  0,79} 


par 
mètre  de  base. 


0,287 


0.3o5 
0,4^0 
0,4^5 


o,45o 

0,4^0 

0,465 
o,465 
0,488 


0.495 
0,490 


o,5oo 
0|5io 


o,55o 
0,576 
0,576 
0,576 

0,58  à  0,84 
o,6i5 


en  defn^^i 
sexagésiinau] 


16 


»7 

92.3 

s3 


«4 

94 

s5 
fi5 
36 


26,40 
16 


26,2/3 


27 


«9 
3o 

3o 

5o 

3o  à  40 
3i,5 


Nota.  Nous  avons  marqué  du  signe  B  les  observations  tirées  du  tome  IV,  page2o4 
des  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France,  par  M.  Elle  de 
Beaumont. 
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a 
a 
O 

V 


to 
st 
ss 


«7 
»9 


DKSIGNATION  DES  LIEUX. 


Vesccs  (densilé  (>,8a) 

Chèoevu  (deoûté  0,43) 

B.  J*ente  des  lalas  de  aieao!»  di^brîs  couvert 
dlierbet  fines  ao  pied  des  escarpcmeul»  da 
flanc  méridional  du  wallon  de  Verne,  au 
fond  de  la  vallée  du  Vaa? ier  dans  le  Bas- 
Valais  (celle  penle  se  reproduit  1res  fré- 
qoemment  dans  les  circonslaoccs  analo- 
gues)  • 

s3  B.  Pente  extérieure  do  cône  supérieur  de 
l'Etna,  dans  la  direction  du  N.  35*  (Cette 
penle  approche  déjà  de  la  limite  du  possi- 
ble :  car  une  seule  pierre  mise  en  mouve- 
ment en  ébraule  un  grand  nombre  d*au- 
très  qui  finissent  par  former  un  véritable 

éboulemeot) 

B.  Pente  intérieure  do  cratère  du  Pujr-de-Pa- 

riou  (Piij-dc-Dôme) 

Chemin  de  fer  de  Versailles^  rive  gauche, 
tilus  en  remblais  non  réglés,  sur  i  a  mè- 
tres de  hauteur  avant  la  tranchée  de  Cla^ 

mart 

Dépôts  provisoires  avant  la  tranchée  de  Cla* 
oiart  faits  en  iSSg,  mesurés  en  i84o.  . . . 

Tranchée  de  Clamart  (voir  u*  56) 

Terre  jetée  à  U'Hirouette  h  Pérooue 

Talus  naturel  des  terres  de  la  place  de  Bcr 
gucs,  évalué*par  d*anciens  ingénieurs  (ilf^- 
wtorial^  n®  i3,  page  196,  article  de  M.  Pon- 

celet) 

So  Allée  de  TObservatoire  (voir  n»  44) 

Si'Avoine. 

Sa- Voir  aux  n**  69 et  56,  chemin  de  fer  de  Ver- 

I     saillrs,  rive  gauche 

S5  B.  I^eute  de  bois  de  sipins  de  Montanvert, 
près  de  Chamounj.  La  plupart  des  voya- 
geurs ne  regardent  cette  pente  qu'avec 
crainte  dans  les  parties  où  U  forêt  est  dé- 
garnie  

54  '  &•  Pente  formée  par  des  débris  calcaires  qui 

se  renouvellent  sans  cesse  et  qui  font  re- 

eiiler  le  chemin  dans  la  descente  de  la 

vallée  d*Anivert,  vers  le  fond  du  Valais. . . 

55  JF.   Pcote  des  grands  talus  de  débris  inclinée 

I     uniforme'ment  sur  de  grandes  longueurs, 
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36 


57 


38 


3o 

4o 


4i 
4a 


43 
44 


45 


46 

47 


en  desccDclaot  de  BonderGrat,  vers  Adel* 

boden  (catilon  de  Berne) 

B,  Pente  d'an  éboulemeot  remarquable- 
ment rapide  au  pied  des  escarpements  de 
calcaire  jurassique*  dans  le  flanc  droit  de 
la  ?  allée  da  Rhône ,  un  peu  au  midi  de 
Vicnnai,  au  N.  de  Saint- Maurice  (en  Va- 
lais)  

B.  Pente  d'un  talus  de  fragments  calcai- 
res, dans  la  gorge  à  droite  de  la  route  qui 

monte  de  Moruj  aux  Rousses  (Jura) 

Talus  d'éboulemcnt  autour  de  la  hauteur  des 
roches  à  PontRoide  *  sur  le  Doubs  ,  fis- 
à-vis  de  la  hauteur  dite  de  Ghfttean-Babon 
et  dans  le^  environs.  Ces  talus  sont  formés 
de  calcaire  corallien  et  dans  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  à  chailles  et  des  marnes 

oxfordiennes 

Talus  réglés  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à 

Liège  t  déblais  et  remblais 

Dans  les  coupes  et  vues  pour  serrir  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  géologiques  ,  par 
M.  de  la  Bêche,  on  trouve  les  Ggures  i  et  5, 
planches  i3«  L'une  est  une  coupe  de  la 
vallée  de  la  Tées  au-dessns  de  Midlclon , 
Tautre  est  faite  sur  la  rive  droite  de  la 

Lune ,  près  iSaoton 

Talus  extérieurs  prescrits  par  Vaubao,  3  de 

base  sur  a  de  nauteur 

Chemin  de  fer  de  Versailles,  rive  gauche, 
talus  en  remblais  réglés  sur  i9  mètres  de 
"hauteur,  avant  la  tranchée  de  Glamart. .. 

Talus  de  grès  bigarré  (jtoir  au  n*  79) 

Talus  des  décombres  de  U  ville  avec  lesquels 
se  fait  l'élargissement  de  lallée de  l'Obser- 
vatoire an  Luxembourg 

Talus  naturel  d'un  sable  de  rivière  très  fin 
et  sec,  mis  eu  dépôt  pour  remblayer  la 
surface  du  chemin  de  fer  de  Versailles, 

rive  gauche 

Sur  le  même  chemin ,  au  grand  viaduc  ,  on 

trouve  les  talus  de  remblais  réglés  k 

Près  du  grand  viaduc  les  talus  non  réglés 
snr  94  mètres  de  hauteur  avaient  une 
pente  de 
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imes  (voir  n*  89) 

ible  (voir  0*91 

Pente  intérieure  dn  cratère  de  Monte- 
NooTo  près  de  Poaxollet,  cnlaîllée  dans  le 
tnf  pooceax  da  côté  da  N.  10*  O.  Cette 
pente  mazimam  ne  s  obsenre  qa*en  qael- 
qaef  points  de  la  partie  snpérieare 

Eo  montant  de  la  Lents  an  Raw jl,  le  93 
août  i835,  )*ai  remarqaé,  fers  le  haut  do 
talas  couvert  de  mélèzei  raboagrîs  qui  8*a- 
dosée  contre  le  pied  des  escarpements,  un 
Us  de  neige  formé  par  une  aTalanche  dont 
la  surface  supérieure  était  inclinée  de. . . 

Tes  de  la  Somme  (voir  n»  113} 

)rti6calionA  de  Péronne  (voir  n*  1 14^ 

ible  (voir  n*  86) 

épôts  provisoires  avant  la  tranchée  de  Cla- 
mart,  faits  en  1839  mesurés  en  i84o  (che- 
min de  fer' de  Versailles  rive  gauche). . . . 
ains  naturel  près  du  grand  viaduc  sur  t4 
mètres  de  liantcnr.  formé  de  marnes  et 

pierres  (même  chemin) 

Nombres  (  voir  n*  83 

'iblure  de  blé  (densité  0,67). .  ■ 

I  suivant  le  chemin  de  (er  de  Versailles, 
rive  gauche,  de  Parts  au  grand  viaduc,  on 
trouve  la  pente  des  remblais  non  réglés 

de 

ipérienccs  de  Rondelet  sur  du  sable  fin  sec 
et  du  grès  bien  pulvérisé • 

Plao  très  incliné  ,  couvert  d'un  boit  de 
liétres,  sur  lequel  est  tracée  la  route  en  sig- 
tags  et  taillée  en  escaliers  qui  conduit  de 
Hallstadt  à  la  mine  de  sel  du  même  nom 
(Haate- Autriche) 

Penles  gazonnées  les  plus  inclinées  sur 
les  flancs  desvallées  de  Belle-Ile.  Elles  lont 
très  difficiles  k  gravir 

Pente  maximum  de  la  ligne  qu'on  suit  en 
montant  du  Salvatore,  sur  le  cône  sapé- 

ricnr  da  Vésuve 

lat  la  vallée  d*Enncberg,  en  Tjrol,  on 
Iroave  des  chablesdedolomie  diversement 
inclinés  ,  suivant  quune  quantité  d'eau 
plat  on  moins  grande  concourt  &  lenr  pro- 
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69 


70 
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ductioD,  ou  qu*ils  se  produisent  toot-à- 
fait  à  sec.  Les  peules  varient  de  16  i  27 
el  35° 

B.  Pour  monter  au  Mont-Blanc,  on  a  è  tra- 
verser en  j  taillant  des  escaliers,  des  pen- 
tes de  neiges  inclinées  de 

B,  Pente  des  laves  qui  ont  ruisselé  sur  le 
cône  du  Vésuve  en  i83a  et  i834y  et  qui 
n*y  ont  laissé  que  des  couches  de  scories 
iiicohérentesflanqnéesdcdiguesdescories. 

En  passant  In  vallée  de  la  Tbur,  dans  la  vaU 
Ice  de  la  Moselle ,  on  trouve  au  col  d'Orbé 
k  droite  et  à  gauche  des  talus  d*éboule- 
ments;  ces  talus  sont  formés  de  schistes. 
Les  talus  de  droite,  surmontés  par  des  crets 
ou  escarpements  verticaux ,  sont  encore  en 
construction  ;  ils  se  recouvrent  tous  les  ans 
de  nouveaux  débris  que  l'effet  de  la  gelée 
détache,  et  ne  présentent  que  des  traces 
de  végétation.  Les  talas  de  gauche  sont 
dans  un  état  stable  et  couverts  d'une  belle 
forêt 

En  allant  de  Plainfaing  au  Valtin  fdéparlc- 
ment  des  Vosges)  on  trouve  à  gauche,  à  une 
demi-lieue  avant  d  arriver  au  Valtin^  un 
talus  d'ébouiemcnt  de  35*.  Ce  talus  ei^t 
dans  le  terrain  granitique  t  il  a  4  ^  ^00 
mètres  de  haut  et  est  très  remarquable. .    . 

Dans  la  vallée  de  Wildenstein  (Haut-Rhin), 
les  montagnes  de  la  rive  droite  de  la  Thur 
se  tiennent  presque  toujours  à  35*.  Ce 
sont  des  granités  et  sjénites 

De  superbes  talus  d'éboulement  se  ?  oient  au 
N.«  en  traversant  le  col  de  Ventron  (Vos- 

gw) 

Le  cours  du  Rhin  de  Bingen  k  Boppart  pa- 
rait formé  pnr  une  grande  fente  qui  a  sé- 
paré le  Uundsruck  du  Taunus  et  donné 
lieu  aoi  éboulcments  qui  bordent  le 
flenve  ;  sans  sortir  du  bateau  k  vapeur  sur 
lequel  on  descend  le  Rhin  ,  on  peut  en 
mesurer  les  pentes ,  quand  on  se  trouve 
dans  one  position  convenable  ;  le  talus  de 
35^  se  représente  sans  cesse 

Talus  qui  limitent  Ehreinbreisteiji  du  côté 
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da  Pikin  et  (la  côlé  opposé 

75  Dans  a  ne  carrière  à  Ta  val  d'EbreiobrcisteiD 
on  lirait  des  petits  caîlloni  pour  macada- 
miser les  routes,  ou  les  jetait  du  bord  de 
la  route  dans  le  Rhiu;  le  talas  qu'il» 
prenaient  sur  une  hauteur  de  6  mètres 
était  exactement  de  55* 

74  Dan»  une  des  carrières  de  Grauwakej  si> 
tuées  ffor  la  rive  droite  du  Rhin ,  à  une 
liene  et  demie  k  l'amont  de  Bonn,  on 
trouve  des  talus  de  i5  à  30  mètres  de 
hauteur  formés  de  menus  débris  pour  dé- 
barrasser la  carrière 

75  Dans  des  talus  de  débris  provenant  des  car- 
rières de  grès  de  la  vaHée  de  LoDJtimèan 
près  Paris,  on  a  plusieurs  fois  trouvé  l'an- 
gle de  Zy*  pour  des  déblais  faits  par  les 
hommes;  mais  les  talos  d'ébooiements 
anciens  qu'on  trouve  sur  les  flancs  de  la 
vallée  sont  à  35*  le  plus  souvent 

76 Sur  les  bords  de  la  Somme,  rive  gauche  è 
trois  quarts  de  lieue  k  Taval  de  Péronue, 
une  andeone  carrière  exploitée  il  y  a  aS 
ans,  dans  la  craie ,  !i*est  presque  entière- 
ment mise  en  éboulemeut  1  un  escarpe- 
ment de  s  à  3  mètres  la  furmon  te  encore. 

77  Son  (voir  n*  io5) 

7S  Quand  on  regarde  de  loin  les  sommets  nei* 
^enx  des  Alpes,  du  midi  des  Vosges  par 
exemple*  ou  observe  un  grand  nombre  de 
pentes  qui  sont  k  ZS\  La  même  observa- 
vation  peut  se  faire  en  examinant  de  bel- 
les Tues  des  Alpes ,  faites  i  Nenfchâ^tely 
da  Weissenstein  ,  etc.  Ces  vues  sont  très 
préôses ,  parce  qu'elles  sont  faites  avec 
des  machines  ;  on  Ta  fait  encore  sur  des 
tableaux  bien  faits  et  un  peu  grands;  on 
en  Tojait  plusieurs  exemples  k  Texposition 
de  1 840 

79|Qaand  on  traverse  la  partie  N.  de  la  chaîne 
des  Vosges ,  de  Strasbourg  k  Mets  par 
exenple.  on  voit  un  grand  nombre  de 
talos  d'éboulement  formés  dans  le  grès  bi- 
garré ;  ils  sont  généralement  de  33  k  35o. 

80  A  la  carte  de  France.  M.  Desmadrjl,  chargé 
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de  la  minute  des  cartes  gravées  ,  a  rcmar  - 
que  que,  lorsqu'il  a  calculé  les  penUtf  d'a- 
près les  cotes  de  hauteur  obacrrées ,  il 
De  lui  esi  jamais  arrivé  de  trouver  un  ta- 
lus plus  roide  que  55* 

M.  Uossard,  capitaine  d'élat-major^  attaché 
à  la  grande  triangulation  des  Pyrénées, 
s'est  aperçu  aussi  qa*il  n'avait  pas  rencon* 
tré  dans  cet  montagnes  de  talus  plus  roi- 
des  que  55*.  Enfin  M.  de  Saiot-Laiircnty 
capitaine  du  génie,  qui  a  bien  Toula  véri- 
fier nos  idées  en  Âfriqoe,  neo  •  pas 
non  plus  trouvé  de  plus  raides  et  ses  ca- 
marades dans  leurs  reconnaissances  ont 
été  forcés  de  convenir  de  Ct  fait  contraire 
à  leurs  idées.  Nous  venons  de  le  vérifier 
dans  le  massif  d* Alger 

Uq  talus  en  sable  sec  fin,  de  o*,io  de  hau- 
teur, se  tient  à  35^.  €e  tains  est  le  même 
quand  la  hauteur  est  grande. .  • 

Sur  le  plan  levé  par  courbes  horiiontales 
pour  la  défense  de  la  route  da  Mont-Cé- 
nis,  on  trouve  pour  les  pentes  les  plus 
roides 

Anciennes  carrières  ébonlées  à  Bellerille 
dans  rhiver  de  1 84o   . .  ^ 

Remblai  de  marnes  vertes  de  6  mètres  de 
hautenr,  fait  avant  l'hiver  dans  une  an- 
cienne carrière  des  buttes  Chaumont  cl 
observé  au  printemps  de  i84o 

An  chemin  de  fer  de  Versailles,  rive  gauche, 
te  sable  mis  en  dépôt  poor  couvrir  la  par- 
tie supérieure  de  la  route  s*ébonle  sous  les 
angles  de   

Au-delà  de  Vanves,  même  chemin ,  la  tran- 
chée taillée  k  45*  en  iS39  s*éboule  déjà 
au  printemps  de  1840;  les  débris  prennent 
la  pente  de • 

Même  chemin,  à  le  gare  dans  Paris,  talus  de 
décombres  de  la  ville  déchargés  au  tom- 
bereau sur  4  mètres  de  haut. 

Même  talus  non  encore  réglé  entre  les  deux 
premiers  points  ,  remblais  provenant  de 
sables  et  mêmes  qui  recouvrent  les  carriè- 
res do  calcaire  grossier  des  deux  côtés  du 
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chemin 

PoDt-Saînte-llaxcncc ,  remblais  de  di^bris 
(fone  carrière  dans  le  calcaire  grossier.. 
.  Hnbcrt  Bernard   a  Iroufé  pour  le  sable 

3o*  il  330,  rarement  35* 

Élre  sortant  des  trémies  k  BeJleville 

Q  las  de  charbon  de  bois 

iTÎne  h  la  manatention  militaire  à  Paris. . . 
a  examinant  les  le? ers  par  conrhes  horizon- 
tales de  la  brigade  lopographique,  on  ren- 
contre SCO? ent  le  talus  de  35*,  par  exem- 
ple le  lever  de  Coblcnx.  •....• 

a-  delà  de  Vantes,  chemin  de  fer  de  Ver- 
seilles,  rive  gaache ,  an  éboolcment  de 
sable  deftiné  à  couvrir  la  surface  supé- 
rieore  du  chemin  était  li  noe  pente  de. . . 

I  poodretle  de  Montfaacon 

ooille  fine  {voir  n*  117) 

la  butte  Chanmont,  cône  fait  dans  1  année, 

de  mamet  supérieures  au  gjpse 

Dciennes  carrières  éboulées  à 

mdant  la  course  faite  dans  le  Jura  Bernoia 
par  la  Société  géologique  de  France,  en 
septembre  1S37,  nous  avons  mesuré  un 
grasd  nombre  de  talus  d'ébonlement  dont 
plnneurs  se  sont  trouvés  de  33*,  el  aucun 

supérieur  â  35* 

racbjtes  {voir  n*  1 10) 

lemin  de  fer  de  Versailles ,  rive  gauche, 
remblais  de  marne  très  gélives  (  entre  les 

deux  premiers  ponts) 

périences  faites  à  Soiseons,  sur  des  terres 
grasses ,  par  le  commandant  Lesbros  (Mé- 

MOTMi,  n^  l5,  page  196). v  V  " 

m  (la  surface  n  en  est  pas  bien  réglée). . . . 
Pftnta  méridionale  du  Bohen  Staufen, 
près  Coppiugen  ,  en  Vurtemberg ,  taJns 
galonnés  extrêmement  rapides,  qu'on  ne 
pcat  descendre  sans  glisser  que  parce  que 
les  montons,  à  force  d'y  marcher,  les  ont; 

bçoonés  en  gradins .......! 

Ptaites  presque  inaccessibles  à  pied  si  lej 
(ol  est  on  roc  on  un  gaion  trop  serré  pour 
m'en  puisse  y  former  des  gradins  avec 
e  pkd  (Humboldt,  Relation  hittoriqif. 
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33  6  35 
36 


36 


36 
35  6  36 


57 
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tome  i"), 
B.   Pentes  de  chabies  de  calcaire  grena  le 

long  da  flanc  N.   da   Talion  Dclle  Selle 

(▼allée  de  Fassa,  Tjrol)  ;  elles  paraissent 

très  rapides i 

Un  mélange  de  pierre  et  de   terre   forte  , 

monillé,  jeté  an  bord  du  Rhin  d'une  hau- 
teur de  6  mètres,  prenait  un  talus  de  37* 

qiii  se  serait  affaissé  en  peu  de  temps .... 
Les  carrièros  de   Irachjtes  de  Volkemburg, 

aux  Sept  Montagnes,  à  Tamont  de  Bonn, 

sont  exploitées  depuis  un  temps  très  long. 

et  fonrnis^cnl  des  pierres  aui   Tilles  du 

Rhinà  rav;il  el  jusquV'n  Hollande.  Les  pier- 
res étant  ébauchées  snr  piaf  e,  une  grande 

qnantité  de  débris  est  jetée   rn  bas  de  la 

montagne  et   forme  des  éboolemrnts  de 

plus  de  100  mètres  de  hauteur.  Nous  les 

avons  troQTés  Tarier  de  36  è  38"*,  les  plus 

anciens  ayant  généralement  36*,  mais  ao- 

cnu  n*a  présenté  Fangle  de  35*.  Les  carriè 

rcs  de  irachjtcs   des  monts  Euganéeiis 

nous  ont  offert  les  mêmes  pente», 

Boues  gelées  'voir  n®  ia4) 

A  une  lieue  à  Taval  de  Péronne ,  sur  la  riTc 

gauche  de  la  Somme»  on  Toit  des  tains  de 

34  à  37*  qui   paraissent  correspondre  k 

d^anciens  escarpcmeuti  éboulés,  dont  la 

rivière  enlevait  les  débris  pendant  que  la' 

gelée  en  démolissait  la  surface !     0,676  i  0,75 

Les  mêmes  circonstances  se  présentent  un 

grand  nombre  de  fois  snr  les  bords  de  la' 

Somme  ;   nous  aTons  trouTé  k  Sormont 

Zô,  34,  36  et  37%  k  Buscourt  35,  36,  37 

et  38* ;    0,676  à  0,78a 

Snr  66  talus  d^ouvrages  de  forlîGcations  an-î 

cicns  dont  les  profils  bien  levés  existent 

il  Péronne  et  sont  formés  de  bonne  terre  ; 

argilo-sableuAC,  29 sont  au-dessous  de  35*t 

57  sont  an-dessns,  et  leur  pente  offre  jas- 

qu'â  4o*.  Si  on  les  divise  en  deux  classes, 

cenx  an-dessons  de  3  mètres  de  hauteur 

et  ceux  an-dessus  jusqna  6  à  8  mètres,  la 

moyenne  des  premiers  sera  3a*,  celle  des 

seconds  36*,  38*  ;  la  moyenne  totale  est  • 


s, 


0.7Ï  a  0,78 


56  à 
57 


34  à 


34  à 


I 
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de  34**» 3o.  Toas  cet  talas  ont  été  arrao- 
géft  eo  lea  montaul .  beaucoup  ont  été  éle- 
vé«  plot  ro'jdcs  ;  cependant  autrefois  on  les 
montait  à  33*,  c'est  ]a  pente  prescrite  par 
Vanban  ;  aujourd^boî  on  les  monte  à  4^** 
On  •  CQ  souvent  des  ébouleinents  qnand 

les  hauteurs  des  talus  sont  grandes 

ii5  Dans  lliistoire  de  l'Académie  des  sciences, 
année  1755,  page  1Q7,  If.  Bonguer  dit  : 
Tonte»  les  montagnes  commencent  à  de- 
fenir  inaccessibles  aussitôt  «  que  leurs  cô* 
9  lés  font  a? ee  rhorison  des  angles  de  35 
a  à  57*.  Ou  ne  peut  alors  j  monter  que 
it  lorsque  Ton  trouve  des  pierres  qui  ser- 
»  Tcut  comme  de  degrés,  ou  bien  qu'on 
V  peut  «'allacher  aux  arbustes  et  aux  ber- 
»  bcs.  J*ai  consulté  dans  les  occasions  les 
»  personnes  avec  lesquelles  j<*  me  suis 
»  trouTé,  et  nous  nous  sommes  toQJours 
»  accordés  à  estimer  de  60  à  70*  les  incli* 
»  maisons  que  je  n'ai  jamais  observées  que 
•  de  55  k  37*  •  loisque  je  me  suis  donné 
9  la  peine  de  les  mesurer  exactement,  a 
Un  cône  de  marnes  supérieurca  au  gypse 
élioulé  aux  carrières    de  Belleville  dans 

I  hiver  de  1 84o 

Charbon  de  terre  fin 

A  la  butte  GLaumont,  cône  nouveau  fait  dans 

Tannée  do  marnes  supérieures  au  gypse. 

Tracbjte  {voir  n*  110,  carrière  de  Volkem- 

bnrgj 

Qnand  le  salile  est  humide,  il  se  tient  sur  des 
pentes  plosroîdes  que  lorsqu*il  est  sec,  sur- 
tout quand  la  hauteur  est  faible;  on  obtient 

alors  josqu'i 

Des  expériences  faites  au  Monl-Vaiérien  sur 
le  sable  de  Fontainebleau  ont  donné 
aassi  ce  résultat. 
It  Ou  a  fait  k  Metx .  en  i834>  avec  beaucoup  de 
soin,  nue  série  d^expérieuces  sur  le  tir  en 
brèche;  les  talus  des  brèches,  mesurés  im. 
médiatement  après  la  chute  du  revête- 
ment, ont  offert  les  angles  de  a4,  a5,  a6, 
29,  33,  34  et  35'',  et  un  seul  cas  39*. . . . 
La  terre  était  en  grande  partie  de  sable ,  mé- 

Soc.  géol.  Tome  XIV. 
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0,675  à  0,74 


0,70  à  0,75 

0,768 
0,70  à  0,735 

0,795 
0,78 


0.78 


0,70  a  0,81 


34&4( 


35  à  37 

57,6 
35  à  37 

37 
38 


38 


94  à  39 
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ia5 


lée  de  cailloux;  cepcndtDl  la  partie  sapé 
ricurc  ,  sur  3  ou  3  mètres  ,  s'était  mainte- 
nue  prcBquc  Terlicale  dans  plusieurs  cas  , 
ce  qui  prou? c  que  celte  terre  n*était  pas 
sans  cohésion. 
Une  expérience  très  en  petit  sur  do  la  terre 
iièclic  non   cohérente  a  donné  au  colonel 

l'aisler 

Talus  des    territses   désignées    par  M.   de 

Charpentier  sous  le  nom  de  diluvium  g/a- 

claire  (page  67  de  VE$sai  êur  Uê  glacière, 

i84i)t  observés  par  M.  Martins  dans  la 

haute  vallée  du  Uhîn. 

Au  Tinckenberg     35«,5o. 
A  Andar  SS^'.So. 

A  Realla  35*. 

A  Dissenlis  ^1*. 

Par  M.  Leblanc  à  raraontdeBrixcndansla 
▼allée  de  TEissack  ,  Tis-à-tia  U  ?  allée  de 
Scbalders.  Cette  terrasse  est  surmontée  de 
blocs  erratiques  de  i  à  3  mètres  de  côté; 

son  talus  vers  TEi^sack  est  de  35* 

i34|Petit  las  de  0,60  de  haut,  de  poudre  humide 
de  gypse  non  cuil  trouvé  à  Montmartre. . 
Glaçons,   neige   et  boucs   gelés  ,  mélét  de 
paille  provenant  des  rues  de  Paris ,  jetés 
dans  la  Sdine  vb-&-vis  les  Champs-Ely- 
sées. Les  pentes  les  plus  ordinaires  étaient 
38*.  mais  on  trouvait  des  parties  k  45*. . 
Dernière  cime  de  la  Jungfran,  glace  com- 
pacte dans  la  partie  la  plus  roide ,  k  nne 
altitude  de4iOoo  mèireB {Bibiioihéque  uni- 
venelle  de  Genève,  novembre  184 1.  p>gM 
38, 33,  4?*  ^3t  ascension  de  la  Jungfraa, 
par  MM.  Agesaiz,  Forbes ,  Duchatclicr  et 
Deaor) 
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Séance  du  5  décembre  1842. 

PRÉSIDENCE    Dl    M.    ALC.    D*ORBIGNT ,    vice-présideflt. 

Le  Secrétaire  donne  leclnre  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  da  Rio  (  Nicolo),  membre  de  l'Institut  impérial 
et  royal  lombardo-vénîtien  ,  à  Padoue,  présenté  par  MM.  de 
Zigno  et  Michelin  ; 

Maire  (  Ernest  ),  avocat  à  Paris,  présenté  par  MM.  Perrin 

Db  Cotkart  (Arsène),  capitaine  d'état^major  à  Paris, 
présenté  par  MM.  de  Yaldan  et  Boblaye  ; 

BiANcoNi  (Joseph),  professeur  d*histoire  naturelle  à 
rUnirersité  de  Bologne,  présenté  par  MM.  L.  Gordier  et 
Aie.  d*Orbigny. 

DONS    FAITS    A   LA    SOGlÉTé. 

De  la  part  dé  MM.  le  vicomte  d*Archiac  et  Ed.  de  Ver* 
neuil ,  leur  travail  intitulé  :  Memoir  on  the  fossils^  etc. 
(Mémoire  sur  les  fossiles  des  anciens  terrains  des  provinces 
rhénanes ,  précédé  d*un  Coup  d'œil  général  sur  la  faune  des 
roches  palseozoïques,  et  suivi  du  Tableau  des  débris  organi- 
ques du  système  devonien  en  Europe)  (Extrait  des  Mé^ 
moires  de  la  Société  géologique  de  Londres ^  2**  série  ,  vol.  VI, 
part.  2).  iii-4®,  107  pages  avec  une  traduction  française 
de  la  1  >"  partie  (  40  pages)  »  et  un  atlas  in-4°  de  38  planches. 
Bourgogne  et  Martinet,  Paris  1842»  et  Richard  et  John 
Taylor,  Londres,  1842. 

De  la  part  de  M.  Foumet ,  son  ouvrage  intitulé  :  Sur  le 
lit  du  Rhône  à  Lyon.  In-8^,  3  \  pages ,  Lyon  ,  1 842. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d^Orbigny,  la  29*  livraison  du 
tome  III  du  Dictionnaire  universel  d^ histoire  naturelle^  dont 
il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Moxon  »  the  Geologist ,  etc. ,  n^'  de 
février  à  novembre  1842. 
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La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes  rendus  des  séances  de  rJcadémie  des  sciences  y 
pour  1842  ,  2*  semestre,  tome  XV,  n«»  21  et  22. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  \V  d'octobre  1842. 

V Institut,  n°*46ô,  466. 

LEcho  du  Monde  sa^fant ,  n***  4 1-43. 

Nouveaux  Mémoires  de  VAcailémie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles  ^  tome  XV,  avec  planches. 

Bidlelin  de  t Académie  royale  de  Bruxelles^  tome  IX, 
n»*  2-8. 

The  Jthenœum ,  n«»  787  ,  788. 

The  Minïng  Journal,  n«'  379  ,  380. 

Censura^  etc.  (Rapport  sur  les  mémoires  présentés  à  la 
Société  royale  des  sciences  de  Danemarck  pour  le  prix  de 
1841 ,  et  nouvelles  questions  mises  au  concours  par  la  So- 
ciété pour  Tannée  1843.)  In-8**,  4  pages. 

Oçersigtj  etc.  (Coup  d'œil  sur  les  travaux  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Danemarck,  pour  Tannée  1841). 
In-4%  55  pages. 

Section  XIX  de  la  carte  géognostique  du  royaume  de 
Saxe ,  avec  une  description  de  cette  section. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  Viquesnel  1 2  échantillons  dt* 
roches  du  département  de  la  Marne,  qui  complètent  la  série 
des  terrains  dont  il  a  déjà  donné  la  description  ;  deM.War- 
den •  54  échantillons  déroches  et  minéraux  d'Amérique ,- 
de  M.  de  Zigno ,  38  échantillons  de  roches  du  Trévisan , 
à  l'appui  d'une  note  insérée  précédemment,  et  d'un  mémoire 
offert  à  la  Société. 

M.  Raulin  lit  la  note  suivante  de  M.  Duval. 

Coupe  des  terrains  des  environs  de  Sézawie,  par  MM.  Duval 

et  Meillet. 

Sézanne  est  placée,  comme.onsait,  au  bord  de  la  plaine  crayeuse 
de  la  Champagne ,  et  au  pied  du  plateau  tertiaire  de  la  Brie. 
Nous  nous  proposons  de  décrire  plus  spécialement  ici  le  terrain 
tertiaire,  que  nous  avons  étudié  aux  montagnes  de  la  Justice  et 
des  Crottes ,  et  à  la  carrière  dite  de  Larigaut,  à  TE.  et  au  N.  de 
cette  ville.  Il  présente  une  série  de  couches  fort  intéressantes  que 
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nous  allons  passer  en  revue  successivement,  en  commençant  par 
la  partie  inférieure. 

1.  Craie  blanche.  — -  Elle  est  quelquefois  jaunâtre  et  endurcie 
vers  la  partie  supérieure. 

2.  Amas  de  silex.  —  Ils  sont  roulés,  sans  apparence  de  stratiQ- 
cation  ,  et  à  peine  cimentés  par  une  matière  étrangère  aux  silex  ; 
beaucoup  sont  géodiques  et  tapissés  à  l'intérieur  par  des  cristaux 
de  quarz,  sur  lesquels  très  souvent  sont  venus  s'implanter  d*au- 
tres  cristaux  de  chaux  carbonatée  jaunâtre. 

3.  Calcaire  lacustre  inférieur,  —  Cette  roche  offre  hs  diver- 
ses structures  compacte,  spathique  et  tufacée  des  terrains  d'eau 
douce  que  l'on  connaît  sous  la  dénomination  de  travertin  propre- 
ment dit;  elle  est  disséminée  en  rognons  tubeixuleux  souvent  d'un 
très  grand  volume,  au  milieu  d*uue  marne  jaunâtre  sableuse;  elle 
est  très  remarquable  par  la  beauté  des  impressions  de  tiges ,  et 
surtout  de  feuilles  et  de  semences  de  végétaux  qu'elle  renferme; 
nous  y  avons  même  trouvé  des  fleurs.  Ces  végétaux  très  variés  y 
sont  en  profusion;  beaucoup  d'entre  eux  appartiennent  à  la  grande 
classe  des  dicotylédones,  et  quelques  uns  aux  cryptogames  vascu- 
Iniri'S;  alors  ce  sont  des  fougères.  Les  coquilles  qu'elle  renferme 
sont  terrestres  ou  d'eau  duuce ,  et  semblables  pour  les  genres  et 
espèces  à  celles  du  calcaire  de  Rilly- la-Montagne;  nous  y  avons 
aussi  rencontré  des  moules  d'Unios  ou  d'Anodontes. 

Lorsque  l'on  vient  à  frapper  ce  calcaire  avec  le  marteau ,  il  a , 
comme  certaines  roches  secondaires  de  la  Normandie ,  la  propriété 
de  répandre  une  odeur  de  truffe  très  prononcée. 

Quant  aux  végétaux ,  nous  avons  soumis  ceux  que  nous  pos- 
sédons à  M.  Ad.  firongniart,  qui  s'occupe  avec  tant  de  succès 
de  cette  partie  de  la  paléontologie.  Ce  savant  n'y  a  reconnu  au- 
cune des  espèces  vivant  actuellement  sur  le  sol  de  la  France.  Les 
empreintes  de  feuilles ,  au  nombre  d*une  dizaine  d'espèces, 
ont  presque  toutes  appartenu  à  des  végétaux  ligneux  dicotylé- 
dones, et  lui  ont  semblé  avoir  plus  de  rapports  avec  les  végétaux 
fossiles  du  terrain  gypseux  de  la  Stradella ,  près  de  Pavie ,  qu'avec 
toute  autre  flore  fossile.  Sur  les  deux  espèces  de  fougères ,  Tune 
lui  a  paru,  d'après  sa  nervation  particulière,  se  rapporter  à 
une  section  de  cette  famille  >  qui  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui 
qu'entre  l6s  tropiques. 

4.  Calcaire  pisoliiique  tertiaire,  —  Cette  roche  est  composée  de 
petits  grains  pisoliûques  calcaires;  sa  couleur  jaunâtre  rappelle 
celle  des  calcaires  grossiers  des  environs  de  Paris;  elle  est  divisée 
en  deux  bancs  d'égale  épaisseur,  par  quelques  centimètres  d'ime 
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marne  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  banc  supérieur  est  peu  agrégé, 
sans  aucun  mélange  de  corps  étrangers  accidentels  ;  il  peut  être 
considéré  comme  un  sable  calcaire.  L'inférienr  se  distingue  du 
supérieur  par  sa  dureté,  aussi  est-il  seul  exploité  pour  la  bâtisse. 
Des  silex  pyromaques  roulés ,  mélangés  à  des  fragments  de  craie 
et  à  des  galets  de  calcaire  compacte  répandus  dans  la  niasse  cal- 
caire par  veines  ou  amas  irréguliers,  donnent  souvent  à  cette 
roche  un  aspect  poudingiforme.  Beaucoup  de  ces  silex  sont  en 
partie  ou  tout-à-fait  désagrégés,  alors  ils  sont  pulvérulents  et 
donnent  une  silice  d'un  beau  blanc  de  neige.  Quelquefois  ces  ga- 
lets sont  remplacés  par  de  très  petits  fragments  anguleux  de  silex 
noirs;  ces  fragments  sont  souvent  mélangés  aux  grains  du  calcaire, 
en  assez  grande  quantité  pour  lui  donner  une  teinte  grisâtre  très 
prononcée. 

A  notre  connaissance ,  il  ne  renferme  pas  de  fossiles  ;  cepeu' 
dant  les  ouvriers  qui  exploitent  cette  pierre  affirment  avoir  ren- 
contré^ mais  rarement,  des  moules  de  coquilles  univalves  qu'ils 
nomment  vaguement  colimaçons. 

On  peut  observer  ce  calcaire  aux  montagnes  des  Crottes  et  de 
la  Justice,  à  quelques  portées  de  fusil  au  levant  de  Sézanne  ;  mais 
pour  bien  étudier  sa  position ,  il  faut  aller  à  la  carrière  de  Lari- 
gaut ,  située  au  nord  de  cette  ville ,  à  la  distance  de  deux  kilomè- 
tres environ ,  où  il  repose  sur  le  calcaire  précédent ,  et  se  trouve 
recouvert  par  tout  \ç  dépôt  de  Targile  plastique  et  les  terrains  qui 
lui  sont  supérieurs. 

Pour  nous ,  malgré  Tabsence  de  fossiles  (1),  cette  roche  occupe 
dans  cette  localité  la  place  du  calcaire  pisolitique  tertiaire;  car, 
d'après  l'ordre  de  superposition  des  terrains  indiqués  dans  cette 
coupe ,  il  doit  évidemment  appartenir  à  ce  dépôt. 

Nous  avons  eu  encore  occasion  de  l'observer  au  Mont  Sarrans , 
près  Cramant,  au  S.  d'Ëpernay.  Dans  cette  localité,  il  nous  a  paru 
reposer  directement  sur  la  craie.  Nous  ignorons  si  le  calcaire  la- 
custre ,  qui  lui  est  inférieur  à  Sézanne,  existe  sur  ce  point  ;  mais  il 
est  incontestablement  recouvert,  comme  à  la  carrière  de  Larigaut, 

(i)  Si  Ton  se  souvient  que  les  fossiles  ne  sont  que  des  accidents  dans 
les  roches ,  il  ne  paraSira  pas  étonnant  de  rencontrer  du  calcaire  pisoli- 
tique dépourvu  de  corps  organisés  ;  tous  les  jours  ne  Yoit-on  pas  (  nous 
prenons  nos  exemples  dans  les  terrains  tertiaires)  les  grès  marins  supé- 
rieurs et  les  grès  marins  moyens  sans  aucune  trace  de  débris  organi* 
ques?  Ce  qui  s*est  fait  pour  ces  roches  a  pu  se  faire  également  pour  le 
calcaire  pisolitique. 
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par  tout  le  dépôl  de  Targile  plastique  ,  elc.  Sa  plus  grande  puis- 
sance est  de  17  mètres. 

5.  Etage  de  l'argile  plastique,  —  Ce  terrain  est  assez  développé 
aux  environs  de  Sézanne;  il  se  divise  en  dtux  groupes:  \^  Pargile 
plastique  proprement  dite  y  2<»  les  sables  et  les  grès  de  Targile 
plastique. 

L'argile  plastique ,  tantôt  blanche,  tantôt  grisâtre  ou  bleuâtre 
et  salie  par  des  traces  charbonneuses ,  est  généralement  très  pure 
Vers  la  partie  inférieure,  et  sableuse  à  la  partie  supérieure. 

Les  sables  qui  lui  sont  supérieurs  sont  mélangés.d'une  quantité 
asseï  notable  d'argile  et  de  paillettes  de  mica. 

Les  grès  qui  forment  la  partie  supérieure  renferment ,  comme 
les  sables ,  du  mica.  Ils  sont  plus  ou  moins  durs ,  et  alors  plus  ou 
moins  exploitables ,  et  renferment ,  sur  certains  points,  de  nom- 
breuses tiges  végétales,  des  empreintes  de  feuilles  dicotylédones, 
et  quelques  rares  coquilles  d*eau  douce  à  Tétat  de  moules.  Gé* 
néralement  ces  fossiles  sont  peu  déterminablcs ,  parce  qu'on  ne 
peut  les  observer  que  dans  les  parties  peu  agrégées  et  facilement 
àf:\êx\oïée%  par  les  actions  atmosphériques  ou  le  choc  du  marteau. 
Ou  i-eiicontre  encore  dans  ces  grès  des  cavités  géodiques  remplies 
à\ût  substance  ocreuse ,  jaunâtre ,  souvent  réunie  en  rognons 
compacte»  et  libres ,  dans  la  cavité,  à  la  manière  des  pierres  d'ai- 
gle. Cette  substance  parait  être  de  Toxide  de  fer  presque  sans  mé- 
lange. On  trouve  aussi  de  petits  points  argileux  très  blancs ,  qui 
contrastent  singulièrement  avec  la  couleur  de  rouille  très  foncée 
de  cette  roche ,  et  se  mêlent  quelquefois  aux  grains  quarzeux,  de 
manière  à  laisser  croire  que  ce  pourrait  être  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  petits  grains  feldspathiques  transformés  en  kaolin. 
Nous  y  avons  aussi  remarqué  quelques  silex  roulés. 

6.  Marnes  vertes  du  gypse,  —  Elles  sont  intéressantes  en  ce 
qu'elles  renferment  un  calcaire  fibreux  ,  disposé  au  milieu  de  ces 
marnes  sous  forme  de  plaques  horizontales  dont  Tépaisseur  varie 
de  15  à  20  centimètres.  Ce  calcaire,  qui  se  présente  ici  en  cou- 
ches très  étendues  sur  ^un  grand  espace  de  terrain  ,  a  déjà  été 
signalé  dans  les  marnes  vertes  aux  environs  de  Provins. 

7.  Calcaire  siliceux.  —  Nous  le  rapportons  au  travertin  moyen. 

8.  Terre  végétale,  —  Formée  d'un  limon  argileux  et  ferrugi- 
neux coloré  en  rouge  très  foncé ,  renfermant  du  fer  hydroxidé 
compacte  avec  hématite ,  et  des  concrétions  du  même  minéral  à 
structure  caverneuse  meuliériforme  avec  grains  oolitiques  adhé- 
rents à  la  masse.  Nous  rapportons  cette  couche  au  terrain  di- 
luvien. 
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Nous  tenninerons  cette  description  en  faisant  nientioa  d*uD 
fait  assez  curieux  en  géologie  pour  mériter  d'être  sigoalél  Au 
mont  Sarrans,  près  de  Cramant,  au  S.  d*Eperhay,  dans  le  ter- 
rain d'argile  plastique  lignitifère,  vers  la  région  moyenne,  nous 
ayons  trouvé  du  fer  hydroxidé  (limonite  oolitique)  empâté  dans 
une  argile  bigarrée  souvent  tachée  de  rouge  vif.  Ces  grains,  de 
5  à  6  millimètres  de  diamètre ,  sont  quelquefois  recouverts  d'une 
pellicule  jaune  d'or  natif  mêlé  de  pyrite  d'un  jaune  verdâtre  : 
l'argile  qui  les  renferme  est  parsemée  de  petites  lamelles  brillantes 
de  la  même  couleur;  la  masse  séchée ^  pulvérisée  el  traitée  par 
du  mercure  pur,  nous  a  donné  de  l'or  en  parcelles  bien  reconnais- 
sable.  500  grammes  de  cette  substance  nous  en  ont  fourni  environ 
5  centigrammes.  L'opération  ayant  été  faite  à  la  hâte,  on  peut 
espérer  qu'une  analyse  plus  exacte  en  donneiait  de  plus  fortes 
quantités. 

C'est ,  nous  le  croyons,  la  première  fois  qu'on  a  signalé  l'or  dans 
les  terrains  tertiaires  dans  une  position  définie  et  bien  connue,  non 
à  l'état  de  grains  roulés,  arrachés  aux  terrains  primiti£s,  mais 
bien  en  lamelles  qui  sont  évidemment  le  résultat  d'une  précipi- 
tation chimique  opérée  pendant  le  dépôt  de  Targile  plastique. 
Quant  au  dissolvant,  il  serait  possible  que  c'eût  été  un  des  sul- 
ftu'esalcaUns  auxquels,  commeon  le  sait,  on  a  reconnu  récenunent 
la  propriété  de  dissoudre  l'or^  même  lorsqu'ils  sont  très  étendus 
d'eau. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  Raulin  énonce  quelques 
doutes  sur  la  contemporanéité  des  roches  présentées  par 
M.  Duval  et  du  terrain  à  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres 
de  Rilly-la-Montagne.  Les  premières ,  à  raison  de  leur  struc- 
ture tufacée  et  concrétionnée,  sembleraient  appartenir  à  une 
époque  assez  récente ,  tandis  que  les  autres  ont  une  position 
bien  établie  entre  la  craie  et  les  argiles  à  lignite.  M.  Raulin 
ajoute  qu'il  a  vu  à  la  montagne  de  Berru ,  près  Reims ,  une 
roche  pareille  à  celle  que  M.  Duval  nomme  calcaire  pisoli- 
tique ,  placée  entre  la  craie  et  Targile  plastique. 

M.  Charles  d'Orbigny,  d'après  des  renseignements  qui 
lui  ont  été  communiqués  par  M.  Wyld,  d'Epernay,  qui  a 
lui-même  visité  la  localité  citée,  regarde  le  terrain  signalé 
comme  l'équivalent  de  celui  de  Rilly ,  dont  il  a  le  premier 
fait  connaître  la  localité  et  la  véritable  position  géologique. 
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Celle  circonstance  accroîl  Timporlance  de  ce  dépôt ,  que  l'on 
ne  doit  plus  considérer  comme  un  accident  local,  puisqu'on 
ie  relrouve  dans  les  mêmes  conditions  à  une  dislance 
éloignée. 

Le  travertin  ou  calcaire  lacustre  de  Sézann^^  ajoute 
M.  d'Orbîgny  ,  est  si  évidemment  contemporain  de  celui  de 
Rilly^qu'ony  trouve  les  mêmes  fossiles,  mêlés  quelquefois 
aifec  les  végétaux  en  question.  Eu  effel,  M.  Wyld  y  a  recueilli 
et  parfaitement  reconnu  les  coquilles  suivantes,  qui  déter- 
minent suffisamment  l'âge  de  ce  dépôt  :  P/ijrsa  gigantea^ 
Paludina  aspersa ,  Pupa  sinuata  ,  Pupa  bulimoidea ,  Hélix  liC' 
misphœrica  ,  Hélix  lima ,  Clausilia  exarata ,  Cjrclas. 

Comme  à  Riliy,  les  calcaires  et  marnes  lacustres  de  Se- 
zanne  reposent  sur  la  craie  blanche^  et  forment  la  partie 
inférieure  du  terrain  d'argile  plastique,  M.  d'Orhigny  ter- 
mine en  disant  que  les  roches  non  coquillières  présentées 
par  M.  Duval  comme  du  calcaire  pisoliliquei  ne  lui  parais- 
sent pas  présenter  les  caractères  de  cet  étage, 

M.  de  Wegmann  persiste  dans  Topinion  qu'il  a  émise ,  à  la 
dernière  séance ,  dans  sa  communication  relative  au  même 
objet.  Il  n'a  point  vu  dans  l'endroit  signalé,  à  la  montagne 
des  Crottes,  une  superposition  assez  évidente  pour  lui 
donner  la  certitude  que  la  roche  en  question  passât  sous  les 
couches  tertiaires. 

A  la  suite  de  cette  discusbion  ,  M.  Helleville  établit  en 
thèse  générale  que,  dans  Tordre  normal,  les  argiles  à  lignites 
succèdent  immédiatement  à  la  craie.  C'est  seulement  aux 
environs  d'Epernay,  dans  quelques  endroits,  qu'elles  en 
sont  séparées  par  un  intermédiaire  quelconque. 


Séance  du  \9  décembre  1842. 

PRBSiDENCE  DE  H.  ALC.  d'orbignt,  vic€'prési(lent. 

M.  de  Pinteville  ,  vice  -  secrétaire ,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  rt^çoil  : 

De  la  part  chi  ministère  de  la  justice,  le  Journal  des  sa^ 
vants^  novembre  1842. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny ,  les  livraisons  55*  et  56* 
de  sa  Paléontologie  française  (terrains  crétacés),  et  9* 
(  tcrrairrs  j  urassiques) . 

De  la  part  de  la  Société  libre  d'émulation  du  Doubs  ,  le 
tome  II  de  se^ Mémoires  et  Comptes-rendus,  In-8*,  60  pages, 
i  planches;  Besançon  ,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  Comptes -rendus  des  séances 
de  l^ Académie  des  sciences j  1842,  2»  semestre,  tome  XV, 
n*»*23,  24. 

Les  Annales  des  Mines  ^  3«  livraison  de  1842. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers .  n<>  5 , 
1 3*  année, 

L'Institut,  n«M66,  467,468, 

JL'Echo  du  Monde  sai>ant ,  n"*  44-47. 

The  Athenœum,  n"  789,  790. 

The  Mining  Journal  y  ii"  381  ,  382. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  Mulot  ime  coupe  des  terrains 
traverses  par  le  puits  artésien  de  Tabbatloir  de  Grenelle, 
in-folio,  1842. 

M.  Dnfrénoy  offre  à  la  Société  un  plan  en  relief  du  Vésuve 
et  des  environs  de  Naples  qu'il  a  colorié  géologiquement.  Ce 
plan  ,  qu*il  a  construit  en  adoptant  pour  les  hauteurs  la 
même  échelle  que  pour  les  lon{;ueurs ,  r^^présentc  exacte- 
ment l'orographie  du  pays,  indépendamment  de  loule  idée 
théorique. 

M.  Dufrénoy  communique  ensuite  à  la  Société  ,  de  la  part 
de  M.  Ruelle  ,  le  Mémoire  suivant. 

Description  géognostique  du  souterrain  de  la  montagne  du 
Lioran,  et  Réflexions  sur  le  groupe  du  Cantal ,  par  M.  Ruelle. 

Chargé  depuis  trois  ans ,  sous  les  oixires  de  l'ingénieur  en  chef 
du  Cantal,  des  travaux  d'une  galerie  souterraine  pratiquée  à  la 
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daos  le  plas  grand  diamètre  de  la  montagoe  tracliytîque  * 

ran ,  nous  avons  profité  d'une  circonstance  qui  ne  se  re- 

iera  peut-être  point  pour  recueillir  quelques  faits  d'autant 

iceptibleti  d'attirer  l'attention  des  géologues,  que  leurs  re»  \ 

!8  n'ont  pu  encore  avoir  lieu  qu'à  la  surfieure  ou  sur  les  i 

'érosion  d'un  terrain  dans  lequel  nous  avons  pénétré  à  une 

ande  profondeur  (l), 

oone  à  la  fois  le  nom  de  Lioran  à  une  portion  de  la  haute  \ 

le  TAlagnon ,  longée  par  la  route  d'Aurillac  à  Murât ,  et  à 

tagne  que  traverse  la   galerie.    Cette  montagne ,  située 

e  Puy-de-Griou  et  le  P(oinb-du-Cantal  qui  la  dominent 

fOO  mètres  ^2],  terminent  la  vallée  de  la  Gère;  elle  a  II  > 

l'un  côue  très  évasé  se  rattachant  par  le  prolongement  de 

aux  pentes  ou  aux  contre-forts  de  ces  deux  sommités  et 
-Bataillons^*.  Sur  les  versants  N.  et  O.  coulent  les  rivières 

gnon  et  de  la  Gère ,  dont  les  eaux ,  se  dirigeant  en  sens  op-  | 

"S  les  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Dordogne  ,  se  sont  creusé  ^ 

travers  les  trachytes  et  les  conglomérats  qui ,  pendant  plu-  ^ 

ieues,  s'élèvent  en  escarpements  sur  leurs  rives, 
ilerie ,  dont  la  section  est  une  demi-ellipse  de  7  mètres 

teur  sur  7  mètres  de  largeur,  a  été  ouverte  au  N.-E.  ^ 

[x>rds  de  TAlagnon  et  au  S.-O.  dans  la  gorge  du  Yiaguin ,  ^ 

I  qui ,  à  peu  de  distance  de  là  ,  se  réunit  à  la  Gère.  Les 

d'excavation  ont  atteint  en  ce  moment-ci  une  longueur 
de  950  mètres  sur  1,386  que  doit  avoir  le  percement, 
ait  impossible  de  reconnaître  à  la  surface  de  la  montagne 
m ,  recouverte  de  bois  ou  de  terre  vé(>étale ,  la  nature  des 
{ui  la  composent ,  et  ce  n'est  que  par  analogie  qu'on  les 
rait  identiques  avec  celles  des  ma5ses  environnantes  si  le 
lin  n'avait  mis  ce  fait  hors  de  doute.  On  observe  néan- 
ie  légers  affleurements  de  conglomérats  sur  certaines  par- 
ludées  par  les  eaux  pluviales  «  et  quelques  filons  de 
s  se  dirigeant  de  TE.  à  l'O.;  deux  ou  trois  entre  autres  se 
nt  et  disparaissent  presque  aussitôt  dans  le  sentier  qui 

du  col  de  Font-de-Cère  au  pont  du  Lioran  ;  mais  le  plus 
nple  de  l'existence  et  du  grand  développement  de  ces  filons 

)  sol  do  la  galerie  c»i  de  a6o  mètres  au-dessous  du  sommet  du 
et  de  plut  de  700  mètres  au-dessous  du  point  culminant  du  ter- 
hytîque  en  France» 

i  Lioran  a  1430  mètres  de  hauteur  absolue,  le  Puy  de  Gnou 
1600  mètres,  cl  le  Plomb  du  Cantal  1857. 
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se  voit  dans  le  ruisseau  du  Viaguin ,  tout  près  de  Tentrée  de  h 
percée.  Là,  un  mur  presque  vertical  de  phonolite  à  stroctore 
prismatique  ,  d'environ  5  mètres  d'épaisseur ,  coupe  oblique- 
ment le  ruisseau ,  et  courant  droit  à  1*0.  s'enfonce  et  se  relère 
plusieurs  fois  avant  d'aller  se  perdre  à  plus  de  2  kilomètres  de 
distance,  dans  les  pentes  du  Puy*de-Griou ,  derrière  le  vilhgede 
Ghazes.  On  aperçoit ,  un  peu  plus  au  N. ,  un  autre  gros  filon  de  '] 
trachyte  porphyroïde ,  ayant  la  même  direction  que  celoi-U  et 
parcourant  une  distance  égale. 

Gomme  la  description  spéciale  de  chacune  des  deux  sections  de 
la  galerie  donnerait  lieu  à  d'ini'vi tables  répétitions ,  nous  nom 
bornerons  à  présenter  les  faits  observés  dans  toute  leur  étendoei 
en  revenant  plus  tard,  s'il  est  nécessaire,  sur  les  ubservations  ptr« 
ticulières  qui  ne  seraient  pas  suffisamment  indiquées  dans  les  deux 
coupes  qui  accompagnent  cette  notice. 

La  portion  déjà  excavée,  sur  une  longueur  de  plus  de950 mètres, 
traverse  des  conglomérats  très  variés  par  la  couleur ,  la  dureté  et 
la  composition,  coupés  par  une  multitude  de  filons  de  tiachyte  ou 
de  phonolite,  et  par  de  petits  filons  d'obsidienne  et  même  de  bs- 
salte. 

Il  semble  que  ces  roches,  gisant  à  une  aussi  graude  profondeur, 
devraient  avoir  conservé  leur  intégrité;  mais  le  temps  a  imprimé 
sa  trace  sur  ces  produits  souterrains  connue  sur  ceux  qui  se  mon- 
trent à  la  surface  du  sol,  et  l'on  y  remarque  avec  surprise  les  ef- 
fets d'une  décomposition  que  Taccès  de  l'air  extérieur  accélère 
singulièrement  aujourd'hui.  Toutes  ces  roches  exigent  cependant 
l'emploi  de  la  mine  ;  mais  leur  cohérence ,  qui  rresl  très  souvent 
que  le  résultat  d'une  énorme  pression ,  et  leur  dureté,  sont  telle- 
ment différentes,  que  la  quantité  de  matières  extraites  en  un  jour 
avec  le  même  nombre  d'ouvriers  peut  varier  de  10  à  30  mètres 
cubes  dans  chaque  galerie. 

Les  roches  agglomérées  se  représentent  ici  avec  toutes  les  va- 
riétés de  brèches  et  de  tufs  que  l'on  voit  au  fond  des  vallées  comme 
sur  les  points  culminants  ou  dans  les  parties  intermédiaires  de  h 
formation  trachy tique  du  Cantal^  mais  les  tufs  proprement  dits  y 
sont  beaucoup  plus  rares.  Ces  variétés ,  si  difficiles  à  décrire  avec 
précision ,  et  tellement  nombreuses  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir quinze  échantillons  bien  distincts  dans  une  étendue  de  mo'ms 
de  40  mètres,  peuvent  être  ramenées  à  quatre  espèces  princi- 
pales en  faisant  abstraction  de  la  couleur  et  de  la  dureté,  qui  ne 
sont  point  des  caractères  permanents  dans  les  conglomérats,  tout- 
à-fait  semblables  d'ailleurs.  Nous  distinguerons  donc  seuleuient 
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ouiluc  types  auxquels  peuvent  se  rattacher  la  plupart  des  variétés 
Siîftant  dans  le  souterrain  et  à  l'extérieur  :  1°  la  Brèche  à  riment 
kiave,  composée  de  fragments  anguleux  et  quelquefois  arrondis 
le  trachytes  compactes  ou  légèrement  scorifiés,  réunis  par  un  ci- 
■eot  ferrugineux  plus  ou  moins  dur  qu'on  ne  distingue  souvent 
<p*à  sa  couleur  des  parties  enveloppées  (1)  ;  2^  le  Conglomérat  fin  ^ 
contcpant  de  petits  fragments  de  tracliyte  dont  la  giosseur  n*ex- 
cède  pas  pas  celle  d'une  noix,  réunis  par  une  pâte  de  cendres  vol- 
finîqaes  agglutinées;  3»  le  Conglomérat  grossier  y  dont  le  ciment, 
;  formé  de  tu£s  peu  cohérents  ou  de  cendres  reprises  par  la  lave , 
^CBrdoppe  de  très  gros  fragments  de  trachyte  et  de  phonolite ,  et 
'^Iquefois  des  débris  de  micaschiste;  A^  les  Tufs  ou  cendres 
idctniques  »  qui ,  à  l'état  pulvérulent ,  ont  cimenté  les  deux  der- 
iières  variétés  de  conglomérats,  mais  qui,  existant  en  masse  et  ne 
contenant  plus  que  de  très  petits  fragments  de  scories  ponceuses, 
farment  une  roche  distincte  assez  rare  d'ailleurs  au  Lioran. 

La  dénomination  de  conglomérats  fins ,  donnée  à  l'une  des 
principales  variétés  des  roches  d'agrégation ,  n'exclut  point  la 
ifésence  des  blocs  de  trachyte  et  de  phonolite  qui  abondent  dans 
es  conglomérats  {>rossiers  ;  mais  ces  blocs  s'y  trouvent  eh  bien  pe- 
it nombre  ou  tout-à-fait  isolés. 

Nous  avons  cru  devoir  écarter  de  cette  classiGcation,  très  impar- 
iytesans  doute,  une  dénomination  qui  eût  rappelé  les  poudin- 
;ues;  car  l'examen  le  plus  attentif  ne  nous  a  jamais  fait  recon- 
laitre  dans  la  montagne  du  Lioran  un  seul  fragment  de  roche 
pli  parût  devoir  sa  forme  au  mouvement  imprimé  par  les  eaux. 
1  est  vrai  que  beaucoup  de  blocs  faisant  partie  des  conglomérats 
Nrt  leurs  angles  émoussés  ;  mais  on  aurait  lieu  d'être  surpi  is  d'en 
roover  à  vives  arêtes  après  avoir  été  amenés  violemment  et  en 
î  grand  nombre  à  la  fois  des  profondeurs  de  la  terre ,  et  malgré 
es  chocs  et  frottements  éprouvés  dans  cet  immense  trajet. 

Les  terrains  volcaniques  offrent,  du  reste,  une  foule  d'exemples 
le  fragments  de  basalte  soUdifié  arrivant  au  jour  avec  des  formes 
lensiblement  arrondies. 

Toutes  les  variétés  de  conglomérats  que  Ton  rencontre  dans  la 
jderie  passent  continuellement  de  l'une  à  Vautre  par  des  transi-* 
ioos  lentes  et  difficiles  à  reconnaître  ;  elles  se  mêlent ,  se  brouil- 

(i)  Oo  troDve  les  analogues  do  cetlc  brèche  au  pas  de  Gompaîn  ,  au  col 
le  Cabre,  prêt  da  pont  de  Pierre-Taillade  ,  etc.  ;  mais  elle  subît  souvent 
e  tcilct  modifications  ,  qn'on  serait  tenté  d  en  faire  encore  plasieurt  va- 
iëtés  ;  elle  y  est  généralement  pins  dore  et  plus  torréfiée. 
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lent,  s'eiichevêlrent  vers  les  points  de  contact,  si  Ton  peut  appeler 
ainsi  l'espace  assez  étendu  où  il  devietit  impossible  de  dislingner 
les  caractères  particuliers  de  chacune  d'tlles.  Aussi  on  Toit  les 
roches  les  plus  incohérentes  succéder  aux  roches  foi^tement  ci* 
mentées ,  les  conglomérats  empâtant  les  plus  gros  blocs  aux  cofr* 
glomérats  presque  pisolitiqucs,  la  brèche  à  ciment  de  lare  d^uBtf 
extrême  dureté  à  celle  dont  le  moindre  choc  dé.sunît  tontes  ief 
parties.  La  même  irrégularité  se  fait  reinarcpier  dans  le  moàeàt: 
superposition,  car  souvent  les  aggrégats  qui  renferment  des  blod 
énormes  se  trouvent  placés  au-dessus  du  congloméraft  à  petifll 
fragments.  Il  ne  se  manifeste  d'ailleurs  aucun  indice  de  stnrtiftoj 
cation  dans  toute  l'étendue  de  la  galerie^  et  le  mélange  des  nurié*' 
tés  de  roches  s'opère  indifféreniment  Buivant  un  plan  fertkai, 
horizontal  ou  incliné,  en  laissant  TobseiTateur  dans  la  mène  mi 
certitude  sur  les  points  de  rencontre.  Des  contrastes  assez  traa^j 
diés  se  font  remarquer  quelquefois  entre  deux  masses  de  conglo^j 
raérats  séparées  par  un  gros  filon  ;  mais  ce  n'est  ici  qu'une  circon*] 
•tance  exceptionnelle ,  car  il  arrive  bien  plus  fréquemment  qtMJ 
des  roches  agrégées  absolument  semblables  sont  coupées  pardi 
dykes  de  trachyte  et  de  phonolite  (1). 

Geitaincs  variétés  se  montrent  en  plus  grandes  niasses  qitt| 
d'autres  et  restent  sans  mélange  sur  une  longueur  considérable». 
tandis  qu*il  y  en  a  qui  changent  rapidement.  Quelques  conglo*' 
mérats  se  lient  d'une  manière  si  intime  aux  filons  et  les  rapportl^ 
entre  les  deux  roches  deviennent  si  nombreux  ,  qu'où  ne  sautvlj 
s'impêcher  d'admettre  le  passage  des  uns  aux  autres,  de  mémej 
que  celui  de  certains  dykes  aux  trachytes  en  masses.  Cela  n'a  pH 
lieu  pour  les  filons  très  durs  caractérisés  par  leur  structure  prif* 
matique,  ni  pour  ceux  qu'accompagne  latéralement  dans  leur  a>" 
cension  un  petit  filet  d'argile  qni  en  fait  ressortir  les  formes  rec* 
tangulaires. 

Des  fissiu'es  ayant  de  5  à  15  centimètres  de  largeur  existent 
en  assez  grand  nombre  dans  la  galerie  :  les  plus  larges  soStl 
sans  interruption  d'une  paroi  à  l'autre;  d* antres,  en  généra) trill 
petites,  suivent  verticalement  les  filons;  mais  la  plupart  n'affeetenl* 
aucune  direction  et  se  croisent  dans  tous  les  sens.  CSelles  qui §•! 


(i)  Noos  appellerons  in  différemment,  poar  éviter  la  répétition  trop 
fréquente  da  même  mot,  djkes  ou  filons,  ces  murs  plas  ou  moîni  épiit^ 
de  Irachyte  et  de  phonolite  qui  traversent  les  conglomérats.  Peat-êHt! 
lexpresâon  de  djke  dcfrait-elle  être  cxchisi?enicnt  employée  ,  les  filoM 
étant  plutôt  d'une  autre  nature  que  la  roche  traversée. 
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trou?ent  accolées  aux  filons  donnent  souvent  lieu  à  des  infiltra- 
tious  assez  considérables ,  et  sont  remplies  d'une  argile  blanchâtre 
ou  Terdâtre  extrêmement  fine,  amenée  sans  doute  par  les  eaux,  et 
résultant  de  la  décomposition  des  parties  latérales  des  roches 
qu'elles  séparent.  Celles  qui  n^accompagnent  pas  les  filons  con- 
tiennent ordinairement  du  conglomérat  décomposé,  de  l'argile 
Terte  ou  rouge ,  et  quelquefois  des  cristallisations  de  quarz  ,  de 
chaux  carbonatée,  et  une  jolie  aragonite  bacillaire  rosée. 

La  faible  cimentation  de  la  plupart  des  roches  agglomérées  dé- 
termine de  fréquents  éboulements  dans  la  galeiie ,  principale- 
ment dans  les  parties  humides  ;  il  s'en  manifeste  aussi  dans  les 
congk>inërats  plus  durs ,  mais  découpés  par  des  fissures  qui  lais- 
sent sans  point  d^appui ,  à  la  partie  supérieure  de  la  route,  des 
masses  en  forme  de  coin.  Les  trachytes  et  phonolitcs  en  filons 
dont  la  décomposition  est  très  avancée  se  réduisent  presque  sou- 
dainement â  Vair  libre  en  une  boue  argileuse;  il  en  est  de  mémo 
de  plusieurs  variétés  d'agrégats  non  cimentées  par  la  lave ,  qui 
offrent  peu  de  cohérence  (1).  Les  fragments  enveloppés  dans  les 
diyers  conglomérats  difTèrent  beaucoup  entre  eux  par  le  nombre, 
la  forme  et  la  grosseur;  mais  leur  adhérence  est  presque  toujours 
en  raison  de  la  dureté  du  ciment.  Les  uns  se  détachent  au  moindre 


(i)  Le  désir  do.  liiipptéer  la  pouxzolaDc  dans  la  conslruclion  des  Toutes 
de  revélenient  qac  nécessitera  le  souterrain ,  nous  a  fait  entreprendre 
quelques  essais  dont  les  résultais,  confirmé»  par  M.  Vicdt ,  ont  prouvé  que 
certains  coogloooérats  fins  poofaicnt,  après  une  cuisson  arlificielle,  être 
convertit  en  ponxzolane  dont  le  mélange  afec  les  chaux  grasses  de  La- 
▼«issière  forme  on  bon  ciment  hydraulique.  Ce  fdil  scuibler^iit  étayer  la 
théorie  qui  portée  considérer  la  plupart  des  produits  trachy tiques  comme 
n*ayaat  pas  subi  une  fusion  aussi  complète  que  la  la^e  basaltique.  Nons 
deront  encore  à  la  bienveillance  do  M.  Vicat  une  analyse  comparée  de  la 
poaxxolane  d'Italie  et  du  conglomérat  soumis  à  rexpérience. 

PoutioUttt  d'Italie.  Conglomérat. 

Silice 52,66  50,90 

Alumine  et  fer 34ff66  39,58 

Gbanx 7,66  3,74 

Carbonate  de  cbaox..  3,96  > 

Potaïae  et  soude 0,17  3,78 

Magnésie 3,86  • 

Eau  el  perte 8,o3  i3,oo 

100,00  100,00 
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clioc  OU  par  TefTet  des  cominotions  produites  par  la  mine ,  tandis 
que  les  autres  sont  si  fortement  unis  à  la  pâte,  qu'ils  semblent  ne 
faire  qu*un  corps  avec  elle  et  ne  s'en  distinguent  que  par  la  diffé- 
rence des  couleurs.  Ces  fragments,  souvent  énormes  (on  en  a 
trouvé  ayant  jusqu'à  6  mèlres  cubes) ,  se  composent  de  trachjte, 
de  phonolite  et  de  conglomérats  fins.  Le  trachyte  parait  exister 
seul  dans  les  conglomérats  avcUanaires,  tandis  qu'il  est  associé  au 
phonolite  dans  les  conglomérats  grossiers  et  dans  les  brèche». 
Quoique  en  général  la  nature  de  ces  deux  roches  diffère  un  peu, 
dans  les  fragments  enveloppés ,  de  celle  des  filons ,  on  en  trouve 
parfois  d'absolument  identiques. 

Les  conglomérats  du  Lioran  ne  nous  ont  encore  offert  aucun 
fragment  de  calcaire,  ni  brèches  al  un  if  ères,  ni  sublimation  de  fer 
oligiste ,  et  nous  n'y  avons  trouvé  en  substances  étrangères  aux 
trachytes  qu'un  gros  rognon  de  silicate  d'alumine  à  grain  très 
fin  ,  rayant  le  verre  et  ressemblant  singulièrement  au  calcaire 
jurassique  qu'on  emploie  pour  la  lithographie,  ainsi  qu'un  mor- 
ceau de  graphite  siliceux  séparé  sans  doute  du  granité  qui  le  ren- 
fermait. 

La  masse  entière  des  conglomérats  est  traversée  par  un  grand 
nombre  de  dykes,  filons  ou  murs  qui,  se  dirigeant  généralement 
de  l'E.  à  ro.  ou  du  S.-E.  au  N.-O. ,  coupent  la  galerie  sous  un 
angle  de  45  à  90  degrés,  et  y  forment  comme  une  longue  suite 
d'arcades  placées  à  des  distances  très  inégales.  Quelques  uns  de 
ces  filons  courent  un  peu  plus  au  N.  ou  3u  S. ,  mais  on  n'en  a 
point  trouvé  de  parallèles  à  l'axe  du  souterrain.  Leur  puissance 
varie  entre  1  mètre  et  10  mètres;  il  en  est  même  qui  n'ont  pas 
50  centimètres  d'épaisseur.  La  plupart  suivent,  en  s'élevant,  uii 
]>lan  vertical  ou  oblique,  d'autres  se  recourbent  et  présentent  des 
faces  curvilignes. 

Les  uns  vont  se  perdre  dans  la  partie  supérieure  de  la  cou- 
ronne en  conservant  la  même  grosseur,  tandis  qu'il  y  en  a,  quoi- 
qu'eu  petit  nombre,  qui  se  terminent  en  pointe  ou  en  biseau  à 
quelque  distance  du  sol.  On  en  voit  méuiè  qui  ne  se  montrent 
qu'en  affleurement  sur  une  des  parois  de  la  galerie ,  ou  s'avancent 
en  partie  d'un  côté  sans  se  prolonger  jusqu'à  l'autre.  Quelquefois 
deux  filons  ,  s'inclinant  en  sens  contraire ,  finissent  par  s'unir  et  ne 
forment  plus  qu'un  seul  jet  ;  d'autres  se  bifurquent  à  une  certaine 
hauteur  et  continuent  de  s'élever  en  divergeant.  Certains  sont 
déprimés  dans  une  de  leurs  parties,  ou  acquièrent  une  plus  graude 
épaisseur  qu'à  leur  apparition  à  la  surface  du  sol.  Enfin  il  en  est 
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qui  semblent  se  pénétrer  sans  changer  d* allure,  et  ont  alors  l'as- 
pect de  croix  de  saint  André  (1). 

Ces  filons  présentent  la  structure  prismatique  plus  ou  moins 
r^ulière  ;  mais  ce  caractère  n'est  bien  distinct  que  dans  ceux  qui 
se  trouvent  séparés  des  conglomérats  par  un  petit  filet  d'argile , 
ou  qui  s'élèvent  presque  verticalement ,  et  dont  les  faces  rectan- 
gulaires sont  nettes  et  bien  prononcées.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
forme  qu'affectent  les  filons ,  leurs  prismes  se  trouvent  toujours 
perpendiculaires  aux  salbandes ,  même  dans  ceux  qui ,  offrant  des 
surfiices  courbes ,  semblent  avoir  fléchi  sous  une  pression  ou  par 
Teffist  d'une  résistance  quelconque.  Quant  aux  fiions  dont  la  struc- 
ture présente  quelque  incertitude  ou  qui  ne  sont  pas  isolés  des 
conglomérats,  il  devient  très  difficile ,  sinon  impossible ,  de  les  dis- 
tinguer, et  souvent  alors  ils  prennent  ensemble  tous  les  caractères 
du  trachyie  massif. 

Les  variétés  de  trachyte,  soit  en  filons,-  en  masses  ou  en  frag- 
ments et  blocs  enveloppés,  sont  exactement  les  mêmes  que  celles 
de  la  formation  trachy tique  en  général,  et  paraissent  exister  dans 
des  proportions  relatives.  Elles  consistent  en  trachytes  porphy- 
roldes ,  granitoides  ou  homogènes  plus  ou  moins  compactes.  La 
oouleur  de  ces  divers  trachytes  varie ,  comme  celle  des  conglomé- 
rats ,  du  blanchâtre  au  gris-rougeâtre  et  verdâtre ,  et  même  au 
bran  et  au  noir.  L'amphibole  s'y  montre  plus  souvent  en  mou- 
chetures que  sous  la  forme  aciculaire  ;  il  est  fréquemment  associé 
avec  du  mica  noir,  dont  on  le  distingue  quelquefois  assez  difficile- 
ment. Quelques  trachytes  et  certains  conglomérats  qui  s'en  rap- 
prochent beaucoup  contiennent  des  veinules  de  quarz  rougeâtre. 
La  décomposition  de  ces  roches  commence  par  les  cristaux  de  feld- 
spath, et  paraît  d'autant  plus  avancée  qu'ils  s'y  trouvaient  en  plus 
gnmde  abondance.  Ces  cristaux  se  transforment  en  argile  bian- 
ciiAtre  ou  verte,  analogue  à  celle  des  grains  et  nodules  que  renfer- 
ment si  souvent  les  conglomérats. 

Les  filons  ou  dykes  de  phonolite ,  beaucoup  moins  nombreux 
que  ceux  de  trachyte,  existent  dans  les  mêmes  conditions,  sauf  la 
distînctîon  mieux  prononcée  qui  a  toujours  lieu  entre  eux  et  les 
roches  agrégées  qui  les  avoisinent ,  dont  ils  se  trouvent  ordinai- 

(i)  Il  est  tooTent  très  difficile  de  discerner  sur  les  parois  humides  et 
booeates  do  souterrain  la  marche  des  filous  ci  leur  séparation  d'avec  les 
roches  Toisînes.  Noire  travail  a  été  grandement  simplifié  sousce  rapport 
par  le  concours  léié  de  MM«  Lamooroux  et  Hougicr,  conducteurs  des 
pools  et  chaussées. 

Soe.géol.Tom  XIV  8 
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rement  séparés  par  une  fissure  remplie  d'argile ,  ou  contre  let- 
quelles  ils  s'appliquent  par  des  surfaces  bien  polies.  Leur  allure 
est  en  général  plus  régulière ,  et  la  division  prismatique  »*y  troure 
plus  souvent.  On  n'en  a  point  encore  rencontré  avec  une  structure 
schisCoïde. 

Ik  contiennent  quelques  petites  aiguilles  d'amphibole  ^  et  rare- 
ment des  cristaux  de  feldspath  visibles  a  l'ceil  nu  ;  leur  couleur 
est  gris'Verdétre  ou  noirâtre.  Quelques  uns  présentent  des  fissures 
transversales  donnant  issue  à  des  filtrations. 

On  remarque  une  analogie  parfaite  entre  certains  dykes  de 
phonolite  et  des  fragments  de  cette  roche  contenus  dans  le  con- 
glomérat ;  mais  quoique  les  rapports  existants  entre  les  filons  de 
tracbyte  et  de  phonolite  soient  moins  nombreux,  il  devient  quel- 
quefois assex  difiicile  de  distinguer  les  uns  des  autres ,  et  cette  cir- 
constance ,  que  Ton  retrouve  dans  les  terrains  où  ces  deux  roches 
n'ont  eu  évidemment  qu^une  même  période  d'émission ,  porte  à 
croire  qu'il  peut  y  avoir  également  ici  des  transitions  de  Tune  à 
l'autre.  Il  est  certain  du  moins  que  quelques  dykes  que  nous  avons 
cru  devoir  considérer  comme  des  trachytes ,  pourraient  bien  ap- 
partenir aux  phonoliles,  et  réciproquement. 

On  voit  encore  dans  la  galerie  plusieurs  xones  plus  on  moins 
inclinées ,  mais  suivant  la  même  direction  que  les  filons  composés 
dune  substance  argileuse ,  qui  rappellent  les  bandes  étroitea  de 
roches  décomposées  dont  les  terrains  granitiques  offrent  de  ai  nom- 
breux exemples ,  et  que  nous  croyons  provenir  de  l'altération  de 
dykes  de  phonoUte  ou  de  trachyte.  Cette  opinion  est  fondée  sur 
Tanalogie  qui  existe  entre  cette  ai-gile  et  les  produits  de  la  décooh- 
position  de  ces  mêmes  filons,  comme  sur  la  présence  de  quelques 
parties  granuleuses  qu'on  y  reconnaît  encore. 

Indépendamment  des  diverses  roches  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  on  remarque  contre  les  dykes  et  dans  les  conglomérats  de 
petits  fiions  d'obsidienne  noire  parsemée  de  petits  cristaux  blan- 
châtres de  feldspath,  dont  l'épaisseur  n'excède  guère  8  centimètres. 
Ces  filons  disparaissent  parfoisavant  d'atteindre  le  haut  de  la  voottt 
et  leur  grosseur  semble  diminuer  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du 
sdL  lia  adhèrent  souvent  aux  dykes,  qu'ils  suivent  dans  leur  ascm» 
sion  de  manière  à  se  confondre  avec  eux ,  et  s'unissent  tellement 
aux  conglomérats  en  les  pénétrant,  qu'il  est  impossible  de  recon» 
naître  le  point  où  cesse  le  mélange,  et  que  le  choc  du  marteau  ne 
les  sépare  qu'imparfaitement. 

La  présence  de  l'obsidienne  dans  les  conglomérats  du  Lioran 
n'offre  rien  d'extraordinaire,  puisqu'on  la  rencontre  en  filon»  af« 
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itt  nombreux  et  plas  puissantSy  quoique  d'une  autre  couleur,  aux 
lionis  du  Plomb-du-Canial  ;  mais  nous  avons  reconnu  au  milieu 
d'iM  dyke  de  trachyte  un  étroit  filon ,  ou  plutôt  une  veine  d*une 
MiibiUBce  ncûréire  que  nous  avions  prise  d'abord  pour  de  Targile 
eadurde  et  pénétrée  d*obsidienne ,  et  qui,  examinée  avec  plus  de 
loÎD,  BOUS  a  paru  €tre  du  basalte,  car  elle  fkit  mouvoir  Taiguille 
timantée ,  fond  au  chalumeau  en  verre  noir  terne ,  et  contient  de 
rès  petits  cristaux  de  pyroxène  bien  reconnaissables  à  la  loupe« 
)eia  nous  a  donné  à  penser  que  certains  filons  de  trachyte  très 
Micé  pouvaient  peut-être  aussi  être  du  basalte,  quoique  n'en  pré- 
entant  pas  tous  les  caractères ,  ce  qui  indiquerait  un  passage  de 
'une  de  Cfs  roches  à  l'autre. 

U  existe  deux  autres  Caits  assez  remarquables  observés  dans  le 
oulerrain  :  un  filon  de  phonolite  présente  une  rupture  sur  l'une 
les  parois;  la  section  inférieure ,  s'écartant  de  la  section  supérieure 
l'ane  distance  égale  à  la  puissance  du  filon,  s'est  d'abord  afiÎBiissée, 
%  se  relevant  ensuite  est  venue  se  souder  à  la  première.  Le  vide 
ypéré  par  ce  double  mouvement  se  trouve  rempli  de  conglomérat 
iéoonaposé  semblable  à  celui  que  traverse  le  dyke,  et  le  filet  d'ar* 
{île  qui  raccompagnait  xlans  son  ascension  est  resté  interposé  én- 
tnr  las  deux  roches.  C'est  d'ailleurs  le  seul  fait  de  dislocation  qui 
soit  connu  au  Lioran.  Un  second  filon  de  trachyte,  en  pris- 
informes ,  présente  dans  rintérieur  des  vacuoles,  qui,  primi- 
tivement arrondies ,  ont  pris  une  forme  ovoïde  en  s'aUongeant 
daas  le  sens  horisontal  parallèlement  aux  salbandes. 

NtNis  terminerons  cette  description  en  indiquant  sommaire- 
meai  les  circonstances  particulières ,  peu  importantes  du  reste , 
qm  se  font  remarquer  dans  Tune  ou  l'autre  galerie. 

L'obsidienne  et  le  basalte  ne  se  sont  pas  encore  montrés  datis 
GsUedii  Viaguin.  On  y  trouve  en  bien  plus  grande  abondance  les 
UoQsau  gros  fragments  de  trachyte  et  de  phonolite  empâtés  dans 
le  conglomérat.  Ces  fragments  tranchent  davantage  par  leur  forme 
el  knr  couleur  avec  le  ciment  argileux  qui  les  enveloppe ,  et  se 
détachent  avec  fracas  du  haut  de  la  couronne  et  sur  les  parois  lors- 
que le  conglomérat  s'est  peu  à  peu  décomposé  alentour.  Les  dy- 
y  sont  moins  nombreux  ;  et  malgré  une  décomposition  très 
9  leur  forme,  en  général  régulière,  les  fait  bien  ressortir  du 
rssCede  la  masse. 

Osas  la  galerie  qui  s'ouvre  sur  l'Alagnon  ,  les  filons  sont  très 
Biiiltipliés  et  ont  des  formes  plus  accidentées.  On  les  confond  aisé- 
ment avec  tes  conglomérats  de  structure  homogène ,  soit  par  la 
dtficuhé  de  sakir  les  caractères  difiérentiels,  soit  par  la  transition 
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fréquente  des  uns  aux  autres.  Les  ëboulements  qui  ont  lieu  de  ce 
côté  paraissent  résulter*,  dans  certains  cas,  d'une  moindre  cohë* 
sioD  dans  les  roches  agglomérées,  mais  surtout  de  la  situation  sons 
la  partie  la  plus  boisée  de  la  montagne,  où  les  eaux  retenues  long- 
temps à  la  surface  du  sol  donnent  lieu  à  d'abondantes  infiltrations. 

En  résumant  les  principaux  faits  observés  au  Lioran  ,  nous  fe* 
rons  remarquer  les  rapports  de  composition  existant  entre  les  ni- 
ches qui  forment  cette  montagne  et  celles  que  présente  laformatioa 
trachytique  en  général  ;  le  mélange  sans  aucun  indice  de  stratifi- 
cation des  nombreuses  variétés  de  conglomérats,  la  fréquente  ana- 
logie de  texture  entre  les  dykes  de  trachyte  ou  de  phonolite  et  les 
fragments  enveloppés  de  ces  mêmes  roches  ;  la  tendance  des  filons 
à  s'élever  dans  un  plan  vertical,  leur  nombre,  leur  dii^ection  pres- 
que constante  et  leur  passage  aux  trachytes  en  masse  comme  cdai 
des  trachytes  aux  cong(lomérat8  ;  l'altération  se  manifestant  au 
jnême  degré  sur  la  plupart  de  ces  roches  ;  et  enfin  Tunion  intime 
des  filons  d'obsidienne  avec  les  conglomérats  comme  avec  les  dykes 
de  trachyte. 

Si  Ton  considère  ensuite  que  tous  ces  produits  souterrains  com- 
posés d'éléments  semblables,  mais  si  variés  dans  leur  aspect >  sont 
arrivés  pèle  mêle  ou  se  sont  succédé  tour  à  tour  par  des  transitions 
plus  ou  moins  sensibles ,  avec  une  action  continue ,  et  présentent 
tout  le  désordre  d'une  association  brusque  et  tumultueuse,  on  ne 
pourra  méconnaître  ici  les  effets  d'une  éruption  qui,  reprenant  par 
une  nouvelle  lave  des  matières  en  partie  soUdifiées ,  les  a  violem- 
ment entraînées  et  déposées  autour  de  l'orifice,  qu'un  dernier  jet, 
produit  d'une  force  expirante,  a  comblé  et  dérobé  à  no^  regards. 

Le  phénomène  de  l'apparition  simultanée  de  roches  compactes, 
de  matières  agglomérées  ou  incohérentes  et  de  laves  encore  fluides, 
s*est  reproduit  dans  les  terrains  basaltiques  avec  des  circonstances 
qui  retrouvent  au  Lioran  une  bien  singuUère  analogie.  A  une  de- 
mi-lieue du  Puy ,  sur  la  route  qui  conduit  à  Brioude ,  près  dn 
Collet ,  une  longue  coupe  verticale  a  mis  à  découvert  le  foyer  d'é- 
ruption du  volcan  d'où  sont  sorties  les  laves  qui  forment  au- 
jourd'hui le  plateau  de  Sainte-Anne.  M.  Bertrand  de  Doue  y  a  vu 
le  basalte  pyroxénique,  à  grains  nombreux  de  fer  titane,  arrivant 
pêle-mêle  avec  des  scories  Ubres  ou  cimentées ,  des  lapilli  et  des 
cendres  volcaniques.  Une  multitude  de  dykes  de  basalte  compaclei 
affectant  toutes  les  directions,  se  montrent  au  milieu  de  ces  déjec^ 
tiôns,  qu'ils  ont  traversées  avant  leur  refroidissement,  ou  avec 
lesquelles  ils  se  sont  élevés  des  profondeurs  de  la  terre* 

D'après  cela ,  sans  attribuer  au  Lioran  Tune  des  plus  humbles 
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flommités  du  groupe  central ,  une  grande  coopération  dans  la  for* 
mation  des  nombreuses  couches  qui  composent  la  gibbosité  tra- 
chytîque,  on  doit  y  voir,  selon  nous,  une  vëritable  cheminée  érup- 
tive,  c'est-à-dire  une  section  des  longues  crevasses  qui  donnèrent 
inae  aux  déjections  de  toute  espèce.  £t ,  comme  il  ne  parait  pas 
possible  de  supposer  que  cette  montagne  soit  une  création  isolée , 
n'offrant  que  des  phénomènes  exceptionnels  et  devant  rester  en  de- 
hors des  considérations  qui  s'attachent  à  Tensemble  de  la  forma* 
tioQ  trachytique,  les  faits  inattendus  qu'a  révélés  le  percement  de 
la  galerie  peuvent  donner  lieu  à  des  conjectures  Uen  fondées  sur 
la  composition  des  masses  environnantes. 

Nous  allons  donc  chercher  à  faire  envisager  sous  un  nouveau 
point  de  vue  lagéognosie  de  la  partie  centrale  du  groupe  où  l'ac- 
tion volcanique  s'est  le  plus  manifestée ,  et  dont  les  grandes  lignes 
d'éruption  ont  produit  les  roches  agglomérées  et  les  trachytes  en 
coulées  ou  en  masses  qui ,  dans  les  zones  inférieures ,  auraient 
été  remplacées  par  une  émission  exclusive  de  conglomérats. 

La  plupart  des  géologues  qui  ont  observé  et  décrit  le  Cantal  in- 
diquent les  localités  où  les  filous  se  montrent  à  découvert  en  plus 
grand  nombre,  et  ils  les  supposent  postérieurs  aux  conglomérats 
et  aux  trachytes  en  masse,  parce  que  ces  filons  traversent  les  stra- 
tes de  ces  roches  et  arrivent  à  la  surface  extérieure ,  où  ils  for- 
ineut  des  massifs  continus.  Mais  ik  ne  paraissent  point  y  attacher 
une  grande  importance,  et  les  considèrent  comme  étant  le  produit 
d'une  émission  subsidiaire  et  tardive ,  qui  n'a  pu  qu'occasionner 
des  perturbations  dans  les  masses  préexistantes  sans  en  augmenter 
la  puissance  d'une  manière  notable.  Or,  la  rencontre  dans  le  sou- 
terrain de  ces  nombreux  filons ,  qu'on  n'aurait  pas  soupçonnés  à 
l'inspection  extérieure  de  la  montagne ,  et  qui  équivalent  au 
sbûème  de  la  masse  totale ,  prouve  qu'ils  doivent  exister  en  très 
grand  nombre  sur  différents  points  du  groupe.  Comment  croire , 
dès  lors,  qu'ils  niaient  joué  qu'un  rôle  aussi  secondaire  dans  sa 
,  et  qu'ils  soient  venus  seulement  remplir  après  coup 
multitude  d'étroites  fissures ,  dont  certaines  se  trouvent  brus- 
quement interrompues  !  Sans  doute ,  il  y  a  des  filons  postérieurs 
«nx  trachytes  et  aux  conglomérats ,  fait  qui  s'explique  par  l'alter- 
nance des  émissions  dans  un  temps  assez  court  et  avant  la  conso- 
lidation complète  des  assises;  mais  il  nous  paraîtrait  d'autant 
nKHns  rationnel  d'admettre  l'antériorité  générale  des  uns  sur  les 
antres,  qu'on  voit  dans  les  galeries  des  dykes  se  modifier  successi- 
vement et  finir  par  se  confondre  avec  eux ,  tandis  qu'ils  se  repro- 
duisent aiUeuri  à  la  surface  du  sol ,  en  coulées  ou  en  masses  ^  tan- 
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i6t  intercalées  dans  les  assises  et  tantôt  superposées  aux  congtomé'^ 
rats,  devenant  ainsi  les  générateurs  d'une  partie  des  trachytes 
massifs  au  lieu  de  former  la  dernière  série  des  produits  de  l'érup^ 
tion.  Nous  ferons  remarquer  du  reste  que  si  les  dykes  se  montrent 
plus  particulièrement  dans  la  partie  centrale  du  groupe,  c'est  éga» 
lement  là  que  gisent  les  trachytes  en  masses  ou  en  coulées,  et 
qu'on  voit  aussi  les  phonolites,  en  sorte  que  ces  deux  rochea  sem* 
blent  itre  inséparables  de  leurs  congénères. 

Beaucoup  de  6lons  présentent ,  il  est  vrai ,  une  texture  cristal  - 
Une  et  des  formes  prismatiques  que  l'on  retrouve  assez  rarement 
dans  les  trachytes  massifs  ;  mais  il  suffit  que  leur  contintiitë  ait 
été  reconnue  dans  certains  cas  pour  ne  point  s'arrêter  à  une  ob- 
jection qu'il  serait  d'ailleurs  facile  de  détruire ,  en  rappelant  com- 
bien diil^rent  les  résultats  du  refroidissement  dans  les  laves  res- 
tées souterraines  et  dans  celles  qui  se  sont  épanchées  à  la  surface 
du  sol. 

n  n'est  guère  possible  d'attribuer  aux  dykes  de  plionolite  une 
origine  plus  récente  qu'à  ceux  de  trachyte ,  quand  on  voit  ces 
deux  roches  se  trouver  réunies,  soit  en  fragments  dans  les  con- 
glomératà,  soit  en  filons  qui,  k  peine  séparés  par  une  mince 
couche  d'argile ,  s'élèvent  parallèlement  et  offrent  toutes  les  appa- 
rences d'une  constante  association.  En  admettant  qu'après  un 
long  repos ,  après  la  solidification  des  roches  agglomérées  et  des 
trachytes,  de  nouvelles  convulsions  en  eussent  ébranlé  les  masMs 
pour  livrer  passage  aux  laves  euritiques  ,  les  conglomérats 
comme  les  dykes  préexistants  de  trachyte  ne  présenteraient-ils 
pas  aujourd'hui  des  lignes  de  fracture  ou  de  dislocation  qu'on  n*y 
remarque  cependant  nulle  part  T 

On  ne  peut  trouver  aucune  objection  contre  la  contempoA- 
néité  des  dykes  de  trachyte  et  de  phonollte  dans  les  différences 
observées  entre  ces  roches  à  l'état  de  filons  ou  en  fragments  em* 
pâtés  dans  les  conglomérats ,  car  ces  différences  ne  constituent  pas 
des  variétés  qu'on  retrouve  partout  où  existent  à  la  fois  des  pho- 
nolhes  et  des  trachytes ,  ou  l'une  de  ces  deux  roches  exclusive- 
ment. Ainn ,  au  Puy-de-Griou  ,  deux  massifs  euritiques  dontper^ 
sonne  ne  contestera  l'émission  simultanée  offrent  plus  de! con- 
traste dans  la  texture  et  la  couleur  que  n'en  présentent  les  dykes 
que  renferme  la  galerie  et  les  fragments  enveloppés  de  la  même 
roche.  Il  y  a  également  plus  de  différence  entre  certains  dykes  de 
trachyte  qu'entre  l'un  de  ces  mêmes  dykes  et  les  fragments  con** 
tenus  dans  les  conglomérats  ;  et  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la 
difficulté  dé  distinguer  les  caractères  différentiels  entre  certaina 
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trachytes  et  plionoliies  yieni  encore  démontrer  ici  qu'il  n'existe 
réellement  que  des  variétés  dans  toutes  ces  roches. 

Les  conséquences  qui  résulteraient  de  Ft-mission  simultanée 
des  conglomérats,  destrachytes  et  des  phonolites,  tendent  à  for- 
tifier les  doutes  que  nous  avions  conçus  sur  l'origine  du  relief  ac- 
tuel du  Cantal ,  et  que  légitime  un  conflit  d'opinions  entre  des 
hommes  de  la  plus  haute  supériorité.  Mais  avant  de  hasarder 
quelques  conjectnrei  sur  la  formation  de  ce  massif  trachytique  et 
MIT  la  cause  des  énormes  dégradations  qu'il  présente,  nous  rap- 
pellerons sommairement  en  quoi  consistent  les  systèmes  qui  seoi- 
Uent  prëvaluir  aujourd'hui  entre  la  plupart  des  géologues  fran- 
çais. 

Dans  l'un  de  ces  systèmes  |  on  attribue  le  relief  primitif  du 
groupe  à  l'accumulation  de  laves  plus  ou  moins  fluides  et  de  d&- 
jectioos  incohérentes  qui ,  formant  autrefois  un  grand  cône  très 
surbaissé,  auraient  été  successivement  traversées  par  des  filons  de 
toute  espèce,  et  qu'enfin  l'érosion  diluvienne  serait  venue  dé- 
manteler et  sillonner  à  de  grandes  profondeurs. 

On  voit  au  contraii-e  dans  l'autre  un  soulèvement  central  opéré 
par  une  masse  de  phonolites  dans  un  vaste  plateau  de  basalte  re* 
piisant  sur  des  roches  trachytiques  accumulées  sous  forme  lenti- 
«mlaire  dans  une  dépression  préexistante  du  sol.  La  masse  soule- 
vante qui  aurait  relevé  les  hautes  cimes  du  Cantal  est  représentée 
par  le  Pny-de-Griou  et  ses  annexes,  et  les  vallées  qui  rayonnent 
tout  alentour  du  groupe  seraient  dues  aux  crevasses  de  déchi- 
rement* 

Il  nous  semble  que  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement, 
dans  l'applîcaiion  qui  en  a  été  faite  au  Cantal,  reçoit  une  pre- 
mière atteinte  de  la  nécessité  d'admettre  l'antériorité  des  basaltes 
sur  les  phonolites,  quand  on  a  reconnu  partout  ailleiu*S,  et  mêm^ 
ici,  qam  les  basaltes  traversent  les  phonolites  et  ne  les  précèdeat 
jamais;  et  si ,  parvenus  à  nous  affranchir  de  l'influence  qu'exer- 
cent sur  l'esprit  de  l'observateur  deux  noms  justement  célèbres, 
nous  examinons  avec  attention  les  différentes  parties  de  ce  sys- 
tème trachytique,  nous  serons  portés  à  reconnaître  combien  la 
cause  donnée  au  soulèvement  est  inférieure  aux  immenses  effets 
qu'elle  aurait  produits. 

Placé  sur  l'un  des  peints  culminants  du  cirque ,  .on  voit  le  Puy- 
de-Grion  occupant  à  peu  près  le  centre  du  diamètre  d'un  demi- 
cercle  formé  cîe  TO.  à  TE. ,  vers  le  N. ,  par  les  montagnes  de 
Cbavarocfae,  le  Puy-AIary,  Peyrarche,  Batailloiise  et  le  Plomb, 
qui  toutes  le  dominent;  et  entre  œs  sommités,  plusieurs  vallées 
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qui  y  ont  leur  origine  atteignent  presque  subitement  une  grande 
profondeur  et  s'éloignent  en  divergeant  sans  changer  de  direc- 
tion. Le  pic  phonolitique ,  offrant  par  sa  structure  et  par  l'homo- 
généité et  la  dureté  de  sa  roche  une  bien  plus  grande  résistance 
aux  causes  extérieures  de  dégradation  ,  est  cependant  resté  infé- 
rieur en  élévation  et  en  masse  à  la  plupart  des  montagnes  géné- 
ralement composées»  sauf  le  Plomb-du^Cantal,  de  roches  agglomé- 
rées, plus  ou  moins  cohérentes,  et  de  trachyte.  Il  repose  comme 
une  pyramide  sur  une  base  peu  étendue ,  à  la  distance  de  4  à 
5  kilomètres  des  sommités  qu'il  aurait  relevées  d'une  semblable 
hauteur,  ce  qui  semble  excéder  les  bornes  de  Timagination.  Mais 
comment  expliquer  ensuite  que  l'action  expansive  ne  se  soit  exer- 
cée que  du  Puy-Chavaroche  au  Plomb-du-Cantal  par  le  N., 
tandis  qu'elle  ne  rencontrait  aucune  résistance  du  c6té  du  S., 
où  les  masses  à  soulever  et  à  écarter  sur  une  ligne  semi-circulaire 
analogue  n'étaient  pas  à  beaucoup  près  aussi  considérables  ?  On 
ne  peut  croire,  en  effet,  que  les  témoins  qui  en  restent  aujourd'hui, 
les  puys  de  la  Poche,  de  fiellecombe,  etc.,  aient  été  beaucoup 
plus  dégradés  que  les  cimes  escarpées  qui  se  montrent  surTautre 
arête.  La  masse  phonoUtique ,  arrivée  probablement  à  l'état  de 
lave  plus  ou  moins  pâteuse,  n'aurait-elle  pas  fait  irruption  sur  les 
pentes  si  abruptes  au  bord  desquelles  elle  a  surgi ,  et  n'en  retrou- 
verait-on pas  des  traces?  ou  faut-il  supposer  que,  poussée  du  sein 
de  la  terre  en  colosse  rocheux  telle  que  nous  la  voyons  mainte- 
nant, elle  a  agi  à  la  manière  d'un  cric,  en  empruntant  au  point 
d'appui  toute  sa  force  soulevante? 

Les  géologues  qui  voient  au  Cantal  un  cratère  de  soulèvement 
supposent  sans  doute  que  les  phonoUtes  forment  intérieurement 
une  masse  puissante  proportionnelle  à  l'étendue  des  terrains  sou- 
levés, ou  bien  ils  limitent  l'action  de  la  force  expansive  au  volume 
actuel  du  Puy -de-Griou  et  des  autres  protubérances  phonolitiques» 
en  leur  attribuant  Vétoiiement  des  couches  centrales  et  le  redres- 
sement des  secteurs  que  représentent  aujourd'hui  les  sommités 
du  groupe.  Chacune  de  ces  circonstances  fournit  de  nouvelles  ob- 
jections contre  l'hypothèse  d'un  soulèvement.  Dans  le  premier 
eas ,  en  supposant  au  Puy-de-6riou  une  base  plus  étendue  cfue 
celle  qui  se  trouve  à  découvert ,  comment  l'excavation  des  vallées 
environnantes,  surtout  de  celles  de  la  Jordanne  et  de  la  Gèi*e, 
qui  acquièrent  dès  leur  origine  une  si  grande  profondeur,  n'a-t- 
etle  mis  nulle  part  au  jour  quelques  parties  de  la  masse  phono* 
litique?  D'où  s'élèvent  ces  nombreuses  murailles  de  trachyte  qui 
le  cernent  de  tous  côtés ,  et  vont  souvent  se  perdre  au  pied  du 
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''     Ptoy-de-Griou?  Serail-il  possible  d'admettre  que  les  filons  de  tra- 

Ajle  ont  traversé  les  phonolites ,  et  qu'il  y  a  eu  alternativement 

et  â planeurs  reprises  production  de  ces  deux  roches  après  i'appa- 

lidon  des  basaltes  7  Si  l'on  pense  au  contraire  que  la  base  de  tous 

les  pics  pboDolitiques  ne  prend  pas  plus  de  développement  au- 

denoos  du  sol  actuel ,  pourra-t-on  yvoir  autre  chose  que  des 

filona  renfles,  d'énormes  dykes,  ou  de  nouvelles  roches  rouges  dé- 

gagées  de  leur  enveloppe  et  mises  à  nu  par  les  agents  extérieurs 

de  destruction  ,  ne  différant  d'ailleurs  que  par  leur  grosseur  des 

autres  filons  de  phonolite  que  les  travaux  de  la  percée  du  Lioran 

ont  fût  découvrir? 

En  reportant  nos  observations  sur  le  revers  extérieur  du 
cîrqœ ,  nous  reconnaîtrons  peut-être  d'autres  faits  en  opposition 
avec  le  relèvement  d*une  partie  du  sol  primitivement  horizontal. 
Ainsi ,  comme  on  l'a  déjà  objecté ,  les  vallées  qui  partent  en  di- 
vergeant des  sommités  du  groupe  s'élargissent  et  se  multiplient 
à  mesure  qu'elles  s'en  éloignent ,  et  les  principales  d'entre  elles , 
à  Texception  de  celles  de  Yic  et  de  Mandailles,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir vers  une  cavité  centrale ,  aboutissent  à  la  crête  saillante.  Ne 
semMe-t-il  pas  encore  que  le  mouvement  'de  charnière  qui  se 
serait  opéré  à  Tintersection  de  la  surface  soulevée  et  de  la  surface 
restée  plane  aurait  du  déterminer  des  lignes  de  fracture  et  occa- 
sionner quelque  déviation  dans  le  cours  des  rivières,  tandis  qu'on 
les  voit  toutes  se  prolonger  bien  au-delà  des  Umites  que  l'on  as- 
signe au  soulèvement  comme  ayant  suivi  une  pente  régulière ,  et 
sans  rencontrer  d'obstacle  de  la  nature  de  celui  qu'aurait  produit 
une  dislocation  transversale.  Nous  ferons  même  remarquer  que 
les  deux  vallées  de  Gère  et  de  Jordanne ,  qui  sont  les  plus  consi- 
dérables et  qni  mériteraient  le  mieux  d'être  regardées  comme 
crevasses  de  déchirement,  loin  de  diverger  comme  elles  devraient 
le  £ûre  si  elles  résultaient  d'un  soulèvement  central ,  tendent  à 
se  réunir,  et  se  rejoignent ,  en  effet ,  au-dessous  d'Aurillac. 

Du. reste,  il  existe  un  tel  contraste  entre  les  versants  situés  à 
l'K.  du  Plomb-du-Cantal  et  ceux  qui  se  trouvent  au  N.  de  Pey- 
rarche  et  du  Puy-Mary  (contraste  qui  n*a  été  expliqué  que  par 
une  complication  du  phénomène  de  soulèvement  ] ,  que  l'on  con- 
çoit difficilement ,  en  se  transportant  sur  chacune  de  ces  sommités , 
qu'elles  puissent  avoir  appartenu  aux  divers  secteurs  redressés 
autour  du  cratère.  D'un  côté ,  l'œil  plonge  dans  des  cirques  pro- 
fonds, escarpés,  adossés  les  uns  aux  autres  et  séparés  par  d'étroits 
contre-forts  formés  par  les  roches  les  plus  résistantes.  De  l'autre  il 
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D*y  a  qu'une  longue  chaîne  peu  accidentée ,  s'abaissant  graduelle- 
ment  vers  1 Ë.  et  n'offrant  aucune  solution  de  continuité. 

La  grande  étendue  des  nappes  basaltiques  qui  forment  en  quel- 
que sorte  le  revêtement  du  massif ,  l'inclinaison  qu'elles  préaen** 
tent ,  de  même  que  la  distribution  relative  des  roches  de  fuskui  et 
des  matières  incohérentes  vers  la  partie  centrale ,  sont  les  princi* 
paux  arguments  qui  aient  été  invoqués  en  faveur  de  Thypothèas 
que  nous  combattons.  Mais  outre  que  cette  continuité  de  basaltes 
peut  n'être  qu'apparente ,  et  il  paraîtrait  même  qu'il  existe  entre 
les  vallées  de  Mandailles  et  Fontanges  une  lacune  considérable 
de  ces  dépôts  ^  on  n'a  pas  démontré  qu'elle  ne  pouvait  provenir 
de  l'accolement  d'un  grand  nombre  de  coulées  ;  car  de  ce  que  la 
plupart  des  laves  modernes  conservent  les  traces  des  phéno- 
mènes dynamiques  qui  ont  accompagné  leur  refroidissement, 
est-on  en  droit  de  conclure  que  le  caractère  d'une  texture  com- 
pacte qu'offre  exceptionnellement  une  coulée  de  l'Etna,  n'a  pu  se 
produire  d'une  manière  plus  générale  sur  les  flancs  du  Canial  par 
suite  des  difierences  dans  le  mode  d  émission  et  de  la  plus  grande 
irrégularité  du  sol  ?  Quant  à  la  nature  des  couches  de  la  partie 
centrale,  le  percement  du  souterrain  et  l'examen  des  parties 
basses  des  vallées  prouvent  évidemment  que  les  congloméiats , 
c'est-à-dire  les  matières  les  moins  fluides  dues  aux  déjections  in« 
cohérentes ,  y  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les  assises  de 
trachyte  ;  qu'ils  sont  traversés  par  une  multitude  de  filons  de 
toute  espèce ,  et  qu'il  y  a  par  conséquent  lieu  de  croire  que  la 
masse  actuellement  proéminente  ne  s'est  pas  accumulée  primiti- 
vement dans  im  bassin  en  coulant  des  divers  points  de  la.  circoo* 
férence  vers  le  centre ,  mais  s'est  élevée  peu  à  peu  au-dessus  du 
plan  de  son  pourtour. 

Sans  contester  qu*un  soulèvement  puisse  avoir  lieu  dans  les 
terrains  trachytiques,  et  même  dans  des  formations  bien  plut  ré* 
centes ,  la  difficulté  que  nous  éprouvons  à  reconnaître  ici  des  in- 
dices non  équivoques  d*un  semblable  phénomène  nous-porterait 
à  considérer  comme  étant  plus  applicable  au  Cantal  Thypothèsc 
des  cratères  démantelés,  si  les  géologues  qui  l'adoptent  n^avaient 
admis  la  postériorité  des  filons  et  eu  recours  à  la  puissance  des 
torrents  diluviens,  en  paraissant  répudier  celle  du  temps  et  des 
agents  atmosphériques  pour  expliquer  les  dégradations  que  pres- 
sente ce  groupe.  Quoique  les  couches  de  conglomérats  et  de  tra- 
chytes  qui  le  forment  paraissent  se  relever  avec  des  pentes  d'ail- 
leurs très  inégales  vers  l'arête  curviligne  de  la  partie  déprimée  du 
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c6iie  (ce  qui  indiquerait  autant  le  centre  de  l'action  volcanique 
que  le  relèTement  des  niasses) ,  la  disposition  de  leurs  assises  ofire 
tant  d'insularités ,  les  alternances  et  les  interruptions  y  sont  tel- 
lement fréquentes ,  et  la  composition  en  est  si  variée ,  qu'il  est  dif* 
ficile  de  penser  qu'elles  sont  le  résultat  des  émissions  produites 
par  un  seul  et  immense  cratère.  Il  est  donc  plus  probable  que  les 
laves  et  les  déjections  de  toute  nature  se  sont  épancbées  par  d'é*- 
normes  crevasses  dont  les  dykes  semblent  indiquer  la  place  et  la 
directioa ,  au  moins  dans  la  zone  supérieure ,  où  l'action  yolca"» 
nique  a  é&  être  plus  puissante  sinon  plus  développée.  Ces  cou- 
rants de  laves  pâteuses ,  fluides  ou  incohérentes ,  sortant  à  diffé- 
rentes hauteurs  avec  des  forces  inégales,  ont  formé  des  couches 
diversement  inclinées,  et  laissé  entre  elles,  en  s'amoncelant,  bien 
des  dépressions  auxquelles  les  vallées  actuelles  doivent  une 
partie  de  leur  origine.  Si  la  portion  du  cône  surbaissé  où  se 
trouve  le  Plomb  du  Cantal  est  celle  où  les  assises  de  laves  tra- 
chytiqnes  comme  les  nappes  de  basaltes  présentent  une  plus  forte 
inclinaison ,  c'est  sans  doute  parce  que  leur  sortie  a  eu  lieu  au 
point  le  plus  élevé  de  la  gibbosité.  L'accolement  de  plusieurs 
coulées,  étalées  par  gradins,  a  bien  pu  également  y  maintenir  les 
coucbes  dans  un  état  de  déclivité  dont  on  ne  croit  pouvoir  ren- 
dre compte  que  par  le  soulèvement  de  la  masse  centrale. 

La  disparition  des  minces  nappes  de  basalte  qui  ont  pu  recou- 
vrir d'autres  parties  du  terrain  trachytîque  supérieur  n'a  été  que 
le  résultat  de  leur  altération  successive  et  de  l'action  continue  des 
agents  extérieurs  qui  en  ont  dispersé  ou  anéanti  les  débris,  pen- 
dant que ,  favorisés  par  la  facile  désagrégation  des  roches  infé» 
rieures,  par  la  fréquence  des  ébonlements,  ils  creusaient  ces 
vallées  profondes  et  découpaient  ces  crêtes  escarpées  qui  nous 
étonnekit  aujourd'hui. 

On  peut  voir  des  pretives  de  ces  immenses  bouleversements 
amenés  par  le  temps  dans  la  Haute*Loire ,  où  tant  de  laves  basal- 
tiques ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  lambeaux ,  ont  existé 
aux  alentours  comme  au-dessus  dé  la  formation  trachytique  éga- 
lement morcelée.  Nous  citerons  encore  les  environs  de  Saignes 
(arrondissement  de  Mauriac),  où  existent,  dans  un  rayon  de  quel- 
ques  kilomètres,  un  grand  nombre  de  blocs  isolés  de  tracliyte 
compacte  avec  amphibole  aciculaire  et  mica  reposant  sur  le  gneiss 
et  ne  tenant  nullement  au  sol.  Ces  blocs ,  tous  anguleux ,  sont 
d'une  grosseur  très  variable ,  mais  il  s'en  trouve  un  d'environ 
%  mètres  cubes  placé  entre  deux  cours  d'eau,  sur  un  point  cpii  do- 
mine les  hauteurs  environnantes.  La  roche  trachytique  en  place 
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la  plus  voisioe  est  à  près  de  8  kilomètres  de  distance  »  et  s*ca 
trouve  séparée  par  des  ruisseaux  et  par  des  collines  assex  éleTces. 
M.  Deribier  de  Cheissac,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sdenti- 
fiqueSy  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait,  croit  pou- 
voir admettre  que  ces  blocs  disséminés  indiquent  la  préexistence 
d'une  formation  trachytique  qui  a  couvert  autrefois  la  vallée  de 
Saignes ,  et  que  le  bsûalte ,  s'y  faisant  jour  sur  une  infinité  de 
points,  a  brisé  ou  disloqué  les  trachytes,  dont  les  eaux  ont,  à  la 
longue,  charrié  les  débris,  ainsi  que  ceux  des  laves  basaltiques, 
dans  la  Dordogne ,  et  laissé  à  nu  le  terrain  de  gneiss.  Cette  vallée 
est  d'ailleurs  entourée  de  masses  phonolitiques  qui  s'élèvent  à 
une  hauteur  absolue  de  7  à  800  mètres  ;  et  on  reconnaît  ici , 
comme  dans  le  Velay  et  le  Yivarab ,  la  constante  association  des 
phonolites  et  des  trachy tes ,  sans  qu'on  puisse  en  inférer  Tanté- 
riorité  des  uns  sur  les  autres,  ni  contester  que  les  basaltes  les  ont 
immédiatement  suivis. 

Les  nombreux  exemples  que  Ton  trouve  partout  des  dégrada* 
tions  opérées ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  par  la  seule 
puissance  des  agents  atmosphériques  ordinaires ,  nous  conduisent 
donc  à  conclure  que,  rétablissant  par  la  pensée  le  masnf  du  Can- 
tal dans  sa  hauteur  primitive  avec  les  saillies  et  les  dépressions 
formées  par  les  diverses  accumulations  de  laves,  et  laissant  agir 
sur  les  faces  inégales  de  ce  cône  isolé  les  agents  extérieurs  si  actifs 
dans  cet  âpre  climat ,  avec  le  temps  qu'emploie  la  nature  à  dé- 
truire comme  à  édifier  la  plupart  de  ses  œuvres,  les  effets  produits 
sur  ces  masses  incohérentes  ou  si  promptement  décomposées  se- 
raient tels  qu'ils  s'offrent  à  nos  yeux  sans  qu'il  fut  nécessaire  de 
les  attribuera  des  causes  plus  subites,  mais  non  plus  puissantes,  de 
dégradation  ,  ou  de  supposer  que  d'étroites  crevasses  de  déchire* 
ment  ont  pu  seules  être  l'origine  de  ces  vallées  dont  les  eaux  au- 
raient cependant  depuis  centuplé  les  dimensions. 

S'il  est  des  &its  qu'on  n'ait  pu  encore  expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  par  l'action  érosive  des  cours  d'eau  ,  doit-on  recourir 
à  celle  des  torrents  diluviens ,  dont  l'origine  entièrement  énigma- 
tique  a  donné  lieu  à  tant  d'hypothèses  inadmissibles,  et  les  effets 
qui  se  produisent  sans  cesse  sur  la  surface  du  globe  n'indiquent- 
ils  pas  une  cause  constante ,  universelle ,  qu'on  ne  peut  attribuer 
aux  cataclysmes  ni  aux  soulèvements? 

Disons ,  en  terminant ,  que  la  plus  grande  mesure  du  temps , 
qui  est  infini ,  étant  pour  nous  celle  de  la  vie  humaine ,  l'imagi- 
nation, impuissante  à  concevoir  une  action  qui  exige  l'accumu- 
lation des  siècles,  invoque  à  son  aide  les  moyens  brusques  et  vio- 
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lenti,  hàû  plus  en  rapport  avec  l'impadeoce  naturelle  à  l'homme, 
UNijonrs  forcé  de  se  hâter  dans  ses  œuvres  pour  ne  pas  les  laisser 
inadieTées. 


M. Dnfrénoy  fait  observer  en  terminant  que»  malgré  les 
différences  qui  existent  entre  les  opinions  de  M.  Ruelleet  celles 
qa'il  a  lui-même  adoptées  dans  son  Mémoire  sur  le  Gantai  » 
opioioDS  dans  lesquelles  il  croit  devoir  jusqu'à  présent  per- 
«sler,  itn*a  pas  cependant  hésité  à  se  rendre  l'interprète  de 
M. Ruelle  auprès  de  la  Société.  Il  pense,  en  effet,  qu'il  est 
tODJours  Qtile  d'appeler  l'attention  sur  les  points  de  la  science 
qui  peuvent  donner  lieu  à  des  discussions  intéressantes. 

H.  G.  Prévost  fait  remarquer  que  Topinion  de  M.  Ruelle» 
qui  regarde  le  Cantal  comme  un  cône  d'éruption ,  est  parfai- 
tement d'accord  avec  celle  qu'il  a  lui-même  émise  depuis 
longtemps. 

Le  phonoliteduPuy-Griou ,  continue- t-il,  qui  a  été  signalé 
comme  la  cause  efficiente  du  prétendu  soulèvement  des  ba- 
altes  »  existait  cependant  avant  Tépanchement  de  ceux-ci  : 
on  trouve  des  galets  de  ce  phonolite  sous  les  nappes  basal- 
tiques ,  aux  environs  de  Thiezac  ;  le  Fuy-Griou  n'est  qu'une 
partie  d'un  ancien  culot,  resté  dans  la  principale  cheminée 
du  volcan  trachjtique. 

Rappelant  ensuite  les  observations  qu'il  a  consignées  dans 
le  Bulletin^  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  dans  son  Mémoire 
sur  Vile  JuUa ,  M.  G.  Prévost  déclare  qu'il  ne  peut  considérer 
le  Cantal  comme  un  centre  de  soulèvement  dans  le  sens  que 
donnent  à  ce  mot  les  partisans  de  la  théorie  des  cratères  de 
•oulèvement. 

M.  Duirénoy  répond  qu'il  est  nécessaire  de  distinguer  le 
soulèvement  de  sa  cause.  Pour  lui,  le  soulèvement  est  certain, 
quand  même  la  cause  resterait  encore  douteuse.  La  présence 
de  galets  de  phonolite  signalée  n'est  pas  un  fait  nouveau; 
déjà  il  l'avait  indiqué  dans  le  Mémoire  publié  en  commun 
avec  M.  Elie  de  Beaumont  sur  le  Cantal.  Mais  de  même  qu'il 
y  a  pour  l'émission  des  basaltes  deux  âges  très  distincts 
dans  les  environs  de  Clermont ,  il  est  naturel  de  supposer 
qu'il  y  a  eu  également  deux  époques  d'épanchement  pour 
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Mont-Dore  et  le  Mezenc  comme  trois  grands  massifs  pria-' 
cipaux  d  epanchement  et  d'éruption  formés  par  l'entasse* 
ment  de  matières  pulvérulentes,  fragmentaires  et  fluides, 
sorties  par  plusieurs  bouches  volcaniques  placées  au  centre 
de  chacun  de  ces  massifs  ;  il  ne  doute  pas  que^  pendant  leta* 
blissement  de  ces  grands  cônes  et  depuis  leur  formation,  le 
sol  qui  les  supporte,  et  eux-mêmes  par  conséquent ,  n*aieot 
été  un  grand  nombre  de  fois  agités  par  des  tremblements  de 
terre  qui  ont  précédé  et  accompagné  l'apparition  des  volcans 
plus  modemes^etqueparsuitelerelief  dusol  n*ait  été  modifié 
dans  cette  partie  de  la  terre  plus  que  dans  beaucoup  d'autres. 
Mais  si  les  causes  générales  de  dislocation  peuvent  expliquer 
les  dérangements  y  les  affaissements,  les  élévations  relatifs 
de  couches  que  l'on  observe  en  Auvergne ,  ces  effets  ne  pa* 
raissent  en  aucune  manière  être  en  rapport  avec  la  suppo- 
sition qu'une  puissance  quelconque,  agissant  verticalement 
du  dedans  au-dehors,  sous  la  partie  centrale  de  chacun  des 
massifs  de  matières  volcaniques ,  a  soulevé  ceux-ci  pour  en 
former  autant  de  cônes. 

M.  G.  Prévost  persiste  à  soutenir,  et  il  appelle  l'attention 
des  observateurs  sur  ce  point,  que  les  calcaires  d'eau 
douce  deThiesac  et  du  bassin  d'Aurillac,  qui  sont  évidem- 
ment plus  anciens  que  tous  les  produits  volcaniques,  ne 
suivent  pas  Tallure  des  couches  inclinées  des  matières  vol- 
caniques qui  les  recouvrent,  comme  cela  devrait  être  si 
ces  dernières,  d'abord  disposées  horizontalement,  avaient 
été  redressées  après  coup.  Un  fait  de  même  genre  se  voit 
bien  clairement  auprès  du  Puy,  où  les  strates  inclinés  de 
scories ,  de  cendres ,  de  conglomérats  et  de  laves ,  qui  com- 
posent le  beau  cône  de  Denise ,  reposent  immédiatement  en 
superposition  contrastante  sur  les  couches  horizontales  de 
marne  et  d'argile  d'eau  douce  tertiaires. 

M.  Dufrénoy  remarque  avec  plaisir  que ,  malgré  son  im- 
mobilité apparente ,  M.  G.  Prévost  conmrience  à  graviter  vers 
la  belle  théorie  de  M.  de  Buch  :  en  effet ,  il  vient  de  poser  un 
fait  fondamental ,  c'est  la  distinction  entre  les  coulées  et  les 
nappes ,  distinction  qui  admet  implicitement  une  différence 
entre  la  formation  des  volcans  anaio^^ues  au  Vésuve  et  à 
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ceux  de  Tordre  du  Cantal  ;  tandis  qu'il  j  a  peu  de  temps, 
M.  C.  Prévost  identifiait  complètement  Jes  caractères  et  la 
formation  de  ces  volcans  :  seulement  pour  les  premiers»  le 
cratère  était  intact,  tandis  qu'il  le  supposait  démantelé  pour 
lesfolcans  présentant  des  nappes. 

L existence  de  coulées  ou  de  nappes  suffit,  en  effet,  pour 
distinguer  les  deux  ordres  de  volcans ,  et  c  est  là  un  des  carac- 
tères distinct!  fs  entre  les  cratères  d'éruption  et  les  cratères  de 
soulèvement.  Dans  les  premiers,  une  assise  d'une  certaine 
épaisseur,  de  i  mètres  par  exemple ,  est  formée  de  coulées 
étroitfs  d* espèces  de  lanières ^  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
mais  distinctes  et  différentes  dans  leur  texture ,  quoique  leur 
composition  générale  soit  la  même.  Dans  les  cratères  de  sou» 
lèvement ,  au  contraire,  une  assise  de  même  épaisseur  serait 
formée  sur  toute  la  surface  du  cratère  d'une  seule  nappe , 
identique  à  elle-même,  et  sans  les  séparations  qui  marquent 
des  coulées  contigués.  Une  coupe  cylindrique  de  cette  assise 
smtdonc  terminée  par  deux  lignes  parallèles  horizontales. 
Dans  les  cratères  d  éruption ,  cette  même  coupe  accuserait 
chiqQe  coulée,  et  montrerait ,  par  conséquent ,  une  série  de 
%Qes  courbes  entre  les  deux  lignes  extrêmes  de  l'assise. 
\  C'est  précisément  par  cette  circonstance  que  M.  Ruelle  an- 
nonce que  la  percée  du  Lioran,  faite  suivant  une  ligne  hori- 
zontale, est  constamment  dans  la  même  nappe. 

il  est  vrai,  ajoute  M.  C.  Dufrénoy,  que  M.  Prévost  croit 
que  la  différence  entre  une  nappe  et  une  coulée'  tient  à  la 
manière  dont  Tépenchement  a  lieu;  suivant   lui,  quand  la 
la?e  sort  par  une  échancrure  du  sommet  d'un  cône  ou  par 
une  espèce  de  trou  ,  il  se  fait  une  coulée  ;  quand ,  au  con- 
traire, la  lave  s'épanche  par  une  longue  fente,  il  se  forme 
une  nappe.  Cette  distinction  paraît  à  M.  Dufrénoy  contraire 
aux  lois  de  mécanique  qui  ont  présidé  à  l'écoulement  des  laves. 
Les  coulées ,  dit-il ,  sont  données  par  des  masses  liquides, 
mais  pâteuses  ,  peu  abondantes,  qui   s'écoulent  lentement, 
et  comme  dans  un  sac  qui  s'allonge  sur  le  sol  ayant  une  cer- 
taine inclinaison  ;  les  nappes ,  au  contraire  ,  sont  le  résultat 
de  répanchement  abondant  d'une    matière    fondue,    très 
fluide,  et  qui  s'étend  sur  une  surface  à  peu  près  horizontale  ; 
So€.  GéoL  Toin.  XIV.  9 
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c'est  là  la  véritable  cause  de  la  formation  des  nappes,  et 
c*est  précisément  parce  qu  il  est  indispensable  que  la  laTe 
s'étende  sous  un  sol  sensiblement  de  niveau,  que  lorsqu'on 
voit  des  nappes  sur  un  angle,  même  de  quelques  degrés,  il 
parnit  certain  qu'elles  ont  été  dérangées  de  leur  place  « 
qu  elles  ont  été  soulevées  ^  et  par  suite  que  les  cratères  tonnés 
de  nappes  sont  des  cratères  de  soulèvement» 

M.  Rozct  pense  que  le  soulèvement  du  Cantal  ne  peut  être 
contesté  ;  mais  il  admet  qu'il  y  a  eu  plusieurs  époques  Je 
soulèvement  marquées  par  Tupparition  des  irachytes,  des 
phonolytes  et  des  basaltes. 

M.  C.  Prévost  répond  à  M.  Rozet  que  lorsqu  il  s  agit  de 
rechiTcher  les  causes  qui  ont  produit  le  relief  actuel  de  l'Au- 
vergne,  il  faut  avant  tout  distinguer  deux  choses  qui  n'ont 
pour  ainsi  dire  aucun  rapport  entre  elles  :  1°  Torigine  et  la 
forme  du  sol  fondamental  de  la  contrée ,  et  2**  Torigine  et  le 
mode  de  dépôt  des  amas  de  matières  volcaniques  qui  recou- 
vrent ce  sol  fondamental  et  constituent  les  massifs  coniques 
du  Mont-Dore ,  du  Cantal  et  du  Mézenc  ;  c'est  en  confondant 
ces  deux  choses  que  Ton  a  pu  dire  et  que  Ton  répète  encore 
qu'il  est  physiquement ,  géudésiquement,  et  enfin  mathéma- 
tiquement démontré  y  que  le  cône  do  Cantal  est  un  cône  de 
soulèvement,  et  que  la  cavité  que  Ton  observe  au  centre  de 
ce  cône  est  un  cratère  de  soulèvement j  et  que  l'on  ajoute, 
qu'après  cette  démonstration  mathématique,  toute  discus- 
sion à  ce  sujet  est  plus  qu'inutile.  1 

Il  en   est  tout   autrement   lorsque  Ton  analyse  la  ques- 
tion comme  elle  doit  Têtre  sérieusement;  ainsi  :  1*  quant 
au  sol  fondamental ,  non  seulement  de  l'Auvergne ,  mais  du 
plateau  primitif  central  dont  l'Auvergne  fait  partie,  je  crois, 
dit  M.  C.  Prévost ,  que  les  observations  de  la  marche  du 
pendule,    les  opérations   géodésiques  et   leur    discussion 
savante  faites  par  MM.  les  ingénieurs  chargés  du  relevé  pour 
la  carte  de  France  ^  ont  démontré  aussi  rigoureusement  que 
possible ,  qu'à  l'endroit  où  est  placée  l'Auvergne,  le  sol  pré* 
sente  une  gibbosité  relative ,  une  bosselure  qui  est  telle  que 
la  mesure  d*un  arc  du  méridien  passant  par  cette  bosselure, 
conduirait ,  comme  l'a  reconnu  M.  Puissant ,  à    attribuer 
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•u  sphéroïde  terrestre  un  aplatissement  de  1/88  au  lieu  de 
1309.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  observations  des  phy- 
sicieos  et  des  géomètres  qui  ont  établi  cette  vérité  ;  elle 
l'était  par  les  observations  géologiques,  qui  avaient  appris  de 
plus  que  cette  saillie  du  sol  de  T Auvergne  existait  déjà  avant 
le  dépôt  des  terrains  secondaires.  On  peut  citer  à  lappui  de 
cette  assertion  le  beau  travail  de  M.  Dufrénoy,  sur  le  pla- 
teau central  de  la  France,  et  les  remarques  plus  anciennes 
encore  de  UM.  Al.  Brongniart  et  d'Omalius-d*Halloy,  qui 
ont  fait  voir  que  pendant  toute  la  période  secondaire  et  ter- 
tiaire ,  les  mers  qui  couvraient  la  plus  grande  partie  de  la 
France  et  de  TEurope ,  étaient  dominées  par  le  plateau  gra- 
nitique de  l'Auvergne,  sur  lequel ,  depuis  les  terrains  houil- 
<ers,  il  ne  s*est  déposé  que  des  sédiments  lacustres. 

Par  conséquent,  la  cause  qui  a  produit  le  relief  du  sol  fon- 
damental de  FAuvergne  avant  Tépoque  des  terraius  secon- 
daires  est  bien  distincte  de  celle  qui  a  amoncelé  les  matières 
Volcaniques,  dont  les  plus  anciennement  sorties  sur  cette 
partie  de  la  terre  sont  encore  plus  récentes  que  les  terrains 
tertiaires.  Aucune  cUscussion  ne  sesl  élevée  ni  sur  le  fait 
ni  sur  la  cause  à  laquelle  il  est  dû;  on  peut  même  dire  que 
presque  tous  les  géologues  sont  aujourd'hui  d'accord  pour 
regarder  théoriquement  la  saillie  que  présente  le  sol  de 
rAuvergoe,  comme  le  sommet  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces 
plis  qui  se  sont  marqués,  à  diverses  reprises,  sur  l'enveloppe 
terrestre*  à  mesure  que,  prenant  du  retrait  pour  suivre  le 
mouYement  centripète  de  la  masse  centrale  refroidie  et  con- 
tractée, elle  se  fronce  pour  occuper  moins  d'étendue.  Le 
relief  de  l'Auvergne  est  dû  à  la  cause  générale  incessante  qui, 
en  même  temps ,  a  produit  toutes  les  grandes  lignes  sail- 
Untet  de  la  siurface  de  la  terre  et  les  profondes  dépressions 
qui  les  séparent  :  seulement  le  sol  de  l'Auvergne  formait 
déjà 9  avant  le  dépôt  des  terrains  secondaires,  un  massif  qui 
dominait  ime  grande  partie  de  ce  qUi  est  aujourd'hui  l'Eu- 
rope. Il  ii*y  a  rien  dans  tout  oeci  qui  puisse  se  rapporter  à 
la  théorie  de  la  formation  des  cônes  et  des  cratères  de  souiè- 
vement,  et  qui  puisse  expliquer  en  particulier  la  forme  du 
Cantal  ou  du  Mont-Dore. 
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On  peut  seulement  dire  que,  comme  conséquence  del*exis 
tence  de  plusieurs   plis  saillants  à  Tendroit  du  sol  fonda^ 
mental   de   TAuvergne,   ce    sol   a  dû,  en   se  plissant,  so 
briser,   se   fissurer    dans    plusieurs    sens ,    plus   que   dans 
d^autres  points  environnants;  que,  par  cette  raison,  les  phé- 
nomènes volcaniques  ont  pu  se  manifester  de  préférence 
à  travers  le  sol  anciennement  et  souvent  disloqué.  Aussi  est- 
ce  sur  le  trajet  des  longues  et  anciennes  fissures  du  sol  gra- 
nitique, et  surtout  au  point  où  plusieurs  de  ces  fissures  se 
croisent,  que  se  sont  établies  les  principales  cheminées  vol- 
caniques par  lesquelles  les  matières  ignées  sont  sorties ,  non 
pas  tout-à-coup,  mais  pendant  une  longue  série  d'années  et 
de  siècles  sans  doute. 

Maintenant  comment  ces  matières  volcaniques  (cendres, 
lapilli  •  scories ,  laves  trachytiques;  cendres,  lapilli ,  scories, 
laves  basaltiques),  se  sont-elles  déposées  sur  le  sol  fonda- 
mental après  leur  sortie?  Ont-elles  formé  trois  amas  discoi- 
des  de  strates  horizontaux,  qu'une  puissance  sous-jacente 
représentée,  par  exemple,  au  Cantal  par  les  phonolites  du 
Puy  Griou ,  aurait  poussés,  étoiles,  formant  ainsi  des  cônes  de 
soulèvement  2LYec  les  lambreux  redressés  et  laissant  au  centre 
de  chacun  de  ces  cônes  un  cratère  de  soulèvement? 

Ou  bien  ces  matières ,  en  sortant ,  se  sont-elles  disposées 
autour  des  bouches  d*émission ,  suivant  des  plans  inclinés,  en 
formant  une  suite  d'enveloppes  coniques  concentrique;^,  et 
élevant  ainsi  successivement  les  cônes  actuels,  dont  les  cou- 
ches inclinées  du  sommet  à  la  circonférence  seraient  dans 
leur  position .  naturelle  et  normale ,  sauf  les  dérangements 
dus  à  des  causes  générales  et  locales  qui  ont  depuis  agité  et 
modifié  le  sol  ? 

Telle  est  la  seule  question  pendante,  et  je  crois  que  per- 
sonne ne  pourra  dire  qu  elle  est  résolue  définitivement  par 
les  observations  du  pendule  et  la  mesure  d'un  arc  de  méri- 
dien ;  tous  nos  confrères  penseront  peut-être  avec  moi  qu'il 
sera  plus  facile  de  la  résoudre  par  de  nouvelles  observations 
que  par  le  calcul  le  plus  élevé. 

M.  Viquesnel  fait  remarquer  qu'entre  Mandaille  et  Vie  les 
arêtes  des  chaînes  subissent   une  dépression    indiquée  par 
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des  escarpements  et  au-delà  desquelles  la  crête  se  relève, 
mais  sans  atteindre  le  niveau  qu'elle  avait  avant  Téchancrure. 
Des  vallées  cratériformes  prennent  naissance  sur  ces  deux 
revers,  à  la  partie  déprimée  de  la  chaîne,  et  le  ravin  de 
Thiezac,  qui  remontfTàune  dépression  de  la  crête  pour  dé- 
boucher dans  la  vallée  de  Vie,  parait  être  dans  ce  cas;  et  c'est 
probablement  à  cette  circonstance  que  l'on  doit  de  voir  le 
calcaire  tertiaire  à  Thiezac  même. 

M.  Raulin  ne  pense  pas  que  les  différences  de  niveau  entre 
les  diverses  couches  tertiaires  lacustres  du  Cantal  soient  aussi 
grandes  qu'on  Ta  dit,  et  il  se  propose  de  préciser  cette 
question  en  réunissant  les  observations  qu'il  a  faites  à  ce  sujet. 

M.  Martins  résun^e  de  la  manière  suivante  les  observations 
qu'il  a  faites  t  Tété  dernier,  sur  la  fonte  et  la  transformation 
des  glaciers. 

Remarques  et  expériences  sur  les  glaciers  sans  névé  de  la  chaîne 

(lu  Paulhom,  par  Ch.  Martins. 

Au  pied  du  côoe  terminal  qui  couronne  la  montagne  du  Faul- 

born ,  dans  le  canton  de  Berne ,  le  voyageur,  pressé  d'atteindre 

le  sommet  désiré,  remarque  rarement  un  petit  glacier  situé  sur 

^  droite  ;  car  de  loin  il  ressemble  à  une  de  ces  flaques  de  neige 

qui,  dans  les  ^utes  Alpes*  résistent  aux  chaleurs  de  Tété.  Ayant 

Ubité  Tauberge  du  Faulhoru  avec  mon  ami  M.  A.  Bravais, 

depuis  le  16  juillet  jusqu'au  8  août  1341,  j'ai  pu  étudier  à  loisir 

ce  glacier  en  miniature,  que  j'ai  revu  dans  les  premiers  jours  du 

mois  de  septembre  de  la  même  année.  M.  Bravais  seul  Ta  observé 

de  nouveau  en  juillet  et  août  1842. 

Gomme  tous  les  autres  glaciers  de  ce  groupe  de  montagnes , 
celui-ci  se  distingue  par  sa  petitesse  et  par  l'absence  de  névé.  Il  se 
compose  en  entier  de  glace  spongieuse  à  la  surface,  mais  compacte 
i  quelques  centimètres  de  profondeur.  Les  grands  glaciers  des 
Alpes,  au  contraire,  sont  formés  déglace  compacte  dans  leur 
partie  la  plus  déclive  ;  mais  à  une  certaine  hauteur,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  leur  surface  se  compose  d'une  neige  grenue, 
pulvérulente  ,  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de  névé  (Firn). 
M.  Hugi  avait  fixé  à  2470  mètres  la  limite  inférieure  du  névé  (I); 


^i)  Natur/iiêtoritchê  Aip€nrei$tn»  y,  554 
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mais  plus  tard  il  a  reconnu  que  ce  chiffre  était  à  la  fois  trop  fas  - 
hie  et  trop  absolu.  Cette  limite  oscille  et  varie  comme  celle  d^s 
neiges  éternelles  :  ainsi  MM.  Agassiz  et  Desor  (1)  l'ont  trouvée  â 
2600  mètres  sur  le  glacier  du  Finster-Aar  et  du  Lauter-Aar, 
mais  ils  ont  observé  du  névé  à  la  fiautedt  indiquée  par  M.  Hugi, 
et  même  k  500  mètres  au-dessous. 

Les  plus  hautes  sommités  du  groupe  dont  le  Faulhorn  occupe 
le  centre  ne  s'élevant  que  de  100  à  200  mètres  tout  au  plus 
au-dessus  de  la  ligne  [  2708  mètres  )  des  neiges  éternelles  y  il  en 
résulte  qu'on  ne  trouve  dans  les  intervalles  qui  les  séparent  que 
de  petits  glaciers  sans  névé ,  dont  le  plus  grand ,  le  Blatiglctscher, 
n'a  pas  plus  cte  2  kilomètres  de  longueur. 

Le  sommet  du  petit  glacier  du  Faulhorn  est  situé  à  2603  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer ,  ou  à  80  mètres  au-dessous  du  som- 
met (2).  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  isocèle.  La  base  du 
triangle  est  formée  par  l'extrémité  libre  du  glacier  ;  l'angle  com- 
pris entre  les  deux  côtés  égaux  en  est  le  sommet.  La  perpendicu- 
laire abaissée  du  sommet  de  ce  triangle  sur  sa  base  coïncide  par 
conséquent  avec  l'axe  du  glacier.  Elle  est  dirigée  du  S.-S.-O.  au 
N.-N.-£.La  rive  du  M.-O.  est  dominée  par  lecÀne  terminal;  celledu 
S.-E.  par  l'extrémité  du  plateau  de  Gassen,  où  le  glacier  se  termine 
supérieurement  en  diminuant  successivement  d'épaisseur.  Il  oc- 
cupe donc  une  dépression  triangulaire  qui  n'est  que  le  commen«» 
cément  d*un  couloir  à  pente  très  rapide  plongeant  vers  le  Tscbin* 
gelfeld.  Les  eaux  qui  s'écoulent  du  glacier  vont  se  rendre  dans  le 
Giessbach,  et  avec  lui  dans  le  lac  de  firienz.  Quoique  d'un  aspect 
fort  variable ,  la  surface  du  glacier  était  en  général  assez  unie 
et  seulement  légèrement  bosselée.  Sa  pente  faisait  avec  Tliorizon 
un  angle  de  5<»  45^  Celle  de  son  escarpement  terminal  était  de 
42»  SO'  à  50  H)'.  Au  N.-O.,  au  S.-E.  et  au  Sl-0.  il  se  confondait 
avec  des  flaques  de  neiges  ;  l'une  s'élevait  le  long  des  flancs  du  cône 
terminal  y  l'autre  couvrait  un  escarpement  limité  supérieurement 
par  le  plateau  de  Gassen ,  ainsi  qu'une  partie  de  ce  plateau  loi- 
même. 

1.   Climat  du  ghcier. 

Depuis  son  origine,  qui  remonte  â  1832,  l'auberge  du  Faol» 
hom  a  été  un  véritable  observatoire  météorologique.  M.  Kaemtz 

(i)  Bibliothèque  univenelUt  avril  i84i* 

(a)  Voj.  Ergebniste  dêr  trigonomeiristhen  Fermessangên  in  der  Seltwcit, 
p.  aay. 
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éjournë  du  1 1  septembre  au  5  octobre  1832 ,  et  du  1 1  août 
Septembre  1833.  En  1841 ,  nous  y  avons  fait ,  M.  Bravais  et 
avec  l'aide  de  M.  Wachsinuth ,  qui  dirige  rétablissement , 
•rie  barométrique  et  th^rmométiique,  du  16  juillet  au  4  sep- 
re.  Enfin  MM.  Pellier  et  Bravais  y  ont  observé ,  du 26  juillet 
août  1842.  Je  puis  donc  donner  des  renseignements  exacts 
climat  de  ce  petit  glacier.  Au  niveau  du  glacier,  la  tempe- 
'  moyenne  de  l'année  est  de  —  2%Î6.  Celle  de  l'été  -{-  3",42. 
ver,  la  moyenne  doit  être  peu  ilifférente  :  de  —  9",  ce  qui 
se  des  froids  accidentels  ,  de  —  20  à  —  25°  ;  mais  elle  a 
d'influence  sur  le  glacier  ;  car  à  partir  du  commencement 
bre,  il  est  enseveli  sous  une  couche  profonde  de  neige  qui 
paraît  quelquefois  qu'au  commencement  d'août.  En  été ,  il 
encore  quatre  ou  cinq  fols  par  mois  ,  mais  l'épaisseur  de  la 
e  dépasse  rarement  quelques  décimètres.  Sous  cette  couche, 
ier  est  à  l'abri  des  influences  météorologiques.  Mais  si  des 
violents  de  S.-O.  ou  de  N.-O.  viennent  balayer  la  neige  qui  le 
?,  alors,  en  hiver  comme  en  été,  il  nVst  plus  protégé  contre 
mds  froids,  ni  contre  les  chaleurs.  Celles-ci  agissent  avec 
mt  plus  d'efficacité  que,  dans  cette  saison,  les  rayons  du  soleil 
mt  sur  le  glacier  depuis  le  moment  de  son  lever  jusqu'à 
res après  midi.  Les  températures  extrêmes  observées  pendant 
«  de  1841  et  1842  ont  été  —  4%88  et  +  13%72  à  l'ombre  ; 
eil  +  15%80. 

Hlace,  comme  on  le  sait,  émet  des  vapeurs  d'autant  plus  abon- 
I  que  l'air  est  plus  sec  et  ptus  chaud  :  aussi  les  indications 
métiques  ont-elles  une  grande  importance.  L'humidité  rela- 
es  étés  de  1832,  1833,  1841 ,  a  été  en  moyenne  de75^9,ou 
lutres  termes ,  l'air  contenait  en  moyenne  76  pour  cent  de 
mtité  de  vapeur  d'eau  nécessaire  pour  le  saturer.  L'air  est 
lent  calme  au  sommet  du  Faulhorn ,  et  on  sait  que  l'agita- 
e  Tair  favorise  aussi  l'évaporation. 

ïï.   De  la  fasion  superficielle  du  glacier. 

jt  le  monde  comiatt  une  opinion  très  accréditée  parmi  les 
igoards  suisses,  et  suivant  laquelle  le  glacier  rejette  tous  les 
4|tti  pénètrent  dans  son  intérieur.  Cette  opinion  avait  été  ac*- 
îpar  les  savants,  car  le  fait  était  incontestable.  En  effet,  d'un 
m  voyait  des  pierres,  des  morceaux  de  bois,  des  cadavres,  en 
>t,  tous  les  corps  d'une  certaine  dimension  qui  tombaient  ou 
ensevelissait  dans  le  glacier,  remonter  en  apparente  à  la  sur- 
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face ,  et  de  l'autre  la  glace  des  glaciers  était  toujours  à  l'intérieur 
d'une  pureté  proverbiale.  Plusieurs  hypothèses  ingénieuses  avaient 
été  émises  pour  expliquer  cette  prétendue  ascension  des  pierres: 
on  avait  été  jusqu'à  douer  les  glaciers  de  véritables  propriétés  vi- 
tales ,  et  on  assimilait  l'expulsion  des  pierres  à  celle  des  corps 
étrangers  introduits  dans  l'économie  vivante.  MM.  Toussaint,  de 
Charpentier  (1)  et  Kaemtz  (2)  furent  les  premiers  qui  soupçon- 
nèrent que  la  fusion  superficielle  du  glacier  jouait  un  rôle  im|M>r* 
tant  dans  ce  phénomène.  Pour  arriver  à  un  résultat  positif,  je 
cherchai  à  résoudre  le  problème  par  l'expérience  directe ,  et  je 
constatai  qu'en  été  la  surface  supérieure  du  glacier  s'abaissait 
considérablement  par  suite  d'une  fusion  et  d'une  évaporation  su- 
perficielles. 

Voici  les  expériences  qui  m*ont  conduit  à  ce  résultat. 

Le  26  juillet,  je  choisis  sur  les  rochers  voisins  deux  points  fixes 
et  bien  visibles  d'un  côté  du  glacier  à  l'autre  ;  cela  fait ,  je  creusai 
dans  la  direction  de  la  droite  qui  joignait  ces  deux  points  un  puits 
dans  le  glacier.  Il  avait  26  centimètres  de  profondeur  ;  une  pierre 
fut  logée  au  fond  du  trou;  la  surface  supérieure  de  cette  pierre 
était  à  20  centimètres  au-dessous  de  celle  du  glacier;  puis  une 
perche,  surmontée  d'un  voyant  et  glissant  sur  un  jalon,  fut  placée 
sur  la  pierre.  Pendant  que  M.  Bravais  visait,  j'abaissais  et  j'éle- 
vais successivement  le  voyant  jusqu'à  ce  que  son  bord  supérieur 
coïncidât  avec  la  ligne  droite  qui  joignait  les  deux  repères  choisis 
sur  les  rives  du  glacier.  Pendant  l'opération  je  m'assurai  de  la 
verticalité  de  la  perche  au  moyen  du  fil  à  plomb.  Le  bord  supé- 
rieur du  voyant  était  à  2", 80  au-dessus  de  la  pierre.  Le  trou ,  dans 
lequel  il  s'était  amassé  5  centimètres  d'eau  provenant  de  l'inté- 
rieur du  glacier,  fut  rempli  avec  la  glace  concassée  qui  en  avait 
été  extraite. 

Le  l*!*  août  suivant ,  la  surface  supérieure  de  la  pierre  était  à 
découvert  et  à  4  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  glacier; 
mais  pour  que  le  bord  supérieur  du  voyant  coïncidât  avec  la  ligne 
qui  joignait  les  deux  repères,  il  fallut  l'élever  au-dessus  de  la 
pierre  de  2  centimètres  de  plus  que  dans  la  première  expérience. 
Ainsi  donc,  quoique  la  pierre  se  trouvât  à  4  centimètres  au  lieu  de 
20  au-dessous  de  la  surface  du  glacier,  son  niveau  absolu  avait 
baissé,  puisque.  Loin  de  raccourcir  la  perche  pour  abaisser  le 


(i)  Einige  BemereAungen  ueber  die  GleUeher  (Schweîgcr's  Journal  futr. 
Chimie  Hnd  Phyiik),  t.  LXVIl ,  p.  2^9.  i858. 

(a)  {ji\[)erVs  AnnaUn  der  Pfiysik ,  t.  XiAU  ,  p.  388.  1819. 
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TOjfiot  de  16  centimètres,  comme  il  aurait  fallu  le  faire  si  la 
pierre  était  réellement  remontée  ^  il  fallut  l'allonger  de  2  centi- 
mètres. Ainsi  donc^  c'est  le  niveau  du  glacier  qui  avait  baissé  de 
IS centimètres  en  cinq  jours  (t). 
Le  7  août,  la  pierre  était  à  la  surface  du  glacier;  mais  pour  que 
leiMrd  supérieur  du  voyant  coïncidât  de  nouveau  avec  la  ligne 
droite  qui  joignait  les  deux  repères,  il  fallut  Télé  ver  de  0°',255  plus 
(^  là.  première  foi  f.  Ainsi,  depuis  le  26  juillet,  le  niveau  absolu 
de  la  pierre  avait  bais'^é  de  0",2ôô  et  la  surface  du  glacier  de  495 
millimètres;  abaissement  qui  suppose  une  fusion   moyenne  de 
38"^,!  de  glace  par  jour. 

Durant  cet  intervalle  de  treize  jours,  nous  avions  noté  jour  et 
nuit,  de  deux  heures  en  deux  heures,  les  indications  du  thermo- 
mètre :  je  puis  donc  savoir  quelle  quantité  de  chaleur  le  glacier 
a  reçue.  La  somme  des  degrés  thermométriques  supérieurs  à  zéro, 
diminuée  de  la  somme  des  degrés  inférieurs  à  zéro ,  a  été  de 
540°.  Pendant  vingt-cinq  heures  sur  deux  cent  soixante-huit,  le 
glacier  a  été  soumis  à  des  températures  inférieures  à  zéro.  1^ 
moyenne  thermométrique  a  été  de  3°,48  \  les  extrêmes  ont  été ,  à 
l'ombre ,  11°,3  et  — 2°,8  ;  au  soleil ,  le  thermomètre  ne  s'est  ja- 
mais élevé  au-dessus  de  15°. 

L'expérience  suivante  est  encore  plus  frappante,  parce  que  sa 
durée  embrasse  un  intervalle  de  temps  plus  considérable.  Le 
8  août  1841,  je  creusai  dans  la  glace  un  puits'de  70  centimètres 
de  profondeur;  il  s'était  rempli  d'eau  aux  deux  tiers  par  infiltra- 
tion. La  fiice  supérieure  de  la  pierre  placée  au  fond  du  trou  était 
à  66  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  glacier,  et  à  3^,81 
au-dessous  du  voyant,  dont  le  bord  supérieur  coïncidait  avec  la 
ligne  qui  joignait  les  deux  repères.  Ayant  mesuré  directement  la 
hauteur  du  voyant  au-dessus  de  la  surface  du  glacier,  je  trouvai 
3*,14,  mesure  qui  s'accordait  à  un  centimètre  près  avec  les  pré- 
cédentes: le  trou  fut  ensuite  rempli  de  glace  comme  à  l'ordinaire. 
Le  5  septembre  au  matin ,  savoir,  vingt-huit  jours  après ,  la  pierre 
était  à  la  surface  du  glacier  et  à  4*",]  1  au-dessous  du  voyant  :  son 
niveau  absolu  avait  donc  baissé  de  29  centimètres.  Celui  de  la  sur- 
ace  du  glacier  s'était  abaissé  de  99  centimètres ,  ou  en  moyenne 
de  35^,4  par  jour. 

On  voit  que  la  fusion  diurne  a  été  moins  considérable  dans 
cette  période  que  dans  la  précédente,  et  cependant  la  température 

(i)   Le  nifeau  absolu   de  la  pierre  n'aTaîi   probablement  baîtsé  de 
deux  cenlimètrefl  que  par  suite  de  sou  affaissement  dans  le  trou. 
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moyenne  du   8  août  au  4  septembre  a  été  de  ô<»,17;  mais  pair 
compensation  il  était  tombé  beaucoup  ))lus  de  neige  ^  les  brumes 
avaient  été  plus  communes  et  Tair  plus  calme  que  dans  la  première 
période.  Ces  circonstances  suffisent  pour  expliquer  cette  anomaliis 
apparente  et  faire  ressortir  Tinfluence  immense  de  Té^aporatioa 
sur  la  diminution  des  glaciers  dans  le  sens  vertical,  ou  sur  leur 
ablation^  pour  employer  l'expression  proposée  par  M.  Agas8iz(l). 
En  résumé,  pendant  Tété  de   1841,  savoir,  du  26  juillet  an 
4  septembre,  avec  une  température  moyenne  de  4«,6l  et  une  hu- 
midité relative  de  76  pour  cent ,  la  fusion  diurne  a  été  de  37  mil- 
limètres, et  la  surface  du  glacier  s*est  abaissée  pendant  la  même 
période  ,  de  1°*,540,  en  estimant  à  55  millimètres  la  fusion  des 
demi-journées  très  cbaudes  du  7  et  du  8  août. 

m.  Conséquence  de  V ablation  des  glaciers. 

Tous  les  géologues  qui  ont  parcouru  les  hautes  Alpes 
savent  qu'il  n'y  a  point  de  moraines  à  la  surface  du  névé,  ou 
du  moins  que  les  blocs  enfouis  dans  son  épaisseur  ne  vien- 
nent pas  se  montrer  à  la  surface.  Mais  à  la  limite  qui  le  sé- 
pare du  glacier  proprement  dit ,  ces  blocs  semblent  surgir  de  k 
glace .  poussés  par  une  force  inconnue.  Au  Spitzberg,  dans  Mag- 
dalena-Bay,  par  79**  34'  lat.  N.,  j'ai  vu  des  blocs  erratiques  en- 
châssés dans  les  parois  latérales  des  deux  glaciers  principaux  de 
la  baie  (2).  Ces  deux  faits  s'expliquent  très  bien  par  les  expérien- 
ces que  nous  venons  de  rapporter.  En  effets  le  névé  ne  doit  son 
apparence  grenue  qu'à  la  continuité  du  froid  qui  s'oppose  à  la  6i- 
sion  totale  de  la  neige ,  dont  la  surface  seule  se  couvre  quelquefois 
d'une  légère  couche  déglace  (3\  Gomment  les  blocs pourraient-ib 
apparaître  si  la  surface  du  glacier  ne  fond  pas  et  ne  descend  pis 
jusqu'à  leur  niveau?  A  Magdalena-Bay  ,  où  je  séjournai  an 
1^'  au  12  août  1839,  le  thermomètre  se  tint  en  moyenne  ^  2^97» 
et  ne  sVleva  qu'une  seule  fois  à  5'^,7.  Déplus,  Tair  était  toujours 
chargé  de  brumes ,  saturé  d'humidité  et  à  deux  reprises  il  toink 
plusieurs  centimètres  de  neige.  Comment,  avec  de  pareilles  cir- 
constances météorologiques ,  la  surface  des  glaciers  pourrait-elle 

(i)  Comptes-renduê  de  C Académie  de$  sciences,  du  29  août  1842. 

(2)  Foy»  Observations  sur  les  glaciers  du  Spilzberg.  {Bibliothèque  mî- 
verseUe,  juillet  i84o,  et  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  mai 
i84o.  ) 

(5)  Foyet  à  ce  sujet  rascfosion  de  la  Juiigfrau  par  MM.  Agassii ,  For* 
hes  el  Deior.  {Biblioiti.  universelle ,  noTembrc  i84i.) 


I 

I  SÉANCE    DU     19    DÉCEMBRE     f8'i2.  139 

1 

fondre  OU  s'ëraporer  et  laisser  à  découvert  les  blocs  enfouis  dans 
leur  épaisseur?  A  mesui-e  que  le  glacier  se  dëniolissait,  les  blocs 
tombaient  à  la  mer  atec  les  masses  de  glace  dans  lesquelles  ils  sont 
enchâssés  ;  mais  en  vertu  de  son  poids  spécifique ,  la  pierre  oc- 
cupe ordinairement  la  partie  submergée  du  glaçon  flottant,  et  se 
dérobe  ainsi  aux  regards  du  navigateur. 

IV.  Parallètc  entre  la  fusion  de  la  glace  et  celle  de  la  neige. 

Pour  obtenir  quelques  données  exactes  sur  la  fusion  relative  de 
h  glace  et  de  la  neige,  j'avais  planté ,  le  26  juillet  1841 ,  un  piquet 
dans  une  masse  de  neige  compacte,  adossée  i  Tescarpement  ter- 
minai du  glacier.  La  longueur  de  la  partie  enfoncée  était  de  40  cen- 
timètres ;  chaque  jour  la  partie  saillante  devenait  plus  longue ,  et 
ToD  aurait  t>u  penser  que  la  neige  avait  aussi  la  propriété  d'expul- 
ser le  corps qu*on  y  enfouit.  Le  6  août,  le  piquet  était  incliné  et 
•oateou  seulement  par  les  bords  d'un  petit  trou  conique  de  2  à 
3  centimètres  de  profondeur.  Le  7  août ,  le  piquet  était  couché 
svr  la  Beige ,  et  la  petite  cavité  n'existait  plus.  Ainsi  donc ,  pendant 
cette  période  de  treize  jours ,  une  température  moyenne  de  3*,48 
avait  fait  disparaître  une  couche  de  glace  de  495  millimètres  (1), 
€t,  seulement  400  millimètres  de  neige.  La  fusion  moyenne  diurne 
de  la  ne^e  était  donc  de  30"*,8,  tandis  que  celle  de  la  glace  était 
dc38— ,1.  ^ 

L'année  suivante ,  M,  Â.  Bravais  a  varié  cette  expérience.  Au 
coaimencement  d'août  1842,  le  glacier  était  encore  couvert  d'une 
épaisse  couche  de  vieille  neige  datant  de  l'hiver  précédent.  Lel  1  août 
an  sair,  il  enterra  deux  pierres  dans  cette  neige,  l'une  à  98,  l'autre 
â  74  centimètres  de  profondeur,  de  façon  à  c«  qu'elles  reposassent 
sur  la  surface  du  glacier.  Leur  position  fut  déterminée  au  moyen 
de  deux  repères  et  d'un  jalon  surmonté  d*un  voyant ,  comme  dans 
les  expériences  de  1841 .  En  six  jours,  le  niveau  de  la  neige  baissa 
de  42  centimètres  au-dessus  de  la  première  pierre,  et  de  34  centi- 
mètres  au-dessus  de  la  seconde.  Ainsi,  en  moyenne,  la  chaleur 
atmospliériqiie  avait  fondu  38  centimètres  de  neige  en  six  jours , 
ee  qpni  suppose  une  fusion  moyenne  de  63"^  ,3  par  jdnr.  La  posi- 
tion absolue  des  pierres  n'avait  changé  ni  dans  le  sens  horizontal 
ni  dans  le  sens  vertical.  Cette  expérience  prouve  d'abord  un  fait 
important ,  c^est  que  le  niveau  absolu  du  glacier  ne  change  point 
lorsqu'il  est  recouvert  d'une  couche  de  neige.  Ensuite ,  si  l'on 

(i)  Voyn  ci-dcssas,  p.  157. 
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tient  compte  des  températures ,  elle  indique  aussi  que  la  vîdllc 
neige  fond  moins  rapidement  que  la  (>lacc.  En  effet,  il  résulte  des 
observations  météorologiques  de  M.  Bravais,  qui  lisait  le  thermo^ 
mètre  dix  à  douze  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  quelamo^fenne 
température  de  l'espace  compris  entre  le  11  et  le  16  août  a  été  de 
7o,t8.  Cette  température  moyenne  est  plus  que  double  de  celle 
que  nous  avons  observée  du  26  juillet  au  7  août  1841  (1).  Aussi  la 
quantité  de  neige  fondue  en  un  jour  est-elle  du  double  environ. 
Si  Ton  admet  la  même  proportionnalité  pour  la  glace ,  il  est  proba- 
ble qu*en  mesurant  comparativement  on  eût  observé  une  fusioa 
diurne  de  glace  de  80  millimètres  environ.  Cette  fusion  n^auraift 
rien  d'extraordinaire,  car  cette  même  année  1842,  et  sur  un  gla- 
cier aussi  élevé  que  celui  du  Faulhorn,  M.  Agassiz  a  observé  une 
ablation  moyenne   de  77'"'",3  par  jour  (2\  Toutefois  ces  expé- 
riences sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  pouvoir  en  déduire 
le  rapport  de  la  fusibilité  de  la  glace  comparée  à  celle  de  la  neige; 
cependant  elles  sembleraient  indiquer  que  la  glace  (celle  des  gla- 
ciers au  moins)  disparaît  plus  rapidement  que  la  vieille  neige.  Cette 
supposition  n'est  point  contraire  aux  lois  de  la  physique.  En  effet, 
1^  la  neige  est  un  corps  plus  mauvais  conducteur  de  la  chaleur 
que  la  glace,  en  raison  de  l'énorme  quantité  d'air  qu'elle  contient 
dans  ses  interstices  ;  par  conséquent  la  chaleur  pénètre  plus  diffi- 
cilement dans  son  épaisseur.  2°  La  neige  rayonne  davantage  pir 
les  pointes  dont  elle  est  hérissée:  or,  dans  les  nuits  sereines,  et 
tant  que  le  soleil  ne  la  frappe  pas  directement,  le  refroidissement 
par  rayonnement  est  considérable  dans  les  hautes  Alpes    Noos 
nous  en  sommes  assurés  par  expérience  :  aussi  voit-on  que  les  fla- 
ques déneige  fondent,  surtout  à  leur  périphérie  et  en  dessous, 
par  l'effet  de  la  chaleur  que  leur  communique  le  sol  environnant, 
échauffé  par  les  rayons  solaires  ;  il  se  forme  ainsi  une  voûte  de 
neige  au-dessus  du  sol  échauffé  de  proche  en  proche.  Cette  voûte 
s'opposant  au  rayonnement  nocturne  de  ce  sol,  lui  conserves! 
chaleur  acquise ,  qui  s'ajoute  à  celle  qu'il  recevra,  pendant  le  jour, 
du  soleil  et  de  l'atmosphère.  C*est  au  contraire  la  partie   supé- 
rieure des  glaciers  qui  fond  sous  l'influence  des  agents  météorob 
giques.  L'échauffement  du  sol  à  la  surface  est  très  notable  dans  les 
hautes  Alpes.  Quoique  la  température  descende  au-dessous  de 
celle  de  l'air  pendant  la  nuit ,  cependant  sa  moyenne  est  bien  plus 


(1)  Foyez  Cl' deMUBt  p.  i^>9- 

(aj  f^oytc  les  Comptei-rendus  de  l'Académie  det  sciences ,  octobre  )843  . 
p.  737. 
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éleTée  que  celle  de  l'air.  Ainsi,  en  calculant  quatre-vingts  obser- 
Titions  comparatives  inédites ,  faites  de  deux  heures  en  deux 
heures  au  sommet  du  Faulhom,  du  11  au  17  août  1842,  par 
M.  A.  Bravais,  je  trouve  6*^,67  pour  la  moyenne  de  l'air,  et  9**,51 
pour  celle  du  sol.  La  moyenne  température  du  sol  depuis  six 
beores  du  matin  à  six  heures  du  soir  a  été  de  \^**,Z1,  Le  ciel,  pen- 
àot cette  période,  était  tantôt  serein ,  tantôt  couvert  et  brumeux  ; 
il  y  a  eu  un  orage  et  de  la  phiie.  3°  Les  glaciers  occupant  les  par- 
ties les  plus  déclives  sont  de  véritables  bassins  de  réception  où 
iffluent  sans  cesse  les  eaux  pluviales  et  toutes  celles  qui  pio- 
▼ieunent  de  la  fusion  des  neiges  environnantes.  Ces  eaux  péné- 
tnot  toute  leur  masse ,  et  coulant  à  leur  surface ,  doivent  hâler 
flDgolièrement  leur  fusion.  Au  contraire,  les  flaques  de  neige, 
qui  persistent  ])endant  l'été  étendues  sur  les  pentes  ou  logées 
diDs  des  couloirs  étroits ,  ne  reçoivent  pas  les  eaux  des  parties  en- 
îirooDantes.  Quand  elles  sont  placées  de  manière  à  en  être  pro- 
foodément  pénétrées ,  elles  se  convertissent  en  glaciers ,  comme 
ooos  le  verrons  plus  bas. 

Uu  autre  fait  que  tout  le  monde  peut  vérifier  dans  les  Alpes, 
prouve  que  Tablation  superGcielle  de  la  glace  est  plus  rapide  que 
celle  de  la  neige.  Dans  toutes  les  montagnes  schisteuses,  de  petits 
fr^^ents  de  schistes  noirs  salissent  la  surface  des  glaciers.  Celui 
do  Faulhom  se  distinguait  ainsi  à  première  vue  de  la  neige  envi- 
ronnante. Le  BiaU'Gletscher  {f^iàci^r  bleu),  situé  entre  leSchwar- 
zborn  et  le  Wildgerst ,  dans  le  groupe  du  Faulhorn,  doit  son 
nom  à  cette  particularité  et  non  à  la  couleur  azurée  de  ses  crevas- 
•et,  comme  je  le  croyais  avant  de  l'avoir  vu.  Si  on  examine  de 
près  la  surface  des  neiges  environnantes ,  on  voit  qu*elle  est  cou- 
verte d'un  nombre  tout  aussi  grand  de  petits  fragments  de  schiste 
que  la  surfieure  du  glacier.  Mais  ceux-ci  sont  enfoncés  plus  ou 
nioins  profondément  dans  la  neige  et  ne  peuvent  être  aperçus  de 
loin.  Ces  différences  s'exphquent  facilement  par  Pablation  inégale 
de  la  neige  et  de  la  glace.  Placés  sur  la  neige ,  ces  corps  absorbent 
la  chaleur  en  vertu  de  leur  couleur  foncée  et  de  leur  conductibi- 
lité plus  grande;  ils  fondent  la  neige  sous-jacente  et  s'enfoncent 
au-dessous  du  niveau  général  de  la  flaque  de  neige  ^  dont  l'ablation 
superficielle  n'est  pas  assez  rapide  pour  qu'ils  se  trouvent  toujours 
ramenés  à  la  surface.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  glacier  :  son 
ahbtion  superficielle  est  tellement  prompte,  que  les  fragments 
sont  ramenés  incessamment  à  la  surface.  A  l'extrémité  orientale 
du  Blau-Gletscher ,  j'observais  le  27  juillet ,  avec  MM.  L.  Bra- 
dais et£.  Canson,  une  flaque  de  neige  très  blanche.  1^3  stptcni- 


^ 
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bre ,  la  moitié  de  cette  flaque  de  neige  était  couYertie  en  glace  et 
se  distinguait  de  loin  par  un  aspect  bleuâtre  comme  celui  du  gla- 
cier lui-même.  Cet  aspect  était  dû  à  l'innombrable  quantité  de 
fragments  de  schiste  qui  couvraient  sa  surface. 

Souvent  on  voit  dans  les  Alpes  de  gros  blocs  sur  la  neige ,  mais 
ils  ne  sont  pas  élevés  sur  des  piédestaux  ;  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul 
ainsi  placé  :  c*était  à  la  surface  d'une  avalanche  énorme ^  gisant 
non  loin  du  glacier  de  Hinterrhein.  Les  piédestaux  des  glacien 
(tables  des  glaciers)  étant  un  des  effets  les  plus  immédiats  de 
1  ablation  superficielle  ,  leur  rareté  sur  la  neige  est  un  argument 
de  plus  à  ajouter  à  tous  ceux  qui  démontrent  que  cette  ablation 
est  peu  sensible.  Si  elle  était  rapide^  on  ne  comprendrait  pas 
comment  la  neige  rouge  {Hœmatococcus  nwalis)  pourrait  végéter 
sur  une  surface  qui  fond  et  se  renouvelle  incessamment.  Or«  cette 
végétation  inconnue  sur  les  glaciers  est  très  commune  à  la  surface 
des  vieilles  neiges  des  hautes  Alpes  et  du  Spitiberg. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'ablation  superficielle  relatife 
de  la  neige  et  de  la  glace  ne  préjuge  rien  pour  leur  fusion 
et  leur  évaporation  absolue.  Je  ne  prétends  point  dire  qu'à 
volume  égal  la  glace  disparaîtra  plus  vite  que  la  neige  ;  je  croii 
seulement  que  le  niveau  de  la  surface  d'un  glacier  baisse  plus 
rapidement  que  celui  d'une  flaque  de  vieille  neige  datant  de 
l'hiver  ou  du  printemps.  Ainsi  je  pense  que  les  glaciers  dimi- 
nuent surtout  en  vertu  d'une  ablation  superficielle  ;  les  neiges, 
sous  rinfluence  d'un  sol  échauffé  qui,  en  les  fondant  à  la  circonfé- 
rence et  au-dessous ,  rétrécit  sans  cesse  leur  étendue.  A  la  surface 
des  glaciers ,  c'est  la  fusion  ;  à  la  surface  des  neiges ,  c'est  l'évapora- 
tion  qui  jouent  le  plus  grand  rôle.  Je  restreins  même  cette  propo* 
sition  aux  hautes  Alpes  et  à  des  élévations  égales  ou  supérieures  à 
2500  mètres  ;  car  plus  bas  et  dans  les  plaines ,  les  conditions  di- 
matériques  ne  sont  pins  les  mêmes,  et  les  phénomènes  peuvent  être 
singulièrement  modifiés.  Quanta  la  part  exacte  que  l'on  doit  (aire 
à  la  fusion  et  à  l'évaporation ,  il  faudrait ,  pour  les  détenniiier,  re^ 
courir  à  des  expériences  longues  et  délicates. 

Y.  De  la  formation  des  glaciers  sans  néoé. 

De  Saussure  (1)  le  premier,  et  depuis  lui  presque  tous  les  aia- 
teurs  se  sont  accordés  à  dire  que  les  glaciers  se  formaient  par  la 
congélation  répétée  de  la  neige  pénétrée  d'eau.  Pendant  mon  séjour 


(i)  Voyagt%  dans  les  Alpes  ,  S  ^^^- 
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ftolfaorn  y  j'ai  assiste  pour  ainsi  dire  à  la  formation  de  plu- 
etits  glaciers.  Nous  avons  tu  que  celui  qui  se  trouve  au 
cône  terminal  était  placé  de  manière  à  recevoir  toutes  les 
avenant  de  la  fonte  des  flaques  de  neige  environnantes.  Ces 
Limentaient  pour  ainsi  dire,  comme  les  affluents  d'une  ri- 
itribuent  à  maintenir  son  niveau  dans  certaines  limites.  Le 
ety  MM.' Bravais  etCanson  découvrirent ,  à  TE.  du  gla- 
angulaire ,  un  autre  petit  glacier  en  voie  de  formation.  11 
la  partie  supérieure  d'un  couloir  qui  allait ,  en  se  rétrécis- 
outir  auTschingelfeld ,  à  plus  de  600  mètres  au-rdessous  de 
it  d'origine.  A  VO.,  ce  glacier  était  dominé  par  un  plateau 
l'une  masse  de  neige  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur ,  dont  les 
coulaient  vers  lui.  La  forme  du  glacier  était  celle  d'un  pa- 
raume  dont  la  base  avait  IT^fG  de  long.  En  haut ,  en  bas 
.-£.,  il  se  continait  sans  interruption  avec  la  couche  de 
ji  remplissait  le  couloir.  Au  N.-O.  il  s'appuyait  contre  des 
Son  inclinaison  était  de  35**  30^,  celle  de  la  neige  au-des- 
lui  était  de  50  degrés.  Le  glacier  ou  plutôt  toute  la  partie 
masse  de  neige  convertie  en  glace,  occupait  la  dépression 
profonde  du  couloir,  la  portion  où  les  eaux  provenant  de  la 
s  masses  de  neige  supérieure  devaient  nécessairement  se  réu- 
journerle  plus  longtemps.  Dans  cette  partie,  l'inclinaison 
nte  était  moindre  que  dans  le  reste  de  la  flaque  de  neige , 
osait  partout  sur  un  terrain  à  surface  bombée.  La  glace 
re,  compacte  et  sale  à  sa  super6cie.  Ayant  sondé  au-dessus 
\  du  glacier^  je  rencontrai  partout  la  roche  au-dessous  de 
^  à  1  mètre  et  l'^yô.de  profondeur.  Mais  au-dessous  du 
dans  le  point  où  la  pente  avait  50*^,  je  trouvai  de  la  glace 
mètres  sous  la  neige.  Ainsi,  à  cause  de  la  forte  inclinaison 
nte ,  l'eau  n'avait  point  encore  pénétré  toute  l'épaisseur  de 
.  Le  8  août ,  cette  neige  était  pénétrée  d'eau  jusqu'à  la  sur- 
ronvertie  en  glace  encore  peu  solide, 
l'était  resté  le  moindre  doute  sur  le  mode  de  formation  des 
y  un  amas  de  neige  que  le  hasard  semblait  avoir  placé 
irès  auprès  de  ce  glacier  naissant,  m'aurait  convaincu  que  la 
s  peut  se  convertir  en  glace  qu'après  avoir  été  pénétrée  par 
(  provenant  de  la  fusion  des  flaques  situées  au-dessus  d'elle. 
£ ,  il  y  avait  dans  une  échancrure  de  la  montagne  ouverte 
N.-M.-O. ,  mais  formée  et  dçminée  par  un  plateau,  dans 
s  autres  azimuths,  une  masse  de  neige  de  2  mètres  d'é- 
r.  La  disposition  du  terrain  était  telle,  que  les  eaux  pro- 
des  flaques  de  neige  situées  au-dessus  s'écoulaient  toutes 
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vers  le  sud  ;  elle  n'en  recevait  pas  le  plus  mince  filet ,  e 
les  côtés  elle  était  abritée  des  rayons  du  soleil  :  aussi  ce 
n*é tait-elle  point  convertie  en  glace.  Partout  j*enfonçai  &i 
mon  bâton  à  2  mètres  de  profondeur,  et  de  plus  elle  n 
pas  par  la  base.  Après  les  chaudes  journées  qui  précé 
8  août,  elle  était  dans  le  même  état  que  neuf  jours  aup 
pas  une  goutte  d*eau  ne  s'échappait  de  sa  base.  Celle-ci  éu 
quée  immédiatement  sur  le  sol ,  sans  en  être  séparée  par 
valle,  comme  on  l'observe  ordinairement. 

Ainsi ,  en  résumé ,  les  glaciers  sans  névé  se  forment  \ 
bibition  de  la  neige  qui  se  pénètre  de  l'eau  provenant  < 
ties  supérieures,  et  &e  congèle  ensuite,  lorsque  la  xempén 
baisse  au-dessous  de  zéro  pendant  le  jour  et  plus  souvent 
la  nuit  (1).  Eu  remontant  au  Faulhoru,  dans  les  premiers 
septembre,  j'en  ai  recueilli  des  preuves  nombreuses  et 
cantes.  Ainsi,  la  moitié  de  la  flaque  de  neige  couchét 
oriental  du  Blau  Gletscher  du  côté  de  la  vallée  de  B 
était  convertie  en  glace,  parce  qu'elle  recevait  Teau  prov 
la  fusion  des  neiges  supérieures.  L'autre  moitié,  qui  n> 
dans  le  même  cas,  était  restée  à  l'état  de  neige.  Sur  le 
Simelihorn ,  tourné  vers  le  N.-E. ,  il  y  avait  une  flaque 
d'une  inclinaison  très  forte,  que  nous  avions  gravie  ] 
fois;  à  mon  retour,  sa  portion  la  plus  déclive  était  trai 
en  glace.  Peu  à  peu,  la  neige  avait  été  pénétrée  jusqu'à  s 
par  les  eaux  résultant  delà  fusion  des  parties  supérieure 
tait  convertie  en  glace.  La  même  transformation  avait  eu 
une  flaque  de  neige ,  située  au-dessous  du  signal  é\e\ 
plateau  de  Gassen  pour  guider  les  voyageurs.  On  voit  c 
les  glaciers  se  forment  et  augmentent  par  la  congélation 
qui  pénètre  dans  leur  masse.  Ib  croissent  donc  par  t/itu 
tion^  suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Elie  de  Beaur 
et  non  par  la  simple  addition  découches  de  neiges  nouvel 
transforment  en  glace,  lorsqu'elles  sont  pénétrées  par 
résultant  de  la  fusion  des  neiges  environnantes.  Si  les  gl 


(i)  Sar  les  qoiirantc-eîx  joars  compris  dans  notre  série  met 
qae  «  il  y  en  a  quatorze  où  le  thermomètre  est  descendu  au-d 
léro.  Ce  nombre  est  au-dessous  de  la  vérité ,  puis^^nc  pendant  ▼ 
on  ne  Ta  obserfé  que  pendant  .te  jour. 

(a)  Remarques  relatives  à  riofluence  du  froid  extérieur  sur 
lion  des  glsicicr».  {AnnaUê  des  seienceê  géologiqu/es ,  t.  I.  p.  5; 
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réparaient  pas  chaque  année  les  pertes  que  leur  fait  éprouver  la 
foote  et  Févaporation  superficielles,  ils  ne  tarderaient  pas  à  dis- 
paraître complètement  jusqu'à  la  limite  du  névé  ;  mais  leur  pro- 
greuion  d'un  côté  et  leur  nutrition  par  intus-susception  de  Tautre , 
ranpbœnt  toutes  ces  pertes,  et  maintiennent  un  certain  équilibre 
entre  leur  diminution  et  leur  accroissement  annuels. 

M.  Viquesnel  lit  la  note  ci-jointe. 
Note  sur  les  environs  de  Vichy  ^  département  de  V Allier, 

Terrain  de  transition  (1). 

Le  terrain  de  transition  forme  le  plateau  accidenté  qui  accom- 
pagne le  cours  de  l'Allier  à  l'E.  de  Vichy  et  de  Cusset.  Entre  cette 
dernière  ville  et  Lapalisse,  il  s'appuie  sur  le  granité.  Les  couches 
de  schiste  argileux ,  de  grauwacke,  de  conglomérat  et  de  pétrosi- 
iex  qui  le  composent,  suivent  la  direction  de  l'O. ,  25°  N. ,  au  S. 
i6*£.  Ce  terrain  est  traversé  par  des  roches  plutonniennes  de  di- 
Tene  nature.  Les  plus  communes  sont  des  porphyres  pétrosi- 
liceui  pinitifères.  Dans  la  vallée  du  Sichon ,  entre  le  moulin  des 
Couteliers  et  le  moulin  Ribière ,  le  porphyre  constitue  des  masses 
considérables.  Sa  pâte  grisâtre  renferme  de  gros  cristaux  de  feld- 
spath blanc ,  du  quarz  hyalin  et  de  la  piniCe  vert-noirâtre.  Une 
autre  variété  de  porphyre  forme  des  escarpements  à  pic  au  ha- 
meau des  Grivats  ;  elle  se  compose  d'une  pâte  pétrosiliceuse  rose 
,  contenant  les  mêmes  éléments  que  la  variété  précédente.  Les 
cristaux  de  feldspath  y  sont  légèrement  colorés  eu  vert  par  la 
pinite. 

La  coupe  suivante ,  prise  de  bas  en  haut  à  la  colline  des  Jus- 
tes, à  l'E. ,  22o  S.  de  Cusset,  donnera  une  idée  de  la  manière 
dont  les  roches  ignées  se  comportent  au  contact  du  terrain  de 
transition  : 

1°  Gros  dike  d'une  roche  que  M.  Gordier  nomme  fraidronite. 
Elle  se  compose  d'une  pâte  pétrosiliceuse  très  rare ,  colorée  par 
da  mica  en  lames  presque  microscopiques  et  contenant  une  très 
grande  quantité  de  petits  cristaux  blancs  de  feldspath  et  de  grains 
de  quarz; 

2*  P^trosilex  compacte,  blanc  jaunâtre,  à  grains  de  quarz 

(i)  M.  Cordier  a  bien  voulu  détermiDer  les  échaotilloDs  provenant  du 
terrain  de  transition ,  et  les  roches  d'origine  ignée  qui  le  traYcrscnt. 
5m;.  gioL  Tome  XIV.  lo 
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(eurite  de  M.  AL  Brongniart) ,  disposé  en  couches  yerticale 
se  subdivise ,  par  le  inoindre  choc ,  en  fragments  de  2  à  4 
mètres; 

30  Porphyre  pétrosiliceux  pinitifère  et  quarzifère.  Le 
taux  sont  clair-«emés  dans  une  pâte  pëtrosiliceuse  grisâtre  01 
verdâtre.  Cette  variété  étabUt  un  passage  entre  les  deux 
précédentes; 

4°  Variété  du  même  porphyre  à  gros  cristaux  de  feldsp 

5°  Variété  du  même  porphyre,  couleur  rougeâtre,  altér< 
surface  ; 

6«  Porphyre  pétrosiliceux  à  petits  cristaux  blancs  de  feld 
(mélaphyre  de  certains  auteurs).  La  pâte  gris- noirâtre  est  1 
au  chalumeau  en  émail  blanc  ^ 

7*  Grauwacke  à  grain  très  fin ,  jaunâtre,  à  cassure  mate 
égale  y  se  divisant  en  petits  fragments  au  contact  de  la  rocl 
cédente  ; 

8*  Homfels  micacé  à  grain  grossier ,  noirâtre ,  à  cassu 
égale  «  très  pesante.  Des  lames  de  mica  colorent  sa  pâte  p 
liceuse  et  lui  donnent  une  grande  ténacité.  Cette  roche  1 
avec  la  variété  précédente  et  constitué  le  sommet  de  la  d 
Justices,  près  des  fermes  Thibaut  et  Depierre. 

On  retrouve  les  porphyres  sur  le  revers  opposé  de  la  o 
dans  la  vallée  du  Jolan ,  près  la  Croix  de  pierre  (route  de 
à  Molle). 

Le  passage  du  feldspath  compacte  (eurite)  au  porphyri 
serve  dans  plusieurs  points  de  la  vallée  du  Sichon. 

Pi*ès  du  moulin  des  Couteliers,  le  porphyre  à  gros  ci 
(n*  4)  s'appuie  sur  une  fraidronite  semblable  au  n<>  1  de  la 
précédente.  Les  deux  roches  sont  séparées  par  une  bande  • 
trosilex  cpiarzifère  qui ,  peu  à  peu,  se  charge  de  cristaux  d 
spath  en  approchant  du  porphyre<t>o/>  pi.  III,  page  155,  fig. 
pétrosilex  forme  des  rochers  flanqués  de  porphyre  entre  lei 
des  Couteliers  et  le  hameau  desGrivats  (vo/>  même  planche. 

Les  traits  les  plus  remarquables  du  terrain  de  transitioi 
servent  entre  le  moalin  Ribïère  et  l'ardoisière  de  Mont<-Pe 
Les  couches,  composées  de  schiste  argileux ,  de  grauwack 
pétrosilex  disposé  en  lits  plus  ou  moins  épais,  alterna 
quelques  points,  avec  des  conglomérats,  et  sur  d'autres 
sont  coupées  par  cette  roche  fragmentaire.  Le  conglomi 
formé  de  cailloux  de  silex  noirs  ou  blanchâtres ,  mélangi 
les  fragments  provenant  du  terrain  de  transition.  Les  él< 
de  la  roche ,  d'une  grosseur  variable ,  sont  inégalement  r 
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dans  la  pâte;  ils  sont  ocdinairement  réunis  par  un  ciment  pëtro- 
siliceux,  quelquefois  par  du  schiste  argileux  ou  par  les  détritus 
polTerisés  des  roches  de  transition. 

La  position  anomale  du  conglomérat  dans  les  couches  se  dessine 
oeitement  à  la  descente  de  Bodechet ,  vers  le  moulin  Ribière.  On 
Toit  la  roche  fragmentaire  intercalée  dans  le  schiste  argileux,  et  la 
grauwake  à  grain  fin  passer  d'une  coucli.e  à  l'autre  et  se  ramifier  à 
la  manière  des  filons  injectés.  Les  accidents  que  je  signale  me  pa- 
raissent différents  de  ceux  qui  accompagnent  souvent  le  dépôt 
d'un  terrain.  Ainsi,  des  couches  horizontales  sont  formées  quel- 
quefois de  strates  inclinés ,  dont  la  composition  varie  de  l'un  à 
Taotre,  ou  bien  elles  ont  été  profondément  ravinées  par  l'irnip- 
tion  des  eaux,  et  pendant  le  cours  de  la  même  période  géologique 
les  cavités  se  sont  remplies  de  matériaux  fins  ou  grossiers.  Les 
coupes  bizarres,  qui  peuvent  résulter  de  ces  deux  causes  de  per- 
turbation, ne  sauraient  s'appliquer  aux  enchevêtrements  observés 
dans  la  vallée  du  Sichon.  Elles  doivent  avoir  une  autre  origine  et 
ae  trouver  en  rapport  avec  les  dislocations  qui  ont  ouvert  un  pas- 
sage aux  épanehements  des  roches  plutoniennes.  Les  frottements 
éprouvés  par  les  parois  des  fissures  ont  du  produire  une  quantité 
prodigieuse  de  débris.  Les  fragments  ont  formé  des  masses  de 
conglomérats  qui ,  poussées  par  le  porphyre ,  se  sont  introduites 
comme  des  filons  à  travers  les  fissures.  En  1840,.j'ai  observé 
des  faits  absolument  semblables  dans  les  schistes  argileux  cré- 
tacés aux  approches  des  ophites,  non  loin  de  Bagnères  de  Bigorre. 
Ils  rappellent  Tinjection  des  pépérites  et  des  conglomérats  basal- 
tiques dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Auvergne.  Tout  le  monde 
connaît  Taltemance  apparente,  mais  non  réelle,  de  ces  roches  avec 
les  couches  tertiaires  de  Gergovia ,  de  Montaudon ,  de  Montro- 
gnon ,  ctc» ,  près  Clermont-Ferrand. 

Longtemps  avant  moi ,  plusieurs  géologues  ont  cité  des  exem- 
ples de  conglomérats  introduits  de  bas  en  haut  dans  des  terrains 
antérieurs  à  la  période  tertiaire.  En  1828 ,  M.  Elie  de  Beaumont 
a  publié  une  note  sur  un  gisement  de  végétaux  fossiles  et  de 
fttiifiÂtt ,  situé  au  col  du  Ghardonnet ,  département  des  Hautes- 
Alpes  (Voir  Annales  des  sciences  naturelles ,  tome  XV,'  pages  353 
et  amrantes).  Dans  cette  note,  l'auteur  fait  observer  que  les 
trois  aûguillons  d'Arre ,  ntués  sous  le  col  des  pics ,  entre  Bonne- 
nh  et  Entraigues^  se  composent  de  conglomérats  et  percent  les 
amchefl  du  terrain  jurassique.  Plus  récemment ,  M.  Rozet  a  dé- 
crit ,  dans  son  mémoire  sur  la  Bourgogne ,  certains  conglomérats 
mfû  legarde  comme  étant  formés  aux  dépens  des  roches  préexis- 
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tantes  et  se  trouvant  en  rapport  avec  des  roches  d'épanchemenl. 
Ainsi,  le  fait  que  je  signale  n'est  pas  nouveau  dans  la  science: 
seulement,  il  s'est  développé  aux  environs  de  Gusset,  sur  une 
plus  petite  échelle  que  dans  les  localités  précédemment  citées. 

Tenain   tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  forme  au  S.  et  au  N.  de  Cusset  une  ter- 
rasse qui  borde  le  plateau  de  transition  dont  je  viens  de  parler. 
Ses  limites,  au  S.^  sont  assez  bien  tracées  par  le  cours  du  Sichon, 
du  moulin  Ribière  à  Gusset,  et  par  le  petit  affluent  qui  vient  dé- 
boucher près  du  moulin  précédemment  nommé.  Plus  loin,  vers 
le  S.,  ce  terrain  se  réduit  à  une  bande  fort  étroite.  La  colline  ter- 
tiaire du  Yernet,  comprise  dans  les  limites  que  je  viens  de  tracer, 
présente  une  série  de  couches  très  nombreuses  et  dont  la  puissance 
totale  varie  suivant  l'inégalité  de  profondeur  des  bords  du  bassin. 
Gette  colline  peut  se  subdiviser  en  deux  masses  principales.  La 
partie  inférieure,  visible^  se  compose  de  marnes  blanches,  sépa- 
rées en  assises  plus  ou  moins  épaisses.  Elle  renferme  des  lits 
subordonnés  d'argile  et  de  calcaire  marneux.  A  Gusset,  le  Ut  du 
Sichon  est  creusé  dans  un  banc  de  marne  grise  feuilletée,  légère- 
ment verdâtre.  J'ai  trouvé  dans  cette  roche ,  sous  le  pont  de  Mes- 
dames ,  un  poisson  fossile ,  des  traces  de  plantes  réduites  à  l'état 
de  charbon  pulvérulent  et  des  Gypris  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet. 

MM.  Yalenciennes  etLaurillard  classent  le  poisson  dans  la  fa- 
mille des  Percoïdeset  le  rapportent  au  genreMyripristis.  LaGypiis 
déterminée  par  M.  A.  d'Orbigny  est  voisine  de  la  Cypris  conchacea, 
Lamarck.  Elle  est  caractérisée  par  sa  forme  plus  large  et  offrant 
l'indice  d'étranglements.  M.  A.  d'Orbigny  pense  qu'on  pourraitU 
nommer  Cypris  legumen^  de  sa  ressemblance  avec  une  gousse. 

La  partie  supérieure  de  la  colline  du  Yernet  se  compose  de 
calcaire  et  de  hts  subordonnés  de  marne  et  d'argile.  Les  couches 
calcaires  prennent  une  épaisseur  de  15  à  25  centimètres.  Un  seul 
banc ,  plus  puissant  que  les  autres ,  acquiert  environ  80  centimètres 
d'épaisseur,  et  s'emploie  comme  pierre  de  taille.  Le  calcaire  est  or- 
dinairement grossier  ou  criblé  de  cellules  presque  microscopiques. 
Il  contient  souvent  une  immense  quantité  d'ooUtes  et  de  fragments 
granulaires  revêtus  d'un  enduit  de  chaux  carbonatée.  Quelque- 
fois des  lits  composés  principalement  d'ooUtes  sont  séparés  par  des 
lits  de  calcaire  compacte  ou  grossier.  Ges  feuillets ,  de  texture  diffé- 
rente ,  se  confondent  à  une  petite  distance  et  forment  par  leur  i*éu- 
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niofl  unecoucbe  de Tépaisseui'  ordinaire.  On  remarque  aussi,  dans 
riotérieur  du  calcaire ,  des  vides  qui ,  tantôt  prennent  la  forme 
irr^ilière  d'une  poche ,  tantôt  suivent  le  sens  de  la  stratification . 
Ces  caTÏtës,  ordinairement  remplies  d'argile  ocreuse,  sont  revê- 
tues de  cristaux  de  chaux  carbonatëe.  Quelquefois  les  parois  des 
interstices  ,  parallèles  à  la  direction  des  couches ,  sont  réunies  par 
de  très  petites  colonnes  rondes,  semblables  aux  fils  du  vermicelle, 
collées  les  unes  contre  les  autres ,  et  perpendiculaires  à  la  strati- 
fication. 

Le  calcaire  prends  à  la  partie  supérieure  de  la  colline,  la 
structure  concrétionnée.  Les  concrétions  atteignent  souvent  un 
diamètre  de  40  à  50  centimètres.  Elles  ressemblent  à  des  oolites 
['  gigantesques  accolées  l'une  à  l'autre ,  et  forment  un  ou  plusieurs 
\  biDcsdont  l'épaisseur  dépasse  souvent  2  mètres.  Lorsqu'elles  ont 
été  exposées  quelque  temps  aux  injures  de  l'air,  elles  se  délitent 
en  couches  concentriques  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Elles  exhalent  une  forte  odeur  bitumineuse  ;  il  est  à  remar- 
({lier  que  la  structure  concrétionnée  se  développe  sur  des  couches 
composées  presque  entièrement  de  loges  à  phryganes.  Ces  deux 
roches  associées  forment  par  place  de  petits  escarpements ,  et  se 
montrent  à  découvert  devant  l'église  du  Vernet. 

Le  calcaire  ^t  ordinairement  blanchâtre.  Il  prend  quelquefois 
une  teinte  jaunâtre  ou  grise  plus  ou  moins  foncée.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  il  contient  une  plus  forte  proportion  d'argile  ocreuse  ; 
dans  le  second ,  il  est  coloré  par  du  bitume. 

Les  couches  tertiaires  sont  horizontales;  cependant  elles  pré- 
sentent parfois  des  traces  légères  de  dérangement.  J'ai  remarqué 
dans  ime  des  carrières  de  la  colline  un  plongement  de  9  à  10° 
qui  ne  s'étendait  pas  à  la  carrière  voisine. 

Une  dépression ,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  hameau  de  la 
Conrîe^  sépare  la  colline  du  \ernet  de  la  proéminence  qui  sup- 
porte la  ferme  de  Bodechet.  Cette  dernière  liauteur,  composée  de 
terrain  de  transition ,  présente  à  la  vallée  du  Sichon  des  escarpe- 
ments très  rapides.  Son  revers  opposé  s'abaisse  en  une  croupe 
dont  la  pente  est  encroûtée  par  les  couches  horizontales  d'un  dé- 
pôt arënacé.  En  montant  de  la  Courie  à  la  ferme  de  Bodechet , 
on  observe  la  coupe  suivante  : 

1®  Sables  quarzeux  grossiers  mélangés  d'argile;  leur  acumula- 
iion  au  fond  du  vallon  de  la  Courie  parait  être  un  attérissement 
fomié  aux  dépens  des  roches  suivantes  ; 

^  Argile  grise  et  jaune  en  lits  alternatifs  :  la  dernière  renferme 
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des  cristaux  de  feldspath  et  des  grains  de  quarz  ;  elle  a  une  ten* 
dance  à  passer  à  Tarkose  ; 

3°  Arkose  à  grain  fin  et  à  gros  grain  (métaxite).  Les  crîstaa] 
de  feldspath  «  généralement  altérés,  et  les  fragments  de  quar 
sont  cimentés  par  une  pâte  argileuse  altérée  (kaolin). 

Cette  roche  couvre  le  plateau  qui  supporte  la  ferme  de  fiodc 
chet.  £lle  couronne  de  ses  bancs  épais  le  sommet  de  la  montagni 
Mais  dans  cette  localité ,  son  ciment  est  ordinairement  remplac 
par  du  calcaire  argileux.  Ce  grès  à  cristaux  de  feldspath  et  à  gît 
grains  de  quarz  renferme  des  géodes  de  chaux  carbonatée.  Ta 
fragments,  en  proportions  variables,  sont  souvent  disséminés  dai 
une  pâte  très  abondante.  On  exploite  cette  roche  comme  pien 
de  construction ,  dans  les  bois  au-dessus  de  la  ferme. 

Malgré  mes  recherches ,  je  n'ai  pas  pu  déterminer  les  rappor 
de  Tarkose  avec  les  couches  calcaires  de  la  colline  du  Vemet  ;  el 
paraît  former  un  accident  isolé  dans  un  point  du  bassin.  Cepei 
dant ,  les  caractères  minéralogiques  des  lits  d'argile  à  cristaux  < 
feldspath  et  grains  de  quarz,  identiques  à  ceux  que  présente 
les  couches  de  même  nature  qui  alternent  avec  le  calcaire  de 
Li magne ,  près  de  Clermont-Ferrand ,  m'engagent  à  considér 
le  dépôt  de  Bodechet  comme  appartenant  à  l'époque  tertîal 
et  probablement  contemporain  du  calcaire  du  Yernet  (1). 

Un  autre  petit  dépôt  à  grains  de  quari  et  à  cristaux  de  fel 
spath  s'observe  en  descendant  du  Vemet  à  Abret,  par  la  vallée  d 
Dolaux  et  des  Maunousses.  Les  éléments  du  granité  sont  env* 
loppés  d'une  couche  concentrique  de  chaux  carbonatée  qui  1 
tient  accolés.  On  voit  que  les  fragments  ,  avant  de  s'agglomén 
ont  été  roulés  dans  des  eaux  saturées  de  bicarbonate  de  chaa 
Ce  dépôt  recouvre  les  couches  ravinées  du  terrain  tertiaire. 

(i)  En  moDlant  la  coUiae  désignée  soas  lo  nom  de  côte  de  Gleraiea 
on  Toit ,  Tcrs  le  mUica  de  cette  hauteur,  le  calcaire  à  phryganee  et 
calcaire  concrétionné  intercalés  enlre  deux  bancs  d'argile  Terte.  L*arg 
k  Tétat  meuble  renferme  des  grains  de  quarz  et  de  feldspath.  La  mêi 
roche  se  trouve  au  sommet  de  la  colline  de  Ghanturger  et  de  Notre-Dan 
de-Néra  et ,  par  conséquent ,  k  un  niveau  bien  supérieur  au  calcai 
concrétionné  précédemment  cité,  Dans  ces  deux  localités  «  elle  passe 
Tarkose  par.nnterposilion  d'un  ciment  qui  réunit  les  éléments  désag;r 
gés  de  l'argile  verte ,  et  détermine  la  formation  de  petits  lits  d'arkoi 
subordonnés  k  la  roche  meuble.  Les  arkoscs  et  les  argiles  à  grains  qiifl 
zeuz  et  feldspatiqoes  de  Bodechet  me  paraissent  représenter  les  coticb< 
de  même  nature  qni  se  montrent  à  la  partie  supérieure  el  médiaDC  d 
terrain  tertiaire  des  environs  do  Clermont-Ferrand. 
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A  rO.  de  Vichy,  sur  la  rive  gauche  de  rAllier,  on  trouve  près 
Vaisse  fles  couches  argileuses  et  sableuses.    Des   roches  de 
êine  oâture,  dans  la  vallée  du  Sermon,  sont  recouvertes  de  cal- 
ire  coDcrétionné.  Le  haut  du  plateau  est  revêtu  d'une  couche 
de  cailloux  roulés  que  MM.  Élie  de  Beaumontet  Dufrénoy 
pportent  à  l'étage  supérieur  du  terrain  tertiaire. 
Au  N.  de  Vichy,  la  colline  de  Creuzier- Vieux  présente  une 
rme  allongée  dont  le  plus  grand  diamètre  est  parallèle  au  cours 
l'AlUer;  sa  base  est  baignée  à  l'O.  par  cette  rivière,  au  N. 
le  Mourgon ,  au  S.  par  le  Sichon.  A  l'E. ,  la  colline  se  lie  au 
teau  de  GhassignoUe. 

Sur  le  chemin  de  Creuzier- Vieux  ,  entre  la  ferme  Champ  de- 
Grelet  et  les  Arloings ,  les  fossés  de  la  route  mettent  à  découvert 
dciaaUetde  diverse  nature,  contenant  des  lits  subordonnés  de 
marne  etd^argile.  Les  sables  se  composent  généralement  d'oolites 
quelquefois  souillées  d'argile  ou  accompagnées  de  grains  de  quarz. 
Les  roches  prennent  rarement  une  faible  adhérence  par  Tinter- 
poâtioQ  d'un  ciment  très  rare,  calcaire  ou  argileux.  Elles  ren- 
fenneot  un  ht  de  gravier  semblable  à  celui  qui  garnit  le  fond  des 
rivières.  Ce  gravier  se  compose  de  petits  cailloux  aplatis ,  prove- 
oaot  de  roches  de  diverse  nature.  Les  couches  de  marne  blanche 
présentent  souvent  des  interruptions,  et  Tintervalle  qui  sépare  ses 
^TOAÇODs  est  rempli  de  sable  oolitique  ou  quai*zeux  (  i;o/rpl.  III , 
ne  ld5,  fig.  4  ).  Cette  disposition  se  dessine  très  nettement  aux 
Arloiogs  y  dans  une  carrière  où  Ton  exploite  du  sable  destiné  aux 
constractions  {voir  même  planche,  6g.  ô).  Une  couche  de  luarne 
duo  mètre  ou  1"*,30  d'épaisseur,  se  termine  brusquement  et  vient 
l)uuer  contre  des  sables  absolument  semblables  à  ceux  qui  la  sup- 
portent. L'extrémité  de  la  couche  en  contact  avec  la  roche  meuble 
perd  la  disposition  stratiforme  et  prend  ime  structure  mame- 
lonnée. 

^alternances  de  roches  meubles^  de  marnes  en  couches  bri- 
bes et  de  lits  argileux  représentent  le  dépôt  de  marne  blanche 
qui  constitue  la  partie  inférieure  de  la  colline  du  Vernet.  La  dif- 
"^rence  de  composition ,  observée  dans  des  points  si  rapprochés  du 
\^^^  bassin ,  doit  tenir  à  la  direction  des  affluents  qui  s'y  déver- 
;*^t  Le  dépôt  s'opérait  tranquillement  sur  le  bord,  au  pied 
1^  b  (alaise  ;  mais  vers  le  centre  ou  sur  les  points  exposés  aux 
llf^rtnts,  il  subissait  de  fréquentes  perturbations.  Le^  sables  et  le 
*  de  gravier,  observés  à  la  base  de  la  colline  de  Creuzicr-Vieux  , 
tient  que  les  couches  inférieures  de  cette  localité  se  sont 
in  au  fond  d'une  rivière  dont  le  Ut  n'était  pas  contenu  dans 
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des  limites  bien  déterminées.  Un  changement  de  direction  dans 
le  cours  de  cet  affluent  amenait  un  dépôt  de  marne  blanche  que 
venait  interrompre  et  raviner  une  nouvelle  irruption  des  eaux. 
Les  produits  meubles ,  charriés  par  le  courant ,  comblaient  les 
lacunes  et  recouvraient  lei  lambeaux  isolés  de  la  marne ,  dont  la 
présence  à  différents  niveaux  nous  annonce  le  retour  plusieurs 
fois  répété  des  mêmes  phénomènes. 

En  avançant  vers  Creuzier- Vieux,  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  gros  blocs  de  calcaire  concrétionné  et  de  calcaire  à  phry- 
gane.  Ces  deux  variétés  de  roches  paraissent,  autant  que  j*ai  pu 
l'observer  dans  une  course  rapide ,  se  montrer  à  différentes  hau- 
teurs dans  les  couches  de  calcaire  marneux  qui  constituent  la 
partie  supérieure  de  la  colline  à  VE,  du  village.  Les  concrétions 
aussi  volumineuses  qu'aux  environs  du  Yernet  fournissent  au 
maire  de  Creuzier-Vieux  des  vases  naturels  dont  il  orne  son  jar- 
din. Ëvidées  à  l'intérieur  par  l'action  des  agents  atmosphériques, 
elles  servent  à  encaisser  des  plantes  et  des  arbustes.  J'ai  vu  dans 
la  même  propriété  des  ti'oncs  d'arbres  silicifiés  et  des  ossements 
trouvés  dans  le  voisinage. 

Travertin  de  Fichy, 

Les  eaux  thermales  de  Yichy  ont  produit  des  dépôts  considéra- 
bles qui  se  continuent  encore  de  nos  jours.   On  exploite,  à  cent 
pas  à  l'O.  22^  N.  de  la  source  des  Gélestins,  sur  le  bord  de  l'Al- 
lier, un  rocher  de  travertin  de  18  à  20  mètres  de  puissance.  Les 
feuillets  superposés  qui  composent  ce  rocher  offrent  une  épais- 
seur de  l  à  10  centimètres ,  et  une  variété  infinie  de  composition. 
Les  uns  sont  des  es])èces  de  grès  grossier  à  ciment  calcaire,  ren- 
fermant de  petits  fragments  anguleux  de  calcaire  plus  ou  moins 
argileux,  des  grains  de  quarz,  etc.  ;  les  autres  sont  formés  de 
plusieurs  strates  minces  et  soudés  ensemble ,  de  chaux  carbona- 
tée  fibreuse ,  dont  les  fibres  sont  perpendiculaires  à  la  direction 
des  couches;  quelques  feuillets  prennent  la  texture  carriée  et 
renferment  des  pisolites.  Le  même  feuillet  ne  conserve  pas  dans 
toute  son  étendue  ses  caractères  minéralogiques ,   ni  la  même 
épaisseur.  Il  passe  au  calcaire  compacte  ou  grenu  ,  à  petites  ou 
grandes  lamelles  ;  cette  dernière  variété  renferme  de  la  chaux 
carbonatëe  et  de  l'arragonite.  Les  plus  beaux  cristaux  de  ces  deux 
substances  se  développent  dans  des  poches.  La  chaux  carbonatée 
affecte  plusieurs  formes  de  cristallisation;  l'arragonite  se  pré- 
sente en  prismes  allongés,  groupés  en  faisceaux.  La  coupe  trans» 
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des  prismes  prend  ordinairement  un  diamètre  de  2  à 
lètres. 

millets  présentent  souvent  une  surface  bosselée  dont  les 
s  se  reproduisent  en  creux  à  la  surface  opposée  Les  strates 
imposent  suivent  les  ondulations  extérieures.  Les  dépres- 
ultant  de  l'inégalité  des  surfaces  sont  remplies  d'une  sub- 
irreuse  et  argileuse.  Les  feuillets  n'adhèrent  pas  entre  eux 
séparés  par  des  filets  d*argile  ou  plus  ordinairement  de 
pulvérulent,  tantôt  pur,  tantôt  souillé  d*argile.  Ils  sont 
fob  séparés  par  un  calcaire  argileux  carrié  dont  les  ce!- 
it  tapissées  de  calcaire  pulvérulent  (farine  fossileV  La  tex- 
:ette  variété  rappelle  la  texture  des  meulières.  Le  calcaire 
carrié  contient  des  pisolites  libres  ou  empâtées, 
lyertin  renferme  accidentellement  des  plantes,  des  co- 
iVau  douce  et  des  ossements  d'animaux.  M^  Feignant, 
ir  à  Gusset,  a  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  fossiles 
par  les  carriers.  J*ai  remarqué  dans  sa  riche  collection 
I  vingt  pisolites ,  provenant  de  cette  localité ,  qui  présen- 
phénomène  fort  singulier. 

sur&ce  est  revêtue  de  dendrites  disposées  d'une  manière 
6  et  symétrique.  Ces  figures,  au  nombre  de  huit,  pren- 
forme  d'un  petit  arbre  et  sont  placées ,  moitié  sur  une 
e  la  sphère,  moitié  sur  l'autre  partie.  Les  troncs  des  deu- 
artent  de  deux  pôles  opposés.  A  une  certaine  hauteur,  ils 
ent  des  branches  qui  forment  une  touffe  arrondie.  Les 
s  s'arrêtent  à  Téquateur  du  sphéroïde ,  sans  se  confondre 
8  sommets  des  dendrites  qui  leur  sont  opposées.  Cette 
e  de  dessin  sur  les  deux  moitiés  de  la  pisolite  est  aussi  ré- 
que  si  un  courant  électro-magnétique  avait  présidé  à  la 
3n  des  dendrites  (1  ). 

aux  thermales  de  Vichy  produisent  encore  des  dépôts  qui 
ent  leurs  canaux ,  mais  elles  ne  forment  plus  de  pisolites , 
ns  je  n'en  ai  pas  observé. 

avertin  asubi  des  bouleversements  remarquables  qui  n'ont 
tiappé  aux  investigations  de  MM.  Lyell  et  Murchison 
^rinciples  of  geoiogy;  tom.  IV,  pag^  101).  Les  strates  des 
I  conservent  une  épaisseur  régulière  sur  une  certaine 

ezpreflsion  de  courant  élcclro-magnélique  me  parait  très  couve - 
mr  peindre  le  phénomène  ;  je  l'emploie  comme  image.  Je  n*ai 
'étention  de  donner  Tcxplicalion  d'un  fait  qui  peut  dcTenir  le 
recherches  intéressantes. 
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étendue.  Cette  rc{^u1anté  de  structure  indique  que  leur  dépôt 
s'est  opéré  dans  une  position  horizontale.  Le  changement  de  po- 
sition des  couches  me  paraît  le  résultat  d'une  érosion  prolongée. 
Le  courant  destructeur  de  l'Allier  a  sapé  la  base  de  terrain  ter- 
tiaire qui  supporte  le  travertin.  Privée  d'appui ,  cette  roche  a  fait 
la  bascule  et  s^est  fracturée  en  plaques  de  dimension  très  inégale. 
A  rO.  de  la  source  des  Céleslins ,  le  rocher  vertical  eiploité  con- 
stitue le  plus  grand  débris  du  dépôt  thermal^  et  forme,  sur  le  bord 
deTAllier,  une  muraille  de  5  à6  mètres  de  hauteur;  à  l'Ë.  delà 
même  source,  les  plaques,  beaucoup  plus  petites,  plongent  sous 
des  angles  très  différents,  et  conservent  même  quelquefois  leur 
première  position  horizontale.  Ces  changements  d'inclinaison,  qui 
s'observent  le  long  de  l'Allier  et  dans  le  vieux  Yichy,  semblent 
annoncer  que ,  de  ce  côté ,  les  couches  présentaient  moins  de  soli- 
dité. 

L'hypothèse  de  l'horizontalité  primitive  et  générale  du  dépôt 
se  trouve  confirmée  par  Thorizontahté  partielle  des  plaques  ;  l'hy- 
pothèse du  mouvement  de  bascule,  qui  a  fracturé  le  travertin, 
devient  presque  une  certitude,  en  présence  de  Taction  érosive  de 
l'Allier  sur  les  bords  de  son  bassin ,  aux  environs  de  Yichy.  Cette 
rivière  se  porte  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  ronge  le  ri- 
vage ,  et  accumule  dans  son  lit  une  immense  quantité  d'alluvions, 
dont  la  forme  change  tous  les  ans.  L'ancienne  roule  de  Yichy  à 
Gannat ,  par  Charmeille ,  a  été  emportée  et  remplacée  par  une 
route  neuve  qu'on  a  tracée  à  800  mètres  plus  loin.  Depuis  quelques 
années  TAllier  se  rapproche  de  jour  en  jour,  et  menace  de  détruire 
dans  un  temps  plus  ou  moins  court  la  nouvelle  voie  de  commu- 
nication. 

Basalte. 

Les  ruines  du  château  de  Mont-Peyroux,  consacrées  aujour- 
d'hui à  l'exploitation  d'une  ferme  ,  s'élèvent  à  l'extrémité  d'un 
éperon  qui  se  détache  de  la  crête  séparant  les  vallées  du  Jolan  et 
du  Sichon.  Des  pentes  escarpées  défendent  de  trois  côtés  l'ap- 
proche de  l'ancienne  forteresse.  Sur  la  pente  méridionale ,  quel- 
ques mètres  au-dessous  du  château,  se  trouve  un  amoncellement 
de  gros  prismes  basaltiques  renversés  pêle-mêle  les  uns  sur  les 
autres.  Une  végétation  vigoureuse  empêche  de  voir  le  basalte  en 
place  sur  la  colline  ;  cependant  M.  Lecoq  affirme  que  les  étables 
à  demi  souterraines  du  château  sont  creusées  dans  cette  roche 
(V.  yichy  et  SCS  environs  ^  1  vol.  in-8%  1836,  page  175).  Du  reste, 
l'emplacement  très  circonscrit  couvert  par  les  piismes  indique  que 
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la  roche  d'éruption  est  sortie  par  un  trou  d'un  petit  diamètre  et 
qnelle  forme  un  dyke  au  milieu  du  terrain  de  transition. 

La  carte  géologique  de  France  signale  dans  le  voisinage  deux 
autres  dykes  basaltiques  dont  je  n'ai  pu  constater  l'existence  ;  les 
loii  en  rendent  la  recherche  très  pénible.  A  moins  d'être  guidé 
par  le  hasard ,  on  ne  peut  pas  espérer  de  les  rencontrer  facilement , 
sortout  s'ils  sont  aussi  bien  cachés  que  le  dyke  de  Mont- Pey roux. 

Des  prismes  basaltiques,  charriés  jusqu^à  la  ville  de  Gusset,  y 
sont  employés  a  borner  les  rues.  S'il  faut  en  croire  le  témoignage 
d  uo  propriétaire,  le  basalte  existerait  dans  la  colline  du  Ver  net. 
Ed  allant  de  Gusset  au  Vernet,  par  la  route  d'en  haut,  j'ai  trouvé 
sur  le  chemin ,  à  cinq  ou  dix  minutes  de  la  ville,  les  débris  d'un 
gros  prisme.  Le  propriétaire,  que  j'ai  vu  livré  à  la  culture  de  son 
champ,  prétend  avoir  trouvé  le  bloc  dans  la  marne  blanche ,  à 
2  ou  3  mètres  de  profondeur  ,  et  l'avoir  extrait  par  frag- 
ment. La  présence  d'un  prisme  basaltique  dans  le  terrain  ter- 
tiaire a  besoin  d'être  vériQée,  avant  d'être  admise  comme  un  fait 
positif.  Du  reste,  il  serait  possible  que  ce  bloc  fit  partie  d'un  dyke 
qui  n'aurait  pas  entièrement  traversé  les  couches  du  dépôt  mar- 
neux; mais  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  observé  dans  le  voisinage 
lacune  circonstance  qui  pût  faire  soupçonner  la  proximité  du  ba- 
salte. 

Résumé. 

Le  but  de  cette  note  est  de  signaler  trois  faits  principaux  : 
1*  les  conglomérats  injectés  en  filons  dans  le  terrain  de  transition  ; 
^  les  perturbations  survenues  pendant  le  dépôt  du  terrain  ter- 
"^re  de  la  Limagne  ;  3**  la  disposition  symétrique  des  dendrites , 
observée  sur  quelques  pisolites  du  travertin  de  Vichy. 

M'  Viquesnel  offre  à  la  Société  une  série  d'échantillons 
oe  roches  à  l'appui  de  la  note  précédente. 

^  secrétaire  communique  la  description  suivante,  d'une 
nouvelle  espèce  d'échinide  par  M.  Jules  Beaudouin. 

'^^cription  d'une  noui^elle  espèce  d^échinide  {  Laganum  Mar- 
montii),  par  M.  Jules  Beaudouin. 

L'espèce  qui  va  nous  occuper  n'étant  décrite  dans  aucun  des 
^^urs  qui  ont  écrit  sur  les  Echinides ,  et  particulièrement  dans 
1^  excellents  ouvrages  de  M.  Agassiz ,  qui  sont  les  plus  récents 
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sur  cette  matière ,  nous  souiiues  autorisé  à  la  considérer  comme 
nouvelle  (1). 

Parmi  les  caractères  assignés  à  chaque  genre  du  grou|>e  des 
Scutelles,  par  M.  Agassiz,  dans  son  Prodrome  et  ses  Monographies 
sur  les  échinodermes,  la  caractéristique  du  genre  Laganum  s'ap- 
pliquant  parfaitement  à  l'espèce  que  nous  allons  décrire ,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  la  ranger  dans  ce  même  genre. 

La  découverte  d'une  espèce  de  ce  genre  dans  des  terrains  aussi 
anciens  qtie  ceux  qui  la  renferment ,  et  où  même  aucune  espèce 
du  groupe  entier  des  Scutelles  n^a  été  signalée,  étant  un  fait  nou- 
veau qui  peut  être  de  quelque  importance  quant  aux  consé- 
quences scientifiques  à  en  tirer,  nous  avons  tâché  d'en  donner  udc 
description  aussi  détaillée  que  possible ,  et  que  nous  formulons  en 
ces  termes  : 

Disque.  —  Le  disque  est  généralement  sub-circulaire  ,  offrant 
de  légères  dépressions  correspondant  au  milieu  des  aires  inter- 
ambulacraires.  Si  Ton  examine  avec  attention ,  on  remarque  que 
ces  dépressions  font  paraître  le  bord  comme  légèrement  tronqué 
en  face  de  chaque  ambulacre,  en  sorte  que  ces  espèces  de  tronca- 
tures étant  plus  grandes  que  les  dépressions ,  le  pourtour  du  bord 
devient  irrégulièrement  sub-décagonal  à  côtés  alternativement 
grands  et  petits,  ou  bien  sub-pentagonal  à  angles  tronqués 
en  faisant  abstraction  des  dépressions.  C'est  seulement  sur  les  in- 
dividus adultes  que  l'on  peut  bien  suivre  tous  ces  détails  ;  chex 
les  jeunes,  le  disque  est  ordinairement  sub-circulaire  ;  le  diamè- 
tre longitudinal  est  de  0"",  106;  le  diamètre  transversal  passant 
par  la  bouche  est  de  O^IO^;  un  autre  diamètre  parallèle  à  ce 
dernier  et  passant  à  8  millimètres  au-dessous  de  la  bouche,  ap- 
proche de  0*",104,  en  sorte  que  la  forme  générale  du  disque  offre 
postérieurement  un  léger  élargissement. 

Forme  du  test.  —  Le  bord  du  test  est  épais ,  mais  non  renflé , 
plus  cependant  en  avant  qu'en  arrière,  où  il  est  assez  mince.  Il  se 
rapproche  sous  ce  rapport  du  Laganum  Lesueuri^  Val.,  et  s'éloigne 
par  la  même  raison  du  type  du  Laganum  Dannni,  qui  ne  renferme 
que  des  espèces  à  bourrelet.  La  forme  générale  du  test  est  aplatie. 
La  face  supérieure  offre  une  déclivité  assez  uniforme  du  sommet 
vers  les  bords.  Le  sommet  est  sub-central  et  peu  élevé. 

Jmbulacres,  —  Les  ambulacres  forment  une  étoile  très  grande; 
ils  convergent  au  sommet  sans  se  toucher  ;  les  pétales,  au  nombre 

(i)  Elle  sera  Ggurée  dans  un  ouvrage  que  M.  J.  Beaudouiu  se  propose 
de  publier  sur  le  départemeul  de  la  Câte-d*Or.  (  iVoftf  dn  Secrétaire.  ) 
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,  sont  de  moyenne  largeur ,  vont  en  se  rétrécissant ,  sans 
mt  se  fermer  à  leur  extrémité  et  offrent  plus  ou  moins  une 
ancéolée.  Ils  se  prolongent  jusqu'au  bord ,  comme  cela  se 
ue  dans  le  Laganum  tenuissimum  (Agass  )  et  le  Laganum  re- 
(Agass.) ,  les  seules  espèces  du  genre  qui  soient  fossiles, 
es  porifères  égalent  en  largeur ,  dans  leurs  plus  grandes 
ons ,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  la  largeur  des  pétales  , 
;  quarts  de  l'espace  intermédiaire  ,  et  vont  se  terminer  en 
ans  se  rejoindre  à  chaque  extrémité.  Vers  le  bord  cepen- 
es  présentent  un  léger  rélargissement.  Les  sillons  des  zo- 
ifères  prennent  une  direction  plus  oblique  vers  l'extré- 
s  pétales.  Les  sillons  ambulacraires  à  la  face  inférieure  sont 
•nonces  ;  ils  sont  très  profonds  vers  la  bouche  ,  viennent 
r  le  test  à  mi-bord,  et  se  continuent,  sans  se  bifurquer,  jus- 
K>rdy  où  ils  se  joignent  à  l'extrémité  des  pétales  ambula- 
A  partir  de  mi-bord ,  où  ils  viennent  affleurer  le  test ,  ils 
indiqués  jusqu'au  bord  que  par  des  lignes  de  petits  pores 
.  très  difficiles  à  distinguer. 

te  opicialc,  —  La  rosette  apiciale  est  petite  proportionnel- 
à  la  grandeur  du  test;  la  plaque  génitale  impaire  n'est  pas 
e;  les  pores  génitaux  sont  au  nombre  de  quatre;  sous  ce 
,  notre  espèce  se  rapproche  du  Laganum  orbiculare  (Agass.) 
par  conséquent  rentrer  dans  la  division  des  laganes  à  qua- 
»  génitaux  ;  par  cela  même  aussi,  il  s'éloigne  du  Laganum 
,  qui  en  a  cinq.  Les  pores  génitaux  sont  placés  à  l'extrémité 
ons  du  corps  madréporiforme  qui  offre  l'apparence  d'une 
entagonale  ;  aucune  trace  visible  de  trous  ocellaires. 
injérieure,  —  La  face  inférieure  est  légèrement  concave. 
he.  —  La  bouche  est  sub-centrale  ;  elle  présente  la  forme 
ratagone  régulier  dont  chaque  côté  serait  échancré  par 
16  concave.  Le  diamètre  de  la  bouche,  d'un  angle  du  pen- 
à  l'un  de  ceux  qui  lui  sont  opposés  ,  est  de  7  millimètres, 
igles  du  pentagone  viennent  régulièrement  converger  les 
ambulacraires. 

. — L'anus  est  inférieur;  il  est  très  rapproché  du  bord  et 
msune  petite  dépression  du  test.  Il  est  pyriforme,  le  côté  le 
roit  étant  tourné  vers  la  bouche.  Sou  diamètre  longitudi. 
de  7  millimètres,  et  son  diamètre  transversal  est  de  4  mil- 
s. 

\ulation  du  test.  —  Le  test,  en  général,  est  recouvert  assez 
irement  de  tubercules  spinifères  et  miliaires.  Les  premiers 
it  d'une  dépression  assez  prononcée  qui  semble  former  un 
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petit  cercle  autour  de  cLacuD  ,  tandis  que  l'espace  qui  sépare  la 
uns  des  autres  ces  espèces  de  cercles  est  garni  d'une  quantité  de 
tubercules  iniliaires  ;  du  reste  c'est  un  caractère  commun  à  tous 
les  laganes.  Les  tubercules  spiniferes ,  placés  à  peu  près  en  quin- 
conce ,  ne  paraissent  pas  former  des  lignes  r^ulières  soit  rayon- 
nantes, soit  concentriques.  Ils  sont  très  nombreux  vers  le  bord,  où 
ils  se  touchent  presque  tous  ;  ils  vont ,  en  le  deyenanl  de  moins  en 
moins ,  vers  la  bouche ,  où  ils  sont  alors  très  espacés.  Il  paraîtrait 
qu'il  en  est  de  même  pour  la  face  supérieure,  autant,  du  reste, 
qu'il  nous  a  été  possible  de  le  constater  sur  des  individus  dont 
l'état  de  conservation  n'était  pas  très  parfait.  D'autres  tubercaks 
un  peu  moins  gros  que  les  tubercules  spiniferes  et  beaucoup  plos 
que  les  tubercules  miliaires,  occupent  les  espaces  intermédiaires 
entre  les  sillons  trans verses  des  zones  pauifëres,  où  ils  paraissent  di^ 
posés  par  rangées  régulières.  Des  tubercules  à  peu  près  semblables 
se  rencontrent  dans  les  sillons  ambulacraîres  de  la  îstce  inférieure. 

Plaques,  — -  L*état  imparfait  de  conservation  des  individus  que 
nous  avons  examinés  ne  nous  a  pas  permis  d^étudier  utilement  la 
forme  et  la  position  des  plaques  du  test.  Nous  pensons ,  du  reste, 
que  la  caractéristique  qui  précède  est  assez  détaillée  pour  faire 
reconnaître  l'espèce  quand  elle  Se  présentera. 

Il  nous  reste  à  dire  que  notre  iaganum  se  trouve  dans  une 
couche  ferrugineuse  à  la  partie  supérieure  de  l'Oxford-Glay,  ex- 
ploitée près  de  Ghàtillon-sur-Seine. 

Nous  dédions  cette  belle  espèce  à  M.  le  mai*échal  duc  de  Rt- 
guse,  qui,  le  premier,  a  ^  donner  toute  l'importance  nécessaire 
à  l'exploitation  des  couches  ferrugineuses  qu'elle  caractérise  par- 
faitement, et  qui,  de  cette  manière,  a  puissamment  contribué  à  la 
prospérité  de  la  localité.  Nous  la  nommons  en  conséquence  La- 
garium  Marmontii, 

Généralités. — Cherchons  maintenant  à  rattacher  ce  fait  à  ceux 
avec  lesquels  il  a  naturellement  des  rapports. 

Le  genre  Lagantun ,  tel  que  le  comprend  M.  Agassiz ,  renferme 
l4  espèces,  dont  12  vivantes  et  2  fossiles,  des  terrains  tertiaires  de 
Blaye. 

Le  groupe  des  scutelles  dans  lequel  le  genre  Laganum  est  com- 
pris renferme  73  espèces,  dont  33  fossiles  et  40  vivantes.  Parmi 
les  espèces  fossiles ,  la  plupart  proviennent  des  terrains  tertiaires 
et  trois  seulement ,  appartenant  aux  genres  scutella  et  Schirco  cya- 
mus ,  se  rencontrent  dans  la  craie. 

Donc  aucune  espèce  du  genre  Iaganum  n'a  été  trouvée  anté- 
rieurement aux  terrains  tertiaires,  et  même  aucune  appartenant  à 
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Iconqiie  des  genres  du  groupe  des  scutelles  ne  s'est  ren- 
>lus  ^as  que  la  craie. 

îsence  de  uotre  espèce  dans  TOxford-Clay  £ait  donc  remon- 
te époque  ancienne  Vexistence  du  genre  Laganum^  et  par 
\nX  du  groupe  des  scutelles. 

iK>us  soit  permis  ici  de  nous  élèvera  quelques  considéra- 
lërales  sur  les  conditions  d'existence  des  animaux  qui  nous 
t. 

•aux  travaux  de  M.  Agassiz  sur  cette  matière ,  il  résulte 
leur  apparition  k  la  surface  du  globe,  les  scutelles  se  sont 
s  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  monde.  A  Té- 
Ttiaire ,  elles  étaient  beaucoup  plus  nombreuses  en  £u- 
elles  ne  le  sont  maintenant.  Aujourd'hui  la  plus  grande 
:t  les  laganes  particulièrement ,  habitent  les  mers  tropi- 
n  petit  nombre  seulement  se  rencontre  dans  les  mers  du 
e  sorte  qu^il  semblerait  que  ce  groupe ,  ainsi  que  beaucoup 
,  tend  à  se  concentrer  dans  les  climats  les  plus  chauds, 
intenant  nous  voulons  tirer  de 'ces  faits  quelques  consé- 
que  peut  nous  fournir  Tanalogie ,  nous  serons  conduit 
ettant  que  les  conditions  d'existence  autrefois  nécessaires 
î  être  devaient  être  à  peu  près  semblables  pour  ces  mêmes 
elles  qu'ils  recherchent  aujourd'hui)  à  supposer  qu'à  Vé^ 
xfordienne  le  climat  de  nos  contrées  pouvait  avoir  de  l'a- 
Lvec  celui  dont  on  jouit  maintenant  aux  tropiques, 
•nséquences  seraient  un  peu  hasardées  comme  tirées  d'un 
\  :  aussi  nous  serions-nous  bien  gardé  d'en  parler  si  elles 
yent  se  joindre  à  beaucoup  d'autres  analogues  tirées  de 
8  généraux  et  qui  ont  acquis  dans  la  science  \\\\  haut  de- 
>robabilité.  Pour  ces  raisons  seulement ,  nous  avons  cru 
nous  permettre  les  considérations  qui  précèdent. 


Séance  du  2  janvier  1843. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L.  CORDIER. 

îcrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
éance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

résident  proclame  membres  de  la  Société  : 

IM. 

•B  (Auguste) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes 
,  présenté  par  MM.  Ch.  et  Aie.  d'Orbigny  ; 
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Secrétaires.  Fia  •secrétaires. 


M.    ÂNGELdt. 

M.  DK  PiMT£vitLi4  ^ Tët ranger. 


M.    DE  WeCMANir. 

M.  RâOLiif. 


Trésorier,  Archiviste* 

M.  ViQOESNEL.  I  M.  le  marqub  de  Rots. 


M.    Al.   BROflONIART. 

M.  Cléuewt-Mullet. 

M.    TuiRRIA. 

M.    Ub  BOMNARD. 

M.  La  Joyê. 
M.  A.  Pamy. 


Afe/nbres  du  Conseil. 

M  PuiLLOlf-BoBLATl. 

M.  CORDIER. 

M.  DuFRÉf<rOY. 

M.  RoZET. 

M.  J.  Desnoyer^. 

M.  Leblanc. 


Séance  du  9  janvier  1843. 
présidence  db  h.  alc.  d'orbignt. 

Le  pt-ësident  proclame  membre  de  la  Société: 

M.  J.icques  Malinowski,  licencié  ès-scienct*s  naturelles 
professeur  d'allemand  à  Semur,  présenté  par  MM.  MoreiU 
d'Aval  Ion  et  Nodut. 

DONS    FAITS  A    LA  SOCIBfÉ. 

Le  Société  reçoit  : 

De  la  pari  du  Minisire  de  la  Justice ,  le  Journa/ des SavatUi 
décembre  184?. 

De  la  part  de  M.  A.  Bravais,  rapport  Fait  à  TAcadéiD 
des  sciences  sur  son  Mémoire  relatif  aux  lignes  (rancien  n 
Tjeau  de  la  mer  dans  le  Finmark^  par  MM.  Biot,  Liouvill 
E.  de  Beauniont.  (Extrait  deis  t'otfipte^ -rendus  des  séant 
de  r Académie  des  sciences,  séance  du  31  octobre  1842.) 

Comptes-rendus  des  séances  de  f  Académie  des  sciencesjpo 
1843,  l"  semeètï^é  (tome  XVI,  n°  1). 

Annales  forestières^  totne  I**,  première  atitiéè.  Piiris,  ï 
des  Saints-PèreSy  3. 

L'Institut,  n»  471. 
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0  Ai  Monde  Savant,  n*51de  1842»  et  1  et  2  de  1843. 
'wlogistj  II®  12  de  décembre  1842. 
oondenzb/att^  etc.,  n*  4  de  1 842. 
thenœwn^  n*  793. 
ining  Journal^  n*'  385. 

Wes'niann  donne  connaissance  à  la  Société  des 
ints,  publiés  dans  les  journaux  suisses  de  décembre 

uies  presque  diluviennes  qui  ont  eu  lieu  depuis 
temps  ont  causé  dans  le  canton  de  Soleure  un 
it  assez  extraordinaire.  Non  loin  de  cette  ville,  une 
ix  arpents,  fortement  détrempée ,  a  glissé  dans  un 
es  avoir  franchi  une  dislance  d'environ  180  pieds, 
iement,  long  de  800  pieds  et  large  de  300,  n'a  reçu 
e  crevasses  dans  son  voyage  ;  cependant  plusieurs 
Mit  couchés,  d'autres  penchent,  mais  beaucoup 
IX  s..nt  restés  entièrement  debout, 
lécaniciens,  en  exploitant  un  terrain  sablonneux  à 
iwyll»  ville  située  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich, 
ré  un  fmgment  de  défense  d'éléphant.  Il  mesurait 
s  et  demi  de  lon^,  et  le  diamètre  n'en  était  pas  bien 
lux  deux  extrémités,  d^où  Ton  peut  déduire  la  Ion- 
la  défense.  Malheureusement,  les  auteurs  de  la  dé- 
méconnaissant la  nature  de  Tobjet,  l'ont  brisé. 
Wegmann  signale  ensuite  diverses  parlicularités 
.  la  géologie  de  la  montagne  ou  butte  de  la  Crotte, 
nne  (Marne). 
lontagne  présente  les  successions  de  couches  sui- 

iOD-ocBST.  cdré  sud. 

^talc I  pîcd.     i*  Terre  végétale 

Biaoiée   empA*  2»  Craie  remaniée ,  etc. .    1 5  pieds 

maste  Je  silex  3»  Banc  à  empreintes  vé- 

fiés 8  p.  gétales 30  p. 

is 1  o  p.        4"  Oraie  blanche. 

empreintes  vé-  (  A   76   pieds    de  profondeur,  an 

i5  p.  paits  artésien ,  que  Ton  y  crante , 

iche compacte.  ne  Ta  pas  encore  traversée.) 
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A  la  montagne  de  la  Jusùce,  siluée  sur  le  même  axe  qu^ 
celle  de  la  Crotte,  et  à  dix  minutes  de  distance,  les  sables  «*t 
la  craie  remaniée  alternent  cinq  à  six  fois,  et  le  banc  à  em- 
preintes manque  :  ainsi,  à  la  Grotte  comme  à  la  Justice,  ab- 
strnce  complète  de  tout  calcaire  pisolithîque ,  contrairement 
à  ce  qu*avait  avancé  M.  Duval,  dans  son  travail  sur  Ic^  terrains 
tertiaires  deSézanne.  U.  de  Wegmann  appuie  sur  la  difficulté 
d'assigner  l'âge  géologique  du  banc  à  einpreintes,  tantquoo 
ne  le  trouvera  pas  intercalé  dans  une  formation  r^^lièredu 
voisinage.  Il  expose  des  doutes  sur  la  flore  à  laquelle  ap- 
partiennent ces  empreintes,  et  qui  lui  parait  être  une  flore 
éteinte.  On  y  trouve  des  fougères  énormes,  des  feuilles  dc 
dicotylédonées  dont  un  fragment  seulement  mesurait  30 
centimètres  de  longueur  sur  20  de  largeur.  Il  croît  y  avoir 
recueilli  un  morceau  de  palmier,  mais  il  n'ose  TafÎBrnier. 
L'action  qui  a  donné  naissance  à  ce  banc  lui  paraît  avoir  été 
toute  locale  et  très  circonscrite,  puisqu'à  la  montagne  de  la 
Justice  on  ne  le  retrouve  déjà  plus.  La  couche  de  craie  rema- 
niée, avec  silex  empâtés  pêle-mêle,  lui  semble  provenir  évi- 
demment i\es  anciennes  falaises  de  la  mer  Crétacée,  dont 
c'étaient  là  les  limites. 

M.  C.  Prévost  trouve  que  ce  banc  à  empreintes  pourrai! 
être  un  dépôt  local  très  moderne  qui  aurait  été  formé  à  ren- 
trée d'une  caverne,  où  des  plantes  auraient  été  entraînées 
par  un  courant.  Il  cite  un  tuf  analogue,  avec  empreintes  de 
feuilles  d'oranger,  dans  la  colline  de  Montréal,  près  Palerm«r 
Cette  colline,  qni  a  peut-être  30  pieds  de  puissance,  ren- 
ferme des  plantes  et  des  hélices,  l/église  de  Montréal  est 
construite  avec  ce  tuf  à  empreintes  de  feuilles  d*orang<T, 
et  c'est  une  question  de  savoir  si  Tiutroduction  de  l'oranger 
en  Sicile  n'est  pas  d'une  époque  assez  récente.  Dans  le  voisi- 
nage, il  y  a  des  terrains  calcaires  traversés  par  de  nombreuses 
cavernes,  qui  peuvent  avoir  été  le  passage  par  lequel  sont 
arrivés  ces  dépôts. 

M.  de  Wegmann  répond  que  la  craie  ne  domine  pas  ce 
point;  qu'il  y  a  sur  la  gauche  de  vrais  terrains  tertiaires. 

M.  Melleville  fait  observer  que,  dans  la  dernière  séance, 
M.  Ch.  «l'Orbigny  ayant  annoncé  qu'il  a  retrouvé,  dans  des 
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Ions  du  tuf  calcaire  à  empreintes  de  feuilles  de  Sé- 
)lusîeurs  des  espèces  de  Rilly,  notamment  la  Physa 
t,  Tidentité  de  ces  dépôts  paraît  déBnitivement  éta- 
ant  à  la  position,  dans  la  série  des  terrains  tertiaires 
s.  du  calcaire  marno-siliceux  de  cette  dernière  loca- 
»our  quelques  personnes  elle  est  encore  douteuse  à 
ême,  il  n'en  est  pas  ainsi  à  Prouilly,  à  Trigny,  etc. 
eirouve  un  calcaire  semblable  «  également  placé  sur 
es  d'une  grande  blancheur,  que  Ton  exploite  aussi 
i  manufactures  de  gLices.  Sur  ce  calcaire  reposent 
s  bancs  d'argiles  de  différentes  couleurs,  accompa- 
lelquefois  de  lignites,  et  le  tout  est  recouvert  par  le 
grossier, 

le,  d'Orbignj,  après  avoir  examiné  un  échantillon 
3  par  H.  de  Wegmann,  et  qui  contient  tout  à  la  fois 
Teintes  végétales  et  une  Physe,  dit  que  cet  éch^intillon 
e  tout-à  fait  Topinicm  de  M.  Helleville,  parce  que 
hyse  n*est  pas  une  espèce  vivant  actuellement  en 
,  mais  parait  tout-à-fait  la  même  que  celle  de  Rilly, 
ims. 

î  Verneuil  observe  que  dans  la  Ruesie  méridionale  il 
i  des  terrains  tertiaires  très  anciens,  ne  contenant  ce- 
t  que  des  feuilles  que  Pallas  considérait  comme  ap- 
nt  aux  genres  Orme  et  Saule,  et  analogues  aux  espèces 
ment  vivant  en  Russie. 

le.  d'Orbigny  donne  communication  à  la  Société  des 
ivants  : 

'à  présent  les  espèces  du  genre  Bellerophon  s'étaient 
■s  seulement  au  sein  des  couches  du  terrain  carbonifère 

les  terrains  qui  leur  sont  inférieurs.  Personne,  en  effet, 
ité  dans  la  formation  triasique ,  encore  moins  dans  les 
>n8  plus  supérieures.  11  était  donc  curieux  de  retrouver 
les  analogues  parmi  la  faune  des  terrains  crétacés.  C'est 

découvertes  dues  aux  intéressantes  recherches  que  M.  le 
eVibraye  continue  avec  tant  de  zèle  à  Dienville  sur  le  sol 
irtemenC  de  l'Aube.  Il  a  recueilli  plusieurs  échantillons 
>quille  globuleuse ,  à  tours  embrassants,  comme  celle  des 
phes ,  avec  lesquels  il  était  facile  de  la  confondre.  Néan- 
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moins  l'étude  attentive  que  j'ai  pu  faire  de  ces  corps  lu'a  démontré 
que,  bien  qu'ils  soient  en  apparence  très  réguliers,  leurs  deux 
,  côtés  sont  légèrement  inégaux  ,  en  ce  sens  que  l'un  des  ombilics 
montre  un  simple  trou  arrontli ,  tandis  que  Tautre  laisse  aperce- 
voir les  tours  de  spire,  caractère  se  trouvant  sur  tous  les  échao- 
tillons.  Il  en  résulte  que  ces  corps  ne  peuvent  être  classes  avec  les 
fiellerophes,  toujours  symétriques  dans  leurs  parties  :  aussi  ai-je 
cru  devoir  en  former  un  petit  groupe  voisin  de  ces  derniers ,  et 
auquel  je  donne  le  nom  de  BvUerophina ,  afin  de  rappeler  l'ana* 
logie  qui  unit  les  deux  séries  de  coquilles,  appartenant  sans  doute 
Tune  et  l'autre  à  l'ordre  des  nucléobranches.  Je  dédie  la  doih 
velle  espèce  à  M.  de  Vibraye  ,  en  la  nommant  Bellerophina  Vi^ 
brayei. 

Parmi  les  coquilles  à  loges  aériennes,  découpées  sur  leurs  bords, 
et  à  siphon  marginal,  coustituaiit  la  grantle  famille  des  Ammo- 
iiidées,  on  avait  remarqué  que  les  formes  les  plus  variées  appar- 
tenaient aux  terrains  crétacés ,  tandis  que  les  formes  les  plus 
simples  distinguaient  les  terrains  jurassiques.  Aux  terrains  cré- 
tacés, en  effet,  étaient  réservés  les  genres  Criffcems ,  Hamites^ 
ToxoceraSf  Ptychoceras ,  BacuUtes  ^  et  surtout  les  genres  Turriliies 
et  Helicoccras ^  où  la  coquille,  laissant  toute  la  symétrie  propre 
aux  autres  céphalopodes ,  s'enroulait  obliquement  de  manière  à 
être  turriculée.  Les  terrains  jurassiques,  au  contraire,  ne  recé' 
laient  jusqu'à  présentquedes  formes  symétriques,  ou  descoquillei 
enroulées  sur  le  même  plan ,  appartenant  aux  genres  Jmmonitcs 
et  Ancyloceras,  Naguère  les  choses  étaient  même  si  rigoureuse- 
ment tranchées  qu'en  trouvant  un  tronçon  de  Turrilitesdansnne 
collection,  j'aurais  affirmé  qu'il  devait  appartenir  aux  terrains 
crétacés;  aujourd'hui  les  faits  viennent  détruire  cette  ligne  de 
démarcation. 

La  science  doit  aux  iutéressantes  recherdies  de  MM.  Puillon-* 
Boblaye,  de  Valdan  et  de  Coynart  la  découverte  d'un  grand  nombre 
de  coquilles  fossiles  nouvelles ,  propres  aux  couches  du  lias  dles 
environs  de  Saint-Amand  (dher).  Parmi  celles-ci  se  trouvaiei«l 
des  coquilles  qui ,  au  premier  aperçu  ,  semblaient  élre  des  Am- 
monites difformes;  mais ,  en  les  étudiant,  je  reconnus  que  tons 
les  échantillons  étaient  identiques  dans  leurs  caractères,  c'est-à- 
dire  qu'ils  montraient  tous  un  côté  convexe  et  l'attire  concave  « 
et,  de  plus ,  un  enroulement  spiral-latéral  toujours  à  droite.  Une 
seule  coquille  n'eût  certes  pas  fixé  mon  attention  ;  mais  la  constance 
des  caractères  sur  neuf  échantillons  me  donnait  la  certitude  que 
<e  ne  pouvait  être  un  accident.  Les  Annnonites  étant  des  coquilles 
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àBisemmeot  syin^triquef  dans  leurs  parties ,  les  coqui^ks  que 
faiioof  les  yeiix,  toujours  enroulées  latéralement,  ne  peuvent 
pu  s'y  classer.  D*un  autre  côté  ,  renroulemeot  latéral  des  e:$pèces 
du  lias  n'arrive  jamais  jusqu'à  former  une  spire  turriculée ,  ni 
meine  conique  ;  elle  est  simplement  convexe ,  comme  certains 
Solanun  y  et  diflKre  un  peu  des  Turrilites  des  terrains  crétacés. 
C'est  néanmoins  dans  ce  genre  qu'elles  peuvent  être  régulière- 
ment classées,  tout  en  y  formant  un  nouveau  groupe,  auquel  je 
crois  devoir  assigner  le  nom  d'ÀMiroNi formes.  Ce  groupe ,  caracté- 
risé par  sa  forme  déprimée ,  par  ses  tours  étroits ,  l'est  encore  par 
SOS  siphon  placé  un  peu  du  côté  de  l'ombilic,  position  inconnue 
dus  les  autres  groupes.  Le  nouveau  groupe  renfermera  donc  les 
Tmilites  Boblayei ^  Valdani  et  Coynarti^  propres  aux  couches  du 
Las. 

!  II.  Rozet  communique  la  suite  de  ses  observations  sur  les 
î  Tolcaos  .de  T Auvergne,  qu*il  a  étendues  cette  année  jusqu'au 
>  m\  do  massif  du  Cantal.  Comme  le  travail  entier  paraîtra 
^     dans  la  première  partie  du  premier  volume  de  la  seconde 

série  des  Mémoires  de  la  Société  ,  nous  n'en  donnerons  ici 

que  leA  résultats  principaux. 

Les  deux  grandes  chaînes  courant  N.-S.  qui  bordent  la 
Liinagne  à  TE.  et  à  TO.  •  ont  été  soulevées  antérieurement 
I     ta  dépôt  du  terrain  lacustre ,  en  même  temps  que  les  iles 
de  Corse  et  de  Sardaigne. 

Les  trachytes  sont  sortis  à  travers  les  terrains  graniti- 
ques,  gneissiques  et  tertiaires,  suivant  deux  lignes  dirigées 
N.  35^   O.,  parallèles  à  la  chaîne  des    Alpes  françaises, 
<ioQtM.  de  Beaumont  place  le  soulèvement  après  le  dépôt 
du  second  étage  tertiaire.  Cette  direction  coupe  la  première 
lia  hauteur  du  Puy-de-Dôme.  Les  basaltes  sont  sortis  sui- 
vant deux  grandes  bandes   parallèles,  presque  perpendicu- 
'aires  à  celles  des  trachytes  dont  celle  du  nord  se  trouve 
eiacteinent  sur  le  prolongement  de  la  cliaîue  des  grandes 
Alpes  qui  passe  entre  Issoire  et  Clermont.  Les  deux  lignes 
d'éruptions  basaltiques  traversent  les  massifs  du  Mont- Dore 
et  du  Cantal,  et  forment  dans^  la  Limagne  deux  barres  sur 
Ie»<{uelles  le  terrain  lacustre  est  porte  jusqn*à  500  mètres  au- 
dessus  de  son  niveau  primitif. 
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Les  Tolcans  à  cratères»  ou  qui  ont  donné  des  coulées  de 
lave,  comme  le  Vésuve  et  l'Etna,  se  trouvent  placés  dans  une 
direction  N.-S.,  sur  le  dos  de  la  grande  chaîne  qui  borde 
la  Limagne  à  l'occident,  dans  la  région  où  toutes  les  lignes 
de  dislocation  dont  nous  avons  parlé  viennent  se  croiser. 

D'après  cela,  M.  Rozei  conclut  qu'une  première  fracture 
de  la  croûte  terrestre  ayant  donné  passage  &nx  trachytes, 
la  réaction  qui  a  dû  nécessairement  se  produire  après  a  dé* 
terminédes  fractures  presque  perpendiculaires  par  lesquelles 
se  sont  opérées  les  éruptions  basaltiques  ;  et  enfin,  que  la  réac- 
tion de  cette  seconde  action»  s'eicerçant  toujours  dans  un  sens 
perpendiculaire,  a  produit  sur  le  faite  du  grand  bombement 
de  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme,  dont  le  premier  relief  est 
contemporain  du  soulèvement  de  la  Corse,  la  grande  fente 
sur  laquelle  se  trouvent  établis  les  cratères  modernes. 

En  réponse  à  ce  qui ,  dans  la  communication  de  M.Roiet, 
est  relatif  aux  cratères  de  soulèvement ,  H.  Prévost  donne 
lecture  de  la  réponse  qu'il  avait  déjà  faite  à  ce  sujet  à  M.  Ro* 
zet,  dans  une  précédente  séance  [voir  page  136  du  Bulleiin)^ 
et  lit  aussi  celle  qu'il  a  faite  à  M.  Dufrénoy.  dans  cette  même 
séance  (voir  page  130  du  Bulletin),  Il  accepte  d'ailleurs, 
sans  aucune  restriction,  les  faits  nombteux  observés  par 
M.  Rozet,et  les  regarde  comme  venant  tuut-à-fait  à  l'appui 
de  son  opinion. 

M.  A.  Pomel  communique  la  note  suivante  : 

Note  sur  une  espèce  fossile  du  gent^  Loutre ,  dont  les  ossements 
ont  été  recueillis  dans  les  ail uv ions  volcaniques  de  t  Auvergnt) 
par  M.  Auguste  Pomel. 

LOTRA  BRAVARDI. 

Lorsque  M.  Bravard  publia  la  monographie  de  la  montagne  de 
Perrier,  il  possédait  déjà  quelques  débris  du  genre  Loutre  (1); 
mais  ces  morceaux,  qui  n'ont  été  ni  décrits  ni  dessinés,  étaient  si 
mutilés,  ou  si  peu  importants,  qu'ils  pouvaient  tout  au   plus 


(i)  Monographie  de  la  montagne  de  Perrier  et  de  deux  egpéces  nomvelUt 
du  genre  felis,  elc.  Pari»,  i8«9,  hnfour  vi  d'Oc-ignc. 
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raclértser  le  genre:  c*ctaient  une  canine,  une  luberculense  et 
oe  caroassière  privée  de  son  talon. 

Dans  les  nouTelles  fouilles  que  M.  Bravard  et  moi  avons  faites 
ans  les  alluvions  ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier ,  nous 
YODS  recueilli  un  morceau  précieux  par  sa  belle  conservation , 
)ui  nous  a  permis  d'observer  des  formes  nouvelles  et  tout-à-fait 
particulières  à  notre  fossile. 

(7esl  an  maxillaire  supérieur  droit ,  avtx  ta  canine  et  toutes  les 
molaires;  Tincisive  externe  du  même  côté  est  encore  implantée 
dâurintei-maxillairc.  Les  dents  sont  peu  usées  ;  mais  leurs  formes 
etleur  nombre  indiquent  un  individu  adulte,  et  qui  avait  acquis 
tout  son  développement,  puisque  les  sutures  des  molaires  et  de 
TiDiermaxillaire  ont  totalement  disparu. 

L*espace  occupé  pir  les  molaires  surpasse  de  0'",004  celui 
d'une  tête  adulte  de  l'espèce  de  France  ;  tandis  que  la  distance  du 
bord  antérieur  de  l'incisive  externe  au  bord  postérieur  de  la  car- 
Dissière  est  à  peu  près  la  même  dans  les  mâclioires  des  individusi 
Tirants  et  fossiles.  Ce  rapport  différent  dans  les  proportions  in- 
ique des  modi6cations  dans  le  système  dentaire.  Dans  notre  fos- 
sile, en  effet,  la  première  molaire  est  plus  rapprochée  de  l'incisive  ; 
cette  dernière  elle-même ,  étant  plus  grande  d'avant  en  arrière, 
poar  que  la  canine  inférieure  pût  se  loger  entre  cette  dent  et  la 
taaine  supérieure ,  il  fallait  que  celle-ci  fût  placée  plus  en  arrière, 
icôté  du  bord  externe  de  la  première  fausse  molair. .  Cependant 
il  n'en  est  rien;  son  alvéole  est  en  outre  moins  en  dehors  de  la 
ligne  des  molaires  :  il  fallait  donc  que  la  canine  iiifi-rieure  eût  des 
<iitnensions  moindres  que  dans  l'espèce  vivante,  ou  que  sa  pointe 
fôtplus  déjetée  en  dehors. 

L'incisive  ne  présente  ])as  d'autre  différence  qu'un  peu  plus 
d'épaisseur. 

La  canine  ^  dont  la  courbure  est  moins  prononcée ,  a  sa  pointe 
dirigée  plus  en  arrière  ;  ses  dimensions  sont  les  mêmes  que  dans 
l*ejpècc  vivante. 

1^  première  fausse  molaire ,  plus  rudimcntaire ,  est ,  comme 

dans  les  races  de  nos  jours,  située  à  la  base  interne  de  la  canine. 

Les  deuxième  et  troisième  fausses  molaires  sont  moins  aiguës, 

plus  robustes,  et  le  collet  qui  entoure  leur  base  est  beaucoup  plus 

déTeloppé. 

La  carnassière ,  comme  dans  toutes  les  espèces  du  genre  ,  pré- 
leute  à  sa  base  interne  un  large  talon  creux  limité  par  une  crête 
tins  saillante  et  plus  festonnée  dans  notre  fossile.  Moins  arrondi 
;t  plus  rapproché  du  bord  antérieur,  ce  talon  donne  à  la  couronne 
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de  la  dent  la  forme  d'un  triangle  isocèle ,  dont  le  plus  petit 
est  à  la  partie  antérieure.  Le  côté  interne ,  plus  long  que  le 
respondanC  dans  la  carnassière  du  l'espèce  vivante,  ne  préa 
pas  la  concavité  qii'on  observe  dans  celui-ci.  Il  résulte  de  < 
disposition  que  l'espace  compris  entre  ce  côté  et  le  bord  aniér 
de  la  tuberculeuse ,  est  de  forme  triangulaire ,  tandis  qu'il 
paralléiogrammique  dans  l'espèce  vivante. 

Cet  espace  étant  plus  grand ,  les  lobes  tranchants  de  U  cari 
sière  inférieure  étaient  sans  doute  aussi  beaucoup  plus  dévelop 

La  tuberculeuse  présente  aussi  des  différences  dans  ses  fom 
le  collet  qui  règne  à  la  base  du  lobe  antérieur  externe  s'él 
autour  du  lobe  postérieur,  tandis  qu'il  n'en  existe  aucune  t 
sous  ce  dernier  dans  la  Loutre  vivante.  En  outre  toutes  les  a 
sont  plus  saillantes  et  plus  développées  dans  notre  fossile, 
deuxième  et  troisième  fausses  molaires  et  la  carnassière  sont 
peu  plus  grandes  que  dans  le  vivant  ;  mais  ce  caractère  est  eni 
plus  prononcé  dans  la  tuberculeuse  ;  on  y  remarque  surtou 
plus  grand  développement  du  diamètre  transversal ,  mesura 
Tangle  antérieur  externe  à  l'angle  postérieur  interne. 

Le  bord  incisif  étant  moins  éloigné  de  la  canine ,  le  bord  ai 
rieur  des  iiitermaxillaires  montait  moius  obliquement  en  arri^ 

Le  trou  sous-orbitaire  présente  une  forme  triangulaire,  c 
les  côtés  sont  autrement  disposés.  Dana  la  Loutre  vivante,  U< 
postérieur  est  le  plus  grand  ;  dans  notre  fossile ,  au  contrai» 
est  le  plus  petit ,  et  c'est  le  supérieur  qui  est  le  plus  grand. 

Cette  différence  provient  de  la  forme  particulière  de  l'os  mal 
et  de  la  partie  du  maxillaire  qui  le  supporte.  Le  trou  sous-o 
taire  ayant  dans  les  Loutres  des  dimensions  plus  grandes  quec 
tous  les  autres  carnassiers  digitigrades ,  la  partie  du  maxillaire 
se  joint  à  l'arcade  zygoniatique  présente  la  forme  d'une  large  i 
physe  (abstraction  faite  de  la  petite  branche  qui  limite  la  pa 
inférieure  de  l'orbite).  Dans  notre  fossile,  cette  apophyse  sedi 
beaucoup  plus  en  arrière  et  en  dehors;  elle  est  aussi  moins  ail 
gée  et  plus  étroite  que  dans  la  Loutre  commune. 

L'apophyse  post-orbitaire  du  malaire  est  tout-À-fait  rudino 
taire;  ainsi  que  Torbite,  elle  est  plus  éloignée  de  Textrémiié 
térieure  des  nasaux.  Sa  poûtion  plus  rapprochée  des  mola 
semble  indiquer  que  le  crâne  avait  moins  de  hauteur,  en  uy 
temps  qu'il  était  plus  large. 

Le  dessin  que  nous  donnons  de  ce  maxillaire  donne  une  i 
assez  exacte  des  caractères  que  nous  venons  de  signaler.  (  ^i 
plus  haut,  page  155 ,  pi.  IIl ,  fig.  1  et  2.) 
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Moire  espèce  fossile  est  donc  parfaitemcnl  déterminée  par  les 

Wuies  particulières  de  ses  dents  et  de  sa  tète  osseuse.  Elle  avait 

àci  proportions  uo  peu  supérieures  à  celles  de  la  Loutre  de  France. 

SoQ  nez  était  beaucoup  plus  court. 

Mous  croyons  donc  pouvoir  la  classer  parmi  les  animaux  fossiles 

[   de  l'Auvergne,  comme  un  type  nouveau  qui  vivait  à  l'époque 

L  ^  réruption  des   basalles.   Elle  portera  le  nom  du  naturaliste 

^i  en  a  découvert  les  premiers  débris. 

Ta^^eiMi  des  dimensions  comparées  de  la  Loutre  fossile  et  de  l'espèce 

commune  de  France, 

nous  DES  PABTIEB  HBSUnÊBS.  ?*P***  E^|»«ee 

foMil*.  *i*aiil«» 

Eipaec  occDpé  par  le*  molaires o,o35       o,o3i 

Dirtaoce  da  bord  autériear  de  la  3^  incisive  aa  bord 

poilérieer  de  la  tuberciileose o,o49     o,o4i5 

DisUace  du  bord  anlérlcur  de  la  3*  incisive  aa  bord 

poitérîeur  de  la  canine o,oi  i        o,oi3 

IKiUDce  da  bord  antérieur  de  la  3*  incisive  au  bord 

intérieur  de  la  i'*  molaire o,oo8       o.oio 

Ptat  grande  ouverture  du  trou  sous-orbitaîre o,o  to  > 

Haatenrdo   bord  exlérieur  des  orbites  au-dessus  da 

bord  alvéolaire  des  molaires o,oi4       o,oi6 

Haoteiir  de  l'apoph ji^e  post  ort)îtaire  de  Tus  nialairc  au- 
de»iiit  do  même  bord o,o  1 8       u,oa  i 


Séance  du  ^Z  janvier  1843. 

PRESIDENCE    DE    H.    ALC.    D*0RBIGNY. 

Le  procès- ver  bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
L^  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

DcnuLE,  capitaine  du  génie,  à  Paris»  présenta  par  MM.  Le* 
Winc  et  de  Saint-Laurent  ; 

Ucfilotiel  vicomte  db  Naylies,  à  Paris,  qui  demande  à 
»irc  (le  nouveau  partie  de  la  Société. 

DOIVS    FAITS    A    LA    SOCIl&TK. 

La  Société  reçoit: 

^^  la  pari  de  M.  J.  Bianroni ,  son  ouvrage  intitulé  :  Slon'a 
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natumle  dei  terreni  ardenti^  dei  vulcani  Jangosi^  à 
genti  inflammabili  dei  pozzi  idropiiici  e  di  altri  j 
geologici  operati  dal  gaz  hydrogène  ^  etc.  ^  in- 8%  2l( 
2  planrhes. 

De  la  part  de  M.  Haiismann  :  Gottingische ^  etc.  { 
scientifiques  de  la  Société  royale  deGottiiigue)  y  in-l 
203,  204,  205,  stud.  des  19,  22  et  24  décembre  l£ 

Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences^  anni 
!•'  septembre,  tome  XVI,  n'*  2  et  3. 

L'Institut,  n««  472,  473. 

VÉcho  du  Monde  Savant^  n"  3,  4,  5  et  6. 

Mémoires  des  Curieux  de  la  nature^  vol.  XIX, 
ment  1 1.  Breslau  et  Bonn,  (841. 

Neues  lahrbuch^  etc.  (Nouvelles  annales  de  mint 
de  géognosie,  de  géologie  ,  de  MM.  de  Léon  ha  rd  et 
n**3,  i,  5,  6»  et  supplément  de  Tannée  1841,  avec  i 
6  de  1842. 

The  Jthenœum,  n"  794»  795. 

The  Mining  Journal,  n"«  386,  387. 

M.  Raulin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Sur  r altitude  des  terrains  tertiaire  et  primordinl  au 

M.  Dufrénoy  ayant  avancé  dans  la  séance  du  19déceu 
nier  que  le  terrain  tertiaire  placi*  au-desbous  du  massil 
tiq.ie  du  Cantal,  possède  au  centre  de  ce  groupe  de  m 
des  altitudes  beaucoup  plus  considérables  qu'à  son  | 
nous  nous  sommes  borné  à  dire  que  la  difTérence  doit  • 
faible  ,  n*ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  calculer  exacte 
observations  barométriques.  Nous  avions  pensé  d'abo 
senter  simplement  à  la  Société,  dans  la  S'^ance  suivante, 
des  hauteurs  atteintes  par  le  terrain  tertiaire  dans  le  Gan 
en  faisant  ce  relevé  ,  nous  avons  été  conduit  à  établii 
niveau  du  terrain  primordial  et  celui  des  nappes  basalti 
par  suite,  à  donner  une  extension  assez  considérable  à  c< 
en  y  joignant  deux  coupes  {voy\  p.  181 ,  pi.  IV)  et  quelqi 
dérations  générales ,  ce  qui  a  nécessité  sa  division  en  deu: 
l'une  contenant  Tex position  des  faits,  et  l'autre  ,  les  di 
qu'on  peut  en  tirer  relativement  à  la  théorie  des  crntèrn 
lèvenient,  ou  mieux  de  l'origine  du  relief  actuel  du  (^n 
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5  1«  Exposition  des  faits.  —  C*est  en  septembre  dernier  que, 
imoi  d*iin   baromètre  à   niveau  constant  d'Ërnst,   vérifié  par 
M.1)elcros  (1  >,  nous  parcourûmes  certaines  parties  du  plateau  cen- 
\a\  d**  la  France ,  tant  dans  l'intention  d'étudier  les  dépôts  des 
nneiis  lacs  tertiaires  de  la  partie  orientale  de  cette  région,  dont 
\n  txan  se  déversaient  autrefois  dans  le  golfe  Parisien  ,  que  dans 
k  but  de  recueillir  des  faits  propres  à  jeter  quelques  nouvelles 
hmièressur  la  question  si  controversée  encore  de  l'origine  du  re- 
lief actuel  du  Cantal.  Nous  extrairons  de  la  série  assez  nombreuse 
ie  nos  observations ,  calculées  au  moyen  de  la  table  de  M.  Olt- 
minns,  celles  qui  sont  relatives  à  trois  grandes  vallées  du  Cantal, 
«os  lesquelles  on  voit  les  dépots  tertiaires  :  au  S.  O. ,  celle  du  Cer, 
M  le  trouve  Vie  ;  au  S.  •  celle  du  Pleaux ,  qui  coule  au-dessous  de 
Ihr-de-fiarrèz ,  et  au  N.-E.,  celle  de  TAlagnon ,  où  se  trouve 
NnraL  Nous  allons  prendre  chacune  de  ces  vallées  séparément, 
rtaaroiner  comment  se  comportent  sur  ses  flancs  les  dépôts  ter- 
ibifvsqui  s'y  montrent  sur  une  assez  grande  longueur. 

Ikns  la  vallée  du  Cer  (  pi.  lY,  fig.  1  ] ,  qui  laisse  voir  le  terrain 
lerliaire  sur  un  grand  nombre  de  points,  nos  observations  baro- 
Biniiques  ont  été  faites  sur  ceux  qui  nous  ont  semblé  le  plus 
^vés.  Nous  avons  trouvé  le  sommet  des  couches  tertiaires  :  à 
t\mAc  à  759  mètres  ;  vis-à-vis  du  château  de  la  Gardette ,  à  2  kil. 
S  -0.  de  Thiézac,  à  706  mètres  ;  au-dessus  de  l'église  de  Yolet  à 
781«,5;  et  à  Aurillac,  sur  la  colline  au  S.-E.  de  la  ville,  à  710  mè- 
tres. Ou  voit  que  dans  la  vallée  du  Cer,  le  terrain  tertiaire,  lors- 
qa  00  va  du  centre  du  Cantal  vers  sa  circonférence ,  loin  de  s'a- 
iMÛiier,  va  en  se  relevant,  car  si  on  compare  Thiézac  et  Yolet,  on 
Uwive  ce  dernier  point  phis  élevé  de  22'',ô  que  le  premier,  ce 
foi  donne,  en  raison  de  la  distance  de  14,400  mètres  qui  les  se- 
)Ve,  une  inclinaison  moyenne  de  ô'  2y.  Si,  à  l'exemple  de  plu- 
ttenn  géologues,  ou  voulait  considérer  le  terrain  tertiaire  de 
Tbi^c  comme  un  petit  bassin  isolé  ,  et  comparer  entre  eux  seu- 
lement les  deux  points  les  plus  élevés  de  la  nappe  tertiaire  qui  se 
Motinue  presque  sans  interruption  de  la  Gardette  à  Aurillac,  on 
(roQveraît  une  différence  bien  plus  grande^uecelleque  nousvenoiiS 
'indiquer,  puisqu'au  lieu  de  22"*, 5,  on  aurait  75",5,  différence  de 
iivttii  entre  la  Gardette  et  Yolct ,  ce  qui  donnerait  une  pente 

(i)  Les  ailtitades  des  point»  (robsorvations  ont  été  dédaitcs  de  la  com- 
HniiOii  de  ces  mêmes  obsenralîons  ,  avec  celles  faites  aux  jours  cl  hcu- 
'ncorreftpondanls  h  l'Observatoire  île  Paris. 
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moyenne  de  21'3^^  la  distance  entre  ces  deux  poiats  ëlaDt 
12,300  mètres.  Si  on  comparait  Aurillac  à  Thiézac ,  ODtit>UTi 
bien  une  élévation  en  sens  inverse  de  49  mètres  ;  mais  il  est 
probable  que  le  terrain  tertiaire  ne  présente  pas  à  Aurillaccft. 
la  Gardette  ses  couches  les  plus  supérieures ,  de  sorte  qu'on 
doit  pas  mettre  en  opposition  Tiiiézae  et  Aarillac.  On 
tout  au  plus  essayer  de  comparer  Aurillac  à  la  Gardette ,   et 
ce  c.is  le  point  le  plus  rapprodié  du  centre  du  Gantai  serait 
moins  élevé  de  4  mètres  que  le  point  le  plus  éloigné.  *A 

Dans  la  vallée  du  Pleatix ,  une  observation  faite  an  peu  a»*  ^] 
dessous  de  la  Gapelle  dans  les  conglomérats  trachytiques,  à  nti     j 
niveau  déjà  supérieur  à  celui  du  terrain  tertiaire ,  nous  a  dooaA  "[ 
897"* ,3.  En  descendant  la  vallée,  ou  voit,  au-dessiu  du  misses»  h 
qui  vient  de  Paillerols ,  le  terrain  tertiaire  s'élever  à  876*",5.  Hib  \* 
bas,  au  N.  de  Mur-de  Barrez,  il  atteint  881™,3,  ce  qui  doMS  • 
pour  le  point  le  plus  rapproché  de  la  circonférence  du  Cantdl    . 
une  altitude  plus  grande  de  4'",8.  A  Cancelade,  sur  le  plateau  am 
S   de  Mur-de-Barrèz ,  U  où  le  terrain  tertiaire  est  à  peine  re» 
couvert  par  quelques  couches  de  conglomérat  trachytique ,  ku 
bancs  argileux  rouges  inférieurs  s'élèvent  k  846"* ,8,  tandis  qas 
des  couches  à  peu  près  semblables  ne  iiont  qu'à  760  mètres,  en 
descendant  de  Mur-de-Barrèz  vers  le  M.  La  vallée  du  Pleaolt 
donne  donc  les  mêmes  résultats  que  la  vallée  duCer,  c*est-à-diitt 
que  là  où  le  terrain  tertiaire  est  le  plus  complet ,  son  ëlévation 
au  pourtour  du  massif  trachytique  est  un  peu  plus  grande  que 
sur  les  points  semblables  plus  rapprochés  du  centre. 

IjSl  troisième  vallée ,  celle  de  l'Alagnoa  (  ibid, ,  6g.  1  ) ,  montre 
un  ordre  de  choses  inverse  :  les  terrains  tertiaires  vont  en  hi 
sant  à  mesure  qu'on  descend  la  vallée.  A  laBessère  ou 
où  Ion  exploite  les  calcaires  tertiaires  sur  deux  points  diffé^enl^ 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  ce  hameau ,   les  couches  dans  la  car- 
rière de  l'O.  atteignent  992°>,3,  et  dans  la  carrière  de  TE.  1007"»;^. 
A  4  kil.  au-dessous  de  Murât,  elles  ue  sont  plus  qu'à  903"*,8.  Enfioy 
à  Joursac ,  au-dessous  de  Tancien  château  de  Mordogne,  les  cou* 
ches  tertiaires ,  qui  ne  sont  plus  recouvertes  que  par  une  épais- 
seur peu  considérable  de  conglomérat  trachytique,  ne  s'élèvent 
qu'à  840",7.  La  différence  entre  Joursac  et  la  Veissière  est,  conune 
on  voit,  de  166", 8,  ce  qui  donne,  en  raison  de  la  distance  de 
16,000  mètres  qui  sépare  ces  deux  villages,  une  pente  moyenne 
de35'ô2'^  Dans  la  vallée  del'Alagnou,  le  terrain  tertiaire,  an 
lieu  d'être  sensiblement  lionzontal  comme  dans  celles  du  Cer 
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Pkraux  ,  Ta  donc  en  s'abaissant  à  mesure  qu'on  s*ëloigne 
ardu  Cantal ,  el  affecte  ainsi  une  disposition  favorable  à  la 
e  des  cratères  de  soulèvement. 

ir  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  relatif  à  Taltitude  du  terrain 
ire  dans  le  Cantal ,  nous  devons  dire  encore  que  dans  la 
supérieure  de  la  vallée  de  laSantoire  (pi.  IV,  p.  181,  fig.  IJ, 
-M.-E  ,  nous  avcins  trouvé  de  1096  mètres  la  hauteur  du 
lambeau  tertiaire  indiqué  à  la  Queuilbe,  au-dessus  de 
te,  par  M.  Bouillet. 

in  terrain  tertiaire  nous  passons  maintenant  au  terrain  pri- 
ialydont  les  couches,  placées  sur  la  tranche,  forment  Tas- 
dfs  terrains  tertiaire  et  trachytique ,  nous  trouvons  les  ré- 
s  soivants  :  près  du  centre  du  Cantal  {ibfd.y  ûg.  1  ) ,  en 
it  deTliiéiac  vers  le  S.-O.,  le  gneiss  forme  au  milieu  des 
ns  plus  récents  une  protubérance  coupée  par  la  route  qui  y 
k  806  mètres  d'altitude  ,  sans  toutefois  atteindre  le  sommet 
mamelon  ,  qui  s'éfève  peut-être  à  10  mètres  plus  haut.  Sur 
jrtour  du  Cantal ,  les  points  dont  nous  avons  pris  les  hau- 
forment,  du  N.-E.  à  TO.,  en  passant  par  le  S  ,  près  des 
tiers  de  ssi  circonféi*ence.  Nous  en  citerons  seulement  une 
le, ce  sont  :  Âtitrac  près  de  Blesle.  à  967  mètres;  Espalenc 
b  Massiar ,  à  666", 5  ;  Joursac  ,  dans  la  vallée  de  TÂlagnon , 
i",3;  le  Pirou  à  6kil.  de  Saint-FIour,  sur  la  route  de  Mont- 
T,  k  899", 6;  Neuve-Eglise,  sur  la  route  de  Saint-Flour  à 
desaigiips.  à971«,6 ;  Terondtls à  l'O.  dePierrefort, à 768",5; 
nx  au  S.  de  Mur-de-Barrèz ,  à  723«,7.  Montsalvy  à  842  mè- 
Saint-Mamet ,  sur  la  route  d'Aurillac  à  Maurs,  à  682  mè^ 
et  Saint-Cernin  ,  sur  la  route  d*Aurillac  à  Mauriac,  659",4. 
facile  de  voir  au  moyen  de  ces  faits  que  le  sol  primordial , 
a  d*étre  pins  élevé  au  centre  du  Cantal,  atteint,  au  contraire, 
Ititade^  plus  considérables  sur  son  pourtour;  car,  si  nous 
ns  quelques  uns  des  points  les  plus  élevés  de  la  poition  de 
ire  que  nous  venons  d^indiquer,  nous  verrons  que ,  tandis 
n  terrain  ne  s'élève  guère  qti'à  816  mètres  à  Thiézac ,  il  at- 
d&7  mètres  à  Aulrac,  899",6  près  de  Saint- Flour,  97!»,6  à 
isEglise ,  et  842  mètres  à  Montsalvy.  Vers  TO.,  nos  obser- 
is  donnent  une  élévation  moindre;  mais  il  faut  tenir  compte 
te  circonstance ,  que  de  ce  côté  les  points  du  sol  primordial 
mis  avons  visités  sont  recouverts  par  le  terrain  tertiaire  ;  en 
;nant  davantage  du  Cantal ,  on  retrouverait  des  altitudes 
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lie  la  France  portent  705  mètres  au  N.-O.  de  Pleaux  ,  et  8C0  mè- 
tres à  Bort,  au  N-  du  Gantai. 

Si ,  pour  terminer,  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  hauteoti 
atteintes  par  le  manteau  basaltique  qui  recouvre  le  Cantal,  uooi 
voyous  (ibid.y^Q.  1)  au  centre  le  Plomb  du  Cantal  s'ëleyeri 
1857  mètres.  Si  nous  cherchons  la  hauteur  du  bord  de  ce  man-^ 
teau  là  où  il  repose  directement  sur  le  sol  primordial  ou  sorb 
sol  tertiaire ,  sans  Tintermëdiaire  des  roches  trachytîques ,  nom 
la  trouvons  à  Joursac  à  840  mètres;  à  Saint  Flour,  à  901"",4  ;  à  li 
Croix,  pies  de  Mur-de-Barrèz ,  à  8 12", 2  ;  à  Âurillac ,  à  734",3,  et 
à  Saint-Cernin  à  781  mètres.  La  moyenne  entre  ces  cinq  liautemi» 
est  813'°,7  :  hauteur  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  égale  à  ceUe 
qu'atteint  le  terrain  primordial  à  Thiëzac,  au  centre  du  CantaL 

§2.  Déductions  des  faits, — Nous  aurions  peut-être  dû  nom 
arrêter  ici;  cependant  nous  ci  oyons  qu*il  ne  sera  pas  înutikcC 
sans  intérêt  de  chercher  à  préciser  les  difficultés  que  les  faits  qw 
nous  venons  d'établir  nous  paraissent  apporter  à  TadinisBion  ik 
la  théorie  des  cratères  de  soulèvement. 

Les  géologues  qui  adoptent  cette  théorie  admettent  que  lei 
assises  de  roches  trachyliqucs  (trachytes  et  conglomérats  trachyti» 
quesj  se  sont,  ainsi  que  les  nappes  basaltiques  qui  les  recouvreuti 
déposées  horizontalement  dans  une  vaste  dépression ,  et  que  ce 
n'est  que  postérieurement  à  leur  dépôt  et  à  leur  consolidatiot 
qu'elles  ont  été  portées,  par  une  force  agissant  de  l'intéiiettrà 
l'extérieur  et  sur  un  seul  point ,  à  la  hauteur  qu'elles  atteignent 
aujourd'hui.  Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  objection! 
que  soulèvent  les  faits  établis  dans  la  première  partie  de  cette 
note. 

£n  premier  lieu ,  relativement  à  la  dépression  du  sol,  nous  d^ 
manderons  en  quel  endroit  on  pourrait  citer,  à  la  surface  d'ua 
plateau  de  gneiss ,  une  dépression  semblable  à  celle  qu'on  invoque 
pour  le  Cantal.  Dépression  conique  {ibid. ,  fig.  2)  régulière ,  saai 
issue,  ayant  en  moyenne  45,000  mètres  (11  lieues)  de  diamètre 
sur  une  profondeur  allant  au  centre  à  plus  de  lOôO  mètres,  puil^ 
que  la  différence  entre  l'altitude  du  Plomb  du  Cantal  (18ô7mè» 
très)  {ibid. ,  fig.  1  )  et  Taltitude  moyenne  des  nappes  basalUquei 
au  pourtour  du  Cantal  (813*,7)  s'élève  à  1043  mètres,  et  que  cette 
différence  suffit  à  peine  pour  atteindre  le  sommet  du  gneiss  à 
Thiézac,  qui  est  lui-même  à  plus  de  80  mètres  au-dessus  du  fond 
du  terrain  tertiaire  dans  cette  localité  :  diamètre  et  profondew 
qui  donneraient  pour  la  pente  moyenne  des  flancs  de  cette  dép 
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t  inclioaisoii  de 2% 40'  (pi.  iV,  p.  181  ,  6g.  2),  absolument 
4e,  mais  en  sens  inverse,  à  la  pente  moyenne  des  flancs 
L»l ,  du  Plomb  du  (iantal  à  Aurillac  (ibid, ,  6g.  1). 
cond  lieu ,  nous  demanderons  si ,  en  admettant  l'existence 
t  cavité,  on  suppose  qu'elle  s'est  produite  avant  ou  après 
i  du  terrain  tertiaire  lacustre.  Si  on  admet  que  la  cavité 
lait  9  nous  dirons  qu'il  ne  nous  semble  guère  possible  d*ad- 
que  les  dépôts  les  plus  supérieurs  d'Aurillac ,  de  Yolet ,  de 
liac  et  de  Thiézac,  qui  ont  entre  eux  tant  de  points  de 
blance,  se  soient  déposés  en  couches  régulières  sur  une 
le  2«,4(K  et  sous  une  nappe  d'eau  dont  la  profondeur  devait 
de  plus  de  700  mètres  (  ibid, ,  fig.  1  et  2} ,  différence  de 
rentre  l'altitude  du  terrain  tertiaire  à  Thiézac  et  le  point 
igoe  de  pente  moyenne  du  flanc  du  Cantal  au-dessus  de  ce 
Nous  dirons  en  outre  qu'il  nous  semble  plus  que  probable 
i  k  mamelon  de  gneiss  de  Thiézac  eût  été  plongé  sous  les 
lu  lac  tertiaire,  il  aurait  été  recouvert  par  ses  dépôts,  et 
!  fait  qu'il  n*est  pas  recouvert  indique  d'une  manière  assez 
e  qu'il  était  émergé,  fait  qui  reporterait  alors  la  formation 
avké  à  une  époque  postérieure  au  dépôt  du  terrain  lacustre, 
devons  dire  encore  que ,  si  cette  immense  cavité    avait 
né,  elle  aurait  très  probablement   été  en  grande  partie 
éepar  les  terrains  tertiaires,  formés  principalement  de  ma> 
lédûnentaires ,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu,  puisque  d'un  côté 
roiers  ne  recouvrent  pas  les  points  de  celte  cavité  supposée , 
e  niveau  est  aujourd'hui  plus  élevé  que  celui  du  terrain  ter- 
ainsi  que  nous  lavons  vu  à  Thiézac ,  et  que,  d'un  autre 
le  terrain  tertiaire  ,  au  lieu  d'avoir  une  épaisseur  beaucoup 
rande  au  centre  du  Cantal ,  y  est ,  au  contraire ,  beaucoup 
développé  que  sur  ses  bords,  puisqu'à  Thiézac  ce  terrain  ne 
pat  avoir  beaucoup  plus  de  20  à  30  mètres  d'épaisseur, 
qu'à  Yolet  il  atteint  au  moins  HO  mètres  de  puissance.  Ce 
i  suffirait-il  pas  à  lui  seul  pour  indiquer  de  la  manière  la 
robable  que  Thiézac  était  ou  le  bord  du  bassin  ,  ou  bien 
s^fond,  tandis  que  Yolet  était  le  centre,  ou  bien  dans  la 
la  plus  profonde  du  lac  qui  s'étendait  probablement  jusque 
aini-Mamet  en  suivant  la  même  direction.  Si,  ayant  égard 
ue  nous  venons  de  dire,  on  était  disposé  à  admettre  que  la 
ition  n'exbtait  pas  lors  de  la  formation  du  terrain  tertiaire, 
elle  ne  s'est  produite  qu'après  son  dépôt,  peu  de  temps  avant 
(unencement  des  éruptions  trachytiques ,  nous  ferions  re- 
ler  le  peu  de  probabilité  de  la  formation  d'une  semblable 
.  G€oL  Tuio.  XIV.  is 
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dépression  de  pliiA  de  104l  mètres  de  profoodeur  (différence  ei 
le  Plomb  du  CanUd  de  1 857  mètres  et  le  sommet  du  mameloi 
gneiss  deThiezacde  816  mètres)  tout  exprès  pour  recevoir 
dépôts  trachytiques  et  basaltiques,  et  leur  permettre  de  se  dépc 
en  couches  liorizontales ,  et,  en  outre,  ce  concours  de  circonstsi 
vraiment  incroyable,  que  h  chiffre  qu*auiait  atteint  le  soolè 
ment  de  la  masse  du  Cantal  est  juste  celui  qui  est  nécessaire  p 
ramener  le  terrain  tertiaire  presque  à  l'horizontale  (pi.  lY,  p«  Il 
(ig.  1)  dans  deux  des  principales  vallées  du  Cantal,  celles duGer 
S.-O.  et  du  Plt*aui  au  S.,  tandis  que  le  point  de  rbonzonlal 
aurait  été  seulement  dépassé  dans  l'autre  vallée,  celle  de  TAlagi 
au  N.  E.  ;  circonstances  qui  seraient  venues  en  quelque  sorte  je 
pour  fournir  un  argument  de  plus  en  faveur  des  adversaires  di 
théorie  des  cratères  de  soulèvement. 

En  troisième  lieu ,  nous  ferons  cette  remarque  :  si ,  malgré  ee^ 
nous  venons  de  dire ,  on  admet  Texistence  de  cette  oavilé  coniq 
(pi.  IV,  p.  181,  fig.  2) ,  sans  canal  d'écoulement,  de  45^)00 met 
(11  lieues)  de  diamètre  moyen  sur  une  profondeur  de  plus 
1050  mètres,  n'eht-il  pas  probable  qu'elle  était,  en  partie 
moins ,  remplie  par  les  eaux  du  lac  dans  lequel  les  dépdts  K 
tiaires  s'étaient  accumulés  sans  la  combler,  si  on  admet  qn'c 
pi«existait  à  ceux-ci,  ou  bien  par  les  eaux  pluviales  qui  tombeii 
sur  les  plateaux  de  gneiss  qui  l'entouraient  et  la  dominaient 
plusieurs  côtés  ?  Le<i  couches  de  conglomérats  trachytiques. 
moins  les  premiers ,  ne  devraient-elles  pas  alors  présenter  les  i 
r«ictères  de  dépôts  formés  dans  des  eaux  profondes?    C'est 
qu*aucim  observateur  n'a  jamais,  que  je  sache,  annoncé  mci 
avec  doute. 

Quatrièmement  enfin ,  en  admettant  comme  prouvée,  ce  i] 
est  bien  loin  d*ètre  seulement  probable  pour  nous,  l'existei 
de  la  cavité  et  son  comblement  par  le  dépôt  successif  des  terrai 
lacustres,  trachytiques  et  basaltiques»  ne  trouverait-on  pas  encfl 
une  série  d'improbabilités  suffisantes  pour  faire  rejeter  la  tliéoi 
des  cratères  de  soulèvement,  du  moins  qtiant  à  son  applicat» 
au  Cantal ,  dans  la  hauteur  du  terrain  primordial  (pi.  IV,  p.  18 
fig.  1)  presque  aussi  considérable  au  centre  qu'A  la  ciiconfërcnc 
dans  celle  du  terrain  tertiaire ,  presque  horizontal  dans  detix  f 
sur  trois,  et  dans  cette  coïncidence  si  parfaite  du  centre  dupr 
tendu  soulèvement  avec  le  centre  de  la  cavité,  et  par  suite  av 
celui  du  la  masse  trachytique? 

Nous  terminerons  ici  cette  note  en  disant  que  nous  trottvo 
flans  la  poiition  des  couches  tertiaires  et  dans  celle  du  terra 
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fniQmtlUliiQeséried'improbabiIités,sinonméme  d'impossibilités, 
4|iiiiioiis  parait  militer  biea  fortement  contre  l'application  de  la 
th^îe  des  cratères  de  soulèvement  au  massif  du  Cantal  ;  et  jus- 
^'à  œqiie  les  déductions  que  nou&  venons  de  tirer  des  faits  ex- 
porfi  ci -dessus  aient  été  complètement  réfutées  et  remplacées  par 
d'autres  (dus  satisfaisantes ,  nous  nous  sentirons  tout  disposé  à 
•loptcr  l'opinion  opposée.  Il  nous  semble,  en  effet,  beaucoup  plus 
én^,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  dans  l'ordre  de  la  nature 
d'admettre  un  plateau  primordial  (pi •  I  Y,  p.  181 ,  6g.  1)  à  la  surface 
daqpui  se  trouvaient  des  lacs  tertiaires  dont  les  dépôts  ont  en 
•piadi partie  comblé  les  inégalités.  Des  dislocations  du  sol ,  accom- 
pipiécs  de  Osûlles  assez  peu  considérables ,  se  sont  produites  plus 
lard.  Les  dépôts  tertiaires  des  vallées  du  Cer  et  du  Pleaux  ont 
touserré  leur  position  horizontale  ou  se  sont  légèrement  abaissés, 
Undis  que  ceux  de  la  vallée  de  l'Âlagnon  ont  été  élevés.  Par  les 
faites  fésultant  de  ces  dislocations  sont  sorties  les  roches  trachy- 
li(|iies d'abord,  et  les  roches  basaltiques  ensuite:  c'est  probable- 
MCBtdors  que  des  lambeaux  tertiaires  très  Ibnités  ont  été  arra- 
cUs  ai  sol  et  portés  à  une  grande  hauteur,  comme  celui  de 
Kfiue^  qui  se  trouve  à  1 ,096  mètres.  Enfin,  après  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  long,  après  Textinclion  de  ces  foyers  volca- 
nîqiics,  la  masse  du  Gantai  a  été  démantelée  et  sillonnée  dans 
toatcs  les  directions  par  les  causes  qui  ont  creusé  les  vallées  par- 
tout, et  dan»  tous  les  terrains,  à  la  surface  du  globe. 

Coupes.  —  Pour  faciliter  l'intelligence  de  cette  note,  nous 
dooDODs  deux  coupes  du  Cantal  du  N.  -  E.  au  S.  -O. ,  dans 
lesquelles  les  hauteurs  sont  décuples  des  longueurs,  en  ayant  soin 
tOQt^fois  de  placer  au-dessous  de  chacune  d'elles  une  seconde 
igure  en  proportions  réelles. 

La  première  coupe  (pi.  ibid.^  fig.  1)  passe  par  le  Lioran  et  les 
Vallées  de  l'Alagnon  et  du  Cer,  qui  sont  à  peu  près  dans  le  pro- 
banenient  l'une  de  l'autre,  et  dans  lesquelles  ou  peut  bien  étu- 
&r  U  itnicture  du  Cantal ,  leur  grande  profondeur  permettant 
de  foirdans  un  grand  nombre  de  points  les  terrains  primordial 
^tertiaire  au-dessous  du  terrain  trachytique.  Pour  la  compléter, 
■OQs  y  avons  ajouté  le  profil  du  Cantal,  tel  qu'on  l'aperçoit  du 
pbleaa  situé  au  S.  des  Ternes,  sur  la  route  de  Saint-Flour  à 
CSbaudesEÛgues.  Nous  n'avons  figuré  aucun  des  dykes  ou  amas  de 
tracbyte  et  de  basalte  qui  traversent  les  terrains  primordial  et 
tertiùre,non  plus  que  les  mêmes  accidents  basaltiques,  si  fréquents 
dans  les  roches  trachy tiques.  Notre  coupe  montre  donc  seulement 
*  la  surface  des  terrains  primordial  et  tertiaire  la  masse  trachy- 
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tique  recoiiveite  de  son  manteau  basaltique,  ce  qui  donne  ■ 
Cantal  une  apparence  de  simplicité  qu*il  n'a  réellement  pts  ;  nui 
nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  d'indiquer  les  détaîb  piM 
dents,  tout  autant  pour  ne  pas  masquer  les  grands  traits  dcl 
structure  que  parce  qu*il  nous  était  impossible  de  les  rcprrfiL'iili 
avec  quelque  eiactitude,  le  peu  de  temps  dont  nous  disposÛMiSift 
nous  ayant  pas  permis  de  les  étudier  suffisamment.  Si  OD  tmÉM 
toutefois  s*en  faire  une  idée,  on  pourrait  consulter  la  coapt-4 
M.  Des  Genevez  {Mémoires  tic  la  Société  géologique  de  FfmA 
tome  I,  pi  XlV).  Notre  coupe  montre  la  nappe  tertiaire  d^ 
rallée  de  l'Alagnoii  placée  à  une  plus  grande  hauteur  que  ^/Êk 
de  la  vallée  duCer  :  la  différence,  qui  est  d'environ  SOO  inèfl|((| 
nous  semble  tenir,  comme  nous  Tavons  dit,  à  une  faille  |iiniW| 
après  le  dépôt  de  ces  terrains  lacustres  à  la  suite  de  dîsIocationaîÉ 
sol  dont  les  roches  trachytiques  auront  profité  pour  M'^paDciiev^ 
dehors.  Entre  la  Yeissière  etTliiézacnous  avons,  suivant  tonlcttU 
probabilités,  prolongé  les  couches  tertiaires,  quoiqu'on  ne  ndl 
pas  positivement  si  elles  y  existent ,  puisque  les  roches  iracli]4| 
ques  du  col  du  Lioran  s'élèvent  de  300  mètres  etdefiOO  inèMil 
au-dessus  du  nivtau  qu'elles  doivent  y  avoir,  si,  comme  nëH 
Tavons  fait,  on  prolonge  régulièrement  la  surface  du  terrain  |iil 
mordial  qui  les  supporte.  Notre  coupe  difiere  essentiellenient>| 
relie  de  M.  Des  Genevez,  qui,  n'ayant  sans  doute  pas  fait  deii 
vellement,  supposait  la  surface  du  sol  primordial  horîzontale«4 
par  suite  tous  les  lambeaux  ou  bassins  tertiaires  placés  au  luCfli 
niveau  :  deux  suppositions  bien  éloignées  de  la  vérité,  ainsi  qa 
le  démontrent  les  faits  exposés  précédiinment. 

La  seconde  coupe  (pi.  lY,  p.  181,  fig.  2),  pui'ement  théoriqns 
montre  la  cavité  qui ,  suivant  la  théorie  des  cratères  de  soulèvi 
ment,  devait  exister  avant  la  sortie  des  roches  trachytiques.  Eli 
rst  construite  en  supposant,  ainsi  que  le  veut  cette  théorie,  I 
coupe  précédente  rabattue  jusqu'à  ce  que  le  Plomb  du  Cantal  soi 
au  niveau  des  plateaux  basai  tiques  qui  s'étendent  autour  du  masi 
trachy tique  du  Cantal,  en  reposant  directement  sur  les  coucIm 
primordiales  ou  tertiaires. 

M.  Constant  Prévost  observe,  à  propos  de  ce  mémoire 
que  s'il  y  avait  cavité  les  calcaires  seiaient  inclinés  en  sen 
inverse  de  Tinclinaisun  que  leur  a  trouvée  M.  Râuliii.  Il  pr« 
sente  ensuite  à  la  Société  un  flacon  en  verre  rempli  d 
sables  de  diverses  couleurs,  déposés  en  strates  inclinés 
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our  montrer  riiicliuaison  à  peu  près  générale  d'environ 
2  degrés  qu*y  ont  prise  naturellement  ces  strates  i'orniés 
ans  Peau.  Il  en  tire  induction  pour  expliquer  la  possibilité 
le  la  formation  de  couches  sédimentaires  sous  cette  incli- 
laison  (1). 

M.  Pissis  commence  sur  V Auvergne  une  communication 
|u'îl  continuera  dans  Tune  des  séances  suivantes. 

M.  Ruzet  dit  que  M.  Pissis  n*arrive  à  des  résultats  difFé- 
'ents  des  siens  que  parce  qu  au  lieu  de  considérer  Tenserable 
les  phénomènes  volcaniques  de  TAuvergne,  il  n*en  oonsi- 
Jère  qu'une  partie,  et  que  la  même  faute ,  commise  par  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  con* 
irée,  a  causé  les  discussions  interminables  soulevées  jusqu'à 
présent. 

Mon  travail,  qui  sera  bientôt  publié  dans  les  Mémoires  de 
la  Société,  ajoute  M.  Rozet,  contiendra  la  description  de  tous 
les  faits  que  j'ai  observés  ,  et  ils  sont  nombreux.  Ensuite  je 
montrerai  comment  leur  ensemble  se  lie  aux  grandes  lignes 
[le  dislocation  du  globe ,  établies  par  M.  Elie  de  Beaumont 
Jans  son  beau  travail  sur  le  soulèvement  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

H.  J.  Bianconi  présente  des  roches  de  la  formation  sulfu- 
rique  des  Apennins»  sur  laquelle  il  se  propose  de  publier  un 
mémoire. 

Le  Président  annonce  que  le  nouveau  trésorier,  M.  Vi- 
quesnel,  vient  de  déposer  sur  le  bureau  le  budget,  qui  est 
renvoyé  à  la  discussion  du  conseil. 

Il  annonce  également  que  la  commission  d'impression  du 
Bulletin,  composée  de  MM.  Leblanc,  Angelot  et  Aie.  d'Orbi- 
çny,  et  précédemment  maintenue  pour  cette  année,  s'étant 
trouvée  incomplète  par  l'élection  de  M.  Angelot  aux  fonctions 
Je  secrétaire ,  il  a  nommé  en  conseil  M.  d*Archiac  pour  le 
remplacer. 

Cette  nomination  est  approuvée  par  la  Société. 
(i)  yoir  le  u*  474  da  journal  Clmiitut,  «nuée  i843. 
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M.  Melleville  lit  le  mémoire  suivant  : 

De  la  théorie  des  puits  naturels. 

Il  y  a  près  de  cinq  ans  (1) ,  à  l'occasion  d'un  petit  Mémoire  on 
je  montrai  que,  dans  le  N.du  bassin  parisien,  le  calcaire  grossier, 
comme  les  argiles  plastiques  eC  le  gypse,  se  présente  partoutsous 
la  forme  de  grands  amas  lenticulaires ,  fait  soupçonné,  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  par  l'un  de  nos  meilleurs  observateurs  (2),  et  pres- 
senti depuis  plus  longtemps  encore,  par  deux  géologues  non 
moins  habiles  (3) ,  je  hasardais  pour  la  première  fois  quelques 
nouvelles  conjectures  sur  l'origine  des  terrains  tertiaires  parisiens 
et  sur  la  manière  probable  dont  ils  sont  formés.  Bans  cette  com- 
munication ,  j'avais  principalement  en  vue  d^expliquer  cette  di^ 
position  si  remarquable,  di<«position  à  laquelle  participe  également 
le  terrain  lacustre  moyen ,  ainsi  que  je  viens  dernièrement  d'en 
donner  quelques  exemples  incontestables. 

Néanmoins,  mes  idées  touchant  le  mode  de  formation  des  ter- 
rains tertiaires  parisiens  s'éloignaient  trop  de  celles  dans  lesquelles 
les  géologues  soift  en  quelque  sorte  nourris,  pour  que  j'eusse 
l'espoir  qu'elles  seraient  d'abord  accueillies  sans  répugnance: 
aussi  ne  fus- je  pas  surpris  de  voir  ma  communication  réduite  dans 
le  Bulletin  aux  simples  proportions  d*une  courte  analyse. 

Mais  par  cela  seul  que  ma  pensée  était  ainsi  reproduite  d'nne 
manière  incomplète ,  elle  devenait  inintelligible  ;  c'était  dès  lors 
pour  moi  une  nécessité  impérieuse  de  revenir  un  jour  sur  cette 
communication,  et  de  soumettre  mes  id«'esà  l'examen  des  géolo- 
gues en  leur  donnant  les  développements  nécessaires  pour  qu'elles 
pussent  être  bien  comprises. 

D'ailleurs ,  dans  la  supposition  même  où  l'application  qtie  je 
cherche  à  faire  de  la  théorie  des  puits  naturels  porterait  k  &ux , 
il  ne  me  parait  pas  sans  utilité  de  la  faire  connaître  ;  car,  en  con- 
sidérant les  faits  sous  un  point  de  vue  nouveau ,  elle  peut  aider  au 
moins  à  en  expliquer  plusieurs  qui  sont  restés  insolubles  jusqu'ici. 

Cependant,  en  1838 ,  ma  conviction  résultait  déjà  de  plusieurs 
années  de  recheixhes  sur  ce  sujet ,  et  elle  était  dès  lors  aasec 


(i)  Séance  du  19  mars  i838.  Bulletin ,  t.  IX  ,  p.  Q16. 

(a)  Elio  de  BeaainoDt ,  Du  système  tertiaire  inférieur  dam  le  nord  de  la 
France. 

(3  G.  Ciiivicr  et  Al .  Broiigniart ,  Description  géologique  des  environ» 
de  Pari», 
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graode  pour  me  pernieUre  dVspërer  que  les  observa tious  ulté- 
rieures ,  loin  de  détruire  la  théorie  des  puits  naturels ,  li  confir- 
nieraient  tôt  ou  tard. 

Ces  espérances  n*ont  poiut  été  déçues;  cinq  autres  années  de  re- 
cherches m'out  entièrement  conBrmé  dans  les  déductions  que  j*ai 
autrefois  tirées  des  faits  alors  à  ma  connaissance ,  et  tous  les  jours 
les  travaux  de  bons  observateurs  viennent  les  corroborer.  €*est 
ainsi  que  M.  Leblanc ,  dans  la  séance  du  16  mai  1842 ,  a  fait  con- 
naître À  la  Société  géologique  des  observations  intéressantes  qu'il 
a  eu  Toccasion  de  faire  sur  des  puits  naturek  luis  au  jour  par  les 
travaux  de  fortification  de  Paris.  Les  découvertes  de  ce  genre, 
dont  le  ttombre  s'accrnit  iucessammi^nt ,  me  fout  espérer  que 
la  tbéorie  des  puits  naturels  sera  plus  géuéralement  admise , 
lorsqu'elle  aura  été  développée  d'une  manière  plus  étendue ,  et 
assex  complète  pour  permettre  à  chacun  de  la  bien  saisir  dans 
toutes  ses  parties. 

Au  surplus,  cette  théorie  n'a  véritablement  au  fond  rien  de 
nouveau;  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  reconuaitre  ici  qu'un 
excellent  observateur,  M.  Alexandre  Broiigniart ,  Ta  en  quelque 
sorte  indiquée  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  L'étude  du  mode  de  for- 
mation des  travertins  de  l'Italie  Tamena  dès  cette  époque  (1)  ^ 
proposer  d'expliquer  l'origine  des  terrains  d'eau  douce  parisiens 
par  le  moyen  de  sources  calcarifères  (2)  semblables  à  celles  qui 
forment  encore  aujourd'hui  des  couches  puissantes  dans  dî  pays 
et  ailleurs.  L'on  ne  saurait  nier  que  seê  raisons  ne  soient  parfaite- 
ment solides  y  et  que  l'analogie  de  formation  qu'il  établit  entre 
les  travertins  modernes  de  l'Italie  et  ces  terrains  d'eau  douce,  ne 
soit  aussi  d'une  grande  vraisemblance.  Or,  ce  sont  précisément 
ces  idées  que  l'observation  m'a  conduit  à  étendre  à  tous  les  ter- 
rains  du  ba»ûn  parisien ,  k  Texception  toutefois  des  sables  marins 
(inférieurs,  moyens  et  supérieurs)  dont  l'origine  doit  évidemment 
être  cherchée  ailleurs. 

Sans  vouloir  encore  entrer  dans  des  développements  étendus 
sur  la  théorie  des  puits  naturels,  j'en  dirai  cependant  assez 
pour  éviter  tout  malentendu  ;  je  ferai  connaître  leur  origine 
et  la  manière  dont  ils  ont  dû  fonctionner.  Je  veux  aussi  prévenir 
un  danger,  celui  de  la  trop  grande  extension  de  cette  théorie  : 


(i)  D€$€ripti<m  géologùfue  des  envirom  de  Paris,  p.  5i4  ^^  saiv. 

(a)  MM.  Tabbé  Croîzf  t  et  Jobert  aiué  [Recherches  sur  le%  ossements  fos- 
siUs  du  Puy  '  d*i  -  D&me ,  |>.  Sy)  cxpniDCiil  la  méoïc  opiniou  à  Tégard 
des  eoarkes  calcairef  tertiaires  de  TAuf  orgue. 
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car,  dans  ma  pensée*  la  meilleure  hypothèse  devient  fausse,  lon- 
qii'on  ne  sait  pas  la  renfermer  dans  de  sages  limites,  et  que,  la 
produisant  d'une  manière  trop  absolue ,  on  veut  l'appliquer  à  tout 
les  cas  et  dans  toutes  les  circonstances. 

Dès  mes  premières  éludes  sur  le  bassin  de  Paris ,  je  fus  frappé 
de  l'existence  de  ces  nombreuses  cavités  qui  percent  toutes  les 
couches  tertiaires ,  et  que  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ont  désignées 
sous  le  nom  de  puiis  tferticaux  naturels. 

Ces  deux  auteurs  ne  les  ont  néanmoins  signalées  que  dans  le 
calcaire  grossier  ;  mais  depuis ,  j'ai  pu  constater  leur  présence 
dans  les  sables  inférieurs,  les  argiles  plastiques,  le  terrain  lacustre 
moyen  et  les  gypses.  J'eus  ensuite  plusieurs  fois  l'occasion  de  voir 
que ,  quel  que  soit  le  niveau  du  terrain  à  la  surface  duqod  ils 
débouchent,  ils  le  traversent  non  seulement  de  part  en  part ,  nuis 
percent  encore  chacun  de  ceux  placés  en  de^'ous  »  et  descendent 
ainsi  jusqu^à  la  craie ,  où  ils  s'enfoncent  à  une  profondeur  in- 
connue. 

Il  y  a  de  ces  puits  qui  débouchent  de  la  craie  pour  s'arrétnr  au 
niveau  supérieur  des  argiles  plastique^.  Ils  sont  alors  ordinÀire- 
ment  remplis  par  des  argiles  très  pyiiteuses.  D'autres  traversent 
toute  la  masse  des  sables  inférieurs  pour  se  terminer  à  la  surface 
du  calcaire  grossier.  Ceux-ci  sont  généralement  occupés  par  des 
argiles  jauues,  auxquelles  sont  associés  des  6lets  verticaux  de 
sable  et  des  cailloux  de  quarz ,  dont  le  graud  axe  est  aussi  dans 
une  position  verticale.  Enfin ,  d'autres  puits  naturels  traversent 
tout  ensemble  les  sables  inférieurs ,  le  calcaire  grossier,  le  terrais 
lacustre  moyen,  ainsi  que  les  gypsen.  Ces  derniers  sont  souvent 
remplis  par  des  marnes  blanches. 

J  ai  depuis  longtemps  signalé  la  présence  de  fragments  de  craie, 
non  seulement  à  plusieurs  niveaux  dans  les  sables  inférieurs,  msis 
même  daas  le  calcaire  grossier.  Ces  morceaux ,  toujours  couchés  â 
plat,  sont  ordinnirrment  percés  de  tious  dans  tous  les  sens,  comme 
s'ils  s'étaient  pendant  quelque  temps  trouvés  plongés  dans  un  li- 
quide corrosif.  Leur  g'isi  ment  dans  les  sables  du  Laonnais  à  80  mè- 
tres au-dessus  de  la  craie  des  environs,  et  dans  le  calcaire  gros- 
sier, à  Harty  et  Damery,  à  120  mètres  au-dessus  de  la  craie  dans 
le  fond  de  la  vallée  de  la  Marne,  me  parait  bien  difficile  à  expli- 
quer par  les  anciennes  théories.  Je  rappellerai  qu'à  Fleury-la- 
Rivière  j'ai  trouvé  dans  ce  même  calcaire  grossier  deux  bélem- 
niles  (  Beleinniles  mucronatus  )  encore  enduites  d'une  couche 
crayeuse. 

Le  calcaire  grossier  pré<»cnte  souvent  au  M.  du  bassin  une  nio- 


SÊA?ICB    OU    23    JANVIER     18  î  3.  185 

difkatîon  profonde  dans  sa  texture.  Au  lieu  d*y  être  en  btincs 
réijuliers,   solides  et  exploitables,  il  n'oftre  plus  quun^  masse 
friable  et  incohérente,  remplie  de  rognons  durs,  siliceux  ,  à  cas- 
sure parfois  miroitante,  et  que  les  ouvriers  désignent  dans  le 
Laonnais  sous  le  nom  de  têtes  de  chat.  Cette  modification,  taulôt 
n'affecte  que  les  bancs  inférieurs  du  calcaire  grossier,  lantôl  sa 
niasse  entière,  ou  simplement  sa  partie  supérieure.  Elle  ne  s*étend 
le  plus  souTent  que  sur  drs  espaces  assez  resserrés,  et  le  calcaire 
grosner  reprend  bientôt  son  allure  et  sa  régularité  ordinaires  ;  de 
telle  sorte  qu'exploité  ici  comme  pierre  de  taille ,  à  vingt  pas  plus 
loin  il  l'est  comme  moellons  pour  ferrer  les  routes.  Mais  des  cir- 
ctmstances  heureuses  m*ont  permis  de  constater  qu'un  ou  plu- 
sieurs puits  naturels  orcu|>eut  ordinairement  le  centre  de  la  masse 
calcaire  ainsi  modifiée  ;  en  sorte  que  si ,  dans  certains  cas ,  ces  puits 
ont  purifié  la  lu&sse,  comme  disent  les  ouvriers  des  environs  de 
Paris,  selon  M.  Leblanc ,  c'est-à-dire,  si  ces  canaux  ont  influé  sur 
U  bonne  qualité  de  la  pierre  et  la  régularité  des  bancs  au  moyen 
(les  matériaux  qu*ils  ont  amenés  de  l'intérieur ,  dans  d*autres 
circonstances  ils  ont  donné  lieu  à  une  modification  inverse ,  c*est- 
à-dire  qu'ils  n'ont  produit  qu'une  masse  sableuse  et  incohérente. 
[yoy.  la  Coupe  du  Bulletin ,  tome  IX ,  page  212.) 

les  puits  naturels  ne  sont  pas  disposés  au  hasard.  Si  parfois  ils 
sont  isolés,  le  plus  ordinairement  ils  se  montrent  rrunis  par 
gioupe.  Cette  disposition  m'a  rappelé  de  suite  celle  des  sources 
qui  donnent  naissance  à  plusieurs  des  rivières  dont  les  eaux  arro- 
sent le  bassin  de  Paris. 

Les  sources  de  la  Somme,  de  TAisne,  de  la  Marne,  celles  de  la 
plupart  de  leurs  affluents,  comme  le  Noirieu,  la  Souche,  la  Miette , 
l*Ardon ,  etc. ,  se  présentent  ainsi  disposées  par  groupes  au  fond  de 
fNlits  bassins  en  forme  de  bateau ,  dont  les  parois  sont  constituées 
|*ï  le  terrain  crayeux.  Lorsqu'on  examine  ces  sources,  on  ne 
tarde  pan  à  se  convaincre  qu'elles  ne  sont  autre  chose  que  l'une 
des  extrémités  de  siphons  naturels,  par  où  s'écoule  une  partie  des 
^Qx  courantes  ou  stagnantes  de  contrées  plus  élevées.  Plusieurs 
^  ces  siphons  se  sont  aussi  fait  jour  isolément  dans  les  vastes 
phines  crétacées  de  la  Champagne  et  de  la  Picardie ,  où  leur  exis- 
^nee  est  un  bienfait  pour  les  populations  de  ces  pays  secs  et  élevés. 
I^Wres  fois,  ils  s'ouvrent  dans  le  lit  des  rivières,  et  alors  mal- 
heur à  l'imprudent  qui  va  se  baigner  auprès  d'eux  :  les  eaux  en 
*<^tt'ntavec  tant  de  force  qu'il  e^t  saisi,  entraîné  par  le  tourbillon 
«i  asphyxié  en  un  instant. 
IK's centaines  de  sources  pareilles  se  rtnconlrent  sur  le  sol  do 
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la  France ,  et  le«  eaux  qui  eu  j.iillissent  sont  quelquefois 
abondantes  pour  former  une  rivière  considérable  k  leur  sortie  de 
terre.  Telle  est  en  particulier  la  célèbre  fontaine  de  Vanduse. 
Enfin .  on  en  connaît  même  un  certain  nombre  qui  s*ëlèvent  du 
fond  de  la  mer,  et  la  force  d'asct^nsion  des  eaux  qui  s'en  échap- 
pent est  quelquefois  telle,  malgré  la  résistance  que  leur  oppoépot 
les  eaux  marines ,  que  les  petits  bateaux  qui  passent  au-dessus 
sont  en  danger  de  chavirer. 

Si  le  produit  de  ces  sources  est  naturellement  augmenté  de  la 
somme  des  eaux  pluviales,  il  est  incontestable  aussi  que  cet  der- 
nières n'en  sont  pas  la  seule  cause.  Ainsi  la  haute  plaine  crétaoée 
qui  s'éutnd  entre  Saint-Quentin,  Péronne,  Cambrai,  leCateav 
et  Guise ,  donne  naissance  à  plus  de  trente  rivières  ou  ruisseaux, 
parmi  lesquels  on  remarque  la  Somme,  TËscaut,  la  Selle,  la  Sam» 
bre,  le  Moirieu ,  etc.  Leurs  eaux  réunies  seraient  bic^n,  terme  mojen, 
trois  fois  aussi  considérables  que  celles  de  la  Seine  à  Paris.  Or, 
cette  plaine  n'a  pas  une  surface  de  cent  lieues  carrées  ,  elle  n'est 
dominée  par  aucune  chaîne  de  montagnes  ou  même  de  collines, 
et ,  réduite  aux  seules  ressources  des  eaux  atmosphériques ,  dk 
fournirait  certainement  à  peine  le  tiers  de  ce  qui  s'écoule  de  toole 
part  sur  ses  flancs. 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  la  discussion  des  preuves  qo\ 
établissent  que  la  plu]>art  des  sources  sont  Textréuiité  de  é- 
plions  naturels  par  où  sVcoiile  une  partie  des  eaux  des  contrée* 
élevées.  Je  ne  rappellerai  point  qu'il  existe  dans  ces  contrées  W 
assez  grand  nombre  de  lacs  sans  écoulement  apparent ,  maisdoat 
les  eaux  se  perdent  au  moyen  d*isHues  souterraines.  Je  pourriif 
même  citer  des  faits  irrécusables  qui  prouvent  que  certaines  riviè" 
res  doivent  leur  existence  à  ces  réservoirs,  quoique  leurs sourcei 
eu  soient  fort  éloignées;  mais  pour  ne  pas  trop  m  éloigner  da 
bassin  de  Paris,  je  dirai  seulement  que  la  plupart  des  Mvièresqili 
arrosent  les  Ardennes,  comme  la  Meuse,  la  Semoy,  la  Brune^etc.}- 
coulent  à  des  niveaux  supérieurs  aux  plus  hauts  plateaux  ter* 
tiaires  du  bassin,  et  que  sur  tout  leur  cours  il  existe  des  cavilél 
nombreuses  dont  la  profondeur  est  inconnue ,  et  où  leurs  eaitf- 
s'engouffrent  et  se  perdent  en  partie. 

Ces  courtes  explications  étaient  nécessaires  pour  faire  compreft- 
dve  l'analogie  que  je  veux  établir  entre  les  puits  naturels  des  tef^ 
rains  tertiaires  et  les  canaux  des  sources  actuelles ,  cou&idérà 
comme  des  bt*anches  de  siphon.  Les  puits  naturels  ne  sont  doac 
que  d'anciens  canaux  semblables  d'une  plus  grande  dimensioiH 
par  lesquels  les  eaux  des  contrées  élevées ,  en  jaillissant  autref<H9 
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sous  les  lac»  do  bassin  pari-sieii ,  y  apporlaienl  uon  seulement  les 
matières  terreuses  entraînées  au  fond  des  hautes  Tallées  d'où 
elles  Tenaient,  mais  encore  une  partie  des  roches  qu'elles cono- 
daient  dans  leur  course  souterraine.  Car  on  ne  doit  pas  oubliev 
que  dans  les  temps  géologiques  les  eaux  de  ces  sources  devaient 
avoir  une  température  très  élevée,  être  thermales  pour  la  plu- 
part ,  et  contenir  peut-être  une  certaine  proportion  d*acide  car- 
bonique, toutes  causes  qui  leur  donnaient  sur  les  roches  qu'elles 
trÉTersuiant  une  action  corrosive  et  dissolvante  très  puissante. 

Ces  scmrces  avaient  un  point  de  départ  plus  ou  moins  éloigné  de 
celui  où  elles  sortaient  déterre;  la  profondeur  d  où  elles  sVle- 
viicnt  était  aussi  plus  ou  inoins  grande ,  selon  qu^elles  avaient 
pénétré  dans  des  formations  plus  ou  moins  anciennes  ;  elles  tra- 
ffraaient  donc  des  couclies  de  nature  très  variée,  et  elles  devaient 
ptr  conséquent  entraîner  et  étendis  sous  les  eaux  des  lacs  des 
matières  très  diverses  ,  carbonates  et  sulfates  de  chaux,  marnes, 
argiles,  silice  et  sables. 

Ainsi  les  argiles  tertiaires  ne  seraient  que  des  argiles  plus  an- 
citanes  remaniées ,  ou  celles  entraînées  par  les  eaux  pluviales  au 
fond  des  hautes  vallées  et  transportées  dans  le  bassin  de  Paris  à 
travers  les  canaux  souterrains  des  puits  naturels;  les  calcaires  et 
Its  Biames  tertiaires  seraient  des  calcaiies  secondaires  dissons  et 
rapportés  à  la  surface;  les  gypses,  formation  inexplicable  par  les 
anciennes  théories,  ne  seraient  autre  chose  que  des  gypses  anciens 
rananiés ,  etc. 

S'il  répugnait  à  quelques  personnes  d^admettre  que  les  terrains 
tertÎMres  soient  des  parties  de  terrains  plus  anciens  remaniés ,  et 
fi'tUes  ine  demandent  k  connaître  la  place  qu'occupait  dans 
'origine  une  quantité  aussi  considérable  de  matières,  je  leur 
v^^poodrai  que  les  terrains  anciens,  t^t  particulièrement  les  forma- 
lioss  calcaires,  sont  percés  de  cavités  inunenses  dont  les  puits 
Mtnrrls  ne  sont  qu*un  des  embranchements  :  or,  si  le  creusement 
^Cis  cavités ,  car  je  ne  suppose  pas  que  personne  veuille  admet- 
^ qu'elles  se  sont  trouvées  toutes  formées  en  même  temps  que 
ktterrains  où  on  les  voit  ;  si  leur  creusement,  comme  on  le  pense 
^l'ailleQrs  généralement ,  est  dû  à  l'action  de  courants  souterrains , 
il  ftnt  admettre,  comme  conséquence  de  ce  creusement,  l'enlève- 
BKsi  des  matières  qui  les  remplissaient  :  or,  le  nombre  et  les 
weasions  de  ces  cavités  sont  tels,  que  les  matériaux  qui  en  sont 
nnisoDt  certainement  pu  suffire,  et  au-delà ,  à  combler  les  bas- 
nos  dans  lesquels  ils  étaient  transportés. 
D'un  autre  coté,  il  me  parait  aujourd'hui  démontré  que  1rs 
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trois  puissants  terrains  sableux  du  bassin  parisien  (  sables  infeieui 
moyeus  et  supérieurs  )  n'ont  point  formé  à  l'époque  de  leur  dép 
des  couches  régulières  et  d'égale  épaisseur  (];,  mais  se  sont  aa 
mules  à  la  manière  des  dunes  en  collines  longues  et  bizarreiiN 
disposées,  séparées  par  des  dépressions  ou  vallées  plus  ou  moi 
étendues.  Ces  encaissements,  dont  le  nombre,  la  disposition  et 
forme  ont  changé  plusieurs  fois  et  particulièrement  à  chaque  é| 
que  de  l'invasion  des  sables ,  ont  été  transformés  en  lacs  autii 
que  les  puits  naturels,  en  s'ouvrant  dans  leur  fond,  y  ontappcM 
avec  des  raux  abondantes  des  matières  terreuses  qui  les  ont  re 
plis  peu  à  peu. 

Maintenant,  qu'on  me  permette  une  supposition  pour  rendre  i 
théorie  plus  sensible  encore.  J*ai  dit  précédemment  que  l'on  co 
naît  beaucoup  d'endroits  où  il  sVlève  des  sources  d'eau  douce  ' 
fond  de  la  mer.  Le  golfe  de  la  Spezia,  sur  les  côtes  d'Italie^  • 
dans  ce  cas.  On  y  a  signalé  depuis  longtemps  une  source  puiam 
dont  les  eaux  s'élèvent  avec  tant  de  force  qu'elles  viennent  bou 
lonner  à  la  surface  de  la  mer.  Au  lieu  d'une  seule  source,  aupj 
sons-en  plusieurs,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  car  de  plus  pelî 
peuvent  avoir  échappé  à  l'observation  :  or,  dans  l'état  actuel  i 
choses,  il  doit  déjà  se  former  journelleiiient  sous  les  eaux  du  fgù 
et  par  le  moyen  de  ces  sources  des  dépôts  terreux ,  avec  un  a 
lange  de  coquilles  terrestres  ,  fluviatiles  et  marines.  Mais  supi 
sons  que  l'entrée  du  golfe  se  ferme  par  le  moyen  d'une  digue, 
que  les  eaux  douces  qui  s'élèvent  du  fond  tiennent  eu  suspeusic 
comme  ces  sources  incrustantes  si  communes  sur  le  sol  de  l'ilali 
du  carbonate  de  chaux  qu'elles  ramènent  de  l'intérieur.  Le  lac 
comble  peu  à  peu  par  l'action  des  sources  sous-marines;  peu  â  p 
aussi  ^  et  par  suite  de  TalBux  incessant  des  eaux  douces ,  sa  salu 
diminue,  et  il  devient  un  lac  d'eau  douce.  Insensiblement  les mo 
lusques  marins  ont  également  disparu  pour  laisser  la  place  ai 
espèce:»  d'eau  douce  entraînées  par  les  sources. 

On  conçoit  encoie  que  par  suite  de  causes  physiques  quelconqii 
le  golfe  changé  en  lac  peut  se  dessécher  et  se  remplir  pliisiett 
f-'is,  et  l'opération  de  son  comblement  être  suspendue  et  reprit 
autant  de  fois  ;  que  par  d'autres  causes  le  lac,  unique  jusque  là|i 
subdivise  en  plusieurs  petits  lacs  d'une  moindre  étendue,  maisfl 
continueront  de  se  déposer  des  matières  soit  homogènes,  soit  U 
térogènes. 

Telle  est  en  définitive  selon  moi,  et  bien  entendu  k  certain 


(i)  Voycx  le  BulUùn,  l.  XIV,  p.  76  et  suiv. 
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[BMidifîcations  près,  Tliistoire  abiég^e  de  la  formation  îles  terrains 
[Miâires  du  bassin  [mrisien.  Je  ne  nie  distûinule  pas  que  Ton  ne 
me  faire  beaucoup  d'objections;  mais  si  je  ne  m'étais  pro- 
ie, pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  la  Société,  de  me  ren- 
ier dans  les  limites  les  plus  éti-oites  possibles ,  je   pourrais 
\fté^miT  la  plupart  d'entre  elles ,  et  y  répondre  dès  à  présent. 
l*i\  évité  d*aborder«  dans  cet  aperçu ,  Texanien  des  causes  qui 
^*tat donné  naissance  aux  puits  naturels;  il  me  faudrait  pour  cela 
iT  dans  des  développements  que  ces  notes  ne  comportent 
iiot  Je  dirai  seulement  que  ces  puits  ne  me  paraissent  nullement 
à  des  failles  résultant  du  mouvement  du  sol  de  Tintérieur  du 
HDf  quoique  bien  certainement  ils  se  lient  au  redressement  des 
iches  dans  les  contrées  mon  tueuses  qui  limitent  ce  bassin  près- 
lœ  de  toutes  parts.  Quant  aux  collines  gypseuses  des  environs  de 
collines  si  remarquables  par  leur  disposition  parallèle  et  leur 
ilnnent ,  on  peut  comprendre  par  ce  que  j'ai  dit  précédemment 
|oe  les  matières  qui  les  composent,  après  s'être  déposées  et  durcies 
*i»nt  des  lacs  peu  étendus,  formaii^nt  comme  des  espèces  de  noyaux 
>lid(-9  an  milieu  des  matières  meubles  (sables  moyens)  qui   les 
lissaient,  lesquelles  ayant  été  enlevées  par  une  cause  encore 
ite(l),  les  a  laissées  dans  cet  isolement  où  nous  les  voyons 
ijoord'hui.  La  régularité  et  l' horizontalité  de  leurs  couches  ne 
permettent  pas  de  croire  qu'elles  aient  été  poussées  hors  de 
rre  â  la  manière  des  éruptions  boueuses  des  salses  ;  tandis  que 
suis  très  disposé  à  admettre  que  les  buttes  crayeuses  répandues 
^h»urface  du  terrain  crétacé  aux  environs  de  Paris,  dans  la  Gham- 
le  et  ailleurs,  sont  dues  à  ce  que  les  matières  qui  les  composent 
)t  sorties  de  terre  dans  un  état  pâteux  ;  en  sorte  qu'elles  ont  pu 
raccnintiler  en  amas  coniques  plus  ou  moins  élevés. 
L'application  de  la  théorie  des  puits  naturels  doit  ceitainement 
jour  s'étendre  bien  au-delà  des  terrains  tertiaires.  Il  m'est  im- 
ûble  de  croire  que  ces  innombrables  et  immenses  cavités  qui 
val  de  toutes  parts  les  terrains  sc*condaires  et  même  de  plus 
îens  encore ,  ne  soient  autant  de  canaux  semblables  d'une  plus 
le  dimension,  qui  ont  dû  jouer  à  Tépoque  de  la  formation  de 
trains  un  rôle  important  méconnu  jusqu'ici;  car  je  trou\e 
*i^itement  logique  et  conforme  à  la  marche  de  la  nature  l'opi- 
lion  de  ceux  qui  font  sortir  de  l'intérieur  du  globe  la  majeure 
irtiedes  matières  sédimentaires  accumulées  à  sa  surface, 
^fin  la  marche  la  plus  sûre  lorsqu'il  s'agit  de  retrouver  Tliis- 


\0  Vojex  mou  mémoire  sur  le  Diiuvium. 
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toire  de  temps  qui  ne  sont  plus  et  qu'il  n  a  étédonné  k  aucuD  horame 
de  voir  s'accomplir,  la  marche  la  plus  sûre  n*est«^lle  pas  de  pr^ 
céder  par  voie  d*aaalogie?  Certes,  c'est  par  celle-ci  seide  qiie 
nous  pouvons  espérer  de  planter  avec  quelque  assurance  des  ja- 
lons au  spîn  des  ténèbres  épaisses  qui  dérobent  encore  à  l'insatiable 
curiosité  bumaioe  cette  bistoire  des  premiers  temps  de  la  nature. 
Celui -bkserait-ii  donc  si  téméraire  qui  considérerait  la  terre  comme 
un  (;rand  corps  organisé?  Ainsi  que  tous  les  corps  semblables,  n'»' 
t-(  Ile  pas  une  cbaleur  qui  lui  soit  propre  ?  Ses  différentes  partiel 
ne  se  sout-elles  pa«  développées  successi ventent  comme  les  mea^ 
bies  di's  animaux?  L(*s  chaînes  de  montagnes  ne  sontrelles  pas  eu 
quelque  sorte  la  charpente  osseuse  des  continents?  elc  Je  pour- 
rais pousser  ces  rapprochements  beaucoup  plus  loin,  mais  je  doif 
ici  me  borner  à  dire  :  si  les  eaux  courantes  superficielles  et  celles 
qui  traversent  les  diiïcrentes  couches  du  globe,  tout  en  y  rntre- 
tenant  la  vie,  contribuent  encore  à  étendre  quelques  unes  de  lo 
parties  au  moyen  des  matières  sédimpntaires  qu'elles  déposent, 
peut-on  douter  que  ces  inuombrables  et  vastes  cavités  qui  percent 
de  toutes  parts  la  croûte  extérieure  de  la  terre ,  ne  soient  comme  la 
anciennes  artères  par  où  sont  sorties  toutes  les  matières  arénac^ 
qui  forment  en  quelque  ^orte  aujourd'hui  Tépiderme  de  notre  ' 
planète  7 

Explication  de  ta  planche. 

Cuope  w  I. 

Je  commence  par  déclarer  que  je  ne  partage  nullement  l'opi- 
nion de  ceux  qui  croient  que,  pendant  la  période  tertiaire,  le  biMB 
de  Paris  était  un  estuaire,  un  golfe  communiquant  avec  la  uier. 

Le  niveau  au  dessus  de  TOcéan  des  matériaux  qui  le  remplis* 
sont  est  déjà  sans  doute  une  grande  difficulté  ;  mais  lorsque  l'on 
considère  lanature de  ces  matériaux,  leur  position,  leur arrang^- 
ment,  leur  puissance,  lorsque  l'on  examine  h'S  fossiles  qu'ils  rea» 
ferment,  ce  n'est  plus  une  simple  difficulté,  c*est  presque  unein- 
possibilité  matérielle.  D'abord,  par  leur  nature,  rien  ne  ressemble 
nirûns,  en  général,  que  les  terrains  tertiaires  aux  attérissementsque 
nous  voyons  se  former  sous  nos  yeux  à  l'embouchure  des  A«*uves:  ] 
partout  ces  attérissements  montrent  une  composition  et  une  dis- 
position particidières  très  différentes.  C  est  en  vain  que  l'on  y 
cherrherait  ctrtte  succession  régulière,  cette  puissance,  cette  homo- 
géupîté  des  couches  sur  d'immenses  espaces  que  l'on  remarque  dant 
les  terrains  terliain  s.  I^urs  coquilles,  appartenant  prt?sque  sansei- 
ception  à  des  espèces  littorales  du  vobinage,  sont  le  pi  us  ordinaire- 
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uni  roulées,  brisées,  mêlées  A  dvs  f;raviers  et  â  des  cailloux,  et 
lanoncent  des  dépôts  tumultueux.  Dans  les  couches  tertiaires,  les 
ioifileB  sont  presque  toujours  bien  conserrés ,  les  individus  brisés 
le  troavaDt  à  peine  avec  ceux  entiers  dans  la  proportion  de  1  à  50. 
Dnvoit  qu'ils  n'ont  en  général  subi  aucun  charriage  :  ils  sont  dans 
iear  lieu  naturel,  souvent  groupés  en  famille,  et  ont  leurs  valves 
pennies.  En  outre,  les  espèces  marines,  par  leur  petite  taille,  leur 
lombre  prodigieux,  leurs  caractères  génériques,  leur  distribution 
^leet  régulière,  semblent  annoncer  qu'elles  habitaient  un  bassin 
sole,  peu  étendu  et  tranquille,  comme  les  caractères  spécifiques 
iescoquilles  d'eau  douce  annoncent  qu'elles  ont  vécu  plutôt  dans 
le$  flaques  d'eau  et  des  lacs  que  dans  des  rivière^  et  des  fleuves. 
Enfin,  c'est  vainement  que  je  cherche  dans  le  pourtour  du  bassin 
:ea  unaa  considérables  de  blocs  et  de  cailloux  roulés  qui  bordent 
loe  rivages,  et  ces  falai<ies  qui  les  terminent;  c'est  vainement  que 
e  demande  à  voir  la  trace  des  grands  cours  d*eau  qui  auraient 
rharrié  tant  de  matières  sédimentaires,  à  connaître  le  trajet  qu'ils 
mrairnt  dû  faire  pour  acquérir  un  fort  volume,  et  à  mtrouver 
:es  hautes  chaînes  dont  lesimmenses  glaciers  les  auraient  sans  cesse 
iKmentés;  c'est  en  vain  que  je  cherche  dans  les  couches  tertiaires 
la  amas  de  galets,  de  cailloux  et  de  graviers  de  roches  anciennes 
^rrii'*es  par  les  eaux ,  comme  on  en  trouve  tout  le  long  du  lit  des 
^nds  cours  d'eau,  et  dans  toutes  les  assises  des  dépôts  d'attéris* 
iemeni  qu'ils  déposent  à  leur  embouchure  ;  où  sont ,  enfin ,  les  mol- 
Qsqnes  qui  vivaient  dans  leurs  eaux ,  les  coquilles,  les  animaux 
erre&tres  et  les  plantes  de  toute  espèce  qu'ils  devaient  entraîner  ; 
e  ne  vois  rien  de  tout  cela. 

Il  reste  donc  démontré  pour  moi  que,  pendant  toute  la  période 
ertiaii-e,  le  ba  sin  de  Paris  était  une  petite  mer  intérieure,  une 
aspienne ,  sans  communication  permanente  avec  la  mer,  et  où 
ralBuait  aucun  cours  d'eau  un  peu  considérable.  Cette  caspienne, 
fm\  fut  alternativement  remplie  par  des  eaux  marines  qui  y  ont 
ninsporté  les  sables  inférieurs,  moyens  et  supérieurs,  et  par  des 
aux  douces,  qui  y  ont  charrié  tontes  les  n^atières  argileuses,  cal- 
aires,  marneuses,  gypseuses  et  siliceuses,  parai r  s'être  plusieurs  fois 
abdivisée  en  un  certain  nombre  de  petits  bassins,  comme  je  vais 
expliquer. 

La  coupe  n*  1  représente  le  bassin  de  Paris  entièrement  rempli 
«r  les  différentes  matières  sédimeotaires  tertiaires  que  l'ou  con- 
ah  Sous  les  noms  d'argile  plastique,  sables  i^iférieurs,  fausses 
bises,  calcaire  grossier,  sables  moyens,  terrain  lacustre  moyen, 
ibles  supérieurs  et  tertain  lacustre  supérieur. 


# 
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J'y  ai  figuré  quelques  canaux  ou  puils  yerlicaux  naturels:  os 
voit  que  ce  sont  d'anciennes  branches  de  siphons ,  dont  Touvar- 
ture  était  dans  les  vallées  des  montagnes,  siphons  par  où  les  eaax 
de  ces  contrées  élevées  arrivaient  dans  l'intérieur  du  bassin  à 
travers  les  couches  des  terrains  anciens. 

(!ette  coupe  fait  voir  la  disposition  des  diverses  couches  tertiaim 
entre  elles^  et  leur  forme  générale  en  amande  ;  elle  montre  le  rôle 
que  les  sables  inférieurs ,  moyens  et  supérieurs  ont  joué  dans  cet 
arrangement.  Chacun  de  ces  derniers,  au  moment  de  son  arrivée 
dans  le  bassin,  parait  s'être  acciimnlé  à  la  manière  des  dunes  ac- 
tuelles, en  collines  longues  et  élevées.  Ces  collines  sableuses  se 
sont  généralement  rangées  dans  une  direction  parallèh;,  de  TE.  & 
rO  ,  comme  les  dunes  de  nos  côtes  s*alignent  aujourd'hui  tous 
l'influence  du  vent  régnant  et  la  direction  du  rivage.  Cette  dispo* 
sition ,  surtout  très  sensible  dans  le  nord  du  bassin  (T^fy.  ma  cartt! 
géognostique ) ,  explique  tiès  bien  la  direction  générale  des  ter- 
rains en  amandes  allongées  dans  ce  sens,  et  particulièrement  des 
collines  gypseuses  toutes  rangées  sur  des  lignes  parallèles  du  S.-E. 
au  N.-O. 

L<;s  dunes  tertiaires  laissaient  entre  elles,  comme  celles  d'au- 
jourd'hui, des  espaces  creux  ou  vallées  ir régulières  et  fermées  que 
les  eaux  souterraines,  en  y  affluant  par  le  moyen  des  siphons  on 
puits  naturels,  transformaient  bientôt  en  flaques  d'eau,  en  étanip 
ou  <  n  lacs,  selon  les  époques.  Ainsi,  pour  l'époque  des  argilit 
plastiques  et  des  fausses  glaises,  c'étaient  des  flaques  d'eau  douce 
ou  saumâtre  dans  lesquelles  se  formaient  des  tourbes  (!)  quiiid 
ces  eaux  n'avaient  qu'une  petite  profondeur.  Pour  l'époque da 
calcaire  grossier,  c'étaient  des  lacs  étendus,  salés  cette  fois,  mais 
où  sourdaient  également  des  (  aux  douces,  qui  les  transformaieut 
à  la  long:Ye  en  lacs  d'eau  douce  où  se  déposèrent  à  leur  tour  les 
terrains  lacustres  moyen  et  supérieur.  C'est  ainsi  que  l'on  pent 
expliquer  la  liaison  et  le  passage  que  Ton  remarque  entre  les  dif- 
férentes couches  du  bassin  parisien  :  de  même  que  les  fauiKi 
glaises  sont  la  continuation  à  un  autre  niveau  des  argiles  pkurti- 
ques,  de  même  les  couches  lacustres  moyennes  et  supérieitfri 
peuvent  être  considérées  comme  la  continuation  du  calcaire  gros* 
sier  ;  car  si  le  phénomène  du  dépôt  de  ces  couches  a  plusieurs  fois 
été  troublé,  il  ne  parait  pas  pour  cela  avoir  été  jamais  entièrement 
interrompu  :  seulement,  la  nature  du  liquide  changeait,  de  salées 

(i)  Il  me  paraît  indubitable  qae  les  lignites  tertiaires  ne  sont  en  gêné-* 
rai  autre  chose  que  de»  loarbes  pjriteases  anciennes. 
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.X  devenaient  douces  par  suite  de  l'action  incessante  des 
,  et  %'ice  versa.  Je  dois  d'ailleurs  faire  ici  une  remarque 
st  pas  sans  importance  :  en  général ,  le  passage  des  couches 
iotice  aux  couches  marines  est  assez  hrusquc  et  tranché, 
que  cehii  des  couches  marines  aux  couches  d'eau  douce 
inairement  insensible  et  progressif. 

utes  les  époques,  et  cela  a  encore  lieu  de  nos  jours,  mais 
toins  d'éuergio ,  les  sources  ont  apporté  dans  ces  flaques 
>ii  ces  lacs  des  matières  sédimentaires  qu'elles  ramenaient 
:érieur.  Ces  matières  se  sont  déposées  et  tassées  horizon- 
nt,  parce  qu'elles  sortaient  de  tous  les  points  du  fond  des 
>  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  dépôts  d'attérissement,  ceux-ci 
iiulant  en  couches  inclinées  principalement  à  l'embou- 
des  fleures),  et  elles  remplirent  ainsi  plus  ou  moins  com- 
lent  les  bassins  où  elles  étaient  entraînées,  et  selon  laquan- 
li  en  était  charriée  :  mais  elles  ne  sont  en  déflnitive  que 
riions  de  terrains  plus  anciens  redissoutes  par  les  eaux  et 
ortées  par  elles.  Les  sables  verts  glauconicux  qu'on  trouve 
ppant  souvent  les  argiles  plastiques,  ainsi  qu'en  dessous  et 
RIS  du  calcaire  grossier,  ne  présentent-ils  pas  la  plus  grande 
ie  avec  les  sables  verts  de  la  ci  aie?  Ces  argiles  et  les  fausses 
pourraient  n'être  autre  chose  que  le  gault,  ou  même  des 
i  plus  anciennes  rem:i  niées.  Le  calcaire  grossier  a  peut-être 
rigine  dans  les  terrains  secondaires  inféiieurs;  les  marnes 
res  moyennes  offrent  tous  les  caractères  de  la  craie ,  tantôt 
tantôt  mêlée  d'argile.  Le  gypse  tertiaire  peut  être  considéré 
edu  gypse  ancien  rapporté  à  la  surface.  En6n,  parle  moyen 
•urces  ou  siphons  naturels,  on  peut  expliquer  sans  effort  et 
roir  recours  à  aucun  autre  moyen  que  ceux  employés  encore 
rd'hui  par  la  nature,  Tabondance  dans  les  terrains  tertiaires 
rtaines  matières,  comme  le  fer  sulfuré,  la  silice,  etc.  Le  fer 
é  peut  provenir  des  sables  verts  de  la  craie,  ou  même  des 
îsde  transition;  la  silice  (silex  noir  ou  blond,  calcaire  sili- 
silex  carié)aété  dissoute  par  les  eaux  des  sources,  qui,  dans 
aps  géologiques,  devaient  être  toutes  plus  ou  moins  ther- 

Coupe  n"  Q. 

e  coupe  est  la  reproduction  de  la  précédente;  mais  elle  re- 
te  le  bassin  parisien  aprè^i  le  creusement  des  vallées,  c'est- 
dan<i  son  état  actuel. 

fait  comprendre  la  forme  générale  en  amande  des  argiles 
.  géol.  Tome  XIV.  i3 
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servations  géologiques  sur  les  terrains  terliair<*s  et  crétacés 
du  Piémont.)  lu-i°,  66  pnges,  une  planche  (extrait  du  vo- 
lume V,  série  2*  des  Mémoires  de  r Académie  des  sciences  di 

Turin) . 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes 'rendus  de  V  Académie  des  sciences  j  1843,  !'' se- 
mestre, tome  XVI,  n**  4  et  6. 

Mémorial  encyclopédique,  n*  de  décembre  1842. 

L' Institut,  n'''  474  et  476. 

L'Écho  du  Monde  savant,  n*'  7  —  10. 

Le  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Ttfojcott,  année  1842,  n*  3,  2  planches. 

The  Athenœum,  w**  71)6,  797. 

The  Mining  Journal,  n*»  388,  389. 

Enfin  la  Soci<né  reçoit  de  M.  Eugène  Robert ,  une  Vue 
générale  du  cap  Nord  (Norwége),  demi-feuille. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  E. 
Robert  : 

Dans  le  remarquable  discours  que  M.  Murdiison  vient  de  faire 
à  la  Société  géologique  de  Londres,  sur  les  progrès  de  la  géologie 
pendant  Vannée  1841,  ce  savant,  à  Toccasion  de  la  théorie  des 
glaciers,  des  rodicrs  polis  et  striés,  des  blocs  erratiques,  etc.,  a  < 
cherché  à  faire  la  juste  part  des  personnes  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  se  sont  le  plus  occupées  de  ces  objets,  et  pour  la  sienne, 
il  s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  avons  déjà  présenté,  M.  de  Verneuil  et  moi,  quelques 
»  résultats  nouveaux,  fruits  de  notre  premier  voyage  en  Russie. 
«  Nous  cherchâmes  à  montrer  que  la  théorie  des  glaciers  alpins 
>»  est  entièrement  inapplicable  aux  vastes  régions  du  nord  de  la 
»  Russie,  quoiqu'il  y  ail  des  surfaces  polies  et  rayées,  et  quoique 
»  des  blocs  erratiques  se  trouvent  répandus  sur  un  immense  es- 
»  pace  en  groupes  isolés.  » 

M .^urchison  ajoute  :  «  Nous  cherchions. à  rammer  la  théorie 
M  des  glacial istes  à  la  considération  de  ce  seul  fait  capital,  que 
»  durant  l'époque  de  la  dispersion  des  blocSy  nnn  grande  partie  de 
»  notre  continent  était  sous  la  mer,  »» 

N'ayant  pas  eu  T honneur  d'élre  mentionné  dans  le  mémoire 
de  M.  Murchison,  il  ne  faut  rien  moins  que  la  grande  re- 
pulation  du  géologue  anglais,  et  Timporlance  qu'a  prise  la  qucs- 
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1  dont  il  s\i^it ,  pour  me  déterminer  à  prier  la  Société  de 
iloir  bien  me  permettre  de  lui  faire  connaître  quelques  pas- 
cs  de  mes  recherches  sur  le  même  sujet  ;  j'espère  par  là  lui 
mver  que  je  n'y  suis  pas  tout-à-fait  étranger  (1)  et  que  depuis 
i|^-teinps  j'ai  avancé  des  choses  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
?c  ce  que  je  lis  dans  les  publications  récentes  de  quelques  uns 
mes  confrères  (2), 

Dans  la  séance  du  l'' juin  1840  (3),  précisément  à  l'époque  où 
VI.  Murchison  et  de  Yerneuil  se  rendaient  en  Russie  pour  la 
minière  fois,  et  allaient,  comme  moi,  de  Saint-Pétersbourg  à 
kangel,  et  de  cette  ville  à  Mijnij-Novgorod,  je  soumettais  à  la 
ciété,  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie,  les  réflexions  suivantes  : 
D'après  la  position  delà  plupart  de  ces  grands  blocs  erratiques, 
h  peine  roulés^  je  ne  puis  m'empêcher  de  renouvelerunc  opinion 
)ue  j*ai  déjà  émise  à  l'égard  de  ceux  de  la  Scandinavie  (4)  :  c'est 
:]u'il5  me  paraissent  tous  avoir  été  transportés  pardes  glaces,  les- 
|iielles,  après  les  avoir  arrachés  aux  dernières  ramifications  des 
îlpes  Scandinaves  dans  les  gouvernements  d'Olonetzetd'Arkan- 
;el,  les  auraient  déposés  ou  laissés  échouer  sur  les  pentes  et  les 

[i)On  peut  CD  afoîr  la  preufe  :  i»  dans  les  inalmctiona  géologiques 
i  ont  clé  données  par  M.  Èlie  de  Bcaumout ,  lues  à  l'Académie  des 
ences,  le  33  a?ril  i838; 

I*  Dans  le  rapport  de  M.  Gordier  sur  mes  'obserfalions  géologiques 
les  dans  le  Nord  ,  lu  à  la  même  Académie ,  le  d6  afrii  i84i  t 
S^  Et  même  dans  ceux  de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  M.  Dorocber,  lu  le 
janvier  t843  »  et  sur  M.  BraTai»,  lu  le  3i  octobre  de  la  même  année, 
(s)  Ainsi,  par  exemple  M.  Durocher,  (rapport  précité)  dit  à  Tocca- 
n  des  stries  en  Finlande  t  a  Qu'il  est  extrêmement  remarquable  de 
oir  qne  Uur  direction  est  d  ptu  pré»  celle  des  principales  vallées  et  des 
nnmdpaux  lacs,  » 

Bien  avant  ce  géologue ,  et  dans  une  lettre  adressée  à  TAcadémie  des 
ences  eu  1839,  imprimée  peu  de  temps  après,  j*ai  dit  :  a  Que  les 
illoDs  sont  parallèles  entre  eux,  quels  que  soient  les  contournemcnts 
>olts  et  osés  des  rocbers,  et  quils  courent  précisément  dans  le  sens  de  la 
érection  générale  de$  montagnes  et  des  cours  dUau  {lacs  et  rivières)  de  la 
leandinavit.  »  ^ 

le  pourrais  encore  établir  d  autres  rapprocbcuiruls  cuire  les  idées  de 
Durocber  et  les*miennes  ,  mais  je  me  liens  à  celui  ri.  Si  ce  géologue  , 
i  m'a  soccédé  dans  !e  Nord  ,  n'a  |ias  eu  couuaissancc  de  nien  reclicr- 
»,  cela  prouvera  au  uioiiis  ((ne  j*aj  eu  le  bonheur  de  voir  ou  de  prn  • 
de  la  même  manière. 

[5)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XI ,  p.  3i4- 
4)  ibid  j  t  IX  ,  p.  118,  année  1837. 
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»  crêtes  sabloaneuses  ou  calcaires  des  collines  qui  nous  les  prë- 
»  sentent  aujourd'hui,  et  cela  à  une  époque  où  la  mer  occupait  nu 
»  grande  partie  de  la  Russie ,  et  laissait  fiotter  des  champs  déglace^ 
»  comme  on  le  voit  encore  autour  du  Spitzberg,  de  la  NouTelle- 
»  Zemble,  etc.  n 

Plus  tard,  en  réponse  au  mémoire  de  M.  Renoir,  dans  la  séance 
du  3  mai  1841  (l)»  je  demandais:  «  Où  placera-t-^n  le  poimt  de 

V  départ  de  tant  de  glaciers  si  larges ^  si  étendus?  où  les  €uiossera<» 
M  on  pour  quils  aient  pu  s* épancher  sur  les  plaines  immenses  de  la 
»  Russie?  Car  il  n'y  a  pas  moins  de  100  à  200  lieues  de  distance 
>»  entre  la  crête  des  Alpes  Scandinaves  susceptibles  d*amoDceler 
»  des  neiges,  et  les  collines  de  sable  et  de  cailloux  roulés  (préten- 
»  dues  moraines  des  glacialistes)  et  les  blocs  erratiques  que  l'on 
»  rencontre  bien  avant  dans  l'intérieur  de  la  Rusue,  > 

J'avais  même  adressé  de  Hambourg,  en  1839,  à  T Académie  dei 
Sciences,  une  lettre  qui  résumait  les  nombreuses  observations  que 
j'avais  faites  sur  ce  sujet  depuis  1835»  époque  de  mon  premier 
voyage  dans  le  Nord,  et  que  je  continue  de  publier  à  l'heure  qu'il 
est.  J'écrivais  entre  autres  choses  que  je  ne  veux  pas  rapporter  ki, 
dans  la  crainte  d*abuser  des  moments  de  la  Société  :  k  Que  la  uier 
»  Glaciale  avait  recouvert,  à  n'en  pas  douter,  la  plus  grande  partie 
»  du  nord  de  TEurope,  de  l'Asie,  et  même  de  l'Amérique  du  Nord, 
••  alors  que  toute  la  Scandinavie  n'était  qu'un  archipel  (les  mille 

V  îles,  suivant  une  ancienne  tradition).  Les  glaces  flottantes,  forcées 
»  aujourd'hui  d'échouer  sur  les  plages  sablonneuses  et  septentrio- 
»  nales  du  continent  que  nous  habitons ,  indépendamment  de 
»  la  cause  physique  qui  tend  à  pousser  les  eaux  glacées  du  pôle 
»  vers  les  mers  tièdes  des  tropiques  ;  ces  glaces,  disais-je,  ont  dû 
»  parcourir  de  plus  grands  espaces  qu'aujourd'  hui;  elles  ont  pu, 
>»  suivant  le  caprice  des  vents  et  des  courants,  pénétrer  assez  avant 
»  vers  le  S.,  comme  cela  se  voit  encore  de  nos  jours,  en  jonchant 
««  le  so\j  jusque  dans  le  cœur  de  la  Russie  et  en  Allemagne^  de  hUxi 
»  primitifs  arrachés  par  elles  aux  Alpes  Scandinaves  et  aux  monts 
»  Ouriiliens.  »> 

Or  donc,  si  l'on  veut  avoir  égard  aux  documents  publiés,  les  seak 
qui,  suivant  M.  Arago,  aient  une  valeur  irrécusable  dans  les  ques- 
tions de  priorité  (M.  Murchison  avoue  lui-même  qu'il  ne  cherche 
que  depuis  trois  ans  la  ^ycra  causa  des  phénomènes  dont  il  a  tant 
parlé  dans  son  travail),  je  crois  avoir  été  un  des  premiers,  non  pas 
à  appeler  l'attention  sur  les  rochers  polis  et  striés,  sur  les  ases 

•  (i)  DuUelin  de  la  Société  géologique  de  France ,  t.  XU  i  p.  27 1- 
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(ôsars))  et  sur  les  blocs  erratiques  connus  et  décrits  depuis  long- 
temps, mais  bien  à  envisager  la  cause  qui  a  produit  toutes  ces 
choses,  d*une  façon  qui  commence  assez  à  être  goûtée  aujour- 
d'hui, et  tend  définitivement  à  s'appeler /^/K'V/o/wè//^  erratique  [\), 

Ainsi  j'ai  avancé  depuis  sept  ou  huit  ans  :  1**  que  les  collines  de 
sable  du  N.,ou  ôsars,  comme  on  les  appelle  vulgairement,  ont  été 
formées  au  sein  des  eaux  de  la  mer  par  l'effet  des  courants,  phéno- 
mène encore  en  action  ; 

2**  Que  les  blocs  erratiques  avaient  eu  pour  radeaux  des  glaces 
flottantes,  et  étaient  tombés  là  où  ils  gisent,  phénomène  encore  en 
action  ; 

3*  Que  la  mer  me  semblait  polir,  canneler,  creuser,  rayer  des 
rodiers,  de  manière  à  leur  faire  prendre  la  physionomie  de  ceux 
qui  s'offrent  aujourd'hui,  un  peu  au-dessus  de  son  niveau,  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Scandinavie. 

Ne  pouvant  admettre  l'explication  qu'on  a  cherché  à  donner 
jusqu'à  présent  de  la  cause  des  stries  ou  rayures,  la  plus  difficile  de 
toutes  à  expliquer,  je  l'avoue ,  j'ai  cru  devoir  encore  Tattri- 
baer  à  Tordre  de  choses  actuel,  en  me  fondant  principalement  sur 
ce  que  les  rochers  polis  et  rayés  forment  comme  une  ceinture  tout 
autour  de  la  Scandinavie,  de  l'Islande  même,  tandis  qu'on  ne  voit 
pas,  que  je  sache,  de  traces  semblables  dans  l'intérieur  proprement 
dit  des  terres,  bien  que  les  plateaux  soient  quelquefois  à  un  ni- 
veau inférieur  à  celui  que  des  eaux  puissantes  ont  évidemment 
atteint  sur  des  côtes,  traces  qui,  ce  me  semble,  auraient  dû  secon- 
terver  aussi  bien  là  qu'ailleurs,  s'il  y  en  avait  eu  réellement  ; 

4*  Enfin  je  n'ai  pas  craint  de  m'élever  contre  la  supposition 
d* une  immense  catastrophe  ou  d'un  cataclysme  invoqué  pour  ex- 
pliquer tous  ces  faits,  et  je  l'ai  traitée  de  fiction  caressée  par  des 
esprits  amis  de  tout  ce  qui  a  un  cachet  merveilleux,  tels  que  le 
magnétisme  à  grande  distance,  le  phalanstère,  Thomœopathie,  le 
métamorphisme,  etc. 

Le  tribunal  de  l'inquisition  n'est  plus  là,  pour  nous  forcer  à  ava- 
ler de  l'eau  jusqu'à  ce  que  nous  ne  doutions  plus  du  déluge.  Je 
ne  suis,  quant  à  moi,  grâce  à  Dieu,  ni  glacialiste  ni  diluvialiste, 
mais  bien  pour  le  repos  passé ,  présent  et  futur  de  notre  bonne 
planète,  ou,  m  d'autres  termes,  pour  les  phénomènes  naturels  et 

accessibles  aux  sens. 

— * — ■ * — 

(i)  M.  Elîe  de  Beaumont,  à  qui  nous  devons  cette  lirureusc  désigna • 
tien  de  pliénomène  erratique,  subsliliiécà  celle  de  phénomène  diluvien^  a  au»K) 
donné  au  sol  qui  en  porte  des  traces  le  oodi  de  terrain  erratique. 
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Compte  dea  receltes  et  dépenses  faites  pendant  l'année  I 
pota-    /a    Société    géologique    de    France ,    présente 
Hakhodin  Uichelim,  trésorier. 
RECETTE. 
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C031PARA1SU>. 

La  Dépviiso  présumée  était  de i6,55o     n 

Celle  faite  montant  à i6,6ô5     70 

11  y  a  un  excédant  de 3o5     70 

UÈSULÏAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  5i  DÉGËMBKE  i84a. 

La  Recette  totale  étant  de 18,207     4^ 

Et  la  Dépense  de 16, 655     70 

Le  reste  eu  caisse  audit  jour  est  de t,55i     75 


COTISATIONS  REMBOURSÉES   ET  PLACEMENTS  DE  CAPITAUX. 


Antérieurement  à  i84'i.  • . . 
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Legs  Robertou< 


NOMBRe 
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26 

6 


32 


Total  des  capitaux  reçns. 
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7,800  fr.  »  c. 
1,800       » 
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» 


12,600       » 


22,200       » 


20,468  fr.  20  c. 


1,906 


u 


22,573     20 
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U.  MICHELIN,  trésorier. 


M*  Walferdin  fait,  au  nom  de  la  commission  de  coniptabi- 
*ie,  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  véri/ication  des  comptes  de  1 842. 

^près  trois  années  d'exercice,  votre  trésorier  a,  dans  Tune 
"^séances  précédentes,  présenté  le  compte  des  recettes  et 
^''penses  faites  pendant  la  dernière  année  de  sa  gestion. 


!?02  SÉANCE    DU    6    FÉVRIEIl     I8i3. 

Nous  avons  élé  chargés,  M.  de  Roissy,  M.  Delà  fosse  et 
moi,  de  le  vérifier,  et  de  vous  rendre  compte  du  résultat  de 
notre  examen. 

RECETTE. 

Lsi  recette  présumée  pour  l'année  1842  était  de  16,8à5f. 

Elle  s'est  élevée  à  18,207  fr.  45  c. 

Quoique  la  recette  réalisée  présente  un  excédant  sur  celle 
qui  avait  été  prévue,  il  y  a  cependant  eu  deux  diminutioDS 
qui  méritent  de  vous  être  signalées. 

La  première  porte  sur  les  cotisations  de  l'année  courante 
qui  n*ont  point  été  entièrement  recouvrées  ;  elle  est  de 
f  ,095  fr.»  à  reprendre  en  charge  dans  les  prévisions  de 
recette  pour  1843;  et  la  seconde  est  relative  à  la  recette 
extraordinaire  à  laquelle  devait  donner  lieu  la  publication 
du  Mémoire  sur  le  département  de  r Aisne.  Les  exemplaires 
de  ce  mémoire,  dont  le  ministère  des  travaux  publics  doit 
rembourser  intégralement  le  prix»  n'ayant  pu  lui  être  livrés 
dans  les  délais  prévus,  il  ne  sera  fait  recette  de  ce  prix 
quen  1843. 

D'un  autre  côté,  les  cotisations  arriérées  ont  présenté  un 
accroissement  de  recette  de  1,391  fr.  70  cent.  Cela  tient 
surtout  à  ce  que,  pour  en  faciliter  le  remboursement,  les 
mandats  sur  l'étranger  ne  sont  tirés  que  tous  lesdeuxou  tro« 
ans,  et  à  ce  qu'ils  l'ont  été  pendant  Tannée  1842. 

Les  cotisations  capitalisées ,  qui  dispensent  de  la  cotisation 
annuelle  de  30  fr.,.  au  moyen  du  versement  fait  en  une  seolc 
fois  de  la  somme  de  300  ïr,y  se  sont  élevées  à  6  au  lieu  de  2; 
il  en  est  résulté  une  augmentation  dans  les  recettes  de  la 
somme  de  1»200  fr. 

Les  droits  d'entrée  pour  l'admission  des  nouveaux  men- 
bres  avaient  été  évalués  à  500  fr.  ;  45  membres  ont  été  admis 
en  1842»  et  le  surcroît  de  recettes  effectuées  pour  cet  objet 
a  été  de  500  fr. 

Enfin  la  vente  du  Bulletin  et  celle  des  Mémoires  ont  dé- 
passé de  1 ,078  fr.  25  cent,  la  somme  qui  avait  élé  prévue. 

£u  définitive,  l'excédant  des  recettes  sur  les  prévisions  a 
été  de  1,352  fr.  45  cent. 
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DëPE.\!i£. 

kde  légères  difTérences  près,  soit  en  plus,  soit  en  moins, 
a  plupart  des  chiffres  de  la  dépense  sont  conformes  à  ceux 
[ui  avaient  été  proposés  pour  I8i2.  Nous  nous  arréte- 
ons  seulement  aux  différences  les  plus  notables. 

ÂBT.  1 3.  Le  surcroit  de  dépense  de  836  fr.  60  cent,  pro- 
ient  de  la  vente  d'un  plus  grand  nombre  qu'il  n'avait  été 
»révu  d'exemplaires  des  mémoires,  dont  chaque  volume  est 
ivre,  comme  on  sait»  aux  membres  de  la  Société  à  un  prix 
le  beaucoup  inférieur  au  prix  de  revient. 

Abt.  14.  11  y  a  eu  au  contraire  une  diminution  considé- 
able  sur  les  dépenses  supplémentaires  qui  avaient  été  votées 
our  la  publication  des  Mémoires;  et  cela  lient  en  partie  à  ce 
[u'il  reste  à  acquitter  en  1 843  une  somme  de  600  fr,  environ. 

Abt.  16.  Les  frais  de  change,  évalués  à  la  somme  de 
00  fr.,  se  sont  élevés  à  celle  de  566  fr.  70  cent.,  par  suite 
le  la  dépense  à  laquelle  a  donné  lieu  le  retour  d'un  grand 
lombre  de  mandats  qui  ont  été  tirés  sur  l'étranger,  et  qui 
l'ont  pu  être  acquittés. 

Les  difficultés  qu'occasionne  le  mode  de  recouvrement  des 
ommes  dues  par  quelques  membres  étrangers  ont  déjà  été 
ignalées  plusieurs  fois  à  l'attention  de  la  Société,  et  le  mo- 
ment parait  être  venu  de  prendre  à  cet  égard  un  parti  déG* 
litif,  afin  d'éviter  des  dépenses  qui  se  renouvellent  inces- 
sminent  et  sans  utilité. 

Votre  commission  vous  propose  d'examiner  si,  tout  en 
espectant  le  principe  d'égalité  qui  fait  la  base  de  notre  rc« 
lemeuty  il  n'y  a  pas  lieu  d'inviter  formellement  les  membres 
trangers  dont  les  mandats  ont  été  retournés,  à  user  de  la 
iculté  accordée  par  le  règlement,  dans  la  vue,  surtout,  do 
lôliter  les  recouvrements  qui  présentent  des  difficultés 
éelles,  et  à  capitaliser  leur  cotisation  en  acquittant,  une 
>is  pour  toutes,  la  somme  de  300  fr. 

Ces  membres  y  trouveraient  l'avantage  de  payer  en  dé» 
nitive  une  cotisation  moindre  que  la  cotisation  annuelle, 
t,  de  son  côté,  la  Société  ne  serait  plus  exposée  à  acquitter 
es  frais  qui  tombent  ainsi  en  pure  perte  pour  elle. 
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AuT.  18.  Les  placements  de  capitaux,  évalués  à  600  fr., 
oui  été  portés  à  1 ,90ô  fr.  par  suite  de  l'entrée  en  caisse  et 
du  placement  en  rentes  surTEtat  des  quatre  cotisations  ca- 
])italisées  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

En  résultat,  la  dépense  présumée  était  de      16,350  fr.  00 
Celle  qui  a  été  faite  s*est  élevée  à 16,655      70 

Il  y  a  donc  un  excédant  de 305      70 

Mais  il  ne  Faut  pas  perdre  de  vue  que  cet  excédant  de  dé- 
pense n'est  que  fictif,  et  qu'il  y  a  eu  au  contraire  économie 
sur  les  prévisions  du  budget  de  t842,  puisque  les  1,905  fr. 
placés  eu  rentes  sur  TEtat  doivent  figurer  ici  en  dépense, 
bien  qu  ils  aient  été  employés  à  accroître  le  capital  dont  la 
Société  est  propriétaire  et  dont  le  montant  s*élève  aujourd*hui 
à  22,373  fr.  20  cent.,  et  produit  près  de  1,000  fr.  de  rente. 

En  résultat  définitif,  la   recette  totale   pour  lj!)42  a  été 
constatée  à  la  somme  de 18,207  fr.  45 

La  dépense  à  celle  de 16^655       7(1 

Et  le  reste  en  caisse  au  3 1  décembre,  à       

reprendre  au  budget  de  1843,  est  de.  .   .    .        1,551       75 
qui  ont  été  remisa  M«  Yiquesnel,  nouveau  trésorier. 

Si  l'on  compare  les  recettes  opérées  en  1842  à  celles  qui 
ont  été  faites  pendant  les  années  antérieures,  on  voit  qu'il  y 
a  augmentation  sur  toutes,  à  l'exception  de  celle  où  le  legs 
généreux  du  docteur  Roberton  est  venu  en  accroître  sensi- 
blement le  chiffre,  et  contribuer  ainsi  à  assurer  Tavenir 
de  la  Société,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  500  membres. 

Il  nous  reste  à  vous  proposer  de  voter  des  remerciements 
à  votre  ancien  trésorier  pour  les  soins  qu*il  a  donnés  pen- 
dant trois  années  à  la  surveillance  des  intérêts  de  la  Société, 
et  de  déclarer  M.  Michelin  quitte  et  déchargé  de  sa  gestion 
pendant  Tannée  1842. 

H.  Walfeedin,  rapporteur. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adop- 
tées, et  la  proposition  que  fait  M.  Walferdin  d'inviter  les 
membres  étrangers  dont  les  mandats  ont  été  retournés,  à 
capitaliser  leurs  cotisations  en  payant  une  fois   pour  toutes 
la  somme  de  300  fr.,  e^jt  renvoyée  à  Texamen  du  conseil. 
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H.  Viquesnel,  nouveau  trésorier,  donne  connaissance  à 
i  Sociëlé  du  budget,  tel  qu'il  a  été  discuté  et  arrêté  en  con- 
eil. 

budget  présenté   par  Auguste  Viquesnel,    trésorier,  pour 
fes  liecettes  et  Dépenses  à  faire  pendant  Cannée  1843. 

RECETTE. 
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NATURE  HES  RECETTES 
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pour    18)3. 
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815    t 
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600    ■ 
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DÉPENSE. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


Ageni 

Garçon  de  bureau 

Travaux  extraordinairrs 

Mobilier ^ 

I>r-p«n»eit  dîier!>r>. 

Pwrt»  de  lettre» 

Bibliotbèqae .  .    .   . 

faipre«>ionk  et  litbograpliie»  dif  er»e> 

Collections. 

rbaiiffage 

Bulklin. 

Port   du  Bulletin 

Dèpena's  eilraordinairrs  pour  rr»unié  de»  progrès  de  la 

grulogie 

Arbai*  de  Mémoires 

IVpeBses  sopplémeniairc»  relaiiTrt  aux  Mé'moîrra. .    .  . 

I.ojer,  runinbulion»,   aMuiance 

Change  et  retour  de  niandal» 

S^SMcrfi  extraordinaire. 

Plaremeots  de  capitaux 

Totaux 


BUPGET 

Dr 

1842. 


1,800 
800 
200 
200 
V)fi 
200 
350 
150 
100 
400 

S.800 
600 

■ 

1.500 

3,H50 

1,100 

300 

i:>0 

600 


16,350 


SOMMES 

AI.t.OCiK4 

pour   1843. 


1,800 
800 
300 
200 
250 
200 
400 
150 
100 
400 

4,300 
700 

1.000 
1.800 
1.500 
1.150 
300 

600 


15,950  • 
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La  Piecellc  pré.suniéc  ôlaul  île iCi^i     55 

El  la  Dépense  présumcc  élaiil  dv i5,95o       » 

il  rtsterail  an  excédant  de 19;      55 

Varj;*,   le  jS  janv'nr  i^f\7i. 

AucisTB  VIOt'ESNEL. 

Le  budget  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
M.  A.  Poniel  lit  la  note  suivante. 

Nouvelles  obsen'ations  sur  la  paléontologie  des  terrains  memUet 
de  la  Limagne  d*j4uifergne ,  par  A.  Pomel. 

Le  bassin  de  la  Limagne  d'Auvergne  est  une  des  mines  paléon- 
tologiques  les  plus  fécondes  de  la  France;  cependant,  malgié  Ifs 
rechercbrs  de  MM.  Bravard,  Croizet,  Jobert,  Bouillet  et  de 
]>aizer,  et  les  nombreuses  espèces  recueillies  par  ces  naturalistes, 
les  écrits  publiés  jusqu  à  ce  jour  donnent  des  idées  très  incoai^ 
plètes  et  souvent  fausses  sur  la  paléontologie  de  cette  contrée. 
Depuis  quelques  années  j*ai  visité  avec  attention  tous  les  dépôts 
d'ossements  fossiles  déjà  décrits ,  et  dans  des  coui^ses  nombreuses, 
souvent  faites  avec  M.  Bravard,  j*ai  reconnu  de  nouveaux  gise- 
ments qui  m'ont  fourni  des  espèces  encore  inconnues  et  des  ren- 
seignements précieux  sur  la  géologie  de  cette  contrée. 

Je  ne  vous  parlerai  aujourd*bui  que  des  populations  dont 
les  débris  sont  enfouis  dans  les  rouclies  meubles,  et  je  rappellerai 
d'abord  les  principaux  caractères  des  formations  qui  leur  sobt 
contemporaines. 

Les  géologues  savent  qu'immédiatement  après  les  dépôts  de 
sédiments  tertiaires  de  l'Auvergne,  cette  contrée  devint  le  théâtre 
d'une  suite  de  paroxysmes  volcaniques  qui  préparèrent  Tappari- 
tion  successive  de  roches  ignées  diflérentes.  D'abord  lescrevasies 
du  sol  donnèrent  issue  aux  roches  trachytiques,  dont  les  débris 
triturés  formèrent  des  tufs  et  des  conglomérats  ;  puis  sortirent  les 
basaltes  et  leurs  tufs  (  wacke,  pépérite  ) ,  qui  virent  se  former  en 
même  temps  des  conglomérats  trachytiques;  enfin  vinrent  les 
laves  et  les  cônes  scorifiés,  d'où  elles  coulèrent  en  longues  traî- 
nées dans  le  fond  des  vallées. 

Suivant  31.  Rozet,  chacune  de  ces  roches  aurait  fait  son  érn)>- 
tion  suivant  une  direction  particulière  et  à  des  époques  qui  coïn- 
cideraient avec  le  soulèvement  des  montagnes  :  ainsi  les  trachytes, 
dont  la  direction  est  à  peu  près  celle  des  Alpes  occidentales,  se- 
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snt  contemporains  de  leur  sonlèvement  ;  la  sortie  des  basaltes 
'  une  ligne  E.-O.  serait  le  résultat  de  la  même  force  qui  a 
ilevé  la  chaîne  des  Alpes  autrichiennes;  et  les  laves,  dont  la 
ection  est  perpendiculaire  à  celle  des  basaltes,  seraient  en  Au- 
rgne  les  anciens  produits  d'une  action  qui  se  continue  dans 
alie  méridionale  par  des  phénomènes  semblables,  mais  avec 
e  intensité  bien  moindre. 

[^s  vallées  les  plus  remarquables  de  la  Limagne,  celles  qui 
icendent  dans  le  fond  du  bassin  perpendiculairement  à  la 
lîne  volcanique ,  semblent  avoir  été  ouvertes  pendant  la  longue 
riode  des  épanchenients  basaltiques.  M.  Rozet  attribue  leur 
mation  aux  dislocations  de  la  même  époque.  On  ne  peut  aussi 
néconnaitrc  Faction  de  grands  courants  d'eau ,  dont  Torigine 
rattache  essentiellement  aux  phénomènes  volcaniques,  et  qui 
ront  profité  des  fissures  de  dislocation  pour  creuser  ces  canaux 
rtilignes,  en  entraînant  avec  eux  les  débris  désagrégés  par  les 
ptures. 

Là  violence  de  ces  courants  et  la  fréquence  de  leur  apparition 
it  attestées  par  les  puissants  dépôts  d'ail uvions  à  débris  de  tra- 
yle  et  basalte  «  qui  encombrent  le  fond  des  vallées,  et  recouvrent 
I  flancs  ou  le  sommet  d'un  grand  nombre  de  collines.  L'étude 
ces  alluvions  est  devenue  des  plus  importantes,  depuis  que, 
DS  leurs  parties  les  plus  meubles  ,  ont  été  découverts  de  grands 
puis  d'ossements  fossiles  de  mammifères  terrestres.  On  y  observe 
plussouvent  :  1°  un  grand  dépôt  de  cailloux  roulés,  fortement 
glutinés  par  de  l'oxide  de  fer  hydraté ,  et  présentant  tous  les  ca- 
Itères  des  poudingues;  2^  des  couches  sableuses  foi-mées  de 
Dces,  de  débris  de  trachyte  et  de  basalte,  et  très  rarement  de 
Icaires  marneux  et  de  roches  primitives.  L'oxide  de  fer  les  ci- 
SDte  sur  un  grand  nombre  de  points ,  et  s'y  montre  aussi  sous 
forme  de  pierres  d'aigle.  Toutes  ces  alluvions  offrent  par  leurs 
riations  de  puissance ,  de  nombre  et  d'étendue ,  et  par  leur  dis- 
lûtion  souvent  ondulée ,  tous  les  caractères  d'inondations  suc- 
•sives,  passagères  et  violentes.  Toujours  composées  des  mêmes 
éments  (trachyte,  basalte),  elles  supportent  et  recouvrent  les 
ippes  basaltiques  de  la  Limagne^  et  aux  environs  d'Issôire 
lies  s'étendent  sous  les  conglomérats,  et  les  divisent  en  plusieurs 
lages  en  s'y  intercalant.  C'est  par  ce  dernier  gisement  qu'on  a 
econnu  que  les  tufs  ponceux  avaient  été  formés  pendant  la  pr- 
iode  basaltique. 

hes  débris  fossiles  recueillis  dans  ces  sables  volcaniques  s'élèvent 
aujourd'hui  à  un  nombre  prodigieux.  On  pourrait  dans  diverses 
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collections  en  compter  9  à  10,000,  ayant  appartenu  à  55  espèces 
au  moins  de  pachydermes,  ruminants,  carnassiers  et  rongeurs. 
On  les  trouve  dans  quelques  parties  de  la  couche  entassés  pèle* 
mêle ,  sans  distinction  de  genre  et  dVspèce ,  et  quelquefois  a?ec 
une  profusion  telle  qu'on  ne  peut  y  remuer  le  sol  sans  en  décou- 
vrir. Réunis  alors  en  petits  amas ,  très  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres ,  ils  constituent  de  grands  dépôts ,  caractérisés  par  la  présence 
constante  de  coprolithes,  et  d'un  grand  nombre  d'esquilles  ron- 
ges (1). 

Ces  grandes  alluvions ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  dilu- 
viuui  de  M.  Buckland,  et  qui  ne  peuvent  avoir  été  produitesque 
par  des  inondations  locales  et  successives  pendant  la  période  in- 
saltique,  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  montrent  en  relation  affc 
les  roches  volcaniques.  Parmi  ces  dernières,  les  unes  semblent 
être  de  Tâge  des  trachytes  et  antérieures  aux  premières  dislo- 
cations de  ces  roches,  puisqu'elles  ne  contiennent  aucun  débris 
volcanique  ;  les  autres,  plus  modernes  que  celles  des  basaltes,  sont 
plus  récentes  que  les  laves  ;  cependant  elles  se  distinguent  encore 
assez  facilement  des  produits  semblables  de  ré|)oque  actuelle. 

Les  caractères  de  ces  deux  formations  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables que  ceux  des  alluvions  que  nous  venons  de  décrire.  Des 
lambeaux  plus  ou  moins  considérables  de  couches  de  galets 
quarzeux  dont  la  surface  est  rougte  par  l'oxide  de  fer,  se  montrent 
souvent  sous  les  basaltes  les  plus  anciens  (plateau  du  Broc ,  de  Par- 
dines).  Sur  les  versants  de  quelques  collines,  où  on  les  ob^rre 
aussi ,  ces  alluvions  ne  constituent  pas  de  couches  proprement 
dites  ;  mais  leurs  éléments,  étrangers  au  sol  de  la  Limagne ,  y  sont 
disséminés  en  très  grande  a}x)ndance.  Dans  les  environs  de 
Brioude,  sur  quelques  points  du  terrain  houiller,  et  dans  la 
partie  nord  du  bassin  ,  à  la  base  des  montagnes  granitiques ,  elles 
reprennent  toute  leur  puissance ,  et  n'admettent  avec  elles  aucun 
galet  de  trachytc  ou  de  basalte.  M.  Lecoq  a  ctu  les  reconnaître 
sut  les  trachytes  en  place  du  Mont-Dore. 

Malgré  toutes  les  recherches ,  il  n'a  pas  encore  été  découvert 
dans  ces  alluvions,  du  moins  à  ma  connaissance,  de  débris  fossiles 
de  mammifères  terrestres  ;  mais,  chose  plus  remarquable ,  on  y 
a  recueilli  des  oursins,  une  bivalve  marine,  et  des  bois  fossiles  de 


(i)  Nous  renvoyons  pour  les  autres  caractères  de  ces  gisements  â  la 
Monographie  de  la  montagne  de  Perrier,  par  M.  BravarJ  ;  cl  aux  Recherchée 
êmr  les  otsemenis  fossiles  du  département  du  Puy-de-Ohne  ,  par  MM.  Croizet 
ei  Jolicrt.  Clrruiont-Ferrauil ,   18^9. 
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lono  et  dicotylédones.  Le  mollusque  était  dans  un  galet  de  silex, 
:  les  autres  fossiles ,  silicifiés  aussi,  paraissaient  avoir  été  roulés 
»ng-teuif>s  avant  d'être  déposés  sur  le  sol  de  l'Auvergne.  La 
résence  de  pareils  débris  dans  cette  contrée  et  sur  des  points 
tsez  éloignés  les  uns  des  autres ,  est  d'autant  plus  extraordinaire 
ue  les  terrains  marins  gisent  à  de  grandes  distances.  On  ignore 
acore  l'origine  des  galets  quarzeux  ;  leur  gisement  n'a  pas  été 
bservé  dans  les  montagnes  voisinçs  (1). 

Après  les  éruptions  basaltiques  se  sont   formés  des  terrains 
leubles,    plus  circonscrits ,  plus  variés  dans  leur  composition, 
t  présentant  encore    plus  que  ceux  de  cette   époque   les  ca- 
ictères  de  formations  locales;  ce  sont  :  !<>  des  alluvions  limo- 
euses  formées  aux  dépens  de  toutes  les  roches  plus  anciennes^  et 
&ractérisées  par  la  présence  de  scories,  pouzzolanes  cl  fragments 
e  laye.  Leurs  éléments  ne  sont  plus  cimentés  par  l'oxide  de  fer, 
ont  ils  ne  renferment  que  de  faibles  traces.  Au  village  de  Nes- 
hers,  ces  alluvions,  presque  entièrement  privées  de  galets,  re- 
losent  au  pied  d'un  escarpement  de  la  lave  du  tartaret  et  sur 
les  blocs  qui  en  ont  été  détachés.  Dans  la  plaine  du  Marais ,  au 
Aord  de  Clermont ,  le  sol  le  plus  superficiel  'est  presque  entière- 
ment composé^  et  quelquefois  sur  une  grande  épaisseur,  d'une  ten'e 
noirâtre  à  débris  volcaniques,  mélangés  avec  des  marnes  calcaires. 
Lorsqu'on  se  rapproche  de  la  base  des  montagnes ,  les  pouzzo- 
lanes s'y  montrent  en  plus  grande  abondance ,  et  finissent  quel- 
quefoti  par  dominer  entièrement.  D'après  ces  caractères,  il  est  fa- 
cile de  reconnaître  que  ce  terreau  si  fertile  a  été  forme  après  les 
options  des  volcans  à  cratères. 

2*  Cest  à  la  même  époque  que  la  base  et  la  croupe  de  plusieurs 
cûtliaes  calcaires  de  la  Limagne  ont  été  successivement  recouvertes, 
*près  les  dégels  et  les  orages  ,  des  attérissements  calcaires  et  ai  - 
fileuxqui  nous  empêchent  maintenant  d*en  étudier  les  anciennes 
fonnations.  On  y  voit  un  mélange  sans  ordre ,  bien  rarement 
Ratifié,  de  débris  incohérents  des  terrains  qui  les  dominent.  Sur 
^ques  points  la  présence  de  sables  limoneux  semblerait  indi- 
fier  un  phénomène  d'alluvion  ;  mais  une  grande  quantité  de 
fi^nents  anguleux  de  basalte ,  de  grès  et  de  calcaire  rappelle  le 
caractère  principal  des  attérissements.  Les  débris  meubles  renfer- 
inent  souvent  des  concrétions silicéo-calcaires ,  assez  volumineuses, 
^i  présentent  la  forme  de  nodules  tuberculeux,  ou  de  cylindroï- 


(i)  Fcjez  une  note  de  M.  Lecoq  iSar  la  découverte  de  déhri»  organiqaei 
mrùu  en  Auvergne.  Clermond-Fcrrand  ,  Thibaud,  1837. 
So€,  GéoL  Toin.  XIV.  >4 
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destorUieux  ,  Ira  versant  verticalement  des  coucbcs  ^tJèref.Lear 
iulérieur  est  le  plus  souvent  f^pdillé  en  étoileinepty  et  leolerme 
des  fragments  d'os  ou  de  petits  cailloui  qui  semblent  avoir  scttî 
de  centre  d'attraction. 

Il  nousaurait  été  quelquefois  tiès  difficile  tj'étaLlir  Xà^e  di;cq 
dépôts ,  si  nous  n'avions  eu  recqurs  aux  caractères  xoolc^iques. 
C'est  ainsi  que  nous  ^vons  pu  reconnaître  qu'ils  ^tf^pi^t  \qu%  con- 
temporains des  aUuvions  précé4f:ntes ,  et  |)ar  popséq^^ot  po^é- 
rieurs  à  l'époque  balsatique.  Cependant  il  existait  à  cette  defuj^re 
époque  des  escarpements  considérables» ,  aux  pieil^  desquels  it 
semblables  dépôts  auraient  pu  se  former  avec  d^at^tj^pt  p\^$^ 
facilité,  que  les  talus  devaient  présenter  une  QXàode  qUfiiitite  <U 
matériaux  désagrégés  par  les  dislocations  récentes  i  ||iab  il  esl 
probable  que  les  inondations  si  fréqifente^  de  cette  époque  oui 
entraîné  sans  peine  des  débris  si  peu  adhérents,  tandis  qfie  lei 
attérissemcnts  plus  récents  n'ont  pu  être  détruits  par  4f^8  ouuei 
d'une  intensité  bien  moindre. 

3""  Il  nous  reste  encore  à  parler  d'un  phénonièMC  que  denoiP' 
breuses  et  récentes  observations  ont  démon tfé  être  pl|is  géoérsl 
qu'on  ne  Pavait  cru  d'abord.  Les  brèches  osseuses  existent  tusii 
en  Auvergne ,  mais  dans  des  terrain;;  |out-à-fait  récciits  i  dpstrs* 
vertins  et  des  laves  de  volcans  à  cratères.  C'est  au  village  de  Cpnfl^ 
sur  TAllier,  à  8  ou  P  kilomètres  d'Issoir^,  q\\^  gisent  les  pre* 
inières.  Quelques  fentes  du  rocher  calcaire  ont  été  reraplieffic 
fragments  plus  ou  moins  yol^mjnegx  d'aragonite,  de  travertin, 
de  quarz  résiuite  et  de  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  qui  rea-i 
ferme  de  uombreux  ossemeuts  et  remplit  les  intervalles  4^ 
morceaux  ang^leux.  Tous  ces  débris  proviennent  du  terrain 
même  dans  lequel  e^t  ouverte  la  brèche.  Nouç  layons  observa 
dans  quelques  parties  du  travertin  des  fossiles  topt-à-f^ft  seipbU- 
Lles  à  ceux  enfouis  dans  les  fentes,  ce  qifi  prouve  qu'il  ne  s'a( 
pas  écoulé  un  long  espace  de  temps  entre  le  dépôt  de  la  roche  e^ 
celui  des  débris  qui  ont  rempli  ses  cavités. 

Des  fissures  de  la  lave  vomie  par  le  cône  scoriQé  de  Graver 
noire  ont  été  aussi  remplies  par  des  ;»ables  volcaniques  mélange 
de  calcaire  pulvérulent,  et  dans  lesquels  on  a  découvert  des  fp^ 
files  en  exploitant  une  carrière.  Ce  gisement  nouveau  est  situé 
près  du  village  d'Ohières,  au  sud  de  Clermont.  |ua  plupart  c|cs 
ossements  y  sont  encroûtés  par  uqe  légère  concrétion  de  çarl^ODStS 
calcaire  ;  les  espèces  sont  les  mémos  qu'à  Coudes  et  que  dans  les 
dil^^fs  gîtes  4  aU^vions  limoneuses  et  d'attérissemcnt. 

En  général ,  les  os^enients  des  anin>4M|(  de  ççttç  ^PQ44C  QM 
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résenté  divers  degrés  d'altération  suivant  la  nature  des  ilé^ 
itus   qui  les   enveloppent.  Dans   certains    att^rîssements ,  ils 
»Dt  pénétrés  d'infiltrations  calcaires,  qui  leur  ont  donné  une 
rande  solidité,  tandis  qu'ailleurs  ils  sont  tellement  friables  qu'on 
e  peut  les  recueillir,  et  qu'ils  tombent  en  poussière  au  moindre 
lioc;  partout  ils  happent  à  la  langue  et  conservent  encore  beau- 
>up  de  matière  animale,  car  ils  noircissent  promptemenl  lors- 
u*on  les  expose  à  Faction  d'un  feu  un  peu  intense.  Plusieurs 
-agments  présentent  la  trace  des  dents  de  carnassiers;   les  têtes 
rticulaires  sont   souvent  rongées,  et  ont  parfois  totalement  dis- 
ant. Mais  on  ne  rencontre  avec  ces  débris  aucune  trace  de 
oprolitht  8,  fossiles  si  abondants  dans  les  alluvions  ponceuses  et 
asaltiques.   Cependant  la  disposition  en  très  petits  amas  splié- 
oldaux  des  ossements  de  petits  animaux  dans  les  gîtes  de  Coudes 
t  Nescliers,  porterait  à  considérer  leu|'  accumulation  comme  le 
éfultat  des  déjections  d'oiseaux  de  proie  nocturne^?. 

Les  derniers  terrains  que  nous  venons  de  décrire  avaient  d'a- 
lord  été  considérés  comme  appartenant  à  l'époque  historique. 
jeiir  formation  parait  en  effet  si  récente  que  nous  les  avons  dans  le 
iriocipe  considérés  comme  tels  ;  les  fossiles  seuls  nous  ont  ensuite 
létnootré  qu'ils  appartenaient  à  la  dernière  époque  géologique: 
Ipoque  dont  la  faune  présentait  dis  caractères  différents  de  celle 
le  DOS  jours.  Ces  faits  seront  rendus  évidents  par  le  tableau  que 
lous  donnons  de  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  les  terrains 
nsaltiques  et  dans  ceux  des  attérissements. 


•>I0 


SKANCr    T.l     G    F/^VRIF.R     l8iS. 


Tableau   comparé  des  espèces  fossiles  des  terrains  basaltiques 
tles  attérissemenis  y  b récites ,  /7f.,  de  la  Limagne, 


ACH  TDEkMU. 


1 
1 
1 
1 
l 
1 
1 
1 


HtMinATITS... 


Caanjtobi:'*.  . . 


I?IIP.'T1T0REA.  . 


E^pèe^ff  d^  alhi«i«n>  baMliiqnr*. 

f^lépliaiit 

Mastocloiiif* • 

Aiilliraculliérluiii 

Ilippupotainc 

SjDglîer. 
Tapir. 
lUiiiiDcérof. 
Cheval. 

3  Bœufs • 

•X  Antilopes 

8  Cerfs  calogluchîs 

lu  Cerfs  anoglochis 

n  Slêuéodonics  (  Félis). 
5  Féliff  proprcmeul  dilc.  . 

3  Hyènes 

1  Marie 

1  Loutre. 

2  Chien!*. 
1   Ours. 

1    Hérjssou 


a  ÉléphatiU. 
1  Sanglier. 
I   Rhinocéros. 
9  ChcTaux. 


3  Bœof^. 

1  Antilope. 

1  Renne. 

a  Cerfs  caloglochii 

I  Félis. 

3  Puloi$. 

3  Chien«. 


Ro:%GEUB«. 


Oiseaux. 

R  EPTILE». 


1   Caslor 

1   Porc-épic. , , 
1  Marmolle.  . , 

1   Lièvre 

3  Ciimpagnols. 

a  Oiseaux.... 


1 


Poisso?(s 


1  Taupe. 

2  Blasaraignes. 

1  Spermophiîe. 

a  Lièvres. 

3  Campagnols. 
1  RaL 

1  Hamster. 

8  Oiseaux. 

1  Lézard. 

I  Serpent. 

1  Raine. 

1  Poisson. 


Tolal. . .     55 
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Toutes  les  espèces  des  alluvioiis  basaltiques ,  à  fexception 
quelques  unes  dont  la  rareté  des  débris  n'a  pas  permis  d'étudi 
les  formes  ,  ont  offert  dans  leur  ostélogie  des  différences  pliu  ' 
moins  grandes  avec  les  espèces  vivantes.  On  voit  par  le  table 
précédent  que  la  population  de  cette  époque  présente  dans  s 
ensemble  de  grands  rapports  avec  celles  des  alluvions  ancieoi 
du  val  d'Arno ,  des  alluvions  volcaniques  du  Puy ,  et  enfio 
beaucoup  de  couclies  stratifiées  qui  constituent  le  dernier  vb 
des  terrains  tertiaires ,  étage  que  M.  Desnoyers  a  depuis  qu 
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ques  années  rangé  dans  nue  époque  particulière,  sous  le  nom 
de  quaternaire.  Cependant  les  différences  spécifiques  qui  existent 
entre  la  plupart  de  nos  animaux  et  ceux  des  localités  ci-dessus 
désignées,  empéclieut  que  l'analogie  soit  complète.  Le  rapproche- 
ment des  deux  bassins  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme ,  et 
rident ité  d'âge  et  d'origine  des  terrains  qui  y  renferment  les  fos- 
siles ,  rendent  ce  caractère  très  remarquable  (1  ). 

La  génération  dont  les  débris  sont  enfouis  dans  les  attéris- 
senients,  les  brèches  et  autres  dépôts  contemporains,  nous  a 
présenté  des  caractères  tout-à-fait  différents,  et  établissant  un 
passage  curieux  de  la  faune  des  mastodontes  à  celle  de  nos  jours. 
Cette  génération ,  étant  bien  moins  connue  que  celle  qui  Ta  pré- 
cédée ^  et  sa  découverte  en  Auvergne  étant  toute  récente,  nous 
croyons  devoir  donner  une  courte  description  des  espèces  qui  la 
composent. 

Eléphant.  —  Mous  ne  possédons  pas  de  débris  caractéristiques 
de  cette  espèce;  mais  il  existe  plusieurs  beaux  morceaux  dans 
lacollcctiondeM.  de  Laizer;on  y  reconnaît  deux  espèces,  Tune 
voisine  de  V Éléphant  africain  par  la  forme  de  ses  mâchelières,  et 
l'autre  de  Y Elcphas  primigenius  ;  mais  nous  les  plaçons  avec  doute 
dans  ces  terrains ,  ne  connaissant  pas  positivement  leur  gitc.  ^[ous 
engageons  M.  de  Laizer  ti  nous  tirer  de  ce  doute,  et  surtout  pour 
la  première  espèce,  qui  est  très  remarquable. 

Rhinocébos.  —  Les  ossements  de  notre  espèce  se  rapportent  au 
ThicoHiinuSy  trouvé  aussi  à  Brcngues  et  autres  dépôts  semblables 
aux  nôtres. 

Cheval.  —  Une  espèce  de  grande  taille  et  de  formes  trapues  ; 
une  seconde  plus  svelte,  plus  petite,  caractérisée  par  le  raccour- 
cissement du  maxillaire  entre  les  molaires  et  les  incisives. 

Sanglier.  —  Un  individu  de  taille  ordinaire,  connu  par  un 
astragale  et  une  moitié  inférieure  de  tibia,  différant  peu  de  l'espèce 
vivante. 

BoBCP.  — Espèce  voisine  du  Bœuf  domestique  par  ses  formes 
trapues,  mais  d'une  taille  bien  supérieure  à  celle  des  mêmes  ani- 
maux de  notre  époque ,  trouvée  aussi  à  Lunel-vieil  ;  une  seconde 
plus  petite  et  très  élancée,  qui  présente  avec  le  Bison  une  grande 
analogie. 


(i)  M.  Aug.  Ajmard  a  reconnu  comme  norjs  ces  difrércuces,  et  il  s'en 
Konne,  daos  onc  lettre  écrite  k  M.  Bra^ard.  Tous  nos. animaux, dit- 
I,  Mi«»lodon(e9,  Rhinocéros,  Hippopotames,  Tapirs,  tiœafn,  etc.,  ^ont 
iifTércnt»  de  ccax  d'issoirc.  * 
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Antilope.  —  Connue  seulement  |>ar  un  métatarsien;  elle  eH 
d'une  taille  supérieure  à  celle  de  la  Chèvre. 

Cebp. —  Un  Renne  toiit-à  fait  semblabliîà  celuid'Etetnpesetde 
Brengues  :  c'est  le  même  que  le  Cervits  coronalus  de  M.  Marcel  ilt 
Serres  (Lunel-vieil  -,  trouve  aussi  dans  les  terrains  de  transport 
du  bassin  de  Paris  et  d'un  grand  nombre  de  carêmes.  Un  Daim 
])eu  différent  de  l'espèce  vivante.  Un  élaphe  se  rapprochant  beiii^ 
coup  de  IVspèce  commune  et  de  celle  du  Canada  s  c'est  le  CtffB$ 
intermcdiits  de  M.  Marcel  de  Serres  (Luncl-viell }. 

Felis.  —  Espèce  voisine  du  Felis  hswdorenxis  de  M.  Croiset, 
plus  grande  que  le  l.yTixi^  plus  petite  que  la  Panthère, 

Putois.  —  Trois  espèces,  dont  Tune  plus  grande  que  le  Putois 
commun;  l'autre ,  pins  grande  que  la  Belette ,  et  une  troisième  as- 
sez voisine  de  cette  dernière  espèce  ;  il  n'y  a  pas  de  dilTéreiices 
ostéologiques  bien  frappantes  entre  ce^i  animaux.  (Montmorency.) 

Chien.  —  Un  Loup  remarquable  par  l'étendue  de  ses  arrière- 
nasaux  «  et  qui  surpassait  en  hauteur  l'espèce  commune  ;  un  Chieiï 
de  taille  moyenne  ;  enfin  ,  une  troisième  espèce  semblable  au  iff- 
nard.  Ces  trois  espèces  ont  été  aussi  découvertes  dans  les  cavemés 
de  Montpellier ,  et  dans  beaucoup  de  dépôts  analogues  à  ceux  de 
l'Auvergne. 

Taupe.  —  Identique  à  l'espèce  vivante  ,  qu'elle  surpasse  quel-> 
quefois  par  sa  taille  (Montmorency  ). 

Musaraigne.  —  Les  Sorex  tetragonerus  et  araneiu  (Bassin  de  Ta- 
ris et  cavernes  de  Liège  ]. 

Lièvre.  —  Première  espèce  à  crâne  large  et  aplati  (MontiiM* 
rency).  Seconde  espèce  voisine  par  la  taille  du  Lapin  de  FrAnce 
(Brèches  et  cavernes  nombreuses). 

Spermophile  — Le  C.  SuperciUostts  de  M.  Raiip,  ttttaté  1 
Montmorency  et  dans  les  cavernes  de  Liège. 

Campagnol.  —Trois  ou  quatre  espèces,  dont  une  seule  présenté 
des  caractères  remarquables  qui  rappellent  l'espèce  des  brêehel» 
décrite  par  Ctivier,  et  qui,  par  l'arête  de  son  frontal,  re^setiible 
un  peu  au  Campagnol  de  la  baie  d'Hudson.  Les  autres  ^odt  dé  là 
taille  du  Rtit  (Ceau  et  du  Campagnol  des  prt's. 

Hamst*  a.  -Connu  par  plusieurs  humérus  percés  d'un  trôti 
an-dessus  du  eondvle  interne.  Trouvé  aussi  à  Montmorencv. 

Rat.  —  Semblable  à  une  des  espèces  vivantes. 

Oiseaux. — Huit  espèces  voisines  des  Hit-ondefies  ^  des  Tétras ^ 
Bergeronnettes  et  Rdles. 

Léz4Rf>   -*-  Analogue  au  Lactrtn  -k^elox, 

RAiiVE.  —  Petite  espèce  du  bOus-genre  Crafiftud  (  Rtinn  bufo]. 
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SxftFEEltti) 

PbissoNB.   i  ^""^"^  seulement  par  des  vertèbres  nombreuses. 

Bélires,  Çftioitothcx,  Bnihnes  et  Pupas,  seiliblables  aux  espècél 
rivantes. 

Celle  faune  fossile  Ja  plus  récente  de  celles  qui  ont  successÎTe- 
nent  yécu  sor  le  sdl  de  TAuvergne ,  ^c  troUte  parfaiteliient  carac- 
éTisre  par  le  mélange  d'espèces  perdues  ei  d'animaux  encore 
iraiils ,  dont  quelques  uns  babitent  les  régions  glacées  dti  Nord , 
aodis  que  d'autres  trouvent  leurs  analogues  dans  la  zotie  inter^ 
ropicale. 

Nous  voyons  aussi  que  les  mêmes  esprces  ont  été  découvertes 
lans  des  contrées  assez  éloignées  de  l'Auvergne  ,  aux  environs  dé 
'aris,  dans  les  Bssures  des  coucbes  tertiaires  et  les  dépôts  dfe 
ransport  su|>erficiels  ;  dans  le  Midi,  avec  les  animaux  des  i3rècbe$ 
isseuses,  fetd'lm  grand  nombre  de  cavernes  (Lunel- vieil,  Bren- 
[ues,  etc.  ).  Les  différences  entre  les  populations  de  ces  diversdé- 
)6ts  doivent  sans  doute  être  attribuées  ati  climat,  et  par  suite  à 
'altitude  des  lieux  habités  par  ces  animaux  :  aussi  nos  terrains 
MrésieDtent-ils  plus  d'analogie  avec  ceux  du  nord  de  la  France  qu'a- 
vec leurs  coDterhporains  du  midi. 

On  connaît  les  nombreuses  discussions  soulevées  par  la  question 

de  la  contemporanéité  de  rbomine  et  des  espèces  fossiles ,  que 

M.  Marcel  de  SiTres  appelle  humatiles.  Ce  fait  nous  semble  main* 

tenant  assez  démontré  par  le  nombre  toujours  croissant  des  gîtes 

oè  les  ossements  d'espèces  perdues  sont  mélangés  avec  ceux  de 

riiomme.  Les  terrains  d'altérissement  de   l'Auvergne  nous  ont 

aussi  présenté  le  même  phénomène  à  Coudes  et  à  Neschers.  De 

nombreux  fragments  de  bois  du  Cervus  tarandtis  ,  évidemment 

travaillés  par  Thomme  ^  gisaient  avec  les  os  de  rongeurs ,  carnas- 

ûcrs,  etc.  ils  avaient  été  coupés  an  milieu  du  merrain  et  percés 

av-dirssus  avec  des  instruments  tiè.'t  grossiers,  et  peut-être  par  un 

l^iDg frottement  sur  l'arête  et  l'angle  saillant  d'une  pierre.  A  la  tour 

<lc  Boulade ,  j'ai  moi-ménie  déterré  plusieurs  morceaux  de  silet 

^  forme  de  couteau,  et  que  j'ai  négligés,  parce  que  j'ignorais 

ilors  que  ce  dépôt  fût  contehiporain  des  précédents.  Cependant 

^  est  à  remarquer  qu'il  n'a  rté  observé  autun  fragment  de  poterie 

Ou  d'ossement  humain  dont  on  puisse  assurer  que  Tenfouisse- 

'"<^oiaeu  lieu  en  même  temps  que  celui  des  fossiles.  Ainsi,  à 

"fesiuct  Montdoury,  près  d'I-isoire-,  et  à  Gergovin  (1\  quoique 

(>)  M.  Vasion  avait  In  premier  observé  ce  g)lo  .  qu'il  avait  fiit  coo* 
Mire  à  M.  Croiielt  il  nona  a  ai«ttré  qne  lea  os  hninaluarccoiiilllipar  et 
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les  ossements  humains  fussent  encroûtés  de  concrëtions,  odm 
pouvait  douter  qu*ils  n'eussent  appartenu  à  IVpoque  historique, 
puisque  le  sol  dans  lequel  ils  se  trouvaient  semblait  avoir  été 
remué  postérieurement  à  sa  formation. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  distribution  des  espèces  dans 
les  divers  gites  de  même  époque.  En  général ,  chaque  localité  nom 
a  présenté  sa  population  particulière ,  quelquefois  même  à  dei 
distances  très  rapprochées  (  1  ou  2  kilomètres  seulement)  ;  ce  n'est 
qu'après  de  nombreuses  fouilles  que  nous  avons  pu  reconnaître 
quelques  rares  espèces ,  qui ,  se  trouvant  communes  à  plusieurs 
gites ,  établissaient  ainsi  entre  eux  des  rapports  certains  de  con- 
temporanéité.  Cette  centralisation  remarquable  avait  fait  croire  à 
MM.  Bravard  et  Croizet  qu'à  chaque  gîte  correspondaient  des 
centres  de  créations  différentes  et  contemporaines.  Des  observa- 
tions récentes  nous  ont  seules  permis  de  reconnaître  l'erreur  de 
ces  naturalistes ,  et  de  séparer  en  deux  faunes  les  animaux  de  toos 
nos  terrains  meubles.  Nous  pensons  que  ce  phénomène  pourrait 
être  attribué  :  1«  à  la  non-simultanéité  de  formation  de  tous  les 
terrains  qui  renferment  nos  fossiles  et  aux  modifications  gra- 
duelles qira  éprouvées  la  vie  pendant  les  périodes  géologiques; 
2°  à  la  préférence  que  plusieurs  espèces  ont  encore  de  nos  jours 
pour  certains  cantons ,  dont  l'altitude  et  la  végétation  sont  en 
rapport  avec  leurs  besoins  et  leur  tempérament. 

JNous  résumerons  ainsi  nos  observations  :  les  animaux  fossiles 
dont  les  os  sont  renfermes  dans  les  terrains  meubles  de  la  Lima- 
gne  d'Auvergne  ont  appartenu  à  deux  générations ,  dont  la  pins 
ancienne,  celle  des  alluvions  ponceuses  et  basaltiques,  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  faune  des  terrains  quaternaires ,  et  dont  la  se* 
conde  est  contemporaine  des  espèces  nommées  hmuatiles  par 
M.  Marcel  de  Serres,  parce  qu'elles  semblent  lier  Tépoque  précé- 
dente aux  temps  historiques.  Les  calcaires  de  la  Limagne  appar- 
tiennent à  l'étage  moyen  des  terrains  tertiaires  ;  les  trachytes  et 
les  basaltes  représentent  l'étage  supérieur  de  ces  mêmes  terrains, 
ou,  suivant  la  division  de  M.  Desnoyers,  l'époque  quaternaire. 
Enfin,  nos  attérisscments^  nos  brèches  et  alluvions  post-volcani- 
ques se  rapportent  au  diluvium ,  qui  n'a  laissé  aucune  trace  dans 
la  contrée . 

M.  C.  Prévost,  à  la  suite  de  cette  communication,  observe 

nalaralislc  élaîcnt  à  la  surface  du  sol,  et  qu'ils  prorenaicnt  snns  donlc 
d*niic  tombe  très  ancienne  ,  découverte  au  même  endroft. 
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qu'il  connaît  aux  environs  de  Paris  au  moins  six  cavernes 
conlenant  des  ossements  d'animaux  entièrement  différents 
d*une  caverne  à  lautre,  mais  qu'il  lui  semble  bien  que  ce 
serait  à  tort  qu'on  voudrait  s'aviser  d'en  faire  six  créations 
dîftërentcs. 

M.  Rozet  lit  une  note  rectificative  de  son  Mémoire  sur  la 
géologie  de  la  France. 

Résumé  de  la  discussion  relative  à  la  formation  des  cônes 
volcaniques  du  Cantal  et  du  Mont^Dore^  par  M.  Constant 
Prévost. 

Les  observations  aussi  précises  que  concluantes  qui  viennent 
d'être  communiquées  à  la  Sociélc  par  M.  Raulin  sur  la  disposition 
actuelle  des  calcaires  d'eau  douce  du  Cantal ,  nous  font  voir,  d'une 
part,  combien  sont  utiles  les  discussions  libres  auxquelles  nous 
soumettons  les  questions  scientifiques,  et  d'un  autre  côté,  que  le 
moyen  de  terminer  ces  discussions  est  de  recourir  à  des  rocher* 
cbes  nouvelles  qui  puissent  faire  prévaloir  enfin  la  vérité. 

Dans  ces  luttes  honorables,  que  l'intérêt  de  la  science  nous  en- 
gage à  entreprendre  les  uns  contre  les  autres,  il  est  malheureuse- 
ment rare  que  les  parties  adverses  parviennent  à  abandonner  leurs 
convictions.  Celles-ci ,  basres  sur  l'observation  de  faits  souvent 
distincts,  que  des  idées  préconçues  portent  à  interpréter  dans  des 
sens  différents,  nons  conduisent  à  soutenir  avec  une  égale  ardeur 
et  une  égale  bonne  foi  des  thèses  tout-à-fait  opposées.  Nos  préven- 
tions pour  la  cause  que  nous  avons  une  fois  embrassée,  en  faisant 
de  nous  de  chaleureux  avocats ,  nous  prive  en  même  temps  du 
sang-froid  et  de  l'impartialité  qui  sont  indispensables  pour  porter 
lin  jugement  définitif.  C'est  donc  dans  Tauditoire  qui  assiste  aux 
débats,  parmi  nos  confrères  qui  sont  mis  au  courant  des  discus- 
sions par  des  procès-verbaux  de  nos  séances ,  que  des  arbitres 
|>euvent  se  rencontrer  :  désintéressés  et  impartiaux ,  ils  écoutent 
avec  une  égale  attention  les  raisons  données  *ponr  et  contre  ;  ils 
pèsent,  comparent,  apprécient  les  faits  et  les  arguments  qui  leur 
sont  soumis  ;  le  côté  faible  de  la  discussion  ne  tarde  pas  à  leur 
apparaître,  et  alors  il.«  sont  en  position  de  comprendre  l'impor- 
tance de  nouvelles  observations,  et  de  déterminer  la  direction  dans 
laquelle  celles-ci  doivent  être  tentées. 

Déjà,  on  se  le  rappelle,  notre  confrère  M.  Raulin  a  pu,  en 
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Ténfiant  un  fait  dont  les  conséquences  étaient  rigoureuses ,  ééd^ 
der  définitivement  quelle  est  la  position  relative  du  calcaire  df 
Chàteau-Landon  par  rapport  au  grès  de  Fontainebleau.  Depds 
vin^t  ans  cette  relation  entre  les  deux  dépôts  était  le  sujet  dt 
longs  et  consciencieux  débats  qui  n*ont  pas  été  sans  utilité  par  kl 
observations  et  les  travaux  de  détail  qu'ils  ont  produits. 

Le  nouveau  travail  de  M,  Raulin  me  paVait  devoir  donner  lien 
à  un  résultat  aussi  décisif  en  établissant  que  le  cône  du  Cantal  ne 
saurait  plus  être  considéré  conmie  Teffet  du  soulèvement  d'un  sol 
précédemment  horizontal,  et  en  démontrant,  par  conséquent, 
que  la  forme  et  la  structuré  de  ce  massif  volcaniqtie  ne  |>eiivent 
être  données  comme  un  exemple  à  l'appui  de  la  théorie  des  cra- 
tères de  soulèvement. 

Les  discussions  à  ce  sujet  dans  le  sein  de  la  Société  pourront 
donc  désormais  être  consid(*rées  comme  sans  but  réel  ;  car  on  peut 
dire  que  les  faits  et  1  s  explications  favorables  ou  contraires  aot 
opinions  précédemment  controversées ,  relativement  au  mode  de 
formation  du  Cantal,  sont  tellement  multipliées,  que  chaque  géo- 
logue peut  facilement  se  faire  juge  ou  voir  à  quelle  nature  de  ré- 
cherches nouvelles  il  pourra  se  livrer  pour  s'éclairer. 

Ayant,  depuis  plusieurs  années,  pris  une  part  active  aux  dis- 
cussions qui  se  sont  engagées,  non  seulement  sur  le  mode  de 
formation  des  cônes  volcaniques  de  l'Auvergne ,  mais  sur  la  tliéo- 
rie  générale  des  cratères  de  soulèvement ,  je  crois  utile  de  réHà' 
mer  en  quelques  propositions  les  opinions  que  j'ai  énoncées  et 
soutenues ,  et  qui  se  trouvent  éparses  dans  les  diverses  parties  dès 
Mémoires  du  Bulletin  de  la  Société. 

Je  distinguerai  dans  cette  analyse  les  propositions  relatives  âd 
mode  de  formation  des  cônes  volcahi(|nes  en  général  de  celles  qui 
s^appliquent  particulièrement  à  la  formation  des  cônes  du  Cantal, 
du  Mont-Dore  et  du  Mézenc. 

Siir  la  formation  des  cènes  volcaniques  en  génèraL 

V  Quels  que  soient  la  nature  et  Tétat  des  Indtières  qui  èorteiit 
de  Tintérieur  du  sol ,  pourvu  que  ces  matières  aient  uhe  consis- 
tance supérieure  à  celle  de  l'eau ,  èlleé  s'accumulent  nécessaire- 
ment en  plus  grande  quantité  près  des  bords  de  Touverture  t|iil 
leur  a  donné  issile,  et  par  conséquent  la  cdUchc  dont  elles  coa* 
vrent  le  sol  va  en  diminuant  d'épaisseur  de  cette  ouverture  jiisqo'à 
la  ligne  circulaire  où  elles  s'arrêtent  ;  chaque  couche  a  la  fbrme 
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m  €6ne  y  et  par  suite  la  forme  conique  que  présentent  les  vol- 
3S  est  le  résultat  nécessaire  de  leur  mode  de  formation  par  des 
anchements  et  des  éruptions  successifs. 

i*  Cbaque  éruption  du  Yésuvé  et  de  TEtna  donne  lieu^  soit  ftu 
D  du  cratère ,  soit  sur  les  flancs  ou  au  pied  de  ces  volcans ,  à  un 
uveaii  cône  dont  on  peut  suivre  la  formation  par  couches  co* 
|ues  concentriques. 

3^  La  coupe  de  tous  ces  cônes  volcaniques  présente^  en  effet, 
e  série  de  strates  à  surfaces  plus  ou  moins  parallèles  etitre  elle^t, 
descendant  circulairemtnt  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base. 
•4®  Les  matières  rejetées  pendant  les  éruptions  ne  viennent  pas 
ijotirs  et  toutes  d'une  grande  profondeur.  Souvent  ce  sont  les 
bris  du  sol  traversé  qui  sont  emportés  par  les  matières  ignééé 
opreraent  dites. 

5*  Certains  de  ces  débris  peuvent  être  lancés  même  avec  del 
itières  volcaniques  sans  porter  des  marques  d'altération  (co- 
lities)» 

6^  Les  laves  qui  sortent  par  dessus  les  bords  d'un  cratère  rem- 
i  ou  par  le  sommet  des  conduits  d'ascension ,  se  déversent  in- 
miblement  ;  elles  s* écoulent  lentement  sur  des  pentes  très  ihcli- 
ficSy  et  elles  peuvent  acquérir  une  grande  solidité,  une  grande 
ùmogénéitéy  en  se  Ggeant  et  s'arrétant,  nen  seulement  sur  des 
lUns  de  plusieurs  degrés  d'inclinaison ,  mais  même  sur  des  sur- 
iceé  verticales  ;  ce  sont  de  véritables  stalagmites  ignées. 

7"  Souvent,  au  contraire,  1rs  laves,  accumulées  dans  le  cratère 
mnnie  dans  un  réservoir,  s'échappent  par  une  ouverture  qui 
l'établit  vers  la  base  du  cratère ,  et  alors  elles  s'écoulent  avec 
tonte  la  force  d'impulsion  que  leur  donne  le  poids  de  la  masse 
bpiide  contenue  dans  le  cratère. 

8*  La  cause  qui  force  les  laves  à  s'élever  et  â  s'épancher  est  en 
dleset  non  sous  elles,  et  elle  vient  de  laugmentation  de  volume 
^  les  laves  acquièrent  à  chaque  instant. 

9*  Les  matières  ignées  sortent  de  l'intérieur  de  la  terre  ^  parce 
^*il  y  a  tuméfaction  ,  changement  d'état ,  dans  les  substances  qui 
^onltitufnt  la  law ,  et  non  parce  qu'elles  sont  poussées  par  une 
^'ww  lous-jacente. 

10.  Si ,  au  lieu  d'être  fluides ,  les  matières  ignées  sont  à  l'état 
F^x ,  elles  pourront  s  accumuler  au-dessous  et  autour  des  bou- 
^  qui  leur  donnent  i.^^sue ,  en  cloches ,  dômes ,  montagnes  de 
H^iieiirs  centaines  de  mètres  et  plus ,  conunè  la  coulée  de  l'ArsOy 
^  licliit  ;  le  puy  de  Sarcouy ,  le  Puy^Je-Dômé  ^  ed  Attve^gne  ;  là 
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montagne  de  Métliana,  eu  (*rèce  :  les  Cordillières  de  rAinériqae 
en  offrent  des  exemples. 

11*  Si  y  dans  leur  boursouflement  et  leur  élévation  ,  les  ma- 
tières ignées  rencontrent  des  pierres,  des  blocs  qui  encombrent 
les  cheminées  volcaniques ,  et  même  des  lambeaux  détachés  da 
sol  disloque ,  de  10,  20 ,  30,  100  mètres  d'épaisseur  ;  si  elles  em- 
portent et  soulèvent  réellement  alors  ces  fragments  du  sol,  il  D*jt 
rien  de  commun  entre  de  pareils  exhaussements  et  la  théoiie  des 
soulèvements.  Personne  ne  donne  la  présence  d'une  masse  du  ter- 
rain primitif  au  sommet  du  puy  trachytique  de  Chopine  (Au- 
vergne) comme  un  argument  en  faveur  de  cette  théorie. 

12°  La  cause  des  éruptions  n'est  pas  au  fond  du  foyer  volca- 
nique,  mais  dans  les  obstacles  que  la  surface  des  laves,  en  se 
figeant ,  et  Tobstruction  des  cheminées ,  opposent  à  la  sortie  dei 
gaï  et  à  la  libre  tuméfaction  do  la  matière. 

18°  L'écoulement  rapide  des  laves,  qui  est  très  ordinaire  dans 
les  volcans  atmosphériens ,  ne  se  fait  pas  dans  les  volcans  soo»- 
marins,  parce  que  les  orifices  de  ceux-ci  ne  s'entourent  pas  de 
cônes  d'éruption  dans  lesquels  les  laves  puissent  s'accumuler. 

14^  Rien  dans  le  sol  même  qui  supporte  les  volcans,  et  au  tii- 
vcrs  duquel  les  matières  ignées  sont  sorties;  rien  dans  les  phéoo- 
mènes  qui  précèdent  et  accompagnent  les  éruptions  de  gax,  h 
projection  de  cendres  et  de  fragments  ;  rien  dans  l'ascension ,  l'ar* 
rivée ^  le  déversement  et  l'écoulement  des  laves,  ne  peut  fiire 
présumer  dans  le  foyer  des  volcans  le  développement  d'une  force 
capable  de  soulever^  non  pas  la  portion  consolidée  de  l'épideme 
terrestre ,  mais  même  des  s!  rates  de  plusieurs  dizaines  de  mètm 
d'épaisseur  et  d'étendue. 

15"  Autour  du  Ycsuve  et  de  l'Etna ,  les  terrains  sont  disloqués 
suivant  un  système  propre  à  toute  la  contrée,  et  qui  n*a  aucun 
rapport  avec  ces  centres  volcaniques.  En  Auvergne  ,  au  Cantal  et 
au  Puy,  les  couches  tertiaires  sous-jacentes  aux  volcans  sont  sou- 
vent encore  dans  une  position  presque  horizontale. 

16^  La  question  relatire  au  mode  de  formation  des  montagnes 
volcaniques  est  étroitement  liée  à  ct*lle  de  la  formation  des  chaîna 
de  montagnes;  car  si,  dans  les  volcans,  on  avait  démontré  que, 
pour  se  faire  jour  et  se  verser  au-dehors,  les  laves  brisent  et  sou- 
lèvent les  couches  sus-jacentes ,  on  serait  en  droit  de  conclure, 
par  une  suite  d'analogies  ,  que  les  basaltes,  les  trachytes,  les  por- 
phyres, les  granités  et  toutes  les  roches  d'origine  ignée ,  ont  éga- 
lement brisé  et  soulevé  les  couches  plus  ou  moins  inclinées  avec 
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lesquelles  elles  sont  en  contact.  Si ,  au  contraire,  tout  démontre 
que,  pour  s'échapper,  les  laves  volcaniques  et  les  matériaux  con- 
génères ne  fout  que  profiter  de  fissures  antérieurement  produites 
dans  le  sol ,  alors ,  par  analogie  aussi ,  on  pourra  croire  que  tel  a 
été  le  rôle  passif  des  basaltes  ,  des  tracliyles ,  des  porphyres  et  des 
roches  granito'ides  dans  ces  entassements  de  débris  qui  consti  • 
tuent  les  montagnes. 

Les  faits  de  contact,  d'introduction,  de  superposition  que  les 
àasaiiesy  les  porphyres  et  les  granités  présentent  par  rapport  aux 
terrains  stratifiés ,  viennent  à  Tappui  de  cette  assertion. 

Sur  la  formation  des  cônes  da  Cantal,  du  Mont^Dorc  et  du  Mézcne, 

!*>  Vu  à  distance,  chacun  des  groupes  du  Cantal,  du  Mont-Dore 
et  du  Mézenc,  rappelle  parfaitement  la  forme  générale  de  l'Etna 
et  du  Yésuve  ;  les  pentes  de  ces  dernières  montagnes  sont  même 
plus  rapides,  et  leurs  sommets  sont  plus  aigus. 

2o  Ces  différences  s'expliquent  par  les  dégradations  qu'ont 
éprouvées  les  anciens  volcans,  depuis  qu'ils  sont  éteints,  et  que  les 
éruptions  périodiques  n'entretiennent  plus  le  petit  cône  éphé- 
laère  de  cendres  et  de  scories  légères  qui  couronne  les  volcans 
brûlants. 

3*"  La  disposition  relative  des  roches  compactes  (  trachytes ,  ba- 
saltes) en  amas  prismatiques  plus  puissants,  en  filons  plus  nom- 
breux vers  la  partie  centrale  de  chaque  massif,  en  nappes  pro- 
gressivement plus  étendues  sur  leurs  flancs ,  à  mesure  que  ceux-ci 
s'abaissent;  l'accumulation  de  scories  et  de  cendres  régulièrement 
strati6ées  sur  différents  points ,  d'où  semblent  descendre  des  cou- 
lées divergentes;  la  nature  et  la  stratification  des  tufs  et  des  con- 
glomérats centraux,  comparées  à  celles  des  roches  du  même  genre 
qoi  entourent  le  pied  de  <:haque  cône  ;  ralternance  fréquente  et 
irrégulière  des  premiers  avec  les  roches  compactes;  l'abondance 
plus  grande  de  fragments  brisés  et  roulés  dans  les  dépôts  de  la 
circonférence ,  sont  des  circonstances  et  des  caractères  qui  se  voient 
aussi  bien  dans  les  volcans  éteints  du  centre  de  la  France  que 
dans  les  volcans  brûlants  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 

4«  La  forme  générale  des  vallées  qui  sillonnent  les  flancs  du 
Cantal  et  du  Mont-Dore,  comparable  en  tous  points  à  celles  de 
FEtna  et  du  Vésuve,  ne  peut  se  concilier  avec  la  supposition  que 
CCS  vallées  auraient  été  formées  par  écartement  ;  car  elles  ne  con- 
rergent  pas  en  s'élargissant  vers  les  cavités  centrales,  comme  le 
demanderait  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement  ;  mais  elles 


VSB  SÉANCE    DU    6    FÉVRIER    18iS. 

aboutissent  à  des  cols  ou  des  crctes  élevés  qui  les  tépareot  ki 
unes  des  autres  à  leur  origine. 

b"  La  nature,  souvent  dliféren te,  des  matières  qui  coniposnil 
les  rives  opposées  de  ces  vallées  et  la  pente  des  strates  vers  la  lû- 
lée  [va liée  fies  bains  du  AIont-Dore,  vuHée  de  f^ic^  aa  Camkil)^ 
sont  des  faits  que  tout  le  monde  peut  constater  et  qui  sont  eocore 
contraires  à  la  théorie  proposée. 

&^  Il  est  constant  que  Tépaisseur  des  matières  volcaniques  est 
de  beaucoup  plus  considérable  au  centre  de  chacun  dts  trois  luss^ 
sifs  qu'elle  ne  Test  à  leur  circonférence,  puisque,  par  exempU, 
sous  le  plomb  du  Cantal  ou  au  pied  du  pic  Sancy  (Illont-Dore] 
le  sol  granitique  fondamental  d'  la  contrée  est  recouvert  par 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  roches  volcaniques  ,  taudis  qa'il 
est  à  découvert  à  quelque  distance  autour  de  ces  points  cen- 
traux. 

7*^  Si  Ton  admet  que  Télévation  du  Cantal  et  du  Mont-Dore 
soit  le  résultat  du  soulèvement  violent  de  matières  volcaniqiiei 
déposées  d'abord  horizontalement,  il  faut  supposer  que  ces  rot- 
tières  remplbsaient  des  bassins  à  peu  près  circulaires  aussi  pro- 
fonds que  les  cônes  sont  élevés  aujourd'hui  au-dessus  du  sol  fon- 
damental, et  ensuite  que  TefTort  qui  aurait  soulevé  de  préférence 
les  matières  volcaniques  aurait  été  appliqué  précisément  sous  le 
point  où  ces  matières  avaient  la  plus  grande  épaisseur  ;  il  fau- 
drait encore  expliquer  comment  les  bancs  de  calcaires  stratifiéi| 
placés  sous  les  dépôts  volcaniques ,  n'ont  pas  participé  au  soulè- 
vement des  derniers;  car  les  calcaires  d*cau  douce  de  Tbiésac  ^ 
d'Aurillac,  bien  que  disloqués  irrégulièrement,  ont  conservé  en 
grande  partie  leur  position  horizontale  sous  les  rocLes  votcani- 
ques  inclinées. 

8^  Les  liaisons  miuéralogiques  et  géologiques  qui  existent  entre 
les  trachytes  et  les  phonolites  ne  pern^ettent  pas  d'assigner  un  hi^ 
diiTéreut  à  ces  roches  qui ,  au  Cantal  comme  au  Mont>Dore  et  au 
Mézenc,  sont  évidemment  plus  anciennes  que  les  basaltes. 

9®  Par  conséquent  les  phonolites  n'ont  pas  soulevé  les  ba- 
saltes, et  le  puy  Griou  du  Cantal  existait  avant  Tépanchemeiil de 
ceux-ci. 

IQo  Les  basaltes  se  sont  bien  étendus  en  larges  nappea,  niais 
npn  pas  en  plateaux  continus  que  les  vallées  actuelles  auraient 
coupés  ;  ces  vallées  occupent  dans  beaucoup  de  cas  la  ligne  d'in- 
tersection d'une  ou  plusieurs  couléts  qui,  descendant  de  ppiuU 
culminants  difiereiits ,  ont  quelquefois  laissé  entre  elles  des  inp 
t^rstices  dans  lesquels  les  eaux  se  sont  introduites. 
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)1^  Beaucoup  d'autres  vallées  aboutissent  à  d^anciens  cratères, 
;  celles-là  commencent  par  un  évasenient  circulaire  qui  4  contri- 
né  à  les  faire  regarder  cpmi|ie  des  vallée^  de  décliifeipent  (  yallëe 
es  Bains,  le  val  d'Enfer,  celui  de  la  Cour,  le  val  du  roc  Cuzeau  , 
i  Mont-Dore;  les  vallées  d'Alla(>npn,  de  Brtzons,  du  Cère ,  de 
.  Jourdamie  au  Cantal^  la  Croix  des  Boutières  au  IVTozenc  ). 

12*  Ce  serait  beaucoup  exagérer  l'action  des  eaux  que  de  leur 
.iri'buer  la  coupure  de  massifs  solides  et  ^o^vcrlure  des  vallées 
ips  des  nappes  continues  de  basalte  et  de  trachyte;  la  plupart 
ss  découpures  actuelles  du  sol  étaient  indiquées  par  la  distribu- 
OD  première  et  par  la  nature  des  matériaux  dont  ce  sol  était 
>ijiiposé. 

13^  Les  fl^Rcs  de  l'Etna,  de  ^itroiuboli ,  et  pripcipalemcnt  le 
4  des  lies  Lipari  et  d^scliia,  sont  dfcoqpés  par  des  vallées  diver- 
pot^  Don  moins  profondes  que  celles  qui  descendent  des  so)u- 
leis  du  Cantal  et  du  Mont-Dore. 

14®  Rien  ne  rappelle  mieux  le  val  di  Bnve  de  l'Etna  que  le  vai 
'E^fer  du  Mont-Dore,  de  méu^e  qu(|  V^pomeo  de  l'iled'Iscbia 
euible  être  représenté  par  1^  crête  trachy tique ,  qui  du  Puy 
lliefgue  se  prolonge  au  roc  Cuzea^  au  Mont-Dore ,  séparant  ainsi 
ef  vallées  des  Bains  ^  de  la  Trentuirte^  et  de  Chaudcfour,  Xou\ 
Dtnme  au  Cantal  les  vallées  de  Murât ^  de  Dienne  ,  du  Faigoux  , 
le  Fonta/igesj  sont  séparées  les  unes  des  autres  ^t  de  celles  de 
?7c  et  de  Mandaillcs ,  par  la  longue  arête  dentelée ,  qui  du 
»lomb  du  Cantal  va  joindre  le  Puy  de  Chaveroche  par  je  col  de 
'^bre  et  le  Puy  Marie, 

15<>  En  déûnitive,  l'examen  le  plus  attentif ,  la  discussion  des 
i|it9  et  Fanalogie ,  conduisent  à  ne  voir  dans  les  trois  groupes  du 
Ta/italy  du  Mont-Dore  et  du  Mézcnc  y  que  trois  grands  volcans 
armés  exactement  comme  l'Etna  et  le  Vésuve  par  l'accumulation 
uccessive  de  matières  volcaniques  épanchées  sous  forme  de  cou* 
é^  ou  projetées  à  l'état  pulvérulent  et  fragmentaire  par  des  ou- 
vertures Douibreuses  plus  ou  moins  rapprochées. 

16®  L'étude  des  volcans  éteints  de  l'Auvergne ,  conune  celle 
[ps  volcans  brûlants  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  démontre  que  pour 
e  montrer  au-dehors ,  les  matières  volcaniques  n'ont  que  loca- 
binent  et  rarement  même  dérangé  le  sol  à  travers  lequel  elles 
>nt  sorties;  les  terrains  tertiaires  de  la  Limagne,  ceux  des  en- 
iroos  d'Aurillac,  ceux  du  Puy,  de  même  que  la  disposition  re- 
itive  des  parties  du  sol  qui  entourent  l'Etna  et  le  Vésuve  four- 
issent  la  preuve  que  les  éruptions  les  plus  violentes  de  cendres 
;  de  scories,  que  les  épanchements  les  plus  abondants  de  tra- 
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cliytes,  de  basaltes  et  de  laves,  ont  pu  avoir  lieu  sans  produire 
de  notables  bouleversements  dans  le  sol. 

17o  Les  faits  tendent  même  à  établir  que  non  seulement  U 
sortie ,  mais  encore  la  production  des  matières  volcaniques  sont 
la  conséquence  des  dislocations  précédentes  du  sol  qui  sont  elles- 
mêmes  presque  toujours  des  effets  de  retrait  de  tassement. 

Le  Secrétaire  analyse  de  la  maiilèro  suivante  une  notice 
adressée  à  la  Société  par  M.  J.-J.  Sauvante,  sur  un  sondage 
par  lui  exécuté  à  Decize  aux  frais  de  Tadministration  des 
mines. 

L'administration  des  mines,  en  faisant  faire  ce  sondage,  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  reconnaître  le  terrain  houiller  qu'elle  présu- 
mait devoir  exister  dans  cette  localité.  Il  a  été  rencontré  à  1Û 
mètres,  et  Tadministration  a  fait  arrêter  les  travaux  à  200  mètres. 
Le  sondage  de  Decize  a  0'",t4  de  diamètre  à  Torlûce  du  trou  de 
sonde,  et  0*",  10  à  sa  base.  Deux  cbrps  de  tubes,  dont  le  plus  large 
a  33  mètres  de  longueur,  et  le  plus  étroit  142  mètres,  ontété  pas- 
sés dans  cet  intervalle.  Le  reste  du  trou,  de  142  a  200  mètres, 
n'est  pas  tube.  I^  superficie  du  sol  incline  de  5  degrés  de  l'ouest 
à  Test. 

La  coupe  géologique  du  sondage  présente  : 

l°Terre  végétale  argileuse  parsemée  de  minerai  pourri.     4*,50 
2*  Calcaire    cristallisé ,  avec  petites  veines  de  crasse 

(liasà  Gryphëes) 25*,00 

3**  Argile  grise,  schisteuse  et  sablonneuse  à  la  partie 

inférieure 3*,50 

4**  Calcaire  marneux  tournant  en  grès î^jTô 

5®  Terrains  rouges  ,  très  souvent  durs  et  schisteux  , 
alternant  avec  des   marnes  irisées,   parfois   micacées, 

tantôt  compactes  et  tantôt  coulantes 106*,25 

6"*  Grès  houiller,  parfois  feldspathique,  traversé  de 
temps  à  autre  par  de  petites  veinules  de  schistes  argilo- 
bitumineux 58"  ,00 

Ce  sondage  a  été  fait  en  310  journées  de  travail,  et  terminé  à  la 
fin  de  novembre  1842.  Le  curage  chinois  à  la  corde,  qui  a  été 
employé  dans  ce  sondage ,  a  parfaitement  réussi. 

I^  Secrétaire  donne  lecture  des  renseignements  suivants, 
publiés  par  un  journal  russe  ,  la  Gazette  du  Commerce ,  sur 
les  sables  aurifères  de  TOural. 
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a  Les  lavages  d'or  de  iMiask,  situés  dans  rarrondissement  des 
nines  de  la  couronne  de  Zlatooust  (1),  sont  connus  depuis  long- 
emps  dans  TOural  et  dans  toute  la  Russie  par  Tabondance  et 
a  richesse  de  leurs  gisements  de  sables  aurifères.  ParinFces  éta- 
dlisseinents  on  distingue  particulièrement  les  lavages  deTsarévo- 
Hicolaîewsky  et  de  Tsarévo-Alexandi  owsky,  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
>Dt  produit  à  eux  seuls  400  pouds  d*or  iplus  de  6548  kilog.),  et 
|ui  se  sont  en  outre  fait  remarquer  par  la  grosseur  des  morceaux 
l'or  natif  que  Ton  y  a  trouvés.  Ce  fut  dans  ces  lavages  que,  le  25 
octobre  1826,  fut  découvert  le  morceau  d'or  natiF  pesant  24  li- 
vres 68  ou  69  zolotnicks  (10  kil.  1 12  ou  113  gram.)  qui,  par  ses 
dimensions  extraordinaires,  offrait  jusqu'à  ce  jour  une  rareté  uni- 
que peut-être  dans  le  monde  entier.  Mais  la  réputation  de  ces 
mines  a  encore  acquis  un  nouveau  lustre  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1842;  car,  le  26  octobre  dernier ,  on  y  a  trouvé  un  bloc  d*or 
natif  du  poids  de  2  pouds  7  livres  92  zolotnicks  (2)  (36  kil.  1 
gram.},  qui  se  trouve  déjà  déposé  au  musée  de  l'institut  du  corps 
des  mines. 

»  Voici  quelques  détails  sur  cette  découverte,  qui  est  venue 
donner  ime  nouvelle  preuve  de  la  richesse  de  l'Oural  en  métaux 
précieux.  En  1837,  les  gisements  de  Tsarévo-Nicola'iewsky  et  de 
Ti»arévo-Alexandrowsky  paraissaient  déjà  près  d'être  épuisés,  et 
offraient  peu  d'espoir  de  produits  ultérieurs.  Cette  circonstance 
détermina  l'administration  à  faire  explorer  les  localités  voisines , 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  découvrir,  le  long  de  la  petite  rivière  Tas- 
chkou-Targanka,  qui  traverse  ses  gisements,  et  non  loin  du  canal 
de  l'établissement,  de  nouvelles  couches  aurifères  d'une  grande 
ricLcsse  en  métal.  Après  les  avoirexploitées,  on  s'occupa  d'explorer 
le  canal  lui-même,  que  l'on  mit  à  sec.  Cette  entreprise  futcouronnée 
d'un  succès  complet  :  d'abord  on  découvrit,  à  40  sagènes  au-desstM 
de  la  digue ,  un  gisement  assez  étendu ,  dont  la  richesse  en  or 
n'était  pas  moindre  de  8  zolotniks  par  100  pouds  de  sable  (envi- 
ron 1/500,000)  et  plus  tard  des  gisements  nombreux  et  encore 
plus  riches  furent  reconnus  à  une  moins  grande  distance  de  la 
digue,  de  sorte  qu'il  ne  resta  pas  un  seul  point  de  la  Taschkou- 
Targanka  qui  n*eût  pas  été  exploré. 


(i.  Voir  sur  CCS  mines  qiiclqars  renseignements  doiiiu^s  p»r  M.  Je 
Goarieff,  en  i858,  tome  IX,  p.  ^oo  cl  4oi  du  fiuUetin. 

(sJLcpoadTaot  i6  kilogrammes  57a  grammes;  h  litre  rosse,  o^, 4(^93: 
le  molotoîk  ,  0^,004  363.  Ces  valear»  sont  empruntée**  an  Jonmal  litt  voitt 
de  ccmmMnieatioH  publié  à  Saini-Péler^bourg. 

Soc,  OéoL.  Tome  XIV.  i5 
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••  Cette  innée  (1842),  Texploration  a  été  continuée  sur  le  sol 
même  où  est  établi  rcdifice  du  lavage.  D'abord  ces  recherches 
u'eurent  aucun  succès  ;  enfin,  sous  les  fondations  mêmes  de  l'é- 
difice ,  ou  découvrit  un  gisement,  peu  étendu  à  la  vérité,  mais 
d'une  richesse  si  extraordinaire,  que  Ton  retira  59  à  70  solotniks 
d*un  seul  poud  de  sable  (de  ,,■,,■  à  -,7>t*  :  ce  gisement  n'avait 
que  3  quarts  d'arcbine  (0'",50  environ]  de  largeur,  2  rerschob 
et  demi  (0"*,!  environ;  d'épaisseur,  et  fort  peu  d'étendue;  c'est 
là  que,  le  26  octobre,  on  a  trouvé  un  morceau  d'or  natif  d'tne 
dimension  inouïe,  et  qui  ne  pèse  pas  moins  de  2  pouds  7  Itrm 
92  zolotniks  (36  kilog.  1  gram  ).  Il  reposait  sur  le  sol  métne, 
composé  de  diorite,  à  4  arcliines  et  demie  (3"^ 2)  au-dessous  de  Is 
superficie,  sous  l'angle  même  du  bâtiment  de  lavage,  et  à  17  sa- 
gèuGs  (36  mètres  environ)  de  la  digue  du  canal.  De  plus,  on  a  fait 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tasclikou-Targanka ,  au-<lessus  de  la  di- 
gue ,  la  découverte  d'un  gisement  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  morceaux  d'or  natif  qu*il  renferme ,  et  il  en  a  été 
trouvé  jusqu'ici  52  du  poids  de  1  à  7  livres  (0  kilog.  409  gram. 
à  2  kilogr.  865  gram).  » 

Dans  une  note  de  M.  Kokcharoff,  transmise  à  ce  sujet  par 
M.  de  Humboldt  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  dans  sa 
séancu*  du  9  janvier  dernier,  ajoute  M.  Angelot,  cette  pépite  d*or 
a  été  évaluée  à  16  grammes  de  plus,  très  probablement  parcf 
qu'en  faisant  la  con version ^des  poids  russes  en  poids  français,  oo 
aura  pris  pour  valeur  du  poud  =16  kilog.  380  gramm.  au  lifU 
de=  16  kilog.  372  gram.  On  y  mentionne  aussi  d*autrrs  prpitn 
d'or  du  poids  de  4  et  6  1/2  kilog.  trouvées  antérifeu renient  dans 
ces  alluvions. 

«  Selon  les  notions  données  par  M.  de  Humboldt  dans  le  3*  vo- 
lume de  son  KxamcH  critique  de  la  géographie  du  noupeau  conti- 
nent^ pag.  330,1a  masse  d'or  trouvée  dans  l'Oural  en  1826 
était  inférieure  en  poids  à  la  pépite  trouvée  en  1502  dans  les  allu* 
vionsd'or  de  l'île  d'Haïti,  inférieure  surtout  à  la  pépite  décou- 
verte en  1821  aux  Etats-Unis,  dans  le  comté  d'Ausdn  (inonU 
AUeghanys,  dans  la  Caroline  du  Nord  ) ,  décrite  par  M.  Kôhler, 
élève  de  l'école  des  mines  deFreyberg. 

»  La  pépite  de  Mia^k,  trouvée  il  y  a  quinze  ans ,  pèse  10li,113; 
celle  du  comté  d'Anson,  ll'^./O;  celle  trouvée  à  Haïti,  en  1602, 
dans  les  lavages  d'or  du  Rio-Hayna,  pépile  si  célèbre  de  la  O^n- 
quista ,  et  tomlïée  au  fond  de  la  nu  r  dans  le  même  naufrage  où 
périrent  Bobadilla  ,  Roldan  et  le  cacique  belliqueux  Guarioiiex  , 
l4  à  15  kilogrammes. 
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9  Or,  U  masse  d'or  natif  trouvée  en  novembre  1842  dans  des 
coaches  d'alluvion  reposant  sur  la  diorite ,  surpasse  plus  de  deux 
fois  le  poids  du grano  fie  oro  d'Haïti  ;  elle  pèse  36  kilogrammes. 

»  Tel  est  le  prodigieux  accroissement  du  produit  d'or  de  la- 
vage eo  Russie  ,  surtout  en  Sibérie  ,  à  TE.  de  la  chaîne  méridienne 
de  rOural ,  que ,  d'après  des  renseignements  très  précis ,  le  pro- 
duit total  de  l'or  se  sera  élevé ,  pendant  tout  le  courant  de  Tan* 
née  1842,  à  16,000  kilogrammes  (970  pouds  =  15,988  kilogr.  ) , 
dont  la  Sibérie  seule ,  à  TE.  de  TOural ,  a  fourni  plus  de  7,800  ki- 
lograoïmes  (479 pouds  =  7,846  kilogrammes).  » 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    ALC.    d'oRBIGNT. 

I^  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verlxàl  de  la  d«r-« 
uière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  comte  de  Choulot,  résidant  à  Mimont  près  Pougues 

(Nièvre),  présente  pur  MM.  Aie.  d'Orbigiiy  et  de  Vcr- 

neoil. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  des  professeurs  administrateurs  du  Muséuu\ 
d'histoire  naturelle,  la  3*  livraison  du  tome  2  des  Archives  du 
muséum  (V histoire  naUwelle, 

De  la  part  du  minisire  de  la  justice,  le  Journal  des  savants^ 
janvier  1843. 
*   Dfela  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny  : 

!•  L'ouvrage  intitulé.  Coquilles  et  Êchinodermes fossiles  de 
Colombie  (Nouvelle-Grenade),  recueillis  </e  1821  à  1833  par 
M.  Boussingault ,  et  décrits  par  M.  Aie,  d^Orbigny.  In-folio, 
61  pag.,  6  pi.  Paris;  P.  Bertrand  éditeur;  1842.' 

2"  Sa  Paléontologie  française  ^  59*  lîv.,  des  Terrains  cré- 
tacés. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin,  son  Iconographie  zoophy- 
îolùfpqim.f  description  des  Polypiers  fossiles  de  France;  6*  liv.. 
(feuille  10,  et  planches  16  à  18). 
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De  !a  part  de  M.  £.  Robert,  son  iMemoïne  sur  le  dommage 
que  certains  insectes ,  notamment  le  scolytus  pygmaeus  ^  fmd 
aux  ormes  et  aux  chênes^  et  sur  îles  moyens  proposés  pour  la 
en  éloigner,  (Extrait  dt*s  Annales  des  sciences  naturelles,  jan- 
vier l843.)In-8%  8  pages. 

De  la  part  de  M.  L.  Hausmann ,  son  ouvrage  intitulé: 
Vcber  (lie  liildimg  des  Harzgehirges,  (  De  la  structure  des 
Moiita.;ncs  du  Harz.)In-r,  156  pag.,  I  pi.  Gotlingen;  1842. 

De  la  part  de  M.  Cii.  Darwin,  son  Mémoire  intitulé :0ii 
the  distribution  of  the  errntic  houldevs  and  on  the  contempora* 
néons  unstrntified  deposits  of  South  America,  In -4*,  15  pages, 
1  carte. 

De  la  part  de  M.  Buvignier  : 

1*  Sa  Note  sur  les  chances  de  succès  que  présentent  les  np- 
cherches  d.^  eau  jaillissante  ou  ascendante  dans  plusieurs  parUa 
du  département  de  In  Meuse ^  in-8**,  8  pag.  1  pi.  (Extrait  dei 
Mémoires  de  la  Société  philomatique  de  Verdun  j  tome  II, 
année  1843.) 

2®  Son  Mémoire  sur  quelques  fossiles  nouveaux  des  d^MUlê- 
ments  de  la  Meuse  et  des  Ardennes,  (Extrait  dos  mêmes  mé- 
moires.) In-8**,  28  pag.  4  pi.  Verdun,  1813. 

De  la  part  (ie  M.  Sauvage,  sa  Notice  sur  le  sondage  qu*ila 
fait  h  Decize  pour  reconnaître  le  terrain  houiller.  Iïi-4*,  2  p*g» 
Paris,  1842. 

La  Société  reçoit  eu  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes^rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences ^  en 
1843,  1"  semestre  (  t.  XVI .  !,•"  6  et  7). 

Mémoires  de  la  Société  du  Muséum  d*histoire  naturelle  is 
Strasbourg,  t.  lll,  2*  liv.,  1842. 

Mémorial  encyclopédique  y  janvier  1843. 

L Institut,  n''*  476,477. 

Lécho  du  Monde  sai^ant,  n®'  11,  12,  13,  14. 

The  Geologistj  n"  de  janvier  et  février. 

The  Athenœum ,  n*  798. 

The  Mining  Journal,  n*"  390. 

M.  V^"*  Raubn  offre  ensuite  à  la  Société  sa  carie  géo« 
gnostique  du  plateau  tertiaire  parisien. 
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ofin,  la  Société  reçoit  du  nouvel  éditeur  de  ses  Mémoires, 
P.  Bertrand^  un  exemplaire  de  la  carte  d'Algérie,  par 
enfantin.  Cette  carte  est  jointe  à  l'ouvrage  sur  la  coloni- 
m  d'Alger  par  le  même. 

[.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  notice  sui* 
:e,  transmise  par  M.  Leblanc  de  la  part  de  M.  hier. 

}itce  sur  la  constitution  géologique  des  empirons  du  fort 
V Ecluse;  par  M.  Jules  hier. 

»  fortiGcations  du  fort  l'Écluse  sont  assises  sur  le  corallien 
tie  supérieure  de  l'étage  moyen  jurassique  ).  Le  calcaire  en 
ristallin,  subsaccliaroide,  blanc-jaunâtre,  fendillé  dans  tous 
eus,  et  dès  lors  fragmentaire  ;  les  couches  sont  à  peu  près  ver- 
es  dans  la  direction  N.  10^  O.  environ;  les  couches  supé- 
reSy  c'est-à  dire  celles  qui  sont  à  l'E.,  contiennent  despoly- 
!  du  genre  Astrva^  le  /)/jc«Tr/.vrtriW/>/«,plusieursNérinée8,  entre 
es  la  Nerinea  mosœ  ^  qui  caractérisent  parfaitement  cette  for- 
on ,  dont  la  puissance  sur  ce  point  peut  être  de  180  mètres. 

rO.  et  à  120  mètres  environ  de  la  porte  de  France,  on 
Te  les  premières  couches  de  Toxfordien  supérieur  quisepro* 
e  vers  le  N.-O.  jusqu'au-delà  de  la  carrière  dû  Sanglot,  et  qui 

bas  à  rO.  disparait  sous  le  terrain  erratique  et  le  diluvium. 
aljcaire  est  jaune-grisâtre  passant  au  bleuâtre,  â  cassure  con- 
de,  sublithographique.  Les  couches  se  chargent  d'autant  plus 
pies  qu'elles  s'éloignent  davantage  du  corallien,  et  dans  la 
ière  du  Sanglot,  il  en  est  qui  en  contiennent  12  p.  100^  et  qui 
rent  dès  lors  fournir  une  assez  bonne  chaux  hydraulique  ana- 
le  â  celle  de  Poivins ,  que,  sur  nos  indications ,  on  a  employée 
;  succès  dans  la  fondation  de  la  pile  du  pont  de  Seyssel.  Ce 
aire  contient  des  Bélemnites  et  X Ammonites  hiplcx  de  l'oxfor- 
I.  Ses  couches,  inclinées  de  75*  à  l'E. ,  participent  de  la  direc* 

N.  10*  O.  du  corallien. 

a  dépression  du  sol  qui  sépare  la  porte  de  France  du  village 
liODgeray  est  due,  très  vraisemblablement ,  à  une  dénudation 
marnes  oxfordiennes,  dont  les  tranches  sont  aujourd'hui  re- 
vertes par  le  dépôt  des  terrains  erratique  et  diluvien ,  ainsi 
;  par  les  éboulis  de  la  montagne.  En  s'avançant  toujours  à 
•  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer,  à  200  mètres  au  N.  des  dernières 
itODs  de  Longeray  ,  le  calcaire  à  En  troques  de  l'étage  inférieur 
issique  qui  forme  la  base  de  tout  le  soulèvement  Ce  calcaire, 
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qui  est  jaune  sale ,  guboolitique,  miroitant ,  en  bancs  peu  epab, 
n'est  plus  incliné  que  de  25 à  30^  ;  ce  qui  devait  être»  pQi<<pt, 
plus  rapproché  du  centre  de  Teffort ,  il  a  éprouvé  l'effet  d^nnbm 
de  levier  plus  court.  Les  couches  de  ce  calcaire  présentent  sur  ce 
point  le  fait  remarquable  du  croisement  de  deux  directions  bioB 
tranchées:  Tune  est  celle  du  N.  10*  O.  qu'affecte,  ainsi  que  oous 
l'avons  dit  plus  haut,  l'étage  moyen  au  fort  même;  l'antre  est  la 
direction  E.  18°  N.  qui  parait  avoir  déterminé  celle  du  Cretsitné 
au  N.-0.,'et  qui  s'est  propagée  jusqu'à  Toxfordien  supérieurdeli 
carrière  du  Sanglot,  de  manière  à  donner,  à  la  ligne  de  contact  de 
ces  deux  soulèvements,  naissance  à  une  espèce  de  chevron ,  dont 
le  faîte  est  brisé  selon  une  ligne  résultante  dirigée  au  M.  25^  E.  On 
peut ,  sans  forcer  les  inductions ,  rapporter  la  direction  N.  10*0. 
environ  au  système  de  soulève^nent  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne, 
et  la  direction  £.  18"  N.  k  celle  du  soulèvement  de  la  chaîne  prin- 
cipale des  Alpes,  auquel  d'autres  considérations  géologiques  trop 
longues  à  exposer  ici  rattachent  d'ailleurs  l'ouverture  de  b 
gorge  du  fort  rÉclusc. 

A  TE.  du  corallien  qui  forme  la  base  du  fort  l'Ecluse ,  on  ob- 
serve, jusqu'à  la  carrière  de  la  porte  de  Genève,  un  calcaire  blanc, 
jaune  clair,  compacte,  en  bancs  réguliers  assez  épais,  presque  ver- 
ticaux, séparés  par  quelques  couches  minces  marno-schisteuses  d'an 
jaunesale.  Il  appartient  à  l'étage  supérieur  jurassique,  et  présent» 
une  puissance  d'environ  160  mètres  ;  plus  à  l'E. ,  Tétage  ioH- 
rieur  néocomien  lui  succède,  et  participe  de  la  direction  N.-S.  de 
ces  couches  et  de  leur  inclinaison  de  BO^'àTE.  On  peut  parCûle- 
ment  observer  dans  cette  localité  le  contact  des  formations  jarts- 
sique  et  néocomienne  ;  cette  dernière  est  constituée  par  des  mar- 
nes et  des  calcaires  marneux  bleus  tachés  de  jaune  rouf^tre, 
très  ferrugineux,  subooli tiques,  qui  alternent  ensemble.  L'homo- 
généité apparente  de  ce  calcaire,  au  moment  où  on  l'extrait  de  la 
carrière,  avait  déterminé  le  génie  miliuire  à  l'employer  comme 
pierre  de  taille  dans  la  construction  des  deux  tours  qui  flanquent 
la  porte  du  fort  du  côté  de  Genève  ;  mais  peu  d'années  ont  saft 
pour  produire  la  décomposition  de  la  plupart  de  ces  matériaux,  qui 
aujourd'hui  tombent  en  poussière.  En  en  recherchant  attentive- 
ment la  cause ,  nous  n'avons  pas  hésité  à  l'attribuer  à  la  suroii* 
dation  qui,  faisant  passer  le  fer  à  Tétat  de  tritoxide,  et  sans  doale 
aussi  le  sulfure  de  fer  à  Tétat  de  sulfate,  occasionne  ime  augmen- 
tation de  volume  dans  tous  les  sens,  et  par  snite  une  désagréga- 
tion complète  des  parties  constituantes  de  la  pierre.  Cette  ang- 
nietitationde  volnme  explique  parfaitement  l'espèce  de  podsiée 
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i*a  éprouTée  la  tour  ronde  qui  s*appuie  au  rocher  y  poussée  qui 
dccasioniië  de  forUs  lézardes  et  un  dérangement  notable  dans 

verticalité.  Hous  ferons  remarquer  en  passant  que  le  procédé 
;  M.  Brard,  pour  Tessai  des  matériaux,  a  été  .tout^à-fait  en 
ffaut  à  regard  de  ceux  de  ce  genre.  Bn  effet  »  nous  avons  soumis 
la  solution  de  sulfate  de  soude  un  petit  cube  de  la  pierre  dont  îl 
igit,  et  après  le  temps  exigé  par  rexpërienca^  qui  a  d'ailleurs  été 
jtB  avec  toutes  les  précautions  voulues,  ce  calcaire  n'avait  subi 
icune  altération,  et  pourtant  il  fuse  à  l'air:  Temploi  qu'on  en  a 
it  au  fort  Ta  trop  bien  prouvé.  C'est  que  le  procédé  de  M.  Brard 
indique  que  la  gélivité  d*une  pierre,  effet  de  capillarité  et  de  la 
>rce  expausive  de  la  glace,  tandis^  qu'il  s'agit  ici  d*une  action 
ûmique ,  d*une  combinaison  moléculaire  ,  dans  laquelle  la  ca- 
illante ne  joue  aucun  rôle. 

Au  calcaire  et  aux  marnes  bleues  du  néocomien  se  superpose  un 
dcaire  jaune  miroitant ,  parsemé  de  grains  verts  de  fer  silicate , 
\iï  appartient  évidemment  à  l'étage  moyen  néocomien.  Comme  il 
Hève  verticalement  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  on  peut  eu  oh- 
rver  les  tranches  sur  le  sentier  qui  tend  du  fortin  à  l'ancienne 
ïdoute;  un  calcaire  blanc,  subcrayeux,  noduleux,  lui  succède  ;  il 
x>nde  en  Spatangus  rctusus ,  et  s'appuie  sous  un  angle  de  60*  en- 
ron  sur  le  flauc  de  la  montagne  qui  borde  auN.-O.  le  territoire 
*  la  commune  de  CoUonge  ;  c'est  le  néocomien  supérieur.  L'en* 
uible  de  cette  formation  présente  une  épaisseur  d'environ  200 
lèires. 

La  montagne  du  Wauclie  située  eu  Savoie,  de  l'autre  côté  du 
bâne ,  en  &ce  du  fort  l'Ecluse  ,  est  coustituée  d'une  manière 
lentiquesous  le  rapport  de  la  nature  géologique ,  de  l'inclinaison 
,  de  U  direction  de  chaque  couche. 

Le  terrain  erratique  composé  d'argile  t  de  sable  et  de  blocs  an* 
jleux  y  couvre  une  grande  |>artie  du  sol  et  s'élève»  aux  environs 
Il  fort ,  à  près  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer« 

j  a  entre  la  plupart  des  blocs  qui  sont  à  TE.  du  fort  rÊclnse» 
eat-à-dire  qui  n'ont  pas  franchi  la  gorge,  et  ceux  qui  sont  au<^ 
?là  ,  sous  le  rapport  des  dimensions  et  de  l'élat  de  conservation 
es  angles,  des  différences  telles  qu'on  ne  saurait  les  expliquer 
ii*en  admettant  deux  niodesde  transports  distincts.  Les  premiers, 
ni  nous  paraissent  avoir  été  amenés  par  un  glacier ,  atteignent 
es  dimensions  considérables,  et  leurs  angles  sout  bien  conservés. 
li  peut  en  observer  plusieurs  au  tournant  de  la  route  qui  tend 
D  fort  l'Ecluse  à  CoUonge.  Ces  blocs  faisaient  évidenunant  suite, 
rajkt  l'ouverture  de  la  fonge ,  à  la  rangée  de  blocs ,  longue  de 
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8,000  nièires  et  large  de  1 ,200  eiivirou,  qui  règne  depois  Ghenier 
jusqu'à  Sauvagny,  sur  le  flanc  N.-O.  de  la  montagne  do  Wauche, 
et  qui  offre  la  réunion  de  la  plupart  des  roches  du  Valais,  telles 
que  le  granité  porphyroïde,  1aprotôgine«  legneiss,  le  micaschiste, le 
grunstein ,  le  lias ,  Teuphotide ,  la  saussurite,  etc.  Nous  arons  ren- 
contré de  cette  dernière  roche  si  remarquable ,  deux  blocs  angu- 
leux de  2  pieds  cubes  ;  elle  est  identique  à  celle  de  la  vallée  de 
Saas ,  d'où  elle  provient  très  vraisemblablement  ;  l'un  de  ces  bloo 
est  traversé  par  un  filon  de  zinc  sulfuré.  Les  blocs  qui  ont  dépassé 
la  gorge  du  fort  FÉcluse  sont  beaucoup  moins  volumineux  et 
présentent  des  angles  émoussés  qui  accusent  un  transport  par  lei 
eaux. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  sujet ,  sur  leqnd 
nous  préparons  un  travail. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture,  par  extrait,  de  trois 
lettres  de  M.  Bouc,  adre9sées  de  Vienne,  Tune  à  M.  de 
Wegmann,  et  les  deux  autres  à  M.  Michelin,  et  datées  de 
janvier  et  février  1843. 

Nous  avons  actuellement  à  Vienne ,  dit  M.  Boue,  M.  Hochetefi 
qui  a  été  longtemps  au  Brésil  à  la  tête  des  mines.  Il  avait  fait  betn- 
coup  d'observations  géologiques ,  et  rapporté  des  échantillons,  en 
particulier  plusieurs  morceaux  de  quarzite  ou  d'itacolumite  avec 
diamants  implantés  comme  Test  le  grenat  dans  le  micaschiste; 
mais  en  traversant  le  canal  de  la  Manche  par  une  bourrasque, 
son  coffre  contenant  toutes  ses  richesses  en  notes  et  échantillons, 
a  été  enlevé  par  le  vent  et  jeté  dans  les  flots.  M.  Hocheter  m't 
dit  qu'en  conséquence  de  ce  gisement  découvert  dans  la  proviooe 
de  Minas-Geraes  au  Brésil  (1) ,  on  avait  çà  et  là  exploité  à  del 
ouvert  ces  quarzites  pour  en  retirer  les  diamants.  Les  exploits» 
tions  ont  été  profitables  tant  que  la  roche  était  un  peu  décom- 
posée ;  mais  depuis  que  les  surfaces  à  agrégation  moins  forte 
ont  été  exploitées ,  on  a  trouvé  qu'il  n'y  aurait  plus  profit  à  atta- 
quer le  roc  vif  intact.  D'ailleurs,   dans  ce  travail  de  mineur,  on 

(i)  Dans  la  séance  du  9  janvier  i843  (Comptes-rendus  hebdomadaire», 
t.  XVI ,  p.  58),  il  a  été  présenté  à  rAcadémic  des  scicuccs,  par  M.  Élie 
de  Bcaumont,  une  noie  de  M.  LomonosofT  sur  ce  giscmcut  de  diamaolt. 
D*3près  cette  note,  les  roches  où  les  diamants  gisent  dans  des  massif* 
(rîlacolumilc  se  trouvent  situées  sur  la  rive  gauche  du  Corrego  doeRÎM, 
PUT  la  Serra  da  Grammagoa  «  qui  chi  k  43  iicaet  portugaises  ao  M.  de  !• 
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itaic  nécessairement  bien  des  diamants.  Telles  sont  les  dernières 
ayelles  données  par  M.  Helmreich ,  ingénieur  autrichien ,  qui, 
rès  avoir  été  employé  au  Brésil,  va  retourner  en  Europe  par  le 
sroiu  M.  Helmreich  se  propose  de  faire  une  coupe  générale  à 
ivers  toute  T Amérique  méridionale ,  en  partant  environ  de 
ihia,  traversant  les  Andes  et  s*embarquant  à  Lima  pour  TEurope. 
M.  Hocheter  m*a  dit  encore  avoir  visité  le  docteur  Lund,  Danois 
labli  pour  sa  santé  dans  la  province  de  Bahia,  et^que  ce  docteur  lui 
fait  montré ,  non  seulement  des  os  humains  trouvés  dans  les 
AVemes ,  mais  aussi  des  os  d'éléphants.  M.  Lund  doit  avoir  fait 
partitre  à  Copenhague  une  relation  sur  les  cavernes  calcaires 
daos  les  appendices  du  bassin  de  San-Francisco.  Si  les  os  d'élé- 
phints  y  existent  réellement ,  ce  serait  bien  curieux ,  et  le  pendant 
de  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande  trouvés  dans  des  brèches.  Parmi 
les  nouveaux  ouvrages,  celui  de  M.  Charles  Fromherz  sur  les 
«UuvioDs  et  les  glaciers ,  mérite  d'être  cité.  Il  porte  le  titre  :  Obs. 
gMgnostiques  sur  les  terrains  d'alluvion  du  Schwarzwald  ou  sur 
les  dépôts  de  cailloux  de  cette  chaîne ,  qui  appartiennent  à  Tépo- 
qoe  anté-liistorique  la  plus  récente  (  Geognostixche  Beobachtung , 
9ber die diluvial Gebildcy  etc.),  Fribourg  en  Brisgau,  1842,  in-8% 
de  443  p.  avec  une  carte  offrant  la  place  de  12  lacs  anciens  et 
^kun  barrages  ,  savoir  :  ceux  sur  le  cours  du  Gutach  et  du  Hol- 
l^itthal ,  du  Hasiach  ou  de  Lenzkirch  ,  du  lac  de  Schluch  ,  ceux 
iiurle  cours  de  l'Alb  ou  de  Saint-Blasien ,  de  Schlugeten,  ceux  de 
Netienzell ,  de  Lindau ,  Todtmoos ,  du  Prùgbach  ,  du  Wiesen  su- 
périeur et  de  Hordersellag. 

Supposant  un  instant  la  théorie  des  nappes  de  glaces  de  M.  Agas- 
nx  erronée ,  elle  serait  un  exemple  que  les  systèmes  même  les 
pim  bizarres  amènent  à  grossir  les  annales  scientiûques  d'obser- 
étions  importantes.  En  effet,  M.  Fromherz  nous  a  donné  une 
monographie  presque  complète  des  alluvions  anciennes  du 
Schwarzwald,  parce  qu'épris  des  vuesd'Agassiz,  il  a  voulu  les  vé- 
nier.  Combien  de  livres  pourra-t-ou  écrire  et  composera-t-on 
^Bcoresur  les  alluvions?  De  combien  de  manières  différentes  est- 


^deTijoco  oo  Dîain«ntina  •  etc.  A  celle  note  élaicnl  joints  dcaz 
^^unttUons  de  ce  gîscàient  de  diamants  ,  dcoz  échantillons  de  diamants 
^la  Canga,  de  Riberao  das  Datas ,  »  6  lîcacs  de  Tijaco  ,  et  plusieurs 
^miilloiia  d*er  natif  de  la  province  de  Minas-Gcraes,  notamment  de 
Çoiico-Socco  et  de  Santa- Anna  d'Itabîra  de  Matlo-Grofso  dans  \c  jatu^ 
1**^  (fer  oligiste),  et  de  Gandougo,  avec  facettes  cristallines,  dan^  le 
^■fcagtt  frialile ,  etc.  (iVotf  dk  Secrétaire,  ) 
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il  évident  que  ces  dépôts  ont  été  formés?  Infiltrations  et  ci 
aqueuses,  débâcles,  décoin posi lions,  ëcroulementifCeodiUemaill, 
éjaculations  aqueuses,  déjections  volcaniques,  glaciers  et  glaçon, 
tout  est  mis  à  contribution.  Or ,  avant  d'entamer  la  géogéniete 
roches  aréuacées  antérieures  aux  alluviona ,  ne  derrait-oo  jm 
connaître  à  fond  ces  derniers  dépôts,  puisque  les  masaci  aréoaeéa 
antérieures  ne  sont  que  leur  pendant  dans  des  temps  plus  re- 
culés ? 

M.  Fronikerz  divise  son  ouvrage  en  deux  parties  z  partie  géÊé* 
raie  et  parité  topographitfue,  La  partie  générale  comprend  la  dai- 
cription  des  dépôts  d'alluvion  de  la  Forét-Noire,  dans  les  ViUéci 
et  sur  les  liauteun;  2«  la  lliéoiie  de  leur  formation ,  savoir,  par 
des  débâcles  de  lacs  aujourd'hui  disparus,  par  des  ébranlemeats 
du  sol  et  par  les  glaciers  ,  ce  qui  conduit  à  parler  des  blocs  ens^ 
tiques  n'existant  pas  dans  la  Forét-Moire.  \a  partie  topographiqat 
contient  la  description  des  12  ou  13  lacs  de  la  Forét-Noire^  etdei 
courants  qui  partaient  de  Icui-s  barrages  ou  en  sont  partis  Ion 
de  leur  dernière  débâcle ,  occasionnée  par  érosion  ,  comme  k 
résultat  d'un  ébranlement  du  sol.  Enfin  vient  rbistoire  desdépi|i 
d^alluvions  produits  par  des  barrages  et  des  causes  atmosphériqusi 
dans  36  vallées.  Le  résultat  final  est  ce  raisonnement  (ait  à 
M.  Agassi z  :  Vous  avez  raison  de  voir  dans  les  Alpes  des  traces  dt 
glaciers  plus  étendus  qu'à  présent,  et  je  les  ai  vues  comme  voui; 
mais  dans  la  Forét-Noire,  vous  n'avez  rien  vu  de  semblable  et 
n'avez  fait  que  rêver.  Laissons  un  moment  l'auteur  aux  prân 
avec  M.  Agassiz. 

Près  de  Geroldsau ,  non  loin  de  Baden  ,  M.  Agassis  s'est  écrié  : 
L'existence  tics  glaciers  rians  la  Forét-Noire  est  prouvée  par  la  scâk 
belle  moraine  de  ce  lieu  (  N.  Jahrb,  de  Léanhard,  1841  ,  p*  566); 
elle  s'étend  de  Wonnaclier  à  Geroldsau ,  et  a  une  position  tdic, 
qu'elle  doit  être  une  moraine  ou  qu'elle  est  tombée  du  ciel  I  Naili 
répond  M.  Fromhcrz  ,  si  on  oublie  la  théorie  d'Agassiz  et  qQ*oe 
étudie  bien  toutes  les  alluvions  de  la  vallée  de  TOo  ,  on  arrives 
apercevoir  tout  bonnement  que  l'accumulation  locale  de  bba 
granitiques  près  de  Goroldsau  n'est  qu'une  alluviou  des  plus  or- 
dinaires. 

Ce  que  M.  Agassiz  qualifie  de  digue  de  blocs  ne  serait  qu'une 
proéminence  à  roches  nrkosiqiies  et  granitiques  en  place  et  recou- 
verte de  débris  !  Tous  les  rochers  près  de  cette  prétendue  uio* 
raine  et  au-dessus  d'elle  n'offrent  aucune  trace  de  poli  et  (k 
stries  !  Il  est  vrai  que  l'accumulation  de  ces  débris  n*esi  pas  à 
expliquer  avec  le  petit  torrent  actuel ,  mais  |)arceque,  la  vallée 
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présentant  des  étrangteineuts ,  des  chutes  de  rochers  ont  pu 
jadis  produire  momentanément  des  lacs,  puis  ceux-ci  des  débâ- 
cles. Le  Hochthal ,  partie  supérieure  delà  vallée,  offre  toutes  les 
Iraœa  d'un  lac.  Or,  les  gros  blocs  doivent  se  déposer  à  la  sortie 
du  barrage,  ce  qui  est  la  position  de  ceux  de  Geroldsau.  A  la  bi- 
fbrcàtion  du  Grobbach  et  du  Harabach ,  M.  Agassiz  voit  une 
moraine  médiane,  et  M.  Fromherz  une  alluvion  entre  deux 
cotirs  d'eau.  11  y  a,  il  est  vrai ,  des  roches  feldspathiques  ,  offrant , 
près  de  Lichienthal ,  des  surfaces  arrondies ,  mais  elles  ne  sont 
pas  polies ,  et  on  en  découvre  aussi  bien  dans  ces  roches  exposées  à 
Ilair  que  dans  celles  sous  terre  dans  le  roc  vif,  et  inconnues  j  usqu'ici 
à  tout  être  vivant,  à  moins  qu'on  n'y  déterre  quelque  jour  de  ces 
(iameux  crapauds  en  vie  ,  qui  s'immortalisent  à  moins  de  frais  que 
les  rois  d'Egypte. 

Il  faut  lire  ce  que  dit  M.  Fromherz  sur  les  distinctions  à  faire 
entre  les  polis  produits  par  l'eau  et  ceux  faits  par  les  glaciers  en- 
tre ces  derniers  et  les  surfaces  striées  des  failles  ou  des  lieux  où  les 
rochers  se  sont  entrechoqués  lors  des  éruptions  ;  puis  il  faut  le  lire 
«Bicore,  pource  qu'il  dit  touchant  les  différences  entre  les  moraines 
et  ksfiilaîses,  murs  ouéminencesdesalluvions. —  La  seule  chose 
qni  manque  au  procès ,  ce  serait  un  atlasde  dessins  au  daguerréo- 
type simple  microscopique. 

Loin  de  moi  de  vouloir  parler  pertinemment  sur  la  question 
des  glaciers,  qui  donne  aujourd'hui  tant  à  courir  et  à  imprimer; 
néanmoins,  chacun  devant,  pour  le  bien  commun,  sortir  de  sa 
besace  le  peu  qu*il  pense  pouvoir  s'y  appliquer,  je  crois  devoir 
fUre  qu'en  Ecosse  je  crois  avoir  observé  sur  le  côté  N.  ou  N.-E. 
àt  Ben  Lomond  quelque  chose  d'analogue  à  des  stries.  Je  recom- 
manderai aussi  à  cet  effet  les  petites  gorges  de  Graig-Gailleach , 
non  loin  de  Kilin  sur  le  lac  Tay ,  où  la  roche  est  aussi  quarzeuse, 
pois  le  Glencoe.  —  Vouloir  prétendre  vraiment  que  ces  lieux  ont 
des  stries ,  serait  après  30  ans  assez  risible  ;  ce  ne  sont  que  des  ré- 
miniscences très  obscures.  —  D'une  autre  part ,  M.  Viquesnel 
pourra  vous  dire  mieux  que  moi  si  nous^vons  trouvé  des  mo- 
rsiincset  des  blocs  des  deux  côtes  du  mont  Prokletia,  en  Haute- 
Albanie,  où  la  neige  est  casernée  toute  l'année,  et  où  dix  ans  d'étés 
froids  produiraient  bien  du  névé  et  de  la  glace ,  peut-être  même 
des  alternats  de  diverses  teintes  ainsi  que  d«s  filons  et  des  fentes(l). 
Toat  ce  que  je  me  rappelle,  c'est  qu'il  était  tombé,  des  hauteurs, 

(i)  M.  Vîqnesnel  y  a  fa  des  stnes  et  des  eannelores  qa*il  «  «Itribuécs 
h  Taetlon  été  eau ,  pravctianl ,  ffijt  de  la  déblele  d  an  baHin  tertiaire 
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de  terribles  rocs,  surtout  à  Textérieur  M.  du  petit  lac;  du  reste 
la  galueest  si  étroite  ,  les  parois  si  absolument  verticales  que  s'il  y 
avait  eu  moraines ,  nos  yeux  n'auraient  pas  pu  ne  pas  les  voir.  — 
Si  ceci  était  exact ,  cela  donnerait  à  M.  Agassiz  à  réfléchir  eom- 
nient  une  montagne  si  élevée  et  à  présent  encore  si  froide,  a  pi 
échapper  à  la  malheureuse  calotte  de  glace  qui  a  tué  hommes  d 
bêtes  dans  le  reste  de  l'Europe.  Entre  Gousini  et  le  lac  de  Plan, 
la  vallée  unie  n'offrait  pas  non  plus  de  moraines;  uiaîs  à  lawitîe 
du  lac  de  Plava,  pour  le  coup ,  il  y  en  a  une  peut-être  ;  mais  in 
moins  pour  nous  cela  nous  a  semblé  un  bourrelet  de  débris 4 
surface  supérieure  plate  et  accumulé  à  la  sortie  du  lac ,  lorsque 
ses  eaux  avaient  un  niveau  plus  élevé  (1).  D'autre  part,  sur  le  ver- 
sant opposé,  la  vallée  de  Boga,  malgré  les  neiges  de  Sclutlia-Mala, 
ne  nous  a  pas  présenté  le  moindre  monticule  comparable  à  une 
moraine.  —  Mais  on  Tyrol  nous  avons  vu ,  et  d*autres  ont  comme 
nous  vu,  des  traces  évidentes  d'anciennes  moraines  avec  lenit 
rocs  polis  et  striés.  — A  côté  de  ces  traces,  dans  la  chatoe  dite  cen- 
trale ,  nous  reconmianderions  à  M.  Agassiz  et  à  son  école  d'exa- 
miner les  énormes  dépôts  d'alluvions  existant  çà  et  U  le  long  dei 
rivières ,  ou  même  dans  des  cantons  entiers  de  la  chaîne  calcaifc 
secondaire  des  Alpes  bavaroises  et  autrichiennes.  —  Comme 
guide,  voyez  notre  mémoire  dans  le  Journal  de  géologie,  voL  3. 
Je  répète  que  nous  n'y  avons  pu  voir  naturellement  que  des  trt* 
ces  d'anciens  lacs. 

Les  eyaculations  de  matières  meubles  ou  triturées  lors  des  ffo^ 
qnes  anciennes ,  sont  une  chose  assez  naturelle ,  car  jamais  la  terre 
ne  fut  plus  fendillée.  Ces  éjaculations  ont  dû  et  pu  avoir  lieu  locs 
des  diverses  époques  de  dislocations  et  de  soulèvements  de  h 
croûte  du  globe.  Autrefois  les  eaux  minérales  paraissent  avoirélé 
bien  plus  abondantes  qu'à  présent ,  soit  à  cause  de  l'activité  pios 
grande  on  plus  voisine  du  laboratoire  souterrain ,  soit  à  cause  dci 
niasses  plus  grandes  peut-être  des  eaux  pluviales  s*infiltrant  dam 
le  globe.  IVlais  outre  les  dépôts  ainsi  formés,  il  a  pu  se  formerdei 
roches  arénacées  et  argileuses  stratifiées  et  non  stratifiées  dans  kl 
plaines  comme  au  haut  des  montagnes  par  la  voie  des  éjacok- 
tions  des  masses  aqueuses  considérables.  Les  éjaculations  aoui 

supérieur,  soit  même  de  la  fonte  auuucllc  des  neiges.  Voir  sou  mémoireiir 

l'Albanie,  tome  IV  des  Mémoiretdela  Société,  p.  1 13  et  i  iS.(iV.<fii5«crff.) 

(i)M.  Viquesucl  avu  lescboses  daus  celte  locaiîlé  delà  in6memaiii^< 

^  oir  p.  loy  et  io8  de  sou  mémoire  précité  sur  TAlbinie.  (iV.  dm  SurUm) 
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«là  OU  atteignaDi  ce  fluide  ont  pu  produire  des  couches 
"atifiées  par  remaniement.  £n  effet ,  supposant  une  ]K)rtion 
'■  la  voûte  terrestre  fendillée  et  soulevée ,  les  lacs  et  rivières 
istant  sur  cette  portion  auront  été  vidées  sous  forme  de 
bâcles  formidables  ,  tandis  que  les  eaux  pluviales  et  fluviatiles 
ront  eu  de  la  tendance  à  remplir  les  fentes  nouvelles.  Si  les 
lies  étaient  très  profondes  et  jouissaient  d'une  température  éle- 
e,  Teau  s*en  sera  élevée  en  vapeurs,  comme  la  lave  change  en- 
re  aujourd'hui  la  neige  en  vapeurs.  Mais  si  la  température 
itmït  pas  si  élevée ,  ou  si  le  fond  des  fentes  était  déjà  comblé  par 
8  débris ,  Teau  a  dû  s'accumuler  en  lacs  ou  s'infiltrer  dans  les 
uches  9  ou  y  remplir  même  des  cavités.  Maintenant  supposons 
1  second  dérangement  violent  dans  le  sol ,  ces  amas  d'eau , 
mme  <:es  lacs ,  ont  pu  être  forcés  de  changer  de  place ,  et  ont  dû 
traîner  avec  eux  beaucoup  de  matières  arénacées  et  boueuses  ; 
mine  on  voit  encore  çàet  là  des  éruptions  boueuses  dans  les  vol- 
nSy  faire  des  irruptions  après  des  ébranlements  du  sol.  Ces  eaux 
uterraines,  soumises  à  une  certaine  température  et  pression,  ont 
kaToii'  des  pouvoirs  dissolvants  particuliers.  Sous  ces  rapports  , 
.«  d'Omalius  nous  parait  employer  fort  à  propos  le  système  des 
sctilations  d'eaux  boueuses  comme  celles  d'eaux  et  de  vapeurs 
eao  chargées  de  différentes  substances  minérales  pour  expliquer 
rtains  dépots  aréiiacés ,  quelquefois  métallifères  ,  comme  beau- 
»ap  de  filons  métalliques  (voy.  les  idées  de  Herder  N.  Jafwbuch 
r  Leonhard  y  1842).  On  sait  qu'on  a  voulu  expliquer  aussi  de 
!tte  manière  certains  dépôts  de  minerais  de  fer  en  grains  situés 
ir  des  sommets  de  montagnes.  D'une  autre  part,  l'hypothèse  de 
[.  d'Omaltus  sur  la  production  des  polders  nous  semble  pouvoir 
re  lemplacéeavec  plus  de  probabilité  par  celle-  ci  :  entre  les  Pays- 
■s  et  le  bassin  de  Londres  règne  surtout  le  terrain  tertbire  ;  la  mer 
A  occupée  sans  cesse  à  le  détruire  par  ses  mouvements  et  ses  cou- 
mts.  D'abord  elle  a  détruit  des  matières  surtout  arénacées,  delà  la 
nrmationde  grands  dépôtsde  jr/7&/ér  sur  les  rivages  desPays  Bas;  après 
ifi  est  venue  la  destruction  des  argiles  de  Londres ,  ce  qui  a  fait 
r  sur  la  côte  des  argiles,  les  polders  ;  et  enfin  la  mer  a  trouvé  à 
de  nouveau  des  roches  plutôt  arénacées,  et  la  formation 
es  iiuiies  a  pu  avoir  lieu.  —  L'hypothèse  qui  considère  certains 
rès  comme  des  dépôts  chimiques  de  matières  siliceuses  n'est 
is  neuve  ;  Daubuisson  l'a  émise  dans  son  Traité  de  géologie,  et 
irtorius  a  publié  ad  /lac  en  1807  une  brochure  intitulée  :  Obs, 
mt  ia  connaissanre plus  approfondie  du  g^rs  secondaire  {Beitrœge 
c.^  Liseoach ,  1809,  in-8<» ,  7 1  p  }. 
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spiiériques  ont  produit  le  même  effet  que  celui  obtenu  ptr 
M.  d'Ëschwegc,  en  chauffant  I  itacoinmite  non  flexible. 

M.  Rivière  dit  avoir  constaté  sur  certains  échantillons  d'i* 
tacolumite  que  ce  qu*on  prenait  pour  du  talc  blanc  néuit 
que  des  lamelles  de  quarz. 

M.  Pissis  répond  que  pour  discuter  sur  les  échantillons 
dont  parle  M.  Rivière^  il  faudrait  les  avoir  sous  les  yeux;  mais 
qu'il  est  parfaitement  certain  qu'en  général  le  talc  est  un  des 
éléments  de  ritacolumire.  Il  termine  ensuite  la  commuoict- 
tion  suivante ,  qu  il  avait  commencée  dans  la  séance  du  23  jin- 
vierl843. 

Notice  sur  Cdge  relatif  et  la  jwsition  des  terrains  volcaniqmt 
(In  centre  de  la  France  ;  par  M.  Pissis. 

L'attention  de  la  Société  ayant  été  de  nouveau  appelée  sorifi 
terrains  volcaniques  de  l'Auvergne ,  je  me  suis  hâté  de  mettre  U 
dernière  main  à  un  travail  commencé  depuis  longtemps  sur  ces 
mêmes  terrains,  et  qu'une  absence  de  plusieurs  années  m*âfail 
forcé  d'interrompre.  Je  m'estimerai  heureux  si  les  faits  qu'il  m- 
ferme ,  ou  les  conséquences  qui  en  ressortent  directement ,  peit* 
vent  jeter  quelque  jour  sur  les  intéressantes  questions  qu'ils  ont 
fait  surgir.  La  géographie  géologique  de  l'Auvergne  et  du  Yehj 
est  aujourd'hui  connue  avec  assez  de  détails  pour  qu'un  certain 
nombre  de  ces  questions  puissent  être  traitées  directement  sans 
s'appuyer  à  priori  sur  aucun  point  de  vue  théorique  ;  telles  sont 
entre  autres  celles  qui  se  rattachent  à  la  position  relative  des 
bouches  volcaniques,  questions  qui  peuvent,  ainsi  que  j'eipère 
pouvoir  le  démontrer  un  peu  plus  loîn^  se  ramener  à  un  simple 
problème  de  géométrie. 

Age  relatij  des  produits  volcaniques* 

Depuis  longtemps  les  géologues  ont  divis  S  les  produits  volca- 
niques en  trois  grandes  formations.  La  plus  ancienne,  presque 
exclusivement  formée  de  roches  feldspatliiques ,  a  reçu  le  non 
de  formation  trachy tique  ;  les  deux  autres ,  essentiellement  for^ 
mées  de  roches  où  le  pyroxène  et  le  fer  titane  dominent,  ont  hk 
séparées  plutôt  d'après  leur  âge  relatif  que  d'après  leur  com- 
position en  formation  basaltique  et  en  volcans  modernes. 

Ces  divisions  s'appliquent  exactement  aux  produits  volcaniques 
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lu  centre  de  la  France  ;  la  formation  trachytique  se  distingue 
lurtout  avec  la  plus  grande  facilite,  par  la  nature  même  des 
*oche5dont  elle  se  compose;  il  n'en  est  pas  de  même  malheureu- 
emeiit  des  deux  dernières  formations.  La  composition  minéralo-* 
;ique  des  roches  ne  peut  plus  être  invoquée ,  non  plus  que  leur 
exture  plus  on  moins  compacte,  ou  leur  division  prismatique, 
ar  Ton  voit  d'une  part  des  produits  appartenant  à  des  volcans 
nodernes,  à  des  coulées  qui  se  rattachent  à  des  cratères  parfaite- 
nent  conservés ,  offrir  des  roches  aussi  compactes  et  aussi  denses 
|ue  les  basaltes  les  plus  anciens;  telles  sont,  par  exemple,  les 
aves  péridotiques  de  la  montagne  de  Chirac ,  près  Saint-Paulien , 
lu  bois  de  Bar,  etc.  ;  et  d'une  autre  part,  ces  mêmes  coulées 
iffecter  sur  quelques  points  une  division  prismatique  très  régu- 
lera ,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  sur  les  coulées  de  Gravenoire, 
in  peu  au-dessus  de  Royat,  dcsCrèzes,  deChiliac,  de  Saint* 
ircon ,  etc.  Les  caractères  des  roches  étant  insuffisants,  les  diffé- 
-ences  entre  les  époques  de  leur  épanchement  peuvent  seules 
«rvir  à  établir  une  division.  L'on  entrevoit  d'avance  qu'uiiC  di- 
vision reposant  sur  de  telles' bases  ne  peut  plus  être  aussi  prô- 
rise ,  aussi  facile  à  constater  dans  toutes  les  circonstances  que 
lelle  qui  se  fonderait  sur  des  diflerences  dans  la  composition  des 
tiches;  car  il  faudra  à  des  caractères  précis ,  faciles  à  reconnaître 
Murtout,  substituer  des  considérations  purement  locales ,  des  rap- 
K>rt8  de  position ,  qui  souvent  ne  pourront  s'établir.  11  existe 
jontefois  une  circonstance  qui  permettra  de  distinguer  d'une  n)a- 
lièrc  précise,  partout  où  elle  se  rencontrera,  dis  produits  de 
leux  époques  diflérentes.  On  observe  fréquemment,  dans  les 
pandes  vallées  du  Yelay  on  de  l'Auvergne ,  des  coulées  basai - 
iqups,  reposant  sur  une  couche  de  cailloux  roulés  qui  sont  eux- 
nêines  presque  entièrement  formés  de  basaltes.  Les  basaltes 
graient  donc  été  détachés  de  leur  place,  charriés  et  arrondis  par 
es  eaux ,  qui  les  avaient  souvent  transportés  à  de  très  grandes  dis- 
ances  ;  des  couches  de  sable  ou  de  matière  argileuse  étaient  venues 
es  recouvrir  avant  que  les  laves  qu'ils  supportent  se  fussent 
panchées.  Mais  ici  une  question  se  présente  :  les  divers  lambeaux 
le  ^lets  basaltiques  que  l'on  observe  au-dessous  des  coulées 
xit-ils^es  parties  d'une  même  nappe  ;  leur  transport  se  rattache- 
il  à  une  cause  générale ,  ou  bien  leur  accumulation  est  elle  due 
des  circonstances  lout-à-fait  locales ,  à  des  phénomènes  qui  se 
•raieot  répétés  à  des  époques  différentes  ?  Tout  repose  sur  la 
ilution  de  cette  question  ;  car,  dans  le  dernier  cas,  les  divisions 
So€'  géol,  Tom.  XIV.  -  16 
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que  Ton  cublirait  seraient  tout  à-fait  arbitraires ,  et  loin  de  sim- 
plifier rétude  de  ces  terrains ,  elle  ne  ferait  que  Tembarrasser,  es 
confondant  des  produits  d*ëpoques  différentes  ou  en  établisniit 
-des  différences  d'âge  pour  des  coulées  sorties  à  la  même  époque. 
Or  la  solution  de  cette  question  ne  peut  se  trouver  que  dans  une 
étude  attentive  et  détaillée  de  la  position  de  oes  divers  laoi* 
beaux. 

Position  des  galets  basaltiques. 

Ces  couches ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  d*autres  coodiei 
de  galets  quarzeux ,  d'un  volume  généralement  beaucoup  moin- 
dre, et  qui  appartiennent  à  la  fin  de  la  période  tertiaire  (I\  se 
montrent ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  précédemment ,  dans  toutes  les 
grandes  vallées  du  Yelay  et  de  l'Auvergne.  Leur  position  ,  que  fii 
figurée  il  y  a  plusieurs  années  sur  une  carte  insérée  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société ,  est  très  régulière.  Lorsque  les  vallées  sont 
resserrées  et  dominées  par  de  hautes  montagnes ,  elles  forment 
une  série  de  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  qui  suivent  très 
exactement  la  direction  de  la  vallée,  se  montrant  surtout  dansks 
points  d'inflexion  où  les  vallées  offrent  une  largeur  un  peu  plus 
considérable. 

Quand  ces  vallées  débouchent  dans  la  Limagne,  ces  lambeaux 
prennent  plus  d'extension  ]  ils  recouvrent  de  vastes  plateaux  dont 
la  longueur  suit  sensiblement  le  cours  des  rivières.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  montrent  d'abord  aux  environs  de  Coudes,  où  ils  sont 
adossés  aux  arkoses  et  s'étendent  de  là  dans  la  vallée  de  la  Corne, 
à  une  hauteur  de  30  à  40  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Ils  re- 
paraissent plus  au  sud  dans  la  vallée  de  l'Allagnon ,  au-dessous 
des  basaltes  de  la  Peinide ,  puis  sous  ceux  de  Saint-Yictor,  piès 
Massiac.  Ici  ils  atteignent  un  niveau  plus  élevé ,  leur  hauteur 
au-dessus  de  l'Allagnon  étant  à  la  Peinide  d'une  cinquantaine 
de  mètres;  elle  est  un  peu  moindre  à  Saint- Victor.  A  une  lieue 
environ  au  sud  du  confluent  de  l'Allagnon  ,  ils  recouvrent  le  ter- 


Ci  J  Celle  ilemîèrc  cuuchr  pasisc  «ouvent  à  des  marneit  tablcosct  et  è 
des  grèi  CKlcarifèreii  ;  clic  est  alors  reconverte  par  le  calcaire  folvercii- 
laire;  on  peut  la  soiYre  sans  înterroption  dans  tons  ses  chaugemeiilt 
dans  le  S  de  la  Limagnc  ,  depuis  Lempdes  ioaqa^à  Beavmont,  où  elitf 
est  recouverte  par  le  calcaire,  cl  de  là  jusciu'aux  euvirons  de  Brîoode. 
Quelquefois  elle  8up|H)rte  des  basallos,  aiusû  qnon  peut  Je  voir  i  CW- 
targue,  près  Clcrmonl  ;  et  c'csl  piobablcmeul  la  même  qoe  U.  Roict  • 
sîgualc^e  au  dessous  des  basaltes  du  pic  d'Esloil. 
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liller  et  le  grand  plateau  qui  s'étend  entre  Leiiipdes  et 
;  ils  se  montrent  aussi  sur  l'autre  rive  de  TAllier^  à  Veze- 
zerat  ;  enfin ,  dans  les  environs  de  Brioude ,  ils  forment  à 
eTAllierles  plateaux  de  Chomaget ,  de  Gravenaux,  de 
^re  et  la  plaine  de  l'étang  à  l'est  de  cette  rivière ,  les  pla- 
Lamotte  et  de  Fotanes.  Dans  tous  ces  points ,  qui  com- 
:  une  distance  de  2  myriamètres,  leur  niveau  est  très 
nent  le  même  ;  sur  les  plateaux  de  Rilhac  l'élévation  est 
êtres  au-dessus  de  l'Allier;  à  Vieille- Brioude ,  el  '  est  de 
Lamotte  de  40. 

ir  de  Yieille-Brioude ,  les  galets  basaltiques  cessent  de  se 
sur  une  distance  d'environ  une  lieue;  ils  reparaissent 
ur  les  bords  de  l'Allier  à  Tapou ,  où  ils  sont  recouverts 
mite,  puis  à Saint-Ilpise ,  à  Blassac,  et  suivant  toujours 
de  cette  rivière ,  à  Ghiliac ,  au  Blot ,  à  Rillac ,  Langeac , 
rcon,  Cbanteuge,  Sainte-Marie^  Saint-Privat  dans  le 
;tc.  ;  enfin  ,  ils  se  montrent  dans  cette  vallée ,  partout  où 
^basaltiques  les  ayant  recouverts,  les  ont  protégés  contre 
idations.  Dans  tous  ces  points ,  leur  élévation  au<^dessus 
.u  de  l'Allier  varie  entre  30  et  50  mètres.  Ainsi ,  à  partir 
es  jusqu^au-delà  de  Saint- Privât^  c'est-à-dire  sur  une 
de  plus  de  10  myriamètres ,  on  voit  ces  lambeaux  suivre 
des  principales  vallées  qui  se  rattachent  à  celles  de  l'AU 
montrer  à  un  même  niveau  sur  les  rives  opposées  des  ri- 
:  à  une  élévation  au-dessus  des  cours  d'eau  actuels  qui  ne 
s  de  plus  de  20  mètres  dans  un  espace  de  10  myriamètres, 
ne  donne  qu'une  différence  d'un  mètre  par  lieue.  Il  est 
>le,  en  présence  de  tous  ces  faits ,  de  ne  pas  admettre  que 
rs  lambeaux  ne  sont  que  les  restes  d'une  couche  continue, 
pait  à  une  époque  le  fond  de  vallées  fort  peu  différentes 
où  coulent  aujourd'imi  les  principales  rivières  du  bassin 
er.  Si  quelque  chose  doit  surprendre ,  c'est  la  parfaite  ré- 
de  cette  position  pour  des  matières  qui ,  charriées  dans 
e  temps ,  auraient  pu  s  arrêter  à  des  niveaux  très  diffé- 
sous  de  grandes  inclinaisons.  Admettre  que  ces  divers 
tx  appartiennent  à  des  époques  différentes ,  ce  serait  ad- 
pie  les  divers  lambeaux  d'alluvions  modernes  que  l'on 
re  en  suivant  le  cours  des  fleuves ,  appartiennent  aussi  à 
s  époques.  On  peut  donc  considérer  la  couche  de  galets 
uet  comme  un  horizon  bien  déterminé ,  propre  à  établir 
iration  entre  les  produits  volcaniques  des  deux  dernières 
>ns,  réserver  à  ceux  qui  l'ont  précédé  le  nom  de  forma» 
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tiou  basaltique ,  et  à  ceux  qui  lui  sont  postérieui-s,  celui  de  for- 
mation volcanique  moderne.    Ce  n'est  pas  que  celte  séparation 
indique  une  interruption  dans  les  actions  volcaniques,  il  est  pos- 
sible que  des  épanclienients  aient  eu  lieu  pendant  que  des  eaai 
charriaient  ainsi  les  débris  des  coulées  préexistantes  ;  toutefois,  ils 
ont  dû  être  très  rares,  puisqu'on  n*en  retrouve  aucun  vestige,  et 
la  totalité  des  produits    volcaniques  connus  est  antérieure  cm 
postérieure  à  cette  couche;  ce  qui  est  même  bien  remarquable, 
on  ne  la  voit  jamais  reposer  sur  des  nappes  basaltiques.  Cette  der- 
nièi*e  circonstance,  en  ne  permettant  pas  d'observer  de  contact  im- 
médiat ,  s'oppose  à  ce  que  Von  détermine  directement  la  poâttoo 
des  produits  de  la  formation  basaltique^  et  l'on  est  dès  lors  forcé 
de  recourir  à  d'autres  considérations ,  basées  sur  la  position  rela- 
tive des  galets  basaltiques  et  des   dernières  couches  du  terrain 
lacustre.  Or,  dans  tous  les  lieux  où  ces  galets  se  trouvent  en  con- 
tact avec  le  terrain  lacustre,  on  voit  qu'ils  sont  adossés  et  non 
superposés  à  ce  terrain  ;  ils  se  montrent  sur  les  flancs  de  plateau 
élevés,  suivant  les  vallées  parallèles  aux  vallées  actuelles,  mais 
beaucoup  plus  larges.  C'est  ainsi   qu'ils  se  montrent  à  Coudes, 
à  un  niveau  bien  inférieur  à  celui  des  arkoses;  dans  la  plaine  si- 
tuée entre  Lempd  es  et  Brioude,  à  un  niveau  bien  inférieur  à 
celui  du  calcaire  concrétionné  et  des  marnes  qui  forment  les  pla- 
teaux de  Laroche  et  de  Molzou.  Leur  dépôt  est  donc  postérieur 
non  seulement  à  l'exhaussement  du  bassin  lacustre ,  mais  aui 
phénomènes  qui  en  ont  si  puissamment  raviné  la  surface.  D'ooe 
autre  part ,  l'on  voit  dans  tout  le  bassin  de  la  Limagne  et  daos 
celui  de  la  Haute-Loire ,  de  vastes  lambeaux  de  masses  basalti* 
ques  recouvrir  le  sommet  de  ces  plateaux,  qui  dominent  souvent 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  le  niveau  de  la  couche  des  galets 
basaltiques ,  et  signalent  ainsi  de  grands  changements  dans  le  relief 
du  sol ,  entre  l'épanchement  de  ces  coulées  et  le  transport  de 
leurs  débris  dans  les  vallées  qui  ont  précédé  les  éruptions  des 
volcans  modernes.  11  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  toutes  les 
coulées  qui  recouvrent  les  plateaux  du  terrain  lacustre,  et  ne 
s'étendent  pas  sur  leurs  flancs,  appartiennent  à  la  formation  ba- 
saltique ,  tandis  que  celles  qui  recouvrent  la  couche  de  galets  doi- 
vent être  rapportées  aux  volcans  modernes.  Enfin ,  pour  terminer 
cette  classification  des  produits  volcaniques,  il   reste  à  étudier  un 
très  grand  nombre  de  centres  volcaniques  ou  de  coulées,  qui,  se 
trouvant  sur  le  sommet  des  montagnes  ou  dans  les  vallées  où  la 
couche  qui  nous  a  servi  d'horizon  n'existe  point,  semblent  échap- 
per à  la  rèyle  éublie.  Pour  quelques  uns,  pour  ceux   dont  les 
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:oulëeft  se  seront  életidues  dans  les  vallées  ,  à  un  niveau  inférieur 
I  celui  du  terrain  lacustre,  niveau  qui  varie  en  allant  du  S.  au  N. 
le  SOO  à   600  mètres,  la  position  peut  se  déterminer  iuimé- 
iiatement  :  ils  appartiendront  à  la  dernière  période  ;  quant  à 
:eux  pour  lesquels  on  ne  peut  invoquer  ce  caractère ,  l'analogie 
]ui  exbte  entre  leurs  produits  et  ceux  de  position  bien  déterminée , 
levient  le  seul  guide  que  Ton  puisse  suivre.  Si  Ton  examine  at- 
enlivement ,  d'une  part,  les  coulées  de  la  formation  basaltique ,  et 
ie  l'autre  celles  des  volcans  modernes  ,  on  voit  que  les  premières 
«  rattachent  à  des  dykes  ou  à  des  cônes  de  basalte,  qui  ne  pré- 
entent jamais  de  ces  scories  entassées  qui  caractérisent  les  vol- 
ans  modernes;  tandis  que  les  autres  se  rattachent  toujours  à  des 
iratères  plus  ou  moins  bien  conservés ,  ou  à  des  cônes  de  scories  , 
l'où  elles  se  sont  échappées ,  soif  par  le  cratère ,  soit  à  travers  des 
entes  produites  à  la  base  ou  sur  le  flanc  de  ces  cônes.  Tout  porte 
lonc  à  considérer  ce  dernier  caractère  (celui  de  former  des  cônes 
le  scories)  comme  appartenant  exclusivement  aux  produits  vol- 
aniques  de  la  dernière  période  ;  et  en  introduisant  cette  dernière 
considération  dans  les  données  établies  précédemment,   on  sera 
t>ndnit  à  classer  dans  les  produits  volcaniques  modernes  tous  les 
Aœs  de  scories  et  les  coulées  qui  s'y  rattachent  ;  et  dans  les  pro- 
laits  de  la  formation   basaltique,   les  coulées  qui  recouvrent 
es  plateaux  lacustres ,  les  cônes  et  les  dykes  de  basalte  qui  ne 
oni  point  accompagnés  de  scories.  Je  me  suis  étendu  un  peu  lon- 
[uement  sur  ces  distinctions,  parce  qu'elles  étaient  indispensables 
tour  aborder  la  question  qui  fait  l'objet  principal  de  ce  mémoire, 
elle  de  la  position  relative  des  centres  volcaniques.  Il  fallait  avant 
ouC  démontrer  que  cette  division  des  produits  volcaniques  en 
leux  groupes  n'avait  rien  de  fictif,  qu'elle  était  motivée  par  de 
rands  changements  opérés  dans  l'intervalle  à  la  surface  du  sol , 
bangements  dont  l'accomplissement  a  dû  exiger  un  temps  consi- 
iéraUe,  et  par  des  modifications  non  moins  grandes  dans  le  mode 
'émission  de  ces  divers  produits.  Enfin  ,  il  fallait  établir  d'une 
aanière  positive  ,  du  moins  autant  que  Tétat  des  choses  le  per- 
lef  tait ,  la  limite  de  ces  deux  groupes. 

Position  relative  des  centres  volcaniques. 

Après  avoir  déterminé,  d'après  les  données  précédentes,  la  place 
ue  doit  occuper  chaque  centre  volcanique,  l'étude  de  leur  position 
Eîlative  se  trouve  ramenée  à  une  simple  question  de  géométrie  ;  il 
iffit,  en  effet,  de  déterminer  la  position  géographique  de  chacun  de 
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ces  points  ;  et  après  avoir  reconnu  ainsi  la  surfeice  sur  bqucUeibie 
trouvent  distribués  ,  de  rechercher  les  lois  qui  ont  pu  présider  i 
cette  répartition.  Toute  considération  géologique  se  trouve  ainâ 
éliminée,  les  centres  volcaniques  ne  sont  plus  que  des  points  éput 
sur  une  surface  connue  ayant  les  uns  par  rapport  aux  autres  une 
position  déterminée. 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  sources  oà  j*«i 
puisé  les  documents  nécessaires,  et  la  méthode  suivie  ponrrecoii- 
naitre  le  mode  de  répartition  de  ces  différents  points.  Dans  kl 
nombreuses  courses  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  en  Auvergne  etdau 
le  Velay,  j'avais  commencé,  dès  Tannée  1828,  à  indiquer  sur  U 
carte  de  Gassini  la  position  des  produits  volcaniques ,  d'abord  d'a- 
près leur  nature  minéralogique ,  puis ,  lorsque  des  données  suffi- 
santes m'avaient  permis  d'établir  cette  séparation ,  d'après  leur 
âge  relatif ,  en  employant  des  teintes  différentes  pour  les  canes  de 
scories ,  et  pour  les  produits  de  la  période  basaltique.  Ce  sont  co 
cartes  qui  m'ont  servi  à  déterminer  la  distance  de  tous  ces  pouU 
à  deux  axes  rectangulaires ,  dont  l'origine  était  choisie  de  manièie 
à  embrasser  dans  un  seul  angle*  l'ensemble  de  ces  points.  Use 
fois  ces  coordonnées  connues ,  il  ne  restait  plus  à  considérer  que  do 
nombres  ,  et  c'était  dans  les  valeurs  de  ces  nombres  qu'il  faillit 
aller  rechercher  les  lois  de  répartition.  La  première  question  q« 
se  présentait  d'abord  était  de  savoir  si  cette  répartition  était  im 
non  uniforme  ;  or,  la  condition  nécessaire  pour  que  les  pointi 
soient  uniformément  répartis  sur  une  surface,  c'est  que  leurs  co- 
ordonnées croissent  par  des  différences  égales.  Si  cette  conditioa 
n'existe  pas ,  les  points  se  trouvent  accumulés  dans  certaines  ré- 
gions, où  ils  forment  des  groupes  entièrement  isolés  ou  liés  entre 
eux  par  des  points  plus  espacés ,  et  le  problème  se  trouve  raïuené 
à  rechercher  la  position  de  ces  groupes.  Ce  sont  encore  des  diff^ 
rences  de  coordonnées  qui  vont  nous  y  conduire.  £n. considérant 
d'abord  les  différences  des^,  on  aura  des  valeurs  qui  pourront  être 
fort  différentes;  les  plus  grandes  appartiendront  aux  intervalles 
qui  séparent  les  groupes,  et  les  plus  petites  à  ces  groupes  eux- 
mêmes.  Cette  première  indication  n'est  d^ailleurs  qu'approxima- 
tive ,  parce  que  des  points  dont  les  abscisses  sont  très  différentes 
peuvent  avoir  des  ordonnées  sensiblement  égales  ;  mais  la  consi- 
dération des  différences  prises  par  rapport  aux  x  lèvera  celte  in- 
certitude. Il  se  présentera  alors  deux  cas  :  si  les  petites  diffé- 
rences des /correspondent  à  des  différences  analogues  pour  les  x, 
il  y  aura  un  nombre  de  groupes  égal  à  celui  indiqué  parles  >*; 
dans  le  cas  contraire ,  ce  nombre  sera  plus  grand ,  et  plusieurs  de 
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es  groupes  se  trouveront  compris  dans  des  zones  parallèles  aux  x. 
Joe  fois  l'existence  et  le  nombre  de  ces  groupes  reconnus ,  il  s'a- 
ira  de  déterminer  les  limites  de  chacun  de  ces  groupes.  Pour  cela 
[faudra  déterminer  d'abord  les  plus  grandes  distances  de  deux 
loints  dans  le  cas  d'une  répartition  uniforme,  puis  considérer  les 
ifférences  d'x  qui  correspondent  à  des  valeurs  semblablement 
gales  d'^'.  Celles  de  ces  différences  qui  surpasseront  la  distance 
précédente  indiqueront  l'intervalle  de  deux  groupes ,  et  par  con- 
équentleur  limite  dans  le  sens  des  x.  La  limite  dans  le  sens  des  j 
'obtiendra  lorsque  les  ordonnées  successives  correspondant  à 
'abscisse  limite  différeront  d'une  quantité  plus  grande  que  cette 
listance.  Tous  les  points  appartenant  à  un  même  groupe  se  trou- 
veront ainsi  renfermés  dans  des  rectangles  dont  la  forme  donnera 
me  première  approximation  sur  la  position  de  ce  groupe  par 
apport  aux  axes.  £n  prenant  ensuite  des  moyennes  successives  des 
loordonnécs  qui  correspondent  à  la  plus  grande  dimension  de  ce 
ectangle  pour  un  nombre  déterminé  de  points ,  et  les  moyennes 
les  autres  coordonnées  de  ces  mêmes  points ,  on  aura  une  série  de 
entres  de  position  qu'il  suffira  de  joindre  par  des  lignes  pour 
lYoir  la  direction  du  plus  grand  axe  de  ce  groupe.  Enfin  la  posi- 
ion  relative  des  divers  groupes  s'obtiendra  en  déterminant  pour 
liacun  deux  le  centre  de  position  de  tous  les  points  qui  en  font 
lartie,  ou  les  coordonnées  moyennes  de  ces  points.  L'on  recon- 
laltra  que  ces  groupes  sont  sur  une  même  ligne,  lorsqu'en  trans- 
KMTtant  l'origine  à  l'un  des  centres  de  position ,  les  nouvelles  co- 
ordonnées des  autres  centres  offriront  un  rapport  constant. 

Telle  est  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  ces  recherches;  j'ai 
lensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  l'exposer  ici ,  parce  que  les 
|uestîons  qu'elle  peut  servir  à  résoudre  se  présentent  souvent  en 
géologie  y  et  que,  lorsqu'on  en  cherche  la  solution  par  voie 
le  tâtonnements,  en  faisant  passer  des  lignes  par  un  plus  ou 
noins  grand  nombre  de  points ,  on  s'expose  à  tomber  dans  de 
^Tes  erreurs ,  surtout  lorsque  ces  points  sont  nombreux  et 
approchés.  D'une  autre  part,  cet  exposé  abrégera  les  détails  dans 
esqueb  j'aurais  été  obligé  d'entrer  en  appliquant  cette  méthode 
.ux  bouches  volcaniques  du  centre  de  la  France. 

Le  tableau  suivant  contient  les  coordonnées  de  202  cônes  de 
écries ,  rapportés  à  un  parallèle  et  à  un  méridien  passant  par  le 
locde  Bauzon,  à  la  fois  le  plus  oriental  et  le  plus  méridional  de 
es  cènes;  il  se  trouve  situé  dans  le  département  de  l'Ardèche  , 
•4,000  mètres  au  N.-O.  de  Montpezat.  La  valeur  de  ces  coordon- 
ées  se  trouve  évaluée  à  500  mètres  près  ;  elle  est  exprimée  en 
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kilomètres.  Je  a'ai  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin  cette  approxi- 
mation ,  parce  que  le  diamètre  moyen  de  ces  cônes  est  lui-même 
d'environ  1 ,000  mètres,  et  que  ces  distances  devant  servir  princi- 
palement à  des  moyennes ,  la  faible  erreur  que  Ton  commet  s'é- 
vanouit entièrement  pour  celtes-<û. 
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limées  des    cônes   de   scories  du    centre  de  la    France 
rapportés  au  Suc  de  Bauzon. 


iBauMD 

kt 

ion.  '.'.'.'..'.'. 

ibUrd 

illf 

1  Boiichct 

1  Seule 

30,U 

oo'b.  ■.  '.  ■.            ! 

Ile 

Mttrie 

kJ 

SS.B 

>i 

Sfl 

iODPïl. 

:; 

Bidier 

Pritat 

Croutlet 

B8 

sa 

lUrd 

f"^"' 

SB 

■d*'.  '.  '.         '.  '. 

30.IJ 
31 

■errm 

Bcrcm.  .  ■  .  .  . 

sa.B 
sa 

33 

S3 

VcrgtiDges. 
Cha|»iul.   . 

La  Pcire, .  , 


Bail  dt:  Sailli- DomBin. 


Duraiide.    .  .    . 
Durandrlle.  .   . 

Saml-Romiiin.. 


Laiial .  .  . 

Caupladnur 

\r.  Saint-Paulirn. 


Saml-Eblr. 
Billac.  .  .  . 
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Ld  Piinide 

M.  iln  Gièiei    .  .  . 

M.d'iulmc 

M.dcChimDroux. .  . 
M  de  MuDire^  .  .  . 
Put  d^Cbarnant.  .  . 
I.BC  GhiuTrL  .  .  .  . 
CroU  drla  Garde. .  . 
¥uy  Ar  Cofniloii.  .   . 

U.ileilrnDa 

Jdanlcbal.  .  . 


r.ii  Chspctl''  Drriin.  . 
Fuy  <tc  la  Ttrgufurt. 
La  CliatnttlP 


IriÈrft.   . 


'uvileU 
lé.  . 


Puy  de  In  Vellr. .  .  . 
Piiy  At  Tsttarvf.  .  . 
PiiydePeiroui.  ,  .  . 
Crpux  de  Falabui.  .  . 
Piiy  da  MonlcynirJ. . 

P.1Ï  d'AgÉrc 

Uuleidt 

Puj  de  l'Enfer.  .  .  . 
Put  de  Prechonnet.  . 
Puj  de  ComhrgrSM*. 
Puy  d«l8  Itulf.  .  .  . 
31  Put  diCha'ard.  .  .  . 
Po»  d<  Brouwon.  .  . 
Pujd«Cb«m.uil..  . 
P<ij  de  la  Taii|ie    .  . 

Put  d'&iiberl 

Puy  de  Cfadimnnt. .  . 
P<if  de  Vi<'bBl('l. .  .  . 
Puy  Je  M'inlRV.  .  .   . 


Pli  y  de  Poiircharrl. 
Puj  de  la  A'ache.  . 

Piij  Koir , 

140  Puy  de  LaiM>la.  .  . 


Pdj  de  Mcrcnnr.  . 
Puv  de  Maotillel.  . 
Pu'y  de  CociueL  .  . 
Fuj  de  PelaL  .  .  . 
Pu)  de  Bannr.  .  . 
Puy  Je  t-Hchamp. , 
Pdy  de  Manlrbi^  . 
Puv  de  Bbmod.  .   . 

Puy  Btûl* 

Piij  de  SalomoD.  . . 


ly  de  Beiaf«. . 


Grand  Ssull 

uel-Gfnestoo. 

Pu»  Filhou» 

Puy  de  Biltnpt.  .  . 
Petit  Puy  'le  Dàmt. 
Puy  de  la  Vialle. .  . 
Puy  de  MeuroDt. .  , 
Grand  Sucbct. .  .  . 
Puy  de  Came.  .  .  . 
Puy  de  Pariou. .  ,  . 
Puy  de  Prause.  .  . 
Puy  det  Goules.  .  . 
Créai  de  Morel.  .  . 
Puy  dei  Goutles.  . 
Puy  de  Lsniegy. .  , 
Poy  de  Porcherolle. 
Puy  de  CliaDinoiil. 
FelilPiivdeSarniuv 
Puy  dïCb;inal.  . 
Puy  de  la  Coquille. 
Puy  de  Lnurhiditre. 
Puy  de  HaniaL  .  . 
Puy  de  Juine».  .  .  . 
Pu)  de  Blrmai.  .  . 
Puy  de  Tflnnluee.  . 
Pny  de  Trcwn.  .  . 
Puy  de  La  Motte.  . 
Puy  de  la  Hugèrr. . 
Put  t'Btpinaue.  .  . 
Hameau  de  Cbalusiel. 
Puy  de  la  Goulie.  _  . 
Puy  de  la  CheTiaedeii 


Puy  de  Pauniat.  .  . 
Put  de  la  Banière.  , 
Pu'v  de  Vi-rriro.  .  . 
PuV  de  la  Vedriur. 
Put  de  Moniurlier. 
Puy  de  CliaUrd.  .  . 
Goiir  de  Taiana.  .  . 
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ui  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  tableau  ,  on  voit  que  la  plus 
ode  distance  comptée  sur  le  méridien  est  de  138  kilomètresf, 
die  comptée  sur  le  parallèle  de  110  ;  ainsi  tous  ces  cônes  se 
oient  renfermés  dans  un  rectangle  dont  la  surface  est  de  151 
riamètres  80  kilomètres.  Qiaque  myriamètre  carré  contien- 
ât  donc ,  dans  le  cas  d'une  répartition  uniforme ,  un  nombre 
cônes  exprimé  par  1 ,3 ,  ou  bien  un  cône  pour  chaque  surface 
75  kilomètres  carrés.  On  peut  déduire  de  là  la  distance  qui 
M  l'hypothèse  d'une  distribution  uniforme  séparerait  deux  de 
.  points.  On  trouve  que  cette  distance  est  de  8'',6  pour  le  côté 
cirré  ou  de  7,5  pour  la  moitié  de  la  diagonale,  qui  est  la  plus 
tite  distance  possible.  La  plupart  des  coordonnées  offrant  des 
f^rences  beaucoup  moindres,  on  peut  en  conclure  dès  à  pré- 
itqne  leur  répartition  n'est  point  uniforme  ,  et  qu'ils  sont  ac* 
■raies  dans  certaines  régions  que  nous  allons  essayer  de  déter- 
iner;  et  pour  éviter  les  périphrases  ,  nous  conviendrons  de 
eodre  le  méridien  pour  axe  des  y.  En  prenant  d'abord  les  va- 
tnàtf  depuis  zéro  jusqu'à  8 ,  on  trouve  trois  points  dont  les 
idaies  sont  0,  20,  20.  La  différence  entre  les  deux  premières 
MMes  surpassant  7,5,  le  premier  point  ne  peut  faire  partie  du 
bse  groupe  que  les  deux  autres.  Considérant  ensuite  les  ordon- 
es  depuis  8  jusqu'à  16  ,  les  abscisses  correspondantes  se  trou- 
ât comprises  entre  22  et  32;  la  plus  grande  différence  entre 
DX  abscisses  consécutives  étant  de  6 ,  tous  ces  points  appartien- 
Bt  su  même  groupe  que  les  deux  précédents.  Pour  les  valeurs 
^  de  16  à  24 ,  les  abscisses  varient  de  29  à  36 ,  et  la  plus  grande 
Brence  entre  deux  de  ces  abscisses  consécutives  est  de  4  ;  on  a 
Dc  une  troisième  série  appartenant  au  même  groupe.  Les  va- 
iride /depuis  24  juscpi'à  32  conduisent  à  un  résultat  8em<* 
ible;  il  en  est  de  même  de  celles  de  32  à  40  :  seulement  il  se 
ésente  ici  un  point  dont  l'abscisse  53  indique  qu'il  est  hors  du 
>vpe.  Les  valeurs  de  40  à  48  appartiennent  aussi  au  même 
Nipe,  hors  deux  points, dont  les  abscisses  sont  76  et  77.  De  56  à 
t  les  abscisses  se  partagent  en  deux  séries  :  les  unes,  comprises 
30  à  60,  se  rattachent  au  groupe  précédent,  les  autres  varient 
73  à  78;  enfin  de  64  à  72  ,  on  ne  rencontre  plus  qu'un  seul 
int  dont  l'abscisse  se  rattache  au  premier  groupe  ;  les  autres 
rient  de  85  à  100.  Dans  l'intervalle  de  72  à  80 ,  on  ne  rencon- 
que  trois  points  dont  les  abscisses  varient  de  88  à  108.  L'inter- 
lie  de  80  à  88  en  offre  six  ,  variant  de  90  à  105  ;  il  n*y  a  encore 
e  trois  points  de  88  à  96,  et  leurs  abscisses  varient  de  84  à  97. 
s  valeurs   entre  96  et  104  signalent    l'existence  d'un  second 
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groupe ,  dont  les  abscisses  sont  comprises  entre  95  et  104,  la  plus 
grande  différence  entre  deux  abscisses  consécutiTCS  étant  de  7^; 
entin  les  trois  dernières  séries  de  104  à  128  se  rattachent  à  ce 
dernier  groupe.  Il  résulte  de  cet  examen  que  les  cônes  de  Scorio 
du  centre  de  la  France  forment  deux  groupes  principaux ,  lui- 
sant en  dehors  quelques  points  dont  le  nombre  ne  dépasse  pas 25. 
L  existence  de  ces  groupes  une  fois  reconnue,  il  reste  à  déterminer 
leur  position  et  leur  étendue. 

Pour  plus  de  clarté ,  nous  avons  réuni  dans  les  deux  taUem 
suivants  tous  les  éléments  qui  servent  à  fixer  cette  position, k 
mode  de  distribution  des  points  et  l'étendue  de  la  surface  qulk 
occupent.  Ces  tableaux  se  trouvent  divisés  en  huit  coloniiet:la 
première  indique  le  numéro  des  séries;  la  seconde,  marquées, k 
nombre  des  points  compris  dans  cbaque  série;  la  troisième ,  por- 
tantl'indice  ^,  la  différence  entre  les  abscisses  extrêmesd'uneméne 
série,  ou  la  base  du  rectangle  qui  contient  tous  les  points;  laqua* 

trième  -7-  le  nombre  de  points  réunbdans  un  carré  dont  le  côté 
b 

serait  de  8  kilomètres  ;  la  cinquième ,  la  moyenne  de  y  pour  cht- 
que  série  ;  la  sixième ,  les  différences  de  ces  moyennes  ;  enfin  k 
septième  et  la  huitième ,  les  moyennes  des  abscisses  et  leurs  dif- 
férences. 

Coordonnées  moyennes  de  chaque  série  des  deux  groupes. 


PREMIER    GROUPE. 
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4 
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9 
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99 
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8 
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88 

4 

80 
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8 

35 
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s 

89 
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8.6 

56 

8 
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6 

18 
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DEUXIEME    GROUPE. 


ROS 

8/z 

n 

b 

J 

ÙlY 

X 

Ao: 

M 

IIS. 

b 



12 

» 

10,7 

100 

Ô8 

7 

1 

S9 

18 

8,7 

107 

8 

87 

0 

81 

22 

7.6 

116 

7 

87 

2 

18 

IG 

8 

123 

8tt 

>re  de  points  du  i*'  groupe  io4. 

eoce  maxima  des  abscisses  Sg, 

ence  maxima  dc9  ordonnées  64* 

lonnées  du  centre  de  position  Y'  =  33,7;  X'  =  37,6. 

ire  de  points  du  a*  groupe  73. 

ence  maxima  des  abscisses  aa. 

ence  maxima  des  ordonnées  32. 

lonnéns  du  contre  de  position  T"  =  1 13  ;  X"  =  97* 

lonnées  du  centre  de  position  de  tous  les  points  Y  =79,5; 

X  =  70. 

3mbre  des  points  du  premier  groupe  est  de  104;  si  l'on 
i  les  limites  dans  lesquelles  ils  sont  renfermes,  on  trouve 
plus  grande  différence  des  abscisses  est  de  59;  mais  en  ob- 
que  le  Suc  de  Bauzon  diffère  seul  de  tous  les  autres 
de  20,  on  pyut  le  laisser  à  part,  et  il  reste  alors  une  dif» 
de  39,  celle  des  ordonnées  est  de  64  ;  ainsi ,  les  103  points 
vent  compris  dans  un  rectangle  dont  la  base  est  de  39  et 
eor  de  64. 

luteur  de  ce  rectangle ,  dont  la  valeur  est  presque  double 
*,  de  la  base  ,  indique  déjà  que  le  groupe  est  allongé  dans 
du  méridien.  Pour  achever  de  déterminer  sa  forme  et  sa 
I ,  il  sufiit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  colonne  des  abscis- 
elles  de  leurs  différences.  On  voit  qu'en  laissant  de  côté 
ière  moyenne ,  dont  le  rapport  avec  les  autres  est  altéré 
osition  excentrique  du  Suc  de  Bauzon ,  les  autres  croissent 
le  temps  que  les  ordonnées ,  à  l'exception  de  la  dernière , 
e  une  différence  de  signe  contraire.  La  différence  totale  des 
!S,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  dernière ,  est  de  16 ,  ce  qui 
loiir  raccroissement  moyen  de  l'abscisse  du  centre  de  posi- 
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lion  de  chaque  série  ~  ou  2,3.  Ces  valeurs  appartiennent  à 
droite  qui  occupe  une  position  moyenne ,  par  rapport  aai  c 
centres  de  position,  et  que  nous  appellerons  le  grand  axedugr 
Pour  en  connaître  la  position ,  il  suflit  de  prendre  son  éqt 
qui  est  /=3jr  —  74,  et  de  déterminer  l'angle  qu'elle  fait 
Taxe  des/  ou  le  méridien  :  on  trouve  que  cet  angle  est  d'ei 
19*^.  Pour  avoir  la  longueur  du  grand  axe  du  groupe ,  il  su 
prendre  la  longueur  de  cette  droite  comprise  entre/»  o  et/' 
on  trouve  pour  cette  longueur  67,5.  En  prenant  la  moyei 
toutes  les  ordonnées  et  de  toutes  les  abscisses  du  preoiier  gi 
on  aura  le  centre  de  position  de  tous  les  points;  on  trouve  p< 
coordonnées  de  ce  centre  Y'  =  33,7  ;  X'  «»  37,6.  Four  m 
quelle  distance  ce  point  se  trouve  du  grand  axe,  il  salit  é 
dans  l'équation  /  =  33,  7  ou  pins  simplement/  s.  34  ;  on  1 
j:  »  36:  ainsi  ce  centre  se  trouve  à  environ  1,000  mètres  à  I 
du  grand  axe  ;  il  se  troure  presque  dans  la  même  position  c 
bouche  volcanique  située  près  du  hameau  du  Thiollet.  En 
Von  voulait  connaître  le  mode  de  répartition  de  ces  points  i 
surface  qui  les  renferme ,  il  sufBrait  de  jeter  un  coup  d'câl  i 
différences  A/;  la  valeur  sensiblement  égale  de  ces  diffi 
montre  que  cette  répartition  est  à  peu  pr^  uniforme. 

Les  points  du  deuxième  groupe  sont  au  nombre  de  73  ;  1 
grande  différence  des  abscisses  est  de  22,  celle  des  ordonnées  < 
ils  sont  donc  encore  compris  dans  un  rectangle  allongé  dans  1 
du  méridien.  Les  abscisses  des  centres  de  position  de  chaque  se 
croissent  quand  les  ordonnées  augmentent;  leurdi£Gérencemo 
est  de  —  1 ,  et  l'équation  du  grand  axe  que  l'on  en  déduit  > 
7x4*  787.  £n  cherchant  l'angle  de  ce  grand  axe ,  on  voitd' 
qu'il  se  trouve  à  Test  du  méridien ,  et  sa  valeur  est  d'envîr 
Quant  à  la  longueur  de  cet  axe,  elle  diffère  très  peu  de  h 
leur  du  rectangle  ;  elle  est  de  32,3.  Les  coordonnées  du  eeo 
position  du  groupe  sont  Y  =  113;  X  =  97.  Si  l'on  fait  da 
quationprécédente/=  113,  on  trouvé  x=96,2  ;  ainsi  ce  p< 
se  trouve  éloigné  du  grand  axe  que  d^une  distonce  moin* 
1,000  mètres.  Il  correspond  exactement  à  la  position  du  t 
Oromanaux ,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  Puy  de  Dôm 
fin,  les  différences  A  /  et  A  x  montrent  qoe  ces  points  sont  i 
tis  d'une  manière  sensiblement  uniforme  dans  la  sur&ce  <{ 
renferme ,  soit  du  sud  au  nord ,  soit  de  Test  à  l'ouest. 

La  position  particulièie  de  chacun  de  ces  groupes  ainsi  < 
minée,  il  reste  à  établir  leur  position  relative.  Pour  cela  pi 
l'équation  de  la  droite  qui  joint  leurs  deux  centres  de  pos 


% 
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te  équation  sera  j^=:  1,3  x —  15.  L'angle  de  celle  droite  à 
lettdu  méridien  est  de  36®.  Les  moyennes  enlre  les  coordon- 

ÎY  — 1  79 
X  =  70?  ^^si  Ton  fait  danslVqua- 

D  précédente  r  ==  79,  on  a  or  z=  72,3.  Ainsi ,  le  centre  de  posi- 
nde  tous  les  points  ne  se  trouve  qu*à  2  kilomètres  de  cette 
w^  Eu  faisant  d*une  part  r  =  13 ,  et  de  l'autre  ^  =  123 ,  on 
rt  successivement  xzzz2l;  x:=:106.  Les  abscisses  des  centres  de 
■lion  correspondants  sontx=  29;  x  =95.  La  première  diffé- 
Me  se  trouTe  à  l'ouest  de  la  ligne ,  elle  est  de  8  ;  la  seconde  à 
1 1  la  valeur  est  de  1 1 .  Si  par  ces  deux  points  on  mène  des  li- 
a  parallèles  à  la  première ,  on  aura  une  zone  dont  la  largeur 
m  de  15  kilomètres,  et  qui  comprendra  non  seulement  le  centre 
poâiiûD  de  tous  les  points^  celui  des  deux  groupes,  mais  en- 
re  celui  de  chaque  série  appartenant  à  ces  groupes, 
h  comparant  entre  elles  les  coordonnées  des  points  qui  se  trou- 
Dt  en  dehors  des  groupes  précédents ,  on  reconnaîtra  facilement 
*iltfont  partie  d'une  seconde  zone  parallèle  à  la  première. 
Bi  résumé,  l'on  voit  que  tous  les  cônes  de  scories  forment  deux 
Mpes principaux,  dont  la  plus  grande  longueur  se  trouve  du 
UiN.,  que  le  grand  axe  du  premier  se  dirige  N.  19*'  O.  ;  tandis 
e celui  du  second  incline  vers  l'E.  de  8^;  enfin,  que  tous  les 
Btiqui  en  font  partie  se  trouvent  également  répartis  à  TE.  et 
0.  d'une  ligue  qui  fait  avec  le  méridien  un  angle  de  36®  0« 

Potilion  relative  des  points  de  sortie  des  roches  basaltiques, 

l^après  les  divisions  établies  précédemnoent ,  nous  aurons  à 
ndérer  ici  la  position  de  tous  les  cônes  ou  dykes  de  basalte  dont 
Nuiation  est  antérieure  aux  vallées  de  l'Allier  ou  de  ses  af-* 
ots,  et  par  conséquent*  à  la  couche  de  galets  basaltiques  qui 
ipe  le  fond  de  ces  vallées.  Me  possédant  pas  des  données  assez 
âiessurceux  de  ces  points  qui  existent  dans  le  "Velay  ou  le 
Aalf  nous  nous  occuperons  seulement  ici  de  ceux  du  bassin  de 
iaiigoe  qui  ae  trouvent  compris  entre  les  prolongements  des 
t  chaînes  du  Forêt  et  de  la  Margeride.  Ces  points ,  au  nombre 
ilfCompreiiDent  tous  les  pics  basaltiques,  et  tous  lesdykes.  qui, 
leur  puiasance  ou  leur  isolement ,  paraissent  avoir  été  des 
très  particuliers  d*éruption.  Leur  position  se  trouve  rapportée 
1  méridien  passant  par  le  pic  de  Saint-Didier,  le  plus  oriental 
^  points,  et  à  un  parallèle  passant  par  le  Mont-Gibrou  ,  près 
ilbaguet  ;  de  telle  sorte  qu'ils  sont  tous  situés  au  N.  et  à  l'O^ 


à 
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des  axes.  Le  tableau  suivant  reiifeiine  leurs CDordonniiciéii 

en  kilomètres. 

Cnordonnéfi  des  pics  bataWqiies  de  la  timagne. 


MonL  Gibrou 

l'i<^.1t!Sai<il-Di»ler. 
Cbllrau  de  la  Ko-hi 
Autrac 

Roche  di  MrrriEur. 
Monli)!ne  du  Faurc. 
CUlMii  (le  Herocui 

MiinlFcIPI 

eiedEiicil 

NooetK- 

Sailli- ÉUcDOi- 

VodïHr 

Puy  d'IwDU 

Runsiiri- 

UtMD 

Taor  de  Bouladc. .. 
Dtkirde  Saû>l-Yiai 

Pùy  HuTrmiil 

Roche  Veiideu.... 

Vk  iï  Mural 

P<i}'il<^SVi<il'Biil>.'l. 
BauD"  il'Orltiichr.. 
Puy  ite  lu  Uarde... . 
[■nj  àe  MutHti^i^. . . 

Puy  du  Buron 

Puy  de  Barneiriillc. 
P.  d'Aiiiel 


P    Snint-Hii>poly(e.. , 

P.  il'Écouyal 

P.  ilr  Cardetiw 

P.  (le  Uurnador , 

P.  (le  Malapeire. .... 

P.  deCni«n[ 

lel 

P.  (leMoroin!!!!!! 
■inl-Ronuin.. . .. 
=  Poj"' 

Cfaàluu  de  UoiuQ. . . 

F.  de  Biiriel 

P.  dïdirau 

P.  de  Direl 

F.  de  

Turl.irOD 

MiinlroeiKin 

P.  d-Heame  t'É«lise. . 

P.  deCImrailr 

P.  dennllel 

P.  iIp  m  (inlriiiHlon. . . 
P.  de  MuDlrodeii. .., 

PruJrllD 

Aulre  fioinl 

fiiy  de  Varadau 

Plali'Hu  de  Laudine.. . 


Le  nombre  de  ces  points  étant  de  61 ,  et  la  surface  sur 
ils  se  trouvent  repartis,  de  4,624  kilomètres  carres ,  la  pli 
dislance  qui  les  séparerait ,  dans  l'hypothèse  d'une  ré| 
uniforme,  serait  de  7*^,5.  Si,  en  partant  de  cette  base,  on 
surface  en  zones  paralèlles  à  l'axe  des  x  ,  ayant  chacune 
geur  de  7  kilomètres ,  et  que  l'on  prenne  les  centres  de 
des  points  renfermés  dans  chaque  zone,  on  arrive  aui  i 
suivants  ; 
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Coordonnées  dei  centres  de  potUion  de  chat/ue  t 
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d  considérant  les  différences  des  abscisses ,  on  voit  qu'elle*  of- 
t  une  grande  irrégularité ,  soit  dans  leur  valeur,  soît  dans  leur 
c;  ce  fait  seul  signale  déjà  l'existence  de  plusieurs  groupes. 
r  1«»  déterminer ,  faisons  passer  une  droite  par  le  second  et 
iiitrième  points.  En  réuoisMnt  d'une  part,  tous  ceux  qui  se 
vocbent  de  cette  droite,  et  de  l'autre,  ceux  qui  s'en  éloignent; 
■  leroiu conduits  k  former  les  trois  séiies suivantes,  apparte- 
idiacuneâ  des  groupes  particuliers. 
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droite  passant  par  les  ,deu]i  points  extrêmes  du  premier 
Ma  pour  équation  7-=  ;x — IQ;  en  Eaiiant  succeuivemeiit 
cette  équation  /  =  24,  ^  =  3» ,  on  obtient*  =  27,  *=36. 
t.  géol.  Tome  XLV.  >7 
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Les  abscisses  correspondantes  sont  25  et  38 ,  et  par  conséquait 
les  différences  —  2  et  -f  2*  ^i  ^on  mène ,  par  chacun  de  ces  poiati, 
une  ligne  parallèle  à  la  première ,  on  aura  une  zone  renCennant 
les  quatre  centres  de  position ,  et  dont  la  largeur  sera  au-dessom 
de  quatre  kilomètres.  Pour  avoir  sa  direction ,  on  la  déduira  de  h 
valeur  de  la  tangente ,  qui  est  |  ;  on  trouve  ainsi  que  l'angle 
qu'elle  forme  avec  le  méridien. est  de  34^  La  droite  ,  qui  joiatlei 
points  extrêmes  du  secpnd  groupe ,  a  pour  équalion  f^  '-(  x 

—  25.  En  diercliaut  par  le  même  moyeu  la  distance  au  poiat  in- 
termédiaire, on  trouve  qu'elle  est  moindre  d'un  kilomètre ;aiin 
l'on  a  encore  une  zone  très  étroite ,  renfermant  ces  trois  ceotrei 
de  position;  elle  est  située  à  l'E.  de  la  première,  et  fait  avec  le 
méridien  un  angle  d'environ  25«. 

Enfin  l'axe  djn  troisième  groupe  a  pour  équation^-  =  3  x — 109, 
et  l'angle  qu'il  forme  avec  le  méridien  est  de  19^. 

Le  centre  de  position  de  tous  les  points  a  pour  coordonons 
Y  ==  44 ,  X  =37.  Si  l'on  fait  dans  la  première  équation ^-=:44, 
on  obtient  x  =  40 ,  la  différence  est  de  —  3  ;  ainsi  le  point  le 
trouve  placé  à  un  kilomètre  à  l'E.  de  la  première  zone.  SiToo  lab- 
stitue  la  même  valeur  de  Y  dans  la  seconde  équation ,  on  obciort 
X  =r  32.  Le  centre  de  position  se  trouve  donc  compris  entre  la 
deux  premières  zones,  à  1  kilomètre  à  l'E.  de  la  première, et 
à  4  kilomètres  à  TO.  de  la  seconde.  En  ^nant  les  lignes  etlr^ 
mes  de  ces  deux  zones ,  on  en  forme  une  troisième  ,  ayant  navf* 
riamètre  de  large ,  et  qui  contient  les  centres  de  position  de  Wt 
séries ,  et  le  centre  de  tout  le  système.  Si  l'on  compare  imbÉi 
nant  la  direction  de  cette  zone  avec  celle  qui  contient  les  centres 
de  position  des  volcans  modernes ,  on  ^oit  que  les  angles  qn'ellei 
forment  i  l'O.  du  méridien  ne  diffèrent  que  de  deux  degrëa,  Paar 
connaUre  la  position  du  centre  des  volcans  modernes  par  rapport 
à  cette  zone,  il  suffit  de  prendre  ses  coordonnées  par  rapport  ani 
nouveaux  axes;  les  coordonnées  de  la  nouvelle  origine  riqipartéel 
au  Suc  de  Bauzon  étant  7  z=  53,  a:  =  50  et  celle  du  centre  dl 
position  des  volcans  modernes  /  :=:  79 ,  or  =  70 ,  on  aura  peur 
les  cooi'données  de  ce  point,  rapportées  aux  nouveaux  axesi 
j  z=  26 ,  X  =  20.  Faisons  maintenant  dans  l'équation  j^:=:  \  * 

—  16,  x=  ^6,  la  valeur  de  x  sera  28;  ainsi  I0  point  setrooTt 
situé  à  8  kilomètres  à  l'E  de  cette  ligne,  et  se  trouve  par  eonsé' 
quent  compris  dans  la  zone  qui  renferme  les  centres  de  positioa 
des  pics  basaltiques. 

En  résumé  ,  tous  les  points  volcaniques  du  centre  de  la Fràncet 
appartenant  à  la  période  basaltique  ou  aux  voltans  modernes, «it 


lires  dr  poMti on  compris  dans  une  lone  dont  (a  direciioa 
s  est  N.  dd*  O.  Cette  direction  va  rencontrer  les  lignes  de 
la  Margeride  et  du  Forêt ,  prëcisëment  dans  les  lieux  o» 
les  deux  groopes  des  volcans  modernes,  de  telle  sorte  que 
pes  occupent  une  position  symétrique ,  l'un  à  rextréniité 
re  à  rextréniitc  S.  de  ces  chaînes. 

nrra  saisir  facilement  l'ensemble  de  ces  relations  en  jetant 
l'eeil  sur  la  carte  où  se  trouvent  reproduits  ia  plupart  deê 
prf^cédents.  Tous  les  points  de  la  période  iMsaltîque  y 
igurés,  ainsi  que  leur  centre  de  position;  les  volcans  iik>' 
M  trouvant  trop  rapprochés ,  n*ont  pu  être  reproduits  sé- 
t  ;  la  carte  indique  seulement  les  surfaces  qui  compren-^ 
que  groupe;  les  grands  axes  de  cesgroupes,  leurs  centres 
OD ,  et  enfin  la  direction  de  la  zone  qui  renferme  tous  ces> 
Les  points  qui  se  ti  ouvent  en  dehors  de  ces  groupes  ont 
indiqués. 

Conclusions. 

mble  des  faits  qui  viennent  d'être  exposés  conduit  di* 
it  aux  couséqiiaoces  suivantes  :  ^ 

I  produits  volcaniques  du  centre  de  la  France ,  postérieurs 
ûon  des  roches  trachytiques ,  doivent  être  rapportés  à 
*iodes  difSérentes.  Les  plus,  récents ,  ou  les  volcans  ma- 
comprenant  les  cratères  plus  ou  moins  bien  conservé» , 
)  de  scories  et  les  coulées  qui  s'y  rattachent  n'ont  paru 
irite  des  pliénomèiies  qui  ont  si  puissamment  démantelé 
is  lacustres  de  la  Limagne  et  du  Velay  ;  tandis  que  ceux 
'iode  basaltique ,  <XinipreDant  les  dykes ,  les  cônes  de  ba^ 
lés  nappes  qui  recouvrent  la  plupart  des  plateaux  de  ces 
sont ,  d'après  leur  position  ,  antérieurs  à  ces  mêmes  ac^ 
utervalle  de  temps  qui  sépare  ces  deux  périodes  a  dà  être 
idérable,  si  Ton  en  juge  du  moins  par  les  effeu  qui  ont  été 
.  Il  a  fallu  un  temps  bien  long  où  des  causes  bien  pois-- 
«r  sillonner  ainsi  jusqu'à  la  base  toutes  les  couches  qui 
ni  le  terrain  lacustre ,  excaver  le  sol  jusqu'à  une  profon^ 
400 à 500 mètres,  et  ne  laisser^ d'une  plaine  horizontale 
lieues  de  large  y  que  de  rares  lambeaux ,  dont  U  plus 
irgeur  n'atteint  jamais  une  demi-lieue. 
i  toutes  les  bouches  volcaniques  modernes ,  dont  le  motn<m 
isse  deux  cents,  se  trouvent  reparties  sur  une  surface 
nyriamètres  carrés,  limitée  k  TE.  et  à  TO.  par  les  ehafnes 
L  et  de  la  Margeride ,  et  s'étendant  du  S.  au  N.  sur  une 
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dbUnce  de  164  kilooiètres ,  depuis  le  Suc  de  Bruzoo  ,  dRiu 
parlement  de  TArdèche,  jusqu'au  Gour  de  Tazana ,  dans  o 
Puy-de-Dôine. 

3**  Que  ces  bouches  ne  s*y  trouvent  point  uniformément 
buées ,  maïs  qu'elles  sont  agglomérées  dans  certaines  régie 
manière  à  former  deux  groupes  placés ,  l'un  à  l'extrémité 
de  cette  surface,  l'autre  à  l'extrémité  N.-O.,  sur  le  prolonj 
des  deux  chaînes  précédentes,  e^  dans  les  parties  où  les  li| 
faite  s'abaissent,  l'une  aaS.,  l'autre  au  N.,  l'interralle  lai 
ces  deux  groupes  offrant  encore  plusieurs  bouches  volcan 
beaucoup  plus  espacées,  et  établissant  une  sorte  de  comn 
tion  entre  ces  deux  centres  d'éruptions. 

4o  Que  les  centres  de  position  de  chacun  de  ces  groupi 
centre  de  position  de  toutes  les  bouches  volcaniques  se  tr 
sensiblement  sur  une  même  ligne,  courant  à  liés  peu | 
S.  E.  auN.-O. 

5*  Enfin ,  que  tous  les  cônes  ou  dykes  de  la  période  bas 
compris  dans  le  bassin  de  la  Liina|fne ,  ou  sur  les  chaîner 
dominent  à  l'E.  et  àTO.,  se  trouvent  disposés  sur  une  surf 
liptique ,  dont  le  grand  axe  e»t  dirigé  du  S.-E.  au  N.-O.,  C 
trois  xones  parallèles  à  cet  axe ,  et  leur  centre  de  position  < 
pondant  très  sensiblement  au  plateau  de  Barneire. 

Si ,  partant  de  ces  données ,  l'on  cherche  à  rattacher  cesd 
circonstances  à  une  cause  conmiune ,  on  voit  qu*il  suffit 
étabUr  entre  tous  ces  faits  une  dépendance  directe ,  d'ad 
que  les  matières  volcaniques  se  sont  fait  jour  à  travers  l 
ties  de  Técorce  du  globe  qui,  déjà  fracturées,  offraient  le 
de  résistance.  En  effet,  la  direction  des  pics  basaltiques  c 
gnale  un  système  de  fractures  courant  du  S.-E.  au  N.-O.; 
ci ,  se  prolongeant  du  centre  de  la  Limagne  vers  les  extrémi 
ridionâles  et  septentrionales  des  chaînes  du  Forêt  et  de  la  I 
ride ,  ont  dû  rencontrer  un  second  système  de  fractures  coui 
S.  au  M.  C'était  doncà  l'entricroisenieutde  ces  diverses  fail 
le  sol  devait  opposer  le  moins  de  résistance ,  que  les  produi 
caniques  devaient  s'épancher  plus  abondamment,  et  dès  1 
position  si  remarquable  de  ces  deux  groupes  que  forment 
caoa  modernes,  et  celle  des  bouches  volcaniques  qui  se  rencc 
dans  l'intervalle  ,  ne  sont  plus  que  la  conséquence  imméd 
la  direction  de  ces  failles. 

M.  Rozet  dit  que  la  manière  de  M.  Pissis  de  distiugi 
volcans  anciens  des  volcans  modernes,  eu  considérante 
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lernes  tous  les  cônes  de  scories  basaltiques,  est  tout  à-fait 
se;  que  ces  cônes  de  scories  sont  traversés  par  des  filons 
}asalte,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  cône  de  volcan  mo- 
le  où  il  n'y  a  pas  de  filon  de  lave;  et  il  cite  des  exemples 
ppui  de  ce  qu*il  avance  ;  il  ajoute  que  la  métliodc  niathé-* 
ique  de  M.  Pissis  n'a  aucun  rapport  avec  la  nature,  et 
les  cônes  de  la  Limagne  ne  sont  pas  des  cônes  de  dënuda- 
,  comme  Ta  écrit  autrefois  M.  de  Montlosier,  mais  des 
fsde  soulèvement  produits  par  le  basalte,  qui  est  Pagent 
oidèvement  placé  dessous ,  où  on  le  rencontre  la  plupart 
emps  en  donnant  seulement  quelques  coups  de  pioche. 
[.  Pissis  répond  que  tel  volcan,  notamment  le  Puj  de 
ent,  dont  vient  de  parler  M.  Rozet,  a  un  cône  de  scories, 
ue  la  plupart  des  géologues  qui  Tout  visité,  et  notam- 
t  M.  Cordier,  le  regardent icomme  un  volcan  moderne; 
I  j  a  donc  une  distinction  à  faire  en  Auvergne,  entre  les 
ans  anciens  et  les  volcans  modernes;  que,  quant  à  sa 
bode  mathématique,  appliquée  aux  faits ,  il  faudrait  l'at- 
ler  géométriquement,  parce  qu'on  ne  peut  la  renverser 
une  simple  dénégation. 

..  Hommaire  de  Hell  lit  le  mémoire  suivant  : 

ce  sur  l'origine  des  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne;  pur 

M.  Hommaire  de  Hell. 

t  salines  constituent  un  des  grands  éléments  de  richesse  de  la 
ie méridionale.  Legotivernement  d'Astrakan  se  fait  remarquer 
'emière  ligne  par  l'abondance  de  ses  lacs  salés  et  T  immense 
tité  de  sel  qu'on  y  exploite  chaque  année.  Nous  allons  exclu- 
lent  nous  occuper  de  ces  derniers;  ils  présentent  sans  contre- 
'  plus  d'mtérét,  et  par  leur  situation  et  par  les  relations  in- 
i  qui  existent  entre  leur  formation  et  l'ancienne  étendue  de  la 
Caspienne. 

8  lacs  que  j'ai  observés  depuis  Astrakan  jusqu'au  Térek,  en 
nt  le  littoral  de  la  mer  Caspienne,  ont  rarement  plus  de  3  à 
)  mètres  de  circonférence.  Ils  affectent  tous  la  forme  circu- 
ou  elliptique ,  et  on  les  reconnaît  facilement  à  leurs  eaux 
antes.  Leur  exploitation  se  fait  après  les  pluies  du  printemps 
les  de  Tété.  A  chaque  pluie ,  l'eau  douce  que  reçoit  le  lac 
lit  le  sel  contenu  dans  la  vase ,  et  celui-ci ,  à  la  suite  de  IV vapo- 
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ration ,  6ait  par  se  déposer  sur  le  fond  ou  plaqui^s  ciiftalliiéclqiie 
les  ouvrierseolèvenl  à  la  pelle.  Les  lacs  exploités  dans  le  gouverv* 
meut  d* Astrakan  s'élèvent  à  32,  leur  produit  annuel  à  214,910,980 
kilogrammes;  t'tsi  les  cii constances  te  rendaient  nécessaire,  il  M- 
rait  facile  de  donner  une  bien  plus  grande  extension  à  celte 
brandie  dUnduslrie ;  car,  outre  les  32  lacs  cités  ci-dersus,0n  en 
connaît  encore  97  autres  entièrement  vierges.  Dans  les  environs 
de  Kisliar,  gouvernement  du  Caucase,  sur  21  lacs,  18  sonta- 
ploités  et  produisent  annuellement  15,230,000  kîl.  Sol-  toute 
cette  étendue  de  pays  qui  longe  la  mer  Caspienne ,  entre  le  Volgi 
et  l'embouchure  du  Terek ,  le  sol ,  fortement  imprégné  de  sel,  Mt 
totalement  impropre  à  Tagriculture ,  bien  que  les  plantes  aaliocii 
les  seules  qu'il  puisse  pioduire,  y  renaissent  chaque  année,  dq)ub 
une  suite  incalculable  de  siècles.  Le  mouvenjent  de  cette  vé^ 
tation  monotone  n*a  pas  encore  sufli  pour  former  une  coiicbe 
d'humus.  Aucun  buisson,  aucun  arbrisseau  ne  peut  y  prendre iv 
cine ,  et  tous  les  efforts  des  employés  russes  qui  habitent  ces  tristes 
contrées  ont  échoué  devant  Tinertie  et  la  stérilité  du  terrain. 
L'absinthe  seule  montre  çà  et  là  un  vigoureux  développement, 
et  partout  ailleurs  l'herbe  est  si  rare,  si  courte,  que  les  Kalmodb 
y  trouvent  à  peine  pour  quelques  jours  la  nourriture  nécessaire  i 
leurs  troupeaux.  Un  sol  limoneux,  salé,  des  argiles  sablonneuseï, 
des  lacs  salés  et  des  marais  d'eau  saumâtie ,  voilà  les  sevies  for- 
mations que  rencontre  l'observateur  sur  plus  de  150  lieues  de 
distance. 

Andréossy  et  d'autres  savants  encore,  frappés  de  l'immense  pro- 
duction des  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne,  prétendent  que  les 
parties  salines  que  Ton  suppose  y  avoir  été  abaodopnées  par 
suite  du  retrait  de  U  mer,  n'auraient  jamais  pu  suffire  à  une  exploi- 
tion  aussi  active  et  aussi  prolongée ,  et  ils  pensent  que  le  sel  doit 
s'y  renouveler  par  des  sources  artésiennes  ou  par  d'autres  cames 
inconnues.  ïki  lâchez  eux  une  grande  objection  contre  rancienae 
étendue  de  la  mer  Caspienne,  et  lejet  complet  des  preuves  de 
Pallas  en  faveur  de  son  système.  Sans  doute  il  existe  beaucoup  de 
lacs  qui  tirent  leur  origine  de  dépôts  salifères  ou  de  sources  salM- 
Le  lac  d*Elton  et  plusieurs  autres  du  gouvernement  cU  SalaroT 
sont  dans  ce  cas  ;  mais  dan.s  le  voisinage  de  la  mer  Caspiemoe,  il 
m'a  été  impossible,  malgré  toutes  mes  recherches,  de  trovver 
dans  la  formation  du  sol  les  élém<Mits  nécessaires  pour  former 
des  lacs  salants.  Aucim  ruisseau  ,  aucun  ravin  ne  vient  alimenter 
ces  lacs  ;  ils  sont  tous  entièrement  isolés.  Us  ne  renferment  aucune 
source  intérieure,  et  le  niveau   et  la  quantité  de  leurs  eaux  dé- 
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iendeoieniièrement des  variations  atniosiitbénqiies.  Nous  sommes 
ooc  déjà  en  droii  d'admettre  que  tout^  ces  coutrécs  de  la  mer 
JMfHtfnne  ont  été  autrefois  couvertes  par  des  eaux  salées.  Exami- 
oos  maintenanl  ces  lacs  sous  le  rapport  de  leurs  productions  ; 
rcnotis  par.  exemple  le  lik:  de  Dapminskoï  daos  le  gouvernement 
^Astrakan ,  à  15  ou  20  Ueues  de  cette  ville.  Ce  lac  produit  au- 
Hird*bui  près  de  20,000,000  de  kil.  de  sel  par  an.  ;  il  a  3,000 
lèCrea  de  long  aur  environ  1,800  mètres  de  large ,  avec  une  pro^ 
Huleiir  de  1  mètre  à  l™yôO  à  Tépoque  des  eaux  moyennes,  li  se 
rouYe  âtué  au  fond  d'une  large  dépression  d'environ  10  à  11,000 
nèlres  de  rayon,  et  dont,  d  après  mes  nivellements,  la  profon- 
euf  moyenne  est  de  i^^^OO  à  2'°,30.  La  surface  toule  de  la  dépres- 
ion  est  donc  10,000"  x  3>14  =  314,000,000  mètres  cairés; 
iiaia  si  la  mer  Caspienne  a  recouvert  autrefois  ces  contrées,  en  se 
etiraiit  elle  aura  nécessairement  laissé  dans  cette  dépression  toute 
'eau  que  celle-ci  pouvait  contenir,  et  puis  cette  eau ,  en  s'évapo- 
aal  |>eu  à  peu ,  aura  fini  par  former  dans  la  partie  la  plus  Lasse 
e  lac  chargé  de  sel ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  eaux  remplis^ 
■Ht  entièremenjt  la  dépression,  présentent  un  cube  de  628,000,000 
(|ètres  cubes,  et  leur  poids  sera  de  628,000,000,000  kilogrammes, 
«es  eaux  de  TOcéansur  les  côtes  d'Afrique  contiesueut  de  4,18 
4»40  p.  100  de  manières  salines.  D'après  tous  les  renseignements 
!ue  j'ai  pu  me  procurer  à  Astrakan,  et  les  indications  de  diflfé- 
enis ouvrages  russes,  il  parait  réellement  que  la  mer  Caspienne 
si  bien  plus  salée  que  l'Océan  ;  c* est  du  reste  un  résultat  qu'il  eût 
té  facile  de  prévoir.  Toutes  les  observations  démontrent  qu^  la 
lier  Caspienne  avait  autrefois  une  bien  plus  grande  étendue ,  et 
omme  elle  a  ensuite  à  la  fois  perdu  de  sa  surface  et  diminué  de 
ÎTeau,  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  concentration  et  que  les  eaux 
ui  par  suite  augmenté  de  salure.  Maintenant,  la  mer  Caspienne 
tasI-^Ue  aussi  si|lée  après  cette  concentration  qu'aujourd'hui  ? 
l'est  là  une  question  qui  n'est  peut-être  pas  difiicile  à  résoudre, 
urlout  si  nous  nous  bornons  s'unplement  à  ce  dont  nous  avons 
esein  pour  confirmer  nos  opinions  sur  l'origine  des  lacs  salé;*.  La 
évolution  qui  a  fait  diminuer  la  mer  Caspienne  a  eu  lieu  dans 
e  tei»ps  assez  modernes  pour  que  ,  depuis  cette  époque ,  la  sa- 
irc  de  cette  mer  n'ait  pas  subi  une  modification  bien  importante. 
fuji  autre  côté  ,  nous  ferons  remarquer  que  la  mer  Caspienne 
^ant  perdu  de  sa  surface  et  de  la  hauteur  de  son  niveau  par  une 
raporattott  lente,  le  mouvement  rétrograde  des  eaux  a  été  na- 
irclleinent  oscillatoire ,  et  pendant  de  longs  espaces  de  temps ,  des 
m^piions  de  la  mer  ont  dû  se  faire  dans  les  dépressions  dont  nous 
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avons  parlé ,  et  leur  fournir  de  nouveaux  éléments  poiur  leunii* 
chesses  salines  à  venir.  £n  nous  bornant  donc  à  un  chîlbe 
5  p.  100  pour  les  eaui  qui  ont  rempli  la  dépression  de  Dapmemkày 
nous  nous  tiendrons  probablement  bien  au-dessous  de  la  venté. 
Ces  eaux  devaient  ainsi  contenir  31 ,400,0009000  kilog.  de  sd,  fû 
pourraient  déjà  suffire  pendant  1800 années,  à  une  exploîlatk» 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui.  Maintenant,  y  a-t->il  la  moindre 
chance  possible  pour  que  le  lac  de  Dapuiinskoï  ait  Unijoorséléde 
tout  temps  exploité  avec  la  même  activité  que  de  nos  jours?  Bii- 
demment  non  :  toutes  ces  contrées  si  stériles  de  la  mer  Caspienoe, 
où  tous  les  efforts  de  la  civilisation  viendront  toujours  échooeri 
ont  dû  nécessairement ,  de  toutes  les  parties  du  globe ,  étrehabitéei 
les  dernières.  Elles  ont  ensuite,  pendant  plusieurs  siècles,  formé 
la  route  de  passage  de  toutes  les  iiordes  qui ,  du  fond  de  TAsie, 
sont  venues  envahir  l'Europe.  Toutes  les  causes  réunies  devaient 
alors  singulièrement^  sinon  totalement ,  entraver  rexploîtatioDde 
tous  les  lacs  salés;  et  puis  les  besoins  étant  bornés,  l'agncaltiinr 
entièrement  négligée^  dans  quel  but  aurait-on  exploité  g««  salinef? 
Iln*y  a  pas  cent  ans  que  les  Khirguises,  les  Kalmouks  etlesTar* 
tares   nomadisaient  indépendants  dans  toute  cette  partie  de  b 
Russie.  Les  transports  y  étaient  presque  impossibles,   toutes  les 
peuplades  se  livraient  à  un  brigandage  continuel ,  et  les  roates 
n'oiïraient  aucune  sûreté  aux  caravanes.  Mais  aujourd'hui  que 
Tagricultureapris  un  immense  dévelopjienient  dans  les  gouter- 
nements   riverains  du  Volga ,  que  les  colonies  allemande»  pos- 
sèdent plus  de   120  villages  dans  le  gouvernement  de  Saratof, 
que  de  nombreux  villages  russes  se    sont  établis  le   long  <le 
la  Kouma  jusqu'au    Caucase,  que  les  péclieurs  du  Volga  tur 
pt'dient  du   caviar   et  des   poissons  salés  dans   toutes  les  con- 
trées de  la  Rubsie  et  même  de  Tétranger,  que  de  grands  ccm- 
vois  de  sel  se   rendent   au-delà  du  Terek  jusquVn   Géorgie, 
rexploitation   des   salines  est  organisée  sur  un  grand  pied,  car 
les  besoins  sont  devenus  immenses  en  comparaison  de  ce  qo'ils 
pouvaient  être  autrefois.  Mous  pouvons  d'ailleurs  juger  parla 
petite  consommation  de  sel  que  font  les  Kalmouks  et  les  Tartares 
de  ce  qui  pouvait  se  consommer  à  une  époque  plus  éloignée  de 
nous ,  lorsque  tous  les  steppes  jusqu'au  pied  du  Caucase  n'éiai«ut 
habités  que  par  de  turbulentes  hordes  nomades;  car,  sauf  le^restei 
de  Madjar,  qui  ne  remontent  pas  au-delà  du  xix*  siècle ^  on  ue 
trouve  dans  ces  conirées  aucun  vestige  d'un  établissement  ïixt»  Eo 
nous  bornant  aux  limites  les  plus  défavorables  à  nos  opinions, 
nous  pouvons  admettre   haidiment  que,  si  le  lac  de  Dapmiu- 
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)ï  est  exploité  depuis  3000  ans ,  ce  que  du  reste  je  regaixle 
nme  impossible ,  son  produit  annuel  noyen  n'a  pas  dépassé  le 
quièine  de  ce  que  l'on  en  extrait  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
80,000  kilog.  pendant  ces  3000  ans ,  ce  qui  déjà  nous  fait 
lOQter  à  une  époque  de  800  ans  antérieure  à  Hérodote.  Ce  lac , 
rs  cette  supposition,  a  donc  dû  perdre  14,040,000,000  kilog., 
l  lui  en  reste  encore  17,360,000,000  kilog.  qui  suffiront  pendant 
s  de  1,000 années  à  une  exploitation  telle  qu'elle  existe  aujour- 
iii.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Russes ,  depuis  quMs 
naissent  ce  lac ,  ne  se  soient  aperçus  d'aucune  diminution  sen- 
e  dans  sa  richesse.  D'ailleurs ,  sur  toutes  ces  salines ,  personne 
jamais  fait  des  observations  scientifiques  sérieuses  et  assez 
longées  pour  que  Ton  puisse  en  tirer  quelques  conclusions  pour 
contre  une  diminution.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  lac 
fMntnskoi  peut  s'appliquer  à  tous  les  autres  lacs  salés  que  j'ai 
tés  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  et  ce  qui  prouve  encore 
ne  manière  évidente  l'origine  que  nous  leur  donnons,  c'est  que 
ichesse  d'un  lac  ne  dépend  pas  de  ses  propres  dimensions ,  mais 
n  de  la  surface  de  la  dépression  au  fond  de  laquelle  il  est  situé  ; 
btune  remarque  générale  et  dont  j*ai  constaté  la  vérité  pour 
14  les  lacs.  La  richesse  des  salines  de  la  mer  Caspienne  ne  prè- 
le donc  rien  d'extraoïxlinaire ,  et  s'explique  paifaitement  par 
luppositioa  d'une  plus  grande  étendue  de  la  mer  Caspienne. 
le  démontrerai  plus  tard  que  cette  ancienne  étendue  de  la  mer 
tpienne  est  un  fait  positif,  et  que  cette  mer  n*a  diminué  de  sur- 
equ'à  la  suite  de  sa  séparation  avec  la  mer  Noire,  qui  a  détruit 
i]uilibre  entre  les  eaux  enlevées  par  l'évaporalion  et  celles 
lenées  par  les  fleuves  :  aussi  le  bassin  de  la  mer  Caspienne  ne 
irait-il  être  considéré  comme  une  dépression  ;  c'est  tout  simple- 
nt  le  fond  d'une  mer  dont  les  eaux  ,  baissant  de  niveau ,  ont 
mdonné  une  partie  de  la  surface. 

M.  Angelot,  k  la  suite  de  cette  lecture,  fait  observer  rju  au 
1  de  trouver  une  augmentation  de  salure  aux  eaux  de  la 
r  Caspienne,  dont  la  dépression  de  niveau  au-dessous 
celui  de  la  mer  Baltique  est  d*environ  30  ou  32  mc- 
9,  du  moins  d'après  les  documents  les  plus  récents,  il 
iblerait  résulter  d'une  analyse  de  M.  H.  Rose  (j^nna/en 
* physik  uuid  cheinie  von  Poggendorf^  1835  ,  tome  XXXV, 
185  et  suiv.  )  que  son  degré  de  salure  est  de  beaucoup 
érieuràcelui  des  mers  en  général.  Cependant,  ajoute-t-il, 
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fM^ui-éire,  il  est  vrai,  peut-on  supposer  que  les  écliaiitillonf 
(i*eau  analysés  n*ont  ptts  été  puisés  asset  loin  de  IVinbou- 
chuœ  du  Volga, 

M.  Rozctcite,  à  propos  de  la  diminution  des  eaux  decer« 
t aines  rivières,  le  passage  suivant  des  comuieotaires  de  César 

«XXXV.  Les  deux  armées  étaient  en  présence,  les  camp 
»  presque  en  face  Tun  de  I antre;  et  les  éclairmirs  disposé 
»  par  Tennemi  empêchaient  tes  Romains  de  construire  u 
>  pont  et  d(*  h\re  passer  les  troupes.  Cette  position  devena! 
•>  très  embaiTassante  pour  César,  qui  craignait  d*£tre  arrb 
»  une  partie  de  l'été  par  la  rivière  ;  l'Atlier  n'étant  preigii 
»  jamais  guéable  avant  Fautomne.  Pour  y  obvier,  etc.  •  (  j) 

Maintenant,  dit  M.  Rozet,  F  Allier  est  guéable  en  toi 
temps  et  sur  une  infinité  de  points,  ce  qui  prouve  la  dimim 
tion  de  Tenu  des  rivières,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  dé 
boisement  ou  autre. 

M.  Aie.  d'Orbigny  dit  qu'il  a  trouvé  dans  i*Amériqii 
méridionale  d'es  preuves  de  la  diminution  des  eaux  des  ri 
vières.  Ainsi,  il  a  rencontré  des  coquilles  à  40  ou  50  pie^ 
au-dessus  des  plus  fiautes  crues  actuelles  du  Parana,  qui,  sar 
doute ,  a  dû  autrefois  couvrir  une  grande  partie  des  Pampas 
mais  les  rives  du  Parana  étant  couvertes  de  forêts  vierge»,  o 
ne  peut  à  coup  sûr  attribuer  cette  décroissance  au  déboise 
ment.  Il  ajoute  que  les  lacs  salés  dont  parle  M.  Hommair 
sont  analogues  à  ceux  qu*il  a  trouvés  lui-même  sur  lescôie 
de  Patagonie,  et  dont  il  a  expliqué  la  salure  de  la  même  ma 
nière.  ^ 

M.  de  Verneuil  dit  qu'il  croit  se  rappeler  que  M.  deHo» 
boldt  n'admet  que  72  pieds  pour  différence  de  niveau  entr 
la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire;  que  pour  lui,  en  pareou 
rant  la  Russie,  il  a  vu  dans  les  environs  d'Orcmbourgdes  hc 

salés,  à  ce  point  que  les  baigneurs  étaient  supportés  par  Teai 

■  I  »■  »  ■      ■  I    II   II  ^— ^^  ■  ■  I  -  — 

(i)  ■  XXXV^  QuUm    uterque  utrigue  cssct  exevciliis  in  eon»pec(u  f^ruf 
«  é  regione  castris  castra  poneret  :  ditpositis  exploratot  ibus  »  necubi  eftdi 

*  ponte  Romani  copias  tvansducerent  :  erat  in  inagnis  Cœsari  difficuUatihi^ 

•  rcs  ,  ne  majorem  aslatis  partcm  flamine  impediretur  :  qnod  non  frre  ântt 
M  aniumnum  Elaver  vado  transir  i  solcai.  Itaqite,  ne  id  accidertt .  ttc  • 

Cœsaris  commentarii  de  belle  gadieo,  lib.  7> 
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e  aucun  mouvement  ;  maïs  il  ne  penM  pas  que  Toii 
oéraliser  l'explication  que  M.  Homaiaire  donne  de  la 
»  lacs  des  environs  de  la  mer  Caspienne»  parce  que, 
le  Vemeniiy  nous  avons  trouvé  les  lacs  salés  sans 
les  environs  d'Orembouif  situés  sur  le  S^chsteiu. 
smmaire  répond  qu'il  ne  prétend  nullement  généra- 
i  explication,  et  qu'il   applique  exclusivement  son 

formation  aux  lacs  salés  du  littoral  de  la  mer  Cas- 
il  ajoute  que  tons  ces  lacs  sont  situés  dans  des  allu-* 
idemesy  des  sables  et  des  argiles ,  qu*il  lui  a  été  im- 

d  j  découvrir  une  source  quelconque ,  et  que  ses 
les  ont  surtout  été  concluantes  pour  des  lacs  très 

qu'il  a  trouvés  complètement  desséchés  à  la  auit^  des 

extraordinaires.  Quant  à  la  différence  de  niveau  en- 
er  Caspienne  et  la  mer  Noire,  M.  Hommaire  annonce 
iprès  ses  travaux  de  nivellement ,  elle  n'esl  que  de 
• 

Roissy  observe  cfue  si  ces  dépressions  étaient  un 
bnd  de  mer,  on  devrait  y  rencoutrer  des  coquilles 
narines. 

ommaîre  répond  qu'on  y  trouve  en  effet  une  seule 
lecardium  de  la  mer  Caspienne,  que  M.  de  Verneuil 
sous  le  nom  de  Cardium  triangulum. 

c.  d*Orbigny  donne  les  renseignements  suivants  sur 
e  qu'il  vient  d'offrir  à  la  Société,  intitulé  :  Coquilles  et 
rmes  fossiles  de  Colombie  (Nouvelle -Grenade)  ,  re- 
ie  l82l  a  iSiS  par  M.  Boussingault  et  décrits  par 
d'Orlngnjr,  avec  planches  de  fossiles. 
)S5ites  furent  remis,  dit-il,  en  1833  et  1837  par 
ssin^ult  à  M.  Alex.  Brongniart.  Les  nombreuses 
ions  de  ce  dernier  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'en 
,  il  m*a  prié  d'en  faire  l'objet  d'un  travail  spé- 
lesuis  en  conséquence  livré  à  une  étude  approfondie 
•ssiles,  et  à  de  longues  recherches  sur  les  indications, 
rent  offrir  les  voyageurs  et  historiens  espagnols  ,  de 
iverte  d'autres  fossiles  dans  l'Amérique  niéridionnie. 
mant  Tétat  actuel  de  la  paléontologie  des  mamnii- 
ces  contrées,  on  voit  clairement  que  la  découverte 
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d*ossements  fossiles  de  grands  mammifères ,  la  plupart  trn 
probablement  de  mastodontes ,  a  donné  naissance  à  tut 
d'histoires  de  géants  dans  le  nouveau  monde.  Ces  £ibles,fii 
paraissent  avoir  eu  cours  parmi  les  Indiens  longtemps  mène 
avant  l'arrivée  des  Espagnols,  ont  pris  plaoe  dans  les  ptibli> 
cations  de  ceux-ci  dès  1554;  ce  qui  fait  remonter  à  œUe 
époque  tout  au  moins  les  premières  notions  paléontolo- 
giqiies  de  cette  partie  du  monde. 

Quant  à  l'observation  de  fossiles  marins  sur  le  contiieit 
méridional  de  l'Amérique,  le  voyageur  anglais  Narboroagh 
parait  être  le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  Il  vit  en  1670 
au  fort  San-Julian  en  Patagonie  (49"*  latitude  sud  environ] 
un  grand  nombre  d'huîtres  fossiles.  Parmi  les  premienqii 
en  ont  parlé  après  lui,  il  faut  citer  don  Antonio  d'UUoa,  pour 
des  observations  faites  en  1748  et  en  1761.  A  cette  dernière 
époque ,  en  parcourant  les  mines  de  mercure  de  Gtiana- 
Velica  au  Pérou,  il  recueillit  des  coquilles  pétrifiées  du  genre 
Peigne,  à  la  hauteur  de  2,222  1/2  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  réflexions  d'Ulloa  relatives  à  ces  coqaiUtt 
sont  des  plus  remarquables  pour  l'époque.  11  dit  :  i*  que  lei 
deux  valves  se  trouvant  réunies ,  on  peut  en  condure  qm 
Tanimal  était  vivant  lorsque  la  matière  qui  les  enveloppii 
s'est  durcie.  2^  Que  les  masses  n'étaient  point  à  l'état  ck 
pierre  lorsque  les  eaux  y  déposaient  les  coquilles,  et  qu'elle 
ont  durci  postérieurement.  3®  Qu*il  devait  exister  un  cliiDa 
plus  doux,  plus  favorable  que  le  climat  actuel  de  Guanct 
Velica.  4*  Qu'il  fallait  que  ce  pays  n'eût  pas  alors  Télévatioi 
qu'il  a  aujourd'hui  au-dessus  de  la  plaine.  5°  Qu'il  a  fallu  de 
révolutions  différentes  de  celles  qui  existent  pour  faire  arri 
ver  les  fossiles  sur  les  hautes  montagnes.  Il  finit  par  conclut 
que  le  nouveau  monde  est  le  plus  ancien.  M'est-il  pas  rérlle 
ment  bien  étonnant  de  trouver  ces  raisonnements  chez  Ullos 
Dirair-on  mieux  aujourd'hui  pour  prouver  jusqu'à  l'évideno 
le  brusque  soulèvement  des  montagnes  après  le  dépàt  de 
coquilles,  qui,  à  Tétat  vivant,  auraient  été  enveloppées  d« 
matières,  puis  exhaussées  où  elles  se  trouvent  maintenant 

Plus  tard  M.  de  Humholdt  a  rapporté  de  TAmériq» 
méridionale  un  certain  nombre  de  coquilles  fossiles,  notain 
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ment  de  Colombie;  jusqu  en  1839  aucun  fossile  de  TAïué- 
rique  du  Sud  n'avait  été  figuré,  lorsque  M.  Léopold  de 
Bach  publia  à  Berlin  un  ouvrage  intitulé  :  Pétrifications  re- 
ctmilies  en  Amérique  par  M,  Ale^.anire  de  Humbqldt  et 
M,  Charles  Dengenhard^  accompagné  de  deux  planches  de 
fossiles;  pendant  le  temps  que  je  publiais  moi-même  à  Paris, 
dit  U.  Aie.  d*Orbigny ,  les  premières  planches  de  la  paléon- 
tologie de  mon  voyage  dans  TAmérique  méridionale.  Les 
espèces  décrites  et.  figurées  par  M.  de  Buch  sont  au  nombre 
«le  16  dont  9  appartiennent  au  plateau  de  Quito  et  8  au  pla* 
teiu  de  Bogota,  une  seule  étant  commune  à  ces  deux  groupes. 
U  conclut  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  et  des  relations 
de  M.  de  Humboldt  que  toutes  les  formations  secondaires 
desCordillières,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jusqu*au  Guzco, 
doivent  être  rangées  dans  la  formation  de  la  craie.  M.  Aie. 
d'Orbigny  se  félicite  d*être  arrivé  aux  mêmes  conclusions  que 
cet  illustre  géologue,  par  suite  de  Te^camen  de  la  belle  col- 
lection de  fossiles  rapportés  par  M.  Boussing.iult,  dans  la- 
quelle deux  espèces  seulement  sont  évidemment  les  mêmes 
que  celles  figurées  par  M.  de  Buch,  et  d'avoir  pu  même  ai  ri- 
ver à  un  plus  grand  degré  de  précision. 

Il  dit  que  le  docteur  Gibbon  ayant  rapporté  des  fossiles 
de  U  Colombie  à  Philadelphie,  M.  Isaac  Lea  en  a  fait  Tobjet 
d'une  notice  :  Notice  of  the  oolitic  formation  in  America ,  v^ùth 
descriptions  oj  someof  its  organic  remains.  Trans.  Am.  phil. 
Soc., 2* série,  vol.  7  (184!) ,  pi.  8 — 9.  Il  a  figuré,  mais  d'uu 
Mulcôté  seulement,  11  espèces  que  M*  Aie.  d'Orbiguy,  par 
ttite  de  rectifications  de  synonymie»  considère  comme  de- 
vint, être  réduites  à  8  ou  9.  M.  Lea  ayant  cru  devoir  les  rap* 
porter  aux  terrains  jurassiques ,  M.  Aie.  d*Orbigny  signale , 
P^f  la  discussion  de  ces  espèces,  Terreur  dans  laquelle  il  est 
^^^i>é,  et  montre  que  cette  faune  appartient  aux  terrains 
crétacés. 

^s  fossiles  nombreux  recueillis  par  M.  Boussingault  Tont 

«te  sur  une  large  bande  du  4*  au  7*  degré  de  la  t.  N.  Ils  ont 

«'e  Conservés  avec  un  grand  soin,  et  pourvus  tous  d'étiquettes 

'""'quant  la  localité  où  ils  ont  été  trouvés.  J'y  ai  reconnu  , 

^''Unue  M.  d*Orbigny,  43  espèces  bien  déterminées.  Cetie 
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faune  colombienne  »e  compose  de  8  espèces  d'aromomm 
de  6  de  gastéropodes  des  genres  Natica,  Acieon  tt  Rostellan 
de  26  lamellibranches  des  genres  Cardium ,  Venus,  Astarti 
Ijocina,  Tcrflina,  Anatina,  Nucyla,  Trigonia,  CiicaU«B,l( 
diola,  Lithodomus,  Inoceramus,  Ostreaei  Exogyra;clde 
échinodermes  des  genres  Bchinusi  Discoidea. 

Sur  ceii  43  espèces,  29  présentent  c|aelqucs  rapports  it 
les  coquilles  des  terrains  crétacés  de  France.  De  ces  2^,  o 
seule  a  de  l'analogie  avec  le  Gault,  6  en  ont  avec  les  espèc 
de  la  Craie  chloriiée ,  et  28  avec  les  espèces  de  l'étage  aéoc 
mien«  Non  seulement  les  formes  zoologiquea  sont  analogue 
mais  encore  la  comparaison  scrupuleuse  des  espèces  « 
donné  la  certitude  que  5  de  ces  23  e$pèces  sont  toet44 
identiques  à  des  espèces  des  terrains  crétacé»  de  Fraoc 
savoir  ;  le  Natica  prcehnga  ^  qui  se  rencontre  au  Rio-Suai 
et  dans  le  département  de  TAube;  YActêon  aJffinU^  à  Sd 
Fé  de  Bogota  et  aux  environs  d'Ërvy  (Aube);  le  Carik 
peregrinorsum  ,  dans  les  mêmes  lieux  ;  la  Trigonia  Lajcfjf\ 
à  Tocaima  et  en  France  (Haute-Marne)  ;  YExôgyra  Coém 
en  France  et  en  Colombie*  Ces  5  espèces ,  identiques  à  osl 
des  terrains  néocomiens de  France,  appartiennent  tontes 
calcaire  jaune  à  spatangues  du  bassin  parisien  (des  départ 
ments  de  TAube,  de  TYonne  et  de  la  Hauie-Mame),  fa» 
que  ces  espèces,  à  lexception  de  TExogjra  Godloni  (qu'i 
trouve  partout),  ne  se  sont  pas  jusqu  a  présent  rencoarri 
dans  le  bassin  méditerranéen. 

Le  terrain  néocomien  existe  donc  d^une  manière  ceriai 
dans  la  Colombie,  et  y  occupe  un  grand  espacei  et  la  fom 
tion  crétacée  est  connue  sur  40  ou  &0  degrés  de  lat.  ( 
Meiique  jusqu'à  Cuzco  au  Pérou ,  et  même  dans  les  And 
du  Chili  jusqu'au  détroit  de  Magellan.  La  présence  sinmlt 
née  des  mêmes  espèces  dans  les  mers  néocomiennes  de  C 
lombie  et  du  bassin  parisien  conduit  à  Tidée  de  Tunifomi 
delà  température,  comme  s'étant  continuée  jusqu'à  cel 
époque  entre  les  4*  et  49*"  degrés  de  lat.  Or,  cette  uniformi 
de  température  ne  pouvait  provenir  qiie  de  la  chaleur  pr 
pre  au  globe  terrestre.  La  répartition  rigoureuse ,  par  fii 
mation  et  par  étage,  de  formes  spéciales  distinctes  annon 
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(Uns  la  nature  des  changements  brusques,  et  pour  ainsi  dire 
rostanUinés,  en  rapport  parfait  a^ec  les  savantes  observations 
léologkfnes  de  M.  Erlie  de  Beaumont.  S'il  s* est  opère  à  la 
surface  du  globe  des  ruptures,  des  déplacements  brusques 
ilansles  matières,  il  devait  y  avoir  aussi  chaque  fois»  par 
suitH  du  charriage  des  molécules  ou  d*autrcs  causes^  des- 
truction complète  des  faunes  vivantes.  L*un  était  la  consé- 
quence inévitable  de  Tau  ire.  Sans  ces  déplacements  subits , 
les  faunes  auraient  peu  à  peu  changé  de  forme»  à  mesure 
que  baissait  la  température  du  globe,  et  l'on  trouverait  par- 
tout des  passages I  sans  aucune  ligne  de  démarcation  entre 
elles*  ni  entre  les  genres  qui  les  composent.  L'étude  prouve 
qu'il  n  en  est  pas  ainsi* 

M.  Aie.  d'Orbigny  termine  en  disant  qu*il  y  a  lieu  de  sup- 
poser qu'à  rin:>tant  où  la  mer  néocomienne  remplissait  le 
grand  bassin  méditerranéen  et  le  bassin  parisien,  elle  s'éten- 
dait jusqu'au  nouveau  monde,  et  présentait  une  vaste  surface 
à  l'extrémité  septentrionale  de  l'Amérique  méridionale.  Il 
fait  ce  rapprochement  curieux  que,  tandis  que  les  fossiles  de 
la  Culonibie  présentent  des  espèces  identiques  avec  celhrs 
(fo  bassin  parisien  à  l'époque  néocomienne»  les  fossiles  du 
np  Hotn,  ainsi  qu'il  Ta  indiqué  dans  la  géologie  de  la  Pata« 
{onie,  comptent  des  espèces  identiques  à  celles  du  bassin 
n61iterranéen. 

H.  Rozet,  à  la  stiite  de  cette  communication,  dit  qu'il 
existe  à  Bourg-en- Bresse  une  église  où  l'on  conserve  des  os 
de  grands  mammifères  qui  passent  pour  ceux  du  géant  Go« 

M.Melleville  lit  la  note  suivante  : 

ffote  iur  (Uux  dépôts  de  Ugnites  modernes  dans  les  bassins 

de  Paris. 

OtDs  Tune  de  mes  dernières  coiumunications  à  la  Société ,  j'at 
^que  les  Ugoites  tertiaires  du  bassin  de  Paris  pouvaient  être  re« 
8^€s,  en  louerai,  comme  des  tourbes  anciennes  enfouies  sous 
le  sol.  A  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  je  vais  rapporter  des 
<>bacrvations  que  j'ai  eu  roccastou  de  faire  dans  mes  dernières 
coarscs  géologiqiœs  à  travers  le  département  de  l'Aisne.  Ces  obser* 
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valions  sont  relatives  à  des  lignlles  vëritablement  mo 
puisqu'ils  continuent  tous  les  jours  à  se  former,  et  sur  ] 
desquels  on  ne  saurait  avoir  des  doutes ,  puisqu'ils  fon 
intégrante  de  dépôts  où  la  tourbe  se  présente  dans  tous  1* 
depuis  celui  où  les  végétaux  ont  à  peine  subi  une  légère 
tion  jusqu'à  celui  où  ils  sont  le  plus  consommés. 

Le  premier  dépôt  de  ce  genre  est  placé  auprès  du  vi 
Naumoise ,  entre  Villers-Cotterets  et  Crespy-en- Valois. 
.  Le  village  de  Naumoise  est  situé  à  Textrémité  supériei 
vallon  étroit ,  au  point  de  jonction  des  sables  inférieurs 
calcaire  grossier  dont  les  bancs  affleurent  de  toutes  parts  a 
rons.  A  quelques  centaines  de  pas  sous  le  village ,  derrièr 
nier  moulin  à  eau  établi  dans  le  fond  de  la  vallée ,  on  ex 
puis  quelques  années,  au  milieu  d'un  petit  marais  tourbe 
sorte  de  lignite  que  l'on  débite  dans  les  environs  sous  k 
cendres  noires, 

La  position  de  ces  lignites  sur  le  deuxième  étage  des  si 
fée  ieurs  me  surprit  d'abord ,  car  c'était  pour  moi  un  fait  Xa 
veau.   Mais  une  observation  attentive  ne  tarda  pas  a 
reconnaître  qu'ils  sont  tout-à-fait  modernes,  et  qu'ils  co 
chaque  jour  à  se  fonner.  ^ 

La  partie  supérieure  du  dépôt  est  une  tourbe  très  por< 
les  végétaux  berbacés  aquatiques  sont  à  peine  décompos< 
peu  cette  tourbe  devient  plus  compacte  ;  les  végétaux  t 
est  formée  sont  plus  altérés ,  et  elle  se  mélange  d'un  pe 
sulfuré.  A  7  ou  8  pieds  de  profondeur,  le  fer  sulfuré  de^ 
abondant  et  se  mêle  intimement  à  la  tourbe ,  alors  enti 
décomposée.  Dans  cette  partie ,  la  tourbe  noire  et  pyri 
tellement  semblable  au  lignite  tertiaire  ,  qu'il  est  vérits 
très  difficile  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Cependant 
vriersne  s*y  trompent  pas,  et  quoiqu'ils  la  vendent  sous 
de  cendres  noires ,  dont  elle  a  du  reste  presque  toutes  les 
végétatives,  ils  reconnurent  avec  moi  son  origine  et  sa  na 

L'existence  de  ce  dépôt  a  un  nivoau  différent  de  celui 
lignites  occupent  dans  les  environs,  et  sa  position  dan! 
d'une  vallée  qui  n'est  dominée  que  par  le  calcaire  groî 
sables  et  le  terrain  lacustre  moyens ,  éloignent  toute  idée  < 
port.  D'un  autre  côté ,  j'ai  pu  constater  qu'il  repose 
banc  d'argiles  jaunes  ou  brunâtres  (  argiles  diluviennes , 
identiques  à  celles  qui  recouvrent  les  flancs  comme  les  plal 
collines  voisines,  sous  lesquelles  on  trouve  un  assez  grai 
bre  de  galets  calcaires  évidemment  arrachés  au  calcalregrc 
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environs.  Enfin  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucune  des  coquilles  si 
abondantes  dans  les  ligniles  tertiaires  ;  mais  en  revanche  j'ai 
trouvé,  enfouie  dans  toute  Tëpaisseur  du  dépôts  une  petite  palu- 
dine  (la  P.  imputa  ) ,  qui  vit  assez  abondamment  sur  le  lieu.  Cette 
éoqoille  y  offre  ceci  de  particulier,  qu'elle  a  conservé  son  lustre 
et  sa  couleur  bistre  dans  la  partie  supérieure  du  dépôt,  tandis 
qne,  comme  les  fossiles  de  Targile  plastique,  elle  est  d'un  blanc 
mat  dans  la  partie  inférieure,  surtout  dans  la  tourbe  pyriti.'use. 

J'ajouterai  que  j'ai  également  trouvé  dans  ceslignites  modernes 
plusieurs  végétaux  aquatiques ,  semblables  à  ceux  qui  peuplent 
nos  marais,  Lesquels  étaient  changés  en  pyrites;  on  m*a  dit  aussi 
y  avoir  déterré  il  y  a  un  an  des  bois  de  cerf. 

Le  second  dépôt  de  ce  genre ,  que  je  Connais,  est  placé  dans  la 
lallée  étroite  à  Textrémité  de  laquelle  s'élève  le  village  de  Jaul- 
gODoe,  près  de  Château-Thierry. 

Ce  dépôt  se  présente  absolument  comme  celui  de  Naumoise  : 
ce  sont  d'abord,  dans  le  haut,  des  tourbes  poreuses ,  puis  des 
tourbes  plus  compactes ,  enfin,  dans  le  bas,  des  tourbes  pyri- 
traies.  Le  tout  repose  sur  des  argiles  jaunes ,  entremêlées  ou  su- 
perposées à  des  galets  de  calcaire  grossier  et  de  marne  dure.  Ces 
derniers  proviennent  du  terrain  lacustre  moyen  dont  les  différents 
bancs  forment  une  grande  partie  des  flancs  de  la  vallée.  Enfin  le 
d^test  recouvert  par  un  banc  de  ÔO  centim.  environ  d'épais- 
icor,  d'argile  marneuse  brune,  c'est-à-dire  d'une  véritable  vase 
tttsée  et  durcie ,  tout-à-fait  identique  à  celle  qui  se  dépose  jour- 
Bellement  dans  Tétaug  du  moulin  voisin.  Cette  vase  est  le  produit 
dalavage,  par  les  grandes  eaux  pluviales,  du  terrain  lacustre  moyen 
fiiconstitue  tous  les  plateaux  des  environs.  Dans  les  années  plu- 
^uscs,  cette  vase  s'accumule  très  rapidement  :  j 'ai  vu  curer  l'étang 
mt  je  viens  de  parler:  en  un  an  de  temps  il  s'en  était  dé)30sé 
^e  épaisseur  de  25  centimètres.  J*ajouterai  qu'à  Jaulgonne  la 
^rbe  est  moins  consommée  et  moins  pyriteuse  qu'à  Naumoise, 
^que  le  li^^ite  moderne  y  présente  avec  le  lignite  tertiaire  une 
^ftlogie  moins  parfaite  ;  la  Paludina  impura  y  est  aussi  plus  rare. 
Enfin ,  je  ferai  remarquer  que  ces  dépôts  étant  placés  dans  des 
aillées  étroites,  leurs  extrémités  se  terminent  en  biseau  sur  le 
fl^nc  des  collmes  qui  leur  servent  d'appui ,  en  sorte  que  dans  leur 
^semble  ils  présentent  la  forme  d'un  amas  lenticulaire ,  disposi- 
tion tout-à-fait  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans  les  dépôts 
^«u^les  plastiques  et  de  lignites  tertiaires  (1). 

(i)  V'ojez  à  cet  égard  mon  mémoire  intitulé  :  sur  la  manière  d'être  si 
Soc  gcol.  Tome  XIV.  i8 
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A  la  lecture  de  celle  noie,  M.  il*Archiac  fait  remarque'^ 
que  l'opinion  anciennemenl  émise  par  Deliic,  Maculloch  e  i 
Jamson ,  qui  consiste  à  regarder  la  houille  comme  formée 
par  Taccumulation  de  végétaux  sur  le  lieu  même  où  ils  crois^ 
saient,  semble  avoir  été  confirmée  et  rendue  extrémeroeofl 
probable  par  les  observations  de  MM.  Ad.  Broogniart,  Un- 
dley,  Howkshaw,  Bowman»  Logan  et  Buckland,  et  plus  ré- 
cemment encore  par  les  calculs  iogénieux  de  M.  Elie  de  Beio- 
mont  :  aussi  M.  d'Archiac  est-il  très  porté  à  admettre,  ffmc 
la  formation  des  lignites  tertiaires  du  N.  de  la  France,  el 
contrairement  à  ce  qu*il  avait  déjà  écrit  ailleurs,  une  ongine 
analogue  à  celle  de  la  houille ,  c'est-à-dire  l'existence  de 
tourbières  dans  le  voisinage  des  côtes  ,  et  à  une  très  faible 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  passage  d'une  tourbe  moderne  à  un  état  extrêmem<*Di 
voisin  du  lignite  proprement  dit,  dans  une  période  relalive- 
ment  très  courte,  comme  le  montrent  les  exemples  cités  pu 
M.  IVlelleville,eslun  fait,  continue  M.  d*Archiac,qui  saccortU 
parfaitement  avec  les  expériences  directes  de  M.  Beudant 
et  Ton  sait  d'ailleurs  que  Ton  trouve  vers  la  partie  sopérienr* 
du  terrain  houiller  ou  Penant  gril  de  Swansea  et  de  la  fort 
de  Dean  des  cailloux  roulés  de  houille  identique  à  celle  qn 
s'exploite  au-dessous.  Ainsi  la  transformation ,  même  coin 
plète,  des  substances  végétales  dans  certaines  circonstance 
de  pression  et  de  température,  peut  s'effectuer  dans  uniap 
de  temps  assez  court. 

Enfin,  quant  à  la  cendre  noire  de  la  ferme  de  Launay  as 
dessus  de  Jaulgonne,  M.  d^Archiac,  dans  sa  description  géo 
logique  du  département  de  l'Aisne,  avait  émis  des  doulc 
sur  son  âge  véritable,  à  cause  de  son  niveau  par  rapporta 
calcaire  grossier,  de  labsence  des  coquilles  qui  caractériseï 
le  niveau  des  vrais  lignites  et  de  la  présence,  au  contraire,  a 
milieu  de  la  couche  exploitée,  d'ossements  de  bœuf,  de  ch 
val  et  de  cerf  qui  ne  se'^trouvent  jamais  dans  ceux-ci. 

la  diipoiition  relative  de  quelques  um  des  terrains  tertiaire*  du  hassim, 
Paris,  p.  7 3  de  ce  tome  du  Bulletin, 
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Séance  du  6  mars  1843. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    ALC.    D*ORBIGNY. 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Ricuis, 
chef  d*escadron  »  commandant  rartillerie  à  Marseille*,  pré- 
senté par  MM.  de  CoUégno  et  Rivière. 

La  Société  reçoit  en  don  : 

De  la  part  de  M.  Alcîde  JOrbigny,  sa  Paléontologie  fran* 
eaise,  60*  livraison  des  Terrains  crétacés  et  1  l*  livraison  des 
Terrains  Jurassiques, 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny ,  Dictionnaire  wiii^ersel 
d^histoijns  naturelle  ^  tome  IIP,  32*  livraison. 

I^la  part  de  M.  E.  Robert,  analyse  de  Touvrage  intilnlé  : 
Voyage^  de  la  commission  scientifique  du  Nord  ^  pendant  les 
^années  1835,  I836,  1838,  1839  et  I8i0;  in-B,  38  pages. 
!  Paris,  A^Tthus  Bertrand  ,  éditeur. 

De  la  pari  du  même ,  Rapport  annuel  de  la  Société  d^histoire 
'  naturel f G  de  Hambourg ,  in-4®,  16  p.  Hambourg. 

Delà  part  de  U.  Giovanni  Michelotti ,  Saggio  storico^  etCt 
(Essai  I historique  sur  les  Rliizopodes  des  terrains  super- 
créucés^,  in.4%  50  pages,  I  pi.  Modène,  1841. 

^  '^  part  deM.  Tavv.  Giovanni  Michelotti,  Breç^i  cenni,  etc. 
(Quelques  Qot ions  sur  la  condition  actuelle  de  la  Sardaigne), 
5n-8.  lâ  p.  Turin,  1842. 

La  &<:ftciété  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

^'"/^êes-renrlus  hebdomadaires  des  séances  de  F  Académie 
des sci&r^ces ,  \^  semestre,  n*»  8,  in-i%  1843. 

^^rt^€>ires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie^  années 
*859)  -40,41,  42;  T  vol.  in.4%  282  p.,  12  pi.  Derache,  li- 
braire.   Pa^s,  1842. 

-^^^^ies des  mines ,  4*  série,  tome  II,  4®  livraison  de  1842. 
^^ff^^nimzione  degli  atti ^  etc.  (Continuation  des  Actes  de 
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l'Académie  I.   R.  économico-agraire  des  géoi^gophiles  de 
Florence).  Vol.  XIX  et  XX  ^ 

L'Institut.  n«*  478,  479. 

VÉcho  du  Monde  savant^  n«»  14,  lô,  16  et  17. 

The  Atlienœum ,  n»'  799,  800, 801 . 

The  Mifiing  Journal^  n"  391,  392,  393. 

M.  le  lieutenant-général  Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la 
guerre.»  écrit  à  M,  le  Président  de  la  Société  qu'il  donne  son 
atitorisation  a  ce  qu'une  autographie  de  la  carte  de  France, 
par  Capitaine ,  soit  jointe  au  prochain  volume  des  Mémoires, 
conformément  à  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite.  Il  ajoate 
que  ce  sera  toujours  avec  un  nouvel  empressement  qu'il  saisira 
Foccasion  de  seconder  les  importants  travaux  de  la  Société. 

M.  Rozet  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

Sur  les  inégalités  des  hauteurs  de  la  colonne  barométrique  et 
de  la  longueur  du  pendule  a  la  surface  des  eaux  tranquilles , 
par  M.  Rozet. 

Dans  mon  Mémoire  sur  quelques  unes  des  inégalités  de  la 
structure  du  globe  terrestre,  lu  à  l'Académie  des  sciences,  j'ti 
démontré,  par  la  comparaison  entre  les  observations  géodésiqnes 
et  astronomiques  :  l'^  que  la  surface  de  niveau  du  sphéroïde  ter- 
restre en  Europe  présente  une  série  d'élévations  et  de  dépressions 
correspondant  exactement  aux  variations  que  l'on  observe  dans 
la  direction  de  la  verticale  en  passant  d'un  lieu  à  un  autre  ;  2*  que 
les  flèches  des  ménisques  de  déformation  de  la  surface  ellipsoï- 
dale excèdent  à  peine  la  millionième  partie  du  moyen  rayon  ter- 
restre, en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  avoir  par  elles-mêmes  aucune 
influence  sensible  sur  la  variation  de  la  pesanteur  à  la  surface  de 
la  terre  (1)  ;  3**  que,  dans  les  bombements,  la  densité  de  la  matière, 
et  par  conséquent  l'intensité  de  la  pesanteur,  était  deux  fois  plus 
forte  que  dans  les  dépressions  ;  et  cela ,  en  comparant  la  déviation 

(i)  Voycila  pi.  VU,  p.  287,  qui  représente-le  méridien  de  Paris  croîté 
par  le  parallèle  au  45*  degré  de  latilude,  »nr  lesquels  sont  écrites eo  mètres 
les  amplitudes  des  arcs  compris  eutrc  les  points  d^obser? aiion ,  les  diffé* 
rences  en  secondes  entre  les  amplitudes  géndésiques  et  astronomiqaes'^ 
et  les  flèches,  en  mètres,  de  méuisqucs  correspondants. 
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observée  dans  la  direction  de  la  verticale  avec  ce  qu'elle  devrait 
être ,  si  tout  l'efTet  était  produit  par  la  partie  extérieure  des  chaînes 
de  montagnes;  4^  que  les  chaînes  du  montagnes  sont  placées  sur 
les  bombements  de  la  surface  de  niveau,  et  que  les  intervalles 
qui  les  séparent  correspondent  aux  dépressions  de  cette  même 
surface;  ô**  enfin,  que  les  mers  paraissent  occuper  de  grandes  dé- 
pressions de  la  surface  de  notre  planète. 

La  principale  cause  des  variations  dans  la  direction  de  la  verti- 
cale est  donc  la  présence  de  masses  très  denses  logées  dans  les 
bombements.  Les  anomalies  observées  dans  la  direction  de  la 
verticale^  changeant  de  valeur  et  même  de  signe  dans  de  très  petits 
espaces,  entre  Marennes  et  Saint-Preuil  ^  entre  Saint- Preuil  ei 
Ysson,  entre  Ysson  et  le  Mont-Colombier,  etc.  i^oy,  pi.  VII, 
p.  287),  prouvent  évidemment  que  les  masses  perturbatrices 
•ont  très  voisines  de  la  surface;  car,  si  elles  étaient  à  une  certaine 
profondeur  dans  l'intérieur  du  globe,  leur  influence  se  ferait  sentir 
sur  une  grande  étendue  f  et  on  n'observerait  de  variation  sensible 
dans  la  direction  de  la  verticale  qu'après  avoir  parcouru  un  grand 
espace  y  plusieurs  degrés. 

Les  observations  barométriques  faites  sur  toute  la  surface  du 
globe,  particulièrement  celles  rassemblées  par  M,  Schouw,et 
celles  communiquées  dernièrement  à  T Académie  par  M.  Herman, 
prouvent  qu'à  la  surface  des  eaux  tranquilles,  la  hauteur  de  la 
colonne  de  mercure  estloin  d*êtie  constante,  comme  cela  devrait  être 
d*après  la  théorie.  Les  dilTéiences  entre  les  moyennes  de  plusieurs 
années  de  points  peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  Paris  et  La  Rochelle, 
Marseille  et  Nice,  dépassent  2  millimètres  et  même  quelquefois 
6  millimètres.  En  discutant  les  observations  rapportées  dans  le  Mé- 
moire  de  M.  Schouw,  j'ai  remarqué  que  dans  plusieurs  points,  oii 
la  comparaison  entre  les  résultats  géodésiques  et  astronomiques 
annonçait  un  bombement,  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique 
était  notablement  plus  courte  que  dans  ceux  où  la  même  compa- 
raison annonce  une  dépression,  Paris  et  La  Rochelle,  Marseille  et 
Nice,  etc.  Yoici  comment  on  peut  rendre  compte  de  ce  fait. 

L'atmosphère,  supposée  en  repos  autour  de  la  surface  de  niveau 
boaaelé  de  la  tfrre ,  vers  le  centre  de  laquelle  elle  est  attirée ,  se 
disposera  par  couches  de  niveau  infiniment  minces,  bombées  suj 
les  bombements,  et  déprimée  sur  les  dépressions  (pi.  YII,  fig.  2), 
et  cet  effet  se  continuera  en  s'élevant,  jusqu'à  ce  que ,  par  l'éloi- 
gnement,  Tinfluence  des  masses  perturbatrices  devenant  insensi- 
ble, les  couches  de  niveau  deviennent  assez  exactement  ellipsoï- 
dales.  La  pression  qu'éprouve  une  surface  de  niveau  étant  la 
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même  dans  tous  ses  points,  une  molécule  matérielle  éprouTcn 
de  la  part  de  l'atmosphère ,  supposée  en  équilibre  autour  de  h 
terrr,  la  même  pression,  en  quelque  point  quelle  se  trouve  placée 
de  la  surface  des  eaux  tranquilles,  bien  que  la  hauteur  del'it- 
Hiosphère  ne  soit  pas  rigoureusement  la  même  au-dessus  des  bom- 
beiiiciits  qu'au-dessus  des  dépressions.  Mais  les  masses  trèsdeoiei, 
lo{;('e$  dans  les  premiers,  exercent  une  forte  action  sur  IflscoqM 
])lai  es  à  la  surface  ;  au-dessus  d'eux ,  le  mercure  pèse  davantage 
qu'au-dessus  des  dépressions,  et  cette  augmentation  de  penoteiir 
doit  déterminer  un  abaissement  dans  la  colonne  de  mercure,  (jai 
fait  toujours  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère.  Soumettons 
cet  effet  au  calcul. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la 
longueur  du  rayon  terrestre  dans  les  bombements  et  les  dépres- 
sions n'avait  aucune  influence  sensible  sur  les  variations  de 
pesanteur  à  la  surface  de  la  terre;  celle-ci  ne  peut  donc  étvs 
tablement  aflectée  que  par  les  masses  plus  denses  logées  dans  1( 
lK)mbements.  Soit  m  une  de  ces  masses,  r  la  distance  de 
centre  d'action  à  la  surface  bosselée  de  la  terre,  M  la  masse  de 
terre,  K  son  rayon  moyen,  etP  la  hauteur  de  la  colonne  baromé'  — 
trique,  sous  la  double  influence  de  la  pression  de  l'atmosphère  c^ 
de  l'attraction  vers  le  centre  de  la  terre.  Au-dessus  de  la  masse  m    » 
cette  hauteur  deviendra 

P p . 

M  r*      ' 

et  pour  que  l'abaissement  soit  de  0™,00] ,  il  faudrait  avoir 

m  R> 


M  r 


P=l 


mm 


faisant  P=0",760  R  =  6,000,000mètres,  etr =2,000  mètres, 
prenant  la  densité  moyenne  de  la  terre  pour  unité,  nous  aim>sB^ 
alors  M  =:  904,760,000,000  kilomètres  cubes ,  et,  en  substituant 
dans  l'équation  précédente 

m  (6000000)»  _ 

904760000000   '      f2000>      v^)  —  ^> 

d'où  l'on  tire  en  effectuant  le  calcul 

90476         ^    ,  , 
m  =-^4    =132  kilomètres  cnbes. 

Si  l'on  suppose  à  la  masse  ///  une  densité  double  de  celle  de  1^ 
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terre,  10  environ,  on  aura  m  =  76  kil.  cubes;  et  si  cette  niasse 
occupe  un  myriamètre  carré,  son  épaisseur  sera  exactement 
de  760  mètres. 

JHar  exemple ,  si  l'on  suppose  qu'une  masse  métallique  placée 
souis  le  Cantal,  dont  la  base  peut  s'inscrire  dans  un  carré  de  ô  my- 
riamètres  de  côté,  ait  produit  le  bombement  de  cette  montagne,  il 
suffirait  que  cette  masse  eût  31  mètres  d'épaisseur  pour  déterminer 
dans  la  colonne  de  mercure  un  abaissement  de  0'",001,  en  la  sup*' 
posant  concentrée  à  sou  centre  de  gravité,  il  est  vrai. 

IMlais  l'augmentation  de  poids  se  fait  en  même  temps  sur  le  mer- 
cure et  sur  l'air  ;  il  faut  donc  démontrer  que  TeiTet  total  produit 
SUT  ce  dernier  n'est  qu  uno  fraction  de  celui  produit  sur  le  pre- 
mier, en  sorte  qu'il  y  a  réellement  un  abaissement  sensible  dans 
la  hauteur  du  mercure.  Si  nous  concevons  l'atmosphère  divisée 
CD  couches  de  500  mètres  d'épaisseur,  terminées  par  des  surfaces 
^^oiyean,  depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu'au  point  où  cesse 
iiflfiueoce  des  masses  perturbatrices,  on  obtiendra  les  trois  séries 
•Oiï^aiitcs,  en  prenant  0™,760  pour  la  hautcUr  moyenne  du  mer- 
^*"'c  à  la  surface  de  la  terre. 

Prwnonr  PreMÎonf  Hauleun 

pir  chaque  coiirlif.  au-drMus  du  »ol. 

■m.  mm.  m. 

31 


Su 


7000 


333 * 65oo 

356 6000 

38o r 55oo 

4o5 ^ Ôooo 

43i jjg 45oo 

459 » 4ooo 

489 jç^ 35oo 

531 1^ 3ooo 

555 ,^ 35oo 

591 ,g 3000 

639 / ,     i5oo 

670 ^, 1000 

714 Il     '     '  '     •     '     '       ^^° 

760 o 

^^ans  celle  de  droite  se  présentent  les  hauteurs  des  surfaces  supé- 
'^^l^res  des  couches  au-dessus  du  sol;  celle  de  gauche,  les  hauteurs 
^^^espondantes  de  la  colonne  barométrique ,  et  celle  du  milieu , 
^^  pressions  en  millimètres  de  mercure  de  chaque  couche  corn- 
pi'^ae  entre  deux  surfaces  de  niveau  successives. 

l«'effet  prod  uit  par  la  masse  m ,  dont  nous  supposons  le  centre  d'ac- 
^>^  à  2000  mètres  au-dessoas  de  la  surface  de  la  terre,  à  une  hau- 
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teur  h  dans  l'atmosphère,  sera 


(2000)» 


••  En  e£EectuaDtlecil- 


A»       760 

cul  po  u  r  chaque  couche  de  500  mètres ,  dout  les  pressions  dimiauai. 
à  mesure  que  l'on  s'élève,  et  sont  représentées  par  les  nombres  d« 
La  colonne  du  milieu ,  en  millimètres  de  mercure ,  et  suppoon 
que  la  pression  est  prise  au  milieu  de  la  couche,  où  la  densité  ee 
moyenne,  on  obtient  la  série  suivante  pour  l'effet  produit  sur  1 
colonne  d'air  jusqu'au  point  où  cesse  l'influence  de  la  masse  ptr 
turbatrice. 


Hauteur* 
au-d«Mu»  du  toi. 

m. 

5oo     • 

lOOO       . 

i5oo     . 

2000 

sSoo 
3ooo  . 
35oo  . 
4ooo 
45uo  . 
5ooo 
55oo  . 
6000  . 
65oo  . 
7000 
7600 
8000  . 
85oo  . 
90UO 
9600  . 

10000  . 

loSuu  . 

I 1 000  . 

11  Sou 

13000 

laSoo  . 
iSooo  . 

Effet  toral. 
GomplémcnL 


DApreMions 
de  l'air. 

rain. 
0,0478 

o3o6 

o3o4 

0143 

oio5 

0079 

0061 

oo48 

oo38 

oo3o 

0035 
0031 

0018 
001 5 
001 3 
0011 
0009 
0008 
0007 
0006 
ooo5 

0004 
ooo3 
0003 
0001 
0,0000 


Ilidlitaee. 


173 
109 
($9 
37 
36 
18 

i3 
10 

8 
5 

4 
5 
3 
9 

9 
9 


0,1639 


o,836i 


Il  résulte  donc  de  là  : 

1*  Que  l'influence  de  la  masse  perturbatrice  qui  produit 
l'abaissement  de  0°>,001  dans  la  hauteur  de  la  colonne  de  m^ 
cure  à  la  surface  de  la  terre ,  cesse  d'être  sensible  à  une  hauteur 
13,000  mètres  dans  l'atmosphère,  puisque  là  elle  se  trouve  rédii 
à  des  cent  millièmes  de  millimètre.  En  supposant  que  l'action  C' 
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tiDuâcàêire  de  0*,0001  jusqu'à  60,000  mètres,  limite  sup(^rieiire 

^e  1  atmosphère,  ce  qui  est  très  exagéré,  puisqu'elle  va  toujours  en 

décroissant  à  mesure  que  l'on  s'élève,  la  somme  des 94  coucbes  res- 

Uotes  ne  produit  pas  0'>*°',001  ; 

^  Que  l'effet  total  produit  sur  la  colonne  d'air  n'est  que 

Je 0«'»,1639 

fou  il  reste  pour  l'abaissement  du  mercure  .  0,     8361 


1""»,0000 

A.insi  donc ,  en  promenant  le  baromètre  sur  4ine  surface  de  ni- 
<^u  entre  Omètres  et  13,000 mètres  de  hauteur  dans  l'atmosphère, 
uftnd  cette  masse  fluide  serait  parfaitement  en  équilibre  autour  de 
^ terre,  on  observerait  des  variations  sensibles  dans  la  hauteur  de 
i  colonne  de  mercure  :  elle  s'allongerait  dans  les  dépressions  de 
'Surface,  et  se  raccourcirait  sur  les  bombements  ;  ce  qui  est  d'ac- 
^rd  avec  les  observations.  Maintenant ,  que  la  totalité  de  l'effet 
"Oiluit  soit  due  à  l'influence  des  masses  métalliques  lo^;ées  dans 
(bombements,  cela  u*est pas  probable  :  nous  avons  supposé  l'at- 
osphère  en  équilibre  et  en  repos  autour  de  la  teri'e,  et  elle  eut 
I  contraire  mise  en  mouvement  par  une  infinité  de  causes  qui 
^terminent  des  courants  constants ,  comme  entre  les  tropiques , 
t  crêtes  des  montagnes  et  les  vallées,  etc.  ;  de  là  résultent  des  ren- 
^onents  et  des  abaissements  dans  la  partie  supérieure  de  Tatmo- 
'l^ère  qui  influent  notablement  sur  la  moyenne  barométrique 
'  chaque  lieu,  comme  M.  Hernian  l'a  constaté  pour  les  régions 
^  vents  alizés  (1). 

^1  ne  reste  pas  moins  complètement  démontré  que  les  masses 
'^talliques  logées  près  de  la  surface  des  eaux  tranquilles,  qui 
■tHluisent  les  inégalités  de  cette  surface,  et  les  aberrations  dans 
direction  delà  verticale,  influent  notablement  sur  les  moyennes 
^■'ométriques.  Mathématiquement  parlant,  deux  baromètres 
^^cés  à  une  certaine  distance  Tun  de  l'autre,  à  Paris  et  à  La 
^>clielle,  à  Lyon  et  au  Mont-Cenis,  etc. ,  quelque  identiques  qu'ils 
■lissent  être,  ne  sont  donc  pas  des  instruments  comparables  :  le 
'enie  baromètre,  transporté  d'un  lieu  à  un  autre,  donne  des  ré- 
iltats  qui  ne  sont  pas  rigoureusement  comparables  entre  eux. 

£n  examinant  avec  soin  les  observations  du  pendule  faites  sur 
<^te  la  surface  de  la  terre  par  les  physiciens  et  les  navigateurs , 
^i  reconnu  que  sa  longueur  augmente  généralement  dans  les  lies 
•loignées  des  continents  et  dans  les  grandes  plaines ,  et  qu'elle 


(0  Compies-rendui  dtt  téaneeê  de  l* Académie  des  ieienees ,  novembre  i849. 
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diminue  au  contraire  sur  les  côtes  plates  et  dans  le  voisinage  des 
cliaiues  de  montagnes.  Le  relief  de  ces  cliaincs  aurai t-îl  donc  une 
influence    marquée   sur    la   longueur   du    pendule   mesurée  à 
leur  pied  ?  Poisson  a  dit  dans  son  Traité  de  mécanique  (1)  :  «  A  U 
»  surface  de  la  terre,  la  variation  de  la  pesanteur  provenant  de 
>»  celle  de  l'attraction  et  de  la  force  centrifuge,  suit  la  même  loi 
»  qu'à  une  distance  quelconque  du  centre.  Mais  pour  vérifier  cette 
»  loi  par  les  mesures  du  pendule  à  secondes,  il  faut  que  les  oscil- 
»  lations  ne  soient  pas  observées  près  d'une  montagne  ;  car,  eo 
»  même  temps  que  la  composante  horizontale  de  l'attraction 
»  écarte  le  pendule  de  la  verticale,  dans  sa  position  d'équilibi^e,  U 
»  composante  verticale  de  cette  force  diminue  la  pesanteur,  et 
»  conséquemment  la  longueur  du  pendule  simple*  En  évitant 
»  cette  cause  d'anomalie,  on  trouve  encore  qu'en  certains  lieoi, 
»  la  longueur  du  pendule  à  secondes  s'écarte  de  la  loi  de  Tant* 
»  tion  donnée  par  la  théorie  ;  ce  que  Ton  doit  attribuer  à  ce  que, 
»  en  ces  lieux,  la  densité  du  terrain,  dans  une  étendue  et  aœ 
»  profondeur  considérables ,  est  plus  grande  ou  plus  petite  q«e  h 
»  densité  générale  de  la  couche  superBcielle ,  d'oà  il  résulte  une 
»  augmentation  ou  une  diminution  de  la  pesanteur  totale,  et  par 
»  conséquent  de  la  longueur  du  pendule  simple,  qui  est  propor- 
»  tionnelle  à  son  intensité.  Le  pendule  est  donc  aussi  un  lostra- 
n  ment  de  géologie,  qui  annonce  par  ses  anomalies  des  variations 
»  d'une  grande  étendue  dans  la  nature  du  sol.  » 

Cherchons  donc  si  la  partie  extérieure  des  chaînes  de  monta- 
gnes, dont  nous  connaissons  l'action  sur  la  direction  de  la  verti- 
cale, exerce  une  influence  appréciable  sur  la  marche  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  sur  la  longueur  du  pendule  à  secondes. 

11  est  démontré  en  mécanique  que  si  n  et  n'  désignent  les  nom- 
bres d'oscillations  d'un  même  pendule  dans  un  temps  donné  en 
deux  localités  différentes,  ^'^et^  les  intensités  de  la  pesanteur  en 

ces  mêmes  lieux,  on  a  la  relation  —  :^  — :  d*où  il  résulte  en  gé- 

néral,  n'^zi^mg  {a),  m  étant  un  coefficient  constant  déterminé  par 

l'équation  m  =  — ,  en  différentiant  l'équation  [a]  y  on  aura  pour  la 

variation  de  n  correspondante  à  celle  de  ^,  ^i  =  t^  <^  et  meltast 

pour  m  sa  valeur  dn  z= {b). 

2  g 


(i)  Traité  de  mécanitfue,  %•  édition  ,  t.  l,  page  491. 


% 
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o,  fig.  3,  le  centre  d action  d'une  montagne  qui,  par  son 
ce  horizontale,  amène  la  verticale  AB,  dans  la  position 
t  soit  l'angle  de  déviation  BAIV  =  ^,  r  la  distance  du 
'observation  au  centre  d'action  de  la  montagne,  h  la  hau- 
I  ce  centre  au-dessus  du  plan  horizontal  passant  par  le  point 

CB 

tion  B^  En  représentant  g  par  AB  on  aura  -     =:  tang.  ^, 

S 
a    alors  évidemment   représenté    par   CB,  et    on    aura 

k 
'  ".  d'où  en  multipliant  ces  deux  équations  Tune  par  Tau* 

/  y 

=  '  tang.  j ,  et  en  substituant  dans  l'équation  (6)  ^  =  -—- 
r  2r 

(r) ,  formule  qui  donnera  la  variation  dans  le  nombre  d'Os- 
lo du  pendule ,  quand  on  connaîtra  la  position  du  centre 
n  de  la  montagne  par  rapport  au  point  de  station  et  l'angle 
iation  de  la  verticale. 

iquons  cette  formule  à  la  chaîne  du  Puy-de  Dôme,  au  pied 
telle  MM.  Biot  et  Mathieu  ont  constaté  un  retard  de  2'^09 
n  jour  moyen  solaire  dans  la  marche  du  pendule  ,  obser- 

le  pavé  d'une  ^es  salles  de  la  préfecture  de  Clermont- 
d.  La  crête  de  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme ,  située  à  l'ouest 
it  d'observation,  est  à  600  mètres  au-dessus  du  plan  hori- 
passant  par  ce  point,  et  à  9  kil.  de  distance  horizontale  ; 
laSne  dévie  la  verticale  de  9",  Supposons  que  celte  dévia- 
it toute  produite  par  la  partie  extérieure  de  la  montagne , 
est  loin  d'être  vrai ,  comme  il  a  été  démontré  dans  le  mé- 
cité  plus  haut ,  nous  aurons  5  =  9"  ;•  =  9000  mètres  et 
0  mètres ,  en  supposant  le  centre  d'action  de  la  chaîne  à  la 
de  sa  hauteur,  ce  qui  est  beaucoup  exagéré.  Pour  un  jour 

solaire  /i  =  86400,  substituant  dans  l'équation  (c),  il 
L  : 

43200(300)  ^,,        43200  ^„      ^„  ^^^ 

=  -mô-   ^^"6-  ^    =  -30"  ^-6-^''  =  0">062. 

r  la  grande  chaîne  des  Alpes  qui  domine  Andrate ,  en  sup- 
encore  tout  l'effet  produit  par  la  partie  extérieure ,  on  a 
/'.  Si  l'on  fait  ^  =  500  mètres  et  r=  10,000  mètres,  le 
calcul  donne  dnz=z0^\29. 

Nurtie  extérieure  des  chaînes  de  montagnes  ne  peut  donc 
ucune  influence  sensible  pour  retarder  la  marche  du  pen- 
ce qui  est  contraire  à  l'opinion  de  Poisson.  Mais  il  est  par- 
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faitenient  consialé  que  le  pendule  retarde  au  pied  de  plosienm 
chaînes  de  montagnes,  et  aussi  sur  un  grand  nombre  de  points  où. 
le  sol  est  plat  ou  peu  accidenté  :  Faris ,  Dunkerque ,  Londres^ 
Bordeaux  ,  etc.  Cet  effet  doit  donc  tenir  à  une  cause  intérieure^ 
à  une  diminution  de  la  densité  du  sol  sur  lequel  on  opère,  com- 
parativement à  la  densité  générale  de  la  croûte  du  globe. 

En  1824 ,  M.  (Àirlini  a  observé  le  pendule  au  sommet  du  Mont-     . 
Cenis,  à  1900  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  et  la  longueur     j 
du  pendule  à   secondes,    réduite  à  ce    niveau,  s'est  trouvée 
de 993-,708. 

Celle  observée  à  Bordeaux  par  M.  Biot,  ramenée 
à  la  latitude  du  Mont>Cenis ,  est  de 993    ,496. 

La  différence  en  plus  de 0^^,210 

a  été  attribuée,  par  M.  Carlini ,  à  l'action  de  la  montagne,  dont 
il  supposait  la  densité  moyenne  de  2,66  seulement  (!},'  d'aprèili 

2 
nature  des  roches  qui  la  constituent.  Cette  différence  est  les  — r 

de  la  longueur  du  pendule  à  Bordeaux.  En  prenant  3  pour  la 

3 

densité  moyenne  du  Mont-Cenis ,  ou  environ  les-r-  de  celle  du 

ô 

globe ,  et  supposant  que  le  pendule  a  été  observé  à  2000  mètres 

2 

au-dessus  de  la  mer,  ou  à  peu  près du  moyen  rayon  ter- 
restre, on  aura   pour  le  maximum  d'action  de  la   montagne 

2     3  2, 

— — .  -  =  m  non'  L'effet  observé  ne  peut  donc  pas  être  unique- 

ment  attribué  à  la  partie  extérieure  de  la  montagne;  il  faut  qu'au- 
dessous  la  densité  soit  plus  forte  que  la  densité  moyenne  de  la 
croûte  du  globe  :  résultat  auquel  nous  avait  déjà  conduit  la  con- 
sidëratiou  de  la  déviation  des  verticales. 

11  parait  que  M.  Carlini  est ,  jusqu*à  présent ,  le  seul  physicien 
qui  ait  observé  le  pendule  sur  le  sommet  d'une  montagne  ;  il  se- 
rait important  de  faire  de  même  sur  un  grand  nombre  de  points 
du  globe  ,  afin  de  confirmer  complètement  le  résultat  donné  par 
les  déviations  de  la  verticale  :  i\\i^ au-dessous  des  chaînes  de  moH" 
tagnes^  la  densité  de  la  croûte  du  globe  est  notablement  plus  considé» 
rable  qu'ailleurs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ,  sur  les  îles  éloignées  des  continents, 
le  nombre  d'oscillations  du  pendule  dans  un  jour  moyen  solaire 

(i)  Éléments  de  physique  ^  par  Pouillel,  t.  1,  pAgc  ii6,  a' édition. 
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Augmente  notablement  :  or,  ces  Uts  sont  des  plateaux  ou  des  crêtes 
de  montagnes  sous-marines  au-dessous  desquelles  doivent  se 
trouver  des  matières  très  denses,  comme  sur  les  continents,  qui 
'Ugmeotent  l'action  de  sa  pesanteur,  et  accélèrent ,  par  consë- 
^ent ,  la  marche  du  pendule.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que 
*^  plupart!^  ces  îles  sont  couvertes  de  déjections  volcaniques  ;  ce 
<pii  annonce  qu'au-dessous  d'elles  des  matières  sont  montées  de 
UDtérieur  de  la  terre  vers  la  surface  ;  elles  sont  posées  sur  des 
bombements. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  note  que  la  densité 
delà  croûte  du  globe  était  deux  fois  plus  forte  sur  les  bonibe- 
flients  que  dans  les  dépressions.  Il  résulte  évidemment  de  là  que 
sur  les  premiers  le  pendule  doit  avancer  ou  s'allonger;  ce  qui  re- 
fient au  même ,  tandis  que  dans  les  secondes ,  il  doit  retarder  ou 
se  raccou  rcir. 

Bans  tous  les  points  voisins  de  ia  trace  du  méridien  de  Paris  , 
où  le  pendule  a  été  observe^,  à  Londres,  Dunkerque,  Paris, 
Qermont,  Bordeaux ,  Figeac  ^  Formentera  ,  sa  longueur  diminue  ; 
ce  qui  annonce  que  cette  ligne  est  moins  bombée  que  ne  le  veut 
la  théorie,  et  s'accorde  bien  avec  les  calculs  de  Puissant,  qui 
donnent  un  aplatissement  presque  nul  pour  la  partie  occidentale 
de  la  France  (1).  Si  des  observations  grodésiques  et  astronomiques 
qui  n'ont  été  faites  ensemble  qu'à  Dunkerque,  Evaux  ,  Carcas- 
tonne  et  Montjouy,  avaient  été  exécutées  sur  un  plus  grand  nom- 
bre de  points  du  méridien  de  Paris ,  leur  ensemble  conduirait 
probablement  au  même  résultat ,  tandis  que ,  en  calculant  d'après 
celles  que  nous  possédons ,  on  trouve  le  méridien  un  peu  plus 

courbé  que  l'arc  de  l'ellipsoïde  à  —--•  d'aplatissement  ;  la  somme 

309 

des  flèches  positives  et  négatives  de  la  pi.   II  est  -f-  0",7. 

Dansuu  mémoire  In  à  l'Académie  des  sciences  en  décembre  1827, 
nù  M.  Biol  a  combiné  ensemble  nu  grand  nombre  d'observations 
du  pendule  ,  il  a  donné  celles  faites  par  lui  dans  le  voisinage  du 
parallèle  au  45'  degré  de  latitude  nord ,  qui ,  ramenées  à  cette 
latitude ,  donnent  les  longueurs  contenues  dans  le  tableau  sui- 
rant  pour  le  pendule  à  secondes,  dans  le  vide  et  au  niveau  de  la 
mer;  celle  du  Mont-(^nis ,  qui  s'y  trouve  comprise ,  a  été  mesu- 
rée par  M.  Carliui  en  1824. 


(i)  Deêcription  géométrique  de  la  France,  t.  II,  p.  63o. 
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PoînU  de  «tatioDs.  Longucwt  du  pcndok. 

Bordeaux 995**,  465 

Fîgeac .   4878 

Ctcraionl-Ferrand 5ii8 

Mont-Genis 7080  H 

Milan ^>l44. 

Padoue 6762 

Fiume 6695 

Il  résulte  encore  de  là  que  la  longueur  du  penduU 
courte  à  l'occident  de  Clermont  ou  du  méridien  de  Paris 
rient;  ce  qui  annonce  une  dépression  de  ce  côté,  con 
l'ont  déjà  indiqué  les  mesures  faites  le  long  du  méridie 

A  l'orie^it ,  dans  la  partie  moutueuse  de  la  France  et  d 

pour  laquelle  l'aplatisseinent  du  globe  peut  aller  jus 

la  longueur  du  pendule  est  notablement  plus  grande ,  < 
nations ,  extrêmement  sensibles ,  méritent  d'être  dise 
grand  bombement  de  la  chaîne  des  Alpes  se  trouve  en 
mont  et  Milan;  et  au  Mont-Genis,  sur  le  sommet  de  ci 
meut,  la  longueur  du  pendule  dépasse  de  O^^^flQ  celles 
points  situés  à  droite  et  à  gauche  dans  les  dépressions 
fig.  1  ).  11  existe  un  bombement  entre  Milan  et  Pado 
cet  intervalle,  la  longueur  du  pendule  augmente  de  0*" 
Padoue  à  Fiume  ,  il  y  a  une  dépression  ,  et  la  longueui 
dule  diminue  de  ()'"'",016.  Il  est  donc  extrêmement  pit>b 
près  le  petit  nombre  d'observations  que  nous  venons  dt 
ter,  que  les  anomalies  observées  dans  les  variations  de  la 
du  pendule  à  la  surface  de  la  terre  sont  principalement 
inégalités  de  sa  structure  intérieure ,  constatées  par  la  c 
son  entre  les  résultats  géodésiques  et  astronomiques  :  sut 
bements,  le  pendule  s'allonge,  et  il  se  raccourcit  dans  U 
sions;  ou  il  avance  sur  les  uns  et  retarde  sur  les  autre 
e&t précisément  le  contraire  de  la  colonne  barométriqui 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  relativement  à  l 
du  pendule  et  à  celle  du  baromètre  ramenées  à  la  su 
eaux  tranquilles  ,  ou  peut  conclure  : 

1"  Que  les  anomalies  que  présente  la  première  sont 
uniquement  dues  à  rinfluence  des  masses  intérieures^ 

2  '  Que ,  quant  à  celles  de  la  seconde ,  une  partie  seuh 
l'eiïet  obsorvp,  mais  partie  notable,  doit  être  attribué 
mémo  influence. 


j^^c^^fsm 


Ti-n-   \iy  t't^/l  /'(y-»'/ 


t,i/.   A  J>iw™  «^  -t 


* 


•« 
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^iquesnel  lit,  sur  la  Macédoine,  un  Mémoire  destiné  à 
ion  parmi  les  Mémoires  de  la  Société,  et  il  en  donne 
t  suivant. 


rait  d'un  Mémoire  sur  la  Macédoine  et  l* Albanie; 

par  M.  A.  Viquesnel. 

DUS  ai  présenté,  il  y  a  plus*  de  deux  ans,  un  Mémoire 
que  formant  la  première  partie  de  mon  Journal  (tun 
dans  la  Turquie  (V Europe,  Ce  Mémoire,  relatif  à  la  Ser- 
Bosnie,  la  haute  Albanie,  la  Mœsie  supérieure,  et  une 
i  lie  la  Macédoine ,  a  paru  dans  la  première  partie  du  cin- 
;  volume  de  vos  Mémoires.  La  deuxième  partie  de  mon 
l  fait  Tobjet  du  nouveau  travail  que  j*ai  rbooneur  de  vous 
Ler,  et  complète  mes  observations  sur  la  Turquie.  Elle 
ne  la  relation  de  mon  voyage  géologique  en  Macédoine, 
moyenne  Albanie  et  dans  TEpire. 

fémoire  commence  par  le  récit  de  mes  excursions  en  Macé- 
et  conduit  le  lecteur  d'Uskiùp  à  Salonik ,  non  en  ligne 
,  mais  en  lui  faisant  couper  plusieurs  fois  les  chaînes  de 
^nes  qui  séparent  ces  deux  points  extrêmes.  On  y  trouve  : 
)ute  d'Uskiup  à  Doubnitza  par  Komanova ,  Egri  Palanka , 
)ustendil  :  2**  une  excursion  dans  les  hautes  montagnes  de 
qui  font  partie  du  Despotodagh  ;  3°  la  route  de  Doubnitza 
épé  par  Karatova,  Istib  et  Kafadartzi;  4°  celle  de  Per- 
Kastoria  par  Bitolia  ,  Florina  et  le  mont  Néretska  ;  ô**  celle 
itoria  à  Salonik  par  Vlaki-Klisonra,  Kaïlaii,  le  lac  d*Os- 
Vodéna ,  et  les  ruin<^s  de  Pella. 

Qéme  Mémoire  donne  ensuite  la  de6cription  d^une  partie  de 
nie  (1).  11  renferme  :  1°  la  route  de  Skouiari  à  Elbessan 
:sch,  Tirana  et  le  Gabar  Balkan  ;  2°  la  route  d'Elbessan  à 
ira  par  Bérat;  .V  celle  de  Klisoina  ù  lanina  par  la  vallée  de 
ta  et  par  les  monla^iiies  qui  séparent  cette  vallée  du  lac  de 
I. 

oins  à  ce  second  Mémoire  une  carte  dont  je  dois  la  construc- 
M.  le  colonel  Lapie.  Indépendamment  de  mes  notes  par- 
tes, j'ai  fourni  à  notre  savant  géographe  des  renseigne- 
tirés  des  publications  les  plus  récentes.  Les  sources  où  j'ai 


ai  fait  l(>  voyage  de  l'Albanie  avec  M.  Houé ,  rt  celui  Je  la  Macé 
▼  ce  MM.  Boue  et  de  Monlalembcrt. 


à 
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puisé  ces  matériaux  sont  :  l»  l'ouvrage  de  M.  Boue  (1);  i*  celui 
de  M.  A.  Grisebach ,  professeur  à  Tuniversité  de  Goettingeu  (!); 
et  3**  celui  de  M.  le  colonel  Lcake  (3).  » 

J'ai  soumis  à  la  critique  des  deux  auteurs  cités  en  première 
ligne ,  les  itinéraires  que  j'avais  dessinés  d'après  leurs  descriptions. 
Ces  savants  voyageurs  m'ont  renvoyé  mes  croqub  corrigés  et  ac- 
compagnés d'observations  intéressantes.  Je  me  fais  an  plaisir  de 
les  remercier  ici  de  leur  utile  et  obligeant  concours. 

M.  le  colonel  Lapie  a  coordonné  ces  divers  matériaux  avec  la 
sagacité  qui  distingue  ses  travaux.  De  son  côté,  il  n*a  rien  négligé 
pour  donner  à  la  nouvelle  carte  la  plus  grande  exactitude  pos- 
sible. Il  a  tracé  le  contour  des  rivages  maritimes  d'après  les  rele- 
vés des  navigateurs  anglais,  et  mis  en  œuvre  les  nombreux  ren- 
seignements qu'il  possède,  notamment  les  itinéraires  inédits dei 
généraux  Foy,  Haxo,  Andréossi,  Tromlin ,  et  de  plusieurs oflicien 
d'état-major  de  l'armée  de  Dalmatie.  Ain.^i  sa  carte  résuineiairt 
connaissances  géographiques  et  géologiques  le  plus  réceinment 
acquises  sur  l'Albanie  ,  la  Macédoine  et  la  Tliessalie. 

J'ai  suivi  dans  ce  second  Mémoire  le  plan  que  j'avais  adopté 
dans  le  premier.  Je  donne  les  détails  géologiques  et  géographi- 
ques qui  servent  de  base  à  la  description  générale  exposée  par 
M.  Boue  dans  son  ouvrage  sur  la  Turquie  d'Europe  »  détails doot 
je  vais  vous  présenter  le  résumé. 

Schismes  cristallins  et  demi-cristallins, 

Oansle  Mémoire  précédent  nous  avons  vu  un  terrain,  composé 
de  schistes  cristallins  et  demi-cristallins,  commencer  à  se  montrer 
en  Servie,  se  prolonger  du  N.-O.  au  S.-E. ,  constituer  le  plateaQ 
de  la  haute  Mœsie ,  le  Karadagh  et  le  Schar  au  nord  d  Uskiop* 
Le  même  terrain  s'étend  vers  le  sud  pour  former  le  Schar  n»- 
riJional  et  les  hautes  montagnes  comprises  entre  le  Drin  noir, 
le  Vardar  et  les  lacs  de  Kasloria  et  d'Ostrovo.  A  l'est  de  ce 
dernier  massif  ainsi  limité  ,  il  compose  les  montagnes  d'Ejgn 
Palanka ,  le  Rilodagli ,  le  Pêi  indagh ,  et  les  dépendances  du 
Despotodagh  qui  bordent,  au  sud  de  Djoumaa,  le  cours  du 
Karasoii  (l'ancien  Strynion).  Il  parait  s'étendre  sans  interruption 
jusqu'à  Saloiiik  ,  et  forme  le  sol  découpé  de  la  Ghalcide.  11  prend 

(i)  La  Turquie  d'Europe.  l\  vol.  iu-8°,  Pari»,  i84o. 
(a)  Reisen  dusck  Humelien  und  naeh  Brassa,  a  vol.  iii-8<* ,  Goeltingen, 
i84i. 

(3)  Travels  in  !>lorthern  Cwrecce,  4  vol.  iii-S*,  i835. 
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immense  développement  dans  le  haut  Balkan  et  dans  le  Depo- 
lagh. 

Les  schistes  cristallins  et  demi-cristallins  couvrent  près  de  la 
)itié  de  la  surface  du  sol  représenté  sur  la  carte  ;  leur  conti- 
ité  ne  se  trouve  interrompue  que  par  des  dépressions  remplies 
couches  tertiaires. 

Composition.  —  Notre  terrain  comprend  des  masses  qui  peu- 
nt  appartenir  à  des  époques  différentes  ;  mais  leur  liaison  nous 
paru  si  intime  qu'il  nous  a  été  impossible  de  les  subdiviser. 

Terrain  crétacé. 

Le  terrain  crétacé  forme ,  à  l'ouest  du  terrain  précédent ,  un 
amense  dépôt  qui  s'étend  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Adriatique 
:  de  la  mer  Ionienne.  Il  pénètre  sur  un  seul  point  au  milieu  du 
»1  ancien^  et  se,  montre  entre  les  montagnes  de  Florina,  de 
i^utoria  et  d'Ostrovo  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  chaîne  de 
Olympe.  Ainsi,  il  constitue  le  sol  de  l'Albanie  supérieure  et 
H)yeDne,  de  TEpire,  et  de  la  Thessalie  occidentale. 
Composition,  —  Mous  avons  donné  dans  le  précédent  Mémoire 
i  description  du  calcaire  à  hippurites  de  la  haute  Albanie ,  et 
0Q8  avons  fait  remarquer  qu^il  passe  intérieurement  à  des  talc- 
^es  et  à  des  schistes  argileux ,  tandis  que  les  couches  supé- 
eures  passent  quelquefois  à  la  dolomie.  Ce  terrain  conserve  les 
lémes  caractères  sur  une  étendue  considérable. 
Dans  l'Albanie  moyenne  et  l'Epire,  les  nummulites  se  montrent 

I  Abondance.  Lorsque  les  caractères  paléontologiques  disparais- 
int,  on  éprouve  souvent  le  plus  grand  embarras  pour  classer  cer- 
tines  parties  de  la  contrée ,  plutôt  dans  le  sol  ancien  que  dans  le 
>1  secondaire.  La  superposition  peut  servir  de  guide  dans  beau- 
^updecirconstarces,  mais  elle  finit  par  devenir  insuffisante.  On 
^nve,  par  des  passages  insensibles,  des  couches  fossilifères  aux 
listes  demi- crbtallins  et  cristallins. 

Terrain  tertiaire  moyen. 

Le  terrain  tertiaire  s'est  déposé  dans  les  dépressions  du  sol  an- 
^n  et  secondaire. 

(imposition,  —  Il  est  généralement  d'origine  lacustre.  Nous 
7  Avons  rencontré  de  fossiles  marins  que  dans  deux  localités. 

II  col  du  Gabar  Balkan ,  entre  Tirana  et  Elbessan ,  on  trouve  à 
nanteur  de  1,600  pieds  une  couche  de  calcaire  marneux  formé 

'  gi'Ande  partie  de  débris  de  coquilles-  Nous  y  avons  recueilli  le 
•Sof.  géot.  Tome  MV.  19 
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Cerithium  pictum ,  Bast,  deux  espèces  de  cardîum  (C.  simulam^ 
Partsch,  et  C,  plicatum  E.),  une  Natice,  une  Huître,  uneDenUk, 
uneNéritiiie,  et  une  Telline  que  M.  Aie.  d'Orbigny  regarde  comme 
étant  une  espèce  nouvelle. 

La  seconde  localité,  où  se  trouvent  des  fossiles  marins,  est 
située  à  la  hauteur  de  2,600  pieds ,  près  de  Voukhan ,  sur  la 
^pente  des  montagnes  talqueuses  qui  séparent  les  vallées  de  tEgri- 
déré  et  de  Karatova ,  en  Macédoine.  Nous  y  avons  reooimu  des 
Huîtres  et  des  Baguettes  d'oursins  dans  un  agrégat  calcaire  ren- 
fermant des  fragments  de  talcscbiste.  Cette  roche  repose  sur  la 
molasse,  dont  la  partie  inférieure  admet  des  cristaux  d'amphi- 
bole, des  fragments  de  |>once ,  etc. ,  et  recouvre  des  congloDiëraU 
et  des  cendres  volcaniques. 

Le  terrain  tertiaire  se  compose  généralement  de  conglomérats 
calcaires ,  de  grès  micacé  ou  talcifère  (  molasse  ) ,  d'argiles  et  de 
marnes.  Il  s'est  déposé  dans  les  vallées  du  Yardar ,  de  Guiom- 
tendil ,  de  Doubnitza ,  de  Troïak ,  de  riudjékarasou  «  et  dans  plu- 
sieurs vallées  de  l'Albanie  et  de  l'Epire  qui  débouchent  dans 
la  mer. 

Travertins. 

Des  travertins ,  produits  par  les  fprces  expirantes  des  éruptions 
volcaniques,  forment,  au  pied  des  montagnes^  des  masses  con- 
sidérables à  l'E.  et  \'0,  d'Uskiup,  à  Vodéna,  et  dans  la  plaine  de 
lénidjé ,  à  TU.  de  Salonik.  Ordinairement  ils  sont  recouverts  d'al- 
luvions,  et  reposent  sur  le  terrain  tertiaire.  A  Vodéna,  iU en- 
croûtent les  pentes  du  terrain  secondaire. 

Alluvions, 

Le  dépôt  alluvial  acquiert  souvent  une  grande  épaisseur.  On  le 
trouve  dans  tous  les  bassins  tertiaires  et  dans  plusieurs  vallées  où 
l'absence  de  la  molasse  se  fait  remarquer ,  notamment  la  grande 
cavité  de  Monastir  et  à  la  partie  supérieiH-e  des  vallées  de  l'Alba- 
nie et  de  l'Epire. 

Roches  (f  origine  ignée. 

Granité.  —  Le  granité  ^  gros  grains  se  montre  à  la  base  do 
gneiss ,  dans  les  montagnes  à  l'O.  de  Guioustendil ,  dans  le  Rilo- 
dagh  et  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  cours  du  Karasou.  Il 
forme,  d'après  M.  Grisebach ,  le  sommet  du  mont  Pérbtèîe,  à 
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rO.  de  Mouastir.    Les  filons  qui  pénètrent  dans  le  gneiss  sont 
pauTres  en  mica ,  et  passent  à  la  pegmatite. 

Protogine,  •—  Cette  roche ,  à  gros  cristaux  de  feldspath ,  d*un 
blanc  rosâtre ,  existe  au  N.  du  lac  de  Kastoria,  (  t  se  prolonge  vers 
IcN.-E.  dans  les  escarpements  qui  dominent  le  monastère  Aghia 
Arghiri  (Sainte  d'argent).  Elle  perce  le  gneiss  et  le  talcschiste. 

Syénite.  —  Nous  avons  rencontré  la  syénite  dans  les  bassins  de 
IKmbnitza  et  de  Guioustendil ,  dans  le  Rilodagh ,  etc.  Elle  semble 
ae  prolonger  sur  une  ligne  dirigée  à  peu  près  de  TE.  à  l'O. 

Serpentine  et  eupkotide,  —  Les  roches  diallagiques ,  si  abon- 
dantes en  Servie ,  en  Mœsie,  et  sur  les  bords  du  Drin  en  Alba- 
nie, deviennent  extrêmement  rares  au  sud  de  ces  contrées. 
Sur  la  riveN.-N.-O.  du  lac  de  Kastoria,  la  serpentine  se  montre 
Auprès  de  Teuphotide.  Le  torrent  du  Vlaka  coule  dans  un  défilé 
bordé  d^un  côté  par  la  première  roche,  de  Tautre  par  la  seconde. 

La  serpentine  perce  encore  les  talcschistes  du  lac  d'Ostrovo. 
D'après  M.  Boue ,  elle  se  montre  accompagnée  d'euphotide  dans 
le  Pinde  et  dans  plusieurs  points  de  l'Epire  et  de  laThessalie. 

Diorite,  —  Dans  le  Mémoire  précédent,  nous  avons  signalé 
plusieurs  dépôts  de  diorite,  ordinairement  associés  avec  la  ser- 
pentine et  l'euphotide.  Nous  n*avons  aucun  fait  analogue  à  citer 
dans  cette  seconde  partie  de  notre  journal.  Le  seul  endroit  où 
nous  ayons  observé  la  diorite  se  trouve  au  village  de  Kilo,  situé 
à  l'entrée  de  la  profonde  vallée  qui  pénètre  dans  l'intérieur  du 
Rilodagh. 

Traclèj-te.  —  Dans  la  Servie ,  la  Bosnie  et  la  Mœsie  ,  les  roches 
fournies  par  les  éruptions  tracliytiques  ne  couvrent  que  des 
espaces  très  limités  ,  comparativement  aux  grandes  étendues 
qu'elles  occupent  en  Macédoine.  Les  principaux  foyers  se  trou- 
vent :  l^'à  la  base  du  contrefort  de  Yignilza  (E.  d'Tiskiup)  ;  2°  dans 
les  montagnes  de  Karatova  ;  3*"  entre  E(;ri  Palanka  et  Guiou- 
stendil ;  4"  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  du  Tzerna  et  du 
Raradjia,  au  S.  de  Kafadartzi  ;  5°  entin  au  débouché  de  la  der- 
nière vallée  à  l'E.  de  Yodéna. 

Composition,  — Classés  d'après  la  nomenclature  de  M.  Cordier, 
les  produits  de  ce  dépôt  igné  consistent  en  porphyre  trachy ti- 
que, trachyte,  conglomérat  et  trass.  Le  porphyre  se  présente 
plus  rarement  en  coulée  que  le  trachyte.  11  forme  ordinairement 
des  liions  ou  des  dikes.  Cette  roche  est  traversée  dans  les  monta- 
gnes de  Karatova  par  des  filons  de  galène  argentifère. 

Li.*9^  conglomérats  prennent  un  plus  grand  développement  que 
les  ti^chytes  et  les  porphyres.  On  les  trouve  intercalés  entre  les 
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coulées ,  et  surtout  à  la  base  de  la  formation ,  ou  répandus  tu 
pourtour  des  groupes  Tolcaniques.  Des  alunites  et  des  porphyres 
naolaires  forment  des  accidents  au  milieu  de  cette  roche  dans  le 
groupe  de  Karatova. 

Les  trass  remaniés  par  les  eaux  et  accompagnés  de  conglomértti 
s* étendent  en  couches  horizontales  au  pied  des  montagnes  de 
Karatova ,  et  constituent  de  basses  collines  qui  recouvrent , 
jusqu'aux  environs  d'Isttb ,  une  surface  d'une  lieue  et  demie  «Té- 
tendue. 

Age  des  trachyies,  —  Les  éruptions  trachytiquea  de  la  Macé- 
doine ne  remontent  pas  toutes  à  la  même  époque.  Leurs  prodiiiti 
forment  à  Youkhan  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire ,  et 
entrent  dans  la  composition  de  ce  dépôt. 

A  Vignitza,  village  situé  à  près  de  moitié  route  de  Toukhao  et 
d'Uskiup ,  nous  avons  remarqué  une  couche  de  calcaire  lacustre, 
enchâssée  dans  le  trachyte.  Cette  couche  tertiaire,  redressée pre»> 
que  verticalement ,  renferme  des  cristaux  de  feldspath  et  de 
très  petits  fragments  de  ponce.  Sa  composition  place  le  moment 
de  son  dépôt  à  Tépoque  des  premières  éruptions,  et  son  redresse- 
ment à  l'époque  d'éruptions  postérieures. 

Ainsi ,  la  sortie  du  trachyte  en  Macédoine  a  précédé  et  accom- 
pagné le  dépôt  du  terj-ain  tertiaire  moyen. 

Péridotite,  —  A  Nagoritsch,  village  situé  à  une  heure  O.  de 
Vignitza ,  nous  avons  observé  des  produits  volcaniques  beaucoup 
plus  récents  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  forment  au 
miUeu  de  la  plaine  tertiaire  une  colline  d'une  lieue  de  longueur. 
Les  couches  lacustres  se  relèvent  en  sens  inverse  en  approchant dç 
la  colline ,  et  plongent  des  deux  côtés  sous  un  angle  de  15  à  iO 
degrés. 

Composition.  — La  roche  d'éruption  est  une  péridotite  micacée 
(de  M.  Gordier).  Elle  se  compose  de  feldspath,  de  pérîdot,  de 
mica,  et  renferme  du  fer  titane  et  un  peu  de  pyroxèue.  Ses  ca- 
ractères minéralogiques  la  rapprochent  de  certaiues  coulées  de 
l'époque  trachy tique  au  Cantal  et  au  Mont- Dore,  coulées  dont 
la  composition  est  intermédiaire  entre  celle  du  trachyte  et  dn 
basalte. 

Âge  de  la  Péridotite.  —  L'éruption  de  Nagoritsch  nous  parait, 
par  trois  motifs ,  plus  récente  que  les  grands  foyers  trachytiques 
de  Vignitza,  de  Karatova  ,  etc. 

1*  Elle  soulève  en  sens  inverse  les  couches  du  terrain  tertiaire; 
V*  Ses  produits  n^entrent  pas  dans  la  composition  des  couches 
tertiaires,  comme  ceux  du  trachyte  à  Voukhan  et  à  Yignitza; 
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3^  Elle  a  fourni  une  grande  quantité  de  scories  qui  jonchent 
encore  le  sommet  et  les  flancs  de  la  colline. 

Cette  dernière  circonstance  est  particulière  à  l'éruption  de  Na« 
goritsch.  Partout  ailleurs  on  ne  trouve  aucune  trace  de  scories, 
mais  seulement  des  fragments  de  pouce,  empâtés  dans  les  conglo- 
mérats et  les  roches  stratifiées  qui  sont  en  rapport  avec  les  tra- 
cliytes. 

Ainsi ,  la  péridotite  de  Nagoritsch  est  postérieure  au  dépôt  du 
terrain  tertiaire  moyen.  Sun  analogie  de  composition  avec  cer- 
taines coulées  du  Mont-Dore  et  du  Cantal,  et  l'époque  de  sa 
sortie,  pourraient  peut-être  la  faire  regarder  comme  contempo- 
raine de  la  période  trachytique  de  l'Auvergne. 

Dislocations  de  l'époque  volcanique,  —  Les  dislocations  succes- 
sives qui  ont  permis  aux  roches  volcaniques  de  s'épancher  ont 
produit  des  changements  importants  dans  le  reUef  de  la  contrée^ 
Elles  expliquent  la  position  du  terrain  tertiaire  à  des  niveaux  sou- 
vent très  élevés ,  et  le  redressement  des  couches  de  ce  dépôt  sous 
des  angles  très  variés  et  quelquefois  voisins  de  la  verticale. 

Des  dérangements  aussi  multipliés  dans  les  différents  bassins  ne 
peuvent  provenir  de  simples  accidents  de  localités,  lis  doivent  être 
le  produit  de  phénomènes  généraux  qui  ont  violemment  agité  le 
sol  de  la  contrée. 

M.  le  Président  cède  le  fauteuil  à  M.  d'Archiac,  et  lit  le 
mémoire  suivant  : 

Quelques  considérations  sur  la  station  normale  comparaXii^e 
des  coquilles  bivalves;  par  Alcide  d'Orhigny. 

Après  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  position  d'une  bivalve^  on 
pourrait  croire  que  les  savants  sont  d*accord  sur  ce  point  impor- 
tant de  la  science  ;  il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi ,  et  l'examen 
auquel  je  vais  me  livrer  des  diverses  méthodes  employées  ne  le 
prouvera  que  trop. 

Linné ,  Bruguière ,  Lamarck  et  Bosc  ont  appelé  base  (  basi  )  le 
côté  du  ligament.  Pour  eux  la  partie  bâillante  de  la  valve  est  en 
haut  ;  c  est  le  côté  supérieur  ;  dès  lors  la  longueur  est  comprise  entre 
les  deux  extrémités. 

M.  de  Blain ville  considère  une  bivalve  dans  une  position  dia- 
métralement opposée  à  la  position  adoptée  par  les  auteurs  cités. 
▲insi ,  le  côté  supérieur  pour  Lamarck  devient  le  côté  inférieur 
pour  M.  de  Blainville;  et  tout  en  plaçant  la  coquille  horizontale 
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dans  son  grand  diamètre,  il  appelle  cette  ligoe  horizontale  Ion- 
iTucury  et  la  ligne  opposée  hauteur, 

^].  Deshayes  ne  suit  ni  Tune  ni  Vautre  de  ces  méthodes  :  il  ren- 
verse tout-à-fait  une  coquille,  de  manière  à  pkicer  le  o6té  des 
tubes  en  bas  et  le  côté  de  la  bouche  en  haut.  Pour  lui,  lecôtéde 
la  bouche  est  antérieur,  le  côté  des  tubes  est  postérieur;  la  lon- 
gueur est ,  du  reste ,  la  même  que  pour  M.  de  filain  ville. 

Si  maintenant  je  cherdie  les  rapports  de  ces  diverses  pontions 
systématiques  avec  la  station  normale  des  bivalves»  je  les  trou- 
verai plus  ou  moins  fautive-^.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  co- 
quilles dans  leur  position  naturelle  ont  pu. reconnaître  qii*im 
Sole/t ,  une  Mye ,  une  Pholode ,  et  même  une  Vénus ^  ont  toujonn 
les  tubes  en  haut^  saillant  à  la  surface  du  sable ,  de  la  vase  ou  de 
la  roche  qui  la  renferme.  Il  en  réiulte  que  la  position  artificielle 
donnée  par  Lamarck  forme  un  angle  de  90^  avec  l*état  naturel 
des  bivalves ,  que  la  position  adoptée  par  M.  ]>eshayes  offre  un 
angle  de  180^,  ou  renverse  précisément  la  coquille  de  manière  à 
placer  en  bas  ce  qui ,  dans  la  station  normale,  est  en  haut,  ab- 
solument comme  un  homme  qu'on  mettrait  les  pieds  en  Ttir. 
Quant  à  la  position  admise  par  M.  de  Blainville ,  elle  se  rapproche 
davantage  de  l'état  ordinaire ,  car  il  suffit  de  l'incliner  d'un  quart 
de  cercle  pour  rétablir  les  choses  telles  qu^elles  sont. 

De  toutes  ces  positions  artificielles  ,  j'ai  fait  remarquer  que  la 
plus  éloignée  de  la  vérité  était  celle  qu'adopte  M.  Beshayes.  Soa 
auteur  s'est  appuyé  sur  ce  que  la  bouche  est  située  à  rextrémilé 
qu'il  place  en  haut ,  tandis  que  l'anus  se  trouve  alors  en  arrière.  Si 
l'on  suivait  ainsi ,  dans  la  position  des  êtres ,  une  marche  purement 
systématique  »  sans  tenir  compte  de  l'état  normal ,  on  arriverait 
aux  conséquences  les  plus  disparates.  Faudrait-il  donc  en  effet, 
parce  que ,  dans  la  station  habituelle ,  l'homme  a  la  colonne  verté- 
brale suivant  une  ligne  verticale ,  et  parce  qu'il  porte  la  tête  à  l'ex- 
trémité de  cette  ligne  ;  faudrait-il,  dis-je,  placer  les  autres  mammi- 
fères quadrupèdes  dans  une  position  analogue  ?  Non  ^  et  personne, 
je  crois ,  n'a  songé  encore  à  changer  pour  eux  la  station  normale, 
pas  plus  qu'on  n'a  cherché  à  retourner  un  Echinideen  lui  mettant 
la  bouche  en  haut  et  Tan  us  en  bas,  position  contraire  à  la  nature. 
Il  faut ,  à  mon  avis,  donner  aux  êtres  ,  dans  toutes  circonstances, 
dans  les  figures  qui  les  représentent ,  une  position  analogue  i 
celle  qu'ils  ont  l'habitude  de  prendre  dans  les  diverses  phases  de 
leur  existence. 

Les  considérations  qui  précèdent  me  portent  à  chercher  quels 
motifs  oîït  pu  déterminer,  à  l'égard  des  mollusques^  ces  positions 
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singulières ,  et  quelles  conséquences  fâcheuses  peuvent  en  rë- 
ilter  pour  les  sciences  qui  s'y  rattachent. 

Aiosi  que  je  l'ai  fait  remarquer  pour  les  mollusques  gastéro- 
Ddes,  l'étude  spéciale  des  coquilles,  la  conchyliologie,  ayant  été 
^rdée  depuis  longtemps  comme  une  branche  séparée  de  la 
ience  qui  traite  des  animaux  mollusques^  formant  les  parties 
rs  plus  essentielles  de  ces  mêmes  coquilles ,  il  en  est  résulté  une 
lanière  de  yoir  erronée,  à  laquelle  on  s'est  néanmoins  habitué 
isqu'à  ce  jour.  On  pourrait  même  dire  que  le  fait  est  si  général, 
u'ea  y  comprenant  les  musées,  il  y  a  plus  des  neuf  dixièmes  des 
ollections  qui  ne  contiennent  pas  d'animaux  ;  ce  que  tend  du 
este  à  perpétuer  la  fausse  direction  donnée  aux  publications  les 
lus  récentes  sur  la  matière ,  où  l'on  ne  représente  aucun  animal , 
C  seulement  les  dépouilles  calcaires. 

Personne  n'a  pensé  à  changer  la  station  normale  des  oiseaux 
ïï  des  mammifères ,  parce  qu'on  les  voit  partout  et  que  l'œil  le 
ooins  exercé  est  accoutumé  à  cet  état  de  choses.  La  position  na- 
urelle  d'un  mollusque  bivalve  est  loin  d'être  aussi  connue,  puis- 
[ue  les  savants  mêmes  difierent  autant  sur  ce  point.  Possédant  de 
iombreuses  coquilles ,  quelques  animaux  ,  on  a  fixé  dans  le  ca- 
lioet  une  position  ,  soit  d'après  la  forme  de  cette  même  coquille , 
omme  Linné ,  Lamarck ,  soit  d'après  des  caractères  zoologiques , 
oname  M.  Deshayes^  sans  consulter  la  nature  pour  s'assurer  si 
«s  positions  données  arbitrairement  concordaient  avec  elle. 

J*ai  dit  qu'il  pourrait  résulter,  pour  les  sciences  d'application , 
les  conséquences  fâcheuses  d'une  représentation  des  coquilles  dans 
me  position  contraire  à  la  nature ,  et  voici  comment  je  le  prouve  : 
M>ur  s'assurer  si  les  couches  ont  subi  quelques  remaniements,  si 
*lles  ont  dépendu  du  fond  d'un  bassin  ou  d'un  ancien  rivage, 
a  géologie  et  la  paléontologie ,  qui  en  est  une  dépendance  intime , 
mt  constamment  besoin  de  savoir  si  les  corps  organisés  qu'on  y 
"encontre ,  et  notamment  les  Acéphales  ou  mollusques  bivalves  , 
noins  voyageurs,  sont  dans  leur  position  normale,  s'ils  ont  été 
roulés,  ou  s'ils  ont  été  seulement  déplacés.  Or,  qu'arrivera-t«il 
orsque  le  géologue  consultera  le  traité  de  conchyliologie  de 
Vi,  Deshayes,  par  exemple?  Les  planches  de  cet  ouvrage  représen- 
;ent  les  coquilles  bivalves  dans  une  position  tout-à-fait  inverse 
Je  la  station  normale  :  il  conclura  naturellement  que  toutes  les 
!oquiAes  qu'il  rencontre  au  sein  des  couches  ont  été  remaniées , 
>uisque  aucune  ne  sera  en  rapport  avtc  la  position  donnée  dans 
:es  figures,  tandis  qu'au  contraire  ces  fossiles  seront  peut-être 
lans  leur  état  normal ,  ce  qui  est  très  commim  dans  la  nature. 
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On  voit  dès  lors  qu'il  n*est  poiot  indifférent  de  représenler  une 
coquille  d'une  manière  ou  de  l'autre ,  et  qu'il  devient  imlispcn- 
sable  au  zoologiste  ou  au  paléontologue  de  donner  aux  géologiici 
des  poiuts  de  comparaison  sur  lesquels  ceux-ci  puissent  t'appaycr 
avec  certitude  pour  reconnaître  Tétat  des  couches  à  l'instant  oi 
les  êtres  qui  y  sont  renfermés  ont  été  recouverts  de  nouTCMB 
dépôts. 

C'est  dans  ce  but  que  je  vais  présenter  quelques  considérttmi 
sur  la  position  normale  d'une  coquille  bivalve ,  suivant  les  di- 
verses séries  zoologiques. 

J'ai  fait  remarquer  qu'il  existait.une  grande  disparité  entre  la 
station  de  l'Lomme  et  celle  des  quadrupèdes  ordinaires;  on  en 
trouve  encore  un  exemple  dans  la  station  des  poissons,  formés  de 
parties  paires ,  comparés  aux  Pleuronectes^  parce  que  les  premiers 
sont  dans  une  position  verticale ,  tandis  que  les  autres  sont,  rela- 
tivement aux  premiers,  couchés  sur  le  côté.  J'insiste  sur  cette 
dernière  comparaison  de  la  station  des  poissons,  attendu  que  cha 
les  Acéphales  bivalves  on  trouve  absolument  la  même  cfaoïei 
comme  le  prouvent  les  observations  suivantes. 

Coquilles  symétriques,  —  Chaque  fois  qu'une  coquille  bivalve 
est  tout-  à-fait  symétrique  dans  ses  parties ,  qu'elle  est  équivalve, 
on  peut  dire  à  priori  que  sa  position  est  verticale  dans  le  senide 
la  longueur.  Les  genres  Solerij  Mjra,  Lutraria,  3iyceiopus,  P#- 
nopœa,  etc. ,  etc. ,  dont  la  forme  est  la  plus  allongée ,  en  sont  dei 
exemples.  Ordinairement  très  enfoncés,  soit  dans  le  saUe^toil 
dans  la  vase,  où  leurs  tubes  exécutent  sans  cesse  un  mouvemeal 
de  va-et-vient  pour  arriver  à  la  surface ,  leur  position  est  tout-i- 
fait  perpendiculaire. 

Lorsque  la  coquille ,  également  allongée ,  se  creuse  un  troo 
dans  la  pierre ,  ainsi  qu'on  le  voit  pour  les  genres  Pholas^  UthO' 
dornus ,  Saxicava  f  Chtvagdla ,  Tercdo^  etc. ,  la  coquille  est  encore 
perpendiculaire ,  les  tubes  en  haut ,  la  bouche  en  bas. 

Lorsqu'une  coquille  libre  symétrique  est  plus  ou  moins  ovale 
ou  arrondie,  comme  celle  des  genres  Venus ^  Cardiitm  ^  Telli/ia, 
Nucula,  Pectunculus ,  Arca,  UniOy  jértodonta ,  Mactfa^  Donax^ 
Cyclas ,  elle  est  encore  verticale,  les  tubes  en  haut  et  la  bouclM 
en  bas,  mais  quelquefois  elle  s'incliue  un  peu  de  côté. 

\jQ%  coquilles  symétriques  pourvues  d'un  byssus  qui  les  fixe  au 
rocher,  ont  des  positions  im  peu  différentes  les  unes  des  autres; 
chez  les  Bissoarca^  les  Venericardia,  elles  se  fixent  de  manière  à 
conserver  la  même  position  que  les  Vénus  à  l'éut  libre.  Chez  les 
MjrtiluK,  les  Modiala  ^  1rs  Pinna  ^  la  position  varie,  le  crochet  de 
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A  coquille  étant  alors  place  en  bas  au  lieu  de  se  trouver  sur  le 
rôle,  et  la  partie  bâillante  des  valves  en  haut.  Dans  ce  cas,  uéan- 
noins ,  Taniinal  est  dans  la  même  position  relative ,  en  ce  que  la 
bouche  est  toujours  en  bas  et  Tanus  en  haut 

(Quilles  non  symétriques,  —  Si ,  à  priori ,  une  coquille  bivalve, 
iqflliétrîque  dans  ses  parties ,  annonce  une  station  normale  verticale 
ians  le  sens  du  grand  diamètre ,  on  est  également  certain  que 
tontes  les  coquilles  bivalves  non  symétriques  ont  une  position 
naturdle  tout-à-fait  distincte,  et  analogue,  parmi  les  mollusques, 
k  celle  des  Pleuronectes,  par  rapport  aux  autres  poissons;  ç'est- 
^-dire  que  Tanimal,  au  lieu  de  présenter  ses  parties  paires,  ou 
mieux  U  ligne  de  séparation  des  deux  lobes  du  manteau ,  suivant 
une  ligne  verticale ,  les  montre  dans  une  direction  horizontale. 
Ainsi  les  coquilles  non  symétriques  sont,  dans  la  station  normale, 
relativement  aux  autres ,  comme  si  elles  étaient  couchées  sur  le 
côté.  U  n'y  a  plus  chez  elles  de  valve  droite,  de  valve  gauche, 
comme  on  peut  le  dire  de  tous  les  genres  de  coquilles  symétriques , 
mais  il  y  aura  toujours  alors  une  vahe  supérieure  et  une  valve 
inférieure, 

A  l'exception  de  la  Corbula^  anomale  parmi  les  coquilles  libres , 
vu  ton  irrégularité  (quoique  sa  station  soit  verticale),  toutes  les 
antres  bivalves  non  symétriques  sont  fixes ,  soit  au  moyen  d'un 
bjMns ,  soit  par  la  coquille  elle-même. 

Lorsqu'elles  sont  fixes  par  un  byssus ,  _e11es  sont  beaucoup 
nMMns  irrégulières,  comme  chez  les  Perna^  les  Avicula^  les  Cre^ 
mmtula  y  les  Malieus^  les  Vulsella ,  les  Pecten ,  etc. ,  etc. ,  où  il  faut 
l|nelquefoi8  im  examen  scrupuleux  pour  découvrir  les  différences 
d'une  valve  à  l'autre. 

Lorsqu'au  contraire  la  coquille  est  fixée  au  sol  ou  aux  corps 
soua-marins  par  la  matière  calcaire  de  la  coquille  elle-même , 
non  seulennent  les  deux  valves,  supérieure  et  inférieure,  sont 
très  inégales,  mais  encore  ces  coquilles  étant  contraintes  de  se 
conformer,  pour  leur  accroissement ,  à  l'espace  qui  leur  est  échu , 
on  les  voit,  soit  en  se  moulant  sur  les  corps  où  elles  sont  para- 
ntes ,  soit  en  se  modifiant  suivant  les  conditions  d'existence  où 
sffes  se  trouvent,  changer  tellement  d'aspect  chez  les  divers  in- 
dividus d'une  même  espèce,  qu'il  faut  oublier  tout-à-fait  les 
limites  ordinaires  de  variation ,  et  leur  faire  une  part  beaucoup 
plus  large  quant  aux  caractères  spécifiques ,  comme  il  arrive  |K>ur 
les  gentes  Chamoy  Spondylus ,  Plicatula^  et  surtout  Ostrœa  et 
Gryphœa. 

En  résumé,  la  station  normale  des  coquilles  de  mollusques  acé- 
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phales  est  verticale,  les  tubes  en  haut,  la  bouche  en  bts,  An 
toutes  les  bivalves  symétriques  ;  tandis  qu'elle  est  horîzoDUle, 
la  bouche  duii  coU'  el  Taiius  deTaulre,  chez  toutes  les  coquilles 
non  symétriques.  Dans  le  premier  cas,  il  y  aura  une  valpe  dnik 
et  une  vnhe  gauche;  dans  l'autre,  une  vahe  stijférirure  et  xme 
valve  inférieure.  Cette  station  normale  étant  naturelle  à  conserrcr, 
tft  pouvant  être  d'une  très  grande  utilité  daos  les  ^obseivatkiti 
géologiques,  relativement  à  létat  des  mers  aux  différentes  épo- 
ques et  sur  divers  points  d'un  bassin ,  je  la  conserverai  tcni|m* 
leiisement  dans  les  représentations  de  toutes  les  coquilles  ;  et  cette 
station  ayant  été  soumise  à  des  observations  nombieuses,  faites 
par  toutes  les  latitudes,  les  géologues  pourront  s'y  fier  entière* 
ment  et  y  comparer  l'état  des  Faunes  au  sein  des  coudics  ter- 
restres. 

M.  E.  Robert  lit  ensuite  la  note  suivante: 

Traces  anciennes  et  concrétions  calcaires  de  la  Seine. 

La  base  des  collines  de  Meudon  parait  avoir  été  baignée  jadis 
par  la  Seine ,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  qiie  ce  fleare 
peut  atteindre  aujourd'hui  dans  ses  plus  fo:  tes  crues  :  à  droite,  et 
à  2  mètres  environ  de  hauteur  au-dessus  du  pavé  de  la  route  dé- 
partementale ,  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  partie  ioférieare 
du  calcaire  grossier  qui  a  évidemment  glissé  là ,  sur  les  argiles 
])la.stiques ,  porte  des  traces  d'érosion  qu'on  ne  peut  atlribaer 
qu'au  passap^e  d'eaux  puissantes.  Un  conglomérat  composé  de 
terre  végétale  noirâtre ,  de  petits  fragments  roulés  de  calciire 
crétacé ,  avec  une  foule  de  cyclostômes,  d'hélix ,  et  surtout  la  pré- 
sence de  lymnées,  situé  au-dessus  du  calcaire ,  vient  singulière- 
ment fortifier  cette  présomption.  Il  est,  du  reste,  difficile  de ae 
pas  trouver  dans  cette  couche  meuble ,  aux  fragments  de  caknit 
près ,  une  grande  analogie  avec  la  terre  dont  les  berges  actuelles 
de  la  rivière  se  trouvent  formées. 

La  tranchée  qui  a  été  faite  au  milieu  de  la  plaine  de  Grendle, 
pour  recevoir  les  fortifications  de  Paris,  permettait  d'étudier p•^ 
faitcment,  l'an  passé ,  la  nature  du  sol  d'alluvion  dont  elle  le 
compose.  C'est  principalement  dans  le  voisinage  de  la  Seine  qiK 
je  me  suis  livré  aux  observations  suivantes  : 

A  100  mètres  du  fleuve,  sur  une  épaisseur  de  6  mètres  environ, 
le  sol  est  formé ,  en  allant  de  bas  en  haut ,  de  gravier  grossier,  de 
limon  gris-noirAtre  imprégné  d'eau  féiide,  et  de  terre  végétale. 


sÉÀ?iCE  Dr  6  MARS   18 i3.  ?99 

La  première  de  ces  couches ,  dont  ré|)aisseur  ne  m'est  pas  cou- 
lie ,  est  composée  de  la  même  manière  que  les  parties  moyenne 
;  inférieure  de  toute  la  plaine  de  Grenelle.  Elle  renferme  d'é- 
ormes  blocs  de  grès  et  de  meulière  à  peine  usés  sur  les  angles  , 
;  que  je  regarde  comme  les  dernières  traces  des  couches  ter- 
aires  qui  joignaient  autrefois  les  collines  du  bassin  de  Paris 
itre  elles  y  et  que  des  cours  d'eau ,  tels  que  la  Seine ,  auraient 
émantelées  complètement  ;  on  y  observe  aussi  des  nids  assez  ri- 
les  de  manganèse- hydroxidé  incrustant,  conjointement  avec  du 
tlcaire  spathique ,  la  partie  inférieure  des  cailloux ,  et  remplis- 
int  à  rétat  pulvérulent  les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  (1). 

La  seconde  couche ,  qui  a  été  bien  évidemment  déposée  par  les 
aux  de  la  Seine,  à  une  époque  historique  attestée  par  les  frag- 
lents  de  poterie  qu'elle  renferme ,  est  surtout  remarquable  par 
I  prénence  des  graines  de  papavéracées  ou  de  nymphœa  lutea. 
Taprès  l'ancienneté  de  ce  dépôt  argilo-sablonneux  qui  pourrait 
ien  être  plus  que  séculaire ,  et  la  nature  des  bois  que  l'on  y  trouve 
ussi  et  passés  presque  entièrement  à  l'état  de  lignite  (2) ,  on  pour- 
ait  croire  que  ces  graines  sont  complètement  décomposées;  mais 
i  n*en  est  rien  ,  et  la  plupart,  sous  leur  péricarpe  noirâtre  et 
isse  y  offraient  encore,  aussitôt  leur  extraction,  une  amande  blan- 
bâire,  assez  bien  conservée  pour  qu'un  jardinier  habile,  à  qui 
t  les  ai  montrées,  ait  été  tenté  de  les  soumettre  à  la  germina- 
mm.  Ajouterai-je  que  l'on  rencontre  également  dans  la  même 
oache,  de  niveau  avec  celui  que  la  Seine  conserve  ordinaire- 
■eut  dans  la  belle  saison ,  des  ossements  de  mammifères  et  toutes 
es  coquilles  caractéristiques  du  fleuve  ?  Les  mulettes  sont  tapis- 
ées,  dans  leur  intérieur,  de  concrétions  ma nganésiennes ,  et, 
ï  l'extérieur ,  de  phosphate  de  fer  ,  ce  dernier  colorant  souvent 
lossi  en  beau  bleu  des  empreintes  végétales  laissées  par  des 
Nantes  aquatiques  dans  ce  terrain  ;  le  fer  sulfuré  joue  quelquefois 
t  même  rôle. 

(i)  Uo  oafrier  m*a  assuré  avoir  trouvé ,  à  5  mètres  de  profondeur, 
bas  le  mtaie  terrain ,  près  de  Vaugirard ,  un  crâne  presque  entier  d'élé- 
«kant. 

(%)  Je  ficns  de  découYrir  dans  les  interstices  de  ces  lignites  une  sub- 
tance hlanch&tre  feuilletée,  friable,  fondant  avec  la  plus  grande  faci- 
ilé,  etc. ,  et  qui  me  paraît  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  une  sub- 
taoce  que  j*avais  été  un  des  premiers  à  obscrTer  dans  les  tourbières  de 
I  Séeliode  en  Danemark ,  et  que  ,  depuis ,  M.  Forchkamnicr  a  fait 
onaalCre  sous  le  nom  de  phylloritine. 
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EoBn  ,  la  troisième  couche  est  identique  aux  berges  daflenie, 
et  constitue  toute  la  terre  végétale  de  la  grande  plaine  ipTû  In- 
verse; elle  atteint  sur  certains  points,  comme  dans  la  présente 
localité,  une  très  grande  puissance  (4  à  5  mètres).  Quoiqu'elle 
ne  renferme  guère  que  des  cyclostônies  et  des  hélix ,  elle  ne  me 
parait  pas  moins  avoir  été  incontestablement  déposée  par  ki 
mêmes  eaux ,  mais  à  l'époque  des  grandes  crues.  Sa  couleur  d'in 
blanc-jaunâtre  rappelle  tout-à-fait  celle  des  eaux  de  la  Marne 
à  sa  décharge  dans  la  Seine,  et  donnerait  presque  à  supposer 
qu'elle  lui  doit  en  grande  pai  tie  son  origine.  Je  ne  serais  même 
pas  éloigné  de  croire  qu'elle  s'est  déposée  à  la  manière  de  certain! 
travertins;  car  bien  quelle  soit  d'une  nature  argilo-sablonneuse, 
elle  offre ,  comme  ces  roches ,  une  foule  de  vacuoles  et  de  tubu- 
lures qui,  d'après  un  examen  attentif,  m'ont  paru  bien  distinctei 
des  traces  du  passage  des  lombrics ,  et  ne  peuvent  être  que  le 
résultat  d'un  dégagement  de  gaz. 

A  présent  que  la  Seine  ne  remplit  pltis  le'  bassin  circonscrit 
au  sud-ouest  par  les  Moulineaux ,  les  Montalets,  etc. ,  et  a  cené 
de  recouvrir,  par  conséquent ,  une  grande  partie  de  la  plaine  de 
Grenelle;  à  présent  qu'elle  s'est  encaissée  à  quelques  centainei 
de  pas  plus  loin ,  cette  rivière  a  donné  naissance  à  un  phéno- 
mène géologique  des  plus  curieux  ;  les  naturalistes  de  la  capitale 
auront  là ,  presque  sous  leurs  yeux ,  une  puissante  formation  cal- 
caire encore  en  activité ,  exemple  remarquable  qu'ils  ne  croyttent 
guère  exister  si  près  d'eux,  lie  fait  que  je  vais  faire  connaître  ne 
pourra  aussi ,  je  l'espère ,  manquer  d'intéresser  les  ingënievs 
des  ponts  et  chaussées  chargés  de  la  navigation  des  fleuves  flidci 
rivières  :  '      *        ;.  ' 

On  sait  que  les  îlots  qui  se  forment  dans  le  cours  de  la  Sans 
sont  généralement  composés  de  sable  et  de  limon  ou  de  matîèrei 
d'attérissementque  les  plantes  aquatiques,  puis  des  saules,  achè- 
vent d'émerger  au-dessus  des  plus  fortes  crues  ou  empécheaC 
d'ctre  emportées  par  elles  ;  on  sait  aussi  que  les  eaux  du  même 
fleuve  tiennent  en  dissolution  une  petite  quantité  de  carbonate 
calcaire  qui ,  à  la  longue ,  incruste  les  coquilles  et  autres  objeti 
tombés  au  fond  de  son  lit. 

Au  mois  d'août  1842 ,  en  me  baignant  dans  la  rivière ,  près  de 
la  pointe  en  amont  de  Pile  Séguin  ,  mon  attention  se  porta  sar 
des  rochers  à  surface  très  raboteuse.  Les  ayant  examinés  avec 
soin,  je  reconnus,  non  sans  étonnement ,  qu'ils  étaient  de  même 
nature  que  les  concrétions  dont  je  viens  de  parler  ;  et  dirigeant 
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t  formée, 
longue  séelieresse 

ur  les  points  que 
u  premier  abord, 
lais  qui  étaient 


iites  invcMigalions  plut  loin ,  je  trouvai  aussi  que  la  berge  oriin- 
Ule  de  il  même  lie  en  était  presque  entièiemen 

La  diminution  extraordinaire  qnela  grande  et 
de  rannée  1S42  avait  fait  éprouver  au  .Toluini 
Seine  permettait  donc  de  voir  à  cette  époque ,  e 
j'Mcîtés,  de*  rochers  à  fleur  d'eau  que  je  pris,  a 
poor  nu  lambeau  du  calcaire  marin  grossier, 
exclusivement  composés  de  calcaire  concrélionné  empâtant  toutes 
lea  coquilles  propres  à  la  rivière.  On  renconirait  aussi  dans  cette 
espèce  de  travertin  fluviatile ,  à  lones  souvent  concentriques ,  des 
OMeoienti  et  des  fragments  de  bois  d'une  époque  tout-î-fait  lé- 
cente ,  quoique  ces  derniers  fussent  déjà  convertis  en  lignites 

En  plon^ant,  on  retrouve  ce  même  dépôt  à  Smètresenviion  de 
profondeur,  et  on  peut  le  suivre  ainsi  i  unea^fz  grande  distance 
det  borda  de  l'Ile.  Sa  surface,  au-dessous  de  l'eau,  est  irrégulière, 
raboteuse  ,  et  présente  souvent  des  chambres  où  le  poisson  va  se 
rtfngirr,  et  dont  l'entrée ,  comme  celle  de  la  plupart  des  cavernes 
dans  les  roches  calcaires ,  est  étroite.  Il  laissait  voir,  au-dessus  du 
niveau  qu'atteignait  alors  la  rivière ,  une  ligne  de  rochers  en  ap- 
parence rongés  par  elle,  mais  ne  devant  ce  relief  qu'à  leur  nature. 


Cea  rochers  A-Uv aient ,  sur  <  criains  points,  jusqu'à  2  ou  3  mètres  ; 
maorte  que,  d'après  mon  estime,  cette  faruiaiion  moderne  n'a  pas 
moins  de  5  i  6  mètres  de  puissance.  Je  serais  même  porté  à  croii  e 
qa'dle  constitue  une  grande  partie  de  la  base  de  l'iie  Sé(juin ,  dont 
les  rives  sont  accores ,  tandis  que  celles  de  la  pointe  en  aval  de 
nie  Kllancourt ,  qui  n'<  st  séparée  de  la  précédente  ([ue  par  un 
canal  plus  profond  que  large  ,  sont  en  pente  douce. 

Gà  et  là ,  on  trouve  encore ,  dans  les  anfractuosilés  de  celle 
roche  parfailcment  consolidée ,  une  foule  de  concrétions  de  même 
nature,  libres,  ovoïdes,  depuis  le  volume  d'uue  noisette  jusqu'à 
celui  du  poing  et  même  au-delà,  et  qui,  en  tm  mot,  rappellent 
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tout -à-fait  la  structure  des  grains  oolithiques  ou  pisolithiqw;. 
Quoique  ces  concrétions  libres  ne  paraissent  pas  avoir  ëté  fomirrs 
sur  ce  point,  oii  elles  auraient  été  entraînées  par  le  courant,  j« 
n*en  ferai  pas  moins  remarquer  que  souvent  le  calcaire  sur  lequel 
elles  gisent,  prend  une  structure  granulaire  qui  poun-ait peut-être 
le  faire  considérer  comme  un  calcaire  pisoUtliique  imparfait;  ajou- 
tons que  cette  concrétion  renferme  quelquefois  anez  de laUe  pou 
devenir  calcaréo-sablonneuse. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  ce  dépôt  de  calcaire  concrétionné  ou  piiolitbi- 
forme,  comme  on  voudra  l'admettre^  est  recouvert  par  une  terre 
bolaire  bleuâtre  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  argilo-sablooiieuse. 
L'épaisseur  de  ces  deux  coucbes ,  subdivisées  elles-mêmes  en  une 
foule  d*autres,  inclinées  diversement,  plus  ou  moins  abondantes 
en  coquilles  fluviatilcs ,  et  dont  Tt-nsi  mble  constitue  les  bergfi 
proprement  dites  de  l'île  Séguin ,  va  jusqu'à  5  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  la  Seine  dans  ses  basses  eiux; 
mais  elle  varie  là  où  le  calcaire  se  niontie  grossièrement  mame- 
lonné. On  voyait ,  pour  le  dire  en  passant ,  dans  leur  partie  supé* 
rieure ,  un  assez  gros  bloc  de  meulière  roulé,  qui  pourrait  bien  y 
avoir  été  abandonné  par  une  glace  flottante  à  l'époque  où ,  dans 
les  débâcles  de  la  rivière  .  elles  viennent  se  briser  sur  la  pointe  que 
forme  l'ile ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  jeté  là  par  quelque  pécheur. 

Le  dioc  répété  des  eaux  sur  ce  point,  où  le  courant  se  porte 
avec  violence  et  détermine  de  nombreux  remous  ,  surtout  pen- 
dant les  grandes  eaux ,  ne  pourrait-il  pas  rendre  compte  de  l'abon- 
dance de  calcaire  concrétionné  qui  se  dépose  là  plutôt  qu'aillean? 
On  sait  que  sur  les  côtes  de  l'Océan  ,  il  se  forme  souvent  des  in- 
crustations calcaires  là  où  la  mer  briae  avec  beaucoup  de  vioieKf. 
Cette  agitation  extraordinaire,  incessante,  des  eaux,  tandîsqu'dles 
sont  calmes  dans  les  autres  parties  de  la  rivière ,  ne  liâterait-ellepas 
la  précipitation  des  sels  calcaires  qu'elle  tient  en  dissolution?  Tirai 
même  plus  loin  dans  cette  hypothèse  :  je  suis  à  me  demander  si 
les  concrétions  qui  encroûtent  les  coquilles  ou  autres  objets teb 
que  des  cailloux  roulés,  au  fond  de  la  rivière,  ne  résulteraient 
pas  plutôt  du  passage  horizontal  des  eaux,  que  d'un  dépôt opM 
lentement  ou  de  haut  en  bas.  Enfin ,  pour  en  revenir  à  Tile  Séguin, 
n'y  aurait-il  pas  lieu  aussi  à  tenir  compte  de  l^^  présence  de  la 
Spongille  dont  les  anfractuosiiés  de  la  roche  en  question  sontfré- 
quemnient  tapissées,  et  qui  contribuerait  à  son  développement, 
non,  bien  entendu,  par  les  principes  solides  que  ce  polypier  pourrait 
renfermer,  mais  à  cause  de  sa  structure  celluleuse,  susceptible  de 
retenir  des  particules  terreuses  ou  calcaires?  Nul  doute,  d'après  ces 
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u>Dsidération8 ,  que  toutes'les  pointes  en  ainont  des  ilôts  de  la 
Seine  et  la  partie  de  leurs  rives  fortement  exposées  au  cboc  des 
îaux,  n'offrent  plus  ou  moins  le  même  phénomène  géolo- 
pque(l). 

M.  Melleville  dépose  sur  le  bureau  une  proposition  signée 
le  plusieurs  membres^  pour  demander  que  les  membres  qui 
>nt  des  Mémoires  insérés  aux  Bulletins  aient  le  droit  d'en 
aire  faire  un  tirage  particulier. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  Conseil. 


Séance  du  20  mars  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALC.    D*ORBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
Je  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  baron  de  Ferrier  di3  Chatelet,  demeurant  à  Paris, 
rue  de  Seine  Saint-Germain,  n°  10,  présenté  par  MM.  C. 
Prévost  et  Alcide  d'Orbigny  ; 

H.  RuiNART^DE  Brimont  (Claude-Edouard) ,  employé  au 
ministère  des  finances ,  rue  Cassette,  7  ,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Lévéque. 

La  Société  reçoit  en  don  : 

De'la  part  de  M.  Fournet,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  l-yon ,  son  Mémoire  sur  le  diluvium  de  la  France , 
grand  in* 8%  38  pages.  Lyon,  1843. 

(i J  En  effet ,  depuis  cette  obscfYatioii ,  j*ai  constaté  cxactcmeiil  la 
oiéiDe  chose  à  U  pointe  en  amoul  de  File  Billancourt  et  «ur  sa  rive  scplnn- 
trionale ,  là  où  les  eaux  portent  tous  leurs  efforts.  On  dirait  r|uu  la  cou. 
crétion  calcaire  agît  dans  cette  circonstance  comme  un  rîmnit  d(^|)osé  à 
dessein  par  la  nature ,  pour  empêcher  qu'un  nouveau  caprice  du  fleuTc 
ne  vienne  faire  disparaître  des  Ilots  formés  primîliTcmeni  par  lui ,  et 
livrés  à  de  florissantes  cultures. 


304 


I  20  MARS  l8iS. 


M 


1 


De  la  p;irt  de  M.  Philip[ie  Matheron  ,  la  2* 
son  Catahgiie  méthodique  et  descriptif  des  coi 
fossile$  du  département  des  Bouckes-du-Rhâne  et 
voisins,  in  8* ,  192  pages,  3  planches.  AlarseilU 

De  la  part  du  Ministre  de  la  justice ,  le  Joamai 
février  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  si 

Les  Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séancci 
mie  des  sciences,  1"   semestre  de    1843  (tome 

Cl    II). 

'    \jC  Mémorial  encyclopédique .  ièvvxeT  1843,  n* 

Mémoire  de  la  Société  royale  des  sciences,  lett 
Nancy-,  pour  )84l  ,  in-S",  360  pages,  une  plai 
184?. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 

Rapports  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la 
sentes  à  l' Académie  des  sciences  de  Suéde  ,  par 
31  mars  1840,  2  vol.  in-8°. 

Mémoires  de  l' Académie  repaie  des  sciences  de 
Tannée  1840. 

Rapport  sur  les  progrès  delà  technologie,  prés 
demie  royale  des  sciences  de  Suède  au  31  ma 
E.  G.  Pasch. 

Discours  du  Président  de  t  Académie ,  pronon 
1842. 

Rapport  sur  les  progrès  et  tes  découvertes  i 
zoologie,  pendant  les  années  1837-1840,  prés< 
demie  de  Siièile.  Stockl.ohn  ,1841,  in-8°,  382  ï 

De  la  part  de  MM.  A.  Biavais  et  Ch.  Martir 
■noire  intitulé:  Recherches  surla  croissance  du 
dans  le  nord  de  l'Europe,  in-4,  64  pages, 
Bnuflles. 

L'Institut,  n"  480  et  481. 

L'Écho  du  Monde  Savant,  ii"  18  et  19,  20  et  2 

The  Alhenœum,  n"  803  et  803. 

The  Mining  Journal,  »-  39 1  et  -SSa. 

Transactions  de  la  Société  philosophique  de 
(ondée  le  15  novembre  1819.  Table  du  ?'  volur 
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ifin  la  Société  reçoit  de  la,  part  de  M«  Eugène  Robert 

Vue  de  la  côte  occidentale  de  Norwége^  représentant  les 

!S  anciennes  de  la  mer^  in-folio,  Paris ,  A rthus -Bertrand, 

'• 

î  la  part  de  M.  Boue,  la  Carte  géognostique  du  Taurus 

^s    ses  empirons  ^    dressée   d'après    les   instructions   de 

.  Russegger,  in-folio.  Année  1842. 

î  Secrétaire  communique  à  la  Société  diverses  résolutions 
;s  par  le  Conseil. 

ans  sa  séance  du  10  mars  1843,  il  vient  de  ratifier  le 
é  passé  entre  la  Société  et  M.  P.  Bertrand ,  libraire , 
r  Timpression  des  trois  premiers  volumes  de  la  deuxième 
î  de  ses  Mémoires,  iu-4** ,  et  signé,  le  22  février  1843  , 
M.  Alcide  d'Orbigny  comme  président,  au  nom  de  ladite 
été,  et  par  ledit  sieur  Bertrand  (I). 

ans  la  même  séance^  le  Conseil,  sur  une  proposition  si- 
*  de  MM.  Melleville,  Ch.  Martins  et  de  huit  autres  mem- 
de  la  Société,  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

Les  membres  dont  les  mémoires  seront  insérés  dans  le 


(i)  Elœtrait  dudit  traité, 

m 

iT«  1*'.  La  seconde  série  des  Mémoires  de  la  Société  sera  tirée  ii 
cents  exemplaires  sur  papier  grand  raisin ,  format  in-4*^,  etc. 
iT.  0*  Chaque  volume  sera  composé  de  cinquante  fcailles  de  texte 
1  nombre  de  planches  déterminé  par  le  Conseil.  Le  yolomc  sera 
ié  en  deux  parties ,  etc. 

iT.  4«  11  B^"*'  fourni  trois  épreuves  de  la  composition  ,  soit  en  pia- 
s ,  soit  en  feuilles ,  à  la  conveuancc  de  Fauteur,  et  trois  épreuves  des 
cbes;  mills  les  frais  de  remaniement  sur  la  troisième  épreuTe  du 
»,  on  de  changements  dans  la  disposition  des  planches  sur  leur  troi- 
te  épreuve,  ainsi  que  de  ce  qui  nécessiterait  un  plus  grand  nombre 
renves  que  celles  ci-dessus  prévues ,  seront  à  la  charge  de  Tauteur. 
AT.  5.  On  estime  que  les  frais  d'un  volume  seront  d'environ 
»o  francs,  texte  et  planches.  Le  prix  d*exécution  des  planches,  tous 
travaux  compris ,  pour  les  deux  parties  d*un  même  volume .  est  arrêté 
maximum  de  3,ooo  francs,  et  le  nombre  des  planches,  à  a5.  Si  les 
penses  excédaient  cette  somme ,  la  Société  payerait  la  différence  à 
liteor. 

^n.  6.  L'éditeur  livrera  k  la  Société ,  au  prix  de  3o  francs  lo  volume , 
de  10  francs  le  demi-volume ,  tous  les  exemplaires  des  Mémoires  qui 
Soc.  GéoL  Toin«  XIV.  so 
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i  Bulletin ,  pourront ,  à  leurs  frais ,  en  faire  faire  on  tirage  à 
i  part  de  cinquante  exemplaires  au  plus. 

•  L'exercice  de  cette  faculté  est  soumis  aux  condilions 
i  suivantes  : 

>  1*  L'auteur  qui  voudra  en  profiter  devra  en  faire  la  dé- 
»  claration  expresse  et  par  écrit  en  tête  de  son  manotcrii. 

»  2**  Il  devra  s'entendre  directement  avec  Tim primeur  poor 
ê  le  remaniement  de  la  composition  et  le  paiement. 

•  3*  Ce  tirage  à  part  ne  pourra  lui  être  rerois  que  huit 
i  jours  après  la  publication  de  la  partie  du  Bulletin  qui  con- 
i  tient  le  mémoire. 

i  4*  Le  faux  titre  devra  porter:  Extrait  du  Bulletin  de  la 
9  Société  géologique  de  France.  > 

lai  teroDt  demandé! ,  eu  tant  qae  le  nombre  ii*«xcédera  pas  celai  dei 
membres  de  la  Société.  La  Société  garantit  li  réditeor  aoe  prise  de  dcfii 
cents  exemplaires  de  chaqac  demi-Tolamc ,  qai ,  à  lo  francs  Tan ,  feront 
une  somme  de  3,ooo  francs. 

Art.  7.  Le  prix  du  Tolome  pour  le  pablic  est  fixé  à  5o  francs,  et  oehû 
du  demi-volume  h  i5  francs. 

Art.  8.  Chaque  Mémoire  pourra  être  venda  séparément:  mais  réJi- 
teur  est  autorisé  à  nVu  pas  délivrer  plos  de  cinquante  exemplaires  isolé* 
ment,  et  dans  aucun  cas  ce  nombre  ne  pourra  dépasser  cent. 

A  cet  effet,  les  Mémoires  porteront  deux  signatures  et  une  double  pagi- 
nation ,  dont  Tuno  particulière  à  chaque  Mémoire,  et  Tan tre  suivie  pour 
le  volume  entier.  Chaque  Mémoire  commencera  en  belle  page. 

Abt.  9.  Les  auteurs  feront  par  écrit ,  à  l'éditeur,  leur  demande  avut 

le  tirage  à  part  de  leur  Mémoire;  mais  ce  tirage  ne  pourra  dépasser 

cinquante  exemplaires  sans  une  décision  spéciale  dn  Conseil ,  et  daai 

aucun  cas  il  ne  s*élèvcrait  à  plus  de  cent,  indépendamment  du  nombif 

fixé  par  l'art.  8.  ^ 

Les  prix  du  tirage  k  part  demandé  par  l'auteur  seront  établis  conuas 
il  suit  :  pour  95  exemplaires ,  la  feuille,  8  francs  ;  et  pour  5o  exemplaire, 
la  feuille ,  10  franco.  Les  parties  de  feuilles,  quel  que  soit  le  nombre  ik 
pageff  ,  compteront  pour  une  feuille  entière.  Pour  aS  exemplaires  d*oM 
planche  noire ,  4  francs  ;  et  pour  5o  ,  6  francs  seulement.  Le  prix  do 
coloriage  sera  fixé  par  la  commission  d'impression  des  Mémoires  suris 
vu  de  chaque  planche. 

La  dépense  occasionnée  par  le  tirage  à  part  sera  payée  ^  rédileurpir 
l'auteur  au  moment  de  la  fouruilure. 

Indépendamment  de  ce  qui  ^ient  d'être  stipulé,  l'éditeur  sera  tenocU 
fournir  à  chaque  auteur  dix  exemplaires  de  son  Mémoire  9an$  rétrikÊAiw* 
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Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  note  adressée 

la  Société  »  par  M.  E.  Robert  »  pour  être  jointe  au  Mémoire 
1  par  lui  à  la  dernière  séance  sur  les  traces  anciennes  et  les 
oncrétions calcaires  delà  Seine.  Il  présente  en  même  temps 

la  Société  quelques  échantillons  offerts  par  M.  E.  Robert 

Tappui  de  ce  Mémoire. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d*une  lettre  de  M.  Mau- 
luyt,  conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Poi- 
iers,  qui  propose  cette  ville  pour  lieu  de  la  réunion  extra- 
iitlînaire  de  cette  année.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
lonseil. 

M.  Aie.  d*Orbigny  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  à  lui 
tdresseepar  M.  Cornuel  : 

•  Vous  savez  que  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous 
^oir,  je  vous  ai  anooncé  avoir  trouvé  au  Pont-Varin,  près  Wassy, 
a  plupart  des  fossiles  néocomiens  (du  calcaire  à  Spatangues  et  de 
a  marne  calcaire  bleue  )  dans  une  marne  rougeatre  durcie  qui 
epose  immédiatement  sur  le  fer  oolitique.  Cette  marne  ,  qui  n'a 
^ère  que  lô  centimètres  de  puissance ,  forme  une  couche  peu  ré- 
^lière,  et  qui  ne  s'était  présentée  jusqu'à  présent  que  sous  forme 
le  nombreux  rognons  fossilifères  répandus  sur  la  surface<lu  mi- 
lerai.  Comme  cette  couche  fait  la  base  de  \ argile  à  plicatules ; 
pi'à  50  centimètres  environ  au-dessus  apparaissent  les  grandes 
Eiogyres  de  cette  argile  dans  une  position  tout-à-fait  corrélative  à 
:eile  qu'occupent  les  grandes  Ëxogyres  du  calcaire  à  Spatangues 
Mur  rapport  aux  autres  fossiles  de  celui-ci ,  et  que ,  d'ailleurs , 
ivant  même  de  connaître  ce  fait  si  décisif,  vous  n'av'ez  pas  hésité 
\  placer  V argile  à  Plicatules  dans  le  terrain  néocomien ,  j'ai  dd 
ïzaminer  depuis  ce' nouveau  gisement  de  fossiles  ,  ainsi  que  vous 
ne  l'aviez  recommandé.  Ces  fossiles,  de  couleur  jaune  nankin, 
|uoiqu'un  peu  pulvérulents ,  présentent  néanmoins ,  dans  beau- 
»up  d'individus ,  des  tests  passablement  conservés.  Leurs  em- 
ireintes  indiquent  qu'ils  n'ont  pas  été  roulés,  et  leurs  moules 
ntemessont  de  la  même  pâte  que  la  roche  encaissante.  M.  Royer, 
ï  qui  j'avais  signalé  ces  faits  comme  à  vous  ,  vient  de  visiter  les 
niiiières  du  Pont-Yarin ,  et  il  demeure  convaincu  comme  moi 
pie  les  fossiles  dont  il  s'agit  sont  où  leurs  animaux  ont  vécu ,  et 
i*oot  pas  été  remaniés.  J'ai  trouvé  la  même  couche  avec  les  mêmes 
bssiles  dans  les  minières  qui  sont  à  l'ouest  de  Doulevânt-le^Petit. 
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M.  Royer  Ty  a  également  observée.  —  Ainsi ,  il  demeure  intté- 
rlelleinent  prouvé  que  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  dam  la  di- 
vision  du  terrain  crétacé  inférieur  de  l'est  de  la  France.  • 

M.  Dufrénoy  donne  connaissance  à  la  Société  d'un  tn* 
va  il  sur  le  calcaire  jurassique  à  VE,  de  Poitiers  ^  travail  qu'il 
se  propose  de  publier  incessamment. 

Les  environs  de  Poitiers ,  dit-il ,  offrent  quelques  escw- 
pementSy  où  le  géologue  trouve  des  occasions  fréquentci 
d'observer  la  succession  des  couches  ;  mais  à  l'E.  de  la  Gar* 
tempe ,  le  sol  parait  pour  ainsi  dire  avoir  été  nivelé  par  ki 
terrains  tertiaires,  qui  s'approchent  jusqu'au  plateau  graiii« 
tique  du  centre  de  la  France,  et  ont  entièrement  caché  le 
calcaire  du  Jura  sous  un  manteau  sablonneux  fort  épais. 
Cependant  »  ajoute-t-il .  plusieurs  des  vallées,  ouvertes  par 
les  mouvements  généraux  que  cette  contrée  a  éprouféi, 
sont  profondes  ,  et  leurs  bords  escarpés  présentent  des  cou* 
pes  naturelles,  où  toutes  les  couches  jurassiques  viennent 
successivement  affleurer. 

Les  vallées  de  la  Creuse  et  de  Tindre  sont  sous  ce  rap- 
port très  intéressantes  à  étudier.  Depuis  Aigurande»  le  gra- 
nité s'abaisse  graduellement.  Du  gneiss  associé  à  du  schiste 
micacé  Forme  la  séparation  des  terrains  cristallisés  et  dci 
terrains  secondaires.  Le  graphite ,  disséminé  en  abondance 
dans  les  schistes  anciens  ,  leur  donne  une  apparence  carbo- 
nifère qui  a  conduit  à  faire  à  plusieurs  leprises,  près  d'E- 
gusson»  des  recherches  de  houille,  que  Tétude  de  ce  ter- 
rain aurait  suffi  pour  empêcher.  Une  bande  degrés»  analo- 
gue à  Tarkose  par  ses  caractères  extérieurs  j  mais  que  sa 
continuité  avec  le  grès  du  Cher  range  dans  le  trias,  suc- 
cède au  gneiss.  Une  couche  de  calcaire  contient  de  petites 
Huîtres  qui  lui  donnent  l'apparence  d*une  Lumachelle 
et  sont  caractéristiques  des  couches  les  plus  anciennes  du 
lias.  Ensuite  viennent  des  masses  schisteuses  noires  avec 
veines  minces  de  lignite,  sur  lesquelles  on  a  fait  à  plusieurs 
reprises  des  recherches  infructueuses.  Du  calcaire  argileux 
en  couches  de  1  à  2  décimètres  de  puissance,  et  caractérisé 
par  une  grande  quantité  de  Gryphées  arquées,  succède  i  ces 
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narnes  schisteuses.  Au-dessus  de  ce  calcaice  existent  de 
lOUTelles  couches  de  marnes,  dans  lesquelles  les  Bélemnites 
ont  fort  abondantes.  M.  Dufrënoy  appelle  particulièrement 
attention  de  la  Société  sur  cette  première  assise  du  système 
K>litique.  La  silice  y  joue  un  rôle  important  :  non  seulement 
i\le  forme  des  silex  tuberculeux  abondants  aux  environs  de 
rhonars  et  de  Poitiers ,  mais  elle  constitue  de  yéritables 
x>uches  de  meulières  analogues  à  celles  des  terrains  ter* 
iaires. 

Ces  couches ,  faiblement  indiquées  dans  la  vallée  de  la 
Creuse  9  acquièrent  une  certaine  puissance  dans  celle  de 
rindre;  mais  c'est  surtout  dans  celle  du  Cher  qu*elles  pré- 
lentent  un  grand  développement.  La  partie  siliceuse  de 
roolite  inférieure  forme  une  zone  parallèle  à  la  ligne  de  sé- 
paration des  terrains  y  sans  qu'aucun  phénomène  apparent 
vienne  en  révéler  la  cause.  L'abondance  de  la  silice  dans 
farkose  est  liée  d'une  manière  intime  avec  les  phénomènes 
qpiont  donné  naissance  aux  veines  et  aux  amas  métallifères 
si  constants  au  contact  des  terrains  cristallisés  et  des  ter- 
rains de  sédiment;  mais  Toolile  inférieure  étant,  dans  les 
départements  de  l'Indre  et  du  Cher,  séparée  du  granité  par 
une  épaisseur  considérable  de  lias,  il  est  difficile  d'admettre 
que  la  silice  a  été  introduite  postérieurement.  Elle  a  sans 
doute  été  en  dissolution  dans  les  mêmes  eânx  qui  ont  dé- 
posé les  couches  d  oolite  ,  de  même  que  cela  a  eu  lieu  pour 
les  meulières  de  la  Ferté  ,  où  les  parties  calcaires  et  siliceu- 
ses offrent  un  passage  constant.  Du  reste,  la  présence  de  la 
silice  dans  les  eaux  sédimentaires  est  un  fait  dont  on  re- 
trouve  de  jour  en  jour  des  exemples  plus  fréquents.  M.  Sau- 
vage indique  dans  sa  Géologie  des  Ardennes  que  Targile 
d'Oxford  contient  à  Omont  jusqu'à  56  p.  100  de  silice  solu- 
ble  dans  la  potasse  caustique  ,  et  que  le  grès  vert  de  Vou- 
ziers  en  renferme  une  égale  proportion.  La  silice ,  qui  est  le 
produit  d*une  dissolution  chimique  dans  l'eau ,  rentre  dans 
les  conditions  qui  viennent  d'être  signalées. 

Les  fossiles,  quoique  peu  nombreux,  recueillis  par  M.  Du- 
frënoy dans  les  vallées  de  la  Creuse,  dans  la  partie  sili- 
ceuse du  premier  étage  de  t'oolite,  l'assimilent  aux  couches 
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compri!ies  entre  Toolite  inférieure  et  la  grande  oolite.  Ce 
sont  :  des  Pecten  tectorius  ^  Pecten  demissus,  Tn'gonia  cof- 
tata ,  et  des  pointes  de  Cidarite$.  Ceux  qu*il  a  recueillis 
dans  cette  bande  siliceuse,  dans  la  vallée  de  Tlndre,  associent 
d'une  manière  certaine  cette  partie  siliceuse  à  Tétage  infé* 
rieur  du  système  oolitique.  Les  principaux  sont  :  Pecten  teC' 
torius ,  Pecten  lens ,  Trigonia  striata ,  Lima  aciculata  (Han- 
srer),  Lima  indéterminée,  Cardium  ,  Pleurotoman'a  elangata, 
Terebratida  concinna  ,  Astrea  pentagonalis  (Hunst.)i  Astrea 
cristata  (Goldf.),  pointes  et  empreintes  de  Cidariîes, 

M.  Dufrénoy  continue  rapidement  la  description  des  ter- 
rains. L*argile  d*Oxford ,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans 
la  constitution  géologique  de  la  Normandie,  n*existe  pti 
dans  tout  Tespace  compris  entre  les  montagnes  de  la  Ven- 
dée et  celles  du  Morvan.  Elle  est  remplacée  par  des  calcaires 
terreux  qui,  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  contiennent  beau- 
coup d'Ammonites  de  Tordre  des  Pldnulati^  fort  aplaties  et 
peu  distinctes  de  la  roche.  A  ces  couches  marneuses  on  voit 
superposé,  après  le  village  de  Bénavent,  un  calcaire  ooliti- 
que blanc  dont  la  texture,  fort  distincte  du  calcaire  oolitique 
inférieur,  caractérise  avec  certitude  l'étage  moyen.  Il  est  d'un 
très  beau  blanc,  composé  d'une  pâte  compacte,  esquilleufe, 
cristalline  quand  on  le  regarde  à  la  loupe,  et  dans  laquelle 
sont  des  oolites  irrégiilières  dans  la  forme  des  grains  et  dans 
leurs  dimensions.  On  y  trouve  peu  de  fossiles  ;  ce  sont  :  des 
Térébratides  plissées  ^  des  Peignes  assez  larges  à  côtes  forte- 
ment prononcées,  des  Baguettes  d'oursins  et  des  Encrines, 
Ces  derniers  corps  organisés  se  cassent  en  tronçons  cylindri- 
ques de  0",0H  à  O^'yOlS  de  diamètre,  présentant  un  troua 
leur  centre ,  et  portant  des  stries  rayonnées  sur  leur  plan  de 
séparation;  ils  sont  analogues  à  Y Apocrinites  Roissjri^  mais 
cependant  ils  présentent  quelques  différences  essentielles 
avec  ces  fossiles. 

A  Fontgombaiix,  le  calcaire  d'Oxford  contient  des  cou- 
ches puissantes  de  polypiers.  On  y  recueille  le  polypier  à 
tige  rameuse  désigné  par  M.  Sauvage  sous  le  nom  de  Tham* 
nasteria  iMmourvxii ,  ainsi  que  de  nombreux  Astrees  à  l*état 
de  calcaire  cristallin.  A   Preuil!y-la- Ville ,  il  contient  des 
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moules  nombreux  de  Nérinées ,  et  il  est  recouvert  à  Saint- 
Martin  de  Toumon  par  du  calcaire  compacte  terreux  avec 
Dicéraies,  qui  caractérisent  l'assise  désignée  sous  le  nom  de 
Corai'Raff,  A  Saint-Martin  même,  ce  calcaire  à  Dicérates  est 
recouvert  par  un  calcaire  blanc  terreux  qui  atteint  une 
grande  puissance  dans  les  environs  de  Bourges. 

La  vallée  de  Tlndre ,  dit  M.  Dufrénoy,  oft're  une  répéti- 
tion exacte  des  couches  que  Ton  trouve  dans  celle  de  la 
Creuse 9  avec  quelques  particularités.  Ainsi  à  Clavières,  le 
coral-rag  est  plus  épais  qu  a  Fontgombanx ,  et  contient  des 
polypiers  plus  nombreux  appartenant  à  deux  ordres  dis- 
tincts. Les  unS|  tubulaires,  dont  les  dimensions  sont  quelque- 
fois considérables;  les  autres,  du  genre  Astrée^  formant  des 
iioules  irrégulières  qui  présentent  de  tous  côtés  des  astéries, 
varient  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  2  décimètres  de 
diamètre.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  derniers  pénétrés  de 
pholadea.  Une  assise  de  calpaire  compacte  épaisse  succède 
au  coral-rag,  et  forme  depuis  les  forges  de  Clavièrcs  jusqu'à 
Levroux  une  bande  d'environ  huit  lieues  de  large;  sur  une 
grande  étendue  elle  est  recouverte  par  un  manteau  de  ter^ 
rain  tertiaire.  Près  de  Levroux,  on  trouve  dans  la  partie  su- 
périeure de  l'assise  de  calcaire  compacte  du  coral-rag,  deux 
couches  fort  minces  présentant  une  agglomération  sans  au- 
cun interstice  de  moules  et  d'empreintes  de  petites  bival- 
ves et  de  coquilles  turriculées.  Les  bivalves  appartiennent 
pour  la  plupart  à  des  Jstartes  {Ast.  minima.)  Quelques  unes 
se  rapportent  à  des  Nucules,  Ces  couches  à  Astartes  for- 
ment un  horixon  géognos tique  assez  net.  Elles  se  trouvent 
immédiatement  au-dessus  des  marnes  avec  Gryphées  virgules 
qni  forment  la  base  du  premier  étage  oolitique  supérieur. 
M.  Dufrénoy  croit  devoir  regarder  le  calcaire  à  Astarte 
comme  appartenant  à  l'assise  oxfordienne.  Il  fait  remarquer 
que,  dans  la  vallée  de  la  Creuse  et  dans  celle  de  l'Indre,  le 
second  étage  présente  une  différence  très  importante  avec  les 
caractères  qu'il  possède  dans  le  Calvados  et  dans  la  Sarthe. 
Dans  le  premier  de  ces  départements,  ces  couches  d'argile 
de  Dives  atteignent  une  épaisseur  énorme  qui  s'élève  quel- 
quefois à  100  mètres.  L'oolite  d'Oxford  et  le  coral-rag  sont 
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alors  réduits  à  une  puissance  très  faible  »  de  sorte  que  le  se- 
cond étage  dans  la  Normandie  est  essentiellement  argileoi. 
Dans  les  environs  du  Mans ,  ce  sont  des  sables  argileox  et 
des  grès  calcaires ,  qui  forment  la  majeure   partie  de  cet 
étage  dans  les  déparrenients  de  la  Vienne ,  de  l'Indre  et  do 
Cher;  les  calcaires  y  ont  au  contraire  acquis  on  gnnd déve- 
loppement, et  les  couches  argileuses  et  sableuses  y  sont  à 
peine  représentées  par  les  couches  de  calcaire  ar^leux  qui 
en  forment  la  base.  La  variation  dans  la  nature  des  rochet 
qui  composent  cet  étage  s'explique  en  partie  par  la  forme 
des  rivages  de  la  mer  jurassique  ;  il  est  en  outre  en  rapport 
avec  l'épaisseur  des  étages  inférieurs.  Ainsi  y  le  lias  manque 
presque  complètement  dans  toute  la  partie  jurassique  qui 
s*appuiesur  les  terrains  de  transition  du  Perche»  du  Maine 
et  de  TAnjou.  L*étâge  oolitique  inférieur  est  également  très 
mince,  fort  incomplet ,  et  manque  souvent ,  dans  ces  contrées, 
de  ses  couches  inférieures  auxquelles  la  forme  du  riTsge  D*a 
pas  permis  de  se  déposer.  Dans  le  Poitou  et  dans  le  Beny, 
au  contraire  ,  le  Lias  acquiert  une  grande  épaisseur,  quel- 
quefois même  il  s*y  divise  en  deux  assises;  Tétage  inférieor 
du  système  oolitique  est  alors  au  complet. 

La  vallée  du  Cher,  comme  celle  de  la  Creuse  et  de  TId- 
dre ,  traverse  toute  l'épaisseur  du  calcaire  jurassique.  Lé- 
tude  de  cette  vallée  est   encore  intéressante  en  ce  quelle 
confirme  les  faits  précédemment  énoncés,  sur  la  nature  par- 
ticulière du  calcaire  jurassique  du  Berry.  Le  lias  très  déve- 
loppé y  présente  deux  assises  distinctes,  et  la  fonnatioB 
siliceuse  y  acquiert  plus  de  puissance.  Les  environs  de  Sain^ 
Amand  offrent  en  outre  une  occasion  bien  rare  d'observer 
une  différence  de  stratification  entre  le  Trias  et  les  forma- 
tions jurassiques;  il  en  résulte  que  l'association  au  Trias  des 
grès  de  la  forêt  de  Tronçais ,  que  ses  caractères  extérieurs 
rapprochent  du  grès  infra-jurassique,  est  certain.  C*est  le  long 
de  la  vallée  transversa  le  de  la  Marmande  que  Ton  voit  oebit 
important  pour  la  constitution  géologique  de  cette  contrée. 
Les  tranchées  du  canal  du  Berry  permettent  de  voir  sur  dif* 
férents  points  la  superposition  directe  du  lias  sur  le  ter- 
rain des  marnes  irisées.  Les  couches  en  contact  ne  sont  pas 
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toujours  les  mêmes,  et  c*est  précisément  cette  difFéreiice 
qui  constitue  la  discordance  de  stratification  entre  les  deux 
terrains.  A  Arnon ,  les  couches  supérieures  de  la  formation 
du  Trias  manquent;  elles  ont  donc  été  enlevées  avant  le  dé- 
pôt du  calcaire  jurassique ,  et  de  plus  elles  sont  recouvertes 
par  des  marnes  supérieures  à  Tassise ,  si  remarquable  par  Ta- 
bondance  des  Gryphées  arquées;  ce  qui  établit  une  sépara- 
tion tranchée  entre  les  terrains  du  Trias  et  le  terrain  juras- 
sique. La  différence  signalée  est  fondée  sur  la  nature  de  la 
formation  du  lias  »  qtii  se  compose  dans  le  Berry  de  deux 
étages  distincts  9  correspondant  au  lias  blanc  et  au  lias 
Ueu.  Le  soulèvement  partiel  c[ui  a  donné  naissance  au  tertre 
de  Mont-Rond ,  qui  domine  la  ville  de  Saint-Amand ,  a  mis 
à  nu  tout  à  la  fois  les  couches  supérieures  des  marnes  iri- 
sées et  toute  la  série  du  lias.  On  y  trouve  la  disposition  sui- 
vante .  en  allant  de  bas  en  haut,  des  couches  entre  Saint- 
Amand  et  le  bois  de  Meillant. 

Une  couche  de  calcaire  compacte  est  recouverte  par  un 
calcaire  cristallin  jaunâtre  dolomi tique  appartenant  déjà  à  la 
formation  du  lias.  Une  assise  de  calcaire  compacte  en  couches 
minces  de  10  mètres  de  puissance,  succède  à  la  dolomie. 
Une  assise  de  calcaire  marneux  et  de  marnes  gris  clair  qui 
vient  ensuite,  contient  vers  son  milieu  une  couche  remarqua- 
ble par  l'abondance  de  deux  petites  huîtres  particulières, 
Tune  voisine  de  YOstrea  sandalina ,  et  lautre  encore  iné- 
dite, couche  qui  caractérise  l'assise  inférieure  du  Lias.  Elle 
représente  assez  exactement  la  Inmachelle  que  M.  de  Bon- 
nard  a  signalée  dans  la  Bourgogne  et  qui  se  trouve,  comme 
à  Saint-Amand ,  dans  des  marnes  grises  un  peu  inférieures  au 
calcaire  avec  Gryphées  arquées,  L*assise  marneuse  est  recou- 
verte par  un  calcaire  compacte  gris>bleuàtre  clair ,  très  ré- 
sistant ,  que  Ton  taille  pour  pavé ,  ce  qui  lui  en  a  fait  donner 
le  nom.  On  trouve  assez  fréquemment  des  Apticus  dans  les 
calcaires  marneux  de  cette  assise  inférieure  du  lias;  les  am* 
monites  ne  commencent  à  paraître  que  dans  le  lias  propre- 
ment dit.  L'absence  complète  des  ammonites  au  contact  des 
Apticus  semble  contraire  à  l'opinion  de  M.  Voltz,  qui  tend 
à  les  faire  considérer  conmie  Topercule  de  ces  coquilles  cloi- 
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sonnées.  L'assise  supérieure,  qui  est  d'un  gris  bleuâtre  très 
foncé,  fortement  argileuse,  et  même  souvent  à  i*état  d'ar- 
gile ,  règne  exclusivement  dans  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Cher.  Les  fossiles  y  sont  nombreux  et  pour  ainsi 
dire  stratifiés.  Les  Ëncrines  se  trouvent  d*abord,  puis  lea 
Gryphées  arquées  ;  les  Ammonites  forment  des  couches  un 
peu  supérieures.  Parmi  les  Ammonites ,  il  faut  distinguer  avec 
soin  les  Ammonites  calcaires  qui  appartiennent  principale- 
ment à  V-*^.  IValcotii^  A.  Bucklandi  et  Hervei  ^  des  Ammonites 
pyritisées.  Ces  dernières,  placées  beaucoup  plus  haut  dans  la 
série  des  couches,  sont  associées  aux  Bélemnites ,  et  consti- 
tuent les  marnes  dites  du  lias,  qui  forment  les  premières 
couches  de  l*oolite  inférieure. 

Le  puits  artésien  exécuté  près  de  Sancoins,  dans  la  vallée 
de  TAubois ,  pour  alimenter  le  canal  du  Berry ,  a  traversé  le 
Lias  dans  toute  son  épaisseur.  Voici  le  détail  des  couches 
révélées  par  ce  sondage ,  tel  qu  il  a  été  transmis  par  M.  Mn- 
lot  à  M.  Dufrénoy  : 

Terrain  de  rapport, 

1.  Terre  végétale  cl  rapportée 1,67 

a.  Sable  rongcâtre  couteaanl  des  eaux  stagnantes i,S5 

Marnes  du  lias  (oolite  inférieure) . 

3.  Argile  onctaeuse  couleur  d*ardoîse 9,-66 

Après  a^oir  percé  cette  couche ,  on  a  obtenu  un  filet  d'eto 
ascendante  à  la  hauteur  du  canal. 

4.  Argile  analogue ,  un  peu  calcaire  dans  sa  partie  inférieure.  •  S6,5o 

5.  Calcaire   dur,   alternant  axec   des   argiles    bleues   plat  00 

moins  solides ,  s'effleurissant  à  Tair 6,71 

6.  Argile  bleue  très  dure 1,78 

7.  Plaquettes  calcaires  alternant  avec  des  argiles  bleu  foncé. ..  l9,9l 

8.  Argile  ardoisée   a^cc  Nodules  de  gypse.  —  Cette  sabstance 

est  le    produit  de  Tallération    des  parties  calcaires  par 
l'acide  sulfurique  ,  dû  à  la  décomposition  des  pyrites. . . .     6,7^ 
9*  Plaquettes  calcaires  et  argiles  avec  pyrites  de  fer  et  coquilles 

pyritisées tt,oo 

Calcaire  à  gryphées  arquées, 

10.   Calcaire  argileux  gris-bleuàlre    et  noirâtre,    avec  rognons 

plus  durs ,  disséminés  dans  la  mas»e S,I7 
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Miirne  argileuse  noir&tre q  ,  1 6 

Marne  argileuse  grise , 9,33 

Calcaire  argileux  hleuAtre. 3,33 

Marne  argileuse  avec  rognons  calcaires 22,55 

Marnes  noires  argileuses. .  « 29, oo 

Plaquettes  calcaires  et  marnes  argileuses  d*an  gris  clair. . . .  io,45 

Assise  inférieure  du  calcaire  à  gryphées.  Lias  blanc? 

Calcaire  dur  (  parait  être  Tanalogue  du  pavé  ; i  ,oo 

Calcaire  argileux  très  résistant. .    2,55 

Marnes  argileuses 0,28 

Couche  do  calcaire  argileux  très  dur , 3,34 

.  Marne  blanchâtre o,33 

.  Calcaire  argileux  très  dur 1 ,00 

*.  Marne  noirâtre 0,22 

i*  Calcaire  argileux  très  dur 1,29 

i.  Marne  grise  argileuse • o,33 

6.  Calcaire  argileux  gris  clair,  très  dur i,54 

7.  Marnes  grises  avec  petites  Huîtres 0,66 

iS.  Marne  argileuse  schistoîde 1 ,34 

I9<  Calcaire  argileux  très  dur 10,90 

(a  Calcaire  argileux  gris  clair o,5o 

Si.  Marnes  noires  bitamincU9es 0}33 

Si.  Marne  grise 4^53 

53.  Plaqaettes  calcaires  très  dures,   séparées    par   des  lits  de 

marnes  grises 1 ,3o 

>^4'  Grès  très  dur o,49 

v5.  Marne  grise  et  blanche o,  1 9 

56.  Grèi  blanc  très  dur i,33 

57*  Marne  calcaire  grise,  blanche  et  jaunâtre 0,67 

5o*  Roche  calcaire  blanchâtre  et  grisâtre  très  dore 1,11 

■'S*  Marne  grise  et  blanche o»33 

90.  Roche  calcaire  très  dnre 0,47 

^1*  Marne  grise  et  blanche 0,28 

!>•  Roche  calcaire  très  dure 1 ,00 

(v.  Marne  grise  et  blanche 1 ,  i4 

M'  Roche  calcaire  très  dure f, 1  ,o3 

1^  Marne  blanche 0,26 

«"•  Hoche  calcaire  un  peu  moins  dure 0,29 

i?-  Maroc  grise  et  blanche .  0,1 5 

i^'  Roche  calcaire  très  dure o,35 

*9*  Marne  grise  et  blanche o,23 

^*  Roche  calcaire  très  dore o, i5 

^'*  Marne  grise  et  blanche *  o,95 
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59.  Argile  d*aa  bleo  terdâtre o,U 

55.  Marne  grise  et  blanche ••• « o.m 

54*  Roche  calcaire »•  o,iS 

55.  Argile  Terdàtre  avec  veinea  noirâtrei i.tS 

56.  Roche  calcaire  très  dure ••.••• i,m 

57.  Marne  blanche  et  grise ••••.  i,Qa 

5S.  Marne  bleuâtre • i«S3 

59.  Marne  blene argilense ••  «3? 

60.  Roche  très  dure  de  calcaire  grisâtre ii5« 

61.  Marne  bleue  argileuse  et  dure •• 0|53 

63.  Roche  calcaire  très  dure ,  blanchâtre 3,So 

63.  Roche  calcaire  noirâtre  très  dure o,S( 

64.  Hoche  calcaire  blanchâtre • s. 16 

65.  Marne  calcaire  argileuse  terdâlrc fl,i7 

66.  Marne  calcaire  argileuse  blanchâtre o,(l 

67.  Marne  calcaire  argileuse  vcrdâtre i,oS 

68.  Roche  calcaire  blanchâtre • o,S4 

69.  Marne  calcaire  argileuse  et  Terdàtre.  •••..•• i,\j 

70.  Roche  très  dure  de  calcaire  blanchâtre o,|l 

71.  Marne  dure  argileuse ,  blene  et  blanche 0,69 

72.  Roche  calcaire  très  dure ,  blanchâtre  et  grisâtre i|Oo 

73.  Marne  calcaire  jaunâtre  et  blanchâtre 0,67 

74>  Roche  très  dure  de  calcaire  blanchâtre oM 

75.  Argile  noire 0,09 

76.  Roche  très  dure  de  calcaire  blanchâtre t«oo 

'77.  Argile  noirâtre  avec  calcaire  d*un  gris  blanchâtre i«oo 

Marnes  irisées, 

78.  Argile  terdàtre •  0,67 

79.  Argile  Terdàtre  aTcc  un  peu  de  sable  blano o.ii 

80.  Sable  blanc  avec  argile  verte •.....•••. o«34 

81.  Argile  Terdàtre  éboulante ••••    ...» 1|3S 

8a.  Argile  ronge ijA 

83.  Argile  rouge  et  verte.   ifM 

84*  Argile  grise  et  calcaire  blanchâtre oM 

85.  Argile  grise  assez  pure o,M 

86.  Argile  rouge  et  calcaire  blanc OfM 

« 

Il  s*est  élevé  de  cette  profondeur  un  filet  d'eau  qui  a  àotmi 
30  litres  par  minute. 

Les  marnes  à  Bélemnites,  placées  à  la  base  de  Toolite  in* 
férieure,  recouvrent  une  grande  surface, 

L*étage  de  Toolite  inférieure  qui  forme  la  cote  et  les  bois 
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î  Meiliant ,  est  complètement  à  I  état  siliceux.  Il  se  présente 
1118  la  forme  de  sables  et  de  meulières ,  que  M.  Dufrënoy 
rait  pris  au  premier  abord  pour  le  développement  du  ter- 
lin  tertiaire  ,  qui  recouvre  une  grande  partie  de^  collines 
\i  Berry  et  du  Nivernais.  Les  polypiers  disséminés  avec 
>ondaDce  dans  ces  parties  désagrégées  apprennent  bien- 
Il  fjue  le  terrain  siliceux  des  bois  de  Meiliant  correspond 
1  calcaire  de  Caen  et  au  calcaire  à  polypiers  qui  en  forme 
iSMse  supérieure.  Ces  meulières  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
ierres  de  la  Ferté.  M.  Puillon-Boblaye,  qui  a  été  chargé, 
>innie  officier  supérieur  au  corps  royal  d^état-major ,  de 
1  direction  des  travaux  topographiques  de  la  nouvelle  carte 
B  France  dans  le  département  du  Cher,  et  a  étudié  avec 
eaucoup  de  soin  la  partie  siliceuse  du  terrain  de  calcaire 
irassique,  en  a  communiqué  à  M.  Dufrénoy  la  coupe  sui^ 
inte,  qui  résulte  de  lensemble  des  carrières  de  pierre  à 
leules  de  Meiliant. 

lo  De  grands  bancs  de  silex  variant  du  compacte  au  silex 
leulière  carié.  Ces  bancs  ne  sont  pas  continus,  mais  sou- 
ent  interrompus  par  du  sable  sans  adhérence,  et  quelque-» 
>is  par  du  grès  calcaire.  Quand  la  meulière  devient  ferrugi- 
euse»  elle  passe  à  un  silex  par  fragment»,  et  ne  fournit  pas 
e  meules.  Celle  exploitée  pour  cet  usage  est  d*un  gris  sale , 
t  présente  plutôt  Taspect  d  un  silex  que  celui  de  la  calcé- 
loine;  on  n'y  observe  pas  les  petites  géodes  quarzeuses, 
rëquentes  dans  certaines  meulières  du  bassin  de  Paris.  L'en» 
emble  de  ces  bancs ,  très  variables  de  texture  et  de  puis- 
ince ,  est  à  peu  près  de  1 0  mètres. 

2*  Us  sont  recouverts  par  des  plaquettes  de  calcaire  ferru- 
ineux  y  endurci  par  un  suc  siliceux  quelquefois  fort  abon- 
anty  et  donnant  lieu  à  des  silex  tendres  et  effervescents. 
m  surface  inégale  de  cette  roche ,  fort  irrégulière  dans  ses 
etails,  est  couverte  de  parties  saillantes  arrondies ,  dues 
our  la  plupart  à  des  fossiles  passés  à  Tétat  siliceux.  Ce  sont 
reaque  toujours  des  moules  imparfaits  de  Térébratules , 
arnii  lesquels  on  reconnaît,  quoiquavec  peine ,  la  T.  pe* 
iifa/ts  et  la  T,  biplicata^  qui  appartiennent  à  loolite  infé- 
eure.  Dans  leur  cassure,  ces  plaquettes  siliceuses  présen- 
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tent  des  coupes  assez  nombreuses  des  mêmes  Térebraf nies  » 
dont  le  test,  qui  se  dessine  en  blanc,  donne  à  la  roche l'appi- 
rence  d'une  lumachelle.  Ces  plaquettes  sont  quelquefois! 
rétat  oolitique  ;  il  semblerait  alors  que  le  calcaire  ooliâquei 
été  pétrifié  par  le  même  procédé  que  les  fossiles.  Cette  circoa* 
stance  intéressante  pourrait  jeter  quelque  incertitude  sar  II 
rôle  que  la  silice  a  joué  dans  cette  formation,  et  la  faire re* 
garder  comme  ayant  été  introduite  postérieurement  doMCi 
terrain.  Cependant  Tensemble  des  phénomènea-  ooiMl 
M.  Dufréuoy  à  penser  que  les  couches  puissantes  de  menlii» 
res  de  Meillant  et  de  la  Ferté ,  ainsi  que  les  couches  de  silo 
que  l'on  observe  dans  quelques  parties  du  terrain  jurassiqMi 
sont  des  produits  neptuniens  dus  à  des  causes  analogtirsi 
celles  qui  ont  donné  naissance  au  calcaire.  La  transformatimi 
des  coquilles  à  Tel at  siliceux  peut  avoir  eu  lieu  k  la  inlae 
époque  que  ce  dépôt  général  de  silice,  et  il  est  naturel ds 
supposer  que  les  mêmes  eaux  qui  tenaient  cette  substancecn 
dissolution  ont  eu  la  propriété  de  remplacer  le  test  des  co- 
quilles qui  étaient  soumises  à  leur  action.  Lossification sili* 
ceuse  est  donc  probablement  de  même  époque,  soit  qu'elle 
ait  eu  lieu  directement  ou  qu'elle  ait  été  le  résultat  de  la  pé- 
trification du  calcaire  oolitique. 

3<*  Au-dessus  de  cette  couche  de  lumachelle  siliceuse ,  oo 
trouve  une  assise  de  3  mètres  à  3™, 50  de  silex  calcaire  carié 
et  comme  terreux.  Ces  espèces  de  Cherts^  tantôt  gris  clair, 
tantôt  ferrugineux,  passent  à  des  grès  calcaires  plus  ou  moins 
solides.  Ces  cherts  et  ces  grès  sont  entremêlés  de  sable,  ce 
qui  leur  donne  Tapparence  d*une  agglomération  de  débrii 
plutôt  que  de  couches  régulières ,  quoiqu'il  n*y  ait  aucun 
doute  sur  la  stratification  de  ce  dépôt.  Une  circonstance  qui 
augmente  encore  la  disposition  fragmentaire  de  cette  partie 
siliceuse  de  terrain  ,  c'est  la  présence  d'un  nombre  cousidé* 
rable  de  fossiles  dans  lesquels  la  silice  s'est  concentrée.  Ils 
forment  alors  des  espèces  de  rognons  distincts  qui  sont  em- 
pâtés au  milieu  de  la  masse  et  s'en  séparent  facilement.  Parmi 
ces  fossiles ,  les  polypiers  dominent  de  beaucoup  ;  ils  appar- 
tiennent aux  genres  Ceriopora ,  Scyphia,  Sarcinu/a  et  Astrêes. 
Les  baguettes  de  Cidatites  sont  disséminées  avec  une  grande 
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MBdanoe  dans  les  parties  sablonneuses  de  cette  assise.  Les 
4» calcaires  sont  également  riches  en  fossiles.  Les  Enclines 

sont  surtout  nombreuses;  presque  toujours  elles  n'ont 
itaé  qne  leur  empreinte  ;  de  sorte  que  c*est  par  la  fonne 
nie  des  cavités  que  présente  la  roche  qu'on  peut  juger  de 
nr  présence»  Hais  il  est  impossible  d*en  déterminer  les  espè- 
s»  quoiqu'il  paraisse  y  en  avoir  de  très  différentes  :  la  pre- 
lîère  présente  une  coupe  ovale  ;  celle  des  deux  autres  est 
BMagonale  »  Tune  en  étoile  à  cinq  pointes  distinctes ,  lautre 
a  prisme  àcinq  côtés  plans.  On  recueille  dans  le  même  grès, 
Cétat  siliceux  :  le  Pecten  tectonus ,  le  Pecten  demissus  »  la 
*ngonia  striata,  les  Terebratules  perovalis  ^  bipticata,  bi- 
nu  et  oboifata. 

4*  Cette  assise  est  recouverte  par  une  série  de  couches  ar- 
leusesde  8  à  10  mètres  de  puissance,  entremêlées  de  cou- 
bes  siliceuses  sous  forme  de  travertin ,  fort  différentes  par 
aspect  des  meulières ,  et  comparable  à  une  écume  sili- 
.  Elles  contiennent  quelques  polypiers  feuilletés  à  la 
lanière  des  sphérulites. 

5*  Des  sables  réfractaires,  qui  forment  le  sol  du  bois  de 
leiUant,  terminent  cette  assise  siliceuse  de  l'oolite  inté- 
ieure. 

Ed  marchant  vers  le  nord,  on  rencontre  immédiatement, 
près  le  système  de^;  meulières  •  un  calcaire  à  Entroqnes  fré- 
liTiit  dans  )a  partie  inférieure  de  Toolite,  passant  quelque- 
Msà  un  grès  calcaire,  et  renfermant  sur  plusieurs  points 
es  ooliies  ferrugineuses.  M.  Dufrénoy  considère  ce  calcaire 

Entroques  comme  contemporain  des  couches  siliceuses  et 
éposé  dans  des  circonstances  différentes.  Il  pense  que  ces 
tcux  systèmes  sont  parallèles  et  se  remplacent  en  partie.  H 

trouvé  dans  ce  calcaire,  un  peu  au  N.  de  Sagonne  ,  les  fos- 
îles  suivants,  analogues  pour  la  plus  grande  partie  à  ceux 
le  Mou  tiers:  Pecten  vimineuSj  P.  lens  ^  Plagiostoma  rigida , 
"jima  gibbosa  ,  Terebratula  concinna  ,  T,  biblicata ,  7\  petv~ 
*alis ,  Trigonia  costata ,  Cardium ,  Ammonites  annulatus , 
4m  discuSj  A,  brackenridgii ,  A,  contra  ctus ,  Be  I  e  ni  n  i  tes . 

Au-dessus  du  calcaire  à  Entroques,  M.  Dufrénoy  signale 
me  assise  épaisse  de  calcaire  compacte,  offrant  deux   va- 
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riétës  bien  distinctes,  dont  Tune»  un  peu  terreuse  et  gnn 
sièreroent  schisteuse,  contient  des  cherts  disséminés.  L'autre 
contient  une  couche  bacillaire  de  3  pouces  seulement  d'épûi* 
seur,  qui  parait  devoir  cette  structure  èi  la  compression  coiih 
binée  avec  le  retrait.  Il  n'a  vu  dans  ce  calcaire,  très  paufn 
en  fossiles,  qui  lui  parait  faire  incontestablement  partie  di 
système  inférieur  de  l'oolite,  que  quelques  Térébratulei 
lisses  analogues  à  la  peroualis. 

Le  second  étage  commence  à  une  petite  distance  de 
Bruere  ;  les  calcaires  contiennent  les  Belemmitês  hastatat, 
caractéristique  de  l'argile  d*Oxford ,  et  de  petites  ammonitei 
comprimées,  de  Tordre  des  Planulati.  L*argile  proprement 
dite  manque  généralement  à  la  séparation  des  deux  ëtagei. 
Cependant,  au  lieu  dit  la  Chaussée,  près  Blet,  il  en  existe 
une  couche  de  i"',i)0  à  X^fiO  de  puissance,  contenant  lei 
Belemnites  hastatuê  et  B>  semihastatiis. 

Au-dessus  commence  une  série  de  calcaires  compactes, 
dont  quelques  couches  à  Châteauroux  fournissent  da  cal- 
caire lithographique.  M.  Dufrénoy  n'a  trouvé  dans  ces  eal 
caircs  que  des  Ammonites  assez  rares  d'environ  3  à4  ponces 
de  diamètre ,  transformées  elles-mêmes  à  l'état  de  calcaire 
compacte. 

L  oolite  blanche  terreuse  à  oolites  irrégulières  succède  a 
lassise  de  calcaire  compacte,  et  contient  des  polypien, 
comme  dans  la  vallée  de  la  Creuse.  A  Bourges ,  cette  assise, 
qui  représente  exactement  Toolite  d*Oxford,  dit  en  tenni- 
nant  M.  Dufrénoy,  atteint  une  épaisseur  considérable.  Les 
oolites  y  deviennent  indistinctes,  et  forment  un  calcaire  gros- 
sièrement granulaire ,  qui  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  soifl 
par  M.  Fabre ,  de  Bourges. 

M.  Hommaire  de  Hell  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Notice  sur  la  différence  du  rdueau  entre  la  mer  Caspienne  et  U 
mer  d'Azow.  (Extrait  d'un  Mémoire  géognostique  et  géo- 
graphique sur  la  Russie  méridionale.) 

La  fixation  de  la  diiférence  de  niveau  entre  la  mer  Caspienne  et 
ta  mer  d^Azow  ent  une  des  questions  qui  intéressent  au  plusbavt 
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a  géographie  physique  et  gcognostique  de  la  Russie  méri- 
;;  plusieurs  savants  s'en  sont  occupés,  et  ont  été  chargés 
rouTernement  russe  de  faire  le  nivellement  entre  les  deux 
Sa  1812,  Parrot  et  Engelhart  exécutèrent  aux  embouchures 
uban  et  du  Térek  un  travail  à  l'aide  du  baromètre.  Leur 
t  a  été  successivement  54,47  et  55,7  toises.  Ce  travail, 
me  époque  où  la  méthode  barométrique  n'avait  peut-être 
>récision  qu  elle  a  aujourd'hui ,  présente  peu  de  garanties 
itude.  D'un  autre  côté,  la  distance  entre  les  deux  mers  est 
de,  surtout  au  pied  du  Caucase,  où  le  nivellement  a  été 
t  la  différence  de  hauteur  comparativement  si  faible ,  que 
\  saurait  admettre  comme  rigoureuses  des  opérations  faites 
ment  et  non  fondées  sur  un  grand  nombre  d'observations 
smées  et  continuées  pendant  un  long  laps  de  temps.  L'on 
liileurs  qu'un  millimètre  d'erreur  répond  sur  le  terrain  à 
très  de  hauteur.  Les  différences  énormes  qui  ont  eu  lieu 
»  observations  barométriques  pour  la  détermination  de  la 
ir  de  Moscou  doivent ,  du  reste ,  singulièrement  nous  pré- 
contre les  opérations  de  ce  genre. 

1839,  MM.  Fuss,  Sabler  et  Savitsch,  de  l'Académie  de 
Pélersbourg ,  furent  chargés  de  faire  un  nouveau  travail 
les  deux  mers.  Ces  messieurs  adoptèrent  la  méthode  de% 
zénithales.  Leur  premier  résultat ,  annoncé  dans  tous  les 
lux  russes ,  constate  une  différence  de  niveau  de  33">,70. 
ard  ils  donnèrent  un  nouveau  chiffre  considérablement  ré- 
i5  mètres.  Il  faut  avouer  qu'un  travail  dans  lequel  s'est 
!  une  erreur  aussi  grave  mérite  bien  peu  de  confiance.  Je 
tire  remarquer  ici  que,  dans  toutes  les  contrées  de  la  Russie 
îonale ,  les  effets  du  mirage  sont  tels,  que  les  objets  parais- 
énéralement  mobiles  à  200  mètres  de  distance ,  et  que  le 
lent  du  rayon  lumineux  est  souvent  assez  prononcé  pour 
apercevoir  distinctement  des  villages  et  des  forêts  éloignés 
is  de  2  myriamètres  et  placés  bien  au-dessous  de  l'horizon 
•  Aussi  la  différence  d'un  quart  dans  les  deux  résultats  in- 
s  par  les  trois  académiciens  de  Saint-Pétersbourg  me  fait 
que  ces  savants  n'ont  pas  tenu  compte  de  la  réfraction  tout 
tionnelle  des  contrées  où  ils  ont  opéré,  et  qu'ils  ont  négligé 
endre  réciproquement  et  au  même  instant  physique  les  dis- 
I  zénithales  de  leurs  points  d'observation, 
us  avons  donc  deux  résultats  bien  divergents  sur  la  diffc- 
de  niveau  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Azow  :  l'un 
;  108  mètres,  et  Tautre  à  peine  25.  Ces  résultats  jettent  une 
r.  gioL  Tome  XIV.  a  i 


â 
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nouvelle  iiiceititiide  dans  la  question  ,  et  obligent  presque  ferce- 
ment  de  rejeter  à  la  fois  ces  deux  solutions.  Désireux  de  rësondre 
cet  impoitant  problème,  je  parais  d'Odessa  vers  la  fin  deVéïé 
de  1838.  pour  faire  un  nivellement  par  stations  entre  lesdeni 
mers.  Après  un  exanien  attentif  de  différentes  cartes  des  stepptES 
qui  séparent  la  mer  d*Azow  de  la  mer  Caspienne ,  je  reconnus  que 
la  meilleure  opération  serait  celle  qui ,  s'appuyant  d'an  c6\é  sur 
rembouchure  de  la  Kouma ,  dans  la  mer  Caspienne  ,  longeriit 
cette  rivière  jusqu'à  &on  point  le  plus  rapproché  du  HÊanitck^ei 
puis,  rejoignant  le  Manitch,  le  descendrait  jusqu'au  Don  et  à  la 
mer  d'Azow.  On  pouvait  ainsi,  pour  abréger  les  opëratioas, 
proGter  des  nombreux  lacs  salés  disséminés  dans  ces  contrées,  d 
tirer  également  parti  des  crues  du  Don ,  dont  les  eaux ,  au  pria* 
temps ,  refluent  dans  le  bassin  du  Manitch,  et  inondent  toute  II 
plaine  jusqu'à  une  distance  de  12  et  même  15  myriamètres.  Ce 
premier  voya(;e  se  borna  à  arriver  à  l'embouchure  du  Manitch. 
Toutes  les  personnes  auxquelles  j*étais  adressé  pour  en  recefoir 
aide  et  assistance  furent  tellement  effrayées  des  dangers  d'une  |«- 
reille  exploration  à  travers  les  steppes  arides  et  sauvages  des  Kal- 
mouks  et  des  Turcomans,  que  je  dus  forcément  renoncera  mon 
voyage.  Le  printemps  suivant,  de  nouvelles  excursions  sur  lei 
boids  du  Dnieper  et  le  littoral  de  la  mer  Moire  rendirent  poor 
moi  cette  question  du  nivellement  si  intéressante,  queje  me  re- 
mis une  seconde  fois  en  route ,  et  avec  l'intention  de  conuneneer 
mes  opérations  sur  les  rives  mêmes  de  la  mer  Caspienne.  Après 
mille  et  mille  difficultés  suscitées  autant  par  le  manque  absdtiide 
renseignements  sur  les  steppes  des  Kalmouks  que  par  la  nature 
d'une  contrée  privée  de  toute  espèce  de  ressources,  j'arrivai k 
12  septembre  1839  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  à  l'embou- 
chure de  la  Kouma,  et  le  15  du  même  mois  je  fus  à  même  de 
commencer  mes  opérations  à  l'aide  d'un  excellent  niveau  à  bulle 
d'air.  Grâce  à  l'obligeance  du  gouverneur  d'Astrakan  et  du  cunh 
teur  général  des  Kalmouks,  j'avais  douze  hommes  à  ma  dispos- 
tion.  Mes  stations ,  suivant  l'état  de  l'atmosphère,  variaient  entre 
150  et  300  mètres. 

Ma  première  station  eut  lieu  sur  les  bords  de  la  Kouma,  i 
15  lieues  de  4000  mètres  de  la  mer  Caspienne  et  à  7  lieues  1/2  de 
Houidouk,  station  de  poste ,  sur  la  route  à* Astrakan  k  KisHar,  Je 
me  trouvais  alors  à  15", 355  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Cti- 
pienne.  Cinq  lieues  plus  loin,  à  Solénaïa  Sastava,  où  setronveat 
les  riches  salines  de  ce  nom  ,  mes  opérations  m'indiquèrent  une 
élévation  totale  de  28'" ,688.  Dans  cette  dernièie  bcalité»  je  h» 
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au  moment  d'être  forcé  d'arrêter  mon  travail  et  de  revenir  sur 
mes  pas.  Les  chaleurs  avaient  été  si  Fortes  pendant  le  courant  de 
Véié ,  que  le  steppe  était  entièrement  brûlé  et  les  flaques  d*eau 
saumâtre  totalement  desséchées  :  aussi  le  pays  était-il  désert ,  et 
toutes  les  hordes  kalmoukes  s'étaient-elles  retirées  au  nord,  le 
long  de  la  Sarpa^  et  au  midi  sur  les  rives  de  la  Kouma.  Le  second 
jour  de  mon  arrivée  à  Sastava^  des  vents  d'est  amenèrent  heu- 
reusement de  fortes  pluies ,  et  le  surlendemain  je  repris  mon  tra- 
vail. Il  ne  me  restait  plus  que  neuf  lieues  à  franchir  pour  arri- 
ver aux  sources  du  Manitch.  Ce  nivellement ,  contrarié  par  des 
vents  9  dura  cinq  jours  ;  et  le  résultat  de  mes  opérations  indiqua 
une  élévation  de  42""*, 66  au-dessus  de  la  mer  Caspienne  aux 
sources  du  Manitch  ,  rivière  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  se 
jette  dans  le  Don ,  non  loin  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la 
mer  d'Azow. 

Je  comptais ,  dans  le  principe ,  continuer  immédiatement  mes 
travaux  et  les  prolonger  jusqu'à  la  mer  d'Azow  ;  mais  toute  mon 
opiniâtreté  échoua  contre  le  manque  total  de  pâturages  pour  nos 
chameaux  de  transport,  et  je  fus  forcé  de  remettre  à  l'année  sui- 
vante l'achèvement  de  mon  nivellement. 

Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  1840^  au  milieu  du  mois  de  mai, 
que  je  reprb  mes  opérations  en  partant  de  l'embouchure  du  Ma- 
nitch dans  le  Don.  La  crue  de  ce  dernier  fleuve  était  alors  à  sa 
plus  grande  hauteur,  et  une  élévation  de  4'", 20  avait  fait  monter 
les  eaux  dans  la  plaine  du  Manitch  ,  jusqu'à  13  myriamètres  de 
distance.  Le  point  de  départ  de  mon  second  nivellement  fut  donc 
naturellement  la  limite  des  inondations  du  Don.  Il  me  restait 
environ  35  myriamètres  à  parcourir  pour  arriver  aux  sources  du 
Manitch,  où  j'avais  dû  m'arrêter  dix-huit  mois  auparavant. 
Cette  distance  fut  nivelée  dans  l'espace  d'un  mois ,  et  le  résultat 
fut  pour  les  sources  du  Manitch  une  élévation  de  24*", 356 
au-dessus  ilu  niveau  de  la  mer  d'Azow.  £n  retranchant  ce  chifl*re 
de  celai  obtenu  dans  l'opération  de  la  mer  Caspienne,  on  a 
pour  la  différence  de  niveau  entre  les  deux  mers  ]8*,304. 

Examinons  maintenant  le  bassin  de  la  mer  Caspienne,  et 
voyons  s'il  est  réellement  une  dépression,  comme  le  croient  encore 
la  plupart  des  savants,  ou  bien  si  ces  contrées,  situées  au-des- 
sous du  niveau  de  TOcéan ,  ne  sont  que  la  conséquence  nécessaire 
.  d'une  diminution  de  hauteur  dans  les  eaux  de  la  mer  Caspienne. 
Nous  ferons  d'abord  remarquer  qu'il  existe  le  long  de  la  mer 
Caspienne ,  depuis  Astrakan  jusqu'au  Térek ,  une  lisière  de  3  à 
4  myriamètres  de  largeur,  à  peine  élevée  de  quelques  pouces  au- 
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dessus  du  niveau  de  la  mer  :  aussi  par  les  forts  vents  d*Est  ctt 
eaux  de  la  Caspienne  sont-elles  portées  dans  rintérieor  des  terra 
jusqu'à  une  très  grande  distance.  Toute  cette  lisière,  composée  de 
sables ,  de  marais ,  de  lacs  salés ,  et  formée  d*un  sol  limoneux ,  pa- 
rait avoir  été  tout  récemment  abandonnée  parles  eaux  et  ptoaie 
une  diminution  moderne  dans  Tétendue  de  la  mer  CaspÊenoe. 
Cette  diminution  est  sans  aucun  doute  le  résultat  de  la  perte  con- 
sidérable qu'ont  faite  depuis  un  siècle  les  eaux  du  Yolga,  de 
l'Oural  et  de  TEmba ,  les  trois  seuls  grands  fleuves  qui  déboo- 
client  dans  la  mer  Caspienne.  Ce  fait  se  comprend  par&itement 
lorsque  l'on  songe  à  l'immense  déboisement  des  monts  Ourab 
causé  par  rétablissement  des  usines  métallurgiques,  ainsi  qu'n 
développement  agricole  des  contrées  rivefaines  du  Yolga,  déve> 
loppement  qui  rend  la  terre  de  plus  en  plus  propre  à  alMorber  les 
eaux  pluviales ,  et  empêche  celles-ci  de  se  déverser  dans  les  buiiiis 
des  fleuves  et  rivières.  Il  est  démontré  de  la  manière  la  plot 
authentique  qu'au  commencement  du  xvm*  siècle ,  les  barques  i 
sel  destinées  à  la  Sibérie  pouvaient  charger  sur  le  Volga  jusqu'à 
3^000,000  kilogrammes  ;  aujourd'hui  elles  ne  sauraient  en  près» 
dre  plus  de  1,800,000.  A  Casan  on  construisait  aussi  du  tempsde 
Pierre- le-Grand  des  bâtiments  de  guerre  pour  la  flotte  de  la  mer 
Caspienne.  De  pareils  travaux  ne  sont  plus  possibles,  et  les  diaii- 
tiers  de  construction  se  trouvent  maintenant  établis  à  Astrakan 
même.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Téquilibre  a  été  sensible- 
ment rompu  entre  les  eaux  enlevées  par  l'évaporation ,  et  celles 
amenées  par  les  fleuves  et  les  pluies ,  et  s'il  en  est  résnlté  une 
diminution  de  surface  pour  la  mer  Caspienne.  Nous  avons  donc 
déjà  ici  un  abaissement  de  niveau  des  eaux  qui  ne  saurait  nulle- 
ment être  attribué  à  une  dépression  du  sol.  Maintenant  toata 
les  observations  que  j*ai  faites  sur  le  littoral  des  trois  mers  de  la 
Russie  méridionale  aux  embouchures  des  fleuves  et  rivières ,  dans 
les  steppes  d'Astrakan  et  de  la  mer  d'Azow,  s'accordent  â  dé- 
montrer d'une  manière  mathématique  que  la  mer  Caspienne  avait 
autrefois  un  niveau  bien  plus  élevé,  et  qu'elle  était  réunie  â  la 
mer  Noire  antérieurement  à  nos  temps  historiques ,  suivant  une 
ligne  passant  par  les  bassins  du  Manitch  et  de  la  Kouma.  Le 
point  culminant  entre  les  deux  mers  qui  se  trouve  dans  le  voisi- 
nage des  sources  du  Manitch ,  n'a  pas  plus  de  24°',356  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer  d*Azow.  Pour  que  la  réunion 
des  detix  mers  eût  lieu  ,  il  n'aurait  pas  fallu  que  le  Bosphore  de 
Constantinople  fût  fermé  par  une  digue  de  montagnes  aussi  éle- 
vées que  l'ont  prétendu  Andréossy  et  Olivier.  Si  nous  voulons 
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(upposcr  un  moment  le  Bosphore  fermé,  un  simple  calcul,  basé 
(ur  les  résultats  de  Tévaporation  de  la  mer  Noire  et  la  quantité 
les  eaux  excédantes  s'écoulant  dans  la  Méditerranée ,  nous  fe- 
rait voir  que  la  jonction  entre  les  deux  mers  ne  tarderait  pas  à  se 
former  de  nouveau. 

Je  n'entrerai  pas  maintenant  dans  la  discussion  des  preuves  en 
FaTeiir  d'une  ancienne  étendue  de  la  mer  Caspienne.  Ces  preuves, 
partout  consignées  sur  le  sol ,  ont  déjà  été  Indiquées  par  Pallas , 
'jmelin  et  autres;  elles  feront  d'ailleurs  partie  d'un  autre  Mé- 
moire que  j'aurai  sous  peu  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société 
?;ëologique,  et  dans  lequel  je  traite  tout  au  long  la  question  de 
la  fermeture  du  détroit  de  Constantinople  et  la  réunion  de  la  mer 
Noire  avec  la  mer  Caspienne.  Admettons  pour  le  moment  la 
jonction  entre  les  deux  mers,  et  voyons  quelle  devrait  être  la 
conséquence  de  leur  séparation.  En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la 
Caspienne,  nous  voyons  que  cette  mer  a  tiès  peu  d'affluents,  et 
gue  le  Yolga ,  l'Oural  et  l'Emba  sont  les  trois  seules  grandes  ri- 
rières  qui  lui  portent  ses  eaux.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu*à  la 
mite  de  la  diminution  des  eaux  de  ces  fleuves ,  l'équilibre  entre 
les  eaux  enlevées  par  l'évaporation  et  celles  amenées  par  les  af- 
Saeots  et  les  pluies  avait  été  rompu ,  et  paraissait  même  n'être 
[uv  encore  entièrement  rétabli.  Cet  équilibre  devait  encore  bien 
moins  exister  lors  de  la  séparation  des  deux  mers  à  une  époque 
où  la  mer  Caspienne  recouvrait  une  immense  étendue  de  pays 
découvert  aujourd'hui.  La  mer  Caspienne  a  donc  dû  évidemment 
tiabser  de  niveau  et  perdre  de  sa  surface  jusqu'au  rétablissement 
complet  de  l'équilibre.  Dans  son  mouvement  rétrograde  et  oscil- 
latoire elle  a  dû  souvent  revenir  sur  ses  pas  et  envahir  des  parties 
déjà  mues  à  sec ,  et  il  a  dû  se  former  naturellement  de  fortes  con- 
centrations salées.  Voilà  ce  qui  nous  explique  les  ridiesses  salines 
du  littoral  de  la  mer  Caspienne  et  ce  sol  partout  imprégné  de  sel. 
Ici  encore  il  est  impossible  de  voir  une  véritable  dépression  dans 
ces  contrées  abandonnées  par  la  mer  Caspienne  lors  de  cette  pre- 
mière et  grande  diminution. 

Cette  prétendue  dépression  n'est  par  le  fait  rien  autre  chose 
qu*one  partie  du  fond  de  la  mer  Caspienne  mise  à  découvert  à  la 
suite  d'un  abaissement  de  niveau  dans  les  eaux  de  cette  mer. 

D'ailleurs,  remarquons-le  bien,  tous  les  nivellements  qui  ont 
été  faits  jusqu'à  présent  ne  sauraient  indiquer  unç  dépression  du 
lol  au-dessous  de  la  courbe  régulière  du  sphéroïde  terrestre.  On  ne 
pourrait ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  obtenir  un  pareil  résultat  que 
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par  la  comparaison  d*une  série  d'observations  à  la  fois  géodéâ- 
ques  et  astronomiques  faites  sur  Tare  terrestre  qui  joindrait  les 
deux  points  choisis  sur  la  mer  Caspienne  et  La  mer  Noire  y  et  ja- 
mais Ton  n'a  songé  à  exécuter  un  pareil  travail.  Bans  toutes  les 
autres  opérations  on  est  parti  d*an  niveau  donné  en  se  propoant 
simplement  pour  but  la  recherche  de  l'élévation  ou  de  l'abaisse- 
ment de  l'une  des  deux  mers  comparativement  à  l'autre ,  comme 
on  détermine  la  hauteur  d'une  montagne  par  rapport  à  la  plaine 
située  à  son  pied. 

Si  la  Caspienne  était  réellement  dans  une  dépression ,  ne  se- 
rait-il pas  facile  de  démontrer  que  l'influence  de  cette  dépresnoo, 
par  suite  de  la  déviation  de  la  verticale ,  neutraliserait  les  ni- 
vellements ordinaires  et  réduirait  invariablement  leur  résultat 
à  zéro?  Toutes  les  observations  tendent  donc  à  prouver  la  faus- 
seté de  cette  opinion  généralement  admise,  que  la  mer  Caspienne 
se  trouve  au  centre  d'une  large  dépressioii  unique  sur  la  surface 
du  globe. 

M.  Martins  lit  l'extrait  suivant  d  une  lettre  à  lui  adressée 
de  Neuchâtel  (Suisse),  le  30  février  1843,  par  M.  Desor: 

M.  Wild  a  déterminé  la  position  de  24  gros  blocs  sur  le  glacier 
de  rUnteraar  depuis  l'issue  du  glacier  jusqu'au  pied  de  laStrah- 
leck.  Nous  attendons  les  premiers  beimx  jours  du  printemps  pour 
nous  rendre  au  glacier  pendant  qu'il  est  encore  dans  son  sommeil 
hibernal,  et  mesurer  de  nouveau  la  position  de  ces  mêmes  blocs, 
ce  qui  nous  donnera  la  somme  du  mouvement  depuis  la  moitié  de 
septembre  1842.  Nous  mesurerons  en  même  temps  la  hauteur  de 
quelques  uns  de  ces  blocs  relativement  au  niveau  de  quelques 
points  fixes  situés  sur  les  rives.  De  cette  manière,  lorsque  noos 
irons  de  nouveau  nous  établir,  au  mois  de  juillet,  à  l'hôtel  des 
Neuchâtelois,  nous  saurons  exactement  ce  qui  en  est.  M  Agasn 
a  l'intention  de  ne  rien  publier  sur  le  mouvement  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  réuni  toutes  ces  données. 

En  hiver  et  jusqu'au  printemps,  le  glacier  est  bien  et  dûment 
gelé  au  fond ,  et  le  rocher,  la  couche  de  gravier  et  la  glace,  ne 
forment  qu'une  seule  masse.  Se  dégèle-t-il  complètement  eu  été? 
je  n'eu  sais  rien.  Malheureusement,  nous  avons  acquis  l'été  der- 
nier la  certitude  qu'il  est  impossible  d'atteindre  le  fond  du  glacier 
en  forant.  La  glace  a  probablement  250  à  350  mètres  de  puis- 
sance à  l'hôtel  des  Neuchâtelois;  en  sorte  qu'il  faudrait  plus d*an 
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été  pour  percer  une  masse  pareille,  à  supposer  même  que  le  mou- 
vement du  glacier  n'apportât  pas  continuellement  de  nouveaux 
obstacles  au  forage. 

Il  en  est  des  couches  qui  composent  les  glaciers  comme  des 
phénomènes  erratiques  :  elles  existent  sur  tous  les  glaciers  ,  mais 
il  faut  savoir  les  découvrir.  D'abord  droites  et  ti  ansversales , 
^Ues  s'arquent  à  mesure  qu'on  les  examine  plus  près  de  Textré- 
mité  inférieure  du  glacier,  et  finissent  par  former  des  ogives  très 
allongées;  c'est  du  moins  ce  qui  s'obst* rve  sur  les  glaciers  simples. 
Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  sur  les  exceptions  qu'offrent  les 
glaciers  composés,  tels  que  le  glacier  de  TAar,  lorsque  plusieurs 
affluents ,  cheminant  parallèlement ,  viennent  à  se  confondre  dans 
leur  cours  ;  vous  trouverez  tout  cela  dans  la  Monographie  du  Gla- 
cier de  tAar,  qui  s'imprime  dans  ce  moment ,  et  qui  formera  le 
tupplément  des  études  de  M.  Agassiz  sur  les  glaciers.  Une  foule 
de  considérations  du  plus  grand  intérêt  se  laissent  rattacher  à  ce 
phénomène.  Je  crois ,  en  particulier,  que  la  limite  de  la  première 
couche  peut  être  substituée  avec  avantage  à  la  ligne  des  neiges 
étemelles.  Elle  oscille  sans  doute  suivant  les  années;  mais  je 
pense  que  ces  oscillations  sont  générales ,  et  se  reproduisent  de  la 
oième  manière  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes.  Elle  est  à  2,880  mè- 
tres sur  le  glacier  de  Lauteraar. 

Le  problème  des  bandes  bleues  verticales  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit  aujourd'hui,  est  résolu  de  la  manière  la  plus  complète. 
Ce  sont  des  lames  de  glace  d'eau  intercalées  dans  la  glace  de  neige, 
avec  laquelle  elle  contraste  par  sa  transparence  et  sa  teinte  bleuâ- 
tre. Tous  savez  qu'elles  sont  surtout  fréquentes  dans  les  environs 
des  moraines,  c'est-à-dire  là  où  la  fusion  est  le  plus  abondante. 
Les  choses  se  passent  probablement  de  la  manière  suivante  : 
l'eau  qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  masse  suit  habituellement 
les  mêmes  voies ,  se  congèle  périodiquement  dans  ces  canaux  ,  et 
agrandit  ainsi  les  veines  de  glace  bleue  aux  dépens  de  la  glace 
blanche  adjacente  qui  se  comprime.  Cette  compression  de  la  glace 
blanche  est  bien  réelle  ,  et  se  démontre  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente parles  bulles  d'air,  qui  s'aplatissent  toujoiu-s  plus  à  mesure 
q[Qe  les  bandes  bleues  augmentent.  Eu  résiuné ,  le  mécanisme 
entier  des  glaciers  n'étant  que  la  substitution  de  la  glace  d'eau  à 
la  glace  de  névé,  l'eau  ,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  glacier 
et  en  s'y  congelant,  comprime  et  fait  disparaître  les  bulles  d'air 
qui  se  trouvent  primitivement  en  si  grande  abondance  dans  la 
glace  du  névé.  A  l'extrémité  des  glaciers ,  cette  substitution  est  si 
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complète ,  qu*oii  ne  distingue  plus  la  glace  blaoeke  de  la  glacé 
bleue. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire,  en  termiaaDty  que  nos oî* 
veaux  de  rocbes  polies  acquièrent  tous  les  jours  plus  d'importance; 
exemple  : 

La  limite  du  pliénomène  erratique  dans  le  Jura  est  à.  •  1170"« 

La  limite  extrême  des  rocbes  poUes  sur  le  Schreckbom 
et  au  Fiosteraarborn  est  à 29Î4". 

La  distance  du  Scbreckborn  au  Jura ,  le  long  du  cours  de  TAv, 
est  de  96,000  mètres.  En  supposant  une  pente  uniforme  da 
Scbreckborn  au  Siedelbom  ,  nous  avons  pour  la  distance  de  cet 
deux  points  16,000  mètres  et  un  abaissement  de  292  mètres.  D'a- 
près cela  ,  la  limite  des  rocbes  polies  au  Siedelhorn  deTraît  être  à 
2,632  mètres,  c  est-à-dire  à  138  mètres  au-dessous  du  fommet,et 
c'est  précisément  ce  qui  a  lieu.  Nous  avons  fait  les  mêmes  rappro» 
cbements  pour  d'autres  points ,  et  nous  avons  trouvé  des  résul- 
tats non  moins  satisfaisants. 

M.  Constant  Prévost  communique  à  la  Société  la  manière 
dont  il  conçoit  les  formations  aux  diverses  époques  géoiogi* 
ques.  Selon  lui,  il  y  a  eu  a  chaque  époque  synchromsim 
entre  les  diverses  formations,  poudingues,  grès,  argiles, 
calcaires ,  etc.  Ce  sont  des  résultats  des  actions  fluvio-mi- 
rines.  Les  grands  cours  d*eau  laissant  tomber  les  matériaux 
qu'ils  charrient  successivement  dans  Tordre  de  leur  plus 
grand  volume,  les  plus  gros  forment  les  poudingues;  puis 
viennent  ensuite  ceux  qui  forment  les  grès  à  gros  grains,  puis 
les  grès  à  petits  grains,  puis  ceux  plus  ténus ,  qui  forment  les 
argiles,  les  marnes,  etc.,  tous  d^ailleurs  se  formaut  et  crois- 
sant ainsi  simultanément,  sans  que  Ion  puisse  dire  qu'ils  sont 
plus  anciens  Tun  que  l'autre ,  les  poudingues  plus  que  les 
grès,  les  grès  plus  que  les  argiles,  etc. 

M.  Dufrénoy  croit  que  M.  C.  Prévost  se  laisse  trop  préoc- 
cuper de  ce  qui  a  lieu  dans  les  terrains  de  Paris;  que  par 
suite  de  la  pente  naturelle  que  nous  avons  tous  à  tout  rap- 
porter h  ce  que  nous  connaissons  le  mieux  ,  les  travaux  re- 
commandables  qu*il  a  faits  sur  les  terrains  parisiens,  et  dans 
lesquels  il  a  montre  renchevêtrement  qui  existe  effective- 
mcnt  de  terrains  marins  et  de  terrains  d*eau  douce  dans  le 
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bassin  de  la  Seine,  le  portent  à  y  tout  comparer;  mais  qu*il 
est  dans  Terreur  en  appliquant  ces  mêmes  idées  aux  autres 
terrains. 

D'abord  le  mot  synchronisme ^  dont  il  se  sert,  veut  dire 
parallélisme  complet,  et  non  succession.  Or,  il  y  a  succession 
et  non  parallélisme.  Toute  formation  est  séparée  de  la  précé- 
dente et  de  celle  qui  la  suit  par  une  révolution  du  globe. 
Chaque  révolution  amène  la  cessation  complète  des  forma- 
tions sédimentaires  et  l'action  ignée;  puis  les  actions  sédi- 
mentaires  recommencent  ensuite  par  des  transports.  Ce  sont 
d*abord  des  amas  considérables  de  poudingues  composés  de 
galets ,  souvent  énormes ,  et  soudés  ensenible ,  puis  succès- 
sivemeot  des  grès  à  gros  grains  ,  des  grès  à  grains  fins ,  des 
grès  micacés;  puis  des  argiles  qui  sont  des  grès  à  parties 
imperceptibles;  puis  des  marnes,  des  calcaires  argileux,  et 
enfin  des  calcaires  parfaitement  purs ,  soit  que  ces  calcaires 
proviennent  de  sources  ou  d*animaux.  Que  Ion  fasse  des 
puits  artésiens  dans  toutes  les  formations,  dit  M.  Dufrénoy, 
et  l'on  trouvera  toujours  les  mêmes  résultats.  Les  fossiles 
dans  les  calcaires  sont  des  fossiles  déposés  tranquillement 
ayant  leurs  deux  valves,  et  qui  n*ont  pas  été  transportés. 
Bien  mieux ,  ils  sont  stratifiés  à  diverses  profondeurs  •  selon 
les  espèces  qui  vivent  à  des  profondeurs  différentes.  On 
trouve  aussi  des  animaux  entiers,  des  squelettes  non  dislo- 
qués. 

Il  n'y  a  pas  une  seule  formation  qui  ne  soit  dans  ces  con- 
ditions :  poudingues^  grès,  argiles,  calcaires.  Les  fornia- 
tions  d*eau  douce  se  sont  succédé ,  ce  sont  les  poudingues , 
ce  sont  les  argiles;  dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  ju- 
rassique ,  il  existe  aussi  des  coquilles  dVau  douce  avec  quel- 
qu'abondance.  M.  Dufrénoy  ajoute  que  d  ailleurs  tout  c^ 
qu*il  dit  ici  n*est  pas  nouveau ,  que  ce  sont  des  idées  généra- 
lemeot  adoptées. 

n.  C.  Prévost  répond  qu'il  n'a  pas  étudié  seulement  les 
terrains  parisiens ,  mais  qu'il  a  visité  presque  toute  la  France; 
que  ce  n*est  donc  pas  sur  l'examen  seul  d'une  localité  parti- 
culière qu'il  a  formé  son  opinion  sur  la  contemporanéité  de 
formations  d'eau  douce  et  de  formations  marines  ,  et  quelles 
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ont  ainsi  lieu  journellement.  Il  rappelle  les  formations  (I*eaa 
douce  du  terrain  houiller,  et  il  cite  l'exemple  du  Missis^ipi 
et  des  effets  qu'il  doit  produire  dans  le  golfe  du  Mexique^ 

M.  Dufrénoy  réplique  qu*il  y  a  bien  réellement  »  actuelle- 
ment, des  formations  contemporaines  d'eau  douce  et  mari- 
nes autour  des  terres  ,  mais  que  ces  formations ,  qu*il  ne  mé- 
connaît pas 9  quand  on  leur  supposerait  dix  et  même  vingt 
lieues  détendue  autour  des  continents,  sont  des  infiniment 
petits  comparés  aux  anciennes  formations  géologiques;  que 
Texemple  du  terrain  houiller  est  invoqué  mal  à  propos, 
parce  que  le  terrain  houiller  n'est  pas  à  proprement  parler 
un  terrain ,  une  grande  et  même  formation  géologique,  mait 
ne  se  compose  que  de  dépôts  locaux;  que  les  fleuves  for- 
ment à  leur  embouchure ,  il  est  vrai ,  des  dépôts  mécaniques, 
mais  que,  plus  avant ,  loin  des  côtes,  et  au  milieu  de  la  mer, 
il  ne  se  forme  plus  que  des  dépôts  chimiques. 

M.  Aie.  d'Orbigny  dit  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
comme  le  prétend  M.  C.  Prévost.  En  sondant  dans  la  mer  à 
de  grandes  profondeurs,  on  ne  rapporte  que  des  coquilles 
entières  ,  mortes  ou  vivantes,  qui  n  ont  jamais  été  triturées. 
Il  répond  à  M.  Prévost,  qui  lui  objecte  les  nombreux  fonds 
de  coquilles  brisées ,  que  les  fonds  de  coquilles  brisées  n'exis- 
tent qu*aux  attérages  à  des  profondeurs  de  8  ou  10  mètres, 
seulement  à  de  petites  distances  des  rivages.  Dans  unefonk 
de  couches  jurassiques  ou  autres ,  les  coquilles  se  trouvent 
dans  leur  position  normale ,  telles  qu'elles  ont  Yécu.  Pour 
son  compte ,  il  ne  trouve  bien  clairement  des  coquilles  d*eaii 
douce  et  terrestres  que  dons  les  terrains  tertiaires.  On  a  cité 
des  Unios  dans  les  terrains  houillers  ;  mais  il  a  acquis  la  ce^ 
titude,  par  un  examen  approfondi  de  ces  coquilles  ,  que  ce 
n'étaient  pas  des  Unios  y  comme  on  l'avait  cru.  Quelques 
plantes  nionocotylédonées  sont  donc  à  peu  près  tout  ce 
qu'on  peut  invoquer  de  cette  époque ,  pour  en  conclure 
qu'il  y  avait  alors  des  terres  et  des  eaux  douces. 

M.  Leblanc  demande  à  M.  G.  Prévost  ce  qu'il  entaiid 
quand  il  dit  que  les  coquilles  sécrètent  du  calcaire;  s'il  en* 
tend  par  là  qu'elles  le  créent  ou  non?  Et  sur  la  réponse  de 
M.  C.  Prévost,   qu'au  fond  il    n*en  sait  absolument  rfra. 
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M.  Leblanc  ajoute  que  Tidée  de  la  création  du  calcaire  par 
les  coquilles  lui  paraît  n'avoir  aucun  fondement  raison- 
nable. 

M.  Melleville  lit  la  note  suivante  : 

.Dans  la  séance  du  20  décembre  1840,  j'ai  lu  à  la  Société  un 
Mémoire  sur  les  sables  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris. 
Ce  travail ,  destiné  d'abord  à  être  inséré  parmi  les  Mémoires  de 
la  Société,  vient  d*être  publié  à  part(l)y  et  est  accompagné  de 
10  planches  de  fossiles. 

Gomme  je  divise  les  sables  inférieurs  en  trois  otages,  je  vais 
prétenter  quelques  considérations  sur  la  distribution  des  mollus- 
ques fossiles  dans  ce  membre  de  la  formation  tertiaire  parisienne, 
distribution  sur  laquelle  je  m*appuie  particulièrement  pour  éta- 
blir cette  division. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  signalé  dans  les  sables  inférieurs 
qu'environ  160  espèces  de  coquilles  fossiles  ;  mes  listes  en  font 
connaître,  savoir  :  dans  le  premier  étage,  119  espèces ,  dans  le  se- 
cond «  273  (le  troisième  n'en  renferme  pas),  en  tout  392  ;  mais 
comme  il  y  en  a  38  que  Ton  trouve  simultanément  dans  les  deux 
étages,  le  nombre  total  des  espèces  jusqu*ici  recueillies  dans  les 
sables  inférieurs  est  donc  de  354.  Dans  ce  nombre ,  je  ne  com- 
prends pas  encore  celles  des  argiles  plastiques ,  parce  que  je  re- 
garde ces  couches  comme  constituant  un  terrain  à  part  et  distinct 
des  sables  inférieurs ,  dans  lesquelles  cependant  elles  se  trouvent 
toujours  intercalées. 

Ces  354  espèces  appartiennent  à  87  genres,  parmi  lesquels  6 
n'avaient  point  encore  été  signalés  à  l'état  fossile  dans  le  bassin 
de  Paris  :  ce  sont  les  genres  Maillot,  Panopée ,  Pholadomie ,  Pec- 
ten,  Placune  et  Ombrelle.  Dans  ce  nombre  283  étaient  connues , 
71  sont  nouvelles ,  et  j'en  ai  donné  la  description  et  la  figure. 
23  de  ces  dernières  ont  été  recueillies  dans  le  premier  étage  des 
sables  inférieurs  et  48  dans  le  second. 

Parmi  ces  354  espèces,  on  en  remarque  326  qui  appartiennent 
à  des  genres  vivant  au  sein  des  mers,  25  à  des  genres  qui  fré- 
quentent les  eaux  douces  ,  et  3  seulement  à  des  genres  respirant 
à  l'air  libre.  Sur  ces  28  espèces  terrestres  et  d*eau  douce,  17  sont 
du  premier  étage  et  11  seulement  du  second.  Dans  le  premier 

(i)  In-8*,  chvt  KorlÎD  ,  MaMon  el  Comp%  libraires,  place  de  TÉcole- 
dc-Médccioe. 
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étage  les  espèces  terrestres  sont  donc ,  avec  les  niarioes ,  dans  U 
proportion  d'un  peu  plus  de  2  pour  100,  et  celles  d*eau  douce 
dans  la  proportion  de  12  pour  100.  Dans  le  second  étage,  ces  der- 
nières se  trouvent,  avec  les  marines,  dans  la  proportion  de  moios 
de  ô  pour  100. 

Sur  les  119  espèces  du  premier  étage ,  1 1  se  trouvent  dans  les 
argiles  plastiques ,  38  remontent  dans  le  second  étage ,  45  dans 
le  calcaire  grossier,  21  dans  les  sables  moyens ,  et  ube  seyleiiiait 
dans  les  sables  supérieurs.  Il  reste  donc  54  espèces  partjcaUèm 
à  ce  premier  étage  et  \ç  caractérisant  très  bien. 

Sur  les  273  espèces  du  second  étage  il  y  en  a ,  comme  je  l'ai 
dit ,  38  qui  sont  identiques  à  un  pareil  nombre  du  premier  étage, 
164  se  retrouvent  en  outre  dans  le  calcaire  grossier,  et  57  reniMi- 
tent  dans  les  sables  moyens.  Enfin  64  espèces  ne  se  sont  eocoit 
rencontrées  que  là,  et  caractérisent  le  second  étage  des  sables  io* 
férieiirs. 

Enfin ,  sur  les  354  espèces  des  deux  étages  réunis ,  on  en  signale 
59  identiques  dans  le  bassin  de  la  Gironde ,  35  aux  environs  de 
Londres ,  et  une  vingtaine  en  Italie. 

M.  Melleville  ciie,  en  terminant,  un  certain  nombre  d'es- 
pèces de  ces  terrains  tertiaires ,  qu'il  considère  comme  iden- 
tiques avec  des  espèces  encore  vivantes. 

M.  de  Roissy  élève  les  doutes  les  plus  forts  contre  la  pin- 
part  des  assimilations  faites  par  M.  Melleville ,  de  certainéi 
espèces  vivantes  avec  des  espèces  fossiles. 

M.  Aie.  d'Orbigny  étend  ces  doutes  à  la  totalité  même  des 
espèces  prétendues  identiques.  Ainsi,  dit-il,  V jiiaicufa  rW" 
gens,  notamment,  qua  citée-  M.  Melleville ,  ne  compte  pas 
moins  de  six  espèces  qui  ont  été  confondues  en  une  seule.  la 
Lucina  dwaricata ,  citée  aussi ,  et  que  Ton  a  indiquée  comme 
se  trouvant  également  dans  la  Méditerranée ,  en  Améri- 
rique,  etc.,  m*a  présenté  pour  chacune  de  ces  localités  une 
espèce  différente.  Il  ajoute  qu'ayant  examiné  des  espèces 
fossiles  du  terrain  tertiaire  inférieur  que  l'on  avait  indiquées 
comme  identiques  avec  des  espèces  encore  vivantes  »  il  nen 
a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  réellement  identique.  Il 
prie  M.  Melleville  de  vouloir  bien  lui  communiquer  pins 
tard  celles  de  ces  coquilles  qu'il  a  indiquées  comme  identi- 
ques, aGn  de  pouvoir  les  soumettre  à  un  examen  approfondi, 
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lorsqu'il  s'occupera,  pour  sa  Paléontologie  ^  des  terrains  ter- 
tiaires. 


Séance  du  3  avril  1843. 

PRÊSIÛENGB    DE    M.    ALG.    d'oRBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HM. 

Db  MiRÀNDÂ  Castro,  rue  M.  le  Prince,  38,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  L.  Cordier  et  Aie.  d'Orbigny  ; 

Le  docteur  Edouard  Estienne,  rue  de  Varennes,  44,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Hugard. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Jules  fieaudouin ,  sa  Notice  géologique 
sur  une  caverne  h  ossements,  des  environs  de  ChàtiUon  (Côte- 
(l'Or),in-8%  tG  pages,  Châtillon-sur-Seine»  1843.  (Extrait 
de  sa  description  géologique  et  minéralogique  de  larron- 
diaseinent  de  Chàtillon.) 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Portlock^  son  ouvrage  inti- 
tulé Ae/^o/t,  etc.  (Rapport  sur  la  géologie  du  comté  de  Lon- 
donderry,  etc.),in-8®y  784  pages,  48  planches^  1  carte, 
Dublin  et  Londres,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

ComptêS'rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences, 
184S,  1*'  semestre,  tome  XVI,  ii**  12  et  13. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ^  n"  76. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers ,  n*  6 ,  13*  antiée  ; 
1843. 

Correspondenzblait ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de 
la  Société  royale  d  agriculture  du  Wurtemberg) ,  nouvelle 
série,  1843,  n«  5. 

Tke  Geologistf  etc. ,  numéro  de  mars  1843. 

L  Institut,  n''*  482,483. 
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L'Écho  (in  Monde  sai^anl,  n"*  22—26. 
The  Mhcnœum,  ii"  804,  806. 
The  MùUng  Journal,  n^»  396,  397. 

M.  Michelin  communique  à  la  Société  l'extrait  d*une  lettre 
(le  M.  l'abbé  Chamousset,  de  Chambéry,  qui  témoigne  le 
désir  de  voir  la  Société  géologique  de  France  se  réunir  dans 
cette  ville  en  1844,  et  ajoute  que  Sa  Majesté  Charles- Albert 
accueillera  sans  doute  avec  empressement  cette  réunion  de 
la  Société  dans  une  partie  de  ses  Etats. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  conseil. 

M.  de  Collégno  adresse  à  la  Société  une  note  Sur  les  ter- 
rains dilui^iens  des  Pyrénées^  extraite  d'un  travail  plus  volu- 
mineux, par  lui  présenté  à  l'Académie  des  sciences.  Cest  le 
fruit  de  ses  observations  pendant  les  étés  de  1839  à  1813. 
Cette  note  sera  lue  dans  la  pltis  prochaine  séance,  à  son  tour 
d'inscription. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  par  extrait  d*une  lettre  adres 
sée  de  Vienne,  le  3  mars  1813,  à  M.  Viquesnel,  par  H. Boue. 

«  Je  vous  envoie  par  ce  même  courrier»  écrit  M.  Bouéi 
comme  modèle  de  coloriage  de  cartes  géologiques  par  mi* 
pression  lithographique,  la  carte  du  Taurus ,  de  Russegger, 
c|u  il  a  eu  la  bonté  de  me  donnera  cet  effet.  Voyez  à  tâcher 
demployer  ce  procédé  d'impression  à  Thuile  pour  yos  cartes. 
A  Paris,  où  lart  de  la  lithographie  est  plus  avancé  qu'ici ,  ces 
impressions  devront  revenir  à  meilleur  marché  (1).  Les  con- 
tours sont  bien  nets,  et  les  couleurs  à  l'huile  moins  péris- 
sables que  celles  à  l'eau.  La  carte  géologique  du  Vorarlbeif 
que  pubhe  la  Société  géologique  du  Tyrol  »  sera  aussi  coloriée 
par  ce  procédé;  M.  Partsch  aurait  aussi  envie  de  l'employer 
pour  celle  de  l'Autriche  proprement  dite,  si  la  multiplicité 
des  teintes  n'augmente  pas  trop  les  frais. 

9  En  fait  de  nouvelles  httéraires,  la  plus  saillante  est  l'on- 

(  i)  Dans  sa  séance  du  lo  mars  i843 ,  le  conseil  a  décidé  que  loo  exea- 
plaires  de  la  carte  géologique  du  département  de  TAisne,  par  M.  d'Ar* 
cliiac ,  seraient  coloiîés  par  on  procédé  analogae  dû  A  notre  industrie 
nationale ,  et  qu*au  besoin  on  remploierait  pour  le  coloriage  des  planckei 
du  Bulletin.  (  fioîe  du,  Secrétaire.  ) 
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Tragc  posthume  de  Mohs,  intitulé  :  Les  P remiers  éléments  de 
la  Minéralogie  et  de  la  Géognosie ,  pour  déjeunes  muieurs  en 
Autriche  (  hie  ersten  Begrijfe  der  Minéralogie und  Géognosie) y 
Vienne,  1842,  2  gros  volumes  in-8°,  avec  18  planches.  Le 
premier  volume  est  une  réimpression  revue  de  ses  principes 
de  minéralogie,  suivant  son  système  naturel,  avec  sa  carac- 
téristique si  sèche  des  minéraux ,  sans  la  moindre  indication 
de  localité  ou  de  gisement,  et  avec  tout  son  grimoire  de 
noms  nouveaux,  même  souvent  difficiles  à  rendre  dans  des 
langues  étrangères  Naturellement ,  tout  ce  qui  ne  se  présente 
pas  ou  ne  s*est  pas  encore  réscnlé  en  cristaux^  est  soigneu- 
sement omis  ,  el  les  analyses  chimiques  sont  comme  non 
avenues.  Ce  n*est  donc ,  au  bout  du  compte  ,  qu  un  fragment 
de  la  minéralogie.  Le  deuxième  voluipe,  de  40()  pages,  est 
consacré  à  la  Géognosie ,  traitée  sans  avoir  presque  aucun 
^ard  à  la  paléontologie.  Que  dire  de  notre  cristallo^raphe, 
lorsqu'on  lit,  page  218  de  ce  volume,  que  tes  fossiles  ter- 
tiaires ont  leurs  espèces  identiques  (original)  dans  les  mers 
actuelles!  Cependant,  il  se  trouve  dans  son  ouvrage  un  bon 
chapitre  sur  la  description  des  filons  et  de  leurs  accidents  , 
el  il  termine  en  professant  complètement  Tinséparabilité  des 
alluvions  anciennes  et  modernes ,  vérité  qui  est  du  goût  de  si 
peu  de  géologues. 

»  H.  Haidinger  va  publier  une  espèce  de  catalogue  rai- 
sonné du  cabinet  minéralogique  et  géologique  des  mines, 
et  M.  Partsch  veut  aussi  faire  quelque  chose  de  semblable 
pour  la  collection  minéralogique  impériale,  où  se  trouvent 
maintenant  une  collection  systématique  des  roches,  et  une 
collection  géologique  et  paléontologique  de  TAu triche,  b 

Dans  une  autre  lettre  du  12  mars,  M.  Boue  annonce  que 
H.  Ebel ,  jeune  botaniste ,  a  publié  un  récit  d*un  petit  séjour 
en  1839  et  1840  dans  le  Monténégro,  mais  qu*il  n*a  pas 
traversé  la  Moratsciia.  11  donne  5,000  pieds  d'altitude  à  Cet- 
tigne;  ce  qui  parait  bien  fort,  puisqu'il  faudrait  supposer 
que  cette  localité,  où  prospèrent  les  arbres  fruitiers,  est 
placée  très  près  des  sommets  (t). 

(i)  Les  hautes  sommités  dépassent  5,ooo  pieds. 
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M.  Viquesnel,  trésorier,  conformément  à  lart.  10  du 
chap.  IV  du  règlement  constitutif»  présente  l'état  des  re- 
celtes et  dépetises  du  premier  trimestre  de  1843. 

Il  j  avait  en  cabsc  au  3 1  décembre  1 84^ i  ,55 1  fr.  7$  c 

Hccelle  du  1*' trimestre  de  1843 • 4«9s8      o5 

Total 6,479      ^ 

A  déduire  :  dépense  du  i*'  trimestre  de  i843.  •• .      5,996      90 

Reste  en  caisse  au  3i  m>irs  i843 1,  i83      60 

Dans  la  recette  figure  une  somme  de  600  fr.  pour  deax 
cotisations  de  300  fr.  une  fois  payées. 

Dans  la  dépense  figure  une  somme  de  606  fr.  pour  adat 
de  35  fr.  de  rente  5  0/0  sur  TÉtat. 

M.  Gh.  Martins  lit  la  note  suivante  : 

Notice  sur  la  dépression  de  la  mer  Morte  et  du  cours  du  Jtmr- 
dain  jusqu'au  iV.  du  lac  de  Tibériade,  et  discussion  da 
résultats  des  observations  barométriques  de  MM.  Jules  Jk 
Bertou  et  Russegger  ^  qui  constatent  ces  dépressions  aurdâS' 
sous  de  la  surface  générale  d^équUibre  des  mers;  par  le  com- 
mandant Delcros. 

A  roccasion  de  son  nouvel  ouvrage  sur  l'Asie  centrale ,  M.  k 
baron  de  Humboldt  me  pria  de  discuter  et  de  calculer  les  obser- 
vations barométriques  faites  en  1838  et  1839  par  MM.  Jules  de 
Bertou  et  Russegger,  afin  de  constater,  autant  que  possible,  It 
réalité  et  la  valeur  la  plus  probable  (le  cliiflrej  de  la  dépretoon 
extraordinaire  de  la  mer  Morte  et  de  son  bassin  au-dessous  du 
niveau  général  des  mers  ;  fait  hypsométrique  qui  venait  de  frap- 
per d'étonnement  tous  les  géologues ,  et  de  réveiller  toutes  les  in- 
crédulités et  les  critiques  qui  avaient  combattu  si  longtemps 
contre  rabaissement  de  la  Caspienne  et  de  TAral. 

La  diminution  successive  de  la  dépression  de  la  Caspienne ,  qui 
de  97  mètres  était  enfin  arrivée  à  25  mètres ,  était  un  fâcLenz 
antécédent  contre  l'énorme  abaissement  de  la  mer  Morte ,  porté 
d'abord  à  plus  de  600  mètres ,  par  une  fausse  interprétation  dei 
observations  thermométriques  de  Moore,  et  réduit  ensoite  à 
376  mètres  par  les  observations  barométriques  et  les  calculs  de 
M.  Russegger.  Ces  circonstances  m'ont  déterminée  soumettre  à 
de  nouveaux  calculs  les  observations  barométriques  de  MM.  de 
Bertou  et  Russegger. 
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1®  Altitudes  barométriques  de  M,  de  Bertou 

M.  Jules  de  Bertou  a  exécute  deux  uivelleinents  barométriques 
*n  Palestine  :  le  premier  en  mars  1838  ,  et  le  second  en  avril  et 
luai  de  1839.  Il  part  de  la  Méditerranée  à  Beyroutet  Acre,  vient  à 
lérusalem ,  et  descend  par  Jéricho  à  la'^er  Morte ,  dans  le  premier 
de  ces  voyages.  Pendant  le  second ,  il  remonte  au-delà  des  sources 
du  Jourdain ,  suit  lout  le  cours  de  cette  rivière,  détermine  le  lac 
de  Tibériade,  et  aboutit  par  Jéricho  à  la  mer  Morte.  Il  fournit 
donc  deux  mesures  indépendantes  de  la  dépression  de  cette  mer. 

Il  parait  que  M.  de  Bertou  employait  deux  baromètres  à  siphon 
qui,  ayant  été  cassés,  ne  lui  ont  pas  permis  de  continuer  son  ni- 
vellement au-delà  de  la  mer  Morte,  car  nous  ne  pouvons  conce- 
voir remploi  ultérieur  qu'il  a  fait  de  l'observation  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante  :  aussi  je  ne  tiendrai  pas  compte  de  cette 
partie  de  son  travail. 

M.  de  Bertou  me  parait  avoir  observé  ses  ou  son  baromètre  à 
tîpfaon  avec  beaucoup  de  soin  ;  car  il  dit  avoir  répété  ses  obser- 
vations principales  dix  à  douze  fois,  en  ouvrant  et  refermant  le 
robinet  de  sou  siphon. 

Ce  voyageur  a  calculé  une  partie  de  ses  points  ;  mais  n'ayant 
pas  d'observations  barométriques  correspondantes  aux  siennes,  il 
let  a  forcément  comparées  à  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  au 
bord  de  la  mer  générale,  quM  Fait  égale  à  28  pouces=7ô7""",96, 
tandis  que  cette  moyenne  est  d'environ  762''",00  à  zéro  tempéra- 
tare.  J'ai  donc  cru  utile  de  refaire  ces  calculs  en  partant  de  ma 
donnée  au  niveau  de  la  nier,  ce  qui  m'a  conduit  à  des  résultats 
différant  eu  plus  de  75  à  76  mètres  de  ceux  obtenus  et  publiés  par 
M.  de  Bertou.  Dans  mes  calculs,  j'ai  conclu  la  température  du 
bord  de  la  mer,  correspondante  à  celle  de  chaque  observation ,  en 
réduisant  ces  dernières  au  niveau  de  la  mer,  au  moyen  de  la  loi 
connue  du  décroissement  vertical  de  cette  température.  Si  ce  n'est 
pas  li  toute  la  vérité  ,  je  crois  que  c'est  en  approcher  autant  que 
le  permet  ce  cas  peu  favorable.  Vu  les  variations  du  baromètre , 
observées  plusieurs  fob  pendant  quinze  jours  de  suite ,  soit  au  bord 
de  la  mer,  soit  à  Jérusalem ,  par  MM.  de  Bertou  et  Russegger,  je 
ne  crois  pas  que  les  erreurs  probables  de  ce  nivellement  puissent 
dépasser  30  à  40  mètres. 

Je  trouve ,  par  les  observations  du  premier  voyage  de  M.  de 
Bertou  en  1838,  que  Jéricho  est  abaissé  au-dessous  de  la  Médif 
terranée  : 

Sœ.  GéoL  Toin.  XIV.  aa 
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lo  En  allant  à  la  mer  Morte —  217"  4 

2o  En  revenant  de  cette  mer —  2îfc",0 

30  Par  celles  du  deuxième  Toyage  en  1839.     —  239",6 

Moyenne  altitude  négative  de  Jéricho.  —  227»,0 

A  la  vue  de  ces  trois  valeurs  pour  Jéricho ,  je  crois  qu*il  eH 
permis  de  supposer  que  les  erreurs  probables  ne  peuvent  aller»» 
delà  de  30  à  40  mètres. 

Les  sources  du  Jourdain  sont  au-dessus  de  la  mer 
Méditerranée  de +  259",î 

Le  point  de  la  vallée  du  Jourdain  où  commence  la 
dépression ,  au-dessous  de  la  Méditerranée ,  se  trouve 
près  de  Bahr-el-Houlé,  qui  n'est  qu'à  environ.     •     -|-    $8*,; 

Les  observations  du  premier  voyage  de  M.  de  Ber- 
tou  à  Jérusalem  donnent  :  1"  en  allant  à  la  mer 
Morte +  772-^ 

2°  En  revenant  de  cette  mer -4-  77^,9 

Moyenne  altitude  positive  de  Jérusalem.     ...-[.  773*,? 

Le  niveau  de  la  mer  Morte  donné  par  les  observations  du  pre- 
mier voyage  de  M.  de  Bertou  ,  en  1838,  se  trouve  être  abaif^in- 
dessous  de  la  .Méditerranée  de —  374*,3 

Et  par  celles  du  deuxième  voyage ,  en  1839,  de.  —  S70*,0 

Moyenne —  372",î 

M.  de  Bertou ,  en  calculant  cette  même  dépression,  la  trouve, 

pour  son  second  voyage  ,  de —  4I9",8 

Si  j'en  retranche  la  constante  dont  nous  devons 

différer =    75»,5 

il  en  résulterait —  344",S 

Or,  en  calculant  cette  observation  du  deuxième 

voyage ,  j'ai —  349",1 

Il  y  a  donc  quelque  cause  d'erreur  dans  cette  observation  de  U 
mer  Morte.  Je  l'ai  recherchée  et  je  l'ai  trouvée.  A  cette  époque, 
29  avril  1839  ,  je  faisais  à  Paris  des  observations  barométriquo 
horaires  correspondantes  à  celles  de  l'expédition  du  nord.  Pai 
donc  pu  comparer  l'observation  sur  la  mer  Morte  avec  sa  correi* 
pondante  de  Paris,  et  malgré  le  grand  éloignement  des  lieux  et  Té» 
norme  différence  des  climats ,  j'ai  trouvé  le  chiffre —  370,2,  que 
j*ai  dû  préférer  à  —  349, 1 .  Je  n'ai  malheureusement  pas  foit  à  Pa- 
ris des  observations  correspondantes  à  celles  du  premier  voyage  de 
M.  de  Bertou  ;  je  les  aurais  fait  intervenir,  car  ce  moyen  m*a  réoja 
pour  les  mesures  barométriques  recueillies  sur  le  plateau  ou  ter- 
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le  riran ,  par  MM.  de  Giiiche  et  Tessier,  et  pour  un  ûivelle- 
in  Palestine  exécuté  par  M.  le  comte  Jaubert 

2®  j4ltitudes  barométriques  de  M,  Russegger, 

le  conseiller  des  mines  Russegger  a  observé,  en  novem- 
38 ,  la  marche  du  baromètre  au  bord  de  la  Méditerranée 
,  à  Jérusalem  et  au  bord  de  la  mer  Morte.  Toutes  ces  ob« 
oos  sont  comprises  entre  le  20  et  le  28  novembre.  Il  a  ob«> 
>endanl  quinze  jours  à  Jafifa.  A  ses  deux  passages  par  Jéru- 
»  à  trois  jours  de  distance ,  le  baromètre  n*avait  varié  que 
8.  Quoique  les  observations  faites  à  ces  divers  points  ne  soient 
Tespondantes  instantanées ,  cependant  je  crois  devoir  adop- 
résultats  de  leur  comparaison  ,  comme  plus  exacts  que  ceux 
I  par  la  moyenne  générale  au  niveau  de  la  mer,  que  nous 
été  forcé  d'adopter  pour  le  nivellement  de  M.  de  Bertou. 
puisé  dans  l'ouvrage  sur  l'Asie  centrale  de  M.  de  Humboldt 
lervations  de  M.  Russegger,  rapportées  par  Ritter.  Je  les 
liées  avec  mes  grandes  tables ,  et  j'ai  trouvé  : 
imètre  Jérusalem  sur  la  mer,  à  JafiiBi.     .     .  789*,7 

;au  mer  Morte  sur  la  mer ,  à  Jaffa.      ...     —    420">,8 

me  =  Baromètre  Jérusalem  sur  mer  Morte.  1210">,5 

s  même  hauteur  par  les  observations  baro- 

ues  directes  est 1218'"yO 

;rois  observations  barométriques  se  vériBenl  donc  à  7^  fi,  ce 

parait  d'une  merveilleuse  exactitude  dans  de  telles  circon- 

et  dans  de  pareilles  localités. 

mite  de  la  combinaison  de  ces  trois  difiérences  de  niveau 
idantes  que  : 

er  Morte  par  Jérusalem  est  abaissée  de.     .     .     —  429*,4 
ir  la  mer  à  JafFa  de —  420-,8 

loyenne  serait  de —  425*,1 

e  Bertou  ,  par  le  calcul  de  ses  propres  obser- 

barométriques ,  trouvait — 419",8 

calculs  de  ces  mêmes  observations  de  M.  de 

m'ont  donné  en  moyenne —  372",2 

m  calcul  plus  rigoureux  des  mesures  de  M.  le 

cr  Russegger,  j'ai  trouvé —  426" ,3 

l'altitude  de  Jérusalem  au-des^s  de  la  Mê- 
lée «  je  trouve  par  les  observations  de  M.  de 

773-,7 

r  celles  de  M.  Russegger. 789«,7 
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Le  tableau  de  ces  divers  résultats,  obtenus  par  desobsenrateurs 
tout-à-fait  indépendants ,  avec  des  instruments  divers  et  à  dei 
épocfues  diiTérentes  de  Tannée  (mars et  novembre),  suffiront,  jek 
crois,  pour  convaincre  les  plus  incrédules.  En  présence  de  I'k- 
cord  que  je  viens  de  présenter,  je  ne  puis  admettre  que  la  soinine 
des  erreurs  possibles  sur  ces  mesures  puisse  dépasser  la  limite  de 
.30  à  40  mètres  que  je  leur  ai  assignée  ;  et,  après  avoir  bien  paé 
toutes  les  probabilités ,  j'ai  fini  par  adopter  'le  résultat  rigoureux 
de  mon  dernier  calcul,  qui  donne  à  la  mer  Morte  une  dépression 
sous-méditerranéenne  de  426'",3. 

J'engage  les  voyageurs  à  venir  à  établir  trois  baromètres  statioo- 
naires  pendant  au  moins  dix  à  quinze  jours ,  l'un  â  Jafia,  Vàntn 
à  Jérusalem ,  et  le  troisième  au  bord  de  la  mer  Morte  ;  et  si  eeli 
leur  était  possible,  de  répéter  ce  système  d'observation  à  troii 
époques  différentes  de  l'année. 

Quant  à  une  vraie  et  bonne  mesure  géodésique ,  nous  ne  pou- 
vons l'espérer  de  sitôt.  Son  résultat,  pour  être  supérieur  à  la  me- 
sure barométrique  que  je  viens  d*indiquer,  exigerait  des  mojeoi 
qui  ne  sont  ni  faciles  à  trouver,  ni  possibles  à  employer  dans  an 
tel  pays ,  où  régnent  la  méfiance  et  l'ignorance  la  plus  ombft- 
geuse. 

M.  Delcros  termine  celle  notice  en  jetnnt  tin  coup  d'œil 
général  sur  IVnsenible  de  cette  cicpression  de  la  mer  Morte 
qui  n't'St  point  bornée  à  Tétendiie  de  cette  mt*r.  Il  regarde  • 
comme  prou>é,  qu'/y//  ^niste  cratère  d* affaissement ^  altotfgé, 
replie  environ  depuis  Houle  au  N. ,  et  se  prolonge  au  S.  par 
la  vallée  de  SaHeh ,  à  une  certaine  distance  dans  la  directioo 
du  gnUe  (Xyiqabnh  ,  el  que  la  mer  Mor.le  en  remplit  la  partie 
la  plus  déprimée.  Il  combat  fufin  l'incrédtdité  qui  pourrait 
exister  à  l'égard  de  la  réalité  de  cette  dépression. 

A  la  suite  de  celle  lecltire,  M.  Angelot  fait  observer  que 
le  fait  de  la  dépression  <\\i  niveau  de  la  mer  Morte,  ou  lac 
Asphaltite,  au-dessous  de  celui  de  la  Mé.'iterranée  »  a  été 
déjà  consigné  à  plusieurs  reprises  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété (t.  X,  p.  123-126,  et  t.  XI,  p.  15  et  16),  avec  les 
évaluations  de  MM.  de  Bertou  et  Russegger,  et  dans  on 
grand  nombre  d'antres  publications  (1).  De  plus,  dit-il, le 

(  1     iVofc  nur  le  tn^ya^re  de  M,  le  comte  J.  de  V.ertou  ,  depuis  U  lae  Àapkd' 
iiie,  ctr. ,  p.ir  M.  C.  Callii  i  ,  dans  lo  Bulletin  de  la  Société  géogrupki^» 
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lieutenant  du  génie  anglais  Symoncis  a  obtenu ,  par  une  série 
lie  nivellements  géodésiques  exécutés  jusqu'à  la  plus  haute 
maison  de  Jatfa  (supposée  être  à  61  mètres  d'élévation  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  ) ,  427  mètres  pour  mesure  de  cette 
dépression  Tl),  ce  qui  est  précisément ,  à  O",?  près,  celle  que 
vient  de  donner  M.  Dflcros,d  après  ses  calculs  d'observations 
baromélriqnes.  Ainsi,  les  calculs  de  M.  Delcros  peuvent  $>ans 
doute  être  considérés  comme  une  évaluation  de  la  mesure 
de  la  dépression  du  niveau  de  la  mer  Morte ,  plus  précise 
que  celle  de  MM.  de  Bertou  et  Russegger  (3) ,  et  confinmative 
de  celle  trouvée  par  les  nivellements  géodésiques  du  lieu- 
tenant  Sjmonds;  mais  ils  ne  sont  pas  la  rcvei.ition  de  ce 
fiût,  qui  n'est  plus  contesté  aujourd'hui  par  aucun  géologue. 
M.  Angelot  émfl  ensuite  sur  cette  dépression,  envisagée 
comme  cause  du  haut  degré  de  la  salure  de  la  mer  Morte, 
quelques  considérations  qu*il  développera  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  Rozet  réclame  pour  le  capitaine  Cnllier  la  priorité  de 
la  découverte  de  la  dépression^du  niveau  de  la  mer  Morte,  et 
rappelle  que  c'est  lui-même  qui  a  communiqué  à  la  Société  le 
résultat  des  calculs  de  M.  Callier.  11  s  élève  d'ailleurs  avec  force 
contre  la  comparaison  faite  par  M.  Delcros  d'observations 
barométriques  simultanées  à  Paris  et  en  Palestine,  comme 
devant  conduire  à  de  grandes  erreurs,  et  croit  avoir  prouvé, 
dans  une  note  communiquée  à  la  Société  (t. XIV,  p.  276), 

i838  ,  s^  Rérie ,  t.  X  ,  p.  i8-3a.  —  Dépression  de  la  vallée  du  Jourdain  et 
dm  lac  Asphaltite ,  par  J.  de  Bertoa  ,  même  rccaeil ,  a*  série  ,  iSSg,  I.  XII, 
p.  Ii3-i66,  aver  deaz  cartes  itinéraires  où  sont  figurées  des  coupes  dé- 
taillées de  cette  grande  dépression  des  sources  du  Jourdain  au  Wadjr- 
el-Akal>a.  —  Mémoire  sur  le  mêmesujrt  par  M.  Gallicr,  in-S**,  ^9  pages, 
Paris,  1839.  Elirait  des  Nouvelles  annales  des  voyages,  —  Extrait  des 
lettres  de  M.  Russegger  dans  le  Journal  de  Leonhard  ,  3'  cabier  pour 
1839,  etc.,  etc.  Il  en  est  également  question  dans  le  vojage  du  duc  de 
Ragosc*. 

(1)  Bmllelin  de  la  Société  géographique,  2<^  série,  I.  XVll ,  n°  98 ,  février 
184^  ,  p.  139-143. 

(s)  D*après  le  calcul  do  ses  propres  observations  ,  M.  Pui^scgger  avait 
iroavG  pour  allîtadc  du  niveau  de  la  mer  Morte  —  4^4  niMres ,  ou  — 
455- ,6. 
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que  deux  baromètres  placés  à  une  même  hauteur ,  et  dans 
des  lieux  même  assez  voisins  Tun  de  l'autre ,  peuvent  pré- 
senter,  au  même  moment»  de  grandes  difTérences  dansb 
hauteur  du  mercure. 

M.  Martins  répond  que  M.  Delcros,  en  comparant  les  ob- 
servations thermométriques  faites  en  Palestine  à  celles  qaH 
faisait  à  la  même  époque  à  Paris ,  n*a  pris  cela  que  conuBc 
un  moyen  de  vérification.  M.  Martins  ne  pense  pas  querelle 
manière  de  calculer  les  observations  donne  une  plus  grande 
incertitude  que  la  supposition  d*nn  niveau  moyen  du  baro- 
mètre à  la  surface  de  la  mer.  Il  demande  si  M.  Boxetne 
pense  pas  que  si,  de  deux  observateurs  placés,  Tun  à  JafTa, 
l'autre  à  la  mer  Morte ,  ce  dernier  trouve  une  hauteur  de  b 
colonne  barométrique  beaucoup  moindre  ,  on  devra  en  con- 
clure qu*il  y  a  dépression? 

M.  Rozet  lépond  qu'il  n'a  pas  prt-tendu  que  la  différence 
ne  fiit  pas  dans  ce  sens  ,  mais  que  ce  rapprochement  desob 
servations  barométriques  pouvait  donner  des  erreurs  d*iui 
quart  de  la  différence  trouvée;  que,  par  exemple,  en 
France,  à  Puits-Berteaux,  l'aplalissement  est  un  vingtièoif 
de  Taxe  terrestre;  qu*on  peut  juger  par  là  du  résultat 
qu'y  donnerait  le  baromètre.  Il  ajoute  qu*il  y  a  bim 
dépression  du  niveau  de  l'eau  de  la  mer  Morte,  mais  non 
affaissement  en  ce  point  de  la  croûte  terrestre»  ainsi  que  IV 
vance  H.  Delcros. 

M.  Dufrénoy  croit  que  M.  Rozet  a  tort  de  considérer  le 
baromètre  comme  un  instrument  d*un  usage  aussi  mauvais. 
Il  dit  qu  on  ne  peut ,  malgré  les  observations  de  M.  Uerinann, 
trouver  des  différences  apparentes  et  non  réelles  de  120  mè- 
tres à  des  points  très  rapprochés ,  parce  que  ces  variations 
marchent  lentement  et  d'une  manière  géométrique. 

M.  Aie.  d'Orbigny  lit  le  mémoire  suivant  : 

Considérations  généra/es  sur  la  paléontologie  de  Vjémériqtut 
méridionale  t  comparé  h  la  paléontologie  de  l' Europe;  par 
M.  Aie.  d'Orbigny. 

J'ai  déjà  fait  cutrevoir,  aux  considérations  géologiques  de  mon 
voyage,  la  succession  des  êtres  qui  se  sont  remplace  aux  divencs 
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époques  de  la  dislocation  des  couches  terrestres,  et  j'ai  parlé  des 
différeots  sy^stètnes  qui  ont  surgi  au-dessus  des  océans.  Je  ne  re^ 
viendrai  point  sur  ce  qui  appartient  â  la  géologie  proprement 
dite,  mais  je  crois  devoir  résumer  les  généralités  qui  se  rappor- 
tent plus  spécialement  aux  faits  qu'on  peut  déduire  de  Tétude 
pftrlicuUère  de  la  paléontologie  américaine. 

A  l'instant  où  les  roches  de  l'époque  gneissique  se  déposaient 
an  sein  des  océans  brûlants  qui  devaient  couvrir  le  globe ,  l'a- 
BÎmalisation  ne  pouvait  pas  exister  :  aussi  n'a-tp^n  jamais  rencon- 
tré <lans  ces  couches  aucune  trace  d'animaux.  On  peut  même 
dire  que  les  premiers  dépôts  de  l'époque  silurienne  n'en  conte- 
naient pas  non  plus  »  au  moins  dans  les  mers  américaines  ;  et  en 
effet  f  les  trois  quarts  de  cette  immense  puissance  des  roches  phyl- 
ladiennes,  représentant  au  P9  ou  veau-Monde  le  terrain  silurien , 
ne  renfeniient  pas  de  restes  organisés  ,  les  premiers  n'ayant  paru 
que  vers  la  fin  de  cette  période.  Alors  la  mer  silurienne  offrait 
dans  rbémisphëre  sud  une  immense  surface  où  vivaient,  comme 
en  Europe,  des  espèces  de  Lingules y  d!Orthis,  de  Calymene  et 
èiAsapImSy  voisines,  pour  la  forme,  de  celles  de  l'ancien  monde,  et 
uiéiuequi  leur  sont  identiques.  La  répartition  uniforme  des  espèces 
de  a;  terrain  par  toutes  les  latitudes  de  la  zone  torride  jusqu'aux 
régions  glacées  de  la  Russie ,  dénote  sur  le  globe  une  chaleur  cen<> 
traie  assez  forte  pour  faire  disparaître  la  différence  de  température 
qu'apporte  aujourd'hui  la  lalitude. 

JàtA  causes  provenues  sans  doute  de  nouvelles  dislocations  de  la 
croûte  terrestre  anéantissent  tous  les  êtres  de  la  faune  silurienne, 
et  les  couches  qui  les  renferment  se  couvrent  désormais  de  nou- 
veaux dépôts.  Aux  sables  vaseux  des  terrains  siluriens  de  l'Amé- 
rique succèdent  des  sables  quarzeux.  Une  faune  distincte  naît  au 
aeih  des  mers  dévoniennes ,  et  cette  faune ,  composée  de  TVré- 
l^aiuleSf  de  Spirijêres  y  à^Ortltis,  présente  un  faciès  analogue 
à  celui  des  animaux  des  mers  européennes  de  la  même  époque 
géologique.  Mais  cette  animalisation  s'éteint  à  son  tour,  et  la  faune 
dé vonienne  s'efface  de  la  surface  du  globe ,  a]>rès  avoir  duré  un 
temps  considérable ,  à  en  juger  au  moins  par  les  proportions  des 
couches. 

Au  terrain  dévonien  succède,  en  Amérique  comme  en  Europe, 
la  grande  série  des  couches  carbonifères.  Alors  paraît  une  faune 
marine  très  variée ,  où ,  parmi  les  genres  Solarium ,  Natica ,  Pec- 
ien  ,  Tcrebraiula  ,  Orthis  et  Spirifer  ,  se  montrent  les  Producius 
plus  nombreux ,  plus  spéciaux  à  ce  terrain  que  les  autres.  Com- 
parées à  celles  d'Europe,  ces  espèces  américaines  offrent  non  seu- 
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lemeut  la  plus  grande  analogie,  mais  encore  des  espèces  identiques 
qui  indiquent  La  complète  contemporanéité  d'existence.  Dès  Ion, 
à  l'époque  du  terrain  carbonifère ,  pas  plus  qu'au  terrain  itln- 
rien ,  il  n'y  avait  de  différence  de  température  due  à  la  Latitude, 
puisque  les  mêmes  êtres  vivaient  simultanément  sous  la  zonetor- 
ride  et  dans  les  régions  froides.  La  dialeur  centrale  était  imuienip 
et  continuait  à  neutraliser  toute  influence  extérieure. 

Après  une  longue  durée  de  cette  riche  faune  et  de  cette  flore 
plus  riche  encore  des  terrains  carbonifères,  où  les  palmiers,  les 
fougères  ornent  les  continents,  tandis  que  les  iiinombrablf  s  pro- 
duits de  la  faune  maritime  peuplent  les  mers ,  la  nature  une  autre 
fois  détruit  son  œuvre.  Les  animaux  et  les  végétaux  sont  ensevelîf 
sous  les  couches  terrestres  par  la  sur- élévation  du  système  chiqui- 
téen ,  et  la  période  triasique  existe.  Si ,  en  Amérique  ainsi  qn'e» 
Europe ,  les  couches  qui  se  déposent  doivent  former  sur  Tuo  et 
l'autre  continent  des  argiles  et  des  grès  bigarrés  identiques,  il  est 
au  moins  curieux  de  ne  rencontrer  au  Nouveau-Monde  que  dei 
couches  dénuées  des  êtres  si  nombreux  sur  l'ancien.  H  £iudrak 
dès  lors  supposer  que ,  duraut  cette  période ,  les  mers  triasiqaes  de 
l'Amérique  se  seraient  trouvées  en  des  conditions  moins  favora- 
bles, peut-être  au  fond  d'un  bassin  maritime ,  où  les  animaux  m 
pouvaient  pas  exister. 

Eu  Europe,  à  la  suite  des  terrains  triasiques  commence  uoe 
très  longue  période ,  celle  des  terrains  jurassiques,  où  six  étages, 
souvent  d'une  grande  puis^nce,  se  sont  succédé  en  offrant  dei 
faunes  distinctes  (le  lias,  l'oolite  inférieure,  la  grande  oolite,  les 
couches  oxfordiennes,  kimméridicnnes  et  portlandiennes).  En 
Amérique,  on  cherche  en  vain  ces  terrains  étendus;  à  peine  en 
trouve-t-on  des  traces  incertaines  sur  un  petit  point  isolé.  Ne 
pourrait-on  pas  se  demander  naturellement  quelle  cause  a  pu 
empêcher  les  terrains  jurassiques  de  s'y  développer?  Cette  ques- 
tion effraie  au  premier  abord  ;  mais  si  l'on  suppose ,  par  exemple, 
que  durant  cette  longue  période  les  terrains  triasiques  formant 
peut-être  le  prolongement  du  système  lK)livien ,  et  devant  plus 
tard  supporter  les  terrains  crétacés,  étaient  émergés  et  consti- 
tuaient les  continents,  on  s'expliquera  la  cause  à  laquelle  on  peut 
attribuer  le  manque  de  terrains  jurassiques  au  Nouveau  Monde. 
Il  paraîtrait  probable  que ,  durant  la  formation  jurassique,  l'Amé- 
rique méridionale  représentait  un  continent  bien  plus  vaste  qu'au- 
jourd'hui. Néanmoins,  pour  Texplicalion  des  faits  postérieurs,  il 
est,  <le  plus,  in(lispensai)lo  (\v  suppoîier  qu'à  la  fui  dos  terrains 
jurassiques,  il  s'est  mnnifesté  en  Amérique  des  dislot^al  ions  nom- 
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irrnses  par  des  affaissements  et  par  rimmersion  de  ces  mêmes 
errains  triasiques,  puisqu'ils  reçoivent  ensuite  les  couches  les 
>lu8  inférieures  de  IVpoque  suivante. 

Les  terrains  crétacés  se  iiioatrent  sur  le  (];lobe.  La  nature ,  api  es 
'anéantissement  i!e  la  faune  antérieure ,  les  repeuple  d'animaux , 
ît  Tan imalisa lion  reparaît  sur  la  terre.  Tandis  qu'en  Europe  les 
lombreuses  Ammonites  et  les  autres  mollusqut'S  peuplaient  les 
ners  anciennes  des  bassins  parisien  et  médilerranéen  de  Tétage 
iéucomien ,  ces  mêmes  mers  sVtendaient  ju.squ'au  littoral  sep- 
leutrioual  et  occidental  de  rAméri()ue,  de  la  Colombie,  au  dé- 
troit de  Magellan,  en  y  offrant  des  espèces  voisines  de  forme,  et 
même  des  espèces  identiques.  £n  effet ,  non  seulement  les  terrains 
lëocomiens  de  G>loniliie  montreiit  cinquante  pour  cent  d'espèces 
roisiues  de  forme  avec  celles  du  bassin  parisien  de  cet  étage,  mais 
racore  vin^jt  pour  cent  d'espèces  identiques  se  trouvent  simulta- 
nément en  Europe  et  en  Amérique.  Le  terrain  i:éocomien  du  dr- 
Iroit  de  Ma^^ellan  paiait ,  au  contraire ,  offrir  des  analogies  avec  le 
bassin  méditerranéen.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mers  néocomiennes , 
Sfec  des  animaux  mollusques  voisins  ou  idciitiques,  s'étendent 
en  même  temps  dans  l'iiéuiisplière  S.  jusqu'au  54*  degré ,  et  dans 
rhêmisphère  M.,  du  4«  au  48«  degré  de  latitude  (plus  de 
2,500  lieues)  sur  une  longueur  de  75  degrés  (  plus  de  1 ,800  lieues). 
Les  lois  qui  président  à  la  distribution  actuelle  des  êtres  à  la  sur- 
face de  notre  planète  dépendent  toujours  d'une  uniformité  com- 
plète de  conditions  d'existence  et  de  température.  On  doit  en 
condore,  par  comparaison,  que  la  présence  simultanée  des 
Biém«  s  espèces  au  si'in  des  mers  néocomicnues  de  Colombie ,  du 
détroit  de  Magellan  et  de  France,  dénote  sur  ces  différents  points, 
pour  cette  époque ,  une  unité  de  touipérature  qui  n'existe  plus 
aojourd'Jiui,  puisque  la  Colombie  est  sous  la  zone  torride,  que  la 
Prauce  est,  relativement,  un  pays  tempéré,  et  que  le  détroit  de 
Magellan  est  très  froid.  J*ai  déjà  signalé ,  pour  lus  terrains  silu- 
riens et  dévoniens,  l'action  de  la  chaleur  terredtre  centrale,  con- 
Derable  dans  ces  premiers  temps  de  ranimalisaliou  du  monde.  Je 
'ai  retrouvée  plus  tard  avec  les  terrains  carbonifères.  L'étude  que 
'ai  faite  des  terrains  jurassiques  d'Europe  m*a  également  prouvé. 
Bar  la  présence  de  couches  oxfordicnnes  identiques  en  France  et 
lU  N.  desfhontsOurals  (1),  que  le  froid  polaire  n'existait  pas  eu- 
rore  vers  la  moitié  de  la  période  juras:»ique.  Maintenant,  je  crois 


^  i)  Cbiirgé  ,  par  MM.  Murchison  et  de  Vn  neuil ,  de  rcxaiucii  el  «!<'  U 
nnbticiilîon  tle*  ncUcf^wi^  paléotilologirpic?!  qu'ils  ont  rapporlres  (!<•  Irurn 
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pouvoir  arriver  aux  mêmes  conciiisioDS  pour  les  terrains  créucét 
inférieurs.  Il  parait  donc  certain  qu*à  Tétage  néocomien,  la  chaleur 
terrestre  était  assez  forte  pour  annuler  non  seuLeiuent  TinHueDce 
de  la  latitude  au  sein  des  parties  tempérées,  mais  encore  pour 
anéantir  complètement  l'action  glacée  des  pôles.  , 

Les  terrains  néoconiiens  sont  remplacés  en  Europe  par  legault 
Cet  étage  si  morcelé  de  la  formation  crétacée  parait  manquer  eo 
Amérique.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  craies  cliloritées  ou  terrains  tu* 
roniens  qui  offrent  un  lambeau  sur  la  Cordillère  chilienne.  Mail 
alors,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  par  des  comparaisons,  la 
faunes  ,  loin  de  couvrir  d'immenses  surfaces  du  globle ,  paraissent 
se  restreindre  ;  elles  se  divisent  en  se  morcelant  de  plus  en  plus 
par  bassins  distincts ,  jusqu'à  la*(iii  des  terrains  crétacés,  marquée 
en  Amérique  par  le  premier  relief  du  système  chilien  des  Cordî- 
lières ,  et  par  le  dépôt  guaranien  qui  en  est  le  résulat  immédiat 

La  nature,  en  effet,  cessant  quelque  temps  d'être  en  repos,  le 
retrait  des  matières  amène  encore  de  vastes  affaissements  daui 
rO. ,  et  une  ligne  de  dislocation  longue  de  50°  fait  surgir  la  Cor- 
dilière  orientale,  en  amenant,  par  suite  du  balancement  dci 
eaux  sur  les  conlinentii  alors  émerges  et  dans  le  fond  des  bassÎM 
maritimes  de  l'Amérique  ,  des  couches  ferrugineuses  qui  ne  cob- 
tieu lient  aucune  trace  de  corps  organisés,  (j'est  le  conimcncemeut 
de  la  période  tertiaire,  époque  à  laquelle  les  mammifères  étaient 
inconnus.  Le  calme  renaît  ensuite  :  le  Kou veau-Monde  préiente 
des  bassins  maritimes  et  des  continents  circonscrits.  Alors  appa- 
raissent pour  la  première  fois,  au  milieu  d'une  végétation  actitei 
de  nombreux  manunifères ,  et  la  mer  se  peuple  d'animaux  marins 
bien  plus  diversités  dans  leurs  formes ,  mais  plus  restreints  dans 
leurs  fauues.  Les  mêmes  espèces  ne  se  retrouvent  plus  d'im  oàlé 
à  l'autre  du  monde  ;  la  température  uniforme  due  à  la  rlialcnr 
centrale  ayant  beaucoup  perdu  de  son  intensité ,  les  êtres  sont  plu 
circonscrits ,  et  composent,  sous  la  même  latitude  et  à  très  peu  de 
distance  les  unes  des  autres,  des  faunes  locales  souvent  dbtincl^ 
C'est  au  moins  ce  que  montrent  les  mers  tertiaires  de  TAmérique 
méridionale ,  limitées  par  une  simple  chaîne,  celle  des  Cordiliè- 
res ,  qui ,  sous  la  même  zone ,  sépare  la  faune  du  grand  Océan  de 
la  faune  de  Tocéan  Atlantique.  Tandis  que  de  chaque  côté  deb 
Cordilière  se  succèdent  uu  grand  nombre  d'êtres  marins ,  compre- 
nant des  Bulles,  des  Nalices,  des  Fuseaux  ,  des  Rostellaires,  àa 


eiploralions  des  IcrraiiH  jura^siqtiei»  do  Hussic  ,  U  comparaîtou  luacoo* 
dnit  à  ce  réAullal  curieax. 
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01iv<*s,  des  Y<^nus,  des  Gardiuin ,  des  Arches ,  des  Trigonies  et  des 
Pernes;  des  bois  de  Conifères,  des  ossements  de  Megamys  et  de 
Toxodon,  sont  transportés,  des  continents  voisins ,  dans  les  deux 
mers. 

A  en  juger  par  la  puissance  des  dépôts,  les  choses,  en  Amérique, 
durent  très  longtemps,  tandis  qu'en  Europe  les  couches  tertiah^es, 
également  très  épaisses,  se  déposaient  dans  le  hassin  parisien,  en 
y  enveloppant  un  très  grand  nonihre  d'êtres,  formant  une  faune 
distincte,  quoiqu'elle  soit,  comme  celle  d'Amérique,  composée 
d*e<pèces  propres  aux  régions  chaudes.  Si  les  mers  restent  des 
«iècles  entiers  sans  changer  beaucoup  de  formes  ,  les  continents 
Toisins  ne  sont  pas  moins  favorisés.  Avec  des  végétaux  propor- 
tionnés sans  doute  aux  mammifères  qui  doivent  s'en  nourrir , 
existent  au  Nouveau-Monde ,  pendant  cette  période ,  des  Masto- 
dontes, des  Megatfierium  ,  des  Dfcgalonyx ,  des  Toxodons,  et  une 
multitude  d'êtres  terrestres  différents  des  faunes  antérieures  et  de 
la  faane  actuellf.  On  obsiTve,  en  Europe,  hs  mêmes  faits  ;  les 
Mastodontes,  les  Tapirs,  les  Eléphants  ,  les  Rhinocéros,  et  tous 
ces  grands  animaux  inconnus  aujourd'hui  habitaient  alors  nos  ré- 
gions tempérées  et  froides.  Le  monde  entier,  quoiqu'il  ne  nour- 
risse plus  de  formes  animales  identiques  ,  n'en  offrait  pas  moins 
et  partout  des  conditions  égales  pour  l'animal isntion ,  et  une  ré- 
partition uniforme  d'êtres  voisins  par  leurs  grandes  dimensions  et 
par  leurs  nécessités  d^existeuce. 

Au  milieu  du  calme  apparent  de  cette  animalisation  active  des 
coDtinents  et  des  mers,  une  nouvelle  catastrophe  a  lieu.  Un  nou- 
veau mouvement  considérable  se  manifeste  dans  le  système  chi- 
fien.  Les  Gordilières  prennent  un  grand  relief  en  exhaussant  et 
émei^eant,  à  l'instant  oit  les  roches  trachy tiques  se  font  jour,  le 
fend  des  mers  tertiaires  des  Pampas  et  le  littoral  occidental.  Non 
seulement  alors  la  faune  marine  parait  avoir  été  anéantie  ;  mais 
taeote  l'impulsion  donnée  aux  eaux  de  la  mer  envahit  les  conti- 
nents y  y  entraîne  tous  les  animaux  en  les  déposant  avec  les  pai  ti^ 
cnles  terreuses  à  toutes  les  hauteurs  dans  les  bassins  terrestres,  et 
surtout  dans  cette  immense  dépression  des  Pampas ,  qui  va  deve- 
nir le  grand  ossuaire  de  cette  faune  terrestre.  Alors  aussi ,  les  os 
ou  les  manunifières  entiers,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  entraînés, 
étaient  jetés  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  les  cavernes  du  Bré- 
sil. Si  l'on  cherche  ce  qui  8*est  passé  en  Europe  à  la  même  époque, 
on  y  pourra  peut-être  rattacher  l'anéantissement  des  Eléphants, 
des  Tapirs,  des  Rhinocéros,  des  Mastodontes  et  des  autres  ani- 
maux terrestres  dejraces  éteintes,  qui  se  rrouvent  dans  le  limon 


346  SÉANCE    DU    3    AVRIL     1843. 

de  la  Bresse ,  analogue  à  celui  des  Pampas,  sous  les  coDgloiuéiaU 
trachytiques  de  l  Auvergne ,  et  ceux  que  des  causes  postérieures 
out  remaniés  à  la  surface  du  sol  européen.  S*il  en  est  ainsi,  eu 
faunes  composées  de  grands  animaux  de  races  éteintes  auraîeat 
habité  Mmultanometit  TAticien  elle  Nouveau-Monde,  et  leur 
destruction  sur  les  deux  continents  tiendrait  à  la  inéuie  cause, 
à  l'action  d'un  des  reliefs  des  Gordilières. 

Après  cette  catastrophe  le  globe  est  peut- être  resté  inaniaié 
longtemps  avant  que  la  puissance  créatrice  le  couvrit  de  nou- 
veau des  végétaux  et  des  animaux  qui  le  peuplent  aujourd'hui, 
en  complétant  son  œuvre  par  l'être  le  plus  parfait,  riiomme, 
qu*elle  appelle  à  dominer  la  nature  entière.  Au  moins  parajt-3 
certain  que,  s'il  s'est  manifesté  depuis  des  mouvements  partiebi 
la  surface  de  la  terre ,  aucun  n'a  été  assez  puissant  pour  anéantir 
la  faune  actuelle.  Les  traditions  d'un  déluge,  qui  se  conservent 
chez  tous  les  peuples  du  monde,  depuis  l'Européen  le  plus  civi- 
lisé ,  jusqu'à  r Américain  encore  demi-sauvage  daus  les  forêts  ou 
sur  les  plateaux  des  Gordilières ,  ne  seraient-elles  pas  le  dernier 
souvenir  de  causes  générales  (la  naissance  des  volcans)  qui  an* 
raient  amené  les  derniers  changements  apportés  à  la  surface  du 
monde  terrestre?  En  Amérique,  au  moins,  ces  changements  sont 
très  marqués ,  et  l'on  doit  leur  attribuer  la  surélévation ,  au-dessus 
du  niveau  actuel  des  mers,  des  coquilles  fossiles  des  côtes  orien- 
tales et  occideuialt's  de  l'Amérique  méridionale ,  et  surtout  des 
Pampas ,  qui  ne  présentent  que  des  espèces  actutUement  vivantes 
dans  les  mers  voisines.  C'est  à  ce  mouvement  qu'on  peut  encore  «tr 
tribuer  ces  émergemcnts  modernes  d*inégale  valeur  dont  les  traces 
évidentes  se  montrent  pai  tout  sur  les  terrains  diluviens  du  Nou- 
veau-Monde. Dans  l'ancien ,  elles  se  manifestent  encore  sur  une 
foule  de  points.  Les  buttes  d'Huîtres  de  Saint-Michel  en  1  Heim 
en  sont  une  preuve ,  de  même  que  les  changements  de  niveau 
des  couches  modernes  des  terrains  quaternaires  du  N.  de  l'Eor 
rope.  Ainsi,  en  Aniéiique  et  en  Europe,  ou  rencontre  pour  les 
derniers  effets,  comme  pour  les  premiers,  une  grande  coïncidence 
de  causes  et  de  résultats. 

Co/iciusions, 

De  la  comparaison  des  faits  paléontologiques  observés  au  Noo* 
veau-Monde  et  sur  le  sul  européen  ,  on  peut  déduire  des  conclu- 
sions d'une  immense  importance  pour  la  solution  des  hautesques- 
tions  giMiérales  de  la  géologie  et  de  l'histoire  chiouologique  de 
l'aninialisation  à  la  surface  du  globe  ;  ces  conclusions ,  les  voici: 
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^  Les  êtres  pris  dans  leur  ensemble  ont,  suivant  l'ordre  cliro- 
c^que  des  faunes  propres  aux  formations,  marclié,  en  Amè- 
ne comme  en  Europe ,  du  simple  au  composé.  Beaucoup  des 
res  (les  Trilobites,  les  Orthocères,  les  Productus ,  etc.)  ont,  il 
vrai  y  disparu  complètement  avec  les  terrains  les  plus  anciens; 
ut.^s,  venus  plus  tard  (les  Ammonites,  les  fiélemnites,  les 
rrilites ,  etc.) ,  se  sont  également  éteints  avec  la  fin  des  couches 
tacées;  mais  Ks  genres  de  plus  en  plus  multipliés,  à  mesure 
on  s'éloigne  des  premiers  âges  du  monde  ,  ont  été  remplacés , 
rant  la  période  tertiaire ,  par  des  mammifères  plus  parfaits  dans 
r  organisation .  et  par  des  formes  animales  marines  et  terres- 
B  jusqu'alors  inconnues ,  dont  beaucoup  sont  représentées  au 
3  de  la  faune  actuelle. 

E^  Aucune  transition  ne  se  montrant  dans  les  formes  spécifi- 
tïs,  les  êtres  paraissent  se  succéder  à  la  surface  du  globe,  non 
'  passage,  mais  par  extinction  des  races  existantes^  et  par  le  re- 
ivellement  des  espèces  à  chaque  époque  géologique. 
\*  Les  animaux  sont  répartis  par  zones,  suivant  les  époques 
»l<^ques  ;  chacune  de  ces  époques  représente  en  effet  à  la  sur- 
e  du  globe  une  faune  distincte,  mais  identique  dans  sa  compo- 
ou.  Ainsi  les  formations  silurienne,  dévonieiuie,  carbonifère, 
isiqne,  crétacée  «  tertiaire  et  diluvienne,  sont,  en  Amérique, 
mêmes  qu'en  Europe  ,  et  y  conservent  avec  le  même  Jades  les 
mes  formes  génériques. 

V*  Non  seulement  il  y  a  mèmt  fades  dans  les  faunes  pèr- 
es de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Monde,  mais  encore  quelques 
lèces  identiques  communes  prouvent  leur  complète  contempo- 
leite. 

Y  Cette  contemporanéité  d'existence,  qu'on  remarque  à  d'im- 
iDses  dbtances  au  premier  temps  de  l'animalisation ,  et  jusqu'à 
poque  où  se  déposent  les  terrains  crétacés  inférieurs,  semble 
pendre  d*une  température  uniforme  et  du  peu  de  profondeur 
I  mers,  qui  permettaient  aux  êtres,  non  seulement  d'y  éprou- 
r  partout  l'influence  de  la  lumière  extérieure,  condition  indis- 
osable  à  leur  existence,  mais  encore  de  se  propager  et  de  se 
landre  sans  obstacle  d'un  lieu  à  l'autre,  ce  qui  ne  pourrait  plus 
oir  lieu  dès  que,  par  l'influence  de  Tinégalité  de  température, 
refroidissement  de  la  terre,  d'un  côté,  les  systèmes  terrestres 

toalèvement,  de  l'autre,  ainsi  que  les  grandes  profondeurs 
t  océans,  apportaient  autant  de  barrières  infranchissables  à  la 
ologie  côtière  et  sédentaire.  On  doit  donc  croire  que  l'uniformité 

répartition  des  premiers  êtres  sur  le  globe  lient  autant  à  Téga- 
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lité  <li^  Uni}  lé  rature  «léleriniiice  par  la  cliaieur  centrale,  qn^ia 
peu  de  profondeur  des  uiers;  taudis  que  le  inorcellemeot  dcft 
fauues,  par  bassius  déplus  eu  plus  restreiots»  provient,  eu  ap- 
piochautde  Tëpoque  actuelle,  du  n froidissement  de  la  teric, 
des  barrières  terrestres  et  niariues,  qui  ont  luifi  obstacle  41*61* 
tensiou  des  faunes  riveraines. 

6*  Si  les  faunes  ont  les  mêmes  points  de  séparation  sur  les  deui 
continents^  si  elles  s*arrétent  aux  mêmes  limites  tranchées  dan 
leur  composition  paléoutologique,  on  devra  naturellement  « 
conclure  que  les  divisions  des  formations  ne  dépendent  pas  de 
causes  partielles,  mais  qu'elles  proviennent  de  causes  génénks, 
dont  l'influence  se  serait  fait  sentir  sur  le  globe  entier. 

7"  Après  l'examen  des  faits  géologiques  duNouveaO'MoBde,  en 
causes  générales  m'ont  paru  faciles  à  saisir  :  encore  Tisiblei  dan 
les  derniers  reliefs  des  Cordillères ,  et  dans  la  destruction  dci 
faunes,  qui  en  a  été  le  résultat,  on  doit  en  déduire ,  par  analogie, 
que  l'anéantissement  partiel  ou  total  des  faunes  propres  à  chaqw 
étage  ou  à  chaque  formation  provient  toujours  de  la  valeur  do 
dislocations  apportées  à  la  surface  du  globe  par  le  retrait  des  ma- 
tières ,  du  au  refroidissement  des  parties  centrales  et  aux  pertn^i 
bâtions  que  ces  mêmes  dislocations  ont  produites.  Un  système  de 
50^  de  longueur,  par  exemple ,  comme  celui  des  Andes,  dont 
nous  ne  pouvons  juger  que  le  relief,  sans  être  k  portée  de  calculer 
l'étendue  correspondante  de  son  affaissement  au  sein  du  graad 
Océan ,  aura  déterminé  un  tel  mouvement  dans  les  eaux ,  par  suite 
du  déplacement  des  matières,  que  Teffet  en  aura  dû  être  univer- 
sel ,  tant  sur  les  continents  qu'au  sein  des  mers.  Les  premien  ' 
ont  été  ravagés  par  l'enlèvement  des  êtres  terrestres,  les  seconds 
par  le  transport  des  molécules  terreuses,  qui  ont  étouOié,  non  seu- 
lement les  animaux  libres  des  océans  en  remplissant  leurs  bran- 
chies ,  mais  encore  les  animaux  côtiers  et  sédentaires ,  par  ledépAt 
dont  elles  les  ont  recouverts.  Ainsi  s'explique  à  la  fois  la  sépara- 
tion des  êtres  par  étages,  et  leur  extinction  à  chaque  grande  for- 
mation géologique. 

8*^  M.  Élie  de  Beauinont  a  conçu  la  haute  pensée  que  la  fin  de 
chaque  période  géologique  était  toujours  produite  par  les  rdic& 
des  différents  systèmes  qui  sillonnent  le  globe.  On  voit  dèskft 
que  les  résultats  paléontologiques  généraux  obtenus  au  Noa?eaa 
et  sur  FAncien- Monde  viennent  complètement  corroborer  cette 
opinion.  Mais  il  y  a  plus  :  les  résultats  de  ces  dislocations  étaat 
aussi  généraux  sur  le  globe ,  et  s^étant  manifestés  à  des  distanos 
immenses ,  on  y  doit  rechercher  les  systèmes  anciens  ou  inodemeif 


SEANCE    DU     3    AVRIL    1843.  3&1 

auses  de  raneantissement  des  nombreuses  faunes  qui  se  sont  suc- 
édé^à  la  surface  de  noire  planète.  Lorsque  sur  des  points  voisins 
u  lieu  où  se  manifestent  aujourd'hui  ces  faunes  distinctes,  on  n*en 
'Cuvera  pas  l'explication  par  les  systèmes  de  soulèvements  connus , 

faudra  la  chercher  au  loin  sur  des  points  encore  inconnus  à  la 
!ience,  ou  supposer  que  si  les  systèmes  terrestres  en  sont  réelle- 
leot  la  cause,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  pu  dtre  détruits  par  de 
ouveaux  affaissements.  D'ailleurs  les  systèmes  ne  sont  que  la 
artie  visible  des  dislocations  du  globe,  tandis  que  la  partie  affais- 
se, peut-être phis  considérable ,  étant  le  plus  souvent  recouverte, 
oos  est  et  nous  sera  toujours  inconnue.  En  résumé,  la  séparation 
ar  £iUDes  distinctes  des  étages  et  des  formations  n'est  que  la 
ooséquence  visible  des  reliefs  et  des  affaissements  de  diverses 
«leurs,  de  la  croûte  terrestre  dans  toutes  ses  parties. 

9^  J'ai  fait  remarquer,  par  la  répartition  uniforme  des  mêuies 
Ires,  que  jusqu'au  commencement  des  terrains  crétacés,  la  cha- 
*ur  propre  à  la  terre  a  détruit  toute  influence  de  latitude  et  de 
oid.  S'il  n'existait  pas  alors  d'influence  atmosphérique  sur  la 
istributioD  des  êtres  à  la  surface  du  globe,  toutes  les  faunes 
oivent  certainement  leur  circonscription  par  formation  aux 
i-andes  dislocations  du  globe.  Ce  ne  serait  que' postérieurement 
If  terrain  crétacé  que  les  influences  de  latitude  auraient  com- 
ikftié  le  morcellement  par  bassins,  multiplié  les  faunes  locales , 
:  détruit  cette  uniformité  de  répartition  qu'on  remarque  dans 
s  fiDimations  anciennes. 


.  Rivière  dit  que,  dans  ce  mémoire,  M.  Aie.  d'Orbigny 
ippuie  sur  les  terrains  pour  comparer  les  fossiles,  et  sur 
sfossiles  pour  rapprocher  les  terrains  des  ffeux  continents; 
fil  y  a  lii  un  cercle  vicieux. 

M.  Aie.  d'Orbigny  lépond  qu'il  ne  tombe  pas  dans  le  cercle 
cieuiL  que  lui  reproche  M.  Rivière:  qu'il  a  recours  tout  à  la 
îs  f  pour  rapprocher  les  terrains,  à  Tordre  de  leur  superpo- 
tion  et  aux  caractères  paléontologiques,  d'autant  plus  frap- 
iDts  9  qu'on  trouve  les  mêmes  formes  et  jusqu'à  des  espèces 
ut-à-fait  identiques. 

M.  Rivière  dit  qu'on  ne  peut  juger  de  la  superposition  , 
lisqu'on  ne  peut  constater  la  continuité  des  couches  d'un 
mtinent  à  Tautre,  que  les  géologues  américains  ne  recon- 
lissent  pas  l'identité  que  Ton  veut  établir  entre  leurs  ter- 
ins  et  ceux  d'Europe  ;  que  les  terrains  de  la  Pensylvanie  qui^ 
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d'après  )cs  f(»ssi)es,  sont  c'onhidt'rés  maiiileiianl  comme  car- 
honifèrcs,  ont  élé  pris  dabord  pour  le  terrain  dévoiiieii,  et 
que  ce  terrain  étant  surmonté  immédiateiiietit  par  des  terrains 
tertiaires,  on  ne  peut  le  reconnaître  d'après  cette  superpo- 
sition. 

M.  Aie.  d*Orbigny  répond  que,  d'après  la  manière  dont 
M.  Rivière  comprend  l'appréciation  de  Tâge  des  terrains, 
par  la  continuité  des  couches,  il  serait  impossible  d'établir 
leur  identité ,  non  seulement  d'un  continent  à  Taiitre,  mais 
dfs  deux  côtés  des  Alpes;  que  si  les  géologues  américains 
(de  l'Amérique  du  Nord)  ne  reconnaissent  pas  ndeniitf 
des  terrains  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent ,  ce>t 
qu'ils  ne  les  ont  pas  suffisamment  étudiés  et  obserTes  ;  que, 
pendant  huit  ans  qu'il  a  observé  l'Amérique  méridionale, 
il  n'y  a  pas  vu  une  seule  interversicm  de  l'ordre  des  terrains 
européens,  et  a  trouvé  le  rapprochement  résultant  bien 
clairement  de  toutes  les  preuves  géologiques  et  paléon- 
tologiques  ;  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs  la  prétention  de  changer 
l'opinion  de  M.  Rivière. 

M.  de  Verneuil ,  répondant  aussi  à  M.  Rivière  ,  dit  qu'on 
trouve  d'un  continent  à  Tautie  la  même  échelle  des  terrains 
silurien,  dévonien ,  carbonifère,  ces  terrains  y  étant  placés 
et  s'y  succédant  dans  le  même  ordre  ;  que  ce  fait  est  bien  con- 
stant; que  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  la  superposition;  que, 
du  reste,  M.  Rivière  pourrait  appuyer  son  opinion  deeelle 
émise  par  M.  Fischer,  qui  avait  signalé  en  Russie,  à  Miatch- 
kova  ,  sur  la  Moskwa  ,  une  interversion  des  terrains  à  Trilo- 
bites.  Mais,  ajoute  M.  de  Verneuil,  lors  de  mon  voyage, 
nous  avons  constaté ,  par  l'examen  même  de  la  localité  si* 
gnalée  par  M.  Fischer,  que  le  terrain  à  Trilobites  s'y  trouvait 
placé  dans  sa  position  ordinaire.  De  mauvaises  observations 
ont  .seules  pu  quelquefois  faire  mettre  en  doute  des  faits  gé> 
néraux  de  la  science  parfaitement  bien  établis. 

M,  Pissis  dit  qu'il  a  trouvé  dans  le  Brésil  le  terrain  carbo- 
nifère reposant  sur  le  terrain  silurien  dans  une  grande  éten- 
due. Ce  sont  deux  degrés  de  l'échelle. 

Après  cette  discussion,  M.  de  Wegmann  cite  coDune 
pouvant  servir  à  apprécier  1  épaisseur  du  terrain  de  craie,  le 
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fait  du  percement  d'un  puits  creusé  dans  la  montagne  de  la 
Crotte,  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société  dans  sa  séance 
du  9  janvier  dernier  (^;o^^p.  163).  On  est  arrivé  à  lôO  pieds 
de  profondeur  dans  la  couche  aquifère  ,  qui  consiste  en  sa- 
bles verts,  ce  qui  lui  semble  indiquer  que  telle  est  Tépaisseur 
de  la  craie  blanche  en  cette  localité  ;  que ,  du  reste  ,  celui  qui 
a  creusé  ce  puits  et  lui  a  donné  ces  renseignements  est 
étranger  à  la  géologie. 

M.  BAichelin  dit  qu*il  peut  y  avoir  là  une  couche  d  eau  ,  et 
cependant  exister  encore  de  la  craie  au-dessous;  que  ce  peut 
être  un  filet  d'eau  accidentel. 

M.  Viquesnel  commence  la  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  Boue,  intitulé  :  Pensées  géologiques  fugitwes. 


Séance  du  17  auril  1843. 
PRÉSIDENCE  DE  H.  D*ARCHiAC,  "vice^présideiit, 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  Ballj,  à  Villeneuve-sur- Yonne,  présenté 
par  MM.  Clément  Mullet  et  Alcide  d'Orbigiiy. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Vandermaelen  ,  le  Rapport  au  roi  sur  les 

mines  t  usines  minéralurgiques  et  maclUnes  à  vapeur  Jaisant 

partie  de  la  statistique  de  la  Belgique^  petit  in* fol.,  438  pag. 

•«Tec  un  atlas  minier  de  la  Belgique,  en  9  feuilles.  Bruxelles , 

1842. 

De  la  part  de  M.  James  Percival,  son  Rapport  sur  la  géo- 
logie de  Vétat  de  Connecticutf  in  8%  495  pages,  une  carte. 
NeW'Haven,  1842. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Savary  de  Lancosme-Brèves  » 

son  ouvrage  sur  Véquitation  et  les  haras  y  petit  in- fol.  ,248  p. 

avec  planches  et  vignettes,  1842. 

«Sac.  GéoL  Tome  XIV.  aô 
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De  la  part  de  M.  Mermet,  son  Histoire  des  moUmsquet  ter- 
restres et  fliwiatiles  vwant  dans  les  Pjrrénées-^Occidfnta» 
ies^  in-8®,  06  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société dtt 
Sciences^  Lettres  et  Afts  de  Pau ^  ann.  184 S.) 

De  la  part  M.  Ch.  ^i^Orbigny ,  la  33*  livraison  de  son  D/^ 
tionnaire  universel  d^ histoire  naturelle. 

De  la  part  de  M.  Victor  Raiilin,  sa  Note  sur  la  carte gèo- 
gnostique  du  plateau  tertiaire  parisien  ^  in-8^,  <4  pages. 

De  la  part  de  M.  Matberon ,  la  3*  livraison  de  son  Cata- 
logue méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du 
département  des  Bouches-du  Rhône, 

De  la  part  du  Ministre  de  la  justice ,  le  Journal  des  Savanti; 
mars»  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes- rendus  de  T Académie  des  sciences  ^  année  I8i3, 
I"  semestre  (t.  XVI,  n**  14  et  15). 

L'Institut,  ann.  1843,  n°*  484,  486. 

L'Écho  du  Monde  savant ^  année  1843,  n"  26,  27,  et  28. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l' Académie  tvjrale  es 
Rouen  pour  1842. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  2«  série ,  tome  XVIII, 
n**  108  et  109,  décembre  1842  et  janvier  1843. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  1 4*  année ,  n*  I, 
janvier  et  février  1843. 

Mémorial  encyclopédique ,  mars  1843,  et  tables  de  184?. 
The  American  Journal ,  n"*  87,  88  et  89. 
The  Atlienœum  ,  n*»  806  et  807. 
The  Mining  Journal^  u^  390. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  E.  Robert  une  f^ue  du  ter- 
rain houiller  du  Spitzberg, 

De  M.  Chevalier,  !•  Plan  du  Callao  de  Lima  et  du  port  de 
Falparatso^  levé  en  1744,  par  Antoine  Ultoa  (carte  marine 
avec  sondages  );  2°  le  Plan  dattérage  de  la  baie  de  Falpa" 
raisOf  levé  dans  le  voyage  de  la  frégalc  la  Fenus  en  18Î7, 
sous  la  direction  de  l'amiral  du  Petit-Thouars. 

Le  secrétaire  donne  K  ctnre  de  la  leKre  suivante  adressée 
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deGérodot,  prèsTroyes,  le  7  avril  1843,  à  M.  le  président 
de  la  Société ,  par  M.  Clément  Mullet  : 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  connaître  à  la  Société  que 
dans  les  fouilles  pratiquées  à  Larrivour,  p;*ès  Lusigny,  pour  Tex- 
traction^  des  matières  employées  dans  la  fabrication  des  briques  , 
dans  les  argiles  placées  immédiatement  au-dessous  de  la  craie  tu- 
bu ,  étage  qui ,  par  suite  d'une  bonne  cuisson ,  donne  des  produits 
blancs,  j'ai  rencontré  un  Ammonites  lautus ^  Sow.  Cette  espèce 
n'avait  été  jusqu*  ici  vue  que  dans  le  Boulonnais  par  M^f .  d'Or- 
bîgny  et  d'Arcbiac ,  comme  on  le  voit  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise y  pag.  232,  t.  l«^  La  présence  de  ce  fossile  dans  ce  terrain  , 
avec  celle  de  Ylnoceramus  sulcatttSy  que  j'y  ai  trouvé  préccdem- 
uienty  ainsi  que  les  Ammonites  justatus  ^  Sow,,  A  mm.  Beudanti  y 
Amm.  interrupius ,  etc.  ,  confirme  pleinement  mes  conjectures  sur 
son  identité  avec  les  argiles  inférieures  à  la  craie  du  Boulonnais. 
Je  vois  à  Boulogne-sur-Mer  et  dans  le  département  de  l'Aube  los 
bords  opposés  d*un  bassin  dans  lequel  se  sont  déposés  la  craie  et 
les  terrains  tertiaires.  11  me  semble  avoir  été  formé  par  un  affàib- 
sement  d*abord  ,  puis  les  bords  ont  été  relevés  à  TE.  «  probable- 
ment par  le  phénomène  géologique  auquel  se  rattache  le  soulè- 
rement  des  Alpes  et  du  Jura. 

M.  £<ig«  Robert  ayant,  dans  la  première  séance  de  mars,  en- 
tretenu la  Société  de  roches  formées  dans  la  partie  de  la  Seine  la 
plus  voisine  de  Meudon ,  par  suite  de  la  propriété  incrustante  des 
eaux  de  ce  fleuve,  je  crois  devoir  citer  deux  faits  qui  s'y  rattachent. 
Ce  n'est  point  seulement  dans  la  localité  citée  par  M.  Eug.  Ro- 
bert que  les  eaux  de  la  Seine  forment  des  dépôts  calcaires  ,  mais 
ailleurs  encore.  A  la  gare  de  Saint-Ouen ,  il  n'est  point  rare  de 
trouver  des  Unios ,  qui  souvent  sont  enveloppés  d'une  couche  cal- 
caire de  plusieurs  millimètres.  J'ai  aussi ,  dans  le  département  de 
TAube ,  observé  sur  les  bords  de  la  Seine  des  coquilles  incrustées 
d'une  couche  calcaire  plus  ou  moins  épaisse. 

Le  tuffa  calcaire  signalé  par  M.  Robert  existe  encore  à  Saint- 
Seine  (Côte-d'Or) ,  c'est-à-dire  tout-à-fait  à  l'origine  du  bassin  de 
la  Seine ,  au-dessus  même  des  sources ,  en  un  point  que  les  eaux 
ne  baignent  plus  aujourd'hui.  Il  y  est  placé  près  du  bourg,  dans 
un  vallon  dont  le  fond  est  occupé  par  une  marne  du  lias ,  remplie 
de  Bélenmites,  exploitée  pour  les  tuileries.  Au-dessus,  reposent 
des  calcaires  à  Entroques  et  des  calcaires  du  coral-rag,  avec  des  Po- 
lypiers ,  des  Gervilies ,  des  Pinna  et  autres  fossiles. 

J'ajouterai  que  ce  tuffa,  très  abondant  près  Villenoxe ,  dans 


i 


356  SÉANCE    DU     17     AVRIL     1843. 

un  pelit  bassin  secondaire  de  la  Seine ,  s'y  forme  encore  dam  un 
luisseaii  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée,  près  Resson.  On  voit  le 
chevelu  des  arbres  qui  tapissent  les  bords,  et  que  Teau  baigne, 
enveloppé  d'une  croûte  calcaire  plus  ou  moins  épaisse.  M.  Raulia 
a  observé  aussi  ce  fait. 

Il  y  a  deux  ans,  en  faisant  creuser  dans  Tintérieur  du  village 
de  Gérodot  les  fondations  d^in  pont ,  je  trouvai  que  la  terre  vé- 
gétale était,  dans  toutes  ses  fissures,  teinte  d'une  couleur  bleue 
par  une  substance  qui  n'était  rien  autre  que  du  phosphate  de  kr; 
au-dessus  coulaient  les  eaux  d'un  dépôt  de  fumier.  J*obserfai 
encore ,  dans  deux  autres  localités  de  ce  même  village,  que  de  gros 
silex  et  un  fer  de  cheval  qu'on  avait  extraits  de  mares  à  fuoiîer, 
où  ils  avaient  longtemps  séjourné ,  étaient  aussi  enveloppa  de 
phosphate  de  fer  également  d'un  beau  bleu  :  ce  qui  prouve  le 
rôle  que  jouent  les  matières  animales  dans  la  production  de  cette 
substance. 

Les  dernières  fouilles  faites  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
Troyes,  pour  la  confection  du  canal  de  la  haute  Seine,  ont  mis 
à  découvert  «uie  couche  de  tourbe  dans  laquelle  M.  Gottet ,  an 
de  nos  collègues ,  a  recueilli  un  certain  nombre  d'échantillons  im- 
prégnés abondamment  de  phosphate  de  fer.  Cette  couche  de 
tourbe,  signalée  il  y  a  fort  longtemps  par  (irosley,  écrivaio 
tioyen  fort  connu,  a  paru  ,  à  M.  Gottet,  reposer,  comme  toutes 
les  tourbes  exploitées  à  Tentour  de  Troyes ^  sur  un  gravier  d'allii- 
vioB ,  composé  de  fiagments  crayeux . 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  Michelin  observe  que 
ce  phosphate  bleu  se  trouve  aussi ,  près  d*une  source,  à  la 
Minière  près  Versailles. 

M.  Angelot  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Recherches  sur  l* origine  du  haut  degré  de  salure  de  dit^erslaes 
placés  dans  le  fond  de  grandes  dépressions  du  sol  des  conii' 
nents  ,  et  en  particulier  de  la  mer  Morte  ^  suivies  de  consiiè' 
rations  sur  F  origine  du  sel  gemme  en  couc/ws;  par  V.  F. 
Angelot. 

La  révélation  de  Texistence,  au  milieu  des  continents,  degraudei 
dépressions  du  sol ,  dont  le  fond  est  inférieur  au  niveau  des  mers, 
devait  bien  naturellement  attirer  l'attention  des  géologues.  Une 
infériorité  de  niveau ,  rcstre  visible  sur  plusieurs  points  du  littoral 
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ea  HoUantie  et  dans  le  N.-O.  de  rAlltina^^ne  (t),  n*avait  pu  ex- 
citer au  même  point  leur  curiosité.  La  cause  en  était  si  évidente , 
et  la  main  de  Tliomme  avait  pris  une  telle  part  à  ces  conquêtes 
sur  rOcéan  par  la  construction  de  digues ,  qu'il  n*y  avait  pas  place 
pour  le  moindre  doute.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  pour  d*au- 
Ires  parties  des  continents ,  oii  la  grandeur  même  du  phénomène 
a  fait  douter  de  la  cause.  Ce  sont  celles  qui  présentent  des  dépres- 
sions contenant  des  lacs  d*eau  salée.  On  connaît  plusieurs  points 
de  TEurope,  de  TAfrique  et  de  l'Asie ,  où  cette  dépression  du  ni- 
Teaii  de  certaines  nappes  d*eau ,  relativement  à  celui  de  la  Médi- 
terranée ,  est  parfaitement  constatée.  Ce  sont,  en  France ,  certains 
petits  lacs  ou  étangs  salés  du  départeuient  des  Bouches-du-Rhône  ; 
en  Egypte,  les  Lacs  Amers;  en  Asie,  le  bassin  de  ta  Caspienne  et 
celui  de  la  mer  Morte. 

La  dépression  de  niveau  de  petits  lacs  salés  ou  bassins  fermés  du 
département  des  Bouches-du-Rliône ,  d'une  constatation  si  facile , 
à  cause  de  leur  très  grande  proximité  de  la  Méditerranée ,  parait 
n'avoir  jamais  occupé  Tattention.  Celle  des  Lacs  Amers,  qui  parait 
avoir  été  connue  dans  Tanliquité,  n'a  été  bien  constatée  que  |>ar 
les  traTaux  géodésiques  des  ingénieurs  français  de  l'expédition 
(l*^ypte.  Celle  de  la-mer  Caspienne,  entrevue  par  Hnlley  dès  la 
fin  du  XVII*  siècle ,  connue  dans  le  xviii<^,  et  considérablement  exa- 
gérée d'abord  par  quelques  physiciens ,  n*a  été  bien  définitivement 
constatée  que  par  les  nivellements  géodésiques  des  astronomes 
russes  ,  terminés  en  1837  et  calculés  pins  tard ,  et  enfin  avec  plus 
de  précision  encore  par  le  travail  si  intrépidement  exécuté  en  1839 
et  1 840  de  la  mer  Caspienne  à  la  mer  d*Azov^,  par  notre  confrère , 
M.  HommairedeHell(2;.  Enfin,  ce  n*e:it  que  récemment,  vers  1837, 
que  l'on  a  connnencé  à  soupçonner  la  dépression  du  niveau  de  la 
mer  Morte,  bientôt  après  démontrée  certaine  par  des  nivellements 
barométriques,  qui  ne  pouvaient  plus  laisser  de  doute  sur  ce  fait, 
constaté  enfin  de  la  manière  la  plus  positive  par  un  nivellement 
géodésique.  exécuté  en  1841  par  le  lieutenant  Symonds,dela 
marine  royale  britannique  (3). 

S'il  n'y  a  pas  eu  de  contestation  sur  l'origine  de  la  dépression 

(i)  Foir  pige  Sac,  tome  II  de  l'ouvrage  de  M'.  A  de  Uumboldt,  inlî- 
talé  :  jisiê  eentraU»  Heekerehes  $ur  U$  eUatnê$  dû  montagnêê  et  la  climato- 
logie comparée,  3  vol.  iu-S**,  Paris,  i84ô. 

(s)  BalUtin  de  Ut  Société  géologique^  t.  XIV,  p.  5ao. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  t.  XIV,  p.  S;^)  et  377.  Asie  centrale , 

L  H,  p.  33i-3j4* 
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des  lacs  salés  des  Bouclies-du- Rhône  et  des  Lacs  Amers,  il  ii*ai 
a  point  été  de  iiiéine  de  celle  de  la  mer  Caspienne  et  de.U  mer 
Morte  ,  et  beaucoup  de  personnes,  encore  aujourd*faui ,  n^y  Toîeiit 
que  de  grands  afTaîssements  de  la  croûte  du  globe ^  sarveons  âprèi 
l'élévation  des  continents.  Pour  le  bassin  de  la  mer  Caspicniie, 
j*ai  tout  lieu  de  penser  que  les  travaux  de  M.  Hommaîre  de 
Flell ,  qui  Tassiinile  tout  simplement  à  un  ancien  fond  de  mer, 
entraîneront  la  conviction  du  plus  grand  nombre  des  géologues. 
Quant  k  la  mer  Morte ,  je  chercherai  à  établir  que  la  déprcnôos 
de  son  niveau  doit  être  attribuée  à  une  semblable  cause,  et  c'en 
particulièrement  par  l'examen  de  l'origine  probable  de  la  silore 
de^  eaux  que  contiennent  ces  grandes  dépressions  que  je  tenterai 
d'y  arriver.  Je  passerai  d'abord  en  revue  ce  qui  concerne  les  dif- 
férentes dépressions  dont  je  viens  de  parler,  en  commençant  psr 
celles  qui  ont  le  moins  d'importance. 

§  !«'.  Bassins  fermés  du  département  des  Boucheê''du^Rh6ne, 

Les  bassins  fermés  du  département  des  Boucfae»-du-Rhôtte,coD- 
(cnant  des  étangs  salés ,  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  l'étang 
ou  golfe  de  Berre.  Ces  étangs  ou  petits  lacs,  au  nombre  de  trobt 
l'étang  d*Engrenier,  l'étang  de  la  Yalduc  et  l'étang  de  Citîs,  sont 
fort  rapprochés  les  uns  i\^i^  autres,  et  tous  les  trois,  ou  tout  au 
moins  les  deux  derniers,  qui  sont  les  deux  plus  grands,  étaient 
encore  réunis  à  la  Méditerranée  à  l'époque  où  Marins  vint  poser 
son  camp  sur  leurs  bords  (1  j.  Tous  les  trois  ont  leur  niveau  air- 
dessous  de  relui  de  la  Méditerranée  :  celui  d'£ngi*enier,  de  8*,76; 
celui  de  la  Valduc,  de  9-,40;  et  celui  de  Citis,  de  10» ,36  (2). 

(i)  Voir  p.  355 ,  t.  II,  de  U  Statistique  du  département  des  Bomchti  es- 
Rhône,  par  M.  le  coiiilc  rie  VillcucQYe,  préfet.  4  vol.  in-4*  «t  allai. 
Marseille,  année  i8ai  el  suivantes. 

(3)  Ces  chiffres  de  la  déprcf^sion  de»  élangs  d*£agrenier  et  delà  VaUac 
lie  trouvent  consignés  dans  la  Statistique  précitée,  t.  I ,  p.  i68,  publiée 
(•n  1831 ,  et  conservés  par  M.  Matheron  dans  sa  Carte  topograpkttfës  de 
département  des  Bouches-du- Rhône,  publiée  h  Marseille  en  1840.  Mais  celte 
même  Statistique  ,  à  la  même  page ,  ne  porte  qo^à  3  mètres  la  dépreittoa 
de  Télaug  de  Cilis,  tandis  que  M.  Matbcroa  la  porte  à  7*,4o.  Eofio, 
iltms  une  communication  faite  à  lj4catlémie  des  seieneeB,  dans  taaéaMc 
du  6  jnillel  1840^  sur  les  bassins  fermés  des  Bouches-du-Bhône^wri» 
Comptes-rendus  hebdomadaires  de  l'académie  des  scieneeSt  t.  H.  p.  ftS), 
M.  Vallès ,  ingénieur  en  chef  des  pouls  et  rhatr^sécs ,  dit  que  «  rétaag 
u  de  Citis  est  celui  d«^iit  le  niveau  est  le  plus  bas  par  rapport  an  oiveat 


bBÂNCE    DU     17     AVRIL     1643.  369 

On  a  pratiqué  des  canaux  de  communication  entre  les  étangs 
d'Engrenier  et  de  Ciiit  et  celui  de  la  Valduc,  le  plus  grand  des 
trois ,  qui  peut  avoir  environ  400  hectares  de  superficie.  En  1821 , 
peudant  de  gros  temps,  malgré  les  travaux  que  l'on  fit  à  la  hâte 
pour  empêcher  les  efiets  désastreux  de  cette  irruption ,  les  eaux 
de  la  Méditerranée  se  précipitèrent  dans  Tétang  dTngrenier  en 
coulant  à  la  surface  de  la  langue  de  terre  qui  les  en  séparait  ;  et  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  phénomène  s'est  répété  plu6  d'une 
foi:*  dans  les  siècles  précédents  depuis  la  séparation  de  ces  étangs 
d'avec  la  mer.  * 

La  salure  de  ces  étangs  est  fort  élevée  ;  celle  de  l'étang  d'Eugre- 
nier  est  de  l(y ,  et  celle  de  l'étang  de  la  Valduc  est  de  23*'  (1). 
M.  Doublier,  l'un  de  nos  confrères,  qui  pendant  dix -sept  ans  a 
dirigé  la  manufacture  de  produits  chimiques  de  Rassuen,  dans  le 

»  Ju  golfe  de  Benre,  dont  il  n'est  séparé  que  par  anc  langue  de  terre  de 
t>  loo  mètfp» C nout  croyons  qu'elle  est  de  près  de  i  ,ooo  mètres).  La  dif- 
»  férence  de  haatear  dans  qaatre  opérations  snceesMves  de  nivellement 

•  a  été  troaféede  io*,a4  •  io",3o  ;  10*^3^  et  io",55.  Ces  petites  di^cor- 

•  Jaiicet  entre  les  résultats  ne  sont  pas  ilaes  h  rimperfectîun  de  Topera- 

•  lii»n ,  mais  à  une  Tarialion  de  niveau  dans  les  deux  bassins  comparés  , 
»  f«rîatîou   due  à  Taclion  de?>  vents  qui,  suivant  la  direction  dans  la- 

•  i|uelle  ils  soufflent,  accumulent  les  eaux  Ters  Tune  ou  vers  Tautre  rive. 
a  Iaû  mojcniie  des  quatre  opération»,  io'°,36,  doit  représenter  trè:^  sen- 
»  *>ihlcmenl  la  différence  de  niveau  par  un  temps  calme.  » 

Ces  coDlradiclJons  seraient-elles  ilues  à  un  abaissement  raplile  du 
iiiveaa  Je  Tétting  de  Citis  depuis  1821  ? 

I^a  mfirac  Statistique  cite  à  la  même  page  168  du  t.  l*',  Télang  ,  aiijour- 
«IIhiî  deaiclU ,  du  Pourra  ,  comme  étant  de  8  mètres  au-dessous  de  la 
Médil  erra  née.  M.  MatUeion ,  sur  sa  carte,  a  conservé  ce  chiffre,  mais 
M.  Vallès  l'indique  comme  étant  au  niveau  de  la  mer.  Du  reste,  cet  étang 
a  an  canal  qui  permet  de  le  vider  dans  celui  d'Engrenier,  lorsqull  s'y 
raftscmblc  de  Teau.  EnGn  ,  cette  Statistique  mentionne ,  toujours  à  la 
tnéme  p.  166,  Tétang  de  l'Estomac  comme  étant  de  1  mètre  plus  bas 
qne  la  lléditerraiiée  ;  M.  Malherou  ne  signale  pas  cette  dépreseion,  et 
M*.  Vallès  ne  parle  de  cet  étang  qne  comme  étant  de  uivcau  afec  la  mer. 
Nuas  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  communication  entre  cet  étaiig  et 
la  mer  a  été  rétablie  depuis  18a  1  par  suite  du  passage  du  canal  d'Arles 
à  Bouc 

{%)  Statistique  de»  Bouehes-du-Rhâne  \^récïiét! ,  t.  I,  p.  i^2.  Chaque 
degré  de  salure  représente  une  paiiie  de  m-itières  salines  pour  100  deau  : 
aîafti  ^es  deiix  étangs  coutk-nacfit  10  et  uS  pour  cent  de  matières  salines. 
Celte  SttÊtistiqne  indique  aussi  5"  pour  la  salure  <le  l'étang  de  l'Estomac 


v«*-r<.     ^ 
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voisina(;c  de  ces  élangs,  a  eu  Tobligeance  de  me  cominuaiquer 
les  observations  suivantes.  Il  a  vu  la  salure  de  Tétang  de  U 
Valduc  varier  de  13®  à  â3o  suivant  que  les  années  sont  plusoa 
moins  chaudes ,  plus  ou  moins  pluvieuses.  Les  eaux  de  cet  étang 
ciéposent  du  gypse  sur  ses  bords  comme  dans  les  chatrffoirs  on 
tibles  salantes  de  tous  les  salins  qu'elles  alimentent.  Quant  i 
rétang  de  Gitis,  ses  eaux,  devenues  visqueuses  par  la  coacentn- 
tiou  pendant  les  années  sèches  et  chaudes,  acquéraient  on  td 
degré  de  salure  que  le  sel  en  couvrait  le  fond  et  le  faisait  paraître 
tout  blanc ,  tandis  qu'il  se  déposait  aussi  en  masses  sur  ses  bordi 
et  sur  les  troncs  des  arbres  (tamarisses) ,  qui  s'y  rencontrent.  On  y 
trouve  aussi  du  gypse,  mais  en  moins  grande  quantité  que  dan 
celui  de  la  Valduc.  Il  a  été  converti  en  partie  en  saiins  depub 
quelques  années. 

£n  ce  point ,  la  cause  du  double  phénomène  de  rabaissement 
(lu  niveau  au-dessous  de  la  Méditerranée,  et  du  haut  degré  de 
salure,  le  défaut  d'équilibre  entre  IVvaporation  et  l'arrivée  des 
eaux  dans  ces  petits  bassins  après  séparation  d'avec  la  Méditerra- 
née, est  si  évidente,  si  certaine  que  personne  ne  s'aviserait  delà 
contester.  L'étendue  du  sol  déprimé  est  si  peu  considérable  qu'on 
sVn  est  fort  pen  occupé. 

Ces  étangs  nVn  sont  pas  moins  la  reproduction  en  petit  du  phé- 
nomène qui  a  si  vivement  frappé  les  esprits  dans  les  bassins  de  k 
Hier  Caspienne  et  de  la  mer  Morte.  C'en  est  le  premier  échelon  ; 
c'est  ce  que  nous  essaierons  de  démontrer  par  la  suite. 

§  II.  Bassin  des  Lacs  A  mers  ^ 

C'est  à  la  description  que  M*".  J.-M.  LePère  ,  ingénieur  en  chef 
de  l'expédition  d*Égypie,  nous  a  donnée  de  ces  lacs  (1),  que 
j'emprunterai  les  rensei(;ncnienls  qui  suivent. 

Les  Lacs  Amers,  Uuua  amari  des  Latins,  Bahr-el'*Temsâh{ùi\ 

jilor8  fiSai)  qireltclc  signalait  comme  ajaut  son  niveau  plus  bat  qneU 
mer  de  i  mètre.  Elle  donne  pour  la  salure  du  pori  de  Bouc  4*  •  et  5*  poar 
celle  du  golfe  de  Berre ,  ce  qui  dépaR^e  nolablcmenl  pour  ce  dernier  h 
salure  générale  de  la  Méditerranée. 

(i)  Mémoire  $ur  la  communication  Je  la  mer  dei  Indes  à  la  MédiUrméi 
par  la  mer  Bouge  et  Cisthtne  de  Souejs  .  par  M'.  J.-M.  Le  Père  ,  iogénicor 
en  chef,  etc.,  dan»  la  Description  de  l'Egypte,  ou  Recueil  de»  obserpeAions 
et  de»  recherche»  qui  ont  été  faite»  en  Egypte  pendant  l'expédition  de  l*armie 
franco i»e ,    a'"  édition,  t.   XI.'  Etat  moderne,  p.    Sj-SSi  ,  v  compris  ob 
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mer  du  Crocodile)  des  Arabes,  noinmës  aiijourd'liui  Cho* cyh  ou 
Ba/tr^ibn-Meneggy  {in^r  de  Beii-Meneggy) ,  ont  de  longueur,  de- 
puis le  Scrapeum  (  vestiges  d'un  inoniiinent  présume  être  un 
temple  de  Sérapis)  jusqu'à  la  renaissance  du  canal  pratiqué  par 
les  anciens  de  la  mer  Rouge  à  ce  bassin ,  22,500  toises.  Leur  plus 
grande  largeur  dans  leur  surface  indéterminée  est  de  5  à  600  toi- 
ses ;  leur  profondeur,  qui  varie ,  est  plus  considéi  able  dans  le 
centre. 

Le  vaste  bassin  de  ces  lacs  est  actuellement  desséché  ;  il  y  existe 
seulement  une  cunette  remplie  d'eau  extrêmemA)t  salée  etamère. 
Elle  est  d'un  accès  difficile  et  dangereux,  à  cause  des  boues 
molles  et  salines  qui  s'étendent  assez  loin  sur  ses  bords.  On  y  re- 
marque un  banc  très  étendu,  courant  au  S.-O. ,  élevé  de  6  à 
8  pieds  au-dessus  du  sol  sablonneux  et  humide  qui  l'environne  de 
toutes  parts.  Ce  banc  est  un  plateau  salin  plus  ou  moius  épais, 
recouvrant  des  cavités  de  6,  8  à  12  pieds ,  au  fond  desquelles  on 
aperçoit,  à  travers  des  crevasses  à  la  surface,  une  eau  limpide  et 
extrêmement  salée  et  amère.  Dans  des  parties  supérieures,  ce 
vaste  plateau  salin ,  que  Ton  croit  d'espèce  gypseuse ,  est  rompu  , 
et  les  débris  dispersés  offrent  absolument  le  spectacle  de  ta  débâcle 
d*uii  fleuve  qui,  couvert  de  glaçons  brisés,  les  aurait  charriés  et 
déposés  sur  une  plage  extrêmement  aride  et  sablonneuse.  Des 
sables  mouvants  et  humides  environnent  les  bancs  salins  dont  le 
bassin  des  lacs  est  rempli.  Sur  une  giande  partie  du  bassin,  le 
«cl  est  couvert  de  petits  monticules  coniques  et  réguhers  de  cris- 
taux dont  Tanalyse  a  fourni  des  sels  très  variés  (1).  Ces  cristaux , 
qui  se  trouvent  en  relief  sur  le  terrain^  présentent  Taspect  d'un 
bois  coupé  à  2  oti3  pieds  de  terre;  on  s^y  méprend  à  une  demi- 
lieue  de  distance. 

Le  point  le  plus  bas  dis  lacs,  dans  la  ligne  du  nivellement  exé- 
cuté par  les  ingénieurs  français,  s'est  trouvé  être  de  8  mètres  en- 


appendice  dont  fait  parliu  an  Extrait  du  Journal  historique  et  géologique 
dm  nivetUment  de  Vistlime  de  Soueye  par  te  canal  des  deux  mers,  par  Gratien 
Le  Père,  iugéniear;  p.  3i8-38i  do  même  voinme. 

(i)  Ces  teh  coalîenncnt  pea  de  sel  marin  par,  do  nalrou  en  petite 
quantité,  et  du  sulfate  de  chaux  eu  abondance.  Cependant .  dans  quel- 
ques endroits,  le  murialu  de  sonde  a  [>aru  très  pur  aux  ingénieurs.  Les 
Arabes  rexploitaicnl  alors  pour  leur  usage  cl  en  portaient  encore  eu 
Egypte.  Foir  p.  laacl  laS  du  mémoire  précité  dans  ia  Description  de 
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viron  plus  bas  que  la  Médiierrance ,  et  de  17%627  plus  bai  qv 
H  mer  Ronge  à  haute  iner  (1).  Les  eaux  de  la  MédilerraDéc  y  lU 
teindraieDi  24  pieds  de  hauteur,  et  celles  de  la  mer  Koiige  54  (Mnk, 
si  on  venait  à  y  reporter  les  eaux  de  ces  mers. 

On  remarque  à  la  sur£ace  du  désert  les  traces  des  aockancf 
rivi's  du  lac ,  des  débris  de  coquillages.  Elles  sont  aussi  sensibles 
que  les  laisses  ordinaires  du  rivage  de  la  mer,  que  Tod  reconnsH 
à  des  amas  de  coquillages ,  de  gravier  et  de  cailloux  roulés.  La 
in{;éuieiirs  les  ont  rencontrées  à  divers  points  très  distants ,  en 
quelque  sorte  sur  les  bords  opposés ,  et  préciaérnent  à  la  liauteor 
(lu  niveau  de  la  mer  Rouge,  d'après  leurs  mesures  géodésiqaes. 
Ces  laisses ,  retrouvées  au  pourtour  des  lacs ,  deasineraieiit  les  li- 
mites avec  une  grande  précision.  Et  M'.  J.-M.  Le  Père  estime 
qu'elles  pourraient  donner  un  déFeloppement  de  14  A  15  iienei 
et  peut-être  davantage,  à  cause  des  lagunes  qui  résultera irat, à 
rD.,  des  inégalités  du  terrain  (2). 

D*après  une  étude  approfondie  de  ce  bassiu ,  M'.  J.-M .  Le  Père 
regarde  comme  iucontestable  que  les  Lacs  Amers  oaC  fait  partie 
du  golfe  Arabique.  Il  pense  qu*il  a  éiè  sansdoiiie  une  époque  oè 
l'isthme  couvert  de  lagunes  recevait  les  eaux  à  la  foîa  dki  Kil ,  dt 
la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  ;  mais  que  d'une  pai  t  divcis 
attérissements,  et  de  l'autre  les  dessèchements  produits  par  l'é- 
vaporation,  auront  intercepté  la  communication  des  eaiix,  et  traos- 
formé  en  terre  ferme  un  sol  naturellement  bas  et  marécageux  ;  que, 
pour  communiquer  des  Lacs  Amers  au  golfe  Arabique,  les  aocieis 
avaient  coupé  l'isthme  de  5  lieues  qui  la  sépare  ;  ce  qni  résnitc 

(i)  D'après  les  Divellcmeats  géoclésiqocf  (voir  p.  io4  et  io5  du  mtot 
niémoirp)  on  trouve  que ,  i»  le  niveau  qu'altoiul  la  marée  de  vîveeaai 
Suueys  (mer  Bouge)  étant  pris  pour  point  de  repaire,  et  servant  àe  o  pMf 
complet  les  infériorilés  de  niveau  ,  le  niveau  de  la  basse  mer»  aaoïêaïc 

poiul  h  Soucy» ,  csl  plus  bas  de i'iTW 

ao  Celui  de  la  haute  mer  à  Tyneh  (Méditerranée). 9" .556 

3*  Celui  de  la  Uiuse  mer  à  Tyneli  au  mèoïc  poiol 9^*9^^ 

maximum  de  la  différence  de  niveau  des  deux  mecv. 

4"  Le  point  le  plusbasdu  hassin  des  Lacs  Amers  sur  la  ligne 
de  oivcllemenl ,  k  63,022  mètres  deSonej*.  est  plus  1ms  qiie 

la  Méditerranée  ,  à  basse  mer,  de 7*»7*^ 

5"  que  la  Méditerranée ,  h  haute  mer,  de 8* ,07   -« 

6°  que  la  mer  Uouge^  k  basse  mer,  de iâ",84 

7«>  que  la  mer  Rouge .   à  h.iulc  mer,  de I7*,6«k. 

(2)  Mémoire  précité .  pa-cs  121  ,  1^2,  123,  SaS,  Sa^,  5â6  et  817  — 
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ëvidciiiineiit  de  Vexistence  de  ce  canal ,  encore  subsistant  quoique 
ccMnblé  (!)• 

Enfin  y  il  est  persuade ,  quoiqu'il  n'ait  pu  le  constater  d'une  ma- 
nière positive,  que  la  grande  inondation  du  Nil ,  dont  il  a  ëtë  té- 
moia  en  1800 ,  a  dû  se  répandre  dans  le  bassin  des  Lacs  Amers  (2)  ; 
et  il  conjecture  que  ces  lacs  n'existaient  pas  du  temps  des  premiers 
Pharaons ,  et  qu  ib  faisaient  encoi*e  partie  du  golfe  Arabique. 
11  trouTe  que  le  silence  absolu  d'Hérodote  sur  les  Lacs  Amers, 
4|uand  cet  historien  est  entré  dans  quelques  détails  sur  la  nais- 
sance et  la  direction  du  canal,  vieht  à  Tappui  de  sa  conjecture  (3). 

§  m.  Bassin  tic  la  mer  Caspienne ,  ou  bassin  Aralo-caspien. 

M.  de  Hainboldt  désigne  sous  le  nom  de  bassin  Arala-caspien , 
<*t  aussi  sous  celui  de  bassin  du  Toaran ,  toute  la  grande  dépression 
d«i  sofau-dessous  du  niveau  de  Ja  mer  Noire  qui  se  trouve  dans 
le  centi^  de  l'Asie.  Cette  dépression  ,  beaucoup  plus  considérable 
que  la  mer  Caspienne  ,  qui  n'en  occupe  qu'une  partie ,  présente , 
^'après  ses  calculs ,  une  surface  de  plus  de  18,000  lieues  marines 
ranrécs ,  en  y  comprenant  la  mer  Caspienne  (4) ,  mais  sans  y  com- 
prendre le  lac  Aral,  qui  cependanten  fait  très  probablement  partie. 
La  mer  Caspienne  est  en  quelque  sorte  entourée  de  tous  côtés 
de  lacs  très  salés:  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  1 29  dans  le  gouvernement 
dî* Astrakan ,  dont  3i  sont  exploités  pour  la  prodnction  du  sel ,  et 
dont  les  97  autres  pourraient  l'être (5).  H  y  en  a  21,  également  salés, 
dans  les  environs  de  Kisliar,  gouvernement  dn  Caucase  ;  18  de  ces 
^acs  sont  exploités  (|6).  Au  N. ,  en  Sibérie ,  dans  le  gouvernement 
de  Saratof  «t  les  déserts  des  Kirghizes ,  les  lacs  d'une  haute  salure 
m     abondent.  La  steppe  de  Baraba  est  couverte  jeucore  de  lacs  ou  de 
^'vuires.  M.  de  llamboldt ,  pendant  son  voyage  en  Sibérie  ,  a  eu  oc- 
^■«•on  de  parcourir  les  basses  régions  -entre  Oretnbourg ,  Ouralsk 
^^  le  fleuve  Jaïk  et  le  lac  Elton ,  l'isthme  de  Donbovka ,  qui 
'^Pàre  h  Wolga  du  Don ,  et  le  cours  du  Wolga  de  Tzarilzyn  à 
-^'raJkan  ,  à  travers  des  plaines  qui  toutes  portent  l'empreinte  de 

^0  IHémoirc  précilé,  p.  laS,  ia4et  ia5. 
{9J  Mémoire  précîïé,  p.  85. 
»    /  ^i^moire  précité,  p    «^i6 
^^^  '^»i€  centrale,  l.  U.p.  3ioel3ii. 
.   »    )  M^niolrt*  de  M    IJoinniaire  de  Hell ,  inlitulé  :  Notice  sur  let  lac$  salés 
^^    Caspienne.  Bulletin  de  la  Soc»  géol. ,  t.  XIV,  n.  aôi-afiS. 


^  ^id,,  p.  a6a, 
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l'ancien  Si'jour  des  eaux  de  la  luer  ;1).  M.  le  comte  deKeyserliiiç, 

qui  a  traversé  cette  g^rande  steppe  depuis  Oreiiibourg  jiisqu*àTu- 

liizyu,  y  a  trouvé  répandues  partout  les  deux  ou  trois  opèces de 

coquilles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  de  la  (Caspienne.  Il 

a  pu ,  sur  le  Bo[rdo ,  montagne  de  plus  de  190  mètres,  qui  s'élère 

abrtipteiuent  au  milieu  des  steppes,  distinguer  à  80  mètres  de 

liauteiir  la  trace  empreinte  sur  les  rochers  du  séjour  proloo^ 

(les  eaux  ^2).  D'autre  part  encore,  dans  le  centre  de  l'Asie,  te 

prést;ntent  un  grand  nombre  de  lacs  salés,  parmi  lesquels  oa 

rtMtiarque  celui  d'issikoul,  et  plus  particulièrement  ceux  d*Aral 

et  (le  Balkhache,  à  cause  de  leur  grandeur  Le  phénomène  d*oa 

tlt.'ss(xhement  progressif  obs^ervé  sur  les  rives  du  lac  Aral ,  qui 

diminue  d'étendue  encore  aujourd'hui  d'une  manière  extraor* 

diuaire,  se  renouvelle  partout  dans  la  steppe  (3).  Je  n'ai  pasl'ia- 

trnlion  de  développer  ici  le  luxe  de  preuves  que  M.  de  HuuiboUt 

a  rnpportées  dans  son  ouvrage  à  Tappui  de  ropinion  de  l'existeun 

'nnt  icnnc  d*une  mer  dans  ces  contrées.  11  me  suffira  de  lenvoyeri 

la  partie  qui  traite  de  la  Région  des  steppes  ^  entre  VAltni  ^  VOmnâ 

ri  le   Thiun-clitui  (Dépression   du    Touran  ^    ou   bassin   Aruto^m' 

picn  )  (4).  Je  rappellerai  seulement  qu'il  arrive  à  conclure  coiuiiie 

très  probable  :  «  Qu'avant  les  temps  que  nous  appelons  hislori- 

»  ques ,  à  des  époques  très  rapprochées  des  dernières  révolu tio» 

»  de  la  surface  du  globe ,  le  lac  Aral  peut  avoir  été  entièremeot 

»  compris  dan!>  le  bassin  de  la  mer  Caspienne,  et  qu'alors  la 

»  grande  dépres<iion  de  TAsie  (  la  concavité  du  Tonran  )  peut  SToir 

»  formé  une  vaste  mer  intérieure  qtii  communiquait  d'un  côté 

"  avec  le  Pont-Euxin  ,  de  l'autre ,  par  des  sillons  plus  ou  moioi 

»  larges,  avec  la  mer  Glaciale  et  hîs  lacs  Telekoul ,  Talas  et  Bal- 

»  khaclie  (5).  » 

Il  dit  aussi  :  a  Le  dessèchement  qu'éprouve  d*uue  manière  in- 
»  dubitable  le  bassin  de  la  mer  d'Aral  et  les  changements  qu'on 
»  observe  dans  cette  longue  file  de  lacs  qui  marquent  la  trace  d'un 

(i)  At'xé  centrale  ^  t.  H,  p.  147  et  i48. 

(3)  Ijettre  de  M'^,  E.  de  Verneud  sur  un  second  voyage  fait  en  Bustie  ifx« 
le  courant  de  Cannée  184 1*  Annales  des  sciences  géologiques  île  M   Rifière  « 
1843 ,  II"  1 ,  p.  'i5.  Voir  aussi  le  prûscnl  volume  du  Bulletin ,  vi  ilifar^a 
à  la  p.  2G7 ,  où  M.  Iloinmairc  tic  llell  signalexlaiis  les  8l«»ppcs  du  go»*  ~ 
vemeiueiit  d'Aslrakan  l'eiibleiice  du  Cardium  triangulum  ,  c«p^cc  clr    l  a 
mer  Cas|)i(^nnc. 

(3)  Asie  centrale  ,  l.  Il ,  p.  i58  ol  27 1. 

(4)  Asie  centrale^  I.  [1,  p.  i2i-3i^4« 

(5)  Asie  centrale,  l.  11.  p.  295. 
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»  tîlloD  y  depuis  TAksakal-Barbi  jusqu'aux  mares  de  la  steppe  de 
»  Baraba  (  restes  de  Ta  Jifer  Jmère  des  annales  chinoises),  ne  tirn- 
»  neot  à  aucune  révolution  violente  dans  Tordre  de  la  nature.  Ce 
»  sont  tout  simplement  les  eifets  d*un  manque  d'équilibre  entre 
»  révaporation  et  le  volume  de  l'eau  qu'amènent  les  affluents  et 
»  les  précipitations  de  l'atmosphère  ,  etc.  (1).  » 

M.  de  Humboldt  adopte  pour  dépression  du  niveau  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  au-dessous  de  cehii  de  la  mer  Noire ,  12**»'»*^%72  =  24",79. 
Diaprés  les  derniers  calculs  de  MM.  Sawitsch  et  Sabler  sur  les  opé- 
rations géodésiques  exécutées  par  eux  et  M.  Georges  de  Fuss  , 
opérations  d'après  lesquelles  M*,  de  Struve  avait  trouvé  d'abord 
16^^,8  =  30*,79  (2).  M.  Hominaii e  de  Hell ,  d'après  ses  propres 
opérations  géodes iqu es,  qui  semblent  devoir  inspirer  plus  de  con- 
fiance^ nous  a  donné  tout  récemment  pour  mesure  de  cette  dé- 
pression Id'fSCM  (3) ,  et  encore  considère-t-il  ce  résultat  comme 
plutôt  trop  fort  que  trop  faible. 
^         Quant  au  lac  Aral ,  un  nivellement  barométrique  par  stations  , 
opéré  eu  1826  par  MM.  Sagoskiu  ,  Anjou  et  Duhamel ,  semblait 
indiquer  pour  son  niveau ,  relativement  à  celui   de  la  mer  Cas- 
r    pienne,  une  élévation  de  1 17  pieds  anglais,  6  =  18'*''»*%3=:35",66. 
S    Aussi  M.  de  Humboldt ,  ayant  en  1831  évalué  à  50  toises  =  97'",45 
^    Hnfériorité  du  niveau  de  la  mer  Caspienne  relativement  à  celui 
de  la  mer  Noire,  avait-il  considéré  par  suite  celui  du  lac  Aral 
r      comme  étant  de  31'*'"*»,7=:6l*.78  plus  bas  que  celui  de  la  mer 
1^    Noire (4).  Mais  maintenant  qu'il  est  certain  qu'on  ne  peut  attri- 
^      boer  une  pareille  dépression  au  niveau  de  la  Caspienne ,  il  en  ré- 
«i\te  que ,  si  Ton  admettait  l'exactitude  du  nivellement  hammetri' 
qtte  par  stations  \ivéQ\lè  y  le  lac  Aral  étant  de  18**'''*',3=35",66  plus 
Iwul  que  la  Caspienne ,  serait  de  5*"'**%6  =  10*,91  plus  haut  que  la 
*Mr  Noire.  M.  de  Humboldt  pense  avec  raison  qu'on  ne  peut  avoir 
«wticoup  de  confiance  dans  la  méthode  barométrique  employée, 
<IQaad  on  voit  que  ,  dans  deux  nivellements  barom.'triques  par 
••étions  faits  en  1811  et  1837  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
^^te,  l'erreur  a  excédé  37«°'«^%3=72-,69,  c  est-à-clire  plus  du 

^0  '^iit  centrale ,  I.  II,  p.  14^  et  i43. 

\^)  -^iie  centrale ,  t.  11,  p.  3oo. 

{y  Mémoire  de  AI.  Hommaire  de  Hell,  iotitolé  :  Notice  tur  la  différence 

»i»e<iat  tntie  la  mer  Caspienne  et  la  mer  (CAtow.  Bulletin  île  la  Soc.  néoL , 

*/    '^ fragments  île  géologie  et  de  elimalologie  asiatiques ,   Paris,   iSôi  , 
'   P-  9*,  cic. 
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double  de  la  différence  de  niveau  qui  resfiorûrail  du  nÎTenemeot 
barométrique  entre  la  Caspienne  et  le  lac  Aral.  U  ae  pourrait  tits 
bien  que  le  lac  Aral  fût  au  niveau  de  la  mer  Caspienne  (1). 

Il  donne ,  pour  la  dépression  de  niveau  du  lac  Eiton  ao-dcstooi 
de  celui  de  la  mer  Noire ,  4  toises  »»  7*,80,  et  pour  celui  du  Uc 
Bogdo  3  toises  :=  â'',8ô ,  d'après  les  mesures  faaroroétnqœs  de 
M.  Gœbel.  Il  ajoute  que  l'on  croit  que  la  contrée ,  qui  roifcnM 
à  l'occident  de  Kalmukova  les  lacs  salés  de  Ramycb-Sauiara  (go«- 
vernement  de  Saratof  ),  a  une  dépression  de  —  23  toises  =:  44*,83 
au-dessous  de  la  mer  Noire ,  et  par  conséquent  de  10  loiscs  oa 
environ  20  mètres  au-dessous  de  la  mer  Caspienne  elle-même  (i). 

La  salure  de  ceux  de  ces  lacs  dont  le  haut  degré  nous  est  coana 
d'une  manière  certaine  s'accorde  parfaiirment  avec  Fidéedeh 
concentration  résultant  de  l'évaporation  qui  aurait  produit  ua 
abaissement  de  niveau.  En  effet ,  le  degré  de  salure  de  la  mer 
Caspienne  est  supérieur  à  celui  des  mers  en  général,  d'après  les 
indications  que  M.  Hommaire  de  Bell  a  trouvées  dans  les  ouvragn 
russes  (3). 

(i)  Asie  centrale,  i.  Il,  p.  5o8  et  Sog. 

(a)  Asie  centrale,  t.  H,  p.  3io. 

(3)  Voir  Bulletin  de  la  Soc.  géoL  ,  t.  XIV,  p.  a63. 

La  seule  analyse  que  dous  coniiaissîous  des  eaaz  de  la  mer  CaspieBie 
a  été  faite  par  M**.  H.  Rose .  sur  au  échantillon  rapporté  par  soo  fçèrCt 
qui  avait  accompagné  M.  de  Huœboldt  dans  son  voyage.  Celte  eaa  sTsit 
été  recucinîe  à  76  Tcrstcs  de  la  ilcraière  des  tles  que  forme  te  Volga  k 
son  embouchure.  Sa  pesauleur  spécifique  ,  à  ia«,5  cent. ,  était  scolcmeat 
de  i,ooi3,  et  sur  100  parties  elle  contenait  seulemcut  o,i654  de  matières 
salines.  Voici  l'analyse  qu'eu  a  faite  M.  Henri  Rose  ,  telle  qu*etle  ert  con- 
signée dans  le  Mémoire  sur  la  composition  de  Veau,  du  Use  Elton  Jëiu  k 
Russie  asiatique,  comparée  à  celle  des  eaux  de  mer  et  de  Ca  mer  Caspieusit 
qu'il  a  publié  dans  les  Annalen  der  pfysik  und  ehemie  von  Poggendorf, 
i835,  t.  XXXV,  p.  184  el  i85. 

Chlorure  de  sodium  (  sel  mariu  ) 0,0754 

Sulfate  do  soude o,ooS6 

Sulfate  de  chaux o,o4o6 

Bicarbonate  de  chaux 0,0018 

Bicarbonate  de  magnésie o,o44o 

Eau  avec  une  très  pciite  quantité  de  substance  organique.  99»8346 

100.0000 

Cette  analyse  ne  prouve  pas  assurément  le  haut  degré  de  salure  de  1< 
mer  Caspienne  ,  et  peut  servir  tout  au  plus  à  indiquer  la  nature  des  kU 
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La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  du  lac  Elton  est ,  d'après 
['.  H. Rose,  de  1,27288  à  12**  cent. ,  et  elle  contient,  suivant  lui , 
ir  100  parties,  29,13  de  matières  salines,  et  suivant  M.  £rd- 
lann,  seulement  26,495  (1). 

l'elle  conlient  ;  mais  il  f«ut  allrîbacr  le  faible  degré  de  salarc  de  cet 
ïhantillon  h  ce  qu'il  avait  été  paisé  boaacoap  trop  près  de  reinboii- 
rare  du  Volga ,  dont  la  masse  d*eaa  est  considérable. 
La  pesanteor  spéciGque  de  Teaa  de  mer  prise  dans  les  océans  varie 
ms  SCS  limites  extrêmes  de  i,035  à  i,o387,  suivaut  les  diverses  parties 
t  Tocéan.  On  trouve  quelquefois  une  gprande  infériorité  de  densité  pour 
îaa  des  méditerranécs  et  celle  de»  grandes  glaces.  M.  de  Ilumboldt 
raloe  ik  3  ou  4  centièmes  en  poids  (0,0673  k  o,o394)  les  proportions  do 
I  coDteoaes  dans  les  eaux  mannes.  T^e  docteur  Marcet  a  trouvé  que 
1  grains,  5  de  matières  salines  extraites  de  Teau  de  la  mer,  par  évapo- 
il  ton  à  100*  cent. ,  ont  donné  : 

grain». 

Moriate  de  soude  (sel  marin) .  i3,3       on  plun   de  3/5    0/0 

Sulfate  de  soude 9.33    ou  plus  de  1/10  0/0 

Marialc  de  chaux 0,976  ou  moins  de  i/ao  0/0 

Mariate  de  magnésie 4*965  ou  plus  do  i/5    0/0 

31,460 

Il  a  trouvé  aussi  qnc  la  proportion  relative  de  ces  sela  est  h  peu  près  la 
éoke  dans  les  eaux  de  toutes  les  mers.  On  a  rencontré  encore  d'autres 
riocipes  dans  Teau  de  mer,  notamment  des  sulfates  et  des  carbonates 
B  chaox  et  de  magnéûe,  mais  en  très  petite  quantité.  \o\r  Mémoire 
Vf  la  puanteur  ipéeifiqae  dei  eau9  de  la  mer  daue  diffirentee  partie»  de 
Oêéan  et  dam  Uê  uien  particulière» ,  avec  quelque»  détail»  »ur  la  proportion 
9  êabêtanee»  »aline»  que  ce»  eaux  contiennent;  par  le  docteur  Alexandre 
larcet  (avec  addition).  Annale»  de  chimie  et  de  phyeique,  1819,  t.  XII, 
.  3^*333.  Voir  aussi  le  Cour»  élémentaire  de  géologie  de  M.  Huot ,  t.  1, 
.  36-3o  :  l'Inetitut ,  i836  ,  t.  IV,  p.  io3-io4;  et  le  mémoire  précité  de 
I'.  H.  Rose,  dans  les  Annalen  der  phyeik  und  chemie,  i835,  t.  XXXV, 
*.  169-188. 

(1)  Voici  Tanaljse  de  Tean  du  Uc  Elton ,  faite  par  M^  H.  Rose  sur  un 
tchantillon  rapporté  eu  1839  P^**  ^'  de  Humboldl  t 

Chlorure  de  potassium 0,33 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin) 3,83 

Chlorure  de  magnésium 19*7^ 

Sulfate  de  magnésie 5,33 

Eau  et  une  très  petite  quantité  de  sub- 
stances organiques 70,83 

100, ou 
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M.  Erdinann  a  trouve  que  Teau  du  lacBogdo  (  Bogda  ]  cootieot 
18,428  p.  100  de  matières  salines  (1).  Enfin,  M.  Uominaire  d« 


Voici  celle  (les  eaux  du  lac  EIIod  par  M.  Erdmaan  : 

Carbonate  de  magnésie o»o58 

Sulfate  de  soude o,384 

Sulfate  de  chaux o»o36 

Sulfate  de  magnésie. i,85S 

Murialede  soude  (sel  marin) 7«iS5 

Muriale  de  magnésie 16,539 

Principe? (  ExtrakUratoff) . ...  o,5o5 

Eau ....  73,5o5 


100,000 

Cesdcox  analyses,  dont  M'.  H.  Rose  attribue  les  rétoltats cfiffércnts es 
partie  à  la  différence  des  méthodes  d^analjse ,  sont  coatigoéet  daus  k 
Mémoire  précité  de  cet  auteur,  dans  les  AnnaUn  der  pkyùà  undcktmk^ 
i835,  t  XXXV,  p.  172  et  174. 

M.  de  Verncuil  a  remarqué  que  le  lac  Elton  est  ùtué  sur  le  lechsteu. 
terrain,  comme  on  sait,  uù  se  rencontre  soufent  le  sel  gemme,  et 
M.  Hommaire  de  Uell ,  sans  lavoir  vu,  a  ouï  parler  en  effet  de  dép6li 
salif^res  qui  contribucrairut  \  la  salure  ,  Bulletin  de  la  Soe.*géoL  ,  L  XVf, 
p.  267  ).  Elle  serait  donc  duc  à  une  double  cause.  Mais  pêmt-étrê  resterait 
encore  la  question  de  savoir  si  ces  dépôts  salifères  préexistaient  à  rabais- 
sement du  niveau  de  la  mer  Caspienne,  et  n'en  sont  pas  la  consé<|aeiiet, 
question  que  nous  aborderons  plus  loin  pour  la  mer  Morte.  On  pounnit 
se  demander  aussi  si  le  zechstein  sur  lequel  e^t  placé  le  lac  Elton,  a«- 
jourd'hui  au-dessous  du  niveau  général  des  mers,  est  do  xrclistdBfM 
n'a  jamaiê  été  ioulêvé,  on  si,  de  l'absence  en  ce  point  des  terrains  inter- 
médiaires entre  Tépoque  du  zocbslein  et  Tépoquc  actuelle,  on  doit  îi> 
duirc  que ,  soulevé  immédiatement  après  sa  formation ,  il  aurait  été  en- 
suite ,  par  une  oscillation  du  sol ,  abaisêé  k  une  époque  très  récrnte? 

(  1  )  Voici  les  résultats  de  l'analyse  que  M.  Erdmann  a  (niie  des  eanx<lt 
iac  Bogda;  luo  parties  lui  ont  donné  : 

Sulfate  de  chaux 0,074 

Sulfate  de  magnésie i,o3o 

Muriate  de  soude  (sel  marin) ...  31 ,676 

Muriate  de  chaux o,885 

Muriate  de  magnésie 4>^6S 

Eau 71,57a 


100,000 

Fuir  le  Mémoire  précité  de  M.  Henri  Hose  dans  les  AnnaUn  dtrp^ 
undchemie^  i835,t.  XXXV,  p.  176. 
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,  sans  précber  le  degré  de  salure  des  nombreux  lacs  salés  des 
'emements  d'Astrakan  et  du  Caucase ,  entre  la  mer  Caspienne 
1  mer  Noire ,  nous  a  fait  connaître  Vextréme  abondance  de 
u*îls  contiennent  (1).  11  a  démontré  d*une  manière  peu  con* 
ble ,  nous  le  croyons ,  que  ce  sont  des  relais  de  la  mer  Cas- 
ne  et  des  résultats  de  son  abaissement.  Il  ne  voit  dans  tout  cela 
les  traces  d*un  ancien  fond  de  mer ,  et  nous  partageons  son 
ion. 

§  IV.   Bassin  de  la  mer  Morte. 

s  bassin  de  la  mer  Morte,  ou  lac  Asphaltite^  sans  être  aussi 
id  que  le  bassin  Aralo-caspien ,  présente  une  étendue  beaucoup 
considérable  que  celui  des  Lacs  Amers.  Sa  longueur  du  N.  au 
it  d'environ  2»  \  (de  33**  à  30<»  SC/  de  latitude  environ)  ;  sa  lar- 
'y  qui  parait  d'ailleurs  beaucoup  moindre,  est  mal  connue; 
I  ce  qui  le  distingue  surtout  entre  ces  bassins,  c'est  l'énorme 
ression  du  niveau  des  eaux  de  ce  lac.  Des  opérations  géodé- 
es  9  exécutées  par  le  lieutenant  Symonds,  de  la  marine  royale 
innique,  en  1841 ,  ont  prouvé  qu'il  était  de  427  mètres  plus 
f  ue  celui  de  la  Méditerranée  (2). 

e  degré  de  salure  des  eaux  de  la  mer  Morte  est  très  élevé. 

r  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  par  Macquer ,  Lavoisier 

ige  de  1,240;  par  Marcet  et  Tennant  de  1,21 1  ;  parRlaproth 

,245  (  température  non  indiquée  dans  ces  diverses  expérien- 

•  par  Gay-Liissac  (à  \T  cent.)  de  1,2283;  par  Hermbstsedt 

•Réaum.  )de  1 .240(3).  L'analyse  de  ces  mêmes  eaux  a  donné 

I.  le  docteur  Marcet  et  Tennant  pour  100  parties  en  poids 

9«(^lifi  de  la  Soe.  géoL,  t.  XIV,  p.  aGS  et  a64. 
^et  nifcllrments  géodénqaes  du  lieutenant  Symonds  ont  donné 
mètrcft  pour  le  niveau  de  la  rocr  Morte  ,  rapporté  à  1^  maînon  la 
!vée  de  Jaffa,  laquelle  est  considérée  cooime  étant  élevée  de  6i 
lètrcs  an-dessu»  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  donne  49?  mètres 
dépression  du  niveau  de  la  mer  Morte.  Le  commandant  Delcros 
S  d*aprè3  le  calcul  qu*il  a  fait  des  observations  barométriques  du 
e  Bertou ,  ^i^^^'h  pour  mesure  de  cette  dépression.  Cet  accord 
'un  nÎTetlement  barométrique  «ivec  un  nivellement  géodésîque 
\t  digne  de  remarque.  Voir  ^j(0  centrale  ,  t.  II ,  p.  549  ^^  ^^^  • 
mt  t.  XIV  du  Bulletin  de  la  Soc.  gcoL  ,  aux  p.  675  et  377. 
\alen  der  pkysik  und  c hernie  von   Poggendorf^  i835^   t.  XXXV, 
émoîre  précité  de  M'.  H.  Rose. 
géol.  Tom.  XIV.  a4 
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24,580  à  24,622  de  luatièies  salines  (1),  et  à  M.  Gay-LossK 
26,24  (2).  Sans  cloute  ia  difiereuce  entre  ces  deux  analyses  tient  en 
partie  à  ce  qu'elles  auront  été  faites  sur  de  Teau  prise  à  des  dis- 
tances diverses  de  reuibouchuré  du  Jourdain ,  oudiansdessaisQiii 
différentes. 

Frap|)é  tout  à  la  fois  de  cette  énorme  dépresnpn  de  nîfcao, 
dont  la  réalité  n'est  plus  contestable  aujourd'hui,  et  de  cettehants 
salure,  j'ai  recherché  s'il  n*y  avait  pas  un  lapport  intime,  vm 
liaison  nécessaire  entre  ces  deux  circonstances;  si  ce  n'étaient  pas  là 
les  résultats  d'une  concentration  par  évaporation  d'une  quantité 
d'eau  de  mer  beaucoup  plus  considérable  ;  s'il  n'y  avait  pas  là  ana- 
logie complète  avec  les  divers  faits  de  ce  genre  que  nous  yenonsde 
passer  en  revue.  Je  me  suis  demandé,  en  un  mot,  si  le  bassîaai 
fond  duquel  se  trouve  ce  grand  amas  d'eau  salée  n'était  pu  vas 
ancienne  appartenance  de  la  Méditerranée  ou  de  la  mer  Ronge 
qui  aurait  été  séparée  du  bord  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  deu 
mers  par  un  soulèvement  ou  des  attérissements,  et  dont  posté- 
rieurement les  eaux  auraient  subi  une  évaporation  non  saffistm- 
ment  compensée  par  les  eaux  atmosphériques  et  fluviales.  La 
profondeur  de  cette  dépression ,  la  grandeur  de  ce  basn  s'accor- 

(i)  Voici  le  résulut  des  deox  analyses  faîles  par  MM.  Marcel  el TeuMit 
conjoioteinent  (foir  j4n  anafyêiê  of  ihe  fVatêr  of  ikê  DêodSêa  mddn 
Rivêr  Jordan ,  by  Alexandêr  Marcét  Pkiloêophical  Trmuaeiiamêg  iIb7« 
p.  296  -  3i4).  Ils  ont  trouvé  qne  100  parties  d'cao  de  la  mer  Morts  cool^ 
naîent  : 


par  tta  fler  nodc  d'aM||M ,        par  ■«  %t 

p.  809*  p«  Sll« 

Moriatc  de  chaox 3,79a 3,910 

Mariatc  de  magnésie 10,100 .  io,s4^ 

Muriale  de  soude  (sel  marin).  10,676 io,36o 

Sulfate  de  chaux o,o54 o,o54 


34»6s3   34i58o 

(a)  M.  Gaj-Lussac  a  lrou?é  qne  100  parties  d*eaa  de  la  merlloite 
contenaient  : 

Chlorure  de  sodium  (sel  m;irin) 6,95 

Chlorure  de  calcium  (muriato  de  chausj.  •••.•••       3.98 
Chlorure  de  magnésium  (muriate  de  magnésie). .     i5,Si 

s6,s4 

* 

Il  y  a  IrouTé  aussi  des  traces  de  chlorure  de  potSMiann  et  desnlfattfde 
chaux?).  Ànnaiêi  tU  chimie  et  de  physique^  i8ï9.  t.  XI,  p.  195-199. 
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deraieni  bien  alors  avec  le  haut  degré  de  salure  des  eaux  qui  en 
occupent  le  fond. 

A  côté  de  ces  présomptions  se  présentent  cependant  d'autres 
cûrcoostances  qui  semblent  d'abord  expliquer  tout  naturellement 
la  salure  de  ce  lac ,  sans  qu'on  ait  à  le  considérer  comme  ayant 
élé  autrefois  un  appendice  des  océans.  Ces  circonstances ,  c'est 
VexUfteoce^DOo  loin  de  ses  bords ,  dans  ce  bassin  même ,  de  mon- 
iagoes  formées  d'énormes  blocs  de  sel ,  dont  plusieurs  ont  de  2  à 
3  QièCres,  sur  1  ou  2 mètres,  au  dire  de  M.  de  Bertou  :  «  Ces 

•  montages ,  qui  s'étendent  à  peu  près  de  la  latitude  de  Zoara 

•  (  les  ruines  de  la  Tsoliar  de  la  Genèse  )  jusqu'à  l'extrémité  S.  de 

•  Mi  Gàçr^ia.  vallée  au  S.  du  lac ),  sont  toutes  déchirées  ,  dit-il , 

•  par  le  passage  des  eaux  pluviales,  qui  tombent  pendant  l'hiver 
»  sur  les  plaines  plus  élevées  dont  elles  sont  comme  les  contre- 

•  torts,  »  Aussi  est-ce  aux  eaux  torrentielles  provenant  de  ces  mon- 
lagnes  »  nommées  par  les  Arabes  Djebel  Esdoum  (  montagnes  de 
sel  ),  que  M.  de  Bertou  attribue  la  salure  de  la  mer  Morte.  11  cite 
avasî,  à  une  heure  de  la  plaine  de  Zafilé,  un  ruisseau  d'eau  salée 
aorCant  d'une  grotte  nommée  Moharat  ou  Megarat^Esdoum,  grotte 
dans  laquelle  on  peut  marcher  un  jour,  disent  les  Arabes,  avant 
d>n  atteindre  l'extrémité  (1). 

Malgré  la  grande  simplicité  apparente  de  l'explication  de  M.  de 
Bertou ,  ces  circonstances  compliquent  peut-être ,  mais  ne  tran- 
chent pas  la  question  aussi  nettement  qu'on  pourrait  le  supposer 
au  premier  abord.  Il  faudrait  une  étude  plus  approfondie  de  ces 
terrains  à  sel  pour  savoir  si  réellement  ce  sont  des  sels  d'origine 
plntooienne,  des  sehd*  éruption ,  des  sc\s  primitif  s  ^  s'il  m'est  per- 
mis de  me  servir  de  cette  expression ,  ou  si  ce  sont  des  sels  strati- 
fiés, des  sels  d'origine  neptunienne,  ancienne  ou  récente.  C'est 
cette  dernière  circonstance  que  nous  sommes  porté  à  présumer  , 
sans  en  avoir  cependant  aucune  certitude.  Cette  question  locale  se 
lie  à  celle  plus  générale  de  l'origine  du  sel  gemme  ;  car  ces  monta- 
gnes de  sel  y  ces  terrains  à  sel  pourraient  très  bien  n'être  que  la  con- 
séquence,  l'effet  de  la  grande  évaporation  d'eau  de  mer  qui  aurait 
eu  lieu  dans  ce  bassin.  Les  torrents  et  la  source  salée  indiqués  ne 
feraient  plus  que  reporter  au  fond  du  bassin  le  sel  qui  aurait  été 
successivement  abandonné  dans  les  parties  plus  élevéesdeson  fond, 

(i)  Voir  le  Voyage  de  M,  Hertou ,  de  l* extrémité  tud  de  ta  mer  Marte  à  la 
pobUë  dm  golfe  Elanitique,  aax  p.  a3-96  da  t.  X  du  Bulletin  de  la  5o- 
ciéié  dé  géographie,  i838 ,  a*  série  ;  et  son  Itinéraire  de  la  mer  Morte  à 
Aka^,  etc.,  aux  p.  976-382  do  l.  XI  da  même  rccaeil,  1839 ,  a*  série. 
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et  que  peut-être  ,  dans  ses  grandes  crues,  la  mer  Morte  dépose  île 
nouveau  sur  des  |)oints  plus  élevés  que  son  niveau  ordinaire  (l).Ce 
n'est  que  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée,  et 
même  plus  de  100  mètres  au-dessous  du  niveau  du  lac  de  Tibé- 
riade ,  au  S.  du  ff^hadr-el-Meléh  (  Vallée  du  Sel  ) .  que  M.  deBer* 
tou  paraît  avoir  reconnu  pour  la  première  fois  sur  le  sol  la  pré- 
sence du  sel ,  et  il  trouve  même  que  le  sel  va  en  augmentant ,  à 
mesure  qu'on  avance  vers  la  mer  IVlorte  (2).  Gela  paraît  bien  fi&vo- 
rable  à  l'opinion  que  nous  avançons  ;  car  la  mer ,  en  diminuant 
de  hauteur  dans  ce  bassin ,  par  suite  d'évaporation  d'une  partie  de 
ses  eaux ,  n'aura  pu  commencer  à  y  déposer  du  sel  que  lorsqu'une 
concentration  suffisante  aura  eu  lieu  ;  et  vu  la  grande  profoodeur 
du  bassin  ,  cette  concentration  n'a  pu  devenir  suffisante  qu'après 
une  grande  réduction  dans  la  hauteur  des  eaux  (3). 


(i)  M.  de  Bcrloo  dît  :  «  Mais  uq  plus  scmpuleax  examen  do  lemÎB 
»  iirameoa  k  pcnrer  qoe ,  pendant  l*hivcr,  presque  tont  le  ghor  estcooTeit 
M  par  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  qui  Tenfermcnt.  »  BalUtiu  et 
la  Soc,  géogr, ,  9*  série  ,  iSS^  «t.  XI ,  p.  a85  ;  et  il  dit  encore  ,  t.  XII  de 
même  recueil ,  p.  iSy  :  a  Quand  j*inlerrogeais  les  Arabes  sor  le  flax  da 
»  eaux  du  Jourdain ,  ils  m*apprirent  que  le  fleuve ,  que  je  f  ojais  réduit  à 
»  une  largeur  de  8  k  i3  mètres,  s*élargîl  considérablement  pendant b 
»  (aiHon  des  pluies,  et  devient^  suivant  leur  expression,  eamm§  une  mer 
»  qui  inonde  une  grande  partie  de  la  vallée,  d 

(a)  «  Dès  qu  on  a  lraTer«é  le  îVody-el-MeUh  ,  Tallée  do  Sel ,  dit  H.  de 

M  Bertou  ,  on  est  frappé  du  changement  subît  de  végétatioD  «  etc A« 

»  S.  du  Wadj-Meléh  la  terre  est  blanchâtre  et  salée,  non  pas  autant i|m 
»  pi  es  de  la  mer  Morte ,  mais  déjà  d'une  maulère  bien  remarquable,  ete.  s 
Dépr$$$ion  (U  la  vallée  du  Jourdain  et  du  lac  Aèphaltite,  par  M.  Jules  de 
Bertou.  Bulletin  de  la  Soc.  de  géogr, ,  a*  série ,  iSSg ,  t.  XII ,  p.  i56.  —Et 
dans  le  même  Mémoire,  il  indique  que  le  Wadj-el-Mcléh  est  situé  entre 
la  latitude  de  Bisan  et  celle  du  Wady*el-Farah ,  et  donne ,  dans  onecoopc 
de  la  vallé.  du  Jourdain  qui  j  est  jointe  ,  pour  la  dépression  du  nÎTetadi 
lac  de  Tibériade,  aSo".?  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée:  pov 
celle  de  la  vallée  à  la  latitude  de  Bisan  ,  5a4''t7  «  cl  ik  celle  du  Wadj-el- 
Farah ,  SSy'.g.  Quand  on  remonterait  ces  diverses  allîtadct  de  7S  s 
76  mètres,  en  suivant  à  cet  égard  les  catculs  de  M.  Delcros  dont  nom 
parlerons  ci-après,  il  nV'u  resterait  pas  moins  constant  que  ces  premien 
terrains  i  sel  sont  de  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

(3)  M  de  Bertou  rapporte  que  M.  Moor,  voysrgeur  anglais,  ayant  tenté 
un  sondage  de  la  miT  Morte ,  était  arrivé  à  t\oo  brasses  sans  trouver  le 
fond  ,  mais  que  ce  voyageur  pensait  que  la  defcenle  de  sa  sonde  était 
probablement  arrêtée  par  Li  densité  de  Teau  qui  Tem péchait  d*eii foncer, 
et  que  par  conséquent  on  ne  pouvait  se  Gcr  âi  ce  sondage. 
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iterranée  contient  environ  4  p.  100  de  son  poids  de  ma- 
ies (1)  Ces  matières  salines  sont  principalement  le  clilo- 
idiuni ,  qui  forme  au  moins  les  deux  tiers  du  total ,  et 
lagnésium  et  de  calcium.  Les  autres  sels,  que  contient 
^ite  mer,  n*y  figurent  que  pour  des  quantités  très  peu 
lies.  Or  la  pesanteur  spécifique  du  chlorure  de  sodium,  à 
e  s*élève  probablement  pas  celle  des  deux  autres  chlo- 
satellites ,  n'est  que  de  2,12  à  2,3.  Un  volume  d*eau  de 
»ré  à  siccité  doit  donc  déposer  une  coudie  de  matières 
lie  à  peu  près  au  cinquantième  de  sou   volume.  Une 
au  de  mer  de  100  mètres  de  hauteur  seulement,  éva- 
cité,  suffirait  pour  donner  une  coucJie  de  sel  égale  à  l'é- 
is  plus  gros  blocs  de  sel  cités  par  M.  de  Bertou  ,  qui  l'a 
1  ou  2  mètrs.  Et  nous  parlons  d*évaporation  à  siccité  , 
!  peut-être  ces  blocs  de  sel  contiennent  une  certaine 
'eau.  Or  la  dépression  du  niveau  de  la  mer  Morte  étant 
nt  d'environ  427  mètres ,  on  voit  que  des  lits  de  sel 
i  grande  épaisseur  ont  pu  se  déposer  dans  son  bassin  au- 
lon  niveau  actuel^  si  Ton  suppose  que  ce  bassin  a  été  à 
le  époque  en  communication  avec  la  Méditerranée  ou  la 
i.  ^ï  Ton  suppose  que  ce  bassin  existait  dans  sa  configu- 
lelle ,  à  une  époque  géologique  déjà  ancienne ,  on  peut, 
)thèse  qui  admet  de  grandes  révolutions  du  globe  par 
»ulèvement  de  chaînes  de  montagnes  remuant  profon- 
!)céan  et  le  portant  par  un  mouvement  rapide  sur  la 
>  continents ,  concevoir  que  ce  bassin  a  pu  être  rempli 
I  reprises  par  les  eaux  de  la  mer,  toujours  réduites  en- 
vaporation. 

inteville,  qui  a  visité  la  Palestine  ,  m*a  signalé  uu  fait 
,  et  qui  me  parait  appuyer  plutôt  que  contredire  les 
e  viens  de  hasarder,  relativement  à  l'origine  de  lasa- 
mer  Morte  :  c'cbl  que  les  eaux  du  lac  de  Tibériade  ou 

,7  sur  5ou  f  ou  3,9*t  pour  loo.  Foir  dans  le  Méniuirc  précité 
Marcct,  p.  5i5  cl  3i6  du  t.  XII  des  Annale*  dé  chimie  et  de 
née  1819.  LVau  av.iîl  été  prise  à  Marseille  l'I  devait  être  pro- 
Qoius  salée  que  dans  lu  reste  de  celle  mer,  à  cause  du  voisi- 
ères. 

pouvons  pas  appIitpiL'r  le  même  calcul  aux  eaux  de  la  mer 
c  (|ue  nous  n*en  coimaissoui^  aucune  analyse;  mais  rabsencA 
ivîères  qui  s^y  jrllrnl  cl  révaporation  aliondante  qu*cllc  doit 
ireillcs  talilude»  ,  nout»  font  préi^unier  qu'elle  n'est  pas  moins 
lléditerrauéc,  ri  ri-!»l  même  probablement  davaolage. 


1 


371  SÉANCE    OU     17     AVRIL     1813. 

de  Géuézareth ,  placées  dans  la  même  drpression  ,  mais  dont  le 
niveau  n'est  qu'à  230",3  au-dessous  de  celui  de  la  Médttemoée, 
suivant  le  comte  de  Bertou ,  h  174  mètres  suivant  le  capitaîiie 
Gallier ,  ou  même  à  165  mètres  seulement  suivant  le  comoun- 
dant  Delcros  [I),  sont,  au  goût,  très  sensiblement  salées  ami, 
quoique  potables.  L'eau  du  Jourdain,  qui  sort  de  ce  lac  pour  aller 
tomber  dans  la  mer  Morte ,  contient  seulement  6,0016  de  son 
poids  de  matières  salines ,  dans  lesquelles  le  docteur  Marcet  a  re- 
connu les  trois  mêmes  muriates  (  chlorures }  que  dans  la  mer  Morte, 
et  même  des  traces  de  sulfate  de  cbaux ,  et  il  semblerait  peut-être 
aussi  de  carbonate  de  diaux.  Il  pense,  d'après  son  an3ly8e,qiie 
les  quatre  premières  substances  s'y  trouvent  à  peu  près  dans  Ici 
mêmes  proportions  respectives  que  dans  cette  iner ,  et  que ,  pir 
suite ,  le  Jourdain  peut  être  la  source  des  matières  salines  de  k 
mer  Morte  (2).  Ce  chimiste  parait  d'ailleurs  n'avoir  eu  ancuiieii»* 
tion  de  la  source  salée  et  des  montagnes  de  sel  signalées  par  M.  (b 
Bertou  ^  et  encore  moins  de  la  dépression  du  niveau  de  la  ter 
Morte.  M.  Gay-Lussac ,  qui  parait  n'en  avoir  pas  eu  davaodge 
connaissance  ,  a  aussi  fait  un  essai  de  l'eau  du  Jourdain.  Il  en  r^ 
suite  qu'elle  tient  en  dissolution  principalement  du  sel  marin ,  in 
muriatc  de  magnésie ,  une  très  légère  quantité  de  snlDsite  dediaoi, 
et  probablement  aussi  du  muriate  de  chaux ,  mais  en  quantité 
extrêmement  petite.  Ces  sels,  autant  qu'il  a  pu  en  juger,  et  âb 
différence  de  ce  qu'a  cru  pouvoir  annoncer  le  docteur  Marcet,  ne 
lui  ont  pas  paru  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  Teau  deUmer 

(i )  M.  de  Berlou  a  fait  son  calcul  d'aprèa  ses  propres  obten alloof  Imto* 
iiiétri(|ues  rapportées  ii  la  hauleur  du  baroinèlrc  au  niveau  de  la  Métfittf^ 
ranûe,  supposée  élro  du  o'*y75796  ;  M.  Callier,  d'après  une  lecture  baro- 
uiélriquc  de  M.  Schubert,  naturaliste  bavarois,  en  snppoMnt  la  coIobbc 
barométrique  an  uivcau  delà  Méditerranée  de  0^,76  ik  16*  centigradci; 
et  euGu  M.  Delcros  ,  d'après  ses  calculs  sur  les  observations  de  MM.  !■* 
scggcr  et  de  Bcrtuu  ,  mais  en  prenant,  pour  hauteur  du  bannafitre  n 
uiveau  de  la  Méditerranée,  o'',76a  à  léro  température;  ce  qui  établit 
toujours  entre  lui  et  M.  de  Berlou ,  pour  lo  calcul  des  mêmes  obierfi- 
tions ,  uue  différence  constante  de  78  ji  76  mètres^  Voir  BmtUiim  é  <• 
So€.  géoLy  t.  XIV,  p.  375,  et  la  planche  qui  accompagne  la  notice  de 
M.  Delcros. 

(2)  Analytis  of  ihe  water  of  t/ie  river  Jordan,  Philasophieal  Trttnmeiuiu$ 
ibo7,p.  3ia-3i4.  L'échantillon  d'eau  analysé  par  le  docteur  Marcet  arait 
été  puisé  (Uns  le  Jourdain ,  3  milles  environ  an-dessus  de  son  ea* 
bouchure  dans  la  mer  Morte.  5oo  grains  évaporés  k  aoo*  Fahrenheit  oot 
dunué  un  résidu  de  oB">"*,8;  ce  qui  équivaut  k  0,0016  du  poids. 
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Morte.  Le  sulfate  de  chaux ,  par  exemple ,  était  rclatÎTeinent  beau- 
coup plus  abondant  dans  l'eau  du  Jourdain  que  dans  celle  de  la  met- 
Morte;  mais  il  regai'de  comme  probable  que  la  grande  quantité 
de  mariâtes  contenus  dans  cette  dernière  empêche  le  sulfate  de 
chaox  de  rester  en  dissolution  (1).  Si  la  grande  dépression  dont 
nous  nous  occupons  a  été  autrefois  remplie  entièrement  d*cau  de 
mer ,  sans  doute  le  lac  de  Tibériade ,  qui  s'y  trouve ,  a  dû  d'abord 
être  assez  fortement  salé.  Mais  les  eaux  qui  Talimentent  y  produi- 
sant un  trop-plein  dont  le  Jourdain  n'est  que  le  déversoir,  il  a  dû 
en  résulter  naturellement  que  les  dissolutions  salines  qu'il  conte- 
nait, étant  continuellement  étendues ,  lavées  par  une  nouvelle 
quantité  d'eau  douce  qui  en  emporte  toujours  une  certaine  quan- 
tité en  s^écoulant  ensuite  plus  bas  dans  ce  même  b  ssin ,  ont  dû 
diminuer  avec  les  siècles.  Le  Jourdain ,  qtioique  formé  par  les 
eaux  de  la  superficie  provenant  des  eaux  pluviales  et  des  rivières 
oa  ruisseaux  qui  tombent  dans  ce  lac ,  enlève  cependant  encore 
actuelleknent  aux  couches  d'eau  inférieures  un  peu  salées  quelques 
traces  de  celte  salure  primitive.  Il  continue  ainsi  la  marche  du 
phénomène  qui  a  réduit  graduellement  la  quantité  de  sels  qui  se 
trouvaient  primitivement  dissous  dans  les  eaux  du  lac  de  Tibériade 
et  avaient  la  même  origine  que  les  mêmes  sels  qui  existent  actuel- 
iBent  encore  dans  la  mer  Morte. 

Enfin ,  n'y  a<t-il  pas  dans  les  terrains  à  sel  du  bassin  de  la  mer 
Morte  plus  d'une  analogie  avec  ceux  du  bassin  des  Lacs  Amers, 
dont  l'origine  n'est  pas  douteuse  ?  Ces  bancs  salins  rompus ,  ces 
espèces  de  glaçons  brisés  et  déposés  là  comme  par  une  débâcle , 
ces  monticules  coniques  de  sels  cristallisés  de  2  ou  3  pieds  de  haut 
du  bassin  des  Lacs  Amers ,  n'ont-ils  pas  de  grands  rapports  avec 
les  blocs  de  sel  de  i  ou  2  mètres  de  hauteur  indiqués  par  M.  de 
Bertott ,  avec  les  pyramides  dr  st'l  dont  ont  parlé  souvent  d'autres 
voyageurs,  et  dont  l'une  paraît  avoir  été  désignée  longtemps  sous 
le  nom  de  la  Ifemme  de  Loth  7  N'y  aurait-il  pas  aussi  quelque  liaison 
entre  la  situation  des  Djebel  Esdoum  [montagnes  de  sel],  placées 
précisément  au  S.  de  la  mer  Morte  ,  en  opposition  à  peu  près  avec 
Tembouchure  du  Jourdain  ,  et  les  grandes  inondations  de  ce  cours 
d*eau,  lorsque  le  niveau  de  ce  grand  lac  était  peut-être  plus 
élevé  ?  Ces  grandes  inondations  n'auraient-elles  pas  joué  là  le  rôle 
que  jouent  assez  probablement  les  inondations  extraordinaires  du 

(i)  Eêêai  de  Veau  du  Jourdain  Annulet  de  chimie  et  de  physique ,  1819, 
t.  XI,  p.  198  cl  199.  l/c<>liaiitilluii  analy»^  |iar  M.  G»j*Lu8sac  avait  éié 
rapporté  par  le  comte  (le  Forhin. 
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Nil  pour  via  dislocation  des  baocs  salins  du  bassin  des  Lacs  Amen? 
Mais  il  est  un  dernier  fait  toul-à-fait  étranger  aux  cousidén- 
tlons  tirées  de  la  salure  de  la  mer  Morte ,  et  qui  prouve  non  moins 
incontestablement  que  ce  lac  est  un  ancien  fond  de  mer,  et  in- 
dique même  d'une  manière  très  précise  celle  des  deux  mers  voi- 
sines dont  il  a  dû  être  un  appendice  immédiat.  Ce  fait,  c'est k 
découverte ,  sur  la  plage  de  la  mer  Morte,  d'un  polypier  madré- 
porien ,  le  Pontes  eiougata  (Lamarck) ,  dont  l'espèce  est  vivante 
encore  dans  la  mer  Rouge ,  et  ne  se  trouve  pas  dans  la  Méditer- 
ranée (1).  Déjà  peut-être  la  direction  longitudinale  du  bassin  de 
la  mer  Morte  eût  pu  porter  à  la  considérer  plutôt  comme  une 
ancienne  annexe  du  golfe  d'Akaba,  dans  la  mer  Rouge,  que 
comme  une  ancienne  appartenance ,  du  moins  immédiate ,  de  la 
Méditerranée.  Mais  la  découverte  de  ce  polypier  conduit  de  plus 
à  reconnaître  que  cette  réunion  n'a  cessé  qu'à  une  époque  où 
existait  déjà  le  règne  organique  actuel,  c'est -4-dire  pendant  la  pé- 
riode géologique  actuelle  ,  ou  tout  au  plus  tôt  pendant  les  âges 
tertiaires. 

Le  peu  de  largeur  et  d'élévation  de  l'isthme  de  Soueys,  leila- 
gunes«  lacs,  mares  ou  marais  qui  le  couvrent  en  partie,  avaient 
fait  supposer  depuis  longtemps  que  ce  n'était  qu'à  une  époque  peu 
ancienne,  géologiquement  parlant,  que  sa  formation  avait  opéré 
la  séparation  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  ;  mais  on 
avait  toujours  opposé  à  cette  hypothèse  ladijflférence  complète  dn 
règne  animal  dans  les  deux  mers.  Or,  aujourd'hui  cette  objection 
paraît  détruite  par  l'observation  de  faits  nouveaux.  Dans  ces  der- 
niers temps,  M.  Lefèvre,  ingénieur  civil  connu  par  ses  travaux 
sur  la  géologie  de  la  Haute-*£gypte ,  et  dont  on  a  récemmentappris 
la  fm  prématurée ,  a  rapporté  quelques  mollusques  :  Cassidanm 

(i)  a  La  coîleclion  dos  zoopbytes  Ju  Muséarn  possède,  p4rmî  set  poly- 
n  picrs  madrcporîens,  uu  échautillon  du  Porites  elongata,  Lam. ,  qm  m 
n  été  déposé  par  M.  le  marquii^  Charles  de  rEscaiopicr  ;  ce  voyagenr  Fa 
»  pris  lui-même  sar  la  plage  de  la  mer  Morle,  eu  sy  baignant.  Ce  point 
M  est  d'au  graud  iulérêt,  parce  que  cette  e.<«pècc  de  Ponte  D*élait  connue 
V  que  de  la  mer  Ruugc  ou  de  la  mer  des  ludes  ;  les  individus^décrits  par 
»  l^amarck  vcualent  des  Sccliclles.  Depuis,  M.  Botta  a  rapporté  de  U 
M  mer  Rouge  les  beaux  exemplaires  qui  orueut  notre  collection.  L'espèce 
»  ne  se  trouve  pas  dans  la  Méditeirauée,  mer  qui  a  très  peu  de  prodac* 
u  lions  communes  a¥cc  celles  de  la  mer  lîouge  ;  je  ne  connais  jasqo*îci 
»  aucun  zoophytc  ni  aucun  poisson  (|ui  se  trouve  k  la  fois  dans  lesdeoi 
M  mers.  »  Note  de  M,  te  professeur  f^atenciennes  dans  l\4ai9  centrale,  t.  Il» 
p.  5i7  cl  5i8. 
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,  Lainarck;  Cassiilaria  ecliir\nphnra^  Lamarck  ;  Dnlium 
? ,  Ntrita  canrrna ,  Gmelin  ,  etc. ,  très  abondante  dans  la 
Tanée ,  qu'il  a  affirmé  avoir  pris  lui  même  auprès  deTor, 
mer  Ronge  (1).  On  peut  donc  regarder  comme  très  pro- 
ancienne  union  de  ces  deux  mers  (2),  et  par  suite  ta  réu- 
édiate  de  la  mer  Morte  à  la  Méditerranée. 

§  V.    Considérations  générales, 

aintenant  on  cherche  à  considérer  d'un  point  de  vue  géné- 
^randes  dépressions  continentales  du  bassin  Aralo-caspien, 
i  de  la  mer  Morte  et  de  celui  des  Lacs  Amers,  n*est-on  pas 
:  à  entrevoir  qu'à  une  certaine  époque  géologique ,  qui  n'est 
reniement  ancienne ,  ces  bassins  étaient  reliés  entre  eux  i 
i^pienne ,  la  mer  Noire ,  la  Méditerranée ,  les  Lacs  Amers, 
Kouge  et  la  mer  Morte  ne  formaient  qu'une  seule  et 
mer,  qui  divisait  probableuient  en  trois  continents  divers 
le,  TAsie  et  TAfiique^  aujourd'hui  réunies?  Ne  doit-on 
[)as  voir  dans  les  lacs  salés  qui  entourent  la  mer  Caspienne, 
ux  d*Aral  et  de  Balkhache  dans  FAsie  centrale ,  dans  les 
es  de  la  Crimée,  placés  sur  les  terrains  tertiaires,  dans  les 
natron  (3  ,  en  Egypte ,  à  l'O.  du  Nil ,  et  en  général  dans 

nr,  Asie  centrale,  t.  U  ,  p.  5i8  ,  aue  note  da  profe»»eur  Valen- 

iDoias  qu'on  aille  ju»qu*Ji  prétendre,  pour  repousser  cette  dé- 
tioQ ,  qac  le  canril  de  communication  creusé  par  lis  anciens,  si 

qu'il  ait  été  parachevé ,  n  été  le  moyen  de  migration  ouvert  à 
B  espèces  de  coquillages  d*unc  mer  à  Tautre;  ou  que  ces  espèces 
le  tour  de  rAfriquc  sans  être  arrêtées  par  la  diversité  des  climats 
tie  longue  pérégrination,  la  température  des  eaox  de  la  mer 
our  de  l'Afrique  ne  devant  guère  varier  que  de  i9  i  38*  cenli- 

es  lacs  de  natron  ,  situés  dans  une  vallée,  à  00  milles  environ  li 
Nil,  sont  au  nombre  Je  six.  Leurs  eaui  contiennent  des  sels  qui 
it,  même  dans  les  parties  d'un  même  lac  qui  ont  peu  de  commu- 
I  entre  elles;  c*est  toujours  du  muriale  de  soude,  du  carbonate 
le  et  un  peu  de  sulfate  de  sonde.  Le  carbonate  de  soude  domine 
luns,  et  le  rouriate  de  soude  d^ns  les  autres.  L*un  de  ces  lacs 
>ax  colorées  en  totalité  en  ronge  de  sang  par  une  substance 
animale.  Le  sel  crislallisé  dans  ce  lac  nVst  composé  qac  de  sel 
Lorsqu'on  fait  évaporer  ses  eaux ,  le  sel  marin  qui  cristallise  le 
'>  retient  cette  couleur  rouge  cl  acquiert  l'odeur  agréable  de  la 
n  autre  de  ces  lacs  que  la  commission  d'^^gjpte  a  particulière- 
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la  plupart  des  lacs  très  salés  et  sans  ëcoulement ,  tout  comme  dans 
les  petits  étangs  sales  et  sans  issues  du  département  des  BouciMi- 
du-Rliône ,  d*ancien.s  jalons  oubliés ,  d^autres  lambeaux  déUbrfi, 
d'autres  relais  subsistants  de  cette  ancienne  et  longue  mer,  quoi- 
qu'aucune  opération  de  nivellement  n'ait  encore  conitaté  la  dé- 
pression du  niveau  de  ces  divers  lacs  ? 

Il  est  deux  grands  lacs  salés  sans  issues,  ceux  de  Van  etd*Oiu>- 
niiab  ,  en  Arménie ,  que  nous  n'avons  pas  rattachés  à  ce  syitèiae 
général ,  parce  que  leur  niveau  est  bien  supérieur  à  celui  da 
mers.  M .  de  Humboldt  attribue  au  lac  de  Yan  une  hauteur  tth* 
dessus  du  niveau  des  mers  de  854  toises  =  i664"',48  (Il  IVw 
croyons  qu'il  n'a  eu  d'autres  bases  pour  l'évaluation  de  cette  al- 
titude que  des  observations  du  degré  d'ébullition  de  Peau  tor  ks 
bords  de  ce  lac.  Quelque  graves  que  puissent  être  les  erreurs dece 
genre  d'observations  h ypsomé triques ,  elles  ne  peuvent  asilir^ 
ment  aller  jusque  là  :  aussi  le  fait  d'une  grande  élévation  decebe 
yNirait-elle  certaine.  Quant  au  lac  Oumiiab ,  on  n'en  a  pasdooné 
la  bauteur,  mais  sa  proximité  du  lac  de  Yan  et  rélération  géni- 
I  aie  de  la  contrée  donnent  lieu  de  croire  qu'elle  n'est  pas  bteo  dfif- 
ft^rente.  M.  Dubois  de  Montpéreux ,  qui  a  étudié  la  géologie  de 
TArméuie,  donne  au  lac  de  Yan  176  lieues  carrées  de  surface,  et 
200  au  lac  d'Oiirmiah.  11  les  considère  comme  des  Jragments  Je  k 
mer  antique  y  de  petites  tn  édi  terra  nées  pUis  ou  moins  salées  ^  qui 

iiicnl  examiné  ,  u*csl  rouge  qae  daQ«  une  partie.  L*cau  de  la  parti*  oiîet* 
talti  ne  conlîeul  que  Ju  niuriaic  de  soude  s  celle  de  Tantre  partie  ,  qai 
du  carbonale  du  soude.  L'éTaporalioo  de  ces  eaux  oe  relâche  praqac 
respcctivcmenl  que  ces  deux  sels;  mais  lorsqu'ils  existent  tons  Icvdett 
dans  la  même  eau  ,  le  niuriale  cristallise  le  premier  et  ensuite  le  earbo* 
nate.  De  sorle  que  par  le  décroisscmeut  annuel  des  eaux  dans  les  lacs, 
il  se  forme  des  couches  alternatives  de  l'un  et  de  Taatre  sel  »  qoi  m 
plient ,  tant  qu'on  ne  Tient  pas  troubler  cette  opération.  Qnclqoes 
de  carbonate  de  suudts  dans  les  enfirons  des  lacs ,  ont  plus  de  o*.5d*é* 
paisseur.  Bcrthollct  pensait  que  la  formation  de  la  sonde  est  due  là  à  la 
décomposition  du  sel  marin ,  opérée  par  le  carbonate  de  chaux  qne  Toi 
retrouve  dans  la  terre  humide  où  se  fait  cette  décompoûtion.  Voir  esta 
le  grand  ouvrage  précité  de  la  Description  de  CÉgjpte,  état  modêm% 
•à"  édition^  t.  XII,  p.  i-4(>  •  le  Mémoire  sur  la  vallée  des  laee  de  iVafrvtfs 
et  celle  du  fleuve  sans  eau ,  par  le  général  Andréossj,  et  particnlièreoieot 
les  pages  6-8.  Voir  au8si  dans  les  Annales  de  chimie  (ameiennes)  «  3o  ven- 
tôse an  VUÏ  ,  t.  XXX lit  «  p.  543-348,  Extrait  des  observatiomê  an  àÊ§yn 
Dcrihollet  iur  le  natron, 

(i)  Sur  la  carte  jointe  au  t.  H  de  son  ouvrage  sur  VAiie  centrule. 


^ 
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mtéié  soulevées  aiusi  avec  les  inonlagiH*s  de  rAniiénie  (1).  Sans 
hdmetirt  Tidée  du  soulèvement  tout  d^une  pièce  de  ces  bassins 
ivec  Teau  de  la  mer  qu'ils  peuvent  contenir,  et  sans  renverse- 
nieot ,  ou  pourrait  expliquer  leur  salure  par  la  présence  d'im- 
neoses  masses  de  sel,  peut-être  d'origine  éruptive,  que  l'on  con- 
naît dans  les  montagnes  voisines  du  lac  Ourmiah ,  et  sans  doute 
le  lac  de  Van  se  trouve  dans  des  circonstances  analogues.  Du 
raate ,  le  degré  de  salure  du  lac  de  Van  n'est  pas  connu  d'une  ma- 
nière précise;  mais  on  connaît  une  analyse  de  l'eau  du  lac  Our- 
■ùah ,  par  le  docteur  Marcet.  Il  a  trouvé  que  sa  pesanteur  spéci- 
iqse  était  1 ,  16507,  et  qu'elle  coatenait  22,3  pour  cent  de  matières 
salines  (2). 

L'ancienne  mer  dont  nous  avons  parlé  tout-à-rheure  a  eu  cela 
de  remarquable  qu'elle  formait  à  peu  près  le  centre  des  trois  par- 
âea  de  l'ancien  continent.  Cette  circonstance  contribue  encore  à 
faire  comprendre  le  défaut  d'équilibre  entre  les  eaux  pluviales  et 
les  évaporations  «  qui  a  du  se  manifester  dans  chacun  de  ces  bas- 
RnSf  aussitôt  que  quelque  circonstance  géologique ,  soulèvements 
ou  attérissements ,  est  venue  les  isoler.  £n  effet,  cette  position 
ceatro-continentale  les  mettait  à  distance  des  océans ,  sources  prin- 
cipales des  eaux  pluviales.  Pour  les  bassins  de  la  mer  Morte  et  des 
Lacs  Amers  en  particulier,  on  conçoit  l'effet  du  voisinage  des  déserts 
arides  de  la  Syrie,  de  l'Arabie  et  de  TAfrique,  tandis  qu'ils  sont 
à  grandes  distances  des  océans ,  qui  n'en  approchent  plus  que  par 
les  extrémités  plus  ou  moins  étroites  de  grands  golfes,  tels  que 
la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  elle-même.  On  voit  même ,  par 
le  Mémoire  de  M.  Le  Père ,  que  le  bassin  des  Lacs  Amers  a  été 
i^empli  au  moins  une  seconde  fois  par  l'eau  de  la  mer  Rouge,  par 
■oite  du  travail  des  hommes;  que  de  plus,  il  est  extrêmement 
prc^ble  que  le  Mil,  sinon  dans  ses  crues  périodiques  annuelles, 
du  moins  lorsque  son  inondation  dépasse  ses  limites  ordinaires, 

(i)  Foir  one  lettre  de  M.  Fréd.  DoboM  de  Montpércoi  è  M.  Élie  de 
Bcaomoul,  dans  le  Bulletin  de  la  SœUié  géologique  de  France^  t.  Vlil, 
pu  571-588 ,  et  plus  particulièrement  aai  p.  677  el  678. 

(a)  L^échaotillon  de  leau  da  lac  Ourroiali ,  dont  le  doctenr  Marcel  a 
fail  1  analyse  •  afait  été  rapporté  par  le  voyageur  Bruwn.  U  s'y  est  trouvé 
lilgniM^5  g|||>  5oQ  sa>  aa,5  pour  luo  de  matières  salines  (sel  commun  , 
salfate  de  magnésie  et  sulfate  de  soude).  Voir  un  Mémoire  du  docteur 
Màrcet  dans  les  Amnales  de  chimie  et  de  physique,  1819,  t.  XII,  anx 
p.  5oo,  3i5  et  5i6;  et  lu  Mémoire  précité  de  M'.  II.  Rose,  Annalen  der 
phjrsik  und  chimie,  i835,  t.  XXXV,  p.  178. 
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s*  y  répand  également  (1) ,  et  que  conséqueuimeni  il  ne  faut  toit 
an  plus  qu'un  petit  nombre  d'années  pour-  reproduire  le  phéno- 
mène d'une  évaporation  presque  complète  des  eaux  de  ce  baaiii. 
L'on  en  peut  augurer  que  si ,  par  suite  de  quelques  circoostancei 
géologiques ,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  Tenait  à  se  fenner,  h 
mer  Rouge,  réduite  à  un  grand  lac  compris  entre  lesdéterti 
»  rides  de  l'Arabie  et  de  l'Afrique,  et  ne  recevant  aucun  fleafe 
d'une  grande  importance,  baisserait  rapidement  de  niveau, coa- 
centrerait  sa  salure,  et  présenterait  des  pliénomènes  analogues  à 
ceux  du  bassin  de  la  mer  Morte  ;  et  il  en  serait  probablement  de 
même  de  la  Méditerranée  elle-même ,  si  le  détroit  de  Gibnliar 
venait  à  se  fermer  (2). 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  considérer  comme  des  afiàoK- 
ments  de  la  croûte  du  glol>e  ces  dépressions  intérieures  du  sol  dei 
continents.  Ainsi  que  l'a  dit  M.  Homiiiaire  de  Hell  du  baaânde 
la  mer  Caspienne,  ce  sont  tout  simplement  ô^ anciens  fonds  dt 
mer.  Ce  ne  sont  pas  des  parties  affaissées  de  Técorce  terrestre; ce 
sont  des  |)arties  qui  n'ont  |>as  encore  été  soulevées  ou  élevées  au- 
dessus  du  niveau  des  mers. 

Cependant  si  les  polypiers  de  la  mer  Morte,  dont  le  marqué 
d'Escalopier  a  rapporté  un  échantillon  au  Muséum,  au  lieu  d'étreâ 

(i)  Le  nom  de  mur  du  Crocodile  qae  les  Arabes  ont  donné  au  baMB 
des  Lacs  Amers,  nous  paraît  une  cGiifirmatîou  de  ce  fait,  les  crocodilfi 
^lant  iadigèncs  du  Nil,  cl  ce  nom  étant  dû  sans  doute  à  la  présence  d'an 
(Tocodile  dans  celte  tocalilé  à  une  époque  historique  assez  pea  éloigaée. 

(2)  Indépendamment  des  petits  lacs  sans  issues,  situé*  dans  le  dé|iar- 
Iciuent  des  Bouclies-du-lUiône,  au-dessous  du  nifcau  de  la  mer  et  que 
nous  avons  yu  en  fain;  encore  partie  à  une  épctque  historique,  il  eiîite 
»ur  les  bords  de  cette  partie  de  la  Méditerranée,   appelée  dn  Domdt 
gutfu  du  Lion,  dans  lus  départements  des  Bouches-du-Rhôae^  de  Tlk» 
rault,  de  TAudc,  des  P^réoées-  Orientales,  de  grandes  étendues  iTcM 
plus  ou  moins  salée,  connues  sous  le  nom  dVfangs ,   mais  qui  ne  soat 
autre  chose  que  de  petite  golfes  ou  criques  en  rommanication  avec  U 
mer  par  des  ouvertures  assez  étroites,  il  y   a   tout  lieu  de  penser  qst 
plusieurs  de  ces  prétendus  étangs^  comme  les  étangs  de  Valrareii  àt 
Bage>  de  Leucate,  et  pcul-ètro  même  celui  de  Uorre  et  celui  de»Mtf- 
ligucs,  s'ils  ne  sont  pus  alimentés  par  îles  cours  d*eau  soffî^ants,  ot^f^y 
ces  cours  d*eau  viennent  à  diminuer,  se  fermeront  un  jour  compléteinesl 
par  des  attérisscmcuts ,  et  reproduiront  le  phénomène  des  petits  lacs  v\h 
dont  nous  avons  parlé  an  commencrmrnl  de  ce  Mémoire.  KousarooMS 
ci-dessus,  pag^  359 ,   H"^   ^^-   ^"^'^  parait  s*étre  déjà   produit,  au  mots» 
pa5sag('r<monl,  à  unr  époque  rérente,  pour  Pélang  de  TEstoniac. 
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it  vivant,  se  rencontraient  dans  la  mer  Morte  uniquemcnta  Véfat 
ile  et  en  place ,  nous  serions  forcé  d'arriver  à  une  conclusion 
trente.  Vivantes,  les  générations  du  Parités  eiongata  ont  dii 
>ropager  en  descendant  graduellement  avec  le  niveau  de  la 
r  Morte  à  mesure  de  son  abaissement ,  et  sa  présence  prouve 
*s  seulement  Tancienne  union  de  ce  bassin  avec  la  mer  Rouge. 
is  s*il  ne  s'y  trouvait  plus  qu'à  l'état  fossile  et  en  place ,  de 
nière  qu'on  ne  puisse  supposer  qu'il  ait  été  roulé  là  de  lieux 
I  élevés ,  il  faudrait  conclure  que  c'est  non  seufement  un 
ien  fond  de  mer  qui  a  été  uni  à  la  mer  Rouge,  mais  un  an* 
I  fond  de  mer  qui  s'est  réellement  affaissé.  En  effet ,  les  poly- 
rs  ne  vivent  qu'à  une  profondeur  assez  petite  au- dessous  de  la 
face  des  eaux  des  mers.  Animaux  fixes,  ils  ont  besoin  pour 
lier  de  se  trouver  dans  le  voisinage  de  la  surface  là  où  l'eau  est 
isamment  agitée  pour  mettre  à  leur  portée  leur  nourriture, 
es  laquelle  ils  ne  peuvent  courir,  et  empêcher  de  se  déposer 
eux  les  sédiments  qui  les  feraient  périr.  Des  polypiers  n'au- 
vaX  donc  pu  vivre  à  la  hauteur  du  niveau  actuel  de  la  mer 
rte  lorsque  l'eau  se  serait  élevée  au-dessus  de  plus  de  400  mè- 
I.  Leur  présence  en  ce  point  indiquerait  donc  un  ajfaisscment 
Ottvé  par  ce  bassin,  et  la  différence  de  leur  niveau  dans  la  mer 
tte  à  leur  niveau  dans  la  mer  Rouge  donnerait  très  approxi- 
tivement  la  mesure  de  cet  affaissement.  Mais  ce  polypier  ne 
ait  pas  être  à  Tétat  fossile ,  circonstance  que  M.  Yalenciennes 
urait  sans  doute  pas  manqué  de  signaler. 

J  VI.   Considérations  sur  l*origine  du  sel  gemme  en  couches. 

Le  fait  de  la  haute  salure  des  petits  étangs  des  bassins  fermés  des 
aches-du-Rhône ,  des  Lacs  Amers ,  de  ceux  du  bassin  de  la  mer 
ifMienne  et  de  la  mer  Morte  ,  semble  se  rattacher  à  la  question  si 
Ile  de  la  salure  des  mers  en  général ,  et  à  l'origine  des  gisements 
sel.  Ne  serait-ce  pas  dans  un  mode  analogue  de  formation  qu'il 
it  chercher  l'explication  de  la  plupart  des  gisements  de  sels  en 
aches,  de  ceux  dont  la  stratification  indique  évidemment  une 
igine  neptunienne  ? 

Toute  couche  de  sel  suppose  un  bassin  fermé,  et  par  conséquent 
existence  de  terres.  En  effet ,  qu'on  attribue  ce  sel  à  des  dépôts 
e  sources  salines  ou  à  ceux  produits  par  l'évaporation  des  eaux  de 
'  mer ,  ces  dépots,  ces  précipitations  n'ont  pu  s'effectuer  qu'au- 
i)t  qu'il  y  a  eu  sursaturation.  Les  mers  sont  fort  loin  du  point  de 
'turatioD^  et  par  conséquent  toute  source  saline  qui  s'y  serait 
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fait  jour  n'aurait  pu  y  former  de  dépôts.  11  n*y  a  d'ailleurs  ancoD 
motif  de  croire  que  la  mer  ait  jamab  été  beaucoup  plus  salée 
qu*elle  ne  l'est  aujourd'hui  ;  il  y  a  même  des  raisons  majeures  de 
croire  que  cela  n*a  pas  été.  La  première ,  c'est  que  nousToyoïisqiie 
les  mers,  bien  avant  la  période  salino-magnëjiienne  (1),  étaîenl 
peuplées  d*aiiimaux  divers ,  et  notamment  de  poiasona.  Or  H.  et 
Huuiboldt  a  trouvé  (2)  que  le  sel,  en  se  dissolvant  dans  fêta, 
chasse  l'air  qu'elle  contenait ,  et  que  par  suite  les  poissons  parais- 
sent respirer  difficilement  dans  l'eau  très  salée.  La  mer  Morte  elle- 
méme  ne  doit  son  nom  expressif  qu*à  la  salure  de  ses  eaux  des- 
tructives de  tout  règne  organique ,  ou  du  moins  du  règne  animal 
presque  tout  entier  ,  puisqu'on  n'y  tonnait  pour  représentant  de 
ce  règne  qu'un  polypier  madréparien.  On  sait  qu*on  ne  trouve 
aussi  dans  Le  sel  gemme  d'autres  débris  organiques  que  des  U- 
gnites  ,  des  fruits ,  et  de  très  petites  coquilles  (  à  Wiclicika,  es 
Pologne  ),  ou  des  madrépores  (  à  Gmunden.  eu  Autriche  );  encsie 
ces  rencontres  sont-elles  fort  rares  (3). 

Une  autre  raison  plus  péreniptoire  encore ,  c'est  qu'on  ne  pesl 
comprendre  que  les  eaux  des  océans^  étant  loin  du  point  deats- 
ration ,  aient  jamais  pu  perdre  une  partie  de  leur  salure.  Il  e4c 
fallu  pour  cela  qu'une  nouvelle  quantité  d'eau  doace  fût  venv 
s'y  ajouter.  D'où  serait-elle  provenue?  De  Tintérieur  du  globe? 
Mais  s'il  nous  arrive  de  son  intérieur,  par  les  sources  thermalescl 
l'orifice  des  volcans ,  une  certaine  quantité  d*eau ,  cette  ean  fit 
toujours ,  ou  presque  toujours,  accompagnée  de  chlorure  de  Mh 
dium  et  autres  sels,  et  je  crois  avoir  expliqué  d'une  mauièreplaii- 
sible ,  dans  le  courant  de  l'année  dernière  (4) ,  qu'au  moins  une 
partie  de  cette  eau ,  sinon  le  tout ,  pourrait  bien  n'être  que  le  ré-  . 
sultat  de  répand lement  des  eaux  superficielles  sur  la  niasse  liqoide 

(i)  Qui  s'étenil  du  terrain  carbonifère  an  lias.  Elle  correspond  ^Mpn 
rougê  (  new  red-sandiUme)  des  Anglais  ;  aux  itrraint  triaêiqm$  êi  pémim  de 
M.  d'Omalius  d'Ilalloy;  aux  formaiiont  keupriqmeê  et  putmmUtythriqm 
du  M.  Huot;  etc.,  vie. 

(•i)  AnnaUt  de  chimie  et  de  phy tique,  1819 ,  t.  XII  «  p.  3oo. 

(3^)  Beudant ,  Traité  de  minéralogie,  a''  édition  ,1-  II  •  p.  5oS. 

f  4)  Note  iur  les  causes  des  émanations  gazeuses  provenant  de  Vintiricer  de 
globe.  Bulletin  de  la  Soc,  géoL  ,  t.  XIII ,  p.  178-194.  —  Note  adMtioMtUe 
«ur  le  mtMnc  sujet ,  ibid.,  p.  398  à  4oo.  —  JSnuvellet  considérations  \^* u^) 
sur  l'intervention  des  eaux  de  la  mer  dans  les  phénomènes  volcaniques.  Belldî», 
t.  XIV,  p.  43  k  49.  —  La  liaison  que  M.  de  Ilomboldt  croît  esiftrreDire 
les  pliéuomènes  drs  saUcs  et  les  phénomènes  volcaniques,  seraUplolôl 
favoralilc  que  oonliaire  à  celte  théorie. 
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ludeseente  do  l'intérieur  du  globe ^  en  sorte  qti^il  pourrait  bien 
avoir  là  qu'un  jeu  de  circulation  qui  n'ajouterait  rien  à  la 
me  des  mers.  On  se  trouverait  donc  réduit  probablement  à  de- 
ider  cette  augmentation  aux  queues  de  quelques  comètes  ou  à 
anoapfaère  des  bolides  ,  qui  pourraient  bien  contenir  aussi  des 
>rure8.  On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  une  grande  probabilité  que 
a  des  mers  n'a  pas  été  beaucoup  plus  salée  qu'elle  ne  l'est  au- 
rd'hui.  Mais  Ta-t-elle  été  moins?  (^ette  infériorité  de  salure,  si 

a  existé,  a  été  limitée  évidemment  par  l'existence  des  animaux 
rÎMS.  Or ,  comme  nous  en  trouvons  à  toutes  les  époques,  depuis 
terrains  les  plus  anciens ,  nous  sommes  bien  forcés  d'admettre 
elle  ne  l'a  pas  été  beaucoup  moins;  autrement  nous  ne  trou  vê- 
tis pas  des  fossiles  marins ,  mais  des  fossiles  d*eau  douce. 
Cependant,  avec  les  âges  géologiques  s'est  produit  un  phénomène 

a  dû  marcher  de  plus  eu  plus.  Ce  phénomène ,  c'est  le  passage 
ne  partie  de  l'eau  salée  des  mers  à  l'état  d'eau  douce.  En  effet, 
t  «{u'il  n'a  pas  existé  de  terres^  ou  qu'elles  ont  eu  peu  d'étendue, 
{nanti té  d'eau  douce  a  dû  être  bien  peu  considérable  à  la  sur- 
9 du  globe.  Il  n'y  en  avait  guère  d'autre  que  celle  qui  pouvait  se 
aver  en  suspension  dans  l'atmosphère,  probablement,  il  est 
1  ^  en  quantité  plus  considérable  qu'aujourd'hui ,  à  cause  de 
lislence  d*une  température  générale  plus  élevée.  Mais  au  fur  et 
lesure  que  la  surface  des  terres  a  augmenté  ,  les  ruisseaux ,  les 
iTes ,  les  lacs  qui  se  sont  formés ,  ont  retenu  et  retiennent  main- 
ant  une  grande  quantité  d'eau  douce  provenant  originairement 
celle  des  mers,  qui,  par  conséquent,  a  abandonné  les  sels  qu'elle 
ait  en  dissolution.  Sans  doute  ce  n'est  pas  identiquement  la 
me  eau  qui  est  à  l'état  d'eau  douce  chaque  année  ;  une  partie 
oarne  annuellement  vers  la  mer ,  d'où  s*échappent  en  quantité 
eu  près  égale  des  vapeurs  qui  vont  se  reverser  en  pluie.  Il  y  a, 
*on  veut,  régénération  ,  mais  le  résultat  de  ce  mécanisme  est 
[jours  de  maintenir  à  peu  près  chaque  année  la  même  quantité 
au  douce.  Les  glaciers ,  et  surtout  les  calottes  de  glace  des  pôles, 
•nt-ilspaspu  aussi,  par  leur  congélation,  abandonner  tout  ou 
-lie  des  sels  que  l'eau  qui  les  a  formés  devait  contenir  originai- 
œnt  ?  Enfin,  une  quantité  d'eau  considérable  n'est-elle  pas  pas- 

à  l'état  d'eau  de  composition  dans  les  couches  sédimentaires  et 
grand  nombre  de  minéraux  formés  depuis ,  sans  entraîner  dans 
le  composition  les  selsqu'elle  contenait  originairement  ?  11  a  donc 
,  en  réalité,  résulter  de  la  marche  de  ces  phénomènes  une  1è- 
re augmentation  de  la  salure  générale  des  mers,  augmentation 
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cependant  que  leur  population  actuelle,  comparée  à  randeniie, 
ne  peut  permettre  de  croire  avoir  été  bien  considérable. 

N*y  aurait-il  donc  pas  lieu ,  par  suite ,  de  penser  que  les  formi- 
tions  de  sel  en  couches ,  de  bancs  de  sel  ne  sont  pas  dues  oniqiie- 
uient  à  des  sources  salines?  11  est  bon  de  remarquer  qu*aujourd1iiii 
les  sources  sjlées  ne  sont  la  plupart  du  temps  que  findicattou  de 
sels  en  couches  existant  dans  les  terrains  d*où  elles  proTÎenneiit; 
en  sorte  qu'elles  ne  sont  qu'un  effet  de  ces  couches  dont  on  les  k> 
garde  comme  ayant  été  la  cause  dans  les  autres  âges.  N'y  a-t-il 
pas  lieu,  en  conséquence,  de  voir,  dans  ces  gisements  destlyodsi 
quia  été  abandonné  graduellement  par  la  mer  depuis  la  forniatioB 
de  grandes  îles  et  de  continents?  Des  golfes  ont  été  séparés  de  la  mer, 
soit  par  des  soulèvements,  soit  par  des  attérissements  (  1  )  ;  ils  ontàé 
fermés ,  en  un  mot ,  et  sont  devenus  des  lacs  salés ,  dans  lesquels  Is 
salure  s*est  concentrée  par  l'évaporation.  De  la  sorte ,  tous,  ou  me 
grande  partie  des  gisements  de  sel  eu  couches ,  représenteraient 
la  plus  grande  partie  de  celui  que  devaient,  avant  l'élévation  des 
terres,  contenir  It  s  eaux  douces  courantes  ou  stagnantes ,  les  glac» 
qui  existent  dans  Tétat  actuel  dos  choses,  les  terrains  sédiuieulaircs 
et  un  grand  nombre  de  minéraux  formés  depuis. 

Probablement  ce  genre  de  phénomènes  n'aura  pu  commencer 
à  se  produire  que  lorsque  la  température  a  commencé  à  difient 
sensiblement  à  Téquateur  et  aux  pôles.  En  effet ,  vers  l'équateor, 
Tair  se  saturant  d'une  plus  grande  quantité  de  vapeurs,  parce  que 
la  température  est  plus  haute,  s'élève  par  la  même  cause  davan- 
tage dans  l'atmosphère  ,  où  il  va  former  dans  les  riions  supérieuien 
des  courants  qui  s'écoulent  vers  les  pôles  et  les  hauts  sommets  de 
montagnes ,  pendant  qu'il  est  remplacé  dans  les  régions  inférieurei 
par  un  air  plus  froid  tt  par  suite  plus  pesant  et  plus  sec,  venant 
de  contrées  plus  voisines  des  pôles ^  et  qui  va,  en  s'échauflant, 
pomper  une  nonvelle  quantité  d'eau.  Les  vapeurs  entraînées  par 
ces  vents  généraux  se  résolvent  en  pluies  au  fur  et  à  mesure  que 
Tair  se  refroidit.  Puis  enfin  ,  des  pôles  s'avancent  vers  l'équatear 
ces  grands  courants  sous-marins  d'eau  froide  qui  viennent  y  réti- 
blir  l'équilibre  détruit  par  suite  d'une  évaporaiion  supérieureâk 
quantité  de  pluies  qui  y  tombe.  Mais  si  le  bassin  où  a  lieu  I  evapo- 

(i)  Pour  ne  |)ji0  rciniior  ici  loutcs  les  graudfs  (|UC6!ions  géogêiiiqaM. 
je  ni^ahstieiis  d'abordvr  celle  de  i'abaiitsetncntdu  iiifcaa  général  des merii 
(|i]i  amèneriil  dos  résultats  analogues,  encore  bien  plu5  favorables  à  ooln: 
hypothèse. 
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1  cesse  d'être  en  communication  avec  Vocëan ,  il  cesse  de  n  ce- 
a  part  de  ces  courants  d'eau  compensateurs,  et  doit  néces- 
aent  diminuer  de  niveau.  L*on  peut  en  conclure  que  le  sel 
le  en  couches  doit  être  assez  rare  vers  les  contrées  polaires. 
!iU  en  induira  aussi  que  si,  à  l'époque  du  terrain  houiller,  la 
^rature  parait  avoir  peu  différé  à  l'équateur  et  aux  pôles ,  il 
*tait  déjà  plus  de  même  à  1  époque  du  zeclistein ,  où  Ton  ren- 
e  une  si  grande  abondance  de  sel  en  couches, 
position  des  bancs  de  sel  gemme  au  pied  des  chaînes  de  mon- 
s^  ou  même  entre  deux  chaînes  en  bandes  longitudinales , 
nme  dans  de  grands  froncements  de  l'écorce  terrestre,  ne 
e-t-elle  pas  Tidée  de  ces  longs  golfes  désignés  dans  le  Nord 
le  nom  de  Fjord  ^  et  ne  semble- 1- elle  pas  s'accorder  avec  la 
MÎtion  que  ce  sel  a  été  déposé  sur  d'anciens  fonds  de  mer? 
supposition  ne  tire-t-elle  pas  elle-même  une  certaine  force 
aidrépores  trouvés  dans  les  salines  de  Gmunden  comme  dans 
■r  Morte?  N'est-ce  pas  une  preuve  que  c'était  là  un  fond  de 
et  même  voisin  de  la  terre,  peu  profond,  puisque  les  poly- 
ne  vivent  pas  à  de  grandes  profondeurs ,  un  golfe  enfin ,  que 
|ue  circonstance  aura  fermé  ? 

un  autre  côté ,  nous  avons  vu  précédemment  que ,  selon  toute 
abilité,  le  Nil ,  dans  des  cas  de  crues  extraordinaires^  envahit 
ssin  des  Lacs  Amers.  Il  est  donc  probable  que  le  phénomène 
sssëchement  à  peu  près  complet  du  bassin  se  reproduit  en  peu 
i^es.  De  plus ,  le  Nil,  dans  ces  grandes  inondations ,  doit  por- 
i  déposer  dans  ce  bassin  du  limon ,  et  M.  Le  Père  y  signale 
fet  l'existence  de  houes  salines.  Nous  avons  vu  aussi  que  ee 
D  a  été,  au  moins  à  deux  époques  différentes,  rempli  par  l'eau 
L  mer  Rouge  ;  il  est  vrai  la  seconde  fois  par  suite  des  travaux 
homme  \  mais  l'on  peut  concevoir  bien  facilement  des  circon- 
:es  toutes  naturelles  qui  auraicntpu  y  ramener  Teau  de  la  nier 
ge  après  un  premier  liesséclKUient  ;  par  exemple ,  de  grandes 
ées  extraordinaires,  quand  risthme  n'était  pas  enc<n'e  suffi- 
ment  élevé  pour  leur  faire  obstacle,  comme  nous  avons  vu  ce 
se  produire  pour  l'éiang  d'Engrenicr.  Lorsque  l'évaporation 
ion  moins  avancée  a  produit  une  couche  de  sel  dans  un  sem- 
)le  bassin  ,  l'inondation  violente  et  rapide  de  la  mer  ou  d'un 
Kifleuve,qui  y  apporte  du  limon,  doit  y  déposer  ce  limon  avant 
oir  redissous  bien  sensiblement  les  sels  déposés  en  couches  ou 
aocs.  Le  dépôt  de  limon  une  fois  fait ,  s'il  a  une  certaine  épais- 
,  est  un  obstacle  à  une  dissolution  nouvelle  du  sel  qu*il  re- 
•  re ,  et  l'on  a  ainsi  la  clef  de  ces  alternatives  de  couches  de  sel  et 
•oc.  ^éol.  Tome  XIV.  a 5 
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dargile  qui  se  renGontrenl  dans  la  plupart  des  mines  de  sel  gemmr. 
Enfin ,  nous  avons  vu,  dans  les  phénomènes  de  quelques  nftsdci 
lacs  de  nairon  ,  Texplication  de  la  couleur  rouge  (1)  de  certaines 
rouelles  de  sel  qu*on  rencontre  notamifient  dans  lea  mines  de 
Diouse  (  Meurthe  ). 

On  peut  entrevoir  aussi ,  d'après  la  plupart  de^  ahalyses  des 
t^aux  de  lacs  salius  que  nous  avons  données  en  notes  dans  ce  Mé» 
moire,  que  plus  leur  degré  dejsalure  est  élevé ,  plus  on  y  voits'éc^ 
croître  la  proportion  des  sels  plus  solubles ,  teb ,  par  eieiiiple,  que 
le  chlorure  de  niagné.-ium,  et  diminuer  celle  deceox  qui,  I¥litt 
moins ,  se  précipitent  les  premiers ,  exclus  qu'ils  paraissent  être  et 
quelque  sorte  par  les  autres.  C'est  ainsi  que  le  milfate  de  dMt 
parait  se  précipiter  d*abord ,  le  chlorure  de  sodiutil  atantlechl»- 
rure  de  magnésium ,  etc.  C'est  aussi,  sans  doute,  parauite  que  faa 
trouve  souvent  une  grande  abondance  de  sulfate  de  chaux  déposé 
ou  cristallisé  sur  les  bords  de  lacs  très  salés  (nôtaniiHent  du  bc  H* 
ton ,  des  Lacs  Amers  et  de  l'étang  de  la  Yalduc) ,  et  dont  le»  eldî 
en  contiennent  très  peu  ou  pas ,  et  ce  voisinage  da  ael  et  du  ^ffat 
n*est  pas  une  des  moindres  ressemblances  de -cet  dëpftte  actaéii 
avec  ceux  de  la  période  salino-magnésienne. 

Tout  plutonien  que  je  suis,  je  me  suis  étendn  sar  ForigiiK 
neptunienne  du  sel  en  couches ,  parce  que  je  trouve  qu'il  ne  tâtH 
pas  se  laisser  aller  à  ouvrir  avec  u^  trop  grande  facilité  les  rûbî* 
nets  de  Tiiitérieur  du  globe  pour  en  tirer  capricieusement  umt  ce 
dont  la  présence  ne  s* explique  pas  clairement  à  la  première  vue  pr 
d'autres  moyens.  Je  n'ai  eu  nullement  la  prétention  d'émettre  là 
une  idée  tout-à-fait  nouvelle.  Évidemment,  elle  ne  pouvait  avoir 
été  négligée  par  Técolede  Werner.  Cependant,  en  écrivant  es  (■• 
ragraphe,  j'ignorais  la  précision  avec  laquelle  cette  liypothèN 
avait  été  développée  :  aussi  je  ne  puis  résist«*r  à  l'envie  de  repro- 
duire textuellement,  en  terminant,  lopinion  de  Hassenf rats ,  fli 
-  ■     -  -     -  -  I     ■ 

(i)  Que  crlU'  couleur  rouge  8oît  dac  »  comme  à  l'étang  de  Citisetditf 
le»  maraift  salanU  de  Marseille,  suivant  M.   Turpia,  à  de  petit»  végélaM 
globuK-ux,  nus  et  iiuspcndiis  dant»  Teau ,  qu'il  nomme  Protococcm»  Rtf 
mtsinus  ou  salinus;  ou  ,  f^uivant  M.  Payen  ,  à   de  petite   cru»tacrf  qall 
nooiuie  Àrtemia  aalina,  et  qui  seraient  rouges  par  eux-mêmc9,  oaiioit 
Je  corp.H  sérail  transparent  et  laisserait  voir  les  petits  végétaui  ro9$ei(k 
M.  Turpin  ,  rpi'ils  nuraienl  avalés;  ou  ,  comme  le  prétend  M.  Joli,  poor 
les  niarnis  salants  du  département  de^riléraut.  à  Vllcmatoeoeciu  salinu, 
iiifusoirt  s  moi is  devenus  globuleux  (  le  Protococcus  salinus  ne  serait ,  «rioi 
ce  dernier,  que  les  globules  qui  s'échappent  du  corps  de  ces  iuîutolnt 
après  leur  mort);  ou  enfin  à  loxide  de  fer. 
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singiilièiement  bien  la  mienne.  Voici  comment  il  s'ex- 

• 

ue  toujours  les  masses  de  sel  marin  pur  et  solide  dont 
rions  ici ,  et  particulièrement  celles  de  la  Transylvanie  , 
3ngrie,  de  la  Pologne,  de  la  Sibérie,  de  TAngleteire, 
is  de  petites  plaines;  Tespace  plan  qui  les  contient  est 
e  petites  hauteurs ,  de  manière  à  désigner  un  bassin  ;  il 
1  Hongrie  où  ces  bassins  laissent  à  peine  couler  les  eaux, 
génëralemebt ,  entre  les  couches  de  pierres  et  Ih  masse 
ït  un  banc  de  gypse  ;  ce  gypse  est  de  différentes  cou- 
>n  en  trouve  de  criiitallisé ,  strié ,  etc.,  et  mêlé  do  coquil- 
arins. 

ouches  de  sel  sont  horizontales;  on  en  trouve  depuis 
s  jusqu'à  4  et  5  pieds  d'épaisseur  (2;  ;  celles  de  la  Hon- 
î  la  Transylvanie,  delà  Pologne,  ont  le  phis  commune- 
itre  1  et2|lieds;  les  couches  d'argiles  qui  les  séparent 
uis  2  lignes  jusqu'à  3  où  4  pouces. 
L  blanc  et  transparent  ne  contient  que  de  la  soude ,  de 
nuriatique  et  de  l'eau  ;  le  sel  gris  contient  de  l'argile,  du 
le  chaux  ,  du  muriate  de  magnésie ,  du  niuriate  calcaire 
urtate  de  soude. 

uation  des  plaines  saliiiés ,  les  hauteurs  qui  les  bordent, 
hes  successives  de  sel  et  d'argile ,  les  divers  coquillages 
|ue  Ton  trouve  dans  Vargile  et  dans  la  couche  de  gyt)sc 
nt  expliquer  en  partie  la  formation  des  masses  de  sels, 
letîtes  hauteurs  qui  bordent  tes  plaines  dans  lesquelles 
mines  de  sel  pur  eu  masse  solide,  prouvent qu'aupara- 
lépôt  des  sels,  ces  endroits  étaient  des  trous ,  des  espèces 
loirs  qui  pouvaient  contenir  l'eau  qui  y  arrivait,  et 
les  laci  plus  ou  moins  grands  ;  celui  de  Wieliczka  devait 
sidérable. 

K|ui liages  tnarins  trouvés  dans  l'argile  et  dans  le  gypse 
t  d'une  manière  incontestable  que  l'eau  de  la  mer  a  re- 
ces  endroits. 

)09é,  puisque  les  eaux  de  là  mer  ont  recouvert  les  pays 
i|uels  on  trouve  des  mines  de  sel  pur  en  masse  solide ,  et 

ao  Mémoire  sur  (e  sel  marin  ^  pnr  Hassenfratz,  dans  les  (An- 
inalesde  chimie,  1791  .  t.  XI,  p    66-89,  plus  parliculièreincnl 

M-' 

ladâgeft  opérés  par  M.  Woltz  dans  le  départeinehl  i\c  la  Mcur- 

liqaé  des  coaclics  de  9",  10  ,  cl  môme  de  i4"iïO  d'épaisseur. 
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»  que  les  rivages  de  la  mer  en  sont  actuellement  très  éloign»,  îl 
»  est  facile  d'en  conclure  que  la  mer  en  se  retirant  a  pu  se  trouver 
»  dans  des  circonstances  différentes  pour  chaque  mine ,  i  une 
»  telle  distance  d*elles  et  à  une  telle  différence  de  niveau,  que» 
»  eaux  ne  pouvaient  y  arriver  que  par  de  grandes  marées,  sok 
0  par  les  grandes  marées  annuelles,  soit  par  de  très  grandes  mi- 
»  rées  plus  éloignées. 

»  Les  eaux  de  la  mer  arrivant  à  la  portée  de  ces  grands  rfscr- 
M  voirs,  et  ne  les  remplissant  que  lors  des  grandes  marées,  cet 
»  eaux  étaient  exposées  pendant  Tintervalle  de  chaque  marée  à 
»  l'augmentation  et  la  diminution  occasionnées  par  la  pluie  ctTé» 
»  vaporation.  Gomme  tontes  les  expériences  faites  jusqu'à  préscm 
»  sur  la  comparaison  de  Ttau  tombée  à  l'eau  évaporée ,  ont  coo- 
M  stamment  fait  connaître  que  si  l'on  expose  un  vase  plein  à  Tac- 
»  tion  de  l'air,  la  quantité  d'eau  évaporée  est  plus  grande  chaque 
»  année  que  celle  qui  tombe  par  les  pluies,  il  doit  s'ensuivre  que, 
»  par  l'action  seule  de  l'air,  la  ma^se  d*eau  des  réservoirs  dcnil 
»  diminuer  entre  chaque  marée. 

V  La  diminution  occasionnée  par  l'évaporation  concentrait  1' 
»  des  réservoirs ,  et  pouvait  les  amener  au  degré  de  saluralia 
»  propre  à  abandonner  une  partie  de  sel  tenue  en  dissolution.  Ce 
»  sel  se  précipitait  et  se  rassemblait  au  fond  du  lac  ou  du  i-éder- 
»  voir,  et  formait  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  jusqu'à  ce 
»  qu'une  nouvelle  marée  amène  de  Teau  de  la  mer,  et  reiopEfle 
»  de  nouveau  le  réservoir. 

»  L*eau  amenée  par  la  marée  étant  mélangée  d'argile  etd'aatn 
»  terre ,  les  laissait  déposer  d'abord  après  son  arrivée  ;  ce  dépôt, 
i» qui  se  plaçait  sur  la  couche  de  sel,  la  couvrait  d^uue  coudie 
n  d'argile  qui  servait  de  séparation  entre  la  première  coucbe  de 
»  sel  déjà  déposée  et  celle  qui  allait  se  former. 

»  Ainsi,  toutes  les  grandes  marées  occasionnaient  la  formatîoi 
»  et  la  séparation  d'une  nouvelle  couche  de  sel ,  de  manière  qoCf , 
»  connaissant  le  nombre  des  couches  de  sel  contenues  dans  une 
»  des  mines  de  plaine ,  il  serait  facile  de  déterminer  le  luimbtc 
M  de  marées  auxquelles  elles  doivent  leur  existence  (1). 

»  En  considérant  l'épaisseur  des  bancs  ou  couches  de  seldeon 
»  masses  considérables ,  en  les  comparant  à  la  quantité  d'eau qv 
»  les  réservoirs  devaient  contenir  lorsqu'elles  o.;t  été  déposrtSi 


(i)  Nous  croyous ,  conlraiieuicitt  k  ropînioD  iJMIaftgrnfralz,  qoepi»* 
.sieui-8  uiarécs  pourraient  bien  ne  piuduirc  qu'une  seule  et  mèmecoflcbc 
de  bel. 
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lurfacequi  était  ea  contact  avec  Tair;  en  comparant  ces 
urs  de  couches,  ces  voliuncs  d*eau  et  cette  surface , 
antités  de  st;ls,  aux  volumes  d'eau  et  aux  surfaces  de  ces 
ins  les  marais  salins,  on  est  déterminé  à  conclure  que  les 
qui  ont  apporté  l'eau  qui  a  donné  naissance  à  ces  bancs 
levaient  être  très  éloignées  les  unes  des  autres. 
3ancs  de  sels  se  sont  amoncelés  dans  chaque  mine  jusqu'à 
les  eaux  de  la  mer  ne  pussent  entrer  dans  ces  réservoirs 
)  plus  grandes  marées;  à  cette  époque,  ce  qui  est  resté 
alée  a  déposé  son  sel ,  et  le  reste  du  ré^^ervoir  a  été  reni- 
les  substances  terreuses  ou  pierreuses  détachées  des  mon- 
ou  charriées  par  les  eaux  pluviales.  » 

§  7.   Conclusions, 

Jt  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  résulte  que  nous  avons 
petits  étangs  salés  et  sans  écoulement  des  Bouches-du- 
dans  les  Lacs  Amers ,  dans  les  lacs  salés  du  bassin  de  la 
le  ,  enfin  ,  dans  la  mer  Morte  et  dans  la  plupart  des  lacs 
toutes  les  parties  du  globe ,  des  exemples  de  formations 
(  de  sel  analogues  à  celles  de  la  période  salino-magné- 

ioute ,  il  n'y  a  pas  liaison  certaine,  nécessaire ^  entre  la 
»n  de  l'eau  douce  et  celle  des  couches  de  sel  gemme;  mab 
»yons  qu'il  y  a  quelqu'apparence  de  connexité.  !Nous  ne 
>Ds  pas  assurément  donner  un  caractère  de  certitude  aux 
ses  que  nous  venons  de  développer,  mais  nous  pensons 
portent  un  caractère  de  prohabilité  que  n'a  pas  également 
attribue  à  certaines  réactions  chimiques  dans  le  sein  des 
formation  des  lits  de  sel. 

le  approfondie  des  terrains  à  sel  du  bassin  de  la  mer 
lourra  éclairer  la  question,  et  peut-être  renverser  une 
*  notre  hypothèse  en  ce  qui  la  concerne  (1)  ;  mais  tout  ce 

:  eiemple ,  si  Ton  vcDait  à  établir  que  la  mer  Morte  est  sur  des 
i  sel  de  Tâge  du  zechstein ,  qui  est  autérieur  au  terrain  juras- 
it  M  Rnsjteggor  parait  avoir  constaté  le  soulèvement  sur  le  côté 
d  da  lac  de  Tîbériade  ,  tandis  que  du  côté  oriental  il  a  observé 
terrain  carbonifère  (on  sait  que  c'est  entre  le  terrain  carboni- 
terrain  jarassique  que  se  trouvcut  compris  précisément  ceux  de 
esalino-magnésienue).  Mais  ce  voyageur  pense  que  la  plaine  de 
ine  appartient  à  la  craie.  Voir  BuUelin  de  la  Soc.  géoL  ,  t«  XI , 
16. 


i 
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(|iie  lions  ioonaissons,  fjua/it  à  présent^  dfîs  lerraÎDS  de  foabaaia 
paraît  rappuycr  plutôt  que  la  contredire.  Nous  croyons  qu^onac 
rrncQnticra  pas  de  terrains  à  sel,  d^ns  cette  contrée  »  au-desns 
du  nivi  au  de  la  nier  Rouge.  Lorsque  Tétude  en  aéra  deTcnueploi 
facile  (!t  moins  périlleuse ,  ou  trouvera  probablement  à  la  haatev 
(lu  niv<  an  de  Tune  des  deux  mers  voisines,  et  peut-être  gndnel- 
lenient  do  pins  en  plus  bas,  des  coquilles  marineSy  des  polypîen, 
(les  traces  de  rivage ,  la  salure  des  eaux  de  ce  bassin  n'ayant  pn 
devenir  exclusive  du  règne  aoiinal,  du  moins  des  animaux  autrti 
((uc  les  madrépores ,  que  par  si^ite  d*UD  abaissement  dunivcaudo 
eaux  ,  assez  grand  pour  produire  une  concentration  sufiisante. 

Quoi  quM  en  soit,  il  restent  toujours  un  fait  général  bian  £h 
vorable  à  l'idée  que  ces  grandes  dépressions  sont  d'anciens  foadi 
lie  mer  :  c'est  que  tons  ceux  des  bassins  de  la  surface  exondée  do 
conlincnts,  reconnus  maintenant  pour  être  d^es  dépressions  au- 
dessous  du  niveau  des  mers ,  ceux  où  se  trouvent  la  mer  Caspienne 
et  les  lacs  salés  qui  l'environnent ,  les  Lacs  Amers  de  l'Egypte, les 
petits  étangs  salés  de  Citis ,  laValduc  et  Engrenier  dans  le  départe- 
ment des  Bouclies-du-Rhône ,  et  enfin  la  mer  Morte ,  ont  ^oa^  leur 
fond  occupé  ])ar  du  sel  ou  des  étendues  plus  ou  moins  considé- 
rables d'eau  très  salée;  en  d'autres  termes,  que  le  fond  d'aucune 
(ic  ces  dépressions  nVst  rempli  par  des  eaux  douces,  ou  même 
seulement  par  des  eaux  dont  la  salure  soit  inférieure  à  celle  des 
mers. 

D'où  il  semblerait  résulter  qu'on  peut,  à  priori ,  admettre  af«c 
un  certain  degré  de  probabilité  que  les  grandes  étendues  d'esn 
plus  salée  que  celle  des  mers  et  sans  écoulement,  tels  que  lei 
lacs  Aral,  Halkliacbe,  ceux  de  la  Crimée  et  autres  en  Asie,  ceax 
(le  Natronn  en  Egypte,  ont  leur  niveau  au-dessous  du  niveaa 
général  des  mers ,  ou  du  moins  au-dessous  des  points  qu'attei- 
gnent les  pins  liantes  marées  des  mers  les  plus  voisines.  Il  faudrait 
cependant  se  j;arder  de  donner  à  celte  probabilité  un  caractère 
de  certitude.  On  ne  peut  rejeter  entièrement  lefTet  possible  de 
sources  salées,  et  l'on  conçoit  très  bien  que  des  sels  d'origue 
ignée,  ou  même  des  sels  de  dépôts  neptuniens  d'uqe  époque phvi 
ou  moins  ancienne  aient  été  soulevés,  et  que  près  d'e\iX|^kp} 
un  pli  de  terrain ,  les  taux  pluviales  qui  les  dissolvçnt  if^pfpt^ 
des  lacs  salés.  O.i  peut,  concevoir  même  qu'un  lac  salé,  (oppi^4 
niveau  ou  au-dessons  du  niveau  des  meis  et  à  leurs  dépeos,^ 
par  suite  d'un  sotdèvement  porté  au-dessus  du  point  où  il  s  ^ 
primitivtment  foinn'*,  et  nous  avons  vu  que  c*e§t  à  Tunedecei 
deux  causer ,  et  peut  être  à  loiitrs  deux  ,  qu'on  doit  attiibnerli 
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briuation  en  AraiéDie  des  grands  lacs  sales  de  Vau  et  d'Ouniùah. 
Rfaîs  l'éléTalioa  de  lacs  très  salés  au-dessus  du  niveau  des  mers 
parait  être  un  fait  très  exceptionnel  :  aussi  y  a-t-il  toujours  une 
jrande  probabilité  qu'un  lac  sansécouleu^ent,  dont  la  salure  est 
Nipérieure  à  cellt;  des  iners^  est  inférieur  à  leur  niveau^  et  qu'au 
:outraire  un  lac  sans  écoulement,  dont  la  salure  est  inférieure  à 
)cUe  des  mers,  est  supérieur  à  leur  niveau.  L'aréomètre  peut 
loue,  jusqu'à  un  certain  point,  devenir  pour  les  lacs  sans  issue 
m  fiftoyen  d*hypsométrie ,  du  moins  pour  connaître  si  leur  niveau 
iBt  sitpërieur  ou  inférieur  au  niveau  des  mers ,  puisque  la  pesan- 
«NHT  spécifique  de  leurs  eaux  dépend ,  dans  la  plupart  des  cas ,  de 
^%e  circonstance  ;  à  dé&ut  d'aréomètre,  le  pesage  du  réi>idu  d'un 
poiçb  déterminé  d'eau  de  ces  lacs  évaporée  siccité  peut  conduire 
lu  luéoie  résultat ,  puisque  Ton  sait  que  l'eau  de  la  mer  ne  contient 
^as  en  {;énéral  plus  d'un  vingt-cinquième  de  son  poids  de  matières 
lalriies. 

M.  de  Verneuif,  après  cette  lecture,  dit  qu'il  a  déjà  fait 

eonnahre,  lors  de  !a  communication  de  M.  Hommaire  de  Hell 

»tir  les  lacs  salés  du  gouvernement  d^Astrakan  ,  que  les  lues 

Mes  des  environs  d'Orembourg,  et  notaumient  le  lac  Elton 

dont  il  vient  d'être  fait  mention,  se  trouvaient  sur  le  zech- 

ttein,   oà  Tensemble  des  terrains  que  M.   Murchison  et  lui 

ont  réunis  sous  le  nom  de  terrain  Pormien,  et  que  dans  les 

«rrirons  d*Orembourg  il  a  trouvé  ce  terrain  en  contact  avec 

le  Kas;  que  pour  les  lacs  salés  des  environs  de  la  mer  Cas- 

pfenne»  il  ne  conteste  pas  qu'ils  puissent  être  d'anciens  relais 

de  cette  mer.  En  Crimée,  il  a  trouvé  des  lacs  salés  et  point 

dezeckstein  ;  ces  lacs  sont  placés  sur  le  terrain  tertiaire. 

■    M.  de  Wegmann  cite  ce  fait ,  qu'il  a  trouvé  dans  les  Annales 

êgPoffgen(torf{\Sib,  t.  XXXV,  p.  182),  que  la  quantité  de 

ludères  salines  contenues  dans  les  eaux  de  la  mer  en  général 

tit  bien  de  S  à  i  pour  cent  seulement  ;  mais  que  cependant 

.  WéHaston  ayant  analysé  de  I  eau  de  la  Méditerranée  prise 

^.{itede  Gibraltar  à  50  milles  anglais  à  TE.  du  détroit,  à  une 

[  |fefondeur  de  670  toises  anglaises ,  n'y  a  pas  trouvé  moins 

V  te  17,3  pour  cent  de  matières  salines  après  dessiccation  à 

y  i20^  Réanmur,  et  que  cette  eau  aurait  accusé  une  pesanteur 

spécifique  de  1,1*288,  tandis  que  dans  deux  endroits  pins  h 
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Test ,    peu  (listants  de  celui  où  celle  eau  avait  été  prise, 
Peau  ne  conlenait  plus  que  la  proportion  de  sel  ordinaire. 

M.  Angelot  répond  que  ce  fait,  unique  dans  la  science, 
est  le  principul  argument  sur  lequel  on  a  fondé  l'opinion  (Tim 
courant  sousniariii  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan  ;  roaisque, 
si  Ton  vont  déduire  comme  conséquence  de  ce  fait  toat-à- 
t'ait  exceptionnel  que  la  salure  de  la  mer  va  en  augmentant 
avec  la  profondeur,  et  que  cela  peut  aller  jusqu'à  ce  point 
({ue  le  sel  finisse  par  s  y  précipiter  ,  on  rencontre  comme  ci^ 
constance  lout-à-fait  contraire  à  cette  hypothèse  que  dans 
tous  les  sondages  a  grande  profondeur ,  soit  dans  TOcéan, 
soit  dans  la  Méditerranée,  la  sonde  n*a  jamais  rapporté  l'ond 
de  sel. 

M.  d'Onialius  d'Halloy  dit  qu*il  lui  semble  reconnu  que 
r eau  des  lacs  sans  débouchés  n* est  jamais  douce  ^  lors  même 
qu'ils  sont  éloignés  de  tout  dépôt  de  sel  gemme  et  au-des- 
sus du  niveau  des  mers,  et  notamment  Teau  de  ceux  de  ces 
iacs  sans  issues  qui  se  trouvent  dans  des  cratères  de  volcans. 
M.  Angelot  répond  quen  effet  le  chlorure  de  sodium 
étant  très  répandu  dans  la  nature»  et  la  plupart  des  forma- 
tions ayant  eu  lieu  dans  Teau  de  la  mer,  le  lavage  des  terres  \ 
doit  en  amener  et  laisser  une  certaine  partie  dans  les  lacs 
sans  issues  ;  que  pour  les~lacs  dans  les  cratères  de  volcao  en 
particulier,  leur  salure  s*explique  parfaitement  par  cette dr-  ' 
constance,  que  le  chlorure  de  sodium  et  autres  chlorures,  \ 
ainsi  que  divers  acides  existent,  comme  on  le  sait»  dans  les 
laves  et  scories  volcaniques  qui  forment  leur  bassin;  mais 
que  s*étant  oceiipé  de  la  question  sous  ce  point  de  vue,  il  ne 
lui  a  pas  paru  qu'elle  puisse  être  généralisée  d*uue  manière 
absolue  pour  tous  les  lacs  sans  débouchés  situés  au-dessos 
du  niveau  de  la  nier,  dont  peut-être  aucun ,  à  rexception da 
lac  d'Ourmiah  et  sans  doute  de  celui  de  Van ,  n'a  un  degré 
(le  salure  supérieur  ou  même  seulement  égal  à  celui  dei 
mers  en  général ,  et  qu'il  n*a  entendu  parler  que  desdacsqui 
ont  un  degré  de  salure  supérieur  à  ces  dernières. 

M.  E.  llobert  lit  un  Mémoire  intitulé: 
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Rapprochement  entre  les  grès  isolés  de  Fontainebleau  et  les 
glaces  polaires  t  suii>i  de  remarques  sur  les  grès  mamelon» 
nés  d^Orsay-j  par  M,  E.  Robert. 

M.  Robert  expose  dans  ce  Mémoire  qu'ayant  trouvé  une 
grande  ressemblance  entre  les  formes  bizarres  qu'affectent 
les  grès  de  Fontainebleau  et  celles  des  glaces  flottantes  dans 
les  mers  du  Nord,  au  volume  près,  il  s'est  demandé  si  toutes 
ces  masses,  malgré  leur  nature  si  différente,  ne  devraient 
pns  leur  forme  extérieure  à  la  même  cause.  Bien  que  les  uns 
reposent  sur  le  sable  et  les  autres  baignent  dans  la  mer,  il  a 
pensé  que  Faction  battante  et  prolongée  des  eaux,  de  la 
pluie  pour  les  premières,  de  la  mer  pour  les  secondes,  en 
était  la  cause  principale  ;  il  se  fonde  principalement  sur  la 
structure  de  ces  grès  et  glaces,  qui  auraient  été  depuis  leur 
division  par  fragments  soumis  pendant  longtemps  à  cet 
agent  dissolvant.  Il  leur  a  trouvé  une  structure  amygdalaire 
ou  à  gros  grains  qui  leur  donne  extérieurement  Tapparence 
d'un  grossier  guillocbis.  Indépendamment  de  cette  dispo- 
sition commune  aux  grès  de  Fontainebleau  et  aux  glaces  po- 
laires, M.  Robert  invoque  encore  les  érosions  sous  formes 
de  cavités,  de  trous,  de  canaux  droits,  tortueux,  fistu- 
leux  ,  etc. ,  que  les  uns  et  les  autres  offrent  souvent. 

A  l'appui  de  ces  observations,  M.  Robert  cite  des  modifi- 
cations survenues  dans  le  ciment  c.dcaréo-sablonneux  des 
vieilles  murailles  du  parc  de  Meudon  et  qui  rappellent  par- 
faitement une  disposition  semblable,  la  surface  de  certains 
grès  calcarifères  bien  ccmnus  de  Fontainebleau;  il  fait  re- 
marquer, en  passant,  que  cet  arrangement  des  molécules 
calcaires  et  siliceuses  sous  forme  d*orbicules  est  une  cause 
puissante  de  la  dégradation  des  murailles. 

L'examen  attentif  des  grès  isolés  de  Fontainebleau  a 
fourni  aussi  à  M.  Robert  l'occasion  de  faire  un  autre  rap- 
prochement entre  eux  et  les  men  hirs ,  les  cromlec^hs  et  les 
dol-mens si  communs  en  Bretagne:  il  a  pensé  que  les  pierres 
énormes  qui  entrent  dans  ces  monuments,  s'étant  naturelle- 
ment rencontrées  sur  place,  par  suite  d'une  désagrégation 
des  roches  primitives  semblable  a  celle  des  grès  de  Fontaine- 
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hleau,  il  fallait  être  moins  surpris  que  ne  le  ^ont  générale- 
ment les  archéologues  relativemont  au  transport  et  à  Térfc- 
lion  des  monolithes  par  les  Celtes. 

M.  Rohert  a  porté  ensuite  une  attention  scrupuleuse  sur 
les  praendues  traces  du  passage  de  blocs  çjrratiqutfiLà  la  sur- 
face des  grès  de  Fontainehiepa;  il  a  fait  reio^r^iier,  en  sou- 
mettant à  la  Société  des  échantillojia  de  cea  roches,  q*ie  oe% 
traces  ne  sont  autre  chose  que  des  stries  d*écoiilenient  des 
viïux  pluviales  à  la  surface  de  blocs  de  grès,  ooip me  vernis* 
ses  ou  revêtus  d*un  émail  siliceux. 

Enfin  M.  Robert  nadiprt  pâ^snon  plus  que  lasurfscedes 
grès  d'Orsay  porte  des  tr^^ce^  de  ce  que  Ton  est  convenu 
(l'appvier  cataclysme  on  phénouiène  erratique;  il  n*a  vu  dans 
les  gibbosités  de  ces  grès  et  les  canaux  sous  forme  de  sillons 
qui  les  séparent,  que  des  ludus^  existant  dii  re«te  avec  IfS 
incmes  traits  à  la  surface  inférieure  de^  grès  ou  soits  leurs 
grandes  tables  qui  reposent  immédia leoient  3Mr  le  sable. 

A  la  suite  dé  cette  lecture  M.  Ch,  Martins  présente  les  ob- 
servations suivantes  : 

Les  grès  de  Fontainebleau  aiïeclaiiit  les  formes  les  plus  bizarres 
cl  les  plus  variées,  il  en  est  nécessairemeat  dans  le  nombre  qui 
doivent  ressembler  à  certaines  glaces  flottantes  des  mers  du  Spttz- 
berg  ou  de  l'Islande.  Cependant  les  formes  de  ces  glaces  sont 
moins  bizarres  et  moins  variées  que  celles  du  grès  :  en  effet ,  elles 
out  presque  toujours  la  figure  de  champignons ,  parce  que  la  v£^ue 
les  creuse  au  niveau  de  la  ligne  de  flottaison.  Mais  la  ressemblaDce 
éloignée  entre  les  formes  du  grès  et  celles  des  glaces  se  borne  à 
celles  du  Spitzberg  ;  dans  d'autres  régions ,  la  comparaison  devient 
tout  à-fait  inexacte  ;  dans  les  mers  polaires  austrartes ,  parexemple, 
ces  gLices  sont  des  parallélipipèdes  ou  des  cubes  tirés  réguliers, 
formes  que  ne  présentent  jamais  les  masses  de  grès.  Il  y  a  plus  : 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  conduJ'e  à  une  sioiiliiiid^  de  fovti^fSf 
même  en  se  bornant  aux  glaces  du  Spitzberg.  £■  eliei,  \^  le  grès 
se  termine  par  des  surfaces  courbes  concaifes  et  convexes  ;  Içs  gUi:eii 
flottantes ,  au  contraire ,  ne  présentent  en  général  que  des  surfaces 
courbes  concaves ,  résultat  de  l'action  de  la  vague  qui  les  creuse. 
2o  Les  formes  des  glaces  sont  dues  à  l'action  d'un  agent  extérieur; 
celles  du  grès  tiennent  au  mode  d'a(;régation  des  molécules  sili- 
ceuses. Cela  est  si  vrai  que  lor^^qu'on  <livise,  soil  avec  des  coins. 
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5oit  à  l'aide  de  la  luine^  de  gros  blocs  de  grès ,  ou  reconnaît  que 
les  plans  suivant  lesquels  ces  masses  se  séparent  sont  formés  par 
la  réunion  de  plusieurs  surfaces  courbes  à  grands  rayons.  G'eat.ce 
qu'on  voit  très  bien  dan&  les  exploitations  de  grès  du  rocher  de 
la  Salamandre,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Quant  aux  opinions  de  M.  llobert  sur  les  sillons  qu'on  re^ 
marque  à  la  surface  des  grès  de  Fontainebleau  ,  sillons  qu'on 
t  voulu  assimiler  au\  stries  des  rochers  des  Alpes  et  de  la 
Scandinavie,  M.  Martins  les  partage  complètement,  d*autant 
plus  qu  il  les  a  déjà  émises  lui-même  dans  une  note  lue  il  y 
a  huit  mois  à  la  réunion  des  naturalistes  suisses,  à  Altorf, 
et  publiée  dans  le  numéro  de  septembre  1842  de  la  Biblio- 
theque  unwerselle  de  Genève, 

M.  de  Roys  répond  à  M.  Martins  que  le  grès  de  Fontai- 
nebleau a  la  propriété  de  se  fendre  suivant  des  surfaces  très 
sensibleiment  planes;  c*est  à  cette  propriété  qu'est  dû  son 
«emploi  si  avantageux  pour  le  pavage.  On  trouve  au  surplus 
dans  les  mêmes  localités,  ou  du  moins  à  des  distances  très 
rapprochées,  les  grès  en  masse  employés  pour  le  pavage, 
et  des  grès  offrant  upe  stratification  labnlwire  très  pronon- 
cée, qui  fournissent  des  pierres  d'âtre,  des  tablettes,  des 
marches;  ces  derniers  ne  sont  jamais  mamelonnés.  M.  Mar- 
tins a  cité  les  grès  lustrés  de  Montmorency  comme  ayant  la 
cassure  conchoïde.  Ces  grès  sont  très  probablement  calca- 
riferes.  On  trouve  des  grès  lustrés  dans  la  forêt  de  Fontai- 
bleauyà  Bellecroix ,  au  Mail  d'Henri  IV,  au  Long  Rocher.  Ils 
appartiennent  k  ce  calcaire  quariifère  dppt  les  cristaux  en 
r^pipbuëdres  inverses  (  Hdùy  )  sçmt  si  connue.  On  trouve  ct^s 
Cfi^MX  9u  Mail  d'Henri  lY  et  au  Long  Rfocher,  ei  probable- 
ment dans  plu&ieMrs  autres  localités,  moins  développés  qu'à 
Bellecroix.  Outre  tes  cristaux  rhoml>oédriques  ,  ce  calcaire 
présente  des  aglomérations  en  grappe  dont  la  cassure  con- 
choïde offre  toutes  les  apparences  du  grès  lustré.  Entre  Ne- 
mours et  Montereau  on  trouve  très  abondamment  des  grès 
lustrés;  mais  ces  grès,  cert^^inement  très  calcarifères,  ap- 
partiennent à  la  formation  de  largiW  plastique.  Ce  sont  eux 
qui  forment  la  pâte  des  poutlingues'deNeinotns ,  et  M.  Con- 
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stani  Prévost  en  a  rapporté  des  cristaux  en  rhoraboédre  in- 
verse comme  ceux  de  Bcllecroix. 

M.  Robert  n*a  point  vu  de  traces  de  diluvium  dans  la  furet 
de  Fontainebleau.  11  en  existe  d'assez  bien  caractérisées  aa 
Lon^  Rocher  et  sur  le  plateau  entre  la  croix  de  Saint-Hérem 
et  Bouron.  Près  de  la  forêt,  à  la  montagne  de  Train  ,  le  gra- 
vier diluvien  forme  une  assise  de  plus  d'un  mètre  de  puis- 
sance ,  séparé  de  la  formation  des  grès  de  Fontainebleau^  qui 
y  sont  bien  en  place,  par  Tassise  des  marnes  improprement 
désignées  sous  le  nom  d*argile  à  meulières,  d'où  MM.  Ch. 
d'Orbigny  et  de  Roys  ont  rapporté  (  Bulletin  ,  t.  IX,  p.  38) 
les  rognons  d'oxide  de  manganèse,  signalés  depuis  par  M.  Ro- 
l>ert  dans  celte  assise  sur  plusieurs  autres  points. 

M.  d*Onialius  d'Halloy  dit  que  la  silice  a  une  grande  ten- 
dance à  former  âes  globules ,  comme  le  prouvent  les  agates, 
les  silex,  etc.;  que  Ton  explique  assez  bien  ,  par  cette  pror 
priéié  de  la  silice,  les  formes  mamelonnées  que  tendent  à 
prendre  les  grès;  que  les  coucbes  de  grès  ondulées  sont 
probablement  le  résultat  de  cette  forme  globuleuse. 

M.  £.  Chevalier  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  géologique  des  environs  de  Falpa' 
raiso  et  sur  le  soulès>ement  du  sol  de  la  côte  du  Chili  (Extrait 
du  chap.  3  de  la  partie  géologique  du  Voyage  autour 
du  monde  de  la  Bonite),  par  K  Chevalier,  lieutenant  de 

Vciisseau. 

Les  collines  qui  se  prolongent  du  N.  auS.,àrO.  delà 

ville ,  sont  et  Iles  que  j*ai  examinées  avec  le  plus  de  détaik.  Leun 
pentes  approchent  tellement  de  la  nier  que  presque  partout  U. 
roche  a  dû  être  creusée  pour  établir  le  chemin  qui  mène  au  Gastel* 
Viejo  et  à  la  pointe  N.  sur  laquelle  s'élève  le  phare.  LessommeCt, 
hauts  d'environ  400  mètres ,  sont  terminés  par  des  plateaux  ,  et 
les  flancs  sont  arrondis. 

La  roche  qui  les  forme  est  une  belle  diorite  stratiforme,  sou- 
vent porphyrique,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  direction 
et  l'inclinaison ,  qui  l'une  et  l'autre  m'ont  paru  assez  variables. 
Elle  est  sans  délit  prononcé  ,  et  ce  n'est  guère  que  par  la  situation 
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les  éléments  niinëralogiques  constituants  qu'il  est  possible  de  re- 
x>nDaiti-e  la  stratification.  Sa  direction  m'a  paru  être  du  S.  au  N. , 
ït  l'inclinaison  près  de  la  verticale. 

Cette  diorite  grenue  contient  des  couches  peu  épaisses  de  diorite 
ichistoïde  subordonnée.  Au  bord  de  la  mer  gisent  fréquemment 
le  gros  blocs  de  la  même  roche  coupée  par  des  veines  d'une  belle 
ïpidote  grenue ,  aciculaire  et  radiée. 

Dans  un  des  ravins  qui  viennent  aboulir  à  la  mer,  une  coupée 
naturelle,  dirigée  de  !'£.  à  l'O.  ,  m'a  permis  d'observer  un  amas 
transversal  de  granité  à  grains  moyens  ,  qui ,  poussé  par  un  effort 
intérieur ,  estvenucouper  obliquement  les  stratesde  diorite.  Entre 
ces  deux  roches  se  trouve  un  filon  de  quarz  hyalin  brisé  et  frac- 
turé perpendiculairement  aux  faces  naturelles  du  filon,  de  tille 
K>rle  que  l'on  pourrait  penser  que  sa  formation  a  précédé  celle  du 
granité  ,  et  qu'il  a  été  refoulé  et  brisé  lors  de  l'éruption  dv  celte 
lernière  roche.  La  partie  supérieure  de  ce  quarz  est  imprégnée  et 
rolorée  par  de  Thydrate  de  fer. 

En  gravissant  sur  le  sommet  de  ces  collines  par  un  chemin  en 
ïente  douce ,  mais  où  le  sol  est  partout  recouvert  d'une  végétation 
lerbacée ,  on  ne  peut  plus  observer  leur  constitution  que  par  les 
roches  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  terre  végétale,  et  qui  souvent 
ne  sont  pas  en  place. 

J*ai  pu  cependant  constater  la  présence  dans  la  diorite  de  cou- 
rbes subordonnées  de  leptynite  passant  au  gneiss ,  et  une  fra'idro- 
Dite  qui  ne  m'a  paru  présenter  aucune  tendance  à  la  stratification, 
et  qui  est  probablement  une  roche  de  filon.  Enfin ,  un  porpiiyre 
pétro-siliceux  y  forme  des  amas  transversaux. 

Au  N.-E.  de  Valparaiso ,  les  collines  sont  moins  élevées ,  mais 
leur  constitution  e^t  à  peu  près  semblable  :  les  couches  de  diorite 
semblent  se  diriger  un  peu  vers  TE.,  et  contiennent  des  couches 
subordonnées  d*un  pétro-silex  grisâtre ,  dont  l'épaisseur  varie  de 
1  à  2  mètres  ,  et  des  amas  de  granité  dans  lequel  la  décomposition 
a  Cait  plus  de  progrès  que  dans  les  roches  constituées  d'une  ma- 
nière plus  simple. 

Des  filons  de  quaizjaundlre fortement  épidotique,  et  contenant 
eu  outre  des  cristaux  de  tourmaline  noire  et  des  filous  de  ])e^ma- 
tile  commune,  se  montrent  de  place  en  place.  Les  filons  de  quarz, 
ayant  mieux  lé^isté  que  Us  autres  aux  influences  atmosphériques, 
sont  en  saillie  sur  le  sol  herbacé,  et  semblent  de  loin  des  pans  de 
murailles  en  ruine. 

JjC  sol  meuble  qui  recouvre  ces  roches  est  en  quelques  points 
d*un  rouge  brique  assez  intense  ;  cette  couleur  est  probabKmrnt 
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le  résultai  de  la  décompoMlion  des  pyrites  que  Ton  renronlre 
clans  quelques  unes  des  roches  de  filons,  et  pl^ÎRëi^lemeiit  dam 
les  fraïdronites. 

C'est  peut-être  aussi  à  la  décomposition  de  ciei  pyrites  pft>Ka- 
blement  aurifères  qu'il  faut  attribuer  la  présence  de  la  petite 
quantité  d'or  qui  existe  dans  les  alluvions  de  quelques  ravins. 

A  de  plus  grandes  hauteurs ,  sur  la  route  de  Valparaiso  à  San- 
tiago, on  trouve  des  inicacites,  des  porphyres  jj^tro-éilicetn  et 
des  pétro-silex  talcifères.  Ces  roches  appartiennent  probablttnait 
aux  étages  des  micacites  et  des  talcites  cristalllfères ,  tandis  qdè 
celles  de  Valparaiso  appartiendraient  à  la  formation  de  diorite 
stratiforiTie  dans  le  grand  étage*des  gneiss. 

J'arrive  maintenant  à  un  point  bit  n  conteste,  sur  lequel  la  briè* 
veté  de  notre  séjour  à  Valparaiso  et  la  mnltipttcité  demetdeTOtrt, 
qui  ne  m'ont  pas  permis  d'observer  les  lieux  avec  toat  le  dtkiil 
nécessaire,  ne  me  permettront  pas  d'apporter  de  nouvelles  lumièrfl; 
je  veux  parler  du  soulèvement  de  la  côte  du  Chili ,  lort  des  trem- 
blements de  terre  du  19  novembre  1822,  et  du  20  février  itôo. 

Les  efl'ets  du  premier  de  ces  tremblements  de  terre  ont  été  dé- 
crits par  mistress  Grahom ,  qui  habitait  alors  le  village  de  Quin- 
te ro  ,  à  dix  lieues  au  N.  de  Valparaiso.  Cette  dame ,  ayant  viiité 
les  lieux  le  lendemain  de  l'événement,  a  vu  ,  dit-elle,  despreufa 
irrécusables  du  soulèvement  du  sol  ou  de  l'abaissement  de  rOtétn. 
La  côte  aurait  été  soulevée  sur  une  longueur  de  100  milles,  et  k 
soulèvement  aurait  été  de  3  pieds  à  Valparaiso,  et  de 4  à  Quintefo. 
L'ancien  rivage  était  à  sec,  des  rochers  naguère  nous  les  eiiti 
étaient  découverts,  et  les  débris  d'un  navire  échoué,  dont  avant  on 
ne  pouvait  approcher,  étaient  facilement  abordables,  quoique  la 
position  relativement  à  la  terre  n'eût  pas  changé. 

Quant  au  second,  celui  de  1835  >  M.  Alison  ,  dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  sujet  à  la  Société  géologique  de  I  ondres,  en  dateda 
22  mars  1 83.5 ,  dit  positivement  que  le  sol  s'exhaussa  de  2  à  8  pieds. 
Cette  différence  put ,  ajoute- t-il ,  être  exactement  appréciée  par  dei 
sondages  faits  dans  la  baie,  où  des  rochers  ,  naguère  cachés  pn  les 
eaux  ,  furent  mis  à  découvert. 

MIVI.  Gay,  (ialdeleugli  et  Darwin  partagent  cette  opinion ,  et 
pour  l'appuyer  avancent  difiércnts  faits  :  le  premier,  que  la  mer, 
qui ,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  baignait  le  pied  des  maisons  de  la  me 
principale,  s'est  tellement  retirée  que  l'on  a  pu  construire  «ne 
nouvelle  rangée  de  maisons,  si'parées  des  premières  par  une  rue 
de  20  pieds  de  large  ;  MM.  Cnldeleugh  et  Darwin  disent  que  l'on 
ien(  outre  en  divers  points,  à  d'assez  grandes  hauteurs  au-deasusdu 
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tiveau  de  la  mer,  des  bancs  considérables  de  coquilles  qui  vivent 
ctuelleiueot  dans  ces  parafes  ;  que  ces  coquilles  appartiennent  a 
époque  géologique  dans  laquelle  nous  vivons  ;  qu'elles  fouinisiien  t 
oute  la  cbaux  nécessaire  à  la  construction  des  maisons ,  et  de  plus , 
tue  des  Balaœs  sont  encore  attachées  aux  rochers  des  falaises  à 
les  hauteurs  qu'aujourd'hui  la  tner  n'atteint  plus. 

D'une  autre  part,  M.  Cuming  écrivit  aussi  à  la  Société  géolo- 
;ique  de  Londres ,  et  affirma  n'avoir  jamais  vu  ni  fialanes  ni  Pa- 
eliea  au-desttus  du  niveau  de  la  haute  mer.  La  mer,  dit-iV,  vient 
ttigner  Yés  mtirs  de  la  maison  que  j'habite,  précisément  de  la 
léme  manière  qu'avant  1822,  et  les  vaisseaux  occupent  le  même 
louillage.  Quant  aux  coquilles  trouvées  à  Quintero,  M.  Gnming 
il  qu'aux  poiùtsoù  la  côte  est  basse,  la  mer  pénètre  à  1000  à 
200  pieds  dans  l'intérieur  des  terres,  et  y  dépose  des  coquilles 
:iueUemênt  vivantes;  qu'au-delà,  il  existe  des  coquilles,  mai^ 
ii'clles  sont  à  l'état  fossile ,  et  qu'enfin  il  n'a  jamais  vU  de  co- 
ailles  récentes  au-delà  du  point  on  arrivent  les  eaux. 

Quant  à  moi ,  mes  observations  ont  été  trop  peu  étendues  pour 
nielles  puissent  avoir  quelque  valeur^  mais  je  dois  dire  que  je 
'ai  vu  aucun  indice  qui  puisse  me  faire  croire  au  soulèvement. 

Le  fait  si  positif  de  la  construction  d^une  nouvelle  rUe,  avancé 
ir  M.  Gay,  me  parait  radicalement  détruit  par  les  assertions  de 
L  Guming,  ancien  habitant  dn  pays,  qui  faisait  ses  observations 
tr  sa  propre  maison ,  et  par  cela  mt-mc ,  me  semble  mériter  une 
rande  confian<^e. 

Quant  aux  coquilles  trouvées  en  cerrains  points  de  la  côte ,  il 
e  me  parait  pas  clairement  établi  que  les  dépôts  qn*ellés  forment 
|>partiennent  à  la  période  actuelle.  On  sait  que  dans  les  derniers 
tages  de  la  période  palaeothérienne ,  les  coquilles  qui  ont  leurs 
efnblables  ou  leurs  analc>giies  vont  jusqu'à  60  pour  cent.  Ce  n'est 
loDC  <|u*api  es  un  examen  bien  approfondi  que  l'on  peut  décider 
(«e  les  coquilles  sont  bien  réellement  récentes;  or,  cet  examen  ne 
iM parait  pas  avoir  été  suflisan^ment  fait. 

En  admettant  cependant  que  les  dépôts  soient  récents,  il  me 
tfmble  qu'il  serait  possible  d'expliqiter  leur  formation  sans  avoir 
«cours  au  soulèvement  du  sol ,  et  seulement  en  se  basant  sur 
les  faits  historiques. 

Dans  les  tremblements  de  terre  des  siècles  derniers,  la  mer 
'est  plusieurs  fois  retirée  à  Une  assez  grande  distance,  et  n'a  re- 
ins son  lit  qu'après  un  mouvement  de  flux  si  violent,  que  des  cm- 
larcations  et  même  des  navires  ont  été  portés  à  de  grandes 
listaaces  et  à  de  grandes  hauteurs  dans  les  terres. 
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Le  père  d'Acosta  dit  qu'en  1586  la  nier  s*avança  dans  les  irnts 
d'au  moins  deux  lieues. 

Frésier,  que  le  tremblement  de  terre  de  1605  eut  pour  cfiet  de 
submerger  la  ville  d^Arica. 

Enfin ,  il  est  constant  qu*à  une  époque  moins  reculée ,  en  1746, 
la  ville  du  Callao ,  près  Lima ,  fut  engloutie  par  les  sables  rameoés 
par  la  mer ,  qui  s'était  éloignée  d'abord  du  rivage.  Des  navires 
au 'mouillage  furent  portes  dans  les  ttrres. 

AYalparaiso ,  dans  le  tremblement  de  terre  de  1765,  descanoti 
furent  portés  par  la  mer  jusque  vers  l'église  de  San-FrancisfO, 
située  sur  une  hauteur. 

Si  ces  effets  ont  pu  èlre  produits,  ne  serait-il  pas  plus  natard 
d'attribuer  aux  mêmes  causes  les  accumulations  de  coquilles  sup- 
posées récentes,  plutôt  que  d'expliquer  leur  présence  par  un  soi- 
lèvement  du  sol  ?  Si  ces  dépôts  sont  si  considérables  qu'ils  peuTOrt 
depuis  longtemps  fournir  la  chaux  nécessaire  aux  construdiom 
de  Yalparaiso  ,  n'est-il  pas  plus  probable  qu'ils  ont  été  balajésd 
réunis  par  un  mouvement  violent  de  l'Océan,  plutôt  que  de  penser 
queces accumulations  ont  été  formées  par  des  mollusques  vivaoli 
ainsi  pressés  les  uns  contre  les  autres,  et  soulevés  ensuite  afetle 
fond  sur  lequel  ils  reposaient. 

Les  mouvements  d'oscillation  qui  ont  produit  les  phénrmèM 
que  je  viens  de  citer  ont  été  brusques ,  et  leurs  effets  mallieureii* 
sèment  trop  perceptibles;  mais  ne  peut-on  pas  croire  que  des  os- 
cillations du  mcme  genre ,  mais  beaucoup  plus  lentes  et  nioiiis 
sensibles,  ont  eu  lieu  fréquemment,  et  notamment  lors  du  trcHi- 
blement  de  terre  observé  par  mistress  Graham?Cette  suppoâlioo, 
que  je  crois  admissible,  expliquerait  les  faits  qu'elle  observa k 
lendemain  de  la  secousse. 

Quant  aux  raisons  tirées  des  sondages,  que  l'on  dit  plus  feibles 
aujourd'hui,  et  des  rochers  nouveaux  apparus  depuis  K-s  derniers 
tremblements  de  terre,  je  crois,  pour  les  faire  apprécier  à  leor 
juste  valeur,  devoir  mettre  sdus  les  yeux  de  la  Société  deux  plans 
du  port  de  Yalparaiso. 

Le  premier  a  été  lové  tu  1744  par  don  Antonio  de  Ulloa,  le 
second  en  J837  par  les  oUiciers  de  la  frégate  lu  rê/ius,  couiioan- 
dée  par  M.  Tamiral  Dupetit-Thouars  Les  sondes  de  ces  den 
plans,  publiés  l'un  et  Tautre  par  le  Dépôt  de  la  marine,  sont 
exprimées  en  brassi's  fiançaises  de  1",624. 

Comparons  les  profondeurs  de  l'eau  aux  mêmes  points,  etp^^ 
nous  pour  cela  une  ligne  sur  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  dVrreun 
de  déteimination ,  puisque  les  points  extrêmes  ne  peuvent  être 
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coofondus avec d*auti*e.s,  celle  de  Gastel-Viejo  à  celle  de  la  pointe 
garnie  d'ilôts  sur  la  côte  des  Sept-Sœurs. 

Sur  le  plan  de  1744«  nous  trouvons  sur  cette  ligne  16,  18,  2ê, 
i6,  25,  25, 18  brasses. 

La  plus  grande  profondeur  est  donc  26  brasses  ou  42  mètres. 
Si  nous  admettons ,  avec  les  partisans  de  l'idée  du  soulèvement 
du  fond  de  la  mer,  qu'en  1822  il  ait  été  de  1  mètre  ,  autant  en 
1835,  nous  ne  devrions  trouver  sur  cette  ligne ,  pour  profondeur 
numimum,  que  40  mètres,  en  négligeant  toutefois  les  soulève- 
ments qui  auraient  pu  avoir  lieu  de  1744  à  1822 ,  et  surtout  celui 
de  1750,  qui,  d'après  certains  auteurs,  aurait  exhaussé  la  côte 
de  25  pieds. 

Or,  la  carte  de  1837  donne  pour  profondeur  maximum  33  bras- 
ses,  soit  53  mètres,  ou  13  mètres  de  plus  que  celle  de  1744  ,  et 
15  de  plus  qu'elle  ne  devrait  être  en  admettant  le  soulèvement. 

Sur  chacune  des  autres  lignes  que  l'on  voudra  comparer,  la 
proportion  sera  la  même. 

Le  plan  de  1744  indique  au  S.-O.,  et  près  de  Tilot  Ha  va ,  plu- 
sieurs roches  découvertes;  celui  de  1837  le  désigne  comme  isolé. 
Bien  plus,  le  plan  de  1744  place,  à  un  demi-mille  au  M.-N.-O. 
do  même  îlot ,  une  roche  à  fleur  d'eau ,  qu'il  désigne  par  le  signe 
convenu  en  hydrographie.  Cette  roche ,  qui  devrait  maintenant 
saiUîrau  moins  de  6  pieds  au-dessus  de  la  mer,  n*est  pas  indiquée 
dans  le  plan  de  1837. 

Pourquoi,  de  tous  ces  faits,  ne  conclurions- nous  pas  que  la  côte , 
an  lien  de  s'être  élevée,  s'est  abaissée  ?  Mais  il  n'en  est  rien .  Les  diffé- 
fcnces  des  deux  plans  tiennent  à  l'infériorité  des  procédés  hydro- 
grafaiques  en  1744,  et  surtout  à  la  disposition  qu'avaient  les  an- 
ciens auteurs  à  diminuer  la  profondeur  de  l'eau  pour  rendre 
moins  fréquentes  les  chances  de  naufrage  ;  mais  je  crois  qu'au 
moins  on  ne  pourra  plus  invoquer  les  différences  de  sondage  pour 
en  conclure  le  soulèvement.  Quant  à  moi ,  je  regarde  le  résultat 
de  cette  comparaison  comme  une  preuve  positive  que  le  soulève- 
ment n'a  pas  eu  lieu. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Leblanc  objecte  à  M.  (Cheva- 
lier que  les  chiffres  des  sondages,  ne  s'accordant  pas,  ne  prou- 
vent rien  ,  et  surtout  ne  prouvent  pas  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
soulèvement ,  puisque  la  même  cause  qui  aurait  soulevé  au- 
rait pu  aussi  user,  abaisser  certains  points ,  h  supposer  d'ail- 
leurs que  les  sondages  soient  réels  et  aient  été  bien  faits. 
Soc.  Céol.  Tome  XIV.  36 
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M.  Chevalier  répond  que  Ton  s'est  appuyé  de  sondagfi 
pour  preuve  de  soulèvement  »  que  c'est  pour  cela  qu*it  a 
comparé  les  sondages  les  plus  authentiques,  et  que  cette 
comparaison  Ta  amené  à  une  conclusion  difFérente. 

H.  de  Roys  dit  qu'Antonio  d'Ulloa  n'a  peut-*élre  pas  em- 
ployé la  même  brasse  que  M.  du  Petit-  Thouars» 

M.  Chevalier  répond  que ,  pour  les  cartes  Françaises  quil 
donne  aux  navigateurs,  le  ministre  de  la  marine  a  dA  sans 
doute  faire  opérer  la  conversion  des  mesures;  qu*en  tout  cas 
la  brasse  espagnole  ne  différant  de  la  brasse  française  que 
d'environ  1  décimètre,  le  défaut  de  conversion  ne  modifie- 
rait les  résultats  que  d'une  manière  insignifiante. 

M.  le  capitaine  Duperrey,  qui  a  visité  ces  parages,  dit 
n'avoir  rien  vu  non  plus  qui  démontrât  la  réalité  du  soulè- 
vement de  la  côte. 

MM.  les  secrétaires  donnent  lecture  de  l'extrait  d'un  He- 
moire  fort  étendu  sur  le  terrain  diluuien  des  Pyrénées  ^  par 
M.  H.  de  Collegno  »  Mémoire  qui  va  être  publié  incessam- 
ment. 

Dans  ce  travail ,  Tauteur  dit  avoir  visité ,  dans  les  étés  de  1839 
et  1842 ,  la  plupart  des  localités  des  Pyrénées  où  l'on  avait  signalé 
l'existence  du  phéDomène  erratique.  11  donne  la  description  de  cet 
localités,  et  cLei  clie  à  démontrer  que  la  disposition  du  terrain  de 
transport  des  Pyrénées  est  celle  que  prendrait ,  lors  de  son  dépôt, 
une  masse  de  détritus  suspendus  momentanément  dans  l'eaa,  et 
que  des  courants  violents  et  passagers  descendant  des  cio^  des 
Pyrénées  auraient  pu  transporter  les  blocs  erratiques  aux  positiont 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  vers  le  pied  de  la  chaîne.  Il  attribue 
ces  courants  à  la  fonte  des  neiges  des  Pyrénées  par  les  gaz  aux- 
quels est  attribuée  Torigine  des  dolomies  et  des  gypses ,  qui  ac- 
compagnent constamment  les  ophites  des  Pyrénées,  apparues 
dans  des  fractures  transversales  à  la  chaîne,  à  la  fin  des  périodes 
tertiaires  »  lors  du  soulèvement  des  Alpes  orientales.  L'eau  profe- 
nant  de  la  fonte  subite  de  ces  neiges ,  dit  Tauteur  dans  sa  note,  de- 
vait avoir  nécessairement  une  densité  beaucoup  plus  grande  que 
Teau  ordinaire.  Lors  de  la  débâcle  de  Bagnes,  en  1818,  la  den- 
sité de  Feau  était  telle,  que  M.  £scher  de  la  Linth  estimait  la  pro- 
portion des  matières  terreuses  et  autres  aux  sept  huitièmes  de  la 
masse,  au  moins  dans  la  première  partie  du  cours  du  torrent. 
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•  de  Charpentier  parlait  de  ce  même  courant  comme  d'un  tor- 
nt  de  bouc  précédé  d'une  montap,ne  de  bois,  provenant  des  fo- 
ts,  barrières,  digues  et  maisons  emportées  (1);  et  cependant  le 
ijet ,  depuis  l'éboulement  jusqu'au  village  de  Bagnes  ,  s'opéra 
ec  une  vitesse  de  près  de  11  mètres  environ  (  33  pieds  )  par  se- 
nde  (3);  ce  qui  prouve  que  ,  dans  ces  grandes  catastrophes,  la 
Dsitc  du  liquide  n'est  point  un  obstacle  à  la  rapidité  de  sa 
arclie. 

On  est  habitué  ,  depuis  1 8 18 ,  à  considérer  la  débâcle  de  Bagnes 
inme  ayant  atteint  le  maximum  de  vitesse,  et  par  conséquent 
issi  le  maximum  de  force  de  transport  que  les  grandes  masses 
eau  peuvent  présenter  de  nos  jours  :  on  a  presque  oublié  qu'il 
*si  passé  dans  le  siècle  dernier  un  fait  bien  mieux  comparable  k 
I  qui  dut  avoir  lieu  lors  de  la  fusion  des  neiges  et  des  glaces  qui 
compagna  nécessairement  le  soulèvement  des  Alpes  orientales 
Tapparition  des  ophites  des  Pyrénées.  Ce  fait  a  eu  pour  témoins 
s  académiciens  envoyés  au  Pérou  pour  mesurer  les  degrés  du 
éridien  dans  le  voisinage  de  Téquateur  ;  et  voici  dans  quels  termes 

I  a  rendu  compte  Bouguer  :  «  Le  dernier  incendie  de  Cotopaxi , 
celui  de  1742,  qui  s'est  fait  en  notre  présence  ,  n'a  causé  de  tort 
que  par  la  fonte  des  neiges.  Il  y  eut  de\ix  inondations  subites  , 
celle  du  24  juin  et  celle  du  9  décembre  ;  mais  la  dernière  fut 
incomparablement  plus  grande  :  Teau  tomba  au  moins  de  7  à 
800  toises  ;  les  vagues  qu'elle  forma  dans  la  campagne  étaient 
^leTees  déplus  de  soixante  pieds,  et  elle  monta  en  certains  en- 
droits de  plus  de  120.  Tontes  oes^aux  avaient  17  ou  18  lieues 
de  chemin  à  parcourir  vers  le  S.  de  la  Cordilière ,  avant  que 
de  pouvoir  en  sortir  par  le  pied  du  Tnnguragua  ;  elles  ne  mirent 
|His  plus  de  trois  heures  à  faire  ce  trajet  :  c'est  ce  qui  peut  don- 
ner quelque  idée  de  leur  vitesse  moyenne,  celle  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  rapidité  prodigieuse  qu'elles  avaient  d'abord  et 
la  moindre  vitesse  qu'elles  eurent  dans  la  suite;  mais  si  on 
juge  par  divers  cifcts  produits  à  3  ou  4  lieues  de  la  montagne, 
elles  devaient  y  parcourir  encore  40  ou  50  pieds  par  seconde. 

II  y  eut  des  pierres  très  pesantes,  de  plus  de  10  ou  12  pieds  de 
diamètre,  qu'elles  changèrent  de  place,  et  qui  furent  transpor- 
tées à  l4  ou  15  toises  de  distance  sur  un  terrain  presque  hori- 


(1)  Annales  de  chimie  et  phytiqae,  \,  X  ,  p.  26 1.  La  densité  de  Teda  de» 
rancU  courants  diluviens  a  été  indirpiée  dès  1819,  par  M.  de  Bueh , 
imme  pouYant  expliquer  le  transport  des  hlocs  erratiques  des  Alpes. 

ts)  AnnaUê  de  chimie  et  de  physique ,  t.  X  .  p.  3 53 
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»  zoDtal  (1  ).  On  vit  aussi  de  grosses  masses  de  neige  toutes  fnmantff 
»  qui  étaient  entraînées  par  l'eau ,  et  qui,  quoique  brisées,  aTairnt 
M  encore  plus  de  15  ou  20  pieds  de  diamètre  (2).  » 

D'après  cette  relation  de  Bouguer ,  on  voit  que  le  courant  des- 
cendant  du  Cotopaxi  avait  encore  une  vitesse  de  15  mètres  envi- 
ron par  seconde ,  à  une  distance  de  cette  montagne  égale  à  celle 
qui  sépare  Garen  du  port  d*Oo  (3;,  On  voit  aussi  que  des  masses 
de  neige  de  6  mètres  de  diamètre  étaient  entraînées  par  ce  coo» 
rant  :  dès  lors  on  est  autorisé  à  admettre  que  les  blocs  descendus 
du  port  d'Oo  pouvaient  être  enveloppés  en  partie  de  neige  et  df 
glace  qui  auraient  diminué  la  pesanteur  spécîBque  des  masm 
transportées.  Si  l'on  prend  en  considération  ces  diverses  circon* 
stances ,  on  trouvera  que  le  transport  des  blocs  de  Garen  lors  de 
la  fusion  des  neiges,  occasionnée  par  l'apparition  des  ophitet, 
n'offre  réellement  aucune  impossibilité.  On  objectera  sans  doute 
que  l'événement  de  1742  ne  donna  point  lieu  au  transport  de 
blocs  semblables  ;  je  crois  que ,  si  la  fusion  des  neiges  du  Cotopui 
n'a  point  été  accompagnée  d'une  dispersion  de  blocs  comparables 
à  ceux  des  Pyrénées  ,  cela  tient  uniquement  à  ce  que  les  cimes 
des  Andes  équatoriales  ne  sont  point  couvertes  de  véritables  gli- 
ciers  ;  mais  que  le  dégagement  de  clialeur  qui  s'est  opéré  au  Cbto- 
paxi ,  en  1742  et  en  1744 ,  se  produise  au  mont  Perdu ,  à  Neoo- 
vielle  ,  au  port  d*Oo  ,  au  pic  du  midi  de  Pau  ,  etc  ,  et  l'on  conce- 
vra facilement  que  les  blocs  qui  accompagnent  les  glaciers  des 
Pyrénées  puissent  être  transportés  à  Argelez,  à  Garen,  à  Arudy,  etc. 

Il  résulte  des  considérations  auxquelles  nous  nous  sotoimcs 
livrés ,  continue  M.  Collegno ,  que  le  transport  des  blocs  errati- 
ques des  Pyrénées  par  de  grands  courants  d*eau  n'est  pas  ausH 
difficile  à  concevoir  que  le  pensent  les  partisans  de  la  théorie  gla- 
ciale :  mais  on  a  dit  en  outre  que  si  des  blocs  granitiques  afaieot 
été  lancés  contre  des  roches  calcaires  avec  la  vitesse  nécessaire 

(i)  Bouguer,  Figure  de  la  terre ,  p.  Iivîij. 

(a)  Ibid»,  p.  Ixxj. 

(3)  D*après  La  Condamiuc  {Voyage  à l*Équaîêur,\\  i56) «  un  coonnt 
descendu  de  Cotopaxi,  eu  1744*  aurait  détruit,  six  heures  après l'érop* 
tjon  qui  avait  fondu  les  neiges  au  sommet  de  la  montagne,  le  TÎlJtffedc 
Napo  ,  situé  à  trente  lieues  en  ligne  droite  ,  et  peut-être  à  ioixamtê  en  sai- 
Tant  les  sinuosités  du  tertaiu  ;  cette  dernière  donuée  indiquerait ,  poarli 
vitesse  moyenne  du  courant  ,  i8",5o  par  seconde  ,  et,  par  couséqueat, 
pour  les  parties  les  plus  voisines  do  la  montagne  où  la  pente  est  nécei- 
sairement  le  plus  rapide  ,  uncTJtesse  bien  supérieure  à  ccllede  i5  roèlm 
admise  par  M.  Bouguer. 
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ur  leur  irausport,  ils  auraient  dû  être  brisés  en  un  million  de 
gments  par  la  violence  du  choc  (\).l\  suffit ,  je  crois,  d'avoir 
en  place  les  blocs  erratiques  des  Pyrénées  pour  être  convaincu 
e  cette  seconde  objection  n*est  pas  aussi  sérieuse  qu*elle  le  parait 
ibord.  En  effet ,  si  les  blocs  avaient  rencontré  une  surface  per* 
ndiculaire  à  leur  direction  ;  s'ils  avaient  beurté  une  telle  surface 
ec  toute  leur  force  d'impulsion ,  ils  auraient  sans  doute  été 
iaés  par  la  violence  du  choc  ;  mais  les  pentes  des  montagnes  ne 
sentent  le  plus  souvent  que  des  inclinaisons  de  20  à  30®  (2),  et 
ti  comprend  qu'un  flot  arrivant  contre  uue  telle  pente  y  glis— 
ait  en  la  remontant ,  et  pousserait  devant  lui  les  blocs  qui 
urraieut  atteindre  ainsi  une  hauteur  supérieure  à  celle  indi- 
ée  par  le  calcul.  11  devrait  se  passer  là  quelque  chose  d'analogue 
«  qui  a  été  observé  à  Cherbourg  et  à  Plymouth ,  où  Ton  a  vu 
as  les  grandes  tempêtes  des  blocs  de  granité  de  1  et  de  2  mètres 
bes  remonter  les  pentes  des  brisc-iames  (3)  ;  on  pourrait  corn- 
rer  encore  le  choc  des  blocs  erratiques  à  celui  d*un  boulet  de 
ion  qui  ricoche  sur  un  plan  qu'il  rencontre  sous  un  angle  peu 
isidérable ,  et  peut-être  que  les  sillons  de  certaines  pentes  cal- 
res  ont  eu  une  origine  analogue  à  celle  des  sillons  laissés  à  la 
rface  du  sol  par  les  ricochets  de  ces  boulets! 
l'ai  essayé  jusqu'ici  d'indiquer  ce  qui  aurait  dû  se  passer  si  une 
mde  masse  d'eau  bourbeuse  chargée  de  blocs  granitiques ,  des- 
idue  des  hautes  cimes  des  Pyrénées ,  avait  rencontré  devant 
e  un  obstacle  quelconque  qui  eût  ralenti  sa  marche  pour  un 
itant,  et  qui  en  eût  changé  quelquefois  la  direction  :  c*e8t  U,  je 
lis 9  l'origine  la  plus  probable  des  dépôts  erratiques  de  Garen 
krgelez,  d'Arudy,  de  La  Broguère,  de  Tarascon^  etc.  Que  si 
e  telle  masse  d'eau ,  après  avoir  traversé  une  gorge  étroite , 
lit  arrivée  dans  une  vallée  plus  large  ou  dans  une  plaine ,  elle 
rait  perdu  subitement  sa  force  de  transport  au  débouché  de  la 
rge,  là  où  elle  aurait  pu  s*épancher  librement  sur  un  sol  peu 
Jiné.  Dès  lors,  les  débris  charriés  par  une  telle  masse  d'eau 
raient  dû  s'accumuler  sur  les  côtés  du  courant,  à  l'entrée  des 

'i)  JnnaU»  de  chimie  et  de  phy tique,  t.  VI ,  p.  380  (  3'  série  ). 
[a)  Ëlic  de  Beaunioul ,  Tableau  det  vaUurt  numiriquet  de$  inclinaieonê 
Certaine  taluê ,  etc. ,  dans  les  Mémoires  pour  servir  d  une  description 
logique  de  la  France,  t.  IV,  p.  ao4*  La  pente  des  montagoes  de  Garea , 
irgelex ,  etc. ,  u'cst  certes  pas  aussi  roide  que  Ins  pentes  do  Mont- 
rer!. 
[5)  De  La  Bèchc,  Manuel  géologique,  p.  94  de  la  traduction  française. 
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plaiues;  c'est  ainsi  que  doit  avoir  cté  déposée  probablement  ctUe 
masse  de  tei  ruiu  de  transport  que  l'ou  observe  au  débouché  des 
valions  de  Grip  et  des  Claus;  c'est  là  aussi ,  jusqu'à  un  certaio 
point,  l'origine  des  dépôts  de  même  nature  que  l'oa  rencoatre 
dans  les  Pyrénées -Orientales,  sur  les  pentes  du  Ganigou.  Mais  il 
se  présente  ici  une  circonstance  particulière  ;  si  rapparitioa  des 
opbites  et  le  dé^^agement  des  gaz  qui  l'ont  accompagnée  ont  |mi 
fondre  les  glaces  et  les  neiges  de  la  partie  centrale  des  Pyrénéei, 
et  occasionner  ainsi  le  transport  du  terrain  erratique  des  valléa 
d'Ossan  ,  de  Lavédan ,  de  la  Nesle ,  de  la  Garonne,  de  rAriqfe, 
il  u'en  a  pas  été  de  même  au  Ganigou ,  puisque  la  masse  entière 
de  cette  montagne  parait  avoir  été  soulevée  après  le  dépôt  des 
terrains  tertiaires  seulement;  d'ailleurs ,  j'ai  démontré  que  U 
forme  de  cette  montagne  ne  seprèterait  point  à  une  accuuulatioa 
de  neiges  et  de  glaces  analogue  à  celles  du  Yignemale ,  du  mont 
Perdu ,  etc.  :  aussi  je  crois  qu'il  faut  regarder  les  terrains  meu- 
bles qui  recouvrent  les  pieds  du  Canigou  coiniiie  résiliant  an 
ébouUments  énormes  qui  doivent  s'être  produits  lors  du  soulèfe- 
ment  de  cette  montagne  ;  ces  éboulements  ont  dû  être  façonnés 
par  les  eaux  atmosphériques,  de  manière  à  former  bientôt  des  tains 
d'cutraiueinent ,  tandis  qu'une  partie  des  débris  transportés  à  l'Ë. 
jusqu'à  la  mer,  dans  laquelle  avaient  vécu  les  mollusques  de 
Néfrach  et  de  Banyuls  des  Aspres,  faisait  reculer  cette  tuer  jusqu'à 
ses  limites  actuelles.  Peut-être  aussi  que  les  terraina  meubles  de 
la  vallée  de  TAdour  doivent  en  partie  leur  origine  à  des  éboule- 
ments analogues  à  ceux  du  Canigou  ;  il  serait  difficile,  en  effet,  de 
concevoir,  dans  les  environs  dupic'du  Midi  de  Bigorre ,  l'existence 
de  ré.ierv6irsde  neige  capables  de  transporter  immédiatement  par 
leur  fusion  les  masses  pu issantesde  terrain  meuble  qui  sont  descen- 
dues par  les  vallons  des  Glaiis  ,de  Grip,  de  Lesponne.  On  sait  que 
M.  de  Charpentier  explique  l'accumulation  des  masses énonnes de 
gUce  qui  ont  rempli  les  vallées  des  Alpes  par  la  quantité  de  va- 
peurs qui  ont  dû  se  dégager  des  fissures  du  sol  par  suite  du  soulè- 
vement de  la  chaîne,  vapeurs  qui  se  seraient  ensuite  condensées, 
refroidies,  et  converties  en  neige  (1).  En  admettant  une  partie 
seulement  de  ce  phénomène,  on  pourrait  expliquer  l'entraine- 
nient  des  terrains  meubles  des  bases  du  Canigou  et  du  pic  do 
îMididc  Bigorre  par  laction  des  pluies  torrentielles  qui  auraient 
accompagné  le  soulèvement  de  ces  montagnes  lors  de  l'apparitioB 
des  opbites. 


(i)  Eisai  sur  lu  ^laeieis,  p    5i  i. 


6BÀNCB   OC    17    AVEIL    1843.  407 

M.   Viquesnel  termine  la  lecture  du  Mémoire  suivant  de 
M.  Boue: 

Pensées  théoriques  fugitives  ,  par  M.  A.  Boue. 

Dire  du  nouveau  devient  tous  les  jours  plus  difiiclle ,  ninis  pré- 
lenter  des  choses  connues  sous  de  nouvelles  combinaisons  est  pos- 
Âble;  c'est  ce  que  je  vais  tenter  de  faire,  en  m'excusant  tout  d'a- 
lofd  de  répéter  mainte  proposition  déjà  présentée  bien  souvent,  et 
lans  l'espoir  de  provoquer  d'intéressantes  discussions.  Passager  sur 
:eUe  terre ,  Thomme  désire  toujours  anticiper  sur  le  temps  comme 
(ur  les  connaissances  qu'il  peut  acquérir  malgré  sa  courte  exis- 
ence  ;  de  là  est  résulté ,  dans  les  sciences ,  ce  mélange  trop  fre- 
inent des  généralisations  avec  la  description  des  faits  particuliers, 
ijroyant  «ivoir  assez  d'observations ,  on  pense  bien  faire  de  les 
!Oiiiprendre  dans  un  système;  mais  on  se  trompe  le  plus  souvent. 
Les  progrès  de  la  géologie  ont  été  fort  retardés  par  cette  faiblesse 
lumaine  à  laquelle  il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  payé 
enr  tribut.  Née  d'une  série  fort  restreinte  d'observations,  la 
géologie  a  débuté  proprement  par  n'être  qu'une  théorie  de  la 
erre,  un  rêve  plus  ou  moins  ingénieux  :  aussi  ne  doit-on  pas  s'é- 
onner  du  peu  de  crédit  dont  ont  joui  les  géologues  jusque  dans 
«  siècle ,  et  même  n'être  pas  surpris  des  airs  de  dédain  de  certains 
liiinistes,  physiciens  nu  mathématiciens  de  nos  jours,  qui  croient 
car  science  seule  infaillible ,  seule  vraiment  digne  de  ce  nom.  Si 
nainlenant  de  pareilles  manifestations  n'indiquent  plus  qu'un 
naoque  déplorable  de  connaissances  générales,  néanmoins,  en 
lassant  en  revue  les  phases  de  la  géologie  comme  science ,  on  re- 
tMuialt  que  les  savants  susdits'  n'ont  pas  porté  toujours  un  juge- 
nent  irréfléchi.  A  peine  sortis  de  l'absurde  théorie  de  Werner  , 
le  devons-nous  pas  rougir  pour  nos  confrères ,  la  plupart  coudiés 
lans  la  tombe,  qu'i's  aient  pu  se  vanter  du  nom  de  véritables sa- 
rants ,  en  s'enrôlant  sous  une  bannière  où  les  notions  les  plus 
impies  de  la  chimie  et  de  la  physique  d'alors  étaient  foulées  aux 
lieds ,  et  où  le  maître  était  loin  de  montrer  les  connaissances  ab- 
olument  néces«dres  dans  les  détails  des  sciences  naturelles?  Wer- 
ler  avait  bien  observé  en  mineur  une  certaine  série  de  superpo- 
itionsdansun  très  petit  pays,  et  avait  ainsi  bien  mérité  de  son 
emps;  mais,  £siute  de  savoir  suffisant  dans  plusieurs  sciences  for- 
uânt  les  bases  de  la  géologie  rationnelle ,  et  par  suite  de  la  (ai- 
dasse de  vouloir  trop  vite  passer  des  faits  particuliers  ou  locaux 
ittx  généralisations ,  il  s'eçt  fourvoyé  de  la  manière  la  plus  singu- 
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lière.  Cependant ,  sa  position^  son  amabilité  et  son  mode  d*ensei- 
gnement  ont  su  captiver  tellement  ceux  qui  s'occupaient  de  géo- 
logie et  de  mines,  qu*il  a  fallu  un  effort  inouï  de  ses  antagonistes, 
ou  plutôt  une  accumulation  énorme  de  faits  contraires  à  son 
système ,  pour  faire  renoncer  à  quelque  chose  qui  n'était  pourtant 
qu'une  pure  fantasmagorie. 

Aujourd'hui,  quelle  différence,  s'écriera-t-on  »  depuis  que  la 
marche  mathématique  du  connu  à  l'inconnu  a  été  déclarée  la 
seule  boussoh'  du  géologue!  Cela  est  vrai,  puisqu'on  peut  presque 
faire  abstraction  de  quelques  vieillards  werneriens  et  formant  le 
pendant  de  certains  chimistes  ou  physiciens  morts  dans  lliérésie 
scienti6que .  La  masse  des  observations  en  tous  genres  est  immense; 
toute  la  terre ,  pour  ainsi  dire ,  a  été  examinée  en  gros.  Nous 
planons  sur  le  globe,  et  non  plus  sur  un  de  ses  points  ou  une  de 
ses  parties;  et  ce  que  nous  ne  connaissons  pas  encore,  nous  pou* 
vous  plus  ou  moins  le  deviner  aussi  siirement  qu'un  os  isolé  amène 
le  zoologiste  à  Tidée  d'un  animal  d'une  espèce  et  même  d'un 
genre  inconnus.  Celui  qui  rt-jette  à  l'heure  qu'il  est  la  géologie  et 
les  géologues  se  prive  d'un  sens,  non  seulement  pour  comprendre 
les  œuvres  de  la  nature  et  pouvoir  les  utiliser  entièrement,  mail 
encore  pour  remplir  à  priori  les  lacunes  dans  nos  connaissances  sur 
la  planète  que  nous  habitons.  Notre  science  complète  chacune  dei 
autres  ;  aucune  ne  peut  se  passer  au  moins  de  nos  généralisations, 
parce  que  nous  employons  les  notions  de  toutes,  et  que  leur  pas- 
sage par  notre  creuset  en  fait  jaillir  des  idées  qu'il  eût  été  impos- 
sible de  concevoir  sans  le  secours  de  cette  science ,  naguère  encore 
si  voisine  elle-même  de  Talchimie  ou  de  l'asti ologie.  La  géologie 
est  devenue  l'étude  à  la  mode ,  parce  qu'enliu  on  a  entrevu  ses 
utiles  applications  aussi  bien  dans  les  sciences  naturelles  que  dans 
la  géographie ,  la  stratégie,  la  technologie,  l'agriculture,  la  pra- 
tique médicale ,  l'économie  publique  et  Thistoire.  Ceux  qui  la 
classent  encore  parnû  les  sciences  purement  spéculatives  ne  sont 
que  de  bons  et  braves  ignorants,  sans  le  savoir,  ou  le  voulaut 
bien.  La  paix  soit  avec  eux  ! 

Mais  si  la  géologie  actuelle  ressemble  ,  sous  ces  rapports^  à  un 
temple  auguste ,  le  style  de  ce  sanctuaire  scientifique  est-il  réelle- 
ment déjà  le  type  de  Tarchitecture  naturelle,  et  surtout  tous  ses 
ornements  sont-ils  marqués  au  coin  du  bon  goût  et  des  études  par- 
faites ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  notre  admiration  ne  nous  empêche 
pas  d'apercevoir  notre  propre  science  entachée  d'un  manque  d'en- 
semble et  de  beaucoup  de  superfétalions,  par  suite  de  la  tendance 
générale  signalée  pins  liant;  or.  pour  la  généralisation,  aucune 
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nce  connue  ne  demande ,  comme  la  géologie ,  de  savoir  sabir  la 
Qcîdence  d'un  si  grand  nombre  de  résumés  de  faits  de  tous  les 
ures,  et  souvent  étrangers  les  uns  aux  autres. 
Malgré  leur  complication  apparente,  les  plans  et  les  lois  de  la 
ture  sont  de  la  plus  grande  simplicité.  Plus  nous  parvenons  à 
soulever  le  voile ,  plus  nos  idées  semblent  converger  vers  quel- 
t  loi  souveraine ,  à  peu  près  comme  les  rayons  d'un  cercle  vers 
n  centre  ;  et  même  les  faits  les  plus  singuliers,  comparables,  en 
telque  sorte ,  aux  tangentes  toujours  liées  à  la  circonférence , 
ni  en  connexion  intime  avec  ce  point  central.  Autrefois,  l'homme, 
iùm  par  la  multiplicité  des  phénomènes,  ne  savait  pas  toujours 
I  recODuaitre  dans  les  sentiers  de  ce  labyrinthe  naturel  ;  aujour- 
Irai,  il  tient  enfin  le  fil  qui  le  conduira  un  jour  à  ce  foyer 
iconnu,  d'où  il  pourra  saisir  d'un  coup  d'œil^  autant  que  ses 
cultes  bornées  le  permettent,  la  structure  d'ensemble ,  l'idée 
bératrice  de  ce  merveilleux  édifice. 

Les  découvertes  astronomiques  font  entrevoir  que,  si  notre 
onde  planétaire  n  est  qu'un  point  de  molécules  semblables  , 
loiqu'en  partie  dissemblablement  arrangées  dans  un  espace  sans 
ûites,  ce  dernier  point  n'est  stationnaire  que  pour  nos  sens  gros- 
vs,  et  que  probablemeut ,  au  contraire ,  nous  sommes  en  chemin 
ttr  des  destinées  impossibles  à  l'homme  de  prévoir,  quoique  le 
roUaire  de  quelques  lois  fort  simples.  En  physique ,  depuis  qu'on 
econnu  l'identité  ou  la  presque  identité  des  propriétés  de  la  lu- 
ère  et  de  la  chaleur  d'un  côté,  de  l'électricité  et  du  magnétistne 
l'autre ,  les  particularités  individuelles  et  les  rapports  de  ces  deux 
ies  de  phénomènes  tendent  également  à  faire  concevoir  la  possi- 
ité  d'un  principe  unique ,  se  manifestant  diversement ,  quoique 
iple  en  soi.  Sans  physique ,  point  de  chimie  rationnelle  :  plus 
ne  avance,  plus  l'autre  fait  de  progrès.  Dans  son  imperfection 
tuelle,  cette  dernière  science  paraît  surchargée  de  corps  élémen- 
res  beaucoup  trop  nombreux  ;  les  découvertes  faites  ne  doivent- 
€8  pas  faire  soupçonner  que  l'arsenal  chimique  perdra  un  jour 
complication  ?  Y u  les  connexions  entre  les  principes  physique 
diimique  et  la  vie  organique ,  celle-ci  semblerait  se  relier  à 
ux-là  intimement ,  si  ce  n'est  dépendre  des  mêmes  lois  ;  donc  on 
larrait  presque  se  permettre  d'avancer  que  Tune  des  modifications 
iplus  extrêmes  des  lois  naturelles  est  ce  que  nous  nommons  l'at- 
iction  des  corps  planétaires,  et  que  l'autre  est  Tattraction  mo- 
culaire  au  contact. 

Notre  science ,  le  résumé  des  autres  ,  doit  donc  aussi  conduire  à 
iclqucs  fins  simples,  et  non  pas  à  des  généralisations  compli- 


\ 


410  SÉANCE    DU    17    AVRIL    I8i3. 

quées ,  telles  que  celles  résultant  de  certaines  séries  inc€>ssT^ 
de  faits  ou  de  donuées  trop  locales ,  sortes  de  disparates  se^fcte* 
apparentes  dans  le  grandiose  de  la  charpente  de  notreglobe*  ..Cm 
dans  les  autres  sciences ,  la  division  du  travail  doit  porter  '^ses( 
en  géologie  :  ainsi,  il  est  très  profitable  de  voir  s'accomo^Hieri 
ment  des  observations  sur  la  forme  et  la  distribution  <!■  ~i  < 
uents ,  sur  Toriginé  des  péninsules ,  des  isthmes  et  des  lit  % , 
direction  variée  des  chaînes  et  de  leurs  masses,  sur  les  se 
ments,  sur  les  affaissements,  sur  les  changements  de  um^  y 
mers ,  sur  la  répartition  zonaire  et  climatérique  des  tei 
leurs  dépouilles  organiques  ,  sur  le  métamorphisme  igoi 
térations  voltaïques,  sur  les  volcans,  sur  les  alluvions 
blocs  erratiques,  les  ôsars  et  les  glaciers,  sur  la  dis 
certains  grands  animaux ,  etc.,  etc.  D'une  autre  part. 


voir  déduire  des  conclusions  de  chacune  de  ces  séries  d- 
faut  les  considérer  tous  ensemble ,  car  sans  cela  on  coui 
commettre  les  plus  grandes  erreurs,  ou  de  bâtir  an  moii 
châteaux  de  cartes.  Depuis  qu'on  a  réchaufle  la  théorie 
vements,  voyez  combien  de  mémoires  n'ont  pas  paru 
Au  moindre  point  du  globe  en  apparence  soulevé ,  à  h 
inclinaison  d'une  couche  ,  à  la  moindre  terrasse  d'un  ri 
moindre  coquille  marine  vivante  encore  et  délaissée 
du  niveau  actuel  des  mers ,  on  a  vu  tout  de  suite  des  disic 
des  bouleversements,  des  rivages  exhaussés.  Même  dam 
petit  pays,  le  vieux  Pluton  aurait  joué ,  pour  ainsi  dire, 
nette ,  en  mettant  en  mouvement  les  uns  après  les  autres  tel 
petits  points  imperceptibles  du  globe.  De  bons  esprits, d( 
gués  professant  la  marche  du  connu  à  l'inconnu  ,  n'ont 
d'adopter  cette  manière  de  voir,  et  ceux  qui  ont  douté  sei 
la  plupart.  A  quelles  théories  n'a  pas  conduit  l'observation  ^ 
des  glaciers  et  des  blocs  erratiques  !  Quels  écarts  n'ont  pasc(^^ 
ceux  qui  ont  épousé  la  dolomisation,  sans  se  délier  le  moL^^ 
monde  de  la  nouvelle  fiancée ,  etc.  ! 

Qu'on  veuille  faire  de  la  géogénie  ou  qu'on  se  restreigne  ^ 
géognosie ,  c'est-à-dire  au  classement  des  terrains ,  il  parait  de  - 
mière  importance,  en  géologie,  de  rechercher  an  principe  wd^ 
sous  lequel  tous  les  genres  d'observations  se  coordonnent ,  f 
ainsi  dire  ;  cet  x  du  globe  une  fois  connu ,  on  sera  sur  la  voi^ 
grands  mystères  aussi  bien  que  des  petits  secrets  ;  or,  de  toal9 
hypothèses  probables  proposées ,  neptunisme ,  plutonisme ,  alE^ 
des  dieux  du  feu  et  de  l'eau  ,  aucune  ne  semble  répondre  à  f^ 
les  exigences  comme  la  théorie  de  In  fluidité  i^née  du  gîvbe. 
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itiquitë  ,  ou  a  reconou  que  cette  idée  pouvait  con- 
oir  la  séparation  lie  Dotre  globe  d'aVec  d'autres  corps 
mdis  qu'elle  eupliqiierait  à  elle  seule  l'origine  de  ce 
l'enveloppe  et  la  surface  terrestre.  Dans  son  éiM 
ce,  noti'e  t[-rre  nageait  dans  une  atmosphère  bien 
qu'aujourd'hui ,  car  l'oxidation  de  la  croûte  n'avait 
L  lieu  ;  certaines  substances,  maintenant  solides,  y 
ster  en  vapeurs ,  et  surtout  les  élémenls  gazeux  qui 
eau  du  globe  y  étaient  contenus ,  soit  en  vapeur 
peut-être  aussi  [  et  surtout  à  l'origine  des  choses  ) 
primitif,  état  que  ces  substances  n'auront  pu  quitter 
de  phénomènes  électriques  puissants  et  répétés. 
e  la  (erre  roulait  dans  l'espace  comme  certaines  co- 
bolides  lumineux,  sa  croûte  se  refroidissait  et  s'oxi- 
meat  en  soutirant  de  l'oxigène  de  l'air  et  en  dimî- 
ume  de  ce  dernier,  tandis  que  certaines  roches 
l'eau  de  cii^itallisation  auront  tendu  plus  tard  i  ab- 
irtie  quelconque  des  eaux.  A  mesure  que  celles-ci  se 
j ,  elles  auront  dû  occuper  les  dépressions  de  la  sur- 
et se  mettre  en  équîhbre. 

I ,  émises  si  souvent ,  ne  sont  plus  de  purs  rêves  , 
le  sont  pas  contredites  par  nos  connaissances  physi- 
ques ,  en  même  temps  que  nos  observations  géolo- 
it  à  faire  penier  qu'une  partie  au  moins  de  ces  opé- 
tiDue  encore. 

nfroidissement ,  ï'uxidtition  et,  leur  corollaire,  la 
volume  du  globe,  ont  dû  et  doivent  encore  suivre 
lifférentc'  il  l'air  libre  que  sous  les  eaux  <)e  la  mer. 
étant  plus  conductrices  de  la  clialeur  que  les  aub- 
nantes  de  la  croûte  terrestre ,  le  refroidissement 
'  d'abord  plus  lent  à  l'air  libre  que  sons  les  océans  , 
dû  venir,  mais  bien  plus  tai'd ,  un  moment  où  tout 
eu  lieu.  En  effet,  si  la  température  moyenne  de  la 
tprocher  toujours  plus  de  sa  constance  actuelle,  la 
le  l'air,  diminuant  toujours,  a  été  d'autant  plus 
n^alitës  pendant  les  diverses  périodes  j  ce  qui  a  dû 
nfroidissement  des  terres  découvertes  plus  que  celui 
Mnertes  par  les  eaux.  De  plus,  moins  la  première 
!  a  été  recouveite  de  dépâts  postérieurs,  plus  nous 
muaitrc  des  accidents  de  reirait  causés  par  le  refioi- 

principc ,  lu  rerroidisseineiit  de  la  surface  terrestre 
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avait  été  le  même  partout ,  il  est  évident  que,  dans  U tupimiiioi 
d'un  ellipsoïde  régulier ,  et  même  avec  l'attractioa  des  corpi  |li- 
nélaires ,  il  y  aurait  eu  probablement  assez  d*eau  pour  envckpfff 
entièrement  le  noyau  solide  ;  mais ,  vu  le  refroidissement  irr%i* 
lier  des  parties  ,  vu  les  irrégularités  assez  grandes  de  lasoriMeè 
Fellipsoïde  (  d'après  les  observations  géodésiques  ) ,  et  va  aonb 
divers  dépôts  distribués  çà  et  là ,  il  en  est  résulté  une  masKii^ 
bile  entourant  des  solides  de  différentes  formes. 

Plus  d*un  géologue ,  et  récemment  encore  M.  Prévost ,  ontft 
montré  avec  sagacité  la  connexion  intime  des  rides  et  des  diil^ 
cations  de  la  croûte  du  globe  avec  les  affaissements  que  sanriM; 
a  subis  par  suite  des  retraits  occasionnés  par  le  refroidisseoMM. 
Gonune  eux  ,  nous  n'avons  jamais  pu  séparer  les  affiûssemenllfc 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  soulèvements  »  sans  se 
toujours  compte  du  sens  de  ce  mot.  (Voy.  BuUrtiriy  t.  VIl,p.ltt| 
Essai  sur  l' Ecosse. )méainnioÏBS ,  si  nous  arrivons  aussi  à  la 
sion  que  les  parties  terrestres  affaissées ,  et  eu  grande  partie 
glouties  sous  les  mers,  dépassent  de  beaucoup  les  portions  âcfôs 
au-dessus  des  eaux ,  nous  sommes  loin  de  croire  qu'il  ne  piÛR  j 
avoir  et  qu'il  n'y  ait  pas,  ou  n'y  ait  jamais  eu  sous  le  sol  une  caM 
assez  puissante  pour  soulever  des  portions  limitées  de  la  crolfe 
terrestre,  et  non  simplement  quelques  roches,  comme  le  voiidnil 
M.  Prévost.  Si  la  tuméfaction  d'un  liquide  parvient  à  faire  sorti 
ce  dernier  d'un  vase,  les  fluides  trop  comprimés  font  sauter b 
bouteilles ,  et  la  poudre ,  convertie  en  gaz ,  soulève ,  dëjetteetéinli 
le  sol.  Ainsi,  de  même ,  des  gaz  comprimés  et  subitement  d^fii 
par  suite  d'actions  électriques  doivent  pouvoir  produire  les  méaci 
effets  sous  terre  ;  et,  naturellement,  si  les  parties  encore  liqoéfifo 
de  rintéricnr  sont  voisines  des  fentes  produites,  elles  doivent  b 
remplir  en  tout  ou  en  partie ,  et  déborder  même  sous  certûnoi 
circonstances  concomitantes. 

En  conséquence ,  tout  en  sympathisant  avec  la  presque  totifili 
des  idées  de  notre  confrère  sur  l'origine  et  le  démantèlement  dfli 
dépôts  volcaniques  ,  nous  admettons  cependant  la  possibilité  tt 
ce  qu'on  nomme  cratères  de  soulè\^ement  ^  et  nous  croyons  surtoot 
avoir  la  certitude  de  leur  existence  dans  des  contrées  non  vokni- 
ques  (  Voy.  iVêm,  de  la  Soc,  géol.y  t.  II ,  p.  68).  S^iU  existent rM- 
lement  dans  des  pays  exclusivement  volcanisés,  on  devrait aaii 
trouver  des  indices  de  soulèvement  circulaire  dans  les  coodici 
voisines  d'une  autre  origine.  Or,  c*estle  manque  de  caractèreiqv 
nous  parait  une  objection  assez  spécieuse  contre  plusieurs  des  cft- 
tères  de  soulèvement  cités  dans  des  terrains  ignés  ;  le  casdeSiD- 
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rÛD  y  ferait  peut-être  exception.  Du  rebte,  dans  le  système  pur 

•  nffaissements ,  il  est  tout  simple  qu'on  ne  puisse  pas  admettre 

•  exhaussements  circulaires  de  ce  genre ,  puisque ,  dans  aucun 
%p  ils  ne  peuvent  résulter  par  contre-coup  des  affaissements. 

Si  le  premier  géologue  vivant,  M.  de  Buch,  a  bien  mis  en  évi- 
nce l'existence  des  volcans  en  ligne  comme  celle  des  volcans  cir- 
laires ,  de  même ,  suivant  nous ,  il  y  aurait  dans  la  nature  des 
tiocait'ons ,  des  ralrcssements  ou  des  exhaussements  en  ligne  droite 
en  arc  de  cercle  ou  circulaires.  Les  premiers  de  ces  mouvements ^  les 
■S communs ,  seraient  surtout  le  résultat  des  affaissements,  sans 
dare  pour  cela  tout-à-fait  le  pouvoir  des  gaz  ,  ainsi  qu'en  par- 
olier l'action  puissante  des  commotions  électro-magnétiques  ; 
idis  que  les  autres  changements,  moins  fréquents,  seraient  pro- 
its  dans  le  sol  par  les  gaz  et  la  masse  fluide  comprimés  d'une 
mière  particulière. 

Poursuis  ant  notre  raisonnement  à  priori  et  à  posteriori,  nousar- 
'oos,  sur  l'intensité  des  forces  modiâantesdela  croûte  ten*estre, 
me  conclusion  diamétralement  opposée  à  celle  des  géologues 
i  croient  démontrer  que  tout  est  éternel  et  n'a  jamais  changé. 
kbordy  si  la  terre  a  été  originairement  un  magma  gazeux , 
e  a  dû  passer  par  des  états  très  divers  pour  devenir  ce  qu'elle 
;  aujourd'hui  ;  mais  laissant  cette  hypothèse  de  côté ,  si  nous 

nous  attachons  qu'au  refroidissement  et  à  l'oxidation  de  sa 
v&te  ,  nous  ne  pouvons  nier  que  ses  parties  intérieures  sont  très 
obablement  encore  fluides,  tandis  qu'une  certaine  épaisseur 

ga  surface  est  seule  solide,  et  jouit  d'une  température  assez 
lee  proportionnellement  à  sa  chaleur  primitive,  et  variée  jus- 
ià  une  certaine  profondeur  suivant  les  climats.  Les  physiciens 
les  géologues  de  nos  jours  sont  d'accord  sur  ce  point  Plus  nous 
montons  par  la  pensée  vers  le  commencement  du  refroidis- 
ment  et  de  l'oxidation  de  la  croûte  terrestre,  plus  ces  deux  opé- 
lions  ont  dû  avoir  lieu  rapidement  ;  donc  aussi  leurs  consé- 
lences  ont  dû  se  modifier  conformément  à  la  célérité  ou  à  la  len- 
or  de  ces  causes  premières.  Ainsi ,  comme  on  Ta  dit  souvent , 
fec  une  croûte  oxidée  peu  épaisse ,  peu  refroidie^  le  jeu  des  so- 
les liquéfiés  et  gazeux  de  l'intérieur  devait  se  faire  sentir  à  la 
irface  infiniment  plus  violemment  qu'aujourd*hui,  où  la  croûte  s^ 
Igné  en  épaisseur  et  en  consistance.  Un  refroidissement  plus  rapide 
svait  produire  des  affaissements  considérables  :  donc  ces  causes 
Innies  pouvaient  donner  lieu  à  des  dislocations ,  des  redresse- 
lents ,  des  plissements  et  des  exhaussements  énormes.  On  arrive 
nsi  à  la  possibilité  de  la  formation  de  chatnes  de  montagnes ,  évc- 


414  SEA7ICK    DU     17    AVRIL    1813. 

nements  qui,  dans  notre  manière  de  voir,  ne  peuvent  kr 
duire  qu'en  petit,  à  moins  d'accidents  astronomiques  que Vhfl 
a  peine  à  prévoir  dans  son  esprit  limité.  M.  Le  Play  adfji 
montré  comment  ainsi  la  formation  de  rides  parallèles,  on] 
de  faisceaux  de  semblables  proéminences ,  peut  se  concevoir 
nales  €les  mines  ^  1834,  t.  VI,  p.  612  ). 

On  a  avancé  avec  probabilité  que  le  relief  des  rides  du  § 
crû  en  hauteur  des  temps  anciens  aux  temps  modernes^  e 
nos  devanciers  avaient  erré  en  supposant  le  contraire;  < 
première  opinion  parait  conforme  à  la  marche  irré}rnlière' 
froidissement  de  la  cioiite  terrestre ,  résultant  des  prop< 
entre  ses  parties  submergées  et  émergées  aux  diverses  pér 
comme  aussi  des  phases  parcourues  par  la  perte  graduelle 
lorique.  Lorsque  le  refroidissement  était  plus  lent  à  raîrlit 
sous  les  eaux ,  les  affaissements  ont  dû  produire  moins  de 
lements  violents ,  et  par  conséquent  il  a  dû  se  former  a 
terres  émergées ,  mais  de  moins  liautes  aspérités  que  plu 
quand  le  refroidissement  sous  les  eaux  s'est  rapproché  du  te 
refroidissement  à  l'air  libre.  En  effet ,  dans  ce  cas,  deux 
étaient  pour  ainsi  dire  agissantes,  tandis  qu*auparavau 
d'elles  n'agissait  que  faiblement. 

De  tels  événements  ont  dû  être  accompagnés  de  mouv 
dans  la  surface  de  l'intérieur  en  fusion  ,  ce  qui  a  donné 
d'énormes  poussées,  ou  éruptions  ignées^  qui  n'ont  guère  ] 
sembler  à  nos  actions  volcaniques,  soit  à  cause  de  la  dii 
comparative  dans  la  quantité  du  refroidissement,  delà  conl 
et  des  tassements,  soit  à  cause  de  l'épaisseur  comparatii 
croûte  solidifiée. 

D'ailleurs ,  une  partie  de  ces  matières  a  dû  sortir  sons  le 
or,  vu  la  pression  de  ces  dernières,  tout  le  monde  adii 
différence  essentielle  entre  les  produits  des  volcans  sous-m 
de  ceux  à  l'air  libre ,  et  surtout  entre  le  mode  de  leurs  di 
la  nature  variée  de  ces  derniers.  Plus  nous  examinons  des 
ignés  récents,  plus  leurs  caractères  se  rapprochent  de  c 
produits  de  nos  volcans ,  ce  qui  doit  être,  en  effet ,  d'aprc 
raisonnement  à />m>r/.  D'après  les  personnes  les  plus  ap 
observations  sur  les  plirnomènes  ignés,  nos  'volcans  ne  s< 
les  indices  impossibles  à  méconnaître  de  l'eut  originaire  < 
planète.  Que  leur  activité  ait  besoin  ou  n'ait  }>as  bt^soin  d 
nage  des  mers  ou  des  lacs ,  toujours  est-il  que  la  place  des 
modernes  est  ordinairement  voisine  de  ces  masses  liquides 
ont  dû  rencontrer  souvent  une  moindre  résistance  dans  la 
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'cstre.  Les  relevés  géologiques  prouvent  évideuiiiient  que ,  des 
ipt  anciens  aux  temps  modernes ,  les  volcans  se  sont  éloignés 
iïM  petit  du  centre  des  continents  pour  se  reléguer  sur  les  ri-s- 
^des  mers  ou  des  océans ,  et  surtout  dans  des  iles,  où  ils  con- 
Hient  comme  jadis  à  augmenter  les  surfaces  émergées.  Le  petit 
libre  de  ceux  qui  exbtent  assez  loin  des  mers  y  sont  plutôt  à 
ai  de  solfatares ,  et  le  voisinage  des  grandes  masses  d'eau  y  est 
opiacée  peut-être  par  des  infiltrations  d'eau  fluviatile.  Ces  sortes 
Tolcans  établissent  le  passage  entre  les  volcans  à  laves  et  beau- 
ip  de  sources  minérales  qui  ne  sont  que  des  infiltrations  aqueuses 
Niîfiées  par  la  chaleur  et  les  émanations  volcaniques. 
Sî  DOS  laves  actuelles  modifient  peu  les  masses  minérales  qu'elles 
icmvrent ,  en  vertu  de  leur  mauvais  pouvoir  conducteur  de  la 
lleur  et  d'autres  raisons  bien  connues,  nos  volcans  actuels  nous 
imissent  beaucoup  d'exemples  de  métamorphisme  ayant  lieu 
na  les  cheminées  ignées,  et  sous  des  pressions  convenables;  il 
fit  de  citer,  à  cet  égard,  le  calcaire  apennin  compacte  changé  en 
%u  calcaire  grenu  et  à  druses  de  divers  minéraux.  Il  ne  faut 
ne  pas  s'étonner  des  effets  produits  par  des  colonnes  bien  plus 
iasantes  de  matières  en  fusion  :  aussi  voyons-nous  les  dépôts 
pjtuniens  extrêmement  modifiés ,  comme  aussi  brisés ,  altérés  et 
glutînés  sous  forme  de  brèches  à  côté  des  roches  ignées  an* 
npeSt  ou  même  sans  que  ces  dernières  paraissent  à  la  surface. 
Comme  la  chaleur  des  hauts-fourneaux  parvient  à  fondre  en 
Itie  leuré  parois ,  à  y  introduire  de  nouveaux  éléments ,  et  à 
anger  le  caractère  de  telle  ou  telle  portion  de  leurs  matériaux , 
:  même  certaines  masses ,  ou  même  certains  dépôts ,  ont  pu  et 
\l  dâ  être  soumis,  souvent  sous  une  grande  pression,   à  une 
aleur  continue  assez  forte  pour  que  les  molécules  élémentaires^ 
aitées  par  le  principe  modérateur  des  combinaisons,  aient  pu 
itrer  dans  des  composés  d'autant  plus  nouveaux  que  des  vapeurs 
laudes  y  avaient  associé  des  molécules  étrangères.  Si  ce  terme 
;lréine  du  métamorphisme  a  pu  conserver  aux  roches  certains  de 
lira  caractères  primitifs,  comme  dans  le  cas  des  talcs ,  des  schistes 
Ico-micacés  à  pétrifications  ,  des  calcaires  grenus  à  fossiles  et  à 
inéraux ,  et  des  schistes  cristallins  en  général ,  d'un  autre  côté ,  il 
I  a  défiguré  d'autres  sur  place  d'une  manière  souvent  bizarre 
;  îrrëgulière.  Dans  ce  dernier  cas  sont  certains  grès  à  véritables 
riataux ,  les  schaalsteins  ^  certaines  dolomies ,  et  même  certaines 
Kbes  ignées. 

Le  désordre  apparent  de  ces  altérations ,  leur  éloignement  des 
mublcs  roches  plutoniques,  Tétat  non  altéré  de  certaines  roches  à 
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côté  de  ces  dernières,  sont  des  accidents  dont  les  antagonistesdamé- 
tauiorphisiue  font  grand  bruit ,  sans  faire  attention  qu'on  obene 
les  mêmes  caprices  dans  le  choix  que  fait  la  chaleur  d'an  hul- 
fourneau  pour  l'exercice  de  son  pouvoir  modifiant.  En  eSet,oi 
comprend  que  la  moindre  fente  rendra  telle  partie  d'ane  rodie 
plus  susceptible  d'être  attaquée  par  le  feu ,  quoiqu'elle  en  sottplai 
éloignée  que  telle  autre  qui  restera  intacte  en  tout  ou  en  partie»  es 
réalité  ou  en  apparence;  car  de  la  variété  du  mode  de  refroîfe 
sèment  et  des  degrés  de  pression  dépend  le  retour  d'une  mas»  a 
fusion  à  son  état  normal  ou  son  passage  à  un  état  nouvean.  k 
plus,  les  divers  états  de  température  provoquent  des  phénomiKi 
électriques  ou  voltaïques  qui  produisent  des  changements  impor 
tants  à  considérer. 

S'il  est  arrivé  que  des  coquillages  aient  pu  échapper  an  feu  da 
volcans  ;  si  un  fossile ,  empâté  dans  une  gi  auwacke ,  a  nagé  imph 
nément  dans  la  pâte  chaude  d*un  granité,  ne  soyons  pasétonnéiik 
voir  à  côté  de  roches  ignées  des  couches  coquillières ,  et  résemms 
notre  surprise  pour  ces  Bélemnites  des  schistes  grenatiftres  et  u* 
très  faits  semblables ,  qui  sont  les  seuls  jalons  de  reconnaisnaK 
restés  debout  dans  ce  monde  métamorphosé. 

Les  minéraux  des  terrains  schisteux^  cristallins  et  ignés  offirCDt. 
dans  leur  composition  et  leur  genre  de  gisement ,  matière  â  bîoi 
des  réBexions  dont  pour  le  moment  nous  ne  mentionneroas  que 
les  suivantes.  D'abord,  dans  les  minéraux  formés  immédialemait 
par  la  voie  ignée ,  on  remarque  presque  toujours  un  des  dem 
alcalis  communs  du  règne  minéral,  et  surtout  la  soude  ;  dans  ce  os 
sont  les  divers  Feldspatlis  Albite,  Péricline,  Saussurite,  Labrador, 
Anorthite  ,  Aniphigène  ,  Haùyne  ,  Sodalite ,  Gadoltnite ,  Grvo- 
lite,  etc.  D*autres  minéraux  de  même  genre  d'origine  contienoeot 
de  la  potasse  et  de  la  soude ^  tels  que  la  Néphéline ,  la  Tourmaline, 
la  Pinite,  le  Fahlunite,  le  Gouzeianite ,  etc.  Dans  une  troiâèaK 
série,  semblable  quant  â  Torigine  ,  les alcaUs  n'existent  pas;  mni 
il  y  a  plus  ou  moins  de  magnésie ,  et  souvent  de  la  chaux  (Pélt- 
lite),  que  les  autres  ne  renferment  pas.  Nous  nous  contenUmtde 
citer  le  Talc,  laChlorite,  l'Amphibole,  le  Pyroxène,  la  Diallage,k 
Péridot^  l'idocrase,  leSpinelle,  la  Gahnite ,  l'Épidote*  etc.  Or, 
comme  la  plupart  de  ces  derniers  minéraux  se  trouvent  disséminés 
dans  des  roches  neptuniennes  évidemment  modifiées ,  nous  trou- 
vons dans  cette  observation  une  nouvelle  probabilité  pour  ad- 
mettre la  possibilité  de  la  volatilisation  de  la  magnésie  sons  un 
certain  degré  de  chaleur ,  et  dans  im  certain  assemblage  de  va- 
peurs aquo-minérales.   On   comprend  que  certains  minéram, 
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comme  le  grenat ,  tu  ses  variétés  et  ses  Qhes  divers ,  appartiennent , 
tantAt  à  notre  première  série  de  minéraux  ,  et  tant<^t  à  notre 
Croiftième. 

D'au  tirs  minéraux  des  mêmes  dépôts ,  contenant  des  paities 
notables  de  miteux  y  et  étant  implantés  dans  des  roches  ignées, 
sont  util(*8  à  noter  pour  montrer  la  liaison  intime  de  ces  produits 
et  de  ceux  qui  i^emplissent  les  filons,  puisqu'on  y  remarque  aussi 
ces  mêmes  minéraux.  D*une autre  part,  il  est  fort  curieux  d'ob- 
serrer  que  certains  minéraux  implantés  dans  les  schistes  plus  ou 
mcHos  modifiés  ne  sont  composés  que  de  silice  et  d'alumine,  ce 
qoi  semble  indiquer  le  travail  seul  de  vapeurs  chaudes  siliceuses. 
Dans  cette  catégorie  sont  la  Macle ,  TAndalousite ,  la  Staurotide , 
le  Disthène.  Enfin ,  il  y  a  aussi  des  minéraux  fibreux  dans  les 
roches  ignées  immédiates ,  comme  dans  les  schistes  modifiés.  Les 
Amianthes ,  Actinote  fibreuse ,  Anthophyllite ,  Fibrolite ,  ne  sont 
<|tt«  les  analogues  de  certains  Byssolites  des  filons,  et  forment,  le 
pendant,  soit  des  ponces  filifonnes ,  soit  des  matières  semblables 
de  nos  rerreries.  Lorsqu'elles  remplissent  des  petits  filons ,  leur 
ttmctur?,  comme  leur  formation ,  rappelle  les  filons  de  basalte 
prismes,  et  souvent  des  salbandes  d'altération  s'y  reconnaissent 


Si  nos  éruptions  volcaniques  sont  accompagnées  de  fumaroles 
et  suivies  de  phénomènes  qu*on  a  compris  sous  le  nom  d'effets  de 
solfatares ,  dans  les  temps  anciens ,  des  vapeurs  acides ,  comme 
des  Tapeurs  magnésiennes  et  ferrifères  ou  manganifères ,  ont  mor 
ififië  les  roches;  ce  qui  est  surtout  évident  dans  certains 
achistes  argilo<:alcaires  et  certains  calcaires ,  parce  que  la  nature 
de  ces  roches  a  changé ,  tandb  que  d'autres  produits  ne  décèlent 
ces  modifications  que  par  des  décolorations  ou  un  mélange  bizarre 
de  couleurs.  Les  vapeurs  magnésiennes  sont  les  seules  que  nos  vol- 
cans ne  reproduisent  guère ,  quoique  les  minéraux  des  laves  con- 
tiennent d'assez  grandes  quantités  de  cette  terre  ;  il  faut  donc  croire 
qœ  cette  formation  exige  des  circonstances  géogéniqucs  qui  ne  se 
présentent  plus  aujourd'hui  ;  cependant  la  chimie  commence  à 
entrevoir  la  possibilité  de  la  volatilisation  de  cette  terre ,  de  ma- 
nière qu'on  ne  peut  rejeter  entièrement  la  théorie  de  M.  de  Buch. 
Bn  s'en  tenant  même  seulement  aux  apparences  géologiques, 
elles  sont  si  particulières,  qu'on  ne  voit  pas  même  la  possibilité 
d'nne  explication  satisfaisante  au  moyen  d'effets  électro-chimiques 
on  Toltalqaes.  Si  cette  voie  peut  avoir  été  le  principe  du  dépôt  de 
certains  calcaires  magnésiens,  de  certaines  dolomies,  surtout 
compactes ,  où  la  magnésie  est  entrée  en  combinaison  dans  un 
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élément  aqueux ,  il  n'en  est  pas  moins  fort  probable  que  le  Invail 
(les  vapeurs  magnésiennes ,  quelquefois  accompagnées  de  silice, 
est  la  source  de  grandes  masses  de  dolomie ,  qui  sont  liées  le  plus 
souvent  à  des  calcaires  fendillés  jusqu'au  dernier  terme  de  posi- 
bilité  physique.  C'est  un  effet  de  la  cbaleur  continue  etdes  vi- 
peurs  chaudes.  Quant  à  certaines  dolomies  grenues,  asiCK  ram 
dans  les  schistes  crbtallins»  si  ceux  qui  parlent  d'éruptioiis  de 
calcaire  grenu  doivent  les  classer  dans  cette  même  cat^orie,  nooi 
aimons  mieux  y  voir  le  pendant  des  calcaires  grenus,  c'est-à-diie 
supposer  une  dolomitisation  sous  une  forte  pression ,  tandis  que 
cela  n*a  pas  été  le  cas  pour  les  dolomies  ordinaires,  qui  sont  pour 
cela  celluleuses. 

G>mme  dans  nos  volcans  actuels ,  les  vapeurs  cliaudes  d*adiks 
bydrosulfurique  et  hydrochlorique  ont  été  les  plus  fréqueolei 
jadis;  plus  rarement  il  y  a  eu  des  vapeurs  d'acides  borique,  pbos- 
phorique  et  fluorique  ;  mais  rarement  encore ,  et  sous  des  circon- 
stances toutes  particulières ,  il  s'est  élevé  de  dessous  la  croule  ter- 
restre des  vapeurs  d'acides  arsénique,  molybdique,  chromiqK 
et  faydrosélénique ,  acides  tous  solubles  dans  l'eau ,  et  probable- 
ment amenés  dans  cet  état  à  la  surface.  Comme  certains  volcans 
émettent  de  l'acide  sulfurique,  tandis  que  la  plupart  des  autra 
produisent  de  la  sélénite  et  de  Yaiun,  au  moyen  de  vapeurs  hj- 
drosulfureuscs ,  de  même  nous  trouvons  dans  les  alunites  dci 
trachy tes  les  preuves  de  modifications  semblables ,  cbangemenli 
accompagnés  évidemment  ça  et  là  de  vapeurs  chaudes  siliceuseï 
ou  d'eaux  thermales  siliceuses.  Du  g;)'pse  fut  produit  alors  comiiie 
aujourd'hui ,  mais  il  fut  déposé  dans  des  dépôts  argîlo-tertitirel 
qui  étaient  en  voie  de  formation.  D'une  autre  part,  ractionde 
l'acide  sulfurique  et  des  vapeurs  hydrosulfureuses  sur  les  cakaiiti 
en  général  a  donné  lieu  à  Yanhyiirite  et  à  beaucoup  de  gypses^ 
c'est-à-dire  que  ces  acides  ont  modifié  sur  place  les  calcaires  qui 
se  sont  trouvés  sur  leur  passage  :  aussi  ces  sulfates  se  trouvent-ilf 
au  fond  des  crevasses  qui  ont  donné  issue  aux  vapeurs,  ou  à  c6lé 
des  buttes  ignées.  Une  semblable  métamorphose  a  les  plus  grandi 
rapports  avec  la  dolomitisation ,  car  elle  ne  peut  s'opérer  qu'en 
vertu  d'un  fendillement  successif  imperceptible  ,  ou  par  une  eifièce 
d'imprégnation  gagnant  toujours  en  étendue  ;  or,  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique  devait  être  une  des  causes  de  fendillement 
et  de  boursouflement.  Qu'on  se  garde  de  croire  que  nous  impro- 
visons: ces  divers  modes  suivis  par  la  nature  peuvent  encore  sTé- 
tudier  pariSsdteinent.  Ainsi ,  on  trouve  dans  les  gypses  des  mor- 
ceaux de  calcaire  à  demi  sulfatés  ou  même  presque  intacts,  on 
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bien  à  filets  gypseux ,  et  ordinairenient  ces  fragments  augmen- 
tent Ters  les  surfaces  inférieures  et  supérieures  des  masses ,  en 
étant  accompagnés  quelqiiffois  de  matières  en  apparence  argi- 
loîdes»  résidu  de  calcaires  impurs.  Aux  limites  de  l'action  des 
acides,  il  a  dû  nécessairement  se  former  des  espèces  de  brèches 
boursouflées  calcaréo-gypseuses  ;  or,  c'est  exactement  ce  qu'on  re- 
trouve dans  les  corgneutes,  qui  enveloppent  toujours  plus  ou 
inoins  toutes  les  masses  de  gypse  ou  se  trouvent  au  moins  sur  un 
de  leurs  flancs.  Les  gypses  ignés  sont  des  masses  ovoïdes  ayant 
environ  la  forme  d'un  Orbitolite  bien  pointu  et  entouré  d'une 
zone  de  crasse  boursouflée;  or,  ces  corgneules,  impossibles  à 
concevoir  sans  notre  hypothèse ,  sont  en  paitie  magnésiennes ,  do- 
lomitjques  et  siliceuses,  et  viennent  ainsi  mettre  leur  poids  dans 
le  plateau  de  la  balance ,  qui  donne  raison  à  la  théorie  de  la  dolô- 
mitisation.  D'ailleurs^  mainte  dolomie  est  en  connexion  avec  les 
calcaires  fendillés,  au  moyen  de  brèches  cellulaires,  qui  ne  sont 
que  des  variétés  de  corgneules.  Cependant,  il  faut  ajouter  que  les 
dépôU purement  neptuniens  accompagnés  d'un  dégagement  de  gaz 
•ontcapaUfs  de  produire  des  roches  au  moins  tout  aussi  garnies  de 
cellules  polyèdres  :  telles  sont  quelques  parties  des  travertins ,  et 
surtout  certaines  portions  magnésiennes  de  quelques  roches  secon- 
daires, comme  dans  le  muschelkalk  supérieur.  Néanmoins,  ces 
cas,  hors  du  domaine  des  modifications  ignées ,  se  distinf^uent  des 
Teritables  corgneules  par  le  défaut  de  cette  structure  bréchoïde 
tonte  particulière ,  et  par  la  diflérence  des  rapports  de  gisement. 
Les  minéraux  contenus  dans  les  gypses  offrent  des  particularités 
dignes  de  remarque.  D'abord  si  les  gypses  accompagnent  en  gé^ 
néral  les  dépôts  sali fères,  \  Anhydritc  paraît  seule  être  tnuriatifère , 
comme  aussi  quelquefois  quarzifèrc ,  ce  qui  indique  la  présence 
de  vapeurs  siliceuses  tout  autant  que  celle  de  deux  genres  diacides. 
Dans  les  autres  gypses  ignés,  la  silice  a  accompagné  en  bien  moin- 
dre quantité  les  vapeurs  hydrosulfureuses:  aussi,  au  lieu  d*im* 
prégner  les  masses ,  s'y  est-elle  groupée  çà  et  là  en  cristaux.  Si  nos 
bouches  volcaniques  oflirent  des  sublimations  de  Fer  oligiste ,  de 
cuivre  et  d'arsenic  sulfurés ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  d'en  re- 
trouver des  mouches  dans  certains  gypses.  Quant  aux  Aragonites 
cristallisés  des  gypses ,  ils  ne  semblent  exister  que  dans  les  argiles 
à  Séléuites ,  près  ou  en  contact  des  roches  ignées  ou  des  Diorites, 
ce  qui  pourrait  peut-être  s'expliquer  par  la  supposition  qu'une 
certaine  chaleur  est  nécessaire  pour  que  la  chaux  carbonatée 
puisse  prendte  cette  fonne  insolite.  Mais  commencées  cristaux 
ont-ib  échappé  aux  influences  du  liquide  sulfureux?  Ne  doit-on 
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pas  Y  voir  uu  dépôt  d*caux  tlicnnales?  Elles  auraient  forint'  cfs 
boues  au  luilieu  desquelles  auraient  pu  s^agglomérer  à  part,  par 
a£Einîté  élective,  les  éléments  de  la  Sélénire,  de  l'AragODite et 
quelquefois  du  Quarz.  Plus  rarement,  ce  dernier  minéral  a  fié 
coloré  en  rouge  par  de  Toxide  de  fer. 

Ceci  nous  amène  naturellement  à  dire  quelques  mots  AeÊgjpses 
en  partie  calcarffcrcs ,  qui  ont  été  déposés  aussi  par  des  eaux  ajaot 
une  température  assez  élevée  ,  telle  «  par  exemple  y  que  celle  de 
l'eau  des  lagoni.  Sous  les  tropiques,  le  principe  siilforeux  peut 
y  avoir  été  amené  par  des  sources  minérales  ou  par  des  vapeun 
ignées ,  ce  qui  revient  au  bout  du  compte  à  la  même  diote.  Ces 
gypses ,  occupant  quelquefois  de  grands  espaces  »  sont  les  seuls^pi 
soient  rarement  prismes  par  suite  d'un  retrait ,  et  qui  contiennent 
des  ossements,  des  impressions  de  poissons,  et  même  desiiisecUi 
protégés  par  de  l'argile;  au  contraire  ,  les  gypses  résultant d*nae 
modification  ignée  sur  place  n'offrent  que  très  rarement  des  im- 
pressions de  coquillages  caractéristiques  du  calcaire  altéré;  imii 
leur  test  est  aussi  changé  en  gypse  niviforme.  GomparativemeDtà 
ces  deux  genres  bien  différents  de  gypse ,  disparaissent  presque^ 
dans  une  vue  générale ,  les  cristaux  de  Sélénite  produits  |iar  dé- 
composition de  pyrites  et  par  l'action  de  l'acide  dégagé  sor  b 
chaux  carbonatée. 

Nous  sommes  beaucoup  plus  avancés  sur  la  géogénie  des  sulfates 
de  chaux  que  sur  celle  du  chlorure  de  soude,  quoiqu'il  sent  poi> 
sible  qu'il  partage  la  double  ou  triple  origine  des  gypses.  D*aboid, 
il  accompagne  certains  An hydrites  et  gypses  d'origine  ignée  secon- 
daire, eu  y  étant  disséminé  en  particules  invisibles  ou  visibles  i  il 
a,  comme  les  gypses,  certaines  positions  bizarres  au  milieu d'ar* 
giles  et  de  grès  des  époques  jurassique  supérieure  et  crétacée  infé- 
rieure. Dans  quelques  chaînes,  il  accompagne  les  gypses  si  récents 
desOphites  ;  mais  ailleurs^  il  est  en  couches  très  régulièresyconmc 
les  gypses  de  Montmartre ,  et  contient ,  d'un  côté  des  restes  organi- 
ques ,  et  de  l'autre  de  T Anhydrite ,  quelquefois  aussi  du  sel  rmfer 
maut  du  gaz  hydrogène  carboné.  Nous  serions  assez  tentés  de 
regarder  la  première  espèce  de  dépôt  salifère  comme  un  produit 
igné  immédiat ,  puisque  les  volcans  actuels  et  les  laves  fournie 
sent  encore  du  chlorure  de  soude  ;  les  seconds  dépôts  seraient  des 
dépôts  d'éjaculation  aqueux  et  argilo- salins:  aussi  n'y  trouve-t-on 
jamais  de  fossiles  ni  même  de  bois  bitumineux.  Au  contraire,  k 
troisième  genre  de  dépôt  serait  un  dépôt  tranquille  de  lagunes» 
dont  l'eau  aurait  été  imprégnée  et  troublée  par  dA  éjaculatioos 
et  des  dégagements  d'acide  hydrochloriquc.  Il  est  possible  que  la 
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lalure  ait  suivi  ce  luode  compliqué ,  non  seulement  lors  de  l'ë- 
w>que  tertiaire ,  mais  aussi  pour  ceitaius  dépôts  de  sel  secondaires. 
j'Aaiiydrite ,  qui  y  est  associée  en  petite  quantité  et  sous  des 
brineft  particulières,  pourrait  s'expliquer  par  le  mélange  de  la 
roie  ignée  inunédiate  et  de  celle  qui  n*est  que  secondaire. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  le  sel  qiii  se  forme  continuel- 
ement  à  la  surface  de  certains  terrains,  comme  le  salpêtre;  or, 
:eite  formation  est  d'autant  plus  forte  que  nous  approchons  de  la 
cône  tempérée  vers  Péquateur ,  il  faut  donc  que  la  chaleur  y  ait 
iine  grande  part.  Dans  ce  cas ,  il  serait  peut-être  permis  de  faire 
la  supposition  suivante  :  jadis  la  surface  de  la  terre  jouissait  d'une 
leinpérature  au  moins  tropicale ,  et  une  fois  cette  température 
dépassait  probablement  celle  sous  Téquateur  ;  donc ,  si  la  chaleur 
tsi  favoi^ble  à  la  formation  du  sel ,  il  a  dû  s*en  former  beaucoup 
plus  jadis  qu'actuellement  ;  ce  sel  aura  pu  être  emporté  par  les 
eaux  et  déposé  çà  et  là ,  comme  cela  a  lieu  encore  dans  certains 
lacs.  Mais,  dira-t  on,  le  sel  qui  se  forme  existait  dans  le  sol  sous- 
}acent;  les  déserts  salins  ne  sont  que  des  délaissés  de  la  mer.  Nous 
croyons  cette  manière  de  raisonner  erronée,  parce  que  sans  cela 
combien  de  dépôts  récents  de  la  mer,  combien  de  grès  et  d'argiles 
pleins  de  coquillages  devraient  être  salifères,  tandis  qu'ils  ne  le 
soDt  pas ,  et  que  des  surfaces  de  dépôts  lacustres  se  couvrent  quel- 
quefois d'incrustations  de  sel.  L'influence  des  vents  humides  et 
nlins  de  la  mer  doit-elle  être  pour  quehjue  chose  dans  ce  phéno* 
mène?  il  ne  le  parait  guère. 

h^  soufre ^^  comme  le  gy|)se  et  le  sel,  une  triple  origine.  L'action 
platonique  a  déposé  aussi  bien  du  soufre  dans  des  fentes  de  schistes 
cristallins  (Amérique  du  Sud ,  Sicile)  (\vl'\\  en  sublime  encore  dans  les 
▼olcans  et  les  solfatares;  mais  le  dernier  accident  est  commun  et  le 
premier  rare.  La  sublimation  du  soufre  peut  être  immédiate  ou 
résulter  de  ya||eurs  hydrosulfureuses ,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire. 
D'autres  soufres  cristallisés  aussi ,  ou  pulvérulents ,  doivent  être 
fanalogue  de  nos  dépôts  d'eaux  thermales  hydrosulfureuses  ;  et  de 
petites  quantités  de  soufre  pulvérulent  dérivent  seules  de  la  dé- 
composition des  galènes  et  pyrites.  Si  ce  dernier  genre  de  soufre  est 
aisé  à  reconnaître ,  il  est  d'autres  dépôts  dont  le  classement  géogé- 
BÎque  devient  embarrassant.  L'association  de  certains  soufres  avec 
de  TAnhydrite  et  du  gypse  paraîtrait  être  en  faveur  de  l'idée 
d'une  origine  ignée,  et  il  est  possible  qu'on  en  doive  dire  autant 
de  l'association  du  soufre  et  du  bitume,  au  moins  dans  beaucoup 
de  cas. 

Si  de  nos  jours  certaines  contrées ,  en  très  petit  nombre,  ofirent 
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des  éinaiiations  de  vapeura  chaudes  aqueuses,  et  imprp|Béei 
à^ acide  borique,  il  s*en  dépose  aussi  dans  quelques  TolGanSydoiC 
il  n*est  pas  étonnant  que  de  pareilles  vapeurs  ftîeot  accompBpé 
la  sortie  de  vapeurs  Iiydrosulfureuses,  et  aient  produit  dans  cer- 
tains gypses  les  Boracites,  L'acide  borique  s'est  emparé  du  pende 
magnésie  volatilisée ,  et  a  cristallisé  isolément  en  sel.  Mais  de 
telles  émanations  ont  eu  lieu  de  toute  aucienneté ,  et  toujoun  es 
petite  quantité ,  témoin  la  composition  des  Tourmalines  et  de 
TAxinite,  etc.  Le  Datolite,  ou  Chaux  boratëe  siliceuse,  ind^ 
que  clairement  tirer  son  origine  de  vapeurs  chaudes  aqiieai(% 
siliceuses.  On  doit  seulement  s*étonner  qu'au  moins  le  sol  tertiûie 
n'offre  pas  de  borate  de  soude,  puisqu'au  Thibet  ce  sel  se  tooÊt 
continuellement  sur  le  fond  de  certains  lacs;  maia  cela  n'a  pt 
avoir  lieu  pour  les  causes  chimiques  analogues  à  celles  qui  fnt 
que  le  carbonate  de  soude  se  dépose  journellement  dans  œrtaiai 
lieux  sans  exister  en  couches  dans  les  terrains  tertiaires^ 

Les  acides  phosphorique  atfluorique  sont  des  aôdet  assex  laitl 
dans  la  nature ,  quoiqu'ils  paraissent  avoir  joué  un  r6le  inpor* 
tant  dans  la  décoloration  de  certaines  roches  ignées  et  dans  le 
remaniement  acido-métallique  de  certaines  masses,  comme,  psr 
exemple ,  certains  gîtes  d'étain.  Dans  les  roches  anciennes,  os 
trouve  ces  acides  isolément  ou  combinés  dans  certains  mioéranx, 
l'acide  phosphorique,  par  exemple,  dans  la  Sordawalite;  l'adde 
fluorique  dans  la  Topaze,  la  Chaux  fluatée,  leCérinm  fluaté,  h 
Chondrodite,  la  Cryolite.  Ils  sont  tous  deux  ensemble  dans  Pi- 
patite ,  la  Wavellite ,  Tlttria  phosphaté  et  la  Magnésie  i^iosphatéc. 
L'acide  phosphorique  se  trouve  encore  dans  les  émanations  da 
volcans,  témoin  la  sublimation  du  Cuivre  phosphaté  et  l'Apalke 
du  Vésuve.  D'une  autre  part ,  ces  deux  acides  peuTent  aussi  coih 
stituer  des  minéraux  par  la  décomposition  de  matières  animaiei, 
parce  que  ces  dernières  en  contiennent  des  sels;  x'est  ainsi  qœ 
tout  le  monde  s'explique  la  formation  du  fer  phosphaté  des  tour- 
bières et  des  lieux  marécageux ,  tandis  que  la  Chaux  flualée  da 
calcaire  parisien  et  du  calcaire  néocomien  du  Salève,  ne  peut  pss 
avoir  d'autre  origine.  Probablement  le  Phosphorite  commun  et 
fibreux  du  sol  tertiaire  et  jurassique  inférieur,  et  celui  des  houil- 
lères de  Fins ,  ont  la  même  origine  vu  le  voisinage  de  beanoonp 
de  matières  animales  indiquées  par  de  nombreux  fossiles.  L'Apstite 
terreuse  du  Marmarosh  rentre  probablement  dans  les  acddeats 
secondaires  des  filons  ferrifères.  Il  est  encore  curieux  de  retrou- 
ver aussi  une  variété  siliceuse  d'Apatite. 

Les  autres  acides  du  règne  minéral  ne  se  rencontrent  que  dans 
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les  filons  et  certains  minéraux  rares  ;  parmi  eux ,  l'acide  arsénîeux 
s'exhale  encore  aujourd'hui  des  volcans,  et  il  est  fort  possible  que 
tel  autre  y  soit  encore  rencontié  un  jour. 

Ëo  tant  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  des  matières  rema- 
niëeSy  la  silice,  la  chaux  ^  la  magnésie  y  la  baryte  et  la  strontiane 
de  nos  roche» sédimentaires,  de  leurs  minéraux,  et  d'une  bonne 
partie  des  minéraux  des  filons ,  sont  des  dépôts  d'eaux  thermales 
im  minérales;  quelquefois  Y  alumine  y  est  aussi  en  combinaison 
arec  les  trois  premières  terres,  mais  le  plus  souvent  elle  n*y  est 
que  mélangée  d^une  manière  secondaire.  Dans  les  produits  ignés 
elles  schistes  cristallins,  au  contraire,  les  quatre  terres  susdites 
sont  combinées  toujours  ensemble,  et  rarement  associées  au  Zir- 
cooe,  à  la  Glncine,  à  l'Ittria  et  k  la  Thorine.  Les  alcalis  et  quel- 
ques métaux ,  en  particulier  le  fer,  sont  les  autres  parties  consti- 
tuantes de  ces  matières.  L'alumine,  la  silice  et  la  chaux  constituent 
la  masse  principale  des  sédiments  produits  simplement  par  le  la- 
irage  de  It  surface  terrestre  au  moyen  des  eaux ,  le  fer  et  le  man- 
ganèse y  paraissent  être  les  matières  colorantes  les  plus  répandues. 

Le  rôle  des  eaux  minérales  et  thermales  dans  la  formation  de  la 
croûte  du  globe  paraît  avoir  été  un  des  plus  importants ,  ce  qui 
•e  conçoit  par  les  raisons  suivantes  :  jadis  les  effets  de  la  fluidité 
ignée  de  l'intérieur  se  faisaient  plus  immédiatement  sentir  à  la 
sorfiice.  La  masse  des  infiltrations  aqueuses  devait  être  plus 
grande,  ou  la  quantité  des  pluies  proportionnellement  plus  con- 
Mdérable,  à  cause  du  climat  généralement  plus  chaud.  La  croûte 
terrcslre  étant  sujette  alors  à  bien  plus  de  fendillements  précédés 
êm  tienUements  de  terre  effroyables ,  les  eaux  des  mers  y  comme 
eeilee  des  lacs,  des  rivières  et  de  l'intérieur,  devaient  s'y  engouf- 
frer bien  plus  fréquemment.  Le  résultat  devait  être  y  suivant  les 
cireonslances ,  d'énormes  bouffées  de  vapeurs,  dont  la  chaleur 
fcrorisait  la  dissolution  et  le  transport  de  matières  diverses,  ou 
bien  de  grandes  éjaculations  d'eau ,  en  bonne  partie  chaude ,  et 
ckargée  autant  de  molécules  en  suspension  que  de  composés  db- 
■oos.  On  comprend  fort  bien  que  la  violente  éjection  de  pareils 
déluges  aqueux  devait  laver,  ronger  et  détruire  le  pourtour  des 
trous  ou  fentes  de  sortie  encore  plus  efficacement  que  nos  torrents 
ne  modifient  leurs  lits.  Certains  grès ,  certaines  argiles ,  en  partie 
Mliftres,  et  surtout  certains  calcaires  argileux  quoique  stratifiés , 
pourraient  bien  avoir  une  origine  pareille  ;  mais  ces  coulées  de 
boue  ont  pu  être  aussi  remaniées  par  les  eaux  marines  ou  la- 
custres. Comme  dans  nos  eaux  minérales ,  le  fer  sous  divers  états , 
et  Tackle  carbonique  ont  pu  contribuer ,  l'un  aux  colorations  de 
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ces  roches  eu  rouge ,  vert  ou  jaune ,  et  f autre  aux  dëcoloraliou 
de  certains  dépôts. 

Si  nos  eaux  minérales  actuelles  parvienn^it  à  élerer  des  mou* 
ticules  de  travertin  et  de  faux  albâtre  ;  si  nos  geysers  fomeat  de 
puissantes  couches  de  quarz  résinite^  enveloppant  quelquefott  dci 
restes  organiques,  il  n'y  a  pas  d'impossihîlité  phyaique  queda 
masses  d'eau  semblables  plus  considérables  aient  pu  contribacr 
puissamment  à  la  formation  immédiate  de  nos  dépôts  csslcaireicl 
siliceux ,  ainsi  qu'à  celle  de  nos  roches  argiio  ou  calcaréo-ali- 
ceuses  :  le  reste  des  matières  siliceuses  est  le  traTail  des  infusoiro, 
tandis  que  celui  des  matières  calcaires  n'est  que  la  dëpouiUede 
certains  animaux  des  classes  inférieures.  L'état  encore  iinptrfail 
de  la  chimie  laisse  irrésolu  le  problème  du  mode  suivi  pir 
les  animaux  cités  pour  produire  surtout  la  silice ,  tels  que  le  foal 
les  infusoires  de  nos  rivages.  Comme  probablement  des  sciiow 
galvaniques  sont  en  jeu ,  que  ce  soit  un  simple  emprunt  ou  sue 
véritable  décomposition  et  création  chimique ,  notre  esprit  boraé 
a  peine  à  se  faire  à  quelque  chose  d*aussi  merveilleux. 

Y  a-t«il  eu  de  véritables  éruptions  de  chaux  carbonaiée  comme 
de  quarz?  La  fréquence  des  petits  liions  de  ces  deux  substances 
pourrait ,  au  premier  abord ,  les  faire  placer  sur  la  même  Ugse; 
mais,  chimiquement,  ils  paraissent  bien  différents;  laformstÎM 
des  petits  filons  de  la  première  continue  pour  ainsi  dire  sooi 
nos  yeux  par  la  voie  aqueuse ,  tandis  que  le  quarz  n'est  en  gé* 
néral  qu'un  produit  immédiat  d'actions  ignées  y  ou  un  prodoil 
d'eaux  ou  de  vapeurs  ayant  un  haut  degré  de  chaleur.  Leqoan, 
produit  probablement  sous  une  basse  température  et  par  svili 
de  réactions  électro- chimiques,  disparaît  presque,  comparati- 
vement aux  masses  de  quarz  d'une  autre  origine  »  et  il  ne  parsil 
constituer  que  quelques  druses  ou  de  très  petits  filons.  Gelta 
question  est  du  reste  encore  à  l'étude  et  non  résolue  entièremoit 
D'un  autre  côté,  la  chaux  carbonaiée  forme  très  rarement  db 
grands  filons  à  la  manière  du  quarz ,.  tandis  qu'au  contraire  c< 
dernier,  sous  plusieurs  états  divers  de  composition  et  de  cristal- 
lisation ,  se  présente  extrêmement  souvent  sous  cette  forme  dsM 
tous  les  terrains.  De  plus ,  les  filons  quarzeux  les  plus  cristallÎBS 
existant  surtout,  dans  les  formations  anciennes  à  mines  etks 
schistes  cristallins,  leur  formation  semble  intimement  liée,  d'ua 
côté  à  celle  des  filons  métallifères ,  et  de  l'autre  au  remaniemcM 
igné  des  sédiments  terrestres.  L'état  druaique ,  la  division  en  sil- 
bandes  de  certains  filons  de  quarz ,  plutôt  amorphe  que  cristallisé , 
rentre  tout«à  fait  dans  les  dépôts  de  vapeurs  chaudes  siliceuses, 
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d'eaux  ihertnales  ayant  débouché  par  des  fentes,  comme  dans  les 
filoDS  métallifères.  La  formation  des  agathes  et  calcédoines  dans 
dÎTerset  roches  porte  bien  les  indices  d'infiltration  ;  mais  ce  n^était 
pM  une  percolation  à  froid  comme  celle  qui  forme  des  druses  de 
chaux  carbonatée  ;  des  vapeurs  et  des  eaux  thermales  ont  produit 
ces  curiosités  comme  cela  a  lieu  encore  en  Islande.  Ces  effets  ont  pu 
UToir  lieu  à  Tair  Ubre  comme  sous  des  pressions  exercées  par  des 
maMes  d'eau  ou  de  roches;  certaines  laves  anciennes  d'Auvergne^ 
coateuant  des  amandes  siliceuses ,  quoique  placées  fort  haut, 
m*ont  donné  depuis  longtemps  cette  conviction ,  tandis  que  les  in- 
cruslacioiia  siliceuses,  les  Hyalites  des  laves  récentes  sont  trop 
cmmues  pour  m'y  arrêter. 

Quant  aux  quarzites  intercalés  dans  les  schistes  anciens,  la 
gprande  quantité  du  quarz  dans  les  premiers  dépôts  mécani- 
ses du  globe ,  tend  à  faire  concevdir  que  postérieurement  à  la 
cposoUdation  des  matières  métalliques,  alors  en  tout  ou  en 
partie  sous  forme  de  vapeurs,  l'atmosphère  de  la  tei-re  était  en- 
core fortement  imprégnée  de  vapeurs  hydrosiliceuses,  qui  ont  dû 
farmer  plus  tard  par  le  refroidissement  des  dépôts  considérables. 
Ces!  du  démantèlement  de  cette  espèce  d*émail  de  la  terre  que 
aons  voudrions  déduire  la  plus  grande  partie  du  quarz  des  schistes 
criHallins  y  ainsi  que  celui  des  quarzites ,  qui  occupent  çà  et  \k  des 
tOfflaces  énormes ,  comme  au  Brésil  et  dans  Tlndostan.  Soumis 
pendant  longtem|)S  à  une  chaleur  continue ,  traversés  même  quel» 
qaeCois  de  vapeurs  siliceuses ,  ces  sédiments  quarzcux  auraient  pu 
pester  petit  à  petit  au  quariite  plus  ou  moins  parfait,  et  le  dia- 
mant qui  y  est  implanté,  au  Brésil  comme  probablement  dans 
rinde ,  ne  serait  peut-être  qu'une  matière  végétale  volatilisée.  Au 
moins  la  chimie  ne  commence  qu'à  peine  à  nous  mettre  sur  la  voie 
i'un  autre  mode  pour  désacidifier  et  faire  cristalliser  le  carbone. 
D'ailleurs  le  graphite ,  qui  n'est  qu'un  carbone  rendu  impur  par 
le  mélange  de  matières  étrangères ,  n'est  positivement  qu*une  ma- 
tière végétale  modifiée.  Dana  la  supposition  que  ces  grandes 
masses  de  quarzite  fussent  des  laves,  on  ne  pourrait  s'expliquer 
ai  leur  stratification  régulière  ni  même  les  fragments  de  roches 
qtt*eUes  contiennent.  S'il  est  sorti  de  la  terre  des  pâtes  siUceuses 
en  fusion  y  il  nous  semble  plus  conforme  aux  observations  de  ré- 
server celte  possibilité  pour  les  cas  semblables  à  certaines  arkoscs 
eloertainaamas  silico-tnétalliieres,  où  nous  touchons  aux  limites 
mal  définies  des  dépôts  d'eaux  thermales ,  de  vapeurs  aqueuses  et 
de  sobiimatioos  ignées  véritables. 

Pour  la  chaux  carbonatée  en  bancs  puissants  ,  son  état  cristallin 
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s'explique  fort  uaturellement  dans  les  schistes  modifiés,  une  fois 
qu'on  admet  cette  tiiéorie ,  et  qu'où  suppose  le  calcaire  gram  oa 
iteiiii-cristallin  plutôt  un  dépôt  d'eaux  minérales  qu*ane  Istc.  Il 
est  vrai  que  la  chaux  existe  même  sous  forme  de  carbonate  àtm 
plusieurs  minéraux  volcaniques  ou  des  terrains  schisto-cristalliBi; 
mais  les  volcans  actuels  sont  loin  de  nons  donner,  pour  la  Gaina 
d'origine  des  grandes  masses  calcaires  avec  le  domaine  igné,  ki 
mêmes  preuves  que  pour  lesquarzites.  D'ailleurs,  unectrconrtiMC 
qui  nous  parait  décisive ,  c'est  que  si  Ton  devait  admettre  cooune 
laves  les  calcaires  grenus  des  schistes  cristallins ,  il  faudrut  ptaccr 
dans  la  même  catégorie  certains  calcaires  semi-cristallins  ou  mÔM 
compactes ,  parce  qu'ils  sont  inséparables  des  premiers  et  se  troa- 
vent  aussi  dans  le  même  terrain  ;  mais  de  ceux  d  on  dédoÎFÛtiaé" 
vitablement  la  même  conséquence  pour  certains  calcaires  an  mobi 
des  terrains  primaires  (intermédiaire  des  auteurs),  et  on  ne  nmaà 
vraiment  plus  où  s'arrêter.  L'idée  de  faire  intervenir  les  eanxnH 
nérales  dans  la  production  des  calcaires  grenoa  les  plus  anciens  éfils 
complètement  cet  embarras ,  car  les  éjaculations  calcaires  penvert 
s'adapter  à  tous  les  âges.  Mous  croyons  donc  prudent  de  ne  pu 
se  laisser  fasciner  trop  vite  par  quelques  rares  liions  de  cakdrc 
grenu ,  par  des  rapports  transgressifs  entre  cette  roche  et  kl 
schistes  cristal  lins ,  ou  par  des  pénétrations  de  ces  deux  genres  de 
roches ,  environ  comme  entre  le  granité  et  les  schistes.  En  effet, 
tous  ces  accidents  sont  aisés  â  expliquer  par  notre  manière  de  voir; 
et  dut-on  même  adopter  l'idée  contraire,  au  moins  les  pénétia- 
tions  de  calcaire  dans  les  schistes  ne  pourraient,  dans  aucun  cas, 
être  assimilées  aux  apparences  si  étendues,  si  claires  et  ai  dédsîTa 
des  filons  granitiques. 

Lorsqu'une  masse  métallique  en  fusion ,  recouverte  d'une  soûcie 
plus  ou  moins  chaude ,  est  tourmentée  et  arrosée  d'eau ,  il  fj 
forme  des  ouvertures  momentané ,  des  fentes ,  et  il  s'en  éièfe 
des  vapeurs  blanches  comme  des  bouffées  de  fumée  foncée;  ee 
qui  a  lieu  ainsi  en  petit  pour  un  amas  de  fonte  de  fer,  nous  pa- 
rait être  arrivé  en  grand  dans  l'intérieur  du  globe.  Les  momealf 
où  sa  croûte  a  été  le  plus  fendillée  ont  éolncidé  naturellement aTCC 
Tagilation  de  la  surface  du  noyau  en  fusion  ;  donc  de  grandei 
masses  d'eau  ont  pu  arriver  au  foyer  igné  ou  s'en  approcher  plas 
près  qu'à  l'orilinaire ,  et  des  vapeurs  aqueuses  et  métalUqaei, 
ainsi  que  des  gaz,  se  seront  dégagés ,  et  seront  montés  à  la  surface 
par  les  fentes  récemment  formées.  G*e$t  ainsi  qu'on  peut  se  re- 
présenter le  remplissage  premier  des  filons  f  où  les  eaux  thermale! 
et  acidulés,  et  les  décompositions  et  recompositions  électro-chi- 
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iniques  ou  galvaniques  ont  joué  un  grand  rôle,  actions  qui  se 
DOntinuent  même  encore  en  petit.  Si  les  pseudomorphoses  mettent 
ka  actions  chimiques  hors  de  doute,  les  gangues  y  portent  sur- 
\gmi  tous  les  caractères  des  dépôts  aqueux.  Si  elles  n'offraient  que 
le  la  chaux  carbonatée,  on  pourrait  rester  dans  le  doute  sur  la 
température  du  dissolvant;  mais  Tabondance  du  quarz  et  de  ses 
tariétés  amorphes ,  des  sulfates  et  carbonates  de  baryte  et  de 
ItoODliane,  le  fluate  de  chaux,  certaines  pyrites  ou  le  fer  sulfuré, 
ranigonite  coralloïde ,  certains  hydrates,  tels  que  celui  de  cuivre  « 
le  malachite  et  certains  zoolithes ,  lèvent  tous  les  doutes  en  indi-* 
i|muit  clairement  des  eaux  très  chaudes.  Werner  avait  donc  bien 
raison  de  retrouver  dans  les  filons  les  traces  du  travail  des  eaux , 
et  les  huttoniens  avaient  tort  de  n'y  voir  que  des  cheminées  plu-» 
loaiques  enduites  de  minerais  sublimés  ;  mais  ces  structures  par 
salbandes  et  par  couches  concentriques ,  ces  surfaces  mamelonnées 
et  poreuses  en  partie,  à  la  manière  des  travertins,  ces  minéraux 
lUJactiibrmes  et  ces  druses  étaient  l'ouvrage  d'un  agent  plus 
poissant  que  l'eau  froide  de  Werner.  En  comprenant  les  zéolithes 
panai  les  minéraux  par  dépàt  aqueux  thermal ,  nous  ne  voulons 
pas  nier  que  certains  zéolithes  des  roches  ignées  ont  pu  se  former 
anmédiatement  par  la  voie  ignée;  il  est  même  possible  que  quel- 
ques aéoUthes  aient  une  double  origine.  Nous  connaissons  la  mé- 
lotjpe  et  la  stilbite  dans  des  fentes  des  silex  de  la  craie ,  non  loin 
des  basaltes  d'Irlande ,  et  l'apophyllite  sous  la  variété  d'oxavé- 
rile  y  a  été  trouvée  dans  du  bois  pétrifié ,  près  d'une  source  chaude. 
L'akali  des  zéolithes  semble  toujours  indiquer  au  moins  un  véhi- 
eale  chaud.  Parmi  les  produits  aqueux  des  filons,  il  est  curieux 
de  comparer  les  gttes  des  variétés  du  quarz  avec  ceux  qu'ils  ont 
daaa  les  roches;  si  on  trouve  des  similitudes  entre  les  druses  du 
|aars  des  filons  et  d'autres  dépôts,  c'est  surtout  dans  les  terrains 
idiisteox  anciens  qu'on  revoit  des  gttes  siliceux  ressemblant  à  ceux 
les  filons^  s'il  y  en  a  dans  des  dépôts  comparativement  récents, 
ees  rapprochements  ont  trait  bien  plus  aux  variétés  amorphes 
pi*à  celles  qui  sont  cristallisées.  D*une  autre  part ,  les  filons  ne 
M^sentent  jamais  les  silex  des  terrains  secondaires  et  tertiaires, 
|aoiqu*on  ne  voie  pas  pourquoi  la  silice  n'aurait  pas  pu  se  pelo- 
anner  de  même,  enveloppée  qu'elle  est  souvent  dans  d'autres 
absiances.  C'est  un  cas  analogue  à  nos  dépôts  siliceux  d*eaux 
herasales,  qui  ne  produisent  pas  non  plus  de  silex.  Sans  nier  la 
«MÎbîlîté  que  certains  filons  siliceux  dans  les  terrains  anciens 
masent  contenir  des  traces  de  restes  organiques ,  d'infusoires ,  de 
onferves ,  par  exemple ,  nous  serions  tenté  de  croire  que  ceux 
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où  ce  fait  est  patent  sont  plutôt  récents  ou  ont  été  comblés  €&• 
tièrement  assez  récemment.  C'est  ainsi  qu*on  peut  conctfoii 
que,  dans  quelques  cas  rares  et  des  positions  particulières,  deseua 
thermales  peuvent  produire  des  agathes  renfermant  qnelqMi 
restes  de  Gonferves,  puisque  nos  eaux  thermales  déposant  de  b 
silice  en  contiennent;  mais  il  ne  parait  guère  adraiasible d'ca Hf 
tendre ,  même  au  fond  des  fentes  d'où  sont  sorties  nos  grandes  qi^ 
cuiations  d*eaux  bouillantes.  Toutefois  une  bonne  partie  des  da 
des  terrains  sédime^taires  ont  été  prouvés  être  le  résidu  dlafiih 
soires  ou  uiéme  d'autres  zoophytes,  tels  que  les  Alcyons»  lesEpos- 
ges  9  etc.  Me  serait«'il  pas  permis  d'étendre  cette  conclusion  à  lam 
les  silex ,  et  de  concevoir  ainsi  par&itement  l'absence  de  cegeme 
particulier  de  quarz  dans  les  filons  métallifères?  Dans  tous  kl 
cas,  si  les  meulières  ou  le  réseau  siliceux  de  certaines  roches  rap- 
pelle fort  bien  la  distribution  du  quarx  dans  certains  filons,  il  a 
fallu  des  circonstances  particulières  pour  la  production  des  cos- 
crétions  isolées  de  silex  à  une  époque  quelquefois  très  voîiine  da 
dépôt  des  meulières.  £st-ce  la  présence  d'un  magma  pâteux, os 
celle  des  infusoires,  ou  rattraction  exercée  sur  la  silice  psrcer« 
tains  animaux  en  putréfaction?  C'est  ce  que  la  cliimie  nous  diia 
sans  doute  un  jour. 

L'étude  de  V association  des  divers  minéraux  des  filons  est  une 
des  meilleures  écoles  pour  la  géo;>énie  et  digne  d'un  ouvrage  i 
part;  je  me  contenterai  aujourd'hui  des  remarques  soivanto. 
Tous  les  métaux  des  filons  se  retrouvent  dans  la  formation  dci 
schistes  cristallins,  mais  tous  les  minerais  des  filons  n'existent pai 
disséminés  dans  ces  derniers  ;  un  assez  grand  nombre  de  composéi 
métalliques  sont  donc  propres  aux  filons,  et  sont  des  conoaissanoei 
éloignées,  pour  le  géologue,  des  terrains  secomlaires  et  tertiaires. 
Eu  passant  en  revue  les  métaux  des  filons,  on  en  trouve  qudqafli 
uns  qui  n'existent  pas  dans  la  grande  masse  des  filons  métalliftns, 
savoir ,  dans  ceux  qui  renferment  les  minerais  exploités;  dans  ce 
cas  est ,  par  exemple ,  le  Gérium ,  appartenant  à  un  genre  défilons 
moins  importants ,  qui  contient ,  outre  le  Molybdène ,  le  Bismuth, 
rUraiie ,  c te. ,  des  minéraux  renfermant  de  la  Glucine ,  dn  Ziroooe, 
de  rittria ,  de  la  Thorine  et  de  la  Lithine.  Ges  filons  sont  souvcsâ 
dans  des  i*oclies  granitoïdes  ou  d'origine  ignée  immédiate.  Il  ert 
bien  connu  que  beaucoup  de  minerais  ou  de  composés  en  psrûs 
rares  dans  les  filons ,  ne  sont  que  de  formation  postérieure  as 
remplissage  de  ces  fentes  ;  certains  fers  hydratés  de  filons  actueib- 
ment  encore  en  voie  de  formation  en  sont  un  exemple  frappaat. 

Les  volcans  actuels  sont  loin  de  présenter  tous  les  métaux  des 
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tïê:  le  fer,  lecuWre,  l'arsenic,  y  sont  les  plus  connus;  mais  en 
aant  en  revue  les  autres  dépôts  plutoniques ,  nous  retrouvons 
s  bonne  partie  des  métaux  des  Jîions ,  quoiquil  y  en  ait  qui  ne 
'aiasent  être  sortis  des  entrailles  de  la  terre  qu'à  des  époques 
I  reculées.  D'ailleurs ,  nos  observations  en  ce  genre  sont  encore 
Tiées,  témoin  le  mercure ,  sublimation  très  moderne  trouvée 
it  récemment  dans  les  trachytes  d'Aden  (1),  et  l'or,  contesté  si 
iglemps  aux  dépôts  semblables.  Parmi  les  sublimations  de  vol- 
is  actuels,  il  y  a  aussi  des  minerais,  tels  que  le  fer  sulfuré ,  qui  se 
MMentde  même  dans  les  eaux  thermales,  tandis  que  nous  avons 
18  les  terrains  secondaires  des  exemples  de  la  formation  aqueuse 
fer  sulfuré  blanc ,  ce  qui,  au  contraire ,  n'est  pas  le  cas  pour  le 
sulfuré  magnétique.  Le  cuivre  oxidulé  opposé  au  cuivre  carbo- 
té ,  si  abondant  dans  certains  grès  et  calcaires  secondaires ,  est 
autre  exemple  du  mélange  de  minerais  d'origine  diverse  dans 

i)  Il  me  tombe  sous  la  maia  la  qoestioa  de  la  vérilé  oa  de  rillnsioa 
gtU  du  mercure  dam  le  wol  tertiaire  de  Montpellier,  je  trouve  k  ce  sujet 
ouvrages  tuitants  : 

)e  Sauvages ,  Oburvationt  sur  une  mine  de  mercure  prie  de  Montpellier 

ém,  Aead,  mc.  ,  Paris  ,  1 760.  Hist. ,  p.  34  )• 

f  arcel  de  Serres ,  Giiement  du  mercure  natif  dam  les  mamee  tertiairee  du 

éê  Montpellier  {BulL  Soc»  géol. ,  t.  IV,  p.  367). 

Saléotli,   G  (te  de  mercure  dam  le  eol  tertiaire  récent  du  Gigante,  au 

wiquê  (  Bull.  Ac.  de$  $e,  de  Bruxellee,  i84o  }. 

lorr,  Gtte  de  mercure  dam  le  trackyte  récent  d^Aden  (Aueland ,  i84a  ). 

I  feeraît  donc  bien  possible  que  le  mercure,  un  des  mélaux  les  plus 
iCib,  ait  pu  trouver  à  s'introduire  par  sublimation  dans  des  terrains 
li  supérieurs  que  le  sol  tertiaire  et  alluvial.  D'ailleurs  ,  le  mercure  des 
es  (près  do  Flnssen  en  Bavière,  à  Idria)  comme  celui  de  certains 
istca  crétacés  altérés  des  environs  de  ZaJalLna,  en  Transylvanie ,  n  est 
iD  dépôt  des  terrains  crétacés  supérieurs^  si  ce  n'est  même  de  la  pre* 
irs  époque  tertiaire.  Donc,  dans  les  temps  géologiques  les  plus  reculés 
Mercure  ne  parait  guère  s'être  sublimé,  mais  bien  à  des  époques  récentes, 
>npcnl  supposer  moins  de  chaleur  dans  la  croûte  ,  en  partie  refroidie  ; 
t  tout  le  contraire  ponr  le  fer,  car  on  peut  maintenant  conclure  presque 
la  quantité  des  masses  de  minerai  de  fer  d'un  pays  schislo-cristallin 
M  formation  est  d*anlant  plus  ancienne  qu'elle  eu  contient  :  la  Suède 
S  Brésil  sont  \k  pour  le  démontrer.  En  même  temps  ces  mJisses  énormes 
Fer  »ont  une  autre  démonMratîou  que  ces  parties  de  la  rroûte  terrestre 
k  ploa  vobines  do  nojau  mélalliquo  do  globe  que  d'autres  ;  car,  d'après 
lérolilbeaet  la  quantité  proportionnelle  des  métaux,  il  est  admis  comme 
probable  que  le  fer  forme  nue  bonne  partie  du  nojau  tciTcstro. 
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les  filons.  Néanmoins,  la  pi^scncc d'eaux.  tLermalet ackluks ou 
de  gaz  acide  carbonique  dans  ces  gîu*8  est  rendue  probable  pir 
certains  carbonates,  tels  que  ceux  de  strontiane ,  de  baryte,  de 
zinc ,  etc.  ;  la  calamine  et  le  manganèse  carbonate  ont  sarUwt  da 
formes  bien  fayorables  pour  Vopinion  de  leur  origine  par  les  eau 
chaudes  acidulés  ;  mais  probablement  la  plupart  de  ces  carhcmitM 
ont  été  sublimés  en  sulfates,  et  modifiés  plus  tard  par  les  Tapeai 
ou  les  eaux  acides.  Plusieurs  autres  acides  ont  produit  des  daa- 
gements  analogues.  JN 'est-il  pas  probable  qu'au  commencaBal 
de  ces  opérations ,  et  même  quelquefois  assez  tard  pendant  ces 
exhalaisons  terrestres ,  les  métaux  ont  pu  être  sublimés  en  Qzîda 
et  changés  en  sulfures  par  des  gaz  hydrosulfurés? 

Aucun  métal  n'a  pour  ainsi  dire  fait  irrupticm  â  la  suiftce  dl 
globe  sous  la  forme  de  lave,  à  l'exception  du  fer  axidtdé  et  ofi- 
giste  ;  encore  ces  espèces  de  minerais,  comme  le  fer  oxîdé,  soi^ 
ils  plus  ou  moins  mélangés  de  roches  étrangères ,  ou  bien  km 
bancs  peuvent-ils  être  rt'gardés,  au  moins  pour  le  fer  oligiile, 
comme  de  grandes  cheminées  remplies  par  sublimation.  D'usé 
autre  part ,  un  certain  nombre  de  métaux  et  de  minerais  loat 
sortis  eu  même  temps  que  des  roches  ignées,  et  y  sont  impUalk 
Dans  ce  cas  se  trouvent  en  particulier  l'or  de  certains  porphjiei, 
le  platine  et  le  chromate  de  fer  des  serpentines ,  la  spbèoe  et  k 
fer  titane  des  siénites ,  certaines  pyrites,  l'étain  des  granités, k 
mercure  des  trachytes. 

Parmi  les  métaux  qu'on  ne  trouve  pas  disséminés  ainsi,  sedih 
tinguent  l'argent ,  l'antimoine  ,  le  tellure ,  le  bismuth ,  le  nickel. 
Il  y  en  a  d^autres  qui  forment  des  mouches  dans  les  roches  ignéei, 
et  qu'on  revoit  dans  les  sédiments  ordinaires  et  dans  des  positioM 
telles  qu'on  ne  peut  y  soupçonner  des  sublimations  ;  tout  au  ploi 
peut- on  avoir  recours  aux  eaux  thermales  ou  minérales.  Dans 
cette  catégorie  sont  le  zinc  sulfuré ,  la  galène,  le  cobalt  osidé,k 
manganèse  ozidé. 

Le  gisement  àvifer  spathique ,  sa  liaison  intime  avec  le  calcaire, 
sa  dissémination  dans  ce  dernier,  placent  ce  produit  probable- 
ment encore  parmi  ceux  des  eaux  thermales. 

Une  fois  qu*on  admet  que  les  filons  et  certaines  roches  contien- 
nent des  métaux  sublimas ,  il  est  naturel  de  supposer  que  kor 
dépôt  a  dû  être  plus  favorisé  dans  les  parties  supérieures  que  dam 
les  profondeurs  des  fentes  ou  cheminées  plutoniques;  c'est  œ  qui 
nous  parait  l'origine  première  des  quantités  si  considérables  d'or 
et  de  platine  dans  les  alluvions.  Les  terrains  ont  dd  éprouver  dei 
destructions  extrêmement  grandes,  vu  l'échelle  qu'onleuekseaiu 
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»luvûile$  et  fluvîatiles ,  ainsi  que  les  inouTcineuts  dvs  mers  sur 
eurs  bords  ;  donc  les  nioniagnes  ont  eu  une  plus  grande  <^l<^va- 
ion  ,  hauteur  qui  seule  a  dû  augmeuter  Teffet  rrosif  des  eaux 
joorantes.  Ensuite  n'est-il  pas  naturel  de  penser  que  nos  chaînes 
Mit  du  a*abaisser  simplement  par  suite  de  tassements  qui  se  con- 
iniient  çà  et  là?  La  masse  des  alluvions  est  si  grande ,  même  en 
i^ligeaot  les  parties  qui  sont  submergées ,  qu'il  faut  de  toute 
nécessite  admettre  des  destructions  énormes.  Autrefois ,  on  p6n- 
rmit  encore  y  comprendre  les  portions  solides  nécessaires  pour 
Bosnbler  nos  vallées;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  possible ,  au  moins 
poor  la  plupart  des  grandes  vallées  des  pays  montagneux ,  puis- 
qu'il est  prouvé  que  ce  ne  sont  que  des  fentes  élargies. 

Partant  donc  de  la  supposition  de  grandes  destructions ,  les 
matières  les  plus  pesantes  ont  dû  être  charriées  le  moins  loin ,  ce 
qui  rendrait  raison  des  pépites  d'or,  de  platine ,  etc. ,  jadis  im- 
plantées dans  les  roches ,  ou  remplissant  des  filons.  Les  pierres 
fr^ùemesy  les  diamants  des  alluvions  ne  sont  pas  non  plus  autre 
dMse  que  des  restes  de  lavage.  —  Si  nous  avions  à  écrire  un  traité 
à  h  Bridgewater,  nous  ne  pourrions  manquer  d'observer  la  ma- 
aière  providentielle  dont  la  nature  a  offert  les  métaux  à  l'homme , 
puisqu'elle  a  arrangé  les  choses  de  telle  sorte  que  les  métaux  les 
pliis précieux,  les  gemmes,  se  trouvent  dans  les  gites  les  plus ac- 
cesnbles;  car  laver  des  alluvions  est  bien  plusabé  qu'aller  cher- 
dber  les  minerais  au  moyen  de  mines  et  de  galeries.  Du  reste ,  on 
pourrait  faire  de  semblables  remarques  sur  d'autres  substances 
utiles,  telles  que  le  sel  et  le  gypse,  les  argiles  et  les  calcaires,  ainsi 
que  sur  la  concentration  des  houillères  dans  les  pays  froids  ou 
toupérés. 

Après  cette  longue  digression  sur  tant  de  matières  composant 

aoCre  surface  terrestre,  et  provenant  cependant  de  l'intérieur  du 

Ijlkibe  par  diverses  voies ,  toutes  promues  par  la  chaleur,  considé- 

looa  quelques  uns  des  grands  phénomènes  qui  ont  eu  lieu  sur  ia 

mperficie  de  notre  terre.  L'agitation  des  masses  fluides  intérieures, 

Cl  par  contrecoup  les  mouvements  dans  leurs  scories ,  ou  la  croûte, 

sot  dû  augmenter  à  certains  moments  la  mobilité  habituelle  des 

eaux;  il  en  a  dû  résulter  des  courants  momentanés,  comme  des 

débordements  ou  inondations.  Or,  dans  le  principe ,  ces  triples 

efSets  ont  dû  toiu  être  aidés  puissamment  par  les  causes  qui  len- 

dnient  â  tuméfler  l'ellipsoïde  terrestre  entre  les  tropiques  et  â 

l'aplatir  au  pôle  \  le  degré  de  refroidissement  des  diverses  pai  ties  a 

dft  postérieurement  entrer  aussi  en  ligne  de  compte  dans  ces 

phases  de  configuration  parcourues  par  notre  planète. 
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Comme  on  Ta  dit  gouvent ,  les  pliénomènes  aqueux,  sayoir,  les 
courants ,  les  déluges  et  les  destructions ,  ainsi  que  les  clumiagei, 
ont  été  une  fois  tels ,  et  cela  probablement  pendant  des  millioBi 
d'années,  que  ceux  de  la  zone  torride  actuelle  ne  peuvent doBBcr 
qu'une  bien  faible  idée  de  ce  qui  s'est  alors  passé  et  de  ce  qui  i 
modifié  si  fortement  la  surface  terrestre  par  encroâtemeot,  a* 
cavation ,  lavage  et  engloutissement. 

La  quantité  des  eaux  terrestres  n'est  probablement  plus  li 
même,  quoique  quelques  personnes  persistent  A  le  sappoMr; 
l'eau  de  cristallisation  d'un  si  grand  nombre  de  roches,  la  li}- 
drates  de  tant  de  minéraux  en  ont  dû  absorber  une  partie,  a 
même  temps  qu'une  autre  portion  a  été  décomposée  dans  les  fojn 
i^nés,  et  est  entrée  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Qodqsc 
petite  qu  ait  pu  être  la  portion  perdue  dans  cliacnne  de  ces  opot- 
tions  individuelles ,  réunies  ensemble  elles  ont  dû  causer  «k 
diminution  sensible  dans  le  niveau  général  des  eaux  des  men. 

Il  en  est  de  cela  comme  du  changement  opéré  dans  notre H- 
mosphère  par  l'oxidation  graduelle  de  la  croûte  terrestres  Mtte 
enveloppe  aérienne  2i  dû  perdre  en  quantité ,  en  qualité  oommect 
hauteur.  Si  l'altitude  n'a  pas  diminué,  ne  serait-il  pas  permise 
supposer  que  l'air  a  pu  s'atténuer  davantage  vers  l'espace  plaiii- 
taire?  Plusieurs  géologues  ont  déjà  donné  leurs  raisons  pour croin 
à  une  atmosphère  jadis  bien  phis  chargée  d'acide  carbonique.  Oh 
arrive  donc  ainsi,  par  l'observation  de  ce  qui  a  dû  se  passer sn 
notre  terre ,  à  concevoir  la  possibilité  que  d'autres  astres  siait 
pu  absorber  presque  toute  leur  atmosphère ,  de  manière  qu'vK 
portion  dût-elle  même  leur  rester,  il  devienne  très  difficile  le 
s'en  assurer  à  raison  de  leurs  distances.  Si  notre  atmosphère  iV 
vait  que  la  moitié  de  sa  hauteur,  quel  changement  notable  arri- 
rerait-il  sur  la  molécule  planétaire  que  nous  habitons?  Du  reste, 
nous  touchons  là  à  une  question  non  entièrement  résolue^  savoir 
si  les  planètes  ne  possèdent  pas  en  elles-mêmes  les  moyens  de  fé- 
parer  d'une  manière  ou  d'une  autre  les  pertes  de  Tun  ou  Faillit 
gaz  composant  leur  atmosphère,  ou  d*y  équilibrer  toujours  ks 
proportions  respectives  de  ces  derniers. 

Lorsque  la  terre  possédait  une  température  plus  élevée  qn^ 
celle  actuelle  des  tropiques ,  les  vapeurs  de  la  mer  et  des  lacs 
devaient  être  infiniment  plus  considérables  ;  les  glaces  polairei, 
les  glaciers  et  les  neiges  des  montagnes  ne  pouvaient  guère  eiif- 
ter,  donc  les  pluies  et  les  rivières  devaient  avoir  des  caradèrei 
et  des  effets  bien  différents.  Si  les  eaux  s'infiltrant  dans  la  tent 
étaient  alors  en  plus  grande  niasse  qu'actuellement ,  elles  devaieet 
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1  ressortir  en  éjaculatious  d'eaux  minérales  bien  plus  [;randes 
ii*au}<mrd'hui,  en  même  temps  que ,  vu  la  plus  grande  quantité 
acide  carbonique  de  Tair,  l'eau  pluviale  devait  en  absorber  da- 
intage,  et  devenir  ainsi  chimiquement  plus  érosive.  Nous  arri- 
>ns  donc  aussi,  par  cette  voie  du  raisonnement,  à  la  conclusion 
§jà  énoncée,  que  la  terre  n'est  pas ,  il  est  vrai ,  dans  un  état  d'i- 
ertie  complet;  mais  que  pour  le  moment  et  jusqu'à  un  événe- 
leut  imprévu ,  les  causes  modifiant  la  superficie  de  son  intérieur 
aide  comme  sa  surface  sont  beaucoup  moins  fortes  que  jadis. 
Iles  paraissent  bien  être  restées  toujours  les  mêmes ,  mais  elles 
Qt  diminué  en  activité  graduellement,  dès  le  principe  deToxida- 
an  et  du  refroidissement  de  la  croûte  terrestre  ;  donc  leurs  effets 
rtuels  sont  bien  moins  sensibles  qu'autrefois. 

En  examinant,  d'après  ces  principes,  la  grande  question  du 
ïangement  dans  le  niveau  des  mers  ou  des  rivages  exhaussés,  nous 
rrivons  à  des  explications  en  opposition  aux  idées  du  jour,  à  celles 
e  personnes  dont  le  nom  restera  gravé  sur  la  table  des  constantes 
iologiques.  Entre  une  opinion  et  une  idée  fondamentale  y  la  (aux 
a  temps  sait  bien  vite  couper  le  nœud. 

On  avait  observé  depuis  longtemps  sur  les  bords  de  la  Médi- 
arraoée  des  dépôts  de  coquillages  d'espèces  identiques  à  celles  qui 
euplent  encore  les  rivages  de  ce  berceau  de  notre  Europe  ;  donc 
n  en  avait  cru  pouvoir  conclure  que  cette  mer  a  baissé.  Supposée 
tuée  à  un  niveau  supérieur  à  TOcéan ,  on  avait  lié  cet  événement 
Touverture  des  Colonnes  d'Hercule ,  à  une  débâcle  des  mers  de 
Europe  orientale  et  de  l'Asie ,  à  la  séparation  de  la  Méditerranée 
'avec  la  mer  Rouge ,  etc.  Dans  les  mers  du  Nord  et  sur  la  Bal- 
.^e  I  des  dépouilles  organiques  analogues  gisent  à  sec  sur  desri- 
ages  délaissés  par  les  eaux ,  et  ont  fait  croire ,  non  point  à  un 
baissement  de  la  mer ,  mais  ù  un  soulèvement  lent  de  la  Scandi- 
avie.  Néanmoins  ce  n'est  que  très  récemment  qu'on  s'est  aven> 
iré  à  proposer  une  semblable  explicationr  pour  des  dépôts  du 
lême  genre  sur  les  rivages  de  TEcosse ,  de  TAngleterre  et  de  la 
Wnce  ,  tandis  que ,  jadis ,  on  préférait  avoir  recours  à  de  grandes 
estructions  et  à  des  mers  à  divers  niveaux.  Enfin  ,  dans  ces  der- 
iers  temps ,  on  s'est  aperçu  pourtant  de  ce  manque  de  logique , 
ui  soulève  d'un  côté  les  continents ,  abaisse  la  mer  de  l'autre  ,  et 
artant  on  a  cru  ne  devoir  plus  admettre  que  des  soulèvements 
»caux  ;  de  telle  sorte  qu'on  ne  cesse  d'enregistrer  dans  les  annales 
es  sciences ,  à  côté  des  faits ,  quelque  chose  que  nous  avouons 
igarder  en  âme  et  conscience  comme  une  erreur. 

Spe.géol.  Tom.  XIV.  a8 
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Depuis  longues  années  ,  nous  avions  un  secret  antagoDisme 
contre  celte  manière  devoir;  mais,  intimidé  par  le  mérite  de 
nos  adversaires,  et  manquant  de  données,  nous  nous  sommes 
tu.  Aujourd'hui,  cependant ,  la  multiplicité  des  observations  per- 
met de  démontrer  que,  faute  de  saisir  l'ensemble  et  TeDchaÎDe- 
ment  des  faits ,  on  parait  avoir  erré. 

Le  phénomène  des  anciens  rivages  délaissés  n*est  point  un  arci- 
dent  local  ni  une  particularité  de  certains  attérages,  decertainet 
mers ,  mais  c'est  un  phénomène  général  du  g?obe  entier ,  dépen- 
dant tout  simplement  d*un  abaissement  graduel  des  mers  parles 
causes  déjà  énumérées ,  et  surtout  par  suite  du  refroidissement 
et  de  la  contraction  de  la  terre.  Si  quelqu'un  a  déjà  avancé  cette 
proposition,  comme  il  est  de  fait,  jusqu'ici  les  preuves  matériellei, 
les  démonstrations  géologiques  incontestables  avaient  manqué; 
au  moins  ne  croyons-nous  pas  qu'on  eût  entrevu  que  cette  dimi- 
nution de  volume  dans  la  partie  solide  du  globe  est  en  rapport 
intime  avec  la  distribution  et  la  forme  des  continents,  ainsi  qaV 
vec  d'autres  grandes  propriétés  de  notre  sphéroïde. 

En  effet ,  d'après  nos  connaissances  actuelles ,  nous  savons  que 
les  délaissés  récents  des  mers  ne  sont  pas  restreints  au  pourtour  de 
la  Méditerranée  et  de  la  Baltique ,  ni  aux  côtes  des  mers  du  Nord, 
ou  aux  attérages  européens  et  africains  (  cap  Blanco  )  de  l'Atlan- 
tique .  car  ils  existent  également  sur  les  rivages  américains,  de- 
puis les  mers  glaciales  de  l'Islande ,  du  Spitzberg  et  du  Groen- 
land jusque  sur  les  bords  de  l'Amérique  tout-à-fait  méridionale, 
au  Canada  ,  aux  États-Unis  et  aux  Antilles,  comme  dans  la  Co- 
lombie et  au  Brésil.  Ils  ne  manquent  pas  non  plus  sur  les  deux 
côtés  de  l'océan  Paci6que  :  témoin  les  faits  de  ce  gem*e  observés 
dans  la  presqu'île  de  Malacca ,  à  la  Chine ,  à  Bornéo ,  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  à  la  Nouvelle-Hollande,  dans  la  Polynésie ,  laCalifoniir, 
au  Pérou  et  au  Cliili.  On  les  a  signalés  même  dans  les  îles  des  mers 
australes  ,  aux  îles  Shetland ,  et  il  y  en  a  dans  la  mer  des  Indei, 
aussi  bien  dans  l'indostan  proprement  dit  qu'au  Cap ,  à  Mada- 
gascar et  dans  la  mer  Rouge.  Bref,  on  peut  avancer  qu'aucune 
partie  côtière  considérable  n'a  été  relevée  sans  qu'on  ait  signalé  de 
ces  intéressantes  méiiailles  de  l'abaissement  des  mers  actuelles, 
événement  qui ,  d'après  les  fossiles ,  est  contemporain  des  créations 
vivantes,  ainsi  que  de  l'existence  de  l'homme,  mais  postérieur! 
l'extinction  des  mammouths  et  autres  grands  animaux  fossiles. 

Vouloir  expliquer  un  phénomène  si  universel  par  des  soulève- 
ments locaux  ou  de  certains  pays ,  c'est  ce  nous  semble  vouloir 
courir  après  le  merveilleux ,  ou  au  moins  le  très  compliqué,  et  né- 
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jliger  l*explicatiou  la  plus  simple  et  la  plus  conforme  à  la  nature 
les  choses. 

D'abord  ,  dans  la  presque  totalité  des  localités  décrites,  on  no. 
cite  aucun  exemple  des  dislocations  et  renversements  de  couches 
qui  auraient  dû  accompagner  pour  le  moins  certains  soulèvements 
de  ce  genre.  Quelques  udcs  en  offrent-elles?  il  y  aurait  encore  â^ 
discuter  les  événements  locaux  d'afl'aissements ,  de  destructions 
marines  ou  de  dislocations  fort  anciennes  qui  peuvent  avoir  pro«^ 
dtût  ces  apparences.  Au  contraire ,  généralement  les  rivages  dé- 
laissés occupent  encore  la  place  qu'ils  avaient  lorsqu'ils  étaient 
iubmergés;  en  outre ,  la  plupart  offrent ,  à  côté  des  lits  de  coquil- 
lages ou  des  rochers  perforés ,  ainsi  que  couverts  de  tests  marins  f 
des  terrasses  en  étage  ou  bien  des  rochers  caverneux ,  c'est-à  dire 
eorrodés  à  différentes  hauteurs,  ensemble  qui  constitue  seul  l'a- 
bassement  graduel  et  évident  des  eaux.  D'ailleurs  ,  plusieurs  au- 
teurs très  anciens  avaient  été  tellement  frappés  de  cette  structure 
fUs  rivages  qu'ils  ne  los  avaient  trouvas  comparables  qu'aux  val- 
lées en  étage  de  nos  continents. 

Déplus,  notre  hypothèse  explique  très  bien  pourquoi  certains 
pay^  semUent  plutôt  que  d'autres  sujets  à  des  exhai»ssements 
gpradueb ,  on ,  en  d'autres  termes ,  pourquoi  de  semblables  chan- 
gements sont  sensibles  sur  certains  points  de  nos  mers,  et  non  pas 
mr  d'autres  rivages.  En  effet,  si  on  posait  la  question  suivante  : 
ûwe  rivière  baissant ,  où  ce  changement  de  niveau  serait-il  le  plus 
Gicileà  suivre,  vers  l'embouchure  des  eaux  dans  la  mer,  ou  bien 
■ir  ses  grandes  Iles ,  ou  dans  les  anses  de  ses  bords?  Tout  le  monde 
trouverait  qu'il  y  a  bien  plus  de  facilité  à  examiner  l'abaissement 
les  eaux  sur  les  falaises  des  lies  et  sur  les  rives  ;  or ,  où  l'idée  des 
prétendus  soulèvements  des  rivages  a-t-elle  pris  son  origine,  si  ce 
l'est  sur  des  Iles  et  dans  les  golfes ,  véritables  appendices  de  l'At- 
lHiti<fne  ?  Mais  justement  dans  ces  points  extrêmes  du  domaine  de 
wl  océan  ,  l'abaissement  général  des  eaux  a  dû  être  le  plus  tôt  et 
It  plus  distinctement  visible.  De  là  sont  nés  les  faits  particuliers  de 
la  Méditerranée  et  de  la  Baltique.  D'une  autre  part ,  la  profondeur 
lat  grands  océans  ne  peut  changer  que  çà  et  là  au  moyen  des  raa- 
ières  de  cliarriage  et  des  restes  organiques ,  ainsi  que  par  l'effet 
let  volcans,  tandis  qiie  les  golfes  ,  et  même  les  mers  intérieures 
endent  à  diminuer  en  profondeur  et  en  étendue  par  les  alluvîons 
loviatiles  ajoutées  aux  dépouilles  des  animaux. 

Nous  pouvons  donc  conclure  1 1®  que  la  mer  du  Nord ,  comme 
die  du  golfe  du  Mexique,  n'ont  point  été  des  mers  particulières 
épurées  de  l'Atlantique,  au  moins  depuis  l'époque  alluviale  an- 
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cienue  ;  2^  que  la  mer  Méditerranée  a  dû  suivre*  à  h  mèineép(M[iie, 
rabaissement  de  ce  même  océan ,  et  se  séfuirer  de  la  mer  Rooge, 
avec  laquelle  elle  était  liée  encore  à  Tépoque  tertiaire  ;  3*  qii*à  cet 
espace  dé  temps  correspond  aussi  la  séparation  de  la  Baltique  et 
de  la  mer  Noire  ainsi  que  celle  de  la  Méditerranée  d*avec  la  grande 
flier  Russo- Asiatique ,  dont  les  mers  Caspienne  et  d'Aral  »  et 
leur  pourtour  déprimé  sont  des  restes;  4^  que,  dans  lesménei 
temps ,  a  disparu  le  bras  de  mer  qui  jcûgnait  dans  l'Amérique  8Cf> 
tentrionale  l'Atlantique  à  la  mer  Glaciale  par  la  chaîne  des  gnodb 
lacs ,  sur  la  région  silurienne  et  carbonifiëre  ;  5®  que  ces  abaisseraenti 
avaient  été  précédés  de  ceux  qui  avaient  mis  à  sec  la  plus  grande 
partie  des  bassins  tertiaires  pour  n'y  laisser  que  des  lacs  d'esn 
douce.  Si ,  auparavant ,  un  isthme  Unit  l'Afrique  A  TEspagoe,  li 
un  bras  de  mer  séparait  la  France  de  l'Espagne  ,  si  la  mer  coe- 
vrait  une  grande  partie  de  l'Italie  et  y  formait  nombre  degolfa 
et  de  lagunes  ;  aux  Indes,  les  vallées  du  Gange  et  de  Tlndus n'é- 
taient qu'un  détroit  séparant  les  montagnes  de  l'Himalaya  deVlt- 
dostan  central ,  la  mer  remontait  au  loin  en  Arabie ,  en  Assyiie, 
en  Perse  et  jusqu'au  Taurus;  une  grande  partie  de  la  Sibérie 
arctique,  de  la  basse  Chine,  comme  du  Sahara  en  Afrique, 
était  sous  les  eaux,  tandis  qu*en  Amérique,  les  AUéghanys  for- 
maient une  île  longue  au  milieu  des  mers ,  «'étendant  de  la  tone 
arctique  au  golfe  du  Mexique ,  et  par -dessus  ses  rivages  bas;  d'iUK 
autre  part ,  la  mer  des  llanos  de  l'Orénoque ,  du  bassin  de  l'a- 
niazone ,  du  Paraguay  et  des  Pampas ,  divisait  TAmérique  méri- 
dionale en  trois  grandes  iles,  savoir  :  les  Andes,  le  Brésil  et  les 
Guiancs. 

£n  changeant  ainsi  l'échiquier  des  explications  pour  lesandeai 
rivages ,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  tous  les  renseigne- 
ments sur  le  soulèvement  de  la  Scandinavie  n'en  restent  pas  moÎBS 
précieux  pour  connaître  la  quantité  de  la  dépression  séculaire  de 
l'Océan,  ou  de  raflaissement  séculaire  que  subit  encore  lasuiCve 
du  globe,  par  suite  du  refroidissement;  on  en  pourra  déduire  an 
jour  piar  approximation  la  quantité  totale  du  retrait,  et  par  con- 
séquent de  la  chaleur  perdue  par  le  globe.  Cependant,  ponr  kt 
continents  composés  comme  Test  la  Scandinavie,  c'est-à-%lire  pour 
des  pays  de  roches  placées  probablement  le  plus  près  possiUedes 
parties  intérieures  encore  en  fuàon,  il  ne  faut  pas  oublier  lacûMÎ- 
dération  que  tout  affaissement  de  la  croûte  terrestre  doit  i»t>daiit 
un  certain  degré  de  refoulement  des  matières  fluides;  or,  ce  mon- 
vement  devra  se  faire  sentir  à  l'extérieur ,  dans  les  pays  de  sdiiitn 
cristallins  préférablement  à  tous  les  autres.  Ainsi ,  on  entrevoit  li 
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possibilité  d'exhaussements  et  de  redressements;  ce  qui  a  pu 
avoir  lieu  en  Scandinavie ,  où  ,  dans  ce  cas ,  deux  causes  se  réuni- 
raient pour  expliquer  que  les  changements  de  niveau  de  la  mer  y 
deviennent  si  sensibles.  Mais ,  dans  tous  les  cas ,  ceci  serait  un 
exemple  particulier  qu'on  ne  devrait  pas  généraliser,  tandis  que 
notre  explication  donnerait  Ténigme  d'un  phénomène  général 
L'avenir  nous  éclairera  sur  ce  point  lorsque  nous  aurons  des  ob- 
lervations  analogues  sur  des  contrées  constituées  environ  comme 
la  Scandinavie,  par  exemple ^  le  Brésil,  le  Groenland,  Fin- 
dostan,  etc. 

La  iUstribution  et  lajorme  des  continents  y  loin  d*ètre  fortuites  , 
nous  semblent  indiquer  clairement  que  le  retrait  du  globe  a  dû 
commencer  surtout  vers  le  pôle  antarctique  ;  les  affaissements  y 
auraient  été  les  plus  considérables ,  tandis  qu'il  n'y  en  aurait  eu 
que  peu  au  pôle  opposé ,  ce  qui  serait  résulté  de  la  constitution 
particulière  du  globe.  Ne  pourrait-on  pas  même  supposer  que  les 
maases  incandescentes  de  ce  dernier  niaient  pas  eu  la  même  tem- 
pérature au  pôle  antarctique  qu^au  pôle  arctique,  où  se  seraient 
peut-être  faites  les  dernières  condensations  des  vapeurs  primi- 
tives? Quoi  qu'il  en  soit ,  de  cette  dépression  antarctique  sont  par- 
ties plus  tard  les  crevasses  dirigées  du  S.  au  N.,  et  formant  une 
étoile  autour  du  pôle  austral.  Deux  crevasses  de  retrait  ont  été 
•urtout  énormes ,  et  ont  produit  petit  à  petit  les  cavités  de  l'Atlan- 
tique et  de  l'océan  Pacifique  ;  plus  tard  ,  les  mouvements  des 
océans  ont  achevé  la  configuration  des  terres  qui  bordent  ces 
océans,  et  dont  les  rivages  escarpés  sont  en  bonne  partie  le  résultat 
du  crevassement  de  retrait ,  comme  du  refoulement  qui  en  a  dû 
être  la  suite.  L'opposition  entre  les  mers  antarctiques  et  arctiques 
a  Crappé  plus  d'un  géologue  ;  l'océan  Austral ,  ouvert  partout , 
ayant  A  peine  quelques  Iles,  ne  vient  en  contact  qu'avec  quelques 
pointes  des  continents,  ayant  chacune  près  de  son  extrémité  des 
portions  détachées  sous  forme  dlles.  Les  mers  du  pôle  N  ,  au 
contraire ,  sont  environnées  de  terres  bien  plus  en  ligne  droite 
qu'en  pointes ,  et  renferment  une  foule  d'îles ,  de  manière  qu'on 
peut  dire  que  c'est  la  plus  grande  mer  intérieure  du  globe.  Ainsi, 
malgré  la  petite  épaisseur  de  la  croûte  terrestre,  il  doit  y  avoir 
une  différence  de  pesanteur  spécifique  entre  la  pellicule  solide  et 
aqueuse  qui  forme  la  calotte  de  l'hémisphère  austral  et  celle  de 
riiémi^ère  boréal ,  et  surtout  entre  celle  de$  régions  anUrctiques 
et  celle  de  la  zone  arctique.  Cette  dififérence  est  probablement 
contrebalancée  par  des  distributions  particulières  des  matières  in- 
térieures du  globe.  Doit-on  même  rattacher  à  cette  différence 
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l'existence  de  plus  Je  bouches  vo-cauiques  dans  la  zone  niéridio- 
iiale  que  dans  celle  qui  avoisine  le  pôle  nord  ? 

On  doit  ajouter  à  ces  traits  caractéristiques  de  ooire  pitftèie  U 
resseniblance  des  formes  générales  de  toms  les  continents ,  et  mcme 
celle  des  cavités  des  mers  avec  celle  des  terres.  Ainsi ,  en  snppooat 
de  nouveau ,  d'un  côté ,  la  mer  sur  le  désert  de  Sabara  et  les  TaMa 
plaines  de  la  Russie  méridionale  et  de  TAsie  occidentale,  c*al- 
à-dirc  sur  les  plus  grandes  dépressions  continentales ,  ainsi  qae 
cette  mer  réunie  à  la  l^Iéditerranée ;  puis,  de  l'autre,  la  presqn'ik 
de  Malacca  unie  à  la  Nouvelle- Hollande,  les  terres  du  globe  fer- 
meraient trois  touts  très  voisins  de  la  forme  des  deux  Amériques, 
avec  leurs  îles  du  nord  ,  leur  golfe  et  isthme  du  milieu,  leur  pr» 
qu'île  californienne ,  et  leurs  îles  à  rextrémité  australe. 

Or,  cette  supposiiiou  a  dû  être  une  fois  une  réalité,  conuac 
Taitestent  et  l'état  géoloj^ique  et  le  niveau  bas  des  pays  orieotaai 
de  TËurope  ,  tandis  que  la  Méditerranée  ne  fiarait  avoir  gagné  la 
profondeur  actuelle  que  par  des  afîaissements  successifs,  dépnt- 
sions  dont  on  peut  encore  soupçonner  les  centres  dans  le  pftit 
nombre  de  points  les  plus  profonds  de  cette  mer.  Le  Sabara  et  b 
mer  3Iéditerranée  formaient  une  fois  le  pendant  du  golfe  ds 
Mexique ,  comme  l'Atlas  du  pays  de  Mai*oc  celui  du  Guatemala, 
et  l'Espagne  celui  du  Mexique ,  deux  pays  assez  semblables,  tandis 
que  les  autres  chaînes  des  Etats  barbaresques  représentent  la  i<ik 
maintenant  démantelée  des  grandes  Antilles. 

De  plus,  M.  Kohi  nous  paraît  avoir  bien  montré  que  les  formes 
de  nos  terres  comme  de  nos  mers  peuvent  se  réduire  au  cercle,  à 
l'ovale  ,  au  quadrilatère  «  au  parallélogr«imme ,  et  au  triangle; 
tel  serait  le  résultat  en  dernière  analyse.  £n  même  temps,  il  t 
comparé  les  formes  des  mers  à  celles  des  continents  :  ainsi  iloppoft 
le  golfe  du  Bengale  à  la  presqulle  de  l'Indostan,  la  mer  Noire  à 
la  Nouvelle-HoHande ,  la  mer  Caspienne  à  la  Grando-Bretagte, 
la  mer  Adriatique  à  Madagascar ,  le  golfe  Arabique  â  Sumatra  ^  b 
mer  d'Azof  à  la  Sicile ,  les  lacs  du  nord  de  l'Amérique  à  l'île  df 
Gélèbes ,  le  lac  Baikal  à  Java ,  l'Atlantique  à  l'Aniérique ,  la  mer 
PacJBque  à  l'Asie,  etc.  (  foyez  les  Communications  et  les  migra- 
tions des  hommes  dépendant  de  la  configuration  du  sol ,  DerVfr- 
kehr^  etc.  Dresde ,  1841,  in-8*.  ) 

En  entrant  plus  avant  dans  les  détails  de  configuration ,  on  nt 
surpris  de  trouver  bien  d'autres  ressemblances.  Ainsi,  autant  les 
terres  de  l'hémisphère  boréal  sont  déchiquetées  sur  leurs  contours, 
aussi  peu  est-ce  le  cas  pour  celles  de  l'hémisphèi-c  opposé;  on  di- 
rait qu*il  n'y  a  en  W  que  des  crevasses  et  des  affaissements  énormes, 
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tandis  que  dans  le  Nord ,  ces  retraits  n'ont  eu  lieu  qu'en  petit.  Nous 
savons  bien  que  les  groupes  d'iles  entre  la  presqu'île  de  Malacca  et 
la  MouTelle-UoUande  y  font  en  apparence  exception;  niais,  exa- 
minés de  plus  près ,  on  trouve  qu'étant  en  grande  partie  volcani- 
ques, ib  n'ont  point  l'ancienneté  de  tant  d'îles  de  l'hénaisphère 
boréal.  Dans  la  redierche  des  grandes  formes  j  nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  dérouter  par  ce  qui  n  est  que  secondaire  ,  que 
postérieur;  dans  ce  sens,  nous  pourrons  dire  que  ces  îles  sont  le 
pendant  des  îles  récentes  des  Antilles,  c'est-à-dire  des  petites  An- 
tilles. 

Si  nous  examinons  l'intérieur  des  terres,  nous  retrouvons  cer- 
tains rapports  généraux  entre  la  disposition  des  cbidnes  de  nos 
trois  grands  continents  anciens ,  par  exemple  entre  la  chaîne  lon- 
gitudinale des  Amériques  et  celle  de  TAsie  orientale  ,  ainsi  que 
de  la  Nouvelle-Hollatide ,  ou  entre  cette  première  diaîne  et  celle 
de  r£urope  et  de  l'Afrique  occidentale.  La  différence  la  plus  capi- 
tale paraît  être  que  les  chaînes  de  l'ancien  monde  affectent  bien 
plus  souvent  des  directions  transversales  aux  continents  que  celles 
du  Nouveau-Monde ,  ce  qui  pourrait  rendre  raison ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  du  morceilenient  des  chaînes  longitudinales  de 
l'ancien  monde  opposé  à  la  conservation  des  chaînes  dirigées  dans 
ce  sens  en  Amérique.  Un  fait  curieux  pour  l'ossature  américaine 
est  que  ses  parties  les  plus  morcelées  sont  celles  où  on  observe 
seuls  des  volcans  en  ligne ,  dirigés  de  !'£.  à  l'O.,  tandis  que  y  dans 
le  reste  de  ce  continent,  tous  les  alignements  semblables  sont  du 
N.  au  S.  Or,  ce  dernier  genre  de  lignes  ignées  paraît  aussi  très 
fréquent  dans  l'ancien  monde. 

D»  reste ,  il  est  facile  de  retrouver  en  Afrique  et  dans  l'IndosCan 
un  /or  simile  des  montagnes  de  la  Guiane  et  du  Brésil;  mais  le 
Irayail  igné  auquel  ont  été  soumises  les  roches  de  ces  dernières  n'a 
été  accompagné  que  très  anciennement  d'éruptions,  tandis  que  , 
dans  ces  autres  continents,  les  matières  plutoniqiies  se  sont  fait 
jour  en  masse ,  même  dans  des  temps  comparativement  récents. 
L'Amérique  septentrionale  nous  offre  quelque  chose  de  semblable 
relativement  à  l'Europe,  car  cette  dernière  a  été  percée  d'érup- 
tions de  toute  espèce,  tandis  que  l'autre  vaste  continent  serait 
dépourvu  de  roches  ignées  modernes  sans  les  roches  pyroxéniques 
des  parages  du  Groenland  ,  etc. ,  etc. 

Si  la  distribution  des  mers  et  des  terres  nous  paraît  liée  à  la  na> 
ture  intérieure  du  globe  et  être  originelle,  sans  se  montrer  trop  dé- 
figurée par  les  traits  additionnels  et  postérieurs,  nous  arrivons  alors 
généralement  à  des  rapports  de  ressemblance  pnême  pour  Tinté- 
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rieur  des  continents ,  ce  qui  pouvait  déjà  se  déduire  de  la  propor- 
tion que  les  formes  des  continents  dépendent  de  celles  des  chaioes; 
or ,  si  les  premières  se  ressemblent ,  il  en  doit  être  aussi  démène 
des  secondes.  Mais  M.  Necker  a  cherché  à  démontrer  de  plus  h 
liaison  entre  les  directions  des  chaînes  et  les  lignes  d'égale  iates- 
sité  magnétique  ,  tandis  que  d'autres  physiciens  ont  été  frappés  ik 
la  coïncidence  des  lignes  isothermes  et  isodynamiqnes. 

En  effet,  la  dépendance  des  phénomènes  magnétiques,  reisd- 
vementà  la  dialeur ,  est  bien  connue  ;  mais  l'étude  du  magnétine 
terrestre,  et  surtout  la  marche  de  ses  variations  et  leurs  caiiseï 
ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  pouvoir  conduire  au  bot 
final  probable ,  savoir  :  de  montrer  que  si  le  magnétbme  proviort 
d'un  état  intérieur  particulier  dans  le  globe ,  cet  état  est  en  imine 
coïncidence  avec  celui  de  la  fluidité  ignée  de  cet  intérieur,  etpir 
conséquent  les  changements  produits  par  cette  dernière  propriété 
sur  la  surface  de  notre  planète  sont  aussi  peu  étrangers  à  ce  que 
nous  appelons  le  magnétisme  terrestre  qu'ils  le  sont  à  l'origine  igâfc 
primitive  de  cet  astre. 

La  distribution  particulière.des  mers  et  des  terres,  unie  à  la  cha- 
leur primitive  du  globe  et  à  celle  qu*il  reçoit  du  soleil ,  est  la  source 
de  la  géographie  géologique  de  sa  surface.  Nous  avons  montré  déjà 
ailleurs ( ^tt//£r///i  de  la  Soc.  géoL,  t.  III,  p.  80,  et  Guide  dugh- 
logue  voy-affeur ^  X,  H ,  p.  354-369)  que  le  globe  est  réellement £- 
visé  en  zones  comme  en  bassins  géologiques.  Le  Nord  offre  la  pht 
grande  étendue  de  schistes  cristallins  comme  de  dépôts  priuiairei 
(intermédiaires  des  lenteurs  ^  point  du  tout  de  sédiments  secon- 
daires et  tertiaires  ;  dans  les  zones  tempérées ,  la  série  des  terrsisi 
parait  être  seule  complète,  sans  que  ceitaines  formations  y  prédo- 
minent  au  préjudice  d'autres,  tandis  qu'entre  les  tropiques,  la 
surface  est  occupée  surtout  par  les  schistes  cristallins  et  le  sol  ter- 
tiaire préférablement  aux  roches  primaires  et  secondaires  Les  ro- 
ches ignces  et  les  volcans  sont  de  toutes  les  zones. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  encore  entrevoir  toutes  les  causes  de 
cette  géographie  géologique ,  nous  pouvons  cependant  présenter 
les  observations  suivantes,  faute  de  mieux.  Lecrevassementoak 
retrait  étoile  de  la  croûte  terrestre,  ayant  marché  du  S.  au  N.,  ce 
dernier  côté  a  pu  offrir  les  premières  terres  émergées ,  vu  que  la 
mers  ont  dû  gagner  du  N.  au  S.  les  nouvelles  dépressions;  en  mène 
temps  les  pointes  australes  des  continents  ont  pu  aussi  émergerpar 
le  refoulement,  suite  des  affaissements,  tandis  que  les  terres  dci 
zones  tropicales  ont  pu  rester  encore  longtemps  immergées  en 
grande  partie.  Comme  il  y  avait  peu  d'iles  originairement  dansla 
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ODe  torride ,  ou  qu'elle  jouissait  d'une  tempërature  trop  élevée  y 
.  n'y  a  pu  se  former  que  très  peu  de  dépôts  primaires,  et  surtout 
m  terraios  houillers ,  tandis  que  toutes  les  circonstances  étant  dif- 
£rentes  dans  la  région  arctique ,  et  même  dans  les  zones  tempé- 
éet ,  ces  grandes  formations  y  sont  pour  ainsi  dire  concentrées, 
.e  terrain  houiller  est  un  dépôt  de  petits  golfes  et  de  détroits ,  et 
ion  pas  de  grandes  plages;  il  indique  donc  des  lies  rapprochées, 
^  de  pareilles  localités.  Si  nous  sommes  loin  d'exclure  les 
ifiEûssements  dans  l'origine  des  houillères ,  leurs  alternats  sont 
jtyp  fréquents ,  et  leurs  accidents  trop  particuliers  pour  pouvoir 
(^expliquer  par  des  submersions  et  émersions  marines.  Les  lits  de 
lOttille  sont  probablement  des  produits  de  causes  diverses  :  des 
M>ii  et  des  végétaux  charriés  par  les  rivières ,  des  débâcles  de  lacs 
m  d'autre  genre  ont  pu  former  certains  dépôts  houillers  analogues 
k  des  lignites  tertiaires  formés  évidemment  de  cette  manière  ;  mais 
lans  la  généralité  des  terrains  anthraxifères  proprement  dits , 
leurs  lits  de  combustibles  ne  pourraient-ik  pas  être  en  quelque 
raf^iort  avec  des  inondations  analogues  à  celles  du  temps  des  pluies 
filtre  les  tropiques?  En  supposant  des  eaux  débordant  de  temps  à 
intre»  et  surtout  dans  certaines  saisons,  on  concevrait  la  destruc- 
ôoa  d'une  végétation  dans  certaines  localités ,  la  conversion  de  ces 
iiatières  végétales  en  lits  de  houille ,  le  mélange  des  parties  car- 
bonatées  et  même  de  feuilles  délicates  avec  les  sédiments,  et  la 
MMBservation  de  certains  grands  arbres  ou  plantes  dans  leur  posi- 
ikMi  droite ,  ou  même  avec  leurs  racines ,  dans  les  lits  de  houille. 
Les  inondations  de  nos  rivières  ne  nous  présentent  pas  autre  chose, 
et  les  bords  du  Missouri  et  du  Mississipi  sont  dits  oflrir  dans  leurs 
hionnes  alluvions  l'image  de  cette  double  voie  employée  par  la 
aatnre  pour  cdnserver,  au  profit  de  l'humanité  future ,  au  moins 
une  partie  des  produits  de  la  végétation.  Naturellement  il  a  pu  se 
[ormer  des  houillères  sur  le  bord  de  la  mer;  ces  matières  ont  pu 
ttre  même  déposées  sous  l'eau  salée  ou  être  submergées  par  affais- 
lemeat  ou  inondation  marine  :  ainsi  se  seront  formés  les  alternats 
le  roches  charbonneuses  et  de  couches  à  fossiles  marins,  tandis 
|oe  les  autj-es  houillères  n'offrent  que  des  restes  d'êtres  des  eaux 
louces.  Enfin  ,  des  végétaux  analogues  à  ceux  des  tropiques  ont 
pa  vivre  dans  la  région  arctique  à  cause  de  la  température  élevée 
le  ces  plages ,  lors  du  dépôt  carbonifère  ;  et  pendant  les  longues  té  • 
aèbres  de  cette  partie  du  globe ,  des  aurores  boréales  presque  con- 
tinuelles y  ont  peut-être  suppléé  la  lumière  du  soleil.  D'ailleurs  , 
faplatissement  du  pôle  n'étant  pas  encore  à  son  maximum  actuel , 
1  devait  y  avoir  plus  de  lueur  crépusculaire  ;  et  s'il  était  prouvé 
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que  les  pliéDomèues  magnétiques  du  globe  sont  liés  ou  coïncidât 
avec  sa  chaleur  orîgihelle ,  plus  celle-ci  était  considérable  et  coh 
brassait  encore  une  si  grande  fiartie  de  la  suriace,  plus  ccielieli 
magnétiques  ont  dû  être  considérables.  IVIais  Télectricilé  et  k 
magnétisme  ne  sont  qu*uu  même  principe  sous  différentes  modii- 
tious  ;  donc ,  quelle  que  soit  l'origine  des  aurores  boréales ,  il  nfl 
que  leur  liaison  avec  une  de  ces  modifications  soit  reconnue  pow 
amener  à  la  conclusion  que  ces  magnifiques  arcs  liimineui  ootèi 
être  une  fois ,  non  pas  seulement  bien  plus  fréquents ,  maisencon 
plus  grands  et  plus  éclatants.  Lorsqu'on  aura  étudié  à  fond  la 
propriétés  de  la  lumière  électrique ,  probablement  on  arriven  i 
y  reconnaître  une  presque  identité  avec  ie  calorique  rayomssl 
et  la  lumière  solaire  ,  ce  qui  achèvera  de  démontrer  que  la  vé- 
gétation a  pu  une  fois  prospérer  aussi  bien  à  la  lueur  électiîi|ae 
qu'an  soleil.  | 

Dans  la  zone  tropicale,  la  température  a  dû  rester  le  phi 
longtemps  la  plus  élevée;    donc  tons  les   phénomènes  igoè, 
aqueux,  électriques,  y  ont  dû  conserver  aussi  le  plus  longlen|N 
leur  intensité.  Ainsi,  on  peut  concevoir  jusqu^à  un  certain  point 
pourquoi  les  dépots  secondaires  y  sont  en  petite  quantité  ou  s'y 
existent  pas ,  soit  qu'ils  n'aient  pu  s'y  former,  soit  qu*à  peine  i 
mules  ils  aient  été  détruits.  D'une  autre  part,  la  grandeur  oiè 
des  phénomènes  a  dû  contribuer  à  la  formation  de  très  grands 
vallées ,  de  vastes  bassins ,  tant  submergés  qu'émergés.  Or,  ni« 
turellement ,  ces  derniers  ont  reçu  posiérieuremrnt  les  alluvioB, 
les  éjaculations  et  sédiments  tertiaires ,  qui  ont  pris  ainsi  ose 
étendue  plus  considérable  que  celle  qu'ils  ont  dans  les  zones  tem- 
pérées. 

Cependant  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  notre  plaaèlf, 
la  dispersion  des  blocs  erratiques ,  paraît  étranger  à  la  zone  éqva- 
toriale,  au  moins  autant  que  s'étendent  nos  renseignements.  Il 
n'existe  que  dans  les  deux  zones  tempérées  et  surtout  dans  le  N.  de 
la  zone  tempérée  boréale.  Doit-on  y  joindre  les  vastes  dépôts  do 
alluvions  anciennes?  cela  devient  un  phénomène  général.  Ensé- 
pare-t-on  les  blocs  erratiques?  ils  n'apparaissent  plus  cpie  comme 
un  accident  local  ;  d'un  côté  autour  des  Alpes  suisses  et  savoi> 
siennes  et  au  Chili,  et  de  l'autre  dans  la  grande  dépression  de 
l'Europe  centrale  et  boréale ,  ainsi  que  dans  l'Amérique  septeo- 
triouale.  On  a  écrit  beaucoup  sur  les  blocs  sans  épuiser  la  matière 
et  surtout  sans  arriver  à  des  conclusions  claires ,  autant  sur  tews 
rapports  avec  les  alhivions  que  sur  leur  origine.) 

Lem*  S4*paration  d'avec  les  matières  alluviales  anciennes  est  si 
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u  établie ,  qu'au  contraire  dans  le  N.  les  Aesars  ou  collines  de 
Im-îs  en  sont  regardés  comme  les  appendices  indispensables.  Si 
.  devait  généraliser  celte  réunion  et  croire  surtout  que  la  dis- 
isîtîoD  des  blocs  erratiques  est  due  k  une  seule  cause,  on  pourrait 
mber  dans  de  graves  erreurs.  D'une  autre  part,  la  distribution 
ographique  des  blocs  est  encore  incomplète  :  ainsi ,  par  exemple, 
t^l  vrai  ou  non  que  des  roches  Scandinaves  existent  en  blocs 
ina  les  alluvions  d'Angleterre ,  ou  a-t-on  pris  des  roches  d'Ecosse 
mr  des  fragments  norvégiens? 

Lorsqu'on  médite  sur  ce  qui  a  été  dit  sur  les  glaciers  dans  ces 
srniers  temps ,  qu'on  a  vu  en  personne  eux  et  leurs  moraines, 
.  qu'on  plaoe  en  face  les  explications  offertes  pour  les  blocs  erra^ 
^es  des  Alpes ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  la 
iéorie  du  charriage  des  blocs  par  les  glaciers  est  celle  qui  est  la  |>lu<» 
>isine  des  faits  et  la  moins  surchargée  d'hypothèses.  Néanmoins, 
.  possibilité  de  la  formation  de  si  grands  glaciers  en  exige  une 
lie  nous  serions  assez  tentés  de  rechercher  dans  l'idée  primitive 
e  M.  de  Charpentier,  savoir,  la  hauteur  ancienne  des  Alpes. 
tuand  nous  voyous  sur  le  globe  des  cliaines  plus  de  deux  fois  plus 
levées,  et  que  nous  avons  lieu  de  présumer  que  d 'énormes affais- 
iinents  ont  accompagné  le  soulèvement  des  Alpes,  nous  ne  voyons 
is  pourquoi  nous  ne  pourrions  pas  soupçonner  que  les  Alpes  oc- 
dentales  et  leur  pourtour  ont  eu  une  altitude  bien  plus  considë^- 
ible  et  se  sont  postérieurement  affaissées  petit  à  petit.  Au  moins 
stte  hypothèse  nous  semble  moins  difficile  à  concevoir  qu'une 
ériude  de  grand  fiqoid  succédant  à  une  chaleur  tropicale  ;  car  il  y 
encore  des  montagnes  qui  s'affaissent.  Un  tel  soulèvement  n'a 
11  avoir  lieu  sans  laisser  des  vides,  c'rst*à-dire  des  causes  de 
«■ement ,  et  les  débris  énormes  des  Alpes  seraient  expliqués  par 
I  phénomène ,  accompagné  tout  naturellement  de  destruction, 
a  Suisse  ayant  eu  une  fois  un  climat  de  glaciers  par  sa  hauteur 
asoiae,  l'établissement  des  glaciers  et  la  formation  des  moraines 
«qu'au  Jura  s'ensuivent  tout  naturellement  sans  que  les  contrées 
Tentour  de  cette  grosse  bosse  de  la  terre  aient  été  obligées  de 
langer  de  climats.  D'une  autre  part ,  avec  de  si  hautes  Alpes ,  de 
la  mouvements  et  de  telles  pentes ,  on  comprendrait  le  transport 
inrux  des  débris  de  ces  montagnes  bien  au-delà  des  limites  de 
.  Savoie  et  de  la  Suisse  :  nous  voudrions  ainsi  expliquer  \8if11n9sc 
Mon  qu'il  y  a  entre  la  dispersion  des  blocs  et  le  dépôt  lointain 
rs  matières  alluviales  à  très  petits  blocs,  semblables  cependant 
IX  véritables  blocs  erratiques,  et  nous  voudrions  y  ajouter  en- 
n-e  les  effets  des  fontes  brusques  de  grandes  niasses  de  glaciers  , 
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à  mesure  que  le  tassement  des  Alpes  8*opërait  plutôt  par  loiAic- 
sauts  que  graduellement.  Nous  différons  donc  essentiellement  dn 
personnes  qui  veulent  trouver  des  traces  de  glaciers  dans  toota 
les  montagnes ,  mais  nous  ne  pouvons  méconnaître  qu'en  Ssfoie 
et  en  Suisse  il  y  a  outre  les  blocs  erratiques  des  restes  de  moniMi 
évidentes  qui  démontrent  combien  la  grandeur  des  gladent  di- 
minué. Cette  proposition  n'en  resterait  pas  moins  vraie  qw»* 
qu'on  put  prouver  que  les  blocs  erratiques  ont  été  disperiés|iv 
d'autres  causes  que  les  glaciers  ou  n'ont  pas  roulé  sor  kan 
pentes. 

Dans  le  Nord^  soit  en  Europe  ^  soit  en  Amérique,  il  est  poMibk 
qu'il  y  ait  près  des  hautes  montagnes  aussi  des  blocs  erratiqnciet 
des  moraines  provenant  d'anciens  glaciers,  et  que  des  tasKnwBB 
y  aient  aussi  diminué  Taltitude  de  certaines  chaînes;  mais,  es 
général,  le  transport  des  blocs  y  prend  une  telle  étendue  qnek 
théorie  des  glaciers  nous  parait  hors  d'état  d'en  rendre  compte, 
tandis  qu'au  contraire  des  déversements  de  mer  ou  des  couiasti 
marins ,  charriant  pendant  longtemps  des  glaçoos  provenant  du 
glaces  du  Nord,  semblent  plus  en  proportion  avec  de  si  gradb 
phénomènes.  Eu  effet,  quels  glaciers  faudrait-il  supposer  pour  k 
dispersion  des  blocs  qui  s'étendent  dans  la  plaine  de  l'Europe  ce^ 
traie  depuis  le  nord  de  la  Russie  jusqu'en  Belgique,  ou  poar  odk 
des  blocs  qu'on  trouve  depuis  la  Coppermine  River  jusque  tm 
THudson  en  Amérique?  Autant  vaudrait  proposer  toutdesnile 
qu'une  calotte  de  glaciers  a  couvert  tout  le  nord  du  globe,  cooti* 
nents  comme  mers.  Il  n'est  peuUétre  pas  superBu  de  remarquer 
que,  supposant  un diarriage marin  dcblocs  venant  des  mersgli- 
ciales,  ces  courants  auraient  pris,  soit  en  Europe,  soit  en  Amériqiie, 
leur  cours  par  un  grand  détroit  entre  des  chaînes  de  sdiiitef 
cristallins ,  et  que  le  fond  de  ce  canal  était  composé  surtout  de 
roches  primaires  en  Amérique ,  et  de  dépôts  semblables  assodéi 
à  des  dépôts  secondairc's  et  tertiaires  en  Europe.  De  grands  lao 
caractérisent  encore  dans  les  deux  continents  la  zone  primaire 
(  intermédiaire  des  auteurs  )  parcourue  par  les  blocs.  En  Europe, 
nous  demanderions  s*il  ne  serait  pas  probable  que  ces  couraott 
marins  eussent  démantelé  une  partie  des  glaciers  ou  des  morainei 
Scandinaves,  et  aidé  ainsi  à  la  dispersion  immédiate  des  blocioa 
au  moyen  de  glaçons. 

Un  déversement  marin  ,  tel  que  nous  le  supposons  avec  tant  de 
géologues ,  doit  bien  moins  étonner  dans  une  mer  fermée  comme 
la  mer  Glaciale  que  si  on  voulait  supposer,  au  contraire,  qo'uoe 
partie  de  l'Atlantique  est  passée  dans  les  mers  arctiques;  on  con^ 
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même  que ,  vu  le  nireau  bas  du  continent  traversé  par  les  eaux  , 
fi  une  cause  forte,  un  retrait  de  la  voûte  terrestre  plus  violent 
^*à  rordînaire ,  avait  changé  notablement  l'équilibre  de  TOcéan 
Adantique  ou  des  oci^ans,  une  partie  des  eaux  arctiques  ont  bien 
fm  dans  leur  agitation  brusque  prendre  la  route  la  plus  courte 
pour -rétablir  l'équilibre  conformément  aux  lois  de  la  rotation  et 
de  Tattraction ,  ainsi  que  de  Thydrostatique. 

Sans  attacher  d'importance  à  nos  explications  et  ayant  voulu 
Molement  en  donner  de  probables ,  nous  croyons  que  Tétude*  soit 
des  glaciers  y  soit  des  alluvions ,  ne  tardera  pas  k  amener  une  cer- 
tkiMie  sur  les  causes  de  la  dispersion  des  blocs,  en  même  temps 
qu'on  arrivera  à  des  observations  tout-à-fait  incompatibles  avec 
la  température  basse  générale  nécessaii  e  pour  la  théorie  des  glaces 
universelles. 

La  disparition  des  grands  animaux  éteints  et  le  gisement  parti* 
cnlier  de  leurs  restes  ont  été  avancés  en  faveur  de  ce  refroidisse- 
ment violent,  au  moins  de  Thémisphère  boréal;  mais  comme  ces 
éléments  se  trouvent  aussi  dans  Thémisphère  austral ,  il  faudrait 
donc  supposer  une  calotte  générale  de  glace  autour  du  globe  pro- 
duit par  une  période  inouïe  d'un  froid  universel.  Or,  comme  au- 
cune cause  plausible  ne  peut  être  donnée  pour  la  supposition  d'im 
état  pareil,  il  en  résulte  que  les  restes  des  grands  animaux  ne  sont 
ni  pour  ni  contre  la  théorie  glaciale.  Si  on  ne  ti*ouvait  ces  osse- 
ments que  dans  le  N.  et  non  loin  des  mers  glaciales ,  on  pourrait 
être  tenté  d'y  voir  un  corollaire  des  mouvements  des  mers,  du 
déveriement  double  des  mers  arctiques  vers  l'Atlantique  ;  car  un 
tel  événement  n'aurait  pas  eu  lieu  sans  produire  des  déluges  en 
Sibérie.  D'énormes  vagues  y  seraient  remontées,  auraient  balayé  la 
mrCiiCe,  noyé  et  charrié  au  loin  les  animaux.  Mais  ces  débris  de 
quadrupèdes  se  trouvant  partout  et  même  sur  de  très  hautes 
plates-formes,  nous  ne  voyons  pas  d'autre  hypothèse  plausible 
que  celle  maintes  fois  proposée ,  savoir,  qu'ils  sont  morts  par  suite 
du  degré  u^e  refroidissement  que  le  globe  avait  atteint  alors,  et 
qui  n'était  pourtant  pas  tel  que  celui  exigé  pour  la  théorie  gla- 

ciale. 

Néanmoins,  il  faut  avouer  franchement  que  nous  ne  voyons 
pas  les  raisons  pourquoi  cette  même  cause  aurait  tué  les  éléphants 
au  Brésil,  dans  l'Indostan,  dans  la  Nouvelle-Hollande ,  et  tant 
d'autres  animaux ,  dont  quelques  uns  au  moins  paraissent  avoir 
du  supporter  assex  bien  le  froid.  Dans  ces  pays  chauds,  la  tempé- 
rature était  encore  torride,  ce  qui  amènerait  à  l'idée  que  les  ani- 
maux éteints  n'ont  pu  vivre  que  dans  une  chaleur  ultra-tropicale^ 


4  i(>  SBANCK    DU    17    AVRIL    18i3« 

chose  fort  probable  pour  des  éirea  si  voisins  de  ceux  qui  exiimt 
uiaintenant. 

S'il  fallait  donc  supposer  sur  toute  la  terre  un  froid  général  et 
assez  vif  pour  tuer  beaucoup  d'animaux  oa  même  tous  Iciaii*' 
maux,  sans  couvrir  pour  cela  le  globe  de  glace ,  nous  promoMil 
dans  le  champ  des  hypothèses,  nous  aimerions  mieux  demudcr 
s'il  ne  serait  pas  possible  que  ce  frnid  fût  de  source  étrangère ik 
terre  ,  au  lieu  d'avoir  sa  cause  dans  l'intérieur  du  globe,  ce  qui  est 
si  peu  probable  :  ainsi ,  si  le  soleil  s'était  couvert  d'un  nombre  suf- 
fisant de  taches  pour  envoyer  moins  de  chaleur  à  la  terie,  cette 
dernière  se  serait  refroidie  plus  vite  qu'à  l'ordinaire  dans  un  tempi 
donné.  Les  phénomènes  météorologiques  auraient  été  mo<1ific9 con- 
sidérablement, et  auraient  pu  contribuera  augmenter  le  froidàb 
surface.  Quand  on  a  vu  les  effets  sur  la  terre  d'une  éclipse  solaire 
totale,  on  nepcut  s'empêcher  de  penser  dans  quel  degré  de  froid  la 
surface  et  le  sol  terrestre  seraient  dans  peu  d'années,  et  dans  qad 
état  de  marasme  et  de  mort  tomberait  par  contre-coup  la  vie 
végétative  et  animale  si  l'on  admettait  l'existence  prolongée  de  très 
grandes  taches  solaires.  Un  tel  événement  astronomique  pourrait 
donc  expliquer  aussi  bien  la  dispersion  des  restes  d*aaiinaux  éteints 
que  la  formation  de  p,laciers,  bien  plus  étendus  que  ceux  d'ae- 
jourd'hui.  Mais  pour  étayer  une  semblable  hypothèse,  nous  n'a- 
vons réellement  que  l'observation  des  astmnomes  relativement  k 
Textinction  et  la  réapparition  de  la  lumière  de  certains  astres  bien 
éloignés  de  la  terre.  Dans  la  suite  des  siècles ,  on  en  saura  peut- 
être  davantage,  et  mon  hypothèse  (1)  pourra  être  alors  pi  us  qu'un 
rêve. 

(i)  Nommer  toutes  lei  personnes  auiquelles  appartiennent  la  pUpart 
des  idées  théoriques  groupéita  dans  ce  Mémoiro  serait  ao-desiusde  bm 
forces,  et  pcul-élrc  t'aiilcur,  M.  A.  Boue,  dont  Térudilion  tcimlifiipe 
et  bibliographique  ckl  si  |>cu  roiuiuuuv ,  serail-il  lo  seul  en  élat  de  It 
faire;  cependant  sa  uiéiuoire  se  trouve  eu  défaut,  [«a  seule  hjpotbèM 
qu'il  paraisse  donner  ici  comme  toat-à  fait  nouvelle  et  comme  aîiMiie,C€lie 
d'un  rerroiJIssrment  de  la  terre  par  suite  d'un  nombre  suffisant  de  ta- 
nbe»  solaires  ,  a  été  émise  depuis  plusieurs  années  par  MM.  Renoir  et  Le- 
blanc, et  ensuite  abandonnée  par  le  premier.  Elle  a  pluûeurs  fois  donné 
lien,  no  sein  de  la  Société,  aux  pulilications  de  laquelle  M.  A.  Boaé 
prend  un  intérêt  si  actif,  h  des  controverses  auxquelles  nom  avons  oous- 
méme  pris  part.  Foir  les  séances  des  d  décembre  iSSg,  i  ;  février  i84o, 
1 1  janvier  et  sa  novembre  1841.  Bulletin  de  la  Soc,  géoiog,  ,  t.  XI,  p.  C( 
et  149;  t  Xli)  p.  195-309;  et  t.  Mil,  p.  44»  59  et  53. 

(  Note  du  Sterétaire.  ) 
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ous  nous  arrêtons  ici  eu  nous  recoinniandaut  à  l'indulgence 
os  confrères.  Tous  les  jours  on  nVst  pas  dispose  de  même, 
fturd'bui  notre  esprit,  au  lieu  d'enregistrer  les  faits,  planait  an- 
us d'eux  et  tâchait  dans  sa  faiblesse  de  les  concevoir  dans  leur 
mble.  Quoique  véritable  somnambule,  nous  avons  cru  devoir 
nter  ce  que  nous  nous  sommes  imaginé  apercevoir,  puisque 
omans  intéressent  aussi  quelquefois  :  heureux  si  nous  n'avons 
trop  abusé  de  la  patience  de  notre  auditoire  ! 


Séance  du  I*'  mai  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    ALC.    d'oRBIGNY. 

I.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
a  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

jù  Président  remplace  au   fauteuil  M.  <rArchiac,  vice- 
sident ,  qui  avait  ouvert  la  séance. 

#c  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

BIM. 

)*AvouT  (Léon  ),  capitaine  du  génie,  à  Moulins  (Allier), 
sente  par  MM.  Moreau  d'Avallon  et  Aie.  d'Orbigiiy; 
[oi«oswoRTH  (Joseph)  ,  e%i\, ,  Leicesrershire  (Angleterre), 
iMité  par  MH.  de  Vemeuil  et  d'Archiac. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

«a  Société  reçoit  : 

)e  la  part  de  M.  Agassiz,  son  Rapport  sur  les  poissons  fos- 

r»  présenté  à  V Association  britannique  pour  l* avancement 

sciences  en  1812  (tiré  de  la  Bibliothèque  universelle  de 

lève,  là"  de  février  1843),  in-S*,  19  pages. 

)e  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  •]4*  livraison  du  t.  lii 

Dictionnaire  unii^erset  (U histoire  naturelle  dont  il  dirige 

ublication. 

)e  la  part  de  M.  Alphonse  Favre,  ses  Considérations  géo' 

'ques  sur  le  mont  Salèi^e  et  sur  les  terrains  des  environs  de 

lève ^  in-4*,  1 1 3  pages ,  une  pi.  et  une  carte  coloriée;  Ge- 

e,  1843. 
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De  la  pari  de  M.  Joseph  Holdsworlh  »  §on  Report ^  tu» 
(Rapport  sur  la  structure  {géologique et  les  prodoctioiii  nî- 
nérales  d'une  propriété  située  dans  le  comté  de  Fiiot)  îiuflF, 
14  pages;  Liverpool ,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Obiezioni^  etc.  (Objections  de  M.  Porro  à  la  noie  ds 
docteur  Scortegagna  sur  les  Nuiumulites)»  in-4%  5  pagcii 
Vicence,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suiTantes: 

Comptes-  rendus  des  séances  de  l*  Académie  des  sciences  poar 
Tannée  1813,  1"  sfniestre(t.  XVI,  n«*  16  et  17). 

L'Institut,  n"486,  487. 

L'Écho  du  Monde  sai^ant^  n"  29—32. 

The  Mhenœum ,  n"»  808 ,  809. 

The  Mining  Journal ,  n**  400,  40 1 . 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  Agassiz  le  Panorama  Je  la 
mer  de  glace  du  Lauteraar  et  du  Finsteraar. 

Sur  la  demande  de  M.  Mauduyt  et  la  proposition  du  Con- 
seil, la  Société  décide  que  sa  réunion  extraordinaire  ponr 
cette  année  aura  lieu  à  Poitiers  le  10  septembre. 

Sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Chamousset  et  la  propositioD 
du  Conseil,  et  dans  le  but  d'obtenir  d*ici  là  ragrémentdn 
gouvernement  piémontais ,  la  Société  manifeste  dès  à  préseoi 
le  désir  de  tenir  à  Ghambéfy  sa  réunion  extraordinaire 
de  1844. 

M.  E.  Chevalier  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  la  noie  que  j'ai  lue  à  la  Société  à  la  dernière  séanoey 
j*ai  essayé  de  prouver,  non  pas  que  la  côte  du  Chili  n  init 
pas  été  soulevée  dune  manière  notable  lors  des  tremble- 
ments de  terre  récents,  mais  bien  que  les  raisons  sorlesp 
quelles  on  s'est  étayé  pour  arriver  à  cette  conclusion  n'a- 
vaient pas  toute  la  valeur  qu*on  leur  a  attribuée.  Aujour- 
d'hui je  crois  utile  de  faire  connaître  à  la  Société  un  fait<]iii 
me  semble  établir  d*une  manière  péremptoire  que  les  eflGets 
de  ces  tremblements  de  terre  ont  été  fort  exagérés. 

Plusieurs  auteurs  des  plus  estimés  ont  dit  que  File  de  Sin 
Lorenzo,  de  la  baie  du  Callao  de  Lima ,  a  été  séparée  du  con- 


SEANCE   DU    1'**   MAI    1843.  '  449 

iiaent  américain  lors  du  tremblement  de  terre  de  1746. 
Cette  assertion  est  reproduite  dans  la  plupart  des  ouTrages 
qui  traitent  du  Pérou  ,  et  n^a  pas  jusqu  à  présent  été  con- 
testée. 

Ed  examinant  les  lieux ,  je  fus  surpris  de  ne  trouver  aucune 
analogie  de  forme  ni  de  composition  entre  Tîle  montu'euse 
de  San  Lorenxo,  qui  appartient  à  un  terrain  de  transition ,  et 
la  plaine  basse  du  Callno,  formée  de  couches  alluviales,  et 
dès  lors  je  pensais  qu'il  pouvait  bien  y  avoir  erreur  et  que 
peut-être  la  rupture  dont  on  parlait  n'avait  eu  pour  effet  que 
de  séparer  les  deux  îles  San  Lorenzo  et  Bodegon ,  qui  sont 
beaucoup  plus  voisines  et  qui,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
éloigné,  ont  nécessairement  fait  partie  du  même  tout.  A  mon 
retour  en  France ,  je  voulus  m*assurer  si  mon  opinion  était 
fondée,  et  je  trouvai  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  ma- 
rine un  plan  manuscrit  de  la  baie  du  Callao,  levé  par  M.  de 
Fronda  en  1711,  où  les  lieux  sont  représentés  identique- 
ment conr.me  ils  sont  aujourd'hui:  non  seulement  Tile  San 
Lorenzo  est  séparée  du  continent  par  un  chenal  assez  large, 
tnais-encore  elle  est  placée  de  la  même  manière  qu'à  présent 
relativement  à  l'île  Bodegon  ,  dont  les  sommets  sont  le  pro- 
longement des  siens  et  dont  la  composition  géologique  est  la 
tnéme. 

Si  donc  on  veut  persister  à  croire  que  la  séparation  de 
nie  et  du  continent  est  un  fait  appartenant  à  la  période  géo- 
logique actuelle,  au  moins  faut-il  en  reculer  la  date  jusques 
avant  les  premières  années  du  xviii*  siècle. 

Les  auteurs  qui  ont  conclu  de  leurs  observations  que  la 
côte  de  TAmérique  méridionale  avait  été  soulevée  d'une 
manière  notable  dans  les  tremblements  de  terre  postérieurs 
à  1746  ne  se  sont  pas,  à  ma  connaissance,  expliqués  d*une 
manière  précise  sur  le  point  de  savoir  quelle  a  été  la  limite 
nord  des  effets  de  ce  soulèvement.  Quelques  uns  affirment  un 
fiiit  qui  tendrait  à  établir  que  ces  effets  ne  se  sont  pas  fait 
sentir  à  Lima  ;  mais  ils  n'en  tirent  pas  cette  conclusion  im- 
portante. Ce  fait,  cest  que  les  ruines  du  vieux Callao,  détruit 
par  le  flot  qui  s'avança  dans  les  terres  en  1 746,  sont  aujour- 
dliui  submergée?.  Cela  peut  s'expliquer  par  un  effet  detas- 
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sèment  des  couches  meubles  de  la  plaine  du  Callao,  mais  en 
même  temps  cela  exclut  toute  idée  de  soulèTement  postérieur 
à  1746. 

Dans  la  courte  discussion  qui  s* est  élevée  dans  la  Société  à 
la  suite  de  la  lecture  que  j'ai  faite,  H.  Michelin  m*»  bit  Tbon- 
neur  de  me  demander  s'il  n  existait  pas  à  Pajta  des  dépôu 
coquilliers»  et  si  ces  dépôts  n'étaient  pas  analogues  à  ceux 
des  environs  de  Valparaiso.  Je  tiens  à  rappeler  ici  ma  ré- 
ponse ,  parce  que  j*y  ai  mentionné  un  fait  que  je  crois  utile  à 
connaître.  J*ai  répondu  à  M  Michelin  qu'il  existait  en  eflet 
à  Payta  un  terrain  coquillier  qui  reposait  sur  les  tranehn 
d'un  système  phylladien  bien  développé;  que  ce  temb, 
formé  de  couches  alternantes  de  calcaire  grossier  celluleux, 
de  marnes  et  de  grès,  renfermait  un  grand  nombre  de 
coquilles  fossiles  dont  les  tests  sont  tantôt  détruits  entiè- 
rement ,  de  manière  que  Ton  ne  retrouve  plus  que  Ici 
moules  »  tantôt  minéralisés  en  gypse.  Les  nombreux  éciisn- 
tillons  de  ce  terrain  rapportés  par  Texpédition  commandée 
par  M.  le  capitaine  Duperrey,  et  ceux  que  j'ai  recueillis  pen- 
dant le  voyage  de  la  Bonite ,  ont  été  déposés  au  Mtiséom,  et 
considérés  par  M.  le  professeur  Cordier  comme  apparte- 
nant aux  étages  supérieurs  de  la  période  palœothérienne. 

A  Payta ,  la  côte  est  bordée  par  une  falaise ,  haute  de  tOà 
20  mètres»  qui  ne  laisse  entre  elle  et  la  mer  qu'on  espace 
étroit  à  peine  élevé  de  1  à  2  mètres  au-dessus  do  niveau  de  la 
haute  mer.  La  ville,  une  des  plus  anciennes  du  Pérou,  con- 
struite vers  lâôO,  est  bâtie  sur  cette  plage,  et  s  est  successi- 
vement augmentée  au  dépens  de  la  falaise,  que  les  hommes 
ont  creusée  et  reculée  à  mesure  que  les  besoins  d'agrandis- 
sement se  faisaient  sentir.  Admettre  un  soulèvement  de 
2  mètres  en  ce  point  depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle,  ce  serait 
supposer  que  la  ville  a  été  construite  au-dessous  du  niveao 
des  eaux. 

M.  Aie.  d*Orbigny  dit  que  le  tremblement  de  terre  da 
Callao  ne  lui  a  paru  avoir  modifié  en  rien  le  sol  du  Chili.  11  a 
observé  seulement  que  des  amas  considérables  de  galets  ont 
été  transportés  sur  les  marais  du  Rimac.  Dans  ces  marais, 
qui  s'étendaient  avant  le  tremblement  de  terre  de  1822  au  sud 
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du  chemm  qui  mène  à  Lima ,  il  nj  a  plus  aujourd'hui  que 
des  coquilles  d'eau  douce  passant  à  Tëiat  fossile;  il  ny  a 
plus  une  seule  coquille  vivante  au  sud  du  chemin. 

M.  Chevalier  dit  avoir  également  reconnu  ce  transport  de 
galets  sur  les  marais  du  Rimac. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante , 
adressée  de  Louvain  à  la  Société,  par  M^  H.  Nyst  : 

bepuis  ia'publicatioh  de  mes  recherches  sur  les  coquilles  fossiles 
delà  province  d'Anvers,  qui  ont  paru  en  1835 ,  et  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'adresser  un  exemplaire  à  la  Société ,  les  fossiles  des 
ar^lesdeBoom,  dont  je  fis  connaître  quelques  espèces,  furent  l'ob- 
jet de  nouvelles  fouilles  intéressantes  faites  par  divers  amateurs  ; 
Tun  d'eux  même ,  M.  de  Koninck ,  actuelleroeot  professeur  à 
Pnniversité  de  Liège ,  jugea  à  propos  de  les  décrire  dans  un  travail 
spécial  qn'il  intitule  :  Description  des  coquilles  fossiles  des  argiles 
de  Boom^  Baselcy  Schelle  ^  etc.  (1),  dans  lequel  il  en  fit  connaître 
quelques  unes  de  nouvelles. 

Pftrmi  ces  diverses  espèces,  plusieurs  n'ont  encore  été  que  très 
imparfaitement  décrites  ou  figurées.  Nous  avons  donc  cru  que  ce 
serait  rendre  un  service  de  plus  à  la  science  que  de  donner  ici ,  de 
Tune  d'elles,  la  description  plus  détaillée,  ainsi  qu'un  dessin  nou- 
veau ,  qui  ont  été  faits  d'après  un  superbe  individu  qui  nous  a  été 
communiqué  par  M.  le  professeur  Dûment  de  Liège ,  déjà  si  avan- 
tageusement connu  par  ses  travaux  scientifiques. 

Cassidaria  Nystiij  Kickxy  M.  S.  S.  Nostr.  (2). 

C  tesid  ovali ,  veniricosâ^  striis  transversalibus  numerosissimis 
omaiâ^  cingmlis  sexcarinatis  y  tuberculosis  ;  aperturâ  subovatâ  ;  labro 
incrassato  vix  dentato;  caudd  brevi. 

Coêêidaria?  Nyitii.  Nyst ,  Reeherehes  $ur  te$  coquilles 

foêtile»  de  la  province  dAnver»,  p.  32 , 
n"  39,  pi.  V,  fig.  39 (médiocre}. 

De  Koninck ,  Description  des  co- 
quilles fossiles  de  l'argile  de  Basele , 
Hoom ,  Schelle ,  etc. ,  p.  11,  n*  8« 

Potiei  et  Mick. .  Galerie  des  mol- 
lusques de  Douai ^  1. 1 ,  p.  4^4  »  n"  4* 

(1)  Uésioîre  inféré  dan»  le  (ome  XI  des  Mémoires  de  l'Académie  royale 
du  uiences  «f  bellee-leitre$  de  Bruxelles. 

(9)  M.  Njst  a  adressé  à  la  Société  avec  celle  note  une  planche  grairée 
de  ce  fossile. 


â 
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Localités  :  Boom  et  Basele  ;  dans  le  Limbourg  i  Kleyne-Sptn- 
soen,  LethenetYlierniael. 

Celte  belle  coquille  est  de  forme  globuleuse ,  un  peu  ovale;  ta 
spire,  foniiëe  de  6  à  7  tours,  faiblement  aplatis  supérieurement, 
est  pointue.  Les  5  à6  premiers  tours  sont  garnis  dans  leur  partie 
médiane  d'une  rangée  de  tubercules  a»sez  saillants,  bien  espacéi; 
le  dernier  en  porte  5  à  6  autres  semblables,  lesquelles  diminuent 
sensiblement  de  grosseur  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  U 
partie  inférieure  de  la  coquille  :  ces  rangées  de  tubercules  soot 
à  égale  distance.  Toute  la  coquille  est  couverte  de  stries  trans- 
verses ,  fines,  qui  se  continuent  même  sur  les  tubercules.  Le  der- 
nier tour  est  si  grand  qu'il  constitue  à  lui  seul  presque  toute  U 
coquille;  il  se  prolonge  à  la  base  en  un  canal  court  et  recourbé  en 
arrière:  Touverture  ost  ovale,  semi-lunaire;  la  columelle  est  on 
peu  excavée  vers  le  tiers  inférieur  de  la  longueur,  etgaruied'uue 
large  callosité  lisse  qui  s'étend  et  se  relève  sur  le  canal  ;  souvent 
l'on  aperçoit  vers  l'intérieur  du  bord  gauche  des  rides  ou  plis 
réguliers;  le  bord  droit  ou  opposé  est  réQéchi  et  forme  un  bour- 
relet assez  épais  ;  à  l'intérieur,  il  est  garni  de  tubercules  plus  ou 
moins  apparents. 

L'individu  que  nous  déciivonsa  52  millimètres  de  longueur 
sur  40  de  largeur. 

A  la  suite  de  cette  notice ,  nous  pensons  pouvoir  joindre  la  liste 
des  espèces  des  argiles  dont  nous  venons  de  parler,  qui  ont  été 
recueillies  et  mentionnées,  et  donner  en  outre  les  résultats  do 
observations  qu'elles  nous  ont  suggérées. 

U9TB    DES    UPÈCEA.  OBSBBVATIOflll. 

1.  Nautiluê  tic-xae,  Sowerbjr.  Très  rare, 

a.  Troehuê  agglutinam ,  Lamk.  Pca  comoaune. 

3.  Trochus,  Cette  seconde  espèee,  mention- 

née par  M.  de  Kouinck,  n*a  pas  été 
rctroQvée  depuis. 
*4*  TomateUa  simulatat  Brander.       Peu  commune. 
•5.  Natiea  giuneinoîdêt ,  Sowerbj,       Celte  espèce  parait  caractériier 
—  i^c/iafensis,  Reclus  (sec  de  notre  Loudon-Claj,  et    n*est  psi 
KonÎDck  ).j  nouvelle,  comme  Ta  cm  M.  Recloi. 

6.   Foluta  LambtriU?  Sowerbj.  M.  de  Koninck  cite  cette  espèce 

des  argiles  de  Boom,  etc.  ;  nom 


7.  Cancef farta  fva/sa,  Sowerbj. 

8.  Casêidaria  Ny»tii,  Kickx. 


penfODS  qu'il  j  a  erreur. 
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*  9.   Morts  DêshayêsU ,  Duchastel  cl 

Njrst. 
lu.  Martx  PaiiWêUU ,  de  KonÎDck.       Très  rare. 
11.  Mures  eunicidoêoê,  Duchastel 

et  NjsL  .  Très  rare. 

*  1  a.  Triton  jflrandrieum^  de  Koninck.       Nous  pensons  que  celle  espèce  est 

—  argutu»?  Sowerby.  le  Triton  argutuê,  Sowerby. 

i3.   Ftuuê  Noé,  Ijaiuk.  G*est  par  erreur  que  M.  de  Koninck 

mentionne  cette  espèce  des  argiles 
de  Basele;  la  coquille  qu'il  possé- 
dait provient  certainement  d*anc  lo- 
calité de  France. 

i/i,'Fuiu*  tealaroidêê^  Lamk.  Cette  espèce,    mentionnée    par 

M.  de  Koninck ,  nous  parait  aassi 
devoir  être  supprimée. 

i5.   FuMtu  elongatuB t  nob.  Cette  espèce  n'étant  pas  le  itfarex 

—  porrectus,  Njst  (uon  Bran*  porreetus  de  Brander,  nous  propo- 
der).  son5  de  la  nommer  F.  eUmgatut, 

*  16.  Fhsim  Dûthayesii,  de  Koninck. 

'17.   Fnuu  muUisuUatu»  ^  nob.  La  dénomination  de  Fiuu»  linea- 

—  /ineafifs,  de  Koninck.  fuj  donnée  par  M.  de  Koninck  ajant 

déjà  été  employée  par  MM.  Quoj  et 
Gajmard  ,  nous  proposons  celle  de 
muUiiuicatuê, 

18.  Fiuus  erraticuêf  de  Koninck.  Bare. 

19.  PUarotoma  comma,  de  Koninck       Cette  espèce  est  le  jenne  Age  de  la 

(non  Sowerbj).  suivante. 

*90.   PUarotoma  crenata  ^  tkoh.  Commune. 

—  colon  ,  Njsl  et -de  K.  (non 
Sowerby). 

*9i.  Pleurotoma  Morreni,    de   Ko- 
ninck. 
32.  Pleurotoma  roitrata  ^  Brander       Nous  rendons  h  cette  espèce  le 
(uon  Sowerbj).  nom  de  Pi,   rottrata  de  Brander, 

—  exorta^  Nystctde  Koninck.  avec  lequel  il  ne  faut  pas  confondre 

celui  de  Sowerbj  (commune). 
93.   pleurotoma  regularis  ^  Vanbe-       Est  un  individu  adulte  de  la  pré- 
nedcn.  cédente. 

*  94.  Pleurotoma Sefyêiit  de  Koninck. 
95.  P/«ttro(omaro5(ra(a,  de  Koninck       Ce  Pleurotome  est  le  Pi,  rotirata 
(non  Brander).  Sowerhj,  mais  non  celui  de  Bran- 

der, et  n'est  que  Tâge  adulte  du  PL 
i$0/^ii(»  dénomination  que  nous  pro- 
posons de  maintenir. 
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a6.  PUurotoma  aemninaia ,  de  Ko-       Est  le  jevne  âge  do  PL  Stiyùi, 
uinck  (non  Sowerby}. 

*  ay.  PUurotoma  antminata,  Sowcr-       Nom  rapporfom  le  PL  wuiUim- 

by.  uaa  de  M.  de  Koniock  •«  Pf .  «mm. 

—  muUieoêtaia ,  de  Koniock  nafa  Sowerby . 
(non  Detk.). 

a 8.  PftfBrofMM  Kominckii,  nol>.  Noos    dédioni    cette  espèce  à 

—  lanigata,  de  K.  M.  de  Koninck,  qui  ne  t'ett  pet  aper- 

ça qQll  j  éveil  déjà  on  PL  UmgtU 
de  Sowcrby. 
39.  PUmroîoma  fVaierkejmii ,  nob.        Nons  dédions  celle  espèce  i  M.  le 

—  êtriaiula,  de  Kon.  professenr    Welerkejn ,    ploseon 

PUurotoma  ttriaiuUi  ayant  déjà  été 
întrodnits  par  les  aotears  daoi  la 
nomenclalnre. 

*  3o.  BoêtêlUiria  Somerbyi ,  J.  ^wer-       M.  J  Sowerby  ayeat  propoté  aa- 

by.  térieorement  è  M.  de  Konhick  éc 

— >  WHirgerini,  deKoninck.       dédier  cette  es|ièce  k  Tanteor  dt 

Minerai  eonêhology^  oona  nom  troe* 
▼ons  forcé  d'adopter  cette  déooaii- 
nalîon  de  préfiérenoe. 

*  3 1 .  Deii#a(iaifii  fiichoii ,  Ny st  Celte  espèce  nons  parait  noateHi. 

—  aoutieoêia,  de  Kon.   (  no» 
Desh.  )• 

3a.  Oitrea  avUuUt forma,  nob.  Rare  ;  n'ayant  p«  d*ebord  cxiai- 

Jvieula  î  paradoxa ,  Nysl.  ner  la  charnière ,  noua  l'avions  np* 

portée  avec  dente  aa  genre  Avicole. 
33.   Pecten  Hœninghauêii ,  Oefr. 
34*  PeetêH  RjrcÂhoUsii  ^  nob.  Rare. 

*  35.  Arca  dêcuuata ,  Njst. 

—  mii//(sf riafa^  de  Koniuck. 

36.  NueuU  Arehiaeiana,  nob.  Rare. 

-*>  pêctinata  »  Nysl  et  de  Kon. 
(non  Sow.  }• 

37.  Nueula  Duehaêtelii,  Nyst.  Rare. 
*38.  Nueula    Deêtu^eêtana  ^    Duch.       Commune. 

ot  Nyst. 

*  39.   Fenericardia  Kickxii ,  nob.  Cette  espèce  est ,  d'après  no«  ob- 

—  deltoidea,  Nysl  (Sow.  ?).     servations,  intermédiaire  entre  Ii 

—  orbicularii ,  de  Kon.  (  non  F.  dêltoidea  et  la  F.  globoêa ,  Sow. 
Sow.).  (commune). 

*4o.   Axinui  angulatus,  Sow. 
4 1  •   Axinuê  Bentdtnii ,  de  Koninck.       CcUc  espèce  doit  êlre  réunie  à  U 

pM^cédcnlc. 
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.  Axmuê  deprêêêiu,  dcKonîock.       Cette  espèce  doit  être  supprimée 

de  l'aveu  même  de  J'autenr. 

.   Luciiia,  deKoDÎnck.  N*a  pu  ôtre  déterminée. 

.    Fenuê  ,  de  Koninck.  N'a  pu  être  déterminée. 

.  Astartta  KickxU^  Njst.  Commune. 

.   Corhula  pUum ,  Sowerbj.  Cette  espèce  n^a^ait  pas  encore 

été  mentionnée  dans  ces  terrains. 

.  Etycina  êtriatmla ,  nob.  Rare  ;  nous  le  tenons  de  Tobli- 

geance  de  M.  de  Koninck* 

.  Lutraria  oblata??  Sowcrby.  N'ayant  encore  recueilli  que  des 

individus  très  défectueux  de  cette 
espèce ,  nous  ne  l'avons  déterminée 
qu'avec  incertitude. 

.   Buccinum  Koninckiana ,  nob.  Très  rare  :    nous  la   tenons  de 

lobligcance  de  M.  de  Koninck. 

.   Volmta  $emiplie0ta^  nob.  Très  rare  ;  nous  devons  la  com- 

mnniration  de  cette  espèce  à  Tobli- 
geaucti  de  M.  Dewacl ,  sélé  amateur. 

}b^ervations.  —  Les  espèces  que  nous  déssigaons  comme  ëtant 
Lvelles  seront  incessamment  décrites  et  figurées  dpns  un  mé- 
ire  que  nous  nous  proposons  de  publier  sur  les  coquilles  fos- 
I  des  terrains  tertiaires  de  Belgique ,  lequel  comprendra  la 
rription  de  525  espèces,  appartenant  aux  dépôts  parisiens, 
London-Clay  et  du  Crag.  Déjà  tout  l'ensemble  du  travail  est 
niné,  ainsi  que  les  planches,  lesquelles  représenteront  les 
^ces  nouvelles  ou  peu  connues. 

lésumant  les  résultats  que  nous  avons  obtenus ,  des  espèces 
nous  avons  pu  étudier,  nous  trouvons  que  sur  50  espèces  men- 
nées  par  M.  de  Koninck  et  moi  , 

25  sont  nouvelles,  dont  4  douteuses  et  p'^ut-étre  identi- 
ques a  vec  des  espèces  du  London-Clay  de  rAngleierri*; 
12  sont  identiques  avec  des  espèces  du  London-Clay  de 

l'Angleterre,  une  seule  paraît  être  douteuse; 
3  n'ont  pu  être  déterminées  ; 
1  la  Foluta  Lamberti ,  appartenant  au  dépôt  du  Crag , 

devra ,  pensons-nous^  être  supprimée  ; 
9  doivent  être  supprimées. 


al:  50  espèces. 

In  terminant  cette  notice,  je  m'empresse  de  vous  informer  que 
ens  à  la  disposition  de  la  Société  les  espèces  que  j'ai  indiquées 
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par  UQ  astérisque,  si  toutefois  elles  peuTetil  lui  être agréaUft. 
Je  me  propose  aussi  de  lui  offrir  une  suite  de  nos  fossiles  da  Crsg 
des  environs  d*  Anvers ,  accompagnée  de  la  liste  des  espèces  que  fy 
ai  observées  depuis  Taunëc  1835. 

L'offre  faite  par  M.  Nyst  est  acceptée,  et  Tarchiviste  est 
chargé  de  lui  faire  connaître  cette  acceptation  et  de  lui  trams* 
mettre  les  remerciements  de  ki  Société. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante .  adressée 
d*Âlais  à  la  Société,  par  M.  le  baron  d*Hoaibres-Finnas: 

Description  d^une  Moule  géante  fossile. 

Le  sommet  de  ce  fossile  est  mousse  et  usé;  il  n'offre  aucune 
trace  de  charnière  ;  mais  dans  l'endroit  où  elle  devait  être ,  letesl 
est  mince  et  n'aurait  pu  être  taillé  en  dents  linéaires  parallèlfs 
comme  dans  XesPernes,  La  forme  généi*ale  de  la  coquille,  les  stries 
transverses  qui  marquent  son  accroissement,  et  rentre-bâillemait 
des  deux  valves  vers  le  sommet,  pour  le  passage  du  bissosqni 
la  fixait  aux  rochers  sous-marins ,  semblent  devoir  la  classer  avec 
les  moules.  Les  plus  grandes  coquilles  vivantes  de  cette  Eamillea 
nombreuse  sont,  d'après  la  nouvelle  édition  de  Lamarck,  les  es- 
pèces suivantes  : 

Mftilus  opalusj  de  190  millimètres. 
Mft.  iwguiatiis ,  de  170 
3/>/.    chôma  ,    de  142 

Les  moules  fossiles  des  divers  cabinets  que  nous  avons  visités 
sont  bien  loin  d'atteindre  la  taille  de  la  dernière,  tandis  que  celle 
dont  il  s'agit  ici  la  dépasse  de  beaucoup.  Elle  a  216  millimètres' 
de  longueur.  1 10  millimètres  de  largeur,  et  sa  hauteur  au  milieu 
est  de  81  millimètres.  L'épaisseur  de  son  test,  que  les  cassures 
permettent  de  nusurer,  est  de  2  millimètres  près  du  sommet  et 
de  6  vers  le  bord  opposé.  Nous  proposons  de  lui  donner  le  nom 
spécifique  de  géante  en  la  caractérisant  ainsi  qu'il  suit  : 

Mjiilus  gfgasy  uobis.  Testa  tn'goaa  ,  crus  sa ,  /œviter,  transvtnc 
sulcata  ,  injf'ina  rottuuiatth^)vata  ,  margine  antico  rcf^to. 

M.  Miergue,  docteur-médecin  d*Anduze,  découvrit  ce  mytuiite 
à  Sebene,  à  dix  kil.  au  sud  do  cette  ville,  il  y  a  dix  ans,  dans  un 
terrain  crétacé  supérieur  qui  renferme  beaucoup  d'autres  co- 
qudles,  et  dont  les  principales,  qui  peuvent  le  caractériser,  sont 


SEANCE    OU    1**'    MAI     1843.  457 

:ogjrres  et  les  spatatfgites.  Le  Mytilus  gfgas  est  unique  juscfu'à 

Dt. 

Michelin  fait  observer  que  cette  note,  sans  un  dessin 
snvoi  du  fossile  lui-même»  lui  parait  sans  intérêt;  il  lui 
Ae  même  extrêmement  douteux  »  d'après  la  description 
[.  d'Hombres-Firmas,  que  ce  soit  là  un  Mytilus, 

Raulin  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qui  lui  a  été 
isée  de  Nice  par  M.  A.  Naudot  : 

puis  quelques  mois  que  j*babite  Nice ,  j'ai  parcouru  les  Alpes 
imes.  £n  visitant  les  principales  grottes  qui ,  par  leur  étendue 
belles  stalactites  dont  elles  sont  ornées,  excitent  l'admiration 
xangers  ,  je  leur  ai  trouvé  une  grande  analogie  avec  les  ca- 
rs à  ossements  réparties  sur  plusieurs  points  du  globe.  Creu- 
omme  elles  dans  le  calcaire  jurassique ,  des  concrétions  sta- 
itiformes  couvrent  le  sol  formé  d'une  terre  rouge  argileuse, 
rochant  ces  observations  du  voisinage  des  brèches  osseuses 
icCy  d'Antibes^  etc.,  qui  semblent  dues  à  la  même  cata- 
he,  je  ne  mis  pas  en  doute  Texistence  d'ossements  fossiles 
les  nombreuses  grottes  des  environs  de  Nice.  Après  un  court 
il,  ma  prévision  fut  pleinement  justifiée:  le  2  avril  1842, 
»uvai  à  la  belle  grotte  de  Falicon  une  dent  incisive  d'ours ,  un 
lent  de  première  côte  d*un  petit  ruminant,  probablement 
evreuil ,  la  portion  inférieure  d'un  humérus  de  renard.  Un 
avant ,  j'avais  trouvé  à  la  grotte  du  Lazaret^  parmi  un  grand 
)re  de  fragments  osseux  indéterminables  ou  trop  défectueux 
être  reproduits  utilement,  un  scaphoïde,  et  en  outre 
émité  supérieure  d'un  tibia,  probablement  de  cerf,  plusieurs 
bres  de  grands  mammifères  et  le  crâne  d*un  très  petit  qua- 
bée  appartenant  à  la  famille  des  Rongeurs  par  la  forme  gé- 
e  de  la  tête  et  par  les  dents  molaires  qui  y  sont  encore  atta- 
;  les  incisives  ont  été  fracturées  en  dégageant  cette  tête  mi- 
)pique  de  sa  gangue.  J'ai  essayé  de  la  dessiner  de  grandeur 
elle;  elle  porte  10  millimètres  dans  sou  plus  grand  diamètre 
peu  plus  de  3  millimètres  de  haut  en  bas.  On  distingue  la 
s  ovale  de  l'orbite  et  les  fosses  nasales  ,  dont  la  paroi  externe 
risée.  £lles  présentent  une  disposition  an  atomique  très  ex- 
dinaire  que  je  ne  peux  mieux  comparer  qu'aux  alvéoles  d'une 
;  à  miel  (1).  A  la  grotte  de  Chittean-Neuf,  j'ai  trouvé  une  dent 

M.  Laurîllard,  auquel  est  due  la  déltroiination  de  tous  les  ossemeiiU 
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molaire  d'ours ,  la  première  tuberculakre  inférieure  droite ,  uae 
première  plialange  d'ours,  enveloppées  dans  une  terre  argilcHt 
vivement  colorée  par  l'oxide  de  fer  et  mélangée  de  cailloux  et4e 
fragments  de  roches  détachés  de  la  caverne.  La  consistance  de  h 
gangue  dans  laquelle  les  os  sont  engagés  est  très  variable;  à 
Falicon ,  elle  est  très  solide  et  forme  une  espèce  de  poudiafse 
calcaire  à  fond  brun,  tandis  qu'à  Ghâteaa-Neuf  et  au  Lazaret eBs 
est  extrêmement  molle. 

Les  cavernes  de  Mice,  au  nombre  de  dix  à  douze,  prometteat 
wie  très  riche  moisson  au  naturalbte  qui  voudra  les  explorer; ph* 
sieurs  salles  s'enfoncent  dans  les  entrailles  de  la  montagne  d 
n'ont  point  encore  été  visitées;  dles  couunuDiquent  entre cOa 
par  des  canaux  verticaux  fort  étroits. 

Heureux  d'avoir  signalé  un  fait  du  plus  grand  intérêt  pourThii- 
toire  de  la  terre ,  je  laisse  à  de  plus  habiles  que  moi  à  constater  et  i 
classer  ces  habitants  d'im  ancien  monde,  ensevelis  dans  ces  espèces 
de  catacombes ,  travail  auquel  mes  occupations  ne  me  permettent 
pas  de  me  livrer. 

Le  Secrétaire  annonce  que  M.  Hatheron  vient  de  lui  ùitt 
parvenir  la  première  partie  des  procès-verbaux  de  la  réuniM 
extraordinaire  que  la  Société  a  tenue  à  Aix,  en  septembre 
dernier»  et  lui  fait  espérer  Tenvoi  prochain  du  reste. 

MM.  Angelot,  de  Pinteville,  Raulin  et  de  Wegmann  se 
succèdent  pour  donner  lecture  de  ces  procès-verbaux,  dont 
le  contenu  donne  lîeu  à  quelques  observations  de  la  part  de 
M.  AlciJe  d'Orbigny, 

M.  Leblanc  montre  à  la  Société  la  carte  murale  géognos- 
tique  de  r Allemagne,  par  Wœlter,  avec  une  explication, 
publiée  en  18'i2  à  Eslingen,  carte  qui  lui  a  été  envoyée  par 
les  libraires  Brockhaus  et  Avenarius. 

Il  fait  observer  que  ce  travail»  tout  en  n'étant  qu  une  repro- 

précédents  à  Taîdc  d'nu  bon  dessin  eDTojé  par  M.  Naodot,  pente  qae 
cette  prétendue  tdle  de  rongeur  est  une  mâchoire  inférieure  d*Qne  Irèf 
petite  espèce  de  Campagnol ,  dont  le  condjJe  articulaire  et  Tapopbjie 
coronoîde  ont  été  brisée.  La  lame  externe  de  Tes ,  enlevée  en  deai  es- 
droiUs ,  laisse  voîi*  antérieurement  les  alféoles  des  dont»  que  If.  Naadol 
a  prises  pour  les  fosses  nasales  ,  et  postérieurement  un  troo  qui  a  èlé  re- 
gardé comme  rorbilo.  Celle  mâchoire  ,  par  sa  petitesse ,  indique  une 
espèce  parliculièrc  si  elle  est  d'un  individu  adulte. 
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m  à  plus  grande  échelle  de  celui  de  Dechen ,  est  remar- 
B  par  sa  destiDation  aux  écoles,  en  ce  qu*il  montre 
Vétat  d'avancement  de  la  science  en  Allemagne, 
ait  remarquer  encore  que  cette  carte  est  coloriée  au 
Q  de  poncis  découpés ,  analogues  à  ceux  qui  ont  servi 
colorier  les  coupes  géologiques  des  environs  de  Paris , 
îes  en  1840  à  Paris  pour  le  service  du  génie,  chez  An- 
lo.  Il  a  été  rendu  compte  à  cette  époque  dans  le  Bul- 
les détails  du  procédé.  Peut-être  est-ce  cette  idée  que 
llemands  ont  suivie  »  ou  peut-être  encore  la  nécessité 
ninuer  le  prix  du  coloriage  des  cartes  les  a-t-elle  cou- 
au  même  résultat. 


Séance  du  1 5  mai  1 842. 

PRESIDENCE   DE    M.    ALG.    d'oEBIGMT. 

Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verhal 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Président  pi:oclame  membre  de  la  Société  : 

Lecaisne  Lemaire ,  propriétaire  à  Saint-Quentin  (Aisne), 
nté  par  MM.  Alcide  d*Orbigny  et  Angelot. 

dors  faits  a  la  société. 

Société  reçoit  : 

la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  les  n®'  61  —  64  de  sa  Pa- 
^togie  française  j  terrains  crétacés  ^  et  le  2*  des  terrains 
tiques  du  même  ouvrage, 
la  part  de  M.  G.  Balsamo  Crivelli,  son  Extrait  d^un  Mé- 

sur  le  Métamorphisme ,  etc. ,  avec  des  réflexions  sur 
Lence  prétendue  du  terrain  houiller  en  Lombardie ,  en 
,  8  p.;  Milan,  1842. 

la  part  de  M.  Tabbé  Dupuy,  son  Essai  sur  les  mollusques 
très  etfluifiatiles ,  etc. ,  du  département  du  Gers ,  140  p., 
;  Paris,  1843. 

la  part  de  M.  P.  Jacquemont ,  Voyage  dans  l* Inde  pên- 
es années  1828  à  1832,deV.Jacquemont,iG''et47Mivr. 
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De  la  part  Je  M.  Roderikimpey  Murcbisoii,  son  ^c£t//r«li^ 
liuered jeic,  (Discours  prononcé  à  la  réunion  anniversaiie de 
la  Société  géologique  de  Londres),  118  p.  ;  Londres,  18(1 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes-rendus  des  séances  de  F  Académie  des  sciences jm 
r année  1843,  I*' semestre,  t.  XVI,  n«  18. 

Annales  des  mines ^  elc,  4*  série,  t.  II,  5*  livraisoadi 
1812. 

Journal  des  savants  ^  avril  1843. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ,  2*  série,  n**  110,K* 
vrier. 

Le  Mémorial t  revue  encyclopédique  des  sciences,  airl 
1813. 

The  Mining  Journal,  n*»*  402  et  403. 

The  Àthenœum  ,  n***  810  et  81 1. 

y^ue  du  terrain  houiller  du  Spitzberg^  une  demi-feuille,  pu 
M.  Eugène  Robert. 

*  Nouvelle  carte  des  environs  de  Paris  ,  dressée  par  M.  Viclor 
Raulin,  d'après  les  cartes  les  plus  récentes,  et  noiamiMl 
d  après  la  nouvelle  carte  de  France  publiée  par  le  Dépôt  de 
la  guerre;  Paris,  Cb.  Picquet ,  1843 ,  une  feuille  grand-aî| 

Enfin  la  Société  reçoit,  de  la  part  de  M.  Desmoalins, 
cinq  échantillons  de  fossiles,  à  Tappui  d*une  lettre  sur  le 
genre  Globiconcha ,  de  M.  Aie»  d'Orbigny. 

M.  Aie.  d*Orbigny  cède  le  fauteuil  à  M.  d*Arcbiac,  vice* 
président ,  et  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Considérations  géologiques  et  géologico-géographiques  «r 
Venscmble  des  mollusques  Gastéropodes  des  terrains  cri* 
tacés. 

Examen  critique  du  nombre  des  espèces. 

Les  espèces  de  gastéiopodes  des  terrains  crétacés,  décrites  ju»- 
qu'ici  par  les  auteurs ,  sont  en  tout  au  nombre  d'environ  quart' 
vingts^  dont  le  quart  soulement  m'est  inconnu  ;  et  leur  exanMo, 
sous  le  rapport  de  la  synonymie,  des  variétés  d'âge,  desallén- 
tions  dues  à  la  fossilisation ,  les  a  réduites  à  une  quarantaine. 

Ma  publication  ayant  donné  en  France  une  grande  imputai 
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xhes  palëontologiques,  les  géologues  se  sont  empresses 
irir.  ChacuD  d'eux  a  fait ,  dans  un  cercle  plus  ou  moins 
i  nombreuses  découvertes,  dnnt  le  produit,  augmentant 
des  matériaux  que  j'avais  déjà  réunn,  présente  un  en« 
mense.  Etudié  avec  le  plus  grand  soin ,  cet  ensemble 
trois  cent  vingts-cinq  espèces ,  parmi  lesquelles  il  s'en 
moins  deux  cent  ci nf/ liante  nouvelles  pour  la  science, 
pouvant,  plus  que  tout  ce  qu'on  pourrait xlire,  la  ri- 
léontologique  jusqu'ici  inconnue  de  notre  France , 
mes  travaux  on  regardait  comme  très  pauvre  sous  ce 

à  dit  que  je  n'attachais  qu'un  intérêt  secondaire  (1)  au 
'S  espèces  ;  car  mon  principal  but  est  l'application  posi- 
paléontologie  à  la  classification  naturelle  des  terrains; 
atteindre  ce  but,  la  multiplicité  des  matériaux  discutés  ^ 
Lir  horizon  géologique,  n  est  plus  indifférente ,  puisqu'il 
que  leur  valeur  augmentera  en  raison  progressive  de 
des  faits  rassemblés,  de  manière  à  convertir  des  don- 
rd  incertaines  en  certitudes  mathématiques.  C*est  ainsi 
lissant  et  en  comparant  les  593  espèces  de  céphalopodes 
iropodes ,  suivant  leur  superposition  au  sein  des  couches 
je  siiis  parvenu  à  diviser  les  terrains  crétacés  en  étages 
renfermant  chacun  sa  faune  spéciale ,  et  représentant 
le  géologique  plus  ou  moins  tranchée,  suivant  Timpor- 
râleur  comparative  ou  l'éloignement  des  causes  pertur- 
ji  les  ont  produites  (2). 

sions  que  les  faunes  m'ont  fait  conserver  et  circonscrire 
ivantes  :  \b.  craie  blanche  y  la  craie  chlorîtée^  le  gauity  le 
tien  et  le  terrain  néocomien.  Je  dirai  ici  quelques  mots 
ninologie  de  ces  terrains ,  sur  le  vague  et  l'incertitude 
lisser  dans  l'esprit  tout  nom  basé,  suivant  les  localités, 
il  caractère ,  que  ce  caractère  soit  minéralogiqae  ou  dé- 
ir  la  couleur  et  la  nature  des  roches, 
•nné  le  nom  de  craie  blanche  à  cette  immense  surface  de 
rieure,  essentiellement  blanche^  du  bassin  parisien, 
rmination  lui  est  très  applicable  aux  lieux  où  elle  lui  a 

ni.  franc.  Terr,  erét.  ^  t.  I ,  p.  4 1  ?• 

K,  partie  paUontologiqae  de  mon  Voyagé  dan$  l'Amérique 
«  la  comparaison  et  les  contidérationA  dans  lesquelles  je  suis 
fementaux  traces  des  effets  graéraai  sur  le  glube  et  aux  cnase» 
les  déterminer. 
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été  prîmiÙTement  donnée,  mais  elle  peat  devenir  b  toorceit  " 
plus  d'une  erreur.  Les  couches  de  craie  chloritée  du  bainidek 
Loire  et  du  bassin  pyrénéen  sont  aussi  très  blanches  et  ne  dîfifol 
en  rien  sous  le  rapport  mînéralogiquef  taodis  qu^aa  coatnin 
dans  les  Pyrénées  (à  Soulage,  Aude)  ThoriaoB  géologîqae  «pi 
correspond  à  la  craie  blanche  parisienne  est  bleaâtre  et  podM 
identité  d'aspect.  Il  en  résulte  que  d'un  côté  on  peut  appeler  M- 
néralogiquetnent  craie  blanche  des  étages  Inen  différents  ptrloi 
composition  xoologique  et  leur  position  relative ,  tan^s  qv'a 
d'autres  lieux  ce  même  étage  ne  saurait  plus  être  appdé  tm 
blanche,  attendu  qu'il  est  bleu  et  marneux.  Pour  obvier  à  ott 
inconvénient,  je  pense  qu'on  doit  suivre  une  nomenclatare d^ 
adoptée ,  et  que  personne  n'a  cru  devoir  changer  préctsémMl 
parce  qu'elle  ne  veut  rien  dire  de  relatif  à  la  couleur  ou  à  ls< 
position  minéralogique.  Nos  voisins  ont  formé  les  noms  de  ter- 
rains dévonien,  silurien,  cambrîen , bathonien ,  oxfordien, 
méridien ,  portlandien ,  néocomien.  Pourquoi  ne  suivrions-MMl 
pas  leur  exemple  en  France?  L'adoption  de  cette  méthode aank 
le  double  avantage  de  donner  une  nomenclature  unifemc^eii* 
phonique,  et  de  ;  faire  disparaître  toute  trace  de  la  comporidn 
minéralogique,  si  variable  suivant  les  localités.  Cest  dans  le  ht 
de  rétablir  cette  uniformité  de  terminologie  que  je  propose 
l'horizon  géologique  de  la  craie  blanche  le  nom  de  terrain 
NiEN,  Sens^  l'antique  Senones^  étant  situé  précisément  an  miKci 
de  la  craie  blanche. 

Craie  chloritée.  Cet  ctage  a  reçu  beaucoup  de  noms  divcn 
suivant  la  nature  minéralogique  :  on  l'a  appelé  craie  chhritte^ 
glauconie  crayeuse  ^  parce  qu'au  Havre ,  k  Honflenr ,  par  exempie, 
il  renferme  aux  parties  inférieures  beaucoup  de  points  verti.Bini 
cette  dénomination  ne  peut  être  généralisée ,  puisque  le  néBe 
horizon  géologique  est  entièrement  blanc  sur  beaucoup  de  pdaH 
des  bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire; 'qu'il  est  bleuâtre  et  manfen 
ailleurs;  qu'il  est  encore  représenté  par  des  grès  rouges  à  CdM 
(Vauduse),  à  l'ile  d'Aix  (Charente-Inférieure),  par  des  grh 
quartzeux  rouges ,  gris  ou  blancs ,  dans  la  Sartbe,  par  des  mana 
bleues  à  Tile  Madame  (Charente-Inférieure),  par  des  calcaires  ooi- 
râtres  dans  les  Pyrénées.  On  l'a  appelé  craie  tufau  dans  le  biMB 
de  la  Loire  ;  mais  ce  nom  n'est  pas  meilleur ,  comme  on  le  vok 
par  la  comparaison  qui  précède.  Il  en  est  ainsi  du  nom  de  gni 
vert  (greensand),  qu'on  ne  peut  conserver  à  de  la  craie  de  couleor 
blanche  ou  jaune,  à  des  grès  rouges,  etc.  D'ailleurs,  lesgrètmi- 
néralogiques  des  terrains  crétacés,  de  la  France,  par  exemple, 
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iqppartieimeni  par  leurs  faunes  à  deux  étages  bien  trandiés.  Tous 

les  grès  rouges ,  bhncs  ou  verts,  situés  à  VO,  et  au  S.  ,  tels  que 

eeux  de  la  Sarthe ,  de  File  de  Noirmouliers ,  de  Ttle  d'Aix  et  de  la 

Prorence,  ap(>artiennent  sans  exception  à  Tétage  de  la  craie  chic- 

ffilée,  tandis  que  tous  ceux  de  TE.  dans  TAube,  l'Yonne ,  laHaute- 

Ibrae,  les  Ardennes  et  ceux  de  la  perte  du  Rhône ,  dépendent  du 

j^wlt.  Il  en  résulte  que  les  noms  de  craie  chloritée,  de  glaucome 

tntfease ,  de  craie  tuf  au  ^  de  ^è$  vert,  ne  peuvent  être  appliqués 

«pftrtottt   sans  amener  de  la  confusion  et  sans  induire  en  erreur 

le  géologue  qui  ne  pourra  embrasser  toute  Tétendne  de  la  France. 

^Four  obvier  à  cet  inconvénient,  je  propose  de  désigner  à  l'avenir 

,  Ktage  qui  m'occupe  sous  le  nom  de  terrain  toronien  ,  de  la  ville 

-de  Tours,  Turones  ,  ou  de  la  Touraine,  Turonia ,  situées  sur  ces 

terrains. 

CauU.  L'étage  ainsi   nommé  de  ses  argiles  varie  on  ne  peut 

{davantage  sous  le  rapport  minéralogique.  Il  est ,  en  effet ,  formé 

4'ar(^e8  aux  parties  moyennes ,  à  Wissant  (  Pas-de-Calais),  aux 

j.G6Ce8-Noires  (Haute-IVJarne),  au  Gaty,  à  Maurepaire,  à  Dienville 

.  (  Aube  ]  et  à  Folkstone ,  Angleterre.  Mais  à  Wissant  même ,  à  £rvy 

^Avbe) ,  k  Saint-Florentin  (  Yonne  ),  à  la  perte  du  Rhône  (  Ain  ), 

vl^  Bhchéroménil  (  Ardennes  ) ,  à  Yarcnnes  (  Meuso } ,  il  est  aussi 

^fiOBOfOêé  de  grès  verts ,  de  grès  bleuâtres;  à  Ëscragnolies  (  Yar  ) , 

A  ett  représenté  par  une  véritable  glauconie  crayeuse  ;  à  la  mon- 

Jagne  des  Fis  (Savoie),  par  des  roches  noirâtres  compactes.  Ou 

voit  donc  que  les  noms  degauitj  de  glauconie  sableufe ,  de  grès  vert 

p^fériçur^  ne  peuvent  non  plus  être  proprement  appliqués  dans 

lOMa  les  cas ,  ce  qui  me  détermine  â  proposer  pour  cet  étage  le  nom 

4e  raaaAur  albibit  ,  l'Aube  (  Alla  )  le  traversant  à  Dienville  et 

pr  beaucoup  d'autres  points. 

.JTai  déjà  donné  le  nom  de  terrain  aptien  pour  les  argiles  à 
jp|fi>^titli>«  on  terrain  néoconîien  supérieur  (1) ,  et  j'ai  conservé  le 
de  TBREAUf  NÉoGOMiEN  pour  l'étage  le  plus  inférieur  des  ter- 
crétacés.  D'après  ces  nouvelles  vues,  les  étages  avec  leurs 
dénominations  nouvelles  et  leur  synonymie  seraient  les  suivants 
dana  leor  ordre  de  superposition  : 

TKamAur  néogomusm  ,  calcaire  à  spatangues,  etc. 

,  TeaaAiii  apiien,  argile  à  plicatules,  argile  ostréenne»  argile 
t^goline. 

,    TaaaAur  albien  ,  le  gault ,  la  glauconie  sableuse ,  le  bleu  clay, 
le  grèi  vert. 

(i)  PaUomU  franc.  Terr.  erét, ,  l.  1 ,  p.  63 1. 
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Tebbain  TOBONiEN ,  la  craie  chloritée,  la  craie  (ufaa,  li  gbv- 
conie  crayeuse,  le  grès  vert  supérieur,  etc. 

Terrain  senoniem  ,  la  craie  hlauche  ou  craie  supérieure. 

Il  y  aurait  dès  lors  cinq  divisions  naturellement  adminiblei 
dans  les  terrains  crétacés.  Je  les  réunis  pourtant  en  trois  pvids 
groupes ,  le  terrain  sénonien  contenant  des  espèces  commafiff 
avec  le  terrain  turonien ,  et  le  terrain  aptien  paraissant  an»  dé- 
|>endre,  pour  les  formes  zoologiques ,  du  terrain  néocomieD. 

Division  des  Gastéropodes  par  étages. 

Les  trois  cent  vingt-cinq  espèces  de  gastéropodes  sont  aios  dé- 
terminées : 

'  ,  .         (  Terrain  néocomien,     81  )     ^^ 

Ltaf^e  neocomien.   S  rp       -     ^  .-  t\i     90  espèces. 

^  {   1  prram  aptien.    .   .       9)  *^^ 

Etage  aptien  ou  gault 77    û/. 

Terrain  turonien.   .134) 

Ttrrain  sénonien.  .     24)    *^    "'" 

Sans  tenir  compte  des  formes,  ces  chiffres  suffiraient  pour  dé- 
montrer que  les  Gastéropodes  vont  en  augmentant  de  nouibre, 
des  terrains  inférieurs  aux  supérieurs  ;  précisément  Finve ne  de 
ce  qui  est  arrivé  |>our  les  Céphalopodes  (1).  Ainsi,  d*uncôté,lrt 
Céphalopodes  dimiuuentaufur  età  mesure  da  refroidissement  do 
globe  y  en  s'approchant  des  terrains  tertiaires ,  tandis  qu'au  con- 
traire les  Gastéropodes  croissent  en  proportion  de  ce  refroidine- 
ment.  Au  sein  des  mers  tertiaires,  les  gastéropodes  fossiles  sont 
à  leur  maximum  de  développement  numérique  ^  mais  en  moini 
grand  nombre  cependant  que  sur  le  littoral  des  mers  actuelles, 
où  les  Céphalopodes  se  trouvent  relativement  si  peu  multipliés. 
Si  Ton  cherche  d'où  peut  provenir  une  différence  aussi  remar^ 
quable  de  résultats  entre  ces  deux  classes  de  mollusques,  Oi 
devra  naturellement  Tattribuer  aux  conditions  d'existence  dis- 
tinctes, nécessaires  aux  deux  séries.  Les  Céphalopodes  sont, et 
effet,  des  animaux  essentiellement  voyageurs  et  des  hautes  men, 
tandis  que  les  Gastéropodes  sont  sédentaires  et  entiers.  Les  pre- 
miers vivaient  au  sein  des  mers,  les  seconds  sur  le  littorsldes 
continents.  Les  premiers  devaient  plus  particulièrement  profiter 
de  la  chaleur  intérieure  de  la  terre ,  tandb  que  la  tempëraCore 
extérieure  du  globe  suffît  aux  autres,  comme  on  en  peut  juger  psr 
le  grand  développement  des  Gastéropodes  à  l'époque  actuelle. 

,i)  Paléont.  franc,  ,  t.   I,  Terr,  erét,,  p.  6i5. 
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Espèces  (te  Gastéropodes  du  terrain  néocomien. 


TtiriteUa ,  Lamarck  ; 

—  àmgulata,  d'Orb.  : 
— >   Dmpin'ana,  d'Orb  ; 
-*  Unfigata ,  il*Orb. 

Scmiaria ,  l^m.  ; 
-.  a/Wt ,  d  Orb  ; 

—  eanalUmlata ,  d'Orb. 
Bmlima, 

-—  alben$i$,  d*Orb.  ; 

—  melanoidê» ,  Dcthajret. 
Nearin&a ,  Dt>fr»nce  ; 

—  arekiwudi ,  d'Orb.  : 

—  bifureata  .  d*Orb.  ; 

—  CmrUnmi  ,  d*Orb.  ; 

—  Chamouuii ,  d'Orb.  ; 

—  Coqmandiama  ,  d'Orb.  i 

—  Dmpiniana ,  d'Orb.  ; 

—  g^g^^^^t  d'Uombre«; 

—  u>£ifa,  d*Orb.  : 

—  matnmmuêUt  d'Orb.  : 

—  H$naisxiana  ,  d'Orb.  : 
—^  Buryeriana,  d'Orb. 

ji€Uom  ,  Mon  fort  : 

—  affimi»  ,  d'Orb.  ; 

—  a'6«iiJM«d*0rb.  ; 

—  Atiieriana^  d'Orb.  ; 

—  6mrij.  fi'Orb   ; 

—  Dmpiniana,  d'Orb.  ; 

—  wMrgiruUa  ,  d'Orb.  : 

—  ringênê,  d  Orb.; 
-^  êcaUrU,  d'Orb. 

AwdUma,  d^Orb.  : 

—  gtobaloêa,  d*Orb. 
Nmtica,  La  m.: 

—  buUmoidêê,  d'Orb.; 

—  Coffmandiama^  iïOrb,i 

—  Hiutardiana,  d'Orb.; 

—  Unigatay  d*Orb.; 
-*  prœtangat  Desh. 

Piêritopiiê.  Sow.; 

—  Robiniau$ianat  d'Orb. 
Trockau^  Lam.; 

—  aUnnêiê,  d*Orb  ; 

— -  Aêtiêrianuê,  d'Orb.; 

—  dmiiig€rm»^  d*Orb.; 

—  tmarolUnus,  d'Orb.; 

—  êtrimtuliUg  Desh. 
SoUritim,  Lara.; 

—  DmpinUmum,  d'Orb.; 
<—  mtommUêuêê,  d'Orb. 

DêipkinmUg  Lam.; 

Soe.  géM.  Tome  XIV. 


DêlphiniUa  Dupiniana,  d'Orb. 
Turbo,  Lam.: 

—  acuminatm»,  Deth.t 

—  Dtêvoydii,  d'Orb.  ; 

—  ê/egans^  d'Orb.; 

—  ineonsian»,  d'Orb.; 

—  MantêUiif  Lejm.; 
"   maroUiHUM,  d'Orb.; 

—  jronniniu,  d'Orb. 
Phoêianêlla,  Lam.; 

—  nencomienêiê,  d*Orb. 
PUurotomaria,  Defr.  ; 

—  albêmiê,  d'Orb.: 

—  Carteroni,  d'Orb.; 

—  Dupiniana,  d'Orb.; 

—  êUganê,  d'Orb.; 

—  neoeomiemiê,  d'Orb.; 

—  PailUtêana,  d'Orb.; 

—  proMnria/ÎJ,  d'Orb.; 

—  Bobinaldi,  d'Orb. 
Mostellaria,  Lam.; 

^  alpina,  d'Orb.; 

—  jÉêtieriana^  d'Orb.; 

—  Dupinianat  d'Orb.; 

—  Robinaldina,  d'Orb. 
Pterocera,  Lam.: 

—  BsaanMntiana,  d'Orb.; 

—  Dupiniana^  d'Orb.; 

—  Emerici,  d'Orb.  ; 

*-  Moreauêiana,  d'Orb.; 

—  pelagi,  d'Orb.; 

—  êpectoia,  d'Orb. 
Fiuus,  Lam.; 

—  infraeretaceuê,  d'Orb.; 

—  nMcomUnêiê^  d'Orb  ; 

—  ornatiu^  d'Orb. 
ColombelUna,  d'Orb.; 

—  monodaetyluê,  d'Orb. 
Cmrithium,  Adansou  ; 

—  albênu,  d'Orb.; 

—  Beaudouini^  d'Orb.; 

—  Clementinum   d'Orb.; 

—  Dupinianum,  d'Orb.; 

—  Gaudryif  d'Orb.; 

—  maroUinmm,  d'Orb.; 

—  nauoide»,  d'Orb.; 

—  neoeomieme,  d'Orb.; 

—  PhiUipiiit  Leym.; 

—  ierebroidêê,  d'Orb. 
Emarginula,  Lam.; 

—  nêocomUmU. 

5o 
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Aucune  des  espèces  citées  ne  s'est  trouvée  siiuuitauéuienl  dam 
le  terrain  jurassique  ,  et  je  n*en  connais  aucune  qui  passe  dans  l<s 
couches  aptiennes.  Pour  moi,  les  rognons  disséminés  au  deswui 
des  argiles  à  plicatules ,  ainsi  que  les  plus  grands  amas  de  ces  ro- 
gnons en  petites  couchés  qui  couvrent  les  minerais  de  fer  da  pont 
Yarin  près  de  Wassy^  dans  lesquels  M.  Cornue!  et  moi  nous  avsss 
reconnu  des  fossiles  propres  au  terrain  néocomien ,  ne  sont  que 
des  parties  enlevées  aux  couches  néocomiennes  déjà  fossiles  et 
chari  iées  ensuite  par  des  courants  lors  d'une  dislocation  partieile 
du  sol.  J'ai  déjà  réuni  beaucoup  de  faits  identiques  qui  ferootle 
sujet  d'un  mémoire  spécial.  En  attendant  je  me  contenteni  de 
dire  que  ces  rognons ,  qui  renferment  des  empr<'întes  de  coqmllei 
bien  intactes ,  faisaient  partie  de  couches  déjà  consolidées  lors- 
qu'ils ont  été  transportés  t)ù  ils  se  trouvent  actuellement.  Ea 
résumo,  aucune  des  espèces  ne  passant  d*un  terrain  à  rautre^ 
elles  peuvent  toutes  être  considérées  comme  caractéristiquet. 

Espèces  fie  Gastéropodes  fie  i 'étage  aptien. 

Natiea,  Lam.: 

—  ComÊutiana,  d'Orb. 
Turbo,  Linné: 

—  diipar,  d'Orb 
Cerithium^  Adanson  ; 

—  optienie,  d*Ort>.  ; 

—  Comuelianitm,  d'Orl».  ; 


Cerithimn  Gnrgtamtu,  dDrb.; 

—  matnmgnwê^  d'Orb.: 

—  Rottyontim^  d'Orb. 
FermetuSt  Adanaon; 

—  albeHêÎÉ,  d*Orb.: 

—  Roayanag,  d*Orb. 


On  a  vu  le  total  des  gastéropodes  des  terrains  uéoconiens  s'é- 
lever à  quatre-vingt-un ,  celui  des  espèces  aptiennes  monter  seu- 
lement à  ncuj  y  au  neuvième  de  l'ensemble,  tandis  qne  pour  les 
céphalopodes  la  proportion  était  un  peu  moins  de  la  moitié  (40 
sur  91)  (1).  Cette  énorme  différence  dans  les  résultats  est  très 
curieuse  en  ce  qu'elle  peut  tenir  encore  à  la  distinction  des  né- 
cessites d'existence  des  deux  séries  animales.  Du  rc^ste,  cet  ensem- 
ble est  trop  peu  de  chose  pour  qu*on  puisse  rien  en  déduire  de 
général. 

Espèces  de  Gastéropodes  de  l* étage  albitn  ou  du  gauit. 


Bellerophina ,  d'Orb,  (2)  ; 
—  Vibrayei ,  d'Orb. 


Turritelia ,  Lam.  ; 
—  Hugûrdiana ,  d'Orb.: 


(1)  PaUoM.  franc. ,  Tmr.  erét. ,  t.  I ,  p.  619. 

(a)  Ce  genre ,  très  Toiski  des  Belléropbcs  ,  appartient  probvbleiDeal  » 
la  série  des  Nucléobrancbrs  ;  il  en  diflfére  seafemcnt  par  ton  manque  <!• 
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Tarriiiila  Rauliniana ,  i)*Orb.  : 

—  Vibrt^eana ,  d'Orl». 
Scalaria^  Lam.  ; 

—  CUmentina ,  d*Orb.  ; 

—  Dmpiniana»  d'Orb.  ; 

—  Goêtyna ,  d'Orb.  ; 

—  eaidtina  ,  d*Orb.  ; 

—  RaaUniana,  d'Orb. 
HiMêoa, 

—  DtÊfiiniama,  d'Orb. 
Miswina , 

—  ineerU,  d'Orb. 
Jetêom»  M  ont  fort  ; 

—  Fibrayeama,  d'Orb. 
Binginêllat  d'Orb.  ; 

—  CUmêntina,  d'Orb.; 

—  inflaia ,  d'Orb.  ; 

—  lacryma^  d'Orb. 
A^êUana ,  d'Ob.  : 

—  Dapiniana ,  d'Orb.  ; 

—  Hiigardtana .  d'Orb.  ; 

—  ineroêêaiat  d'Orb.  : 

—  09uia,  d'0»'b. 
JSaticA ,  Lâin.  ; 

—  CUwuntina ,  d'Orb.  ; 

—  Dupinii  ^  Lejm.  ; 

—  Ewyna,  d'Orl).  ; 

—  gaultina  ,  d'Orb.  ; 

—  hauliniana ,  d'Orb. 
Solarium  t  Laoï.  ; 

—  aibense,  d'Orb.  ; 

—  :.4iti€rianttm ,  d'Orb.  : 

—  eerroide  ^  d'Orb.  ; 

—  conoideitm  ,  FîUon  ; 
— >  deniatum ,  d'Orb.  ; 

—  dilatai um ,  d'Orb.  ; 

—  granoiom  ,  d'Orb.  ; 

—  àfartinianam  ,  d*Orb.  : 

—  moniiiferam  ,  Mîch.  ; 

—  ornatum ,  Pîil. 
Tmréfo,  Lîuné; 

—  alpinuê ,  d'Orb.  ; 

—  Attierianui,dOrb,  \ 

—  Chauyanui ,  d'Orb.  ; 
. —  deciissatuM ,  d'Orb.  ; 
-—  indeciêtu ,  d'Orb.  ; 

—  Martimianui ,  d'Orb.  ; 


Turbo  pictetianuM ,  d'Orb.  ; 

—  pUeaiilU,  Desh* 
Phatianella ,  Lam  ; 

—  Ervina ,  d'Orb.  ; 

—  gaultina,  d'Orb. 
PUurotomaria ,  Defranee; 

—  alpine  t  d'Orb  ; 
^  dimorpha ,  d'Orb.  ; 

—  gaulttna ,  d'Orb.  ; 

—  gurgitiê ,  d'Orb.  ; 

—  lima ,  d'Orb.  ; 

—  Rhodanif  d'Orb. 
Roittllaria ,  Lam.  ; 

—  ealcatata ,  Sow.  t 

—  earinata  ,  Mant.  : 

—  carinella  ,  d'Orb.  ; 

—  Parkimoniy  Sow.  ; 

—  tricoitaêa ,  d'Orb. 
Pteroeera,  Lam.  ; 

—  biearinatas  d'Orb. 
Strombus,  Linné  ; 

—  Dupinianuê  ,  d'Orb.  ' 
Fusas ,  Linné: 

—  albensii ,  d'Orb.  ; 

—  CUmentinus ,  d'Orb.  ; 

—  Dupinianus  ,  d'Orb.  : 

—  eltgans,  d'Orb.  ; 

—  gaultinus ,  d'Orb.  ; 

—  tndeeiius  ,  d'Orb.  ; 

—  Itierianus ,  d'Orb.  ; 

—  yibravanus ,  d'Orb, 
Buceinum  ,  Lam.  ; 

—  gaultinumt  d'Orb« 
Cerithium  ,  Âdanson  ; 

—  Ervynum ,  d'Orb.  ; 

—  êxeavatum  ,  Brong.  ; 

—  Lallierianum ,  d'Orb.  ; 

—  omatiuimttm ,  Deah.  ; 

—  iubspinosum  ,  De»h.  ; 

—  têetum  ,  d'Orb.  ; 

—  trimonile ,  Michelin  ; 

—  Vibra/eanum  9  d'Oib. 
Aemœa ,  Ësch.  ; 

—  tenuieosta,  d'Orb. 
Denfaliam , 

-^  decuiiaium ,  Sow. 


•jmétrie.  C'est  on^Bellérophc  sans  «iuus  dont  la  spire  est  un  peu  visible, 
4l*«ift  côté^seaiement.  J'ai  dédié  l'espèce,  voisine  du  Bellerophon  Urii  pour 
la  forme  et  les  stries,  à  M  le  comie  de  Vibraye ,  à  qui  l'on  en  doit  h 
découTerIc. 


à 
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Aucune  des  espèces  de  cette  faune  ne  s'est  trouvée  dans  les  ter- 
rains néocomiens  ni  dans  le  terrain  aptien.  Je  pourrais  en  dire 
autant  des  terrains  turoniens  (craie  chloritée).  Néanmoins  j'ai 
besoin  d'entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  A  propos  des 
céphalopodes  (1),  j'ai  cité  quelques  espèces  qui  semblent  passer  da 
gault  supérieur  à  la  craie  cliloi  itéc  inférieure.  Si  j*examioe  la 
question  sous  ce  point  de  vue  pour  les  gastéropodes ,  je  trouverai 
que  deui  espèces ,  le  solarium  ornatum  et  le  reriihiam  omatissimum 
propres  au  gault ,  se  sont  rencontrées  dans  la  craie  tufku  de  Tt- 
rennes  (  Meuse  ),  où  j'avais  déjà  reconnu  Y  ammonites  inflam  Je 
pouvais  croire  alors  qu'il  y  avait  passage  ;  mais  j'ai  reconnu  depuis, 
dans  la  riche  collection  de  M.  fiuvignicr,  à  Verdun,  que  cette 
même  couche  renferme  sur  quelques  points  de  la  Meuse  toutes 
les  espèces  du  gault  ,  les  ammonitts  mamillatus  y  interruptus^eic. 
Il  en  résulte  que  ces  couches  ne  dépendent  plus  de  l'étage  toro- 
nien ,  mais  bien  de  l'étige  albien  ou  du  gault  représenté  en  ce 
lieu  par  une  roche  blanc-jaunâtre,  ayant  tout -à-fait  l'aspect  dei 
craies  tufau  des  autres  points  de  la  France.  Dès  lors  il  n'y  aurait 
jusqu'à  présent  aucune  espèce  de  gastéropodes  passant  d'un  étagr 
à  l'autre ,  et  toutes  les  espèces  seraient  caractéristiques. 

Espèces  fie  Gastéropodes  du  terrain  turnnien  ou  de  la  craie  cMohtn. 


Turriiella  f  l*am.  ; 

—  Bauga  .  d'Orb.  ; 

—  Coquandiana  ,  d^Orb.  ; 

—  diilicUi$  ,   d*Orb.  ; 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  (a)  ; 

—  Goupiliana  ,  d'Orb.  (3)  : 

—  granulata ,  Suw.  ; 

—  omata  ,  d'Orb.  f  4)  *• 
— >    Renauxiana ,  d'Orb   ; 

—  Requientana  ,  d'Orb.  ; 

—  uehauxiana  ,  d'Orb.  ; 

—  Ferneuiliana,  d'Orb. 
Scalaria , 

—  Guerangeri ^  d'Orb.  (5). 


EuUtna , 

—  amphoru^  d'Orb.; 

—  Requientana,  d'Orb. 
Ckemniuia  »  d'Orb.  ; 

—  inflata ,  d'Orb.  ; 

—  moeenêie ,  d'Orb.  ; 

—  Pailleteana,  d'Orb.; 
Nerinea,  Dcfrance; 

•—  Auniêiana ,  d  Orb.  : 

—  Bauga ,  d'Orb.  ; 

—  ttrevii,  d'Orb.; 

—  Fleurioêiana ,  d'Orb.  ; 

—  monilifera,  d'Orb.  ; 

—  PailUieana ,  d'Orb.  ; 


(i)  PaUonU  franc,  ,  l.  I ,  p.  6s 5. 

(a)  Espèce  foisine  du  T.  granulata  à  6  côtes  inégales,  de  la  crâc 
chloiilée. 

(3)  Espèce  du  même  lieu  ,  k  gros  tubercules  ,  caractère  rare  ^^^ 
genre. 

(4)  Espèce  du  uiémc  lieu ,  à  7  côtes  longitudinales  obliques  et  à  6c6(0 
transversales  partout. 

(5)  Jolie  espèce  Toisiuo  Ju  5.  canaiicuiata ,  d'Orb. 


•% 
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paupera ,  d*Orb.  ; 

—  paUbêlla^  d'Orh.; 

—  regularis ,  d'Orb.  : 

—  Beqmienianat  J*Orb.  ; 

—  êubœqualis  ,  d*Orb.  ; 

—  uckoÉtxiana ,  d*Orb. 
Pyramidtila,  Lam.  ; 

—  eanalieulata ,  d'Orb. 
Aettonelia ,  d*Orb.  : 

—  enuMa  ,  d'Orb.  ; 

—  ^<gan<Mi .  d'Orb.  ; 

—  latoi»  y  d*Orb.  ; 

—  Henaux'uLna ,  d*Orb. 
Aeîêony  Moofort; 

•^  oviufi ,  d*Orb. 
BimginëlUi ,  d*Orb.  ; 

—  MailUana ,  d*Orb. 
Avêllana ,  d'Orb.  ; 

—  Arckiaeiana ,  d^Orb.  ; 

—  eauU,  d'Orb.; 

—  HauUniana ,  d'Orb. 
Glohieoneha,  d'Orb.  ; 

—  rotmnda^  d'Orb. 
Natiea , 

—  bmibifcrmU ,  Sow.  ; 

—  ciutisiana,  d'Orb,  i 

—  diffieiliê ,  d'Orb.  ; 

—  tyrata^  Sow.  ; 

—  Mariinii^  d'Orb.  ; 

—  Maihenmiana ,  d'Orb.  ; 

—  Bêquisniana^  d'Orb. 
Narica^  d'Orb.  ; 

—  eretaeea^  d'Orb. 
thritopêiê ,  Sow.  ; 

—  omata^  d'Orb.  ; 

—  piilchêlla,  d'Orb.  ; 

—  Renauxiana ,  d'Orb. 
Troehtu ,  Lioné  : 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  ; 

—  MarçaUi ,  d'Orb.  ; 

—  RequiênUinuê  ,  d'Orb.  ; 

—  itarihinuê,  d'Orb. 
Solarium ,  Lam.  ; 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  ; 

—  Ècalarty  d'Orb. 
Turbo,  Linné  : 

—  bieultraius  ,  d'Orb.  ; 

—  eogmaccenêis ,  d'Orb.  ; 

—  ereiaeeus,  d'Orb.  ; 

—  Goupilianus  t  d'Orb.  ; 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  : 

—  Mai/lêonuMt  d'Orb.  ; 

—  obtusuê  ,  d'Orb.  ; 


Turbo  Aenauxiamuê ,  d'Orb.  : 

—  rotliomagen$i$ ,  d'Orb.  j 

—  tricostatuê .  d'Orb. 
Stomatia ,  Lam.  ; 

—  aepera ,  d'Orb. 
PUurotomaria ,  Dcfrance  : 

—  Brongniartiana ,  d'Orb.  : 

—  eassisiaua ,  d'Orb.  : 

—  faleata ,  d'Orb.  ; 

—  Fleuriauea  ,  d'Orb.  ; 

—  formoêa ,  Lejm.  i 

—  GalUennei  ,  d'Orb.  ; 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  ; 

—  Lahayesi ,  d'Orb.  ; 

—  MailUana,  d'Orb.  ; 

—  MatheronianUf  d'Orb.  ; 

—  Moriausiana t  d'Orb.; 

—  perspective ,  Sow.  ; 

—  Hequieniana  ,  d'Orb.  ; 

—  »amtone$a ,  d'Orb.  : 

—  eeean» ,  d'Orb  ; 

—  simplex  ,  d'Orb.  ; 

—  uchauxiana,  d*Orb. 
Rostellaria  «Lam.  ; 

—  inomata  ,  d'Orb.  ; 

—  omata ,  d'Orb.  ; 

—  paupera,  d'Orb.  ; 

—  pyrenaiea,  d'Orb.  ; 

—  Requieniana ,  d'Orb,  ; 

—  simplex  .  d'Orb.  ; 

—  varieosa ,  d'Orb. 
Pleroeera ,  Lam.  ; 

—  incerta,  d'Orb.  ; 

—  inflata,  d'Orb.  ; 

—  marginata ,  d'Orb.  ; 

—  polyeera,  d'Orb. 
Strombus ,  Lam.  ; 

^-  inomatus ,  d'Orb. 
Pterodonta ,  d'Orb.  ; 

—  elongata,  d'Orb.  i 

—  Guerangeri,  d'Orb.; 

—  inflata ,  d'Orb.  ; 

—  inter média,  d'Orb.  ; 

—  ovata,  d'Orb.  : 

—  pupoide» ,  d'Orb.  ; 

—  sealari»,  d'Orb. 
Conuê ,  Lam.  ; 

—  tuberculatuê ,  Du  jardin . 
Voluta,  IJnné  ; 

—  elongata  ,  d'Orb.  : 

—  Gasparini ,  d'Orb.  : 

—  Guerangeri ,  d'Orb  ; 

—  Lahayêù  ,  d'Orb.  ; 
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VoLuia  Rtnammana^  d'Orb.  ; 

—  Rêqmieniana^  d^Orb. 
Mitra,  La  m.  ; 

—  cancellata ,  Sow. 
Puiui  t  Linné; 

—  Marrotianuêf  d'Orb.  : 

—  Renauxianmê  ,  d'Orb.  : 

—  Retjuienianiu ,  d*Orb. 
ColambelUna ,  d'Orb.  t 

—  omaia ,  d'Orb. 
Ceriihium ,  Adanson  i 

—  atasetut^  d'Orb.  ; 

—  eaBsinianum  ,  d'Orb.  ; 
~   cênomanêiuê,  d'Orb.  ; 

—  galUeum ,  d'Orb .'t 


Cêritkium  Gmermmgeri^  d^Orbe; 

—  UmmfonmB^  d'Orb  ; 

—  Matherani  ,  d'Orb.  ; 

—  peregrinoMmm ,  d'Orb.  : 

—  proMpêriammm ,  d*Orb.  ; 

—  pr09tn€ÛiU,  d*Orb.  ; 

—  rêfluÊÎiahrmm ,  d'Orb.  ; 

—  RenanusUmmm ,  d'Orb.  : 

—  Bêquienianmm ,  d'Orb.; 

—  vêndinemm^  cTOrb. 
Emarginula,  Lam.t 

—  GturoMgeri^  d*Orb.  ; 

—  Pelagioa,  Patsj; 

—  êaneta  Caîhmrtmœ  •  Pt»f. 


Espèces  du  terrain  sénonien  ou  de  la  craie  blanche. 


Nerinêa,  Dcfrance  ; 

—  Marroùana ,  d'Or!».  ; 

—  Perigardiana ,  d'Orb.; 

—  nyyana,  d'Orb.  ^i); 

—  bisulcaia,  d'Arcbiac  la). 
Avellana ,  d*Orb.  ; 

—  royana  ,  d'Orb. 
Globiconehat  d'Orb.  : 

—  Flêuriauia,  d'Orb.  ; 

—  Marrotiana  ,  d'Orb.  ; 

—  ovula ,  d'Orb. 
Natica  ,  Lam.  ; 

—  royana^  d'Orb. 
Neritopêis ,  Sow.  ; 

—  Uni  gâta  t  d'Orb. 
PtiorMs,  Mou  (fort: 

—  eanaiiculatuê ,  d'Orb. 
Trochutf  Un  Dé; 

—  Marrotianut,  d'Orb.  ; 


Trœhuê  girondintu ,  d'Orb.  ; 

digiciliê  9  d'Orb. 
Turbo,   Linné; 

—  royanuM ,  d'Orb. 
PhaêioMêlla  ,  Lam.  ; 

—  êupraereiauaM  d'Orb. 
PUurotomaria  9  Defrance; 

—  Marrotiana ,  d'Orb.  ; 

—  royana  ^  d'Orb.  ; 

—  turbinoideSf  d'Orb.; 

—  EspaiUiacêOMa,  d'Orb. 
Fusuê ,  Lmh.  ; 

—  EtpailUi ,  d'Orb.  ; 

—  tarritôllatoM ,  d'Orb.  ; 

—  FUuriauêmê,  d'Orb. 
Trochalella ,  Lessou  ; 

—  eretacêa ,  d'Orb, 
Pteroeera^  Lam.  ; 

—  supracrttacêa ,  d'Orb. 


Les  gastéropodes  de  la  craie  paraissent  donc  sç  diviseri  comme 
les  céphalopodes ,  en  deux  faunes  séparées,  l'une  propre  au  ter- 
rain turonien  ou  la  craie  chloritée ,  composée  de  134  espèces; 
l'autre  spéciale  au  terrain  sénonien  ou  craie  blanche  »  renfermant 

^1)  Très  grande  espèce  lisse,  à  nne  seule  dent  à  la  columelle,  et  ayant 
des  dénis  momentanées  comme  la  Nerinea  Perigordina  do  même  é(a^. 
Son  angle  spiral  est  de  ao*,  sa  longueur  de  34o  millimètres.  Ou  la  troore 
à  Royan  (Char.-Inf.  ). 

(•i)  C'est  la  même  espèce  que  la  Nerinœa  EtpailUacêona ,  d'Orb.  U 
nom  imposé  par  M.  d'Archiac  dcit  être  préféré,  comme  plus  ancîfo. 
et  l'autre  placé  à  la  synonymie. 
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espèces.  La  chmiDution  considérable  du  nombre  ,  ainsi  que  Vés 
ractères  de  ces  espèces ,  annonce  (évidemment  des  espèces  dis- 
ictes.  Aux  couches  inférieures,  toutes  les  espèces  sont  différentes 
celles  du  terrain  albien ,  tandis  qu'aux  couches  supérieures 
I  gastéropodes  ne  passent  pas  au  terrain  tertiaire.  Il  en  résulte 
le  toutes  sont  spéciales  à  leur  étage. 

Résumé  numériqnc. 

Kn  résumé,  en  n'ayant  égard  qu'au  nombre,  après  la  dispari- 
[>a  complète  des  gastéropodes  des  couches  jurassiques  supé- 
eures ,  on  voit  naître ,  à  la  surface  du  globe ,  avec  les  premières 
>uches  des  terrains  néocomiens ,  t/uatre-vingt-un  gastéropodes 
itîèrement  distincts  des  gastéropodes  anéantis  dans  les  terrains 
irassiques.  Ces  espèces  s'effacent  et  sont  remplacées ,  dans  les 
Trains  aptiens,  par  /iru/ autres  tout-à-fait  différentes. 
L'étage  albien  ou  le  gautt,  après  l'extinction  des  espèces  des 
>uches  néocomiennes  supérieures,  est  de  nouveau  marqué  par 
i  présence  de  soixante^lix-sept  gastéropodes;  mais  ceux-ci  sont 
istincts  des  premiers.  Ils  s'éteigûent  successivement  des  couches 
iférieures  aux  supérieures,  et  disparaissent  enfin  tout  d'un  coup 
ta  dernière  limite  de  cet  étage. 

Au  sein  du  terrain  turonien  ou  craie  chloritée  se  montrent  cent 
"cnte-quatre  espèces  s|>éciales  ;  elles  existent  plus  ou  moins  long- 
mps,  et  finissent  par  s'anéantir  vers  les  parties  supérieures,  où 
tns  le  terrain  sénonien  (craie  blanche)  on  en  trouve  vingt-quatre 
(pèces  différentes  des  premières.  Bientôt  ces  espèces  s*éteignent 
leur  tour,  et  aucune  ne  passe  dans  les  terrains  tertiaires  qui  1rs 
icouvrent. 

Les  Gastéropodes  des  terrains  crétacés  seraient  dès  lors  nés  à  cinq 
KMiues  distinctes.  Après  chaque  anéantissement  complet  des  es- 
^ces  qui  existaient ,  il  s'en  présente  une  nouvelle  série  bien  dif- 
rente  de  la  première.  On  peut  donc  dire  que  les  terrains  cré- 
ées se  divisent  en  trois  étages  géologiques  bien  trancliés ,  et  de 
us,  que  deux  de  ces  étages,  le  terrain  néocomien  et  la  craie  , 
I  milKli visent  en  deux  séries  découches,  les  unes  inférieures, 
8  antres  supérieures,  ayant  toutes  leurs  espèces  particulières. 
Ces  résultats  prouveraient,  comme  je  Tai  dit  pour  lesCéphalo- 
)des  (1),  qu'il  n'existe  pas  ffuelques  cof/uiltt's  isolées  caractéris- 
lues  des  terrains^  mais  que  toutes  les  espèces  de  gastéropodes  sont 

(i)  PaUont,  franc, ,  Terr,  crét.  ,  t  (.  p.  Gag, 
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caraclérisiiques,  et  pourront,  quand  on  en  fera  l'application ayec 
une  critique  sévère ,  indiquer  le  terrain  auquel  elles  se  rapportait. 

Rapports  des  caractères  zoologiques  des  Gastéropodes  a^ec  Us  àj- 
férentes  époques  zoologiques  où  ils  ont  vécu. 

Afin  de  bien  faire  sentir  la  succession  des  formes  zoologiques 
au  sein  des  étages  des  terrains  crétacés  «  je  vais  donner  pour  cha- 
cun de  ces  étages  les  genres  et  le  nombre  de  leurs  espèces,  pro- 
cédé qui  démontrera  la  variation  ou  Tidentitë  des  époques.  Je 
me  baserai  seulement  sur  des  renseignements  discutés  avec  leplv 
grand  soin. 

Etage  néocomicn. 


BupèM». 

Turritetla 3  DêlpkintUa i 

Sealaria .    , 2  Twrbo 7 

EuUma a  PhoMianêlla. i 

Nerinea 1 1  VUurùiomaria 3 

Action ....  8  RosUllaria 4 

AMilana .' i  Pterœera 6 

Natica 5  Fiuiif 3 

Neritop$i$ i  ColombêUina i 

TroehuB 5  Cerithium lo      1 


Solarium 3         Emarginala i 

Comparés  aux  dernières  époques  jurassiques  des"  étages  kios* 
méridien  et  portlandien ,  on  voit  que  dans  ces  couches  les  Gtsté- 
ropodes  se  réduisent  à  peu  de  chose,  et  qu'ils  ne  montrent,  par 
exemple ,  aucune  espèce  des  genres  Turitclla ,  Sealaria ,  Jcteon, 
Avellana ,  Solarium ,  Fiisus ,  ColombelUna ,  etc.  Ainsi  »  non  sclll^' 
nient  il  apparaît  tout-à-coup  avec  les  premières  couches  néo- 
comiennes  une  série  nombreuse  d'espèces  nouvelles ,  mais  encore 
sept  genres  jusqu^ici  iuconnus  dans  les  faunes  de  la  formatioo  jo* 
rassique  supérieure.  Il  y  a  donc  eu  évidemment  entre  la  fin  de  la 
période  jurassique  et  le  commencement  des  terrains  crétacés  une 
grande  commotion  terrestre  qui  a  détruit  la  faune  existante ,  ei 
ensuite  une  création  tout-à-fait  nouvelle  donnant  la  preuve  que 
les  terrains  néocomiens  appartiennent  bien  positivement  à  la  for- 
mation crétacée. 

Couches  np tiennes, 

^atica 1  Cerithium 5 

Turbo 2  FermetuM î 


Tophina , 

tella 

1 

3 

tria 

5 

ïa, , . , 

i 

Hna 

i 

911 , 

inella,  ....    . 
Ugna 

5 

A 

5a« .  • 

6 

''ittm 

10 
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.68  faits  sont  si  peu  nombreux  ,  soit  par  suite  de  la  fossilisa- 
soit  en  raison  du  petit  nombre  de  Gastéropodes  qui  y  exis- 
qu'on  n'en  peut  rien  déduire ,  si  ce  n'est  que  la  compost- 
>ologique  était,  tout  en  se  distinguant  spécifiquement,  à 
es  la  même  qu^à  Tépoque  néocomienne. 

Etage  albien  ou  gauli. 

Sapèrc». 

Turbo 8 

PhasianeUa a 

Roêtellaria 6 

Pteroetra. 5 

Strombmê i 

FuBMê 8 

Biucinum i 

Cerithium 8 

Aemaa i 

Dentalium i 

iparée  zoologiquement ,  cette  nouvelle  faune ,  entièrement 
te  des  couches  néocomiennes  quant  aux  espèces ,  offre 
loins  les  plus  grandes  ressemblances  quant  aux  genres  et  à 
portion  des  espèces,  résultat  bien  différent  de  celui  que  j*ai 
I  aux  Céphalopodes  (1). 

e  £siudrait  pourtant  pas  croire  que  l'identité  soit  complète  , 
le  d'un  côté  les  genres  Eulima,  Nerinea  et  Ncritopsis^  repré- 
iu  sein  du  terrain  néocomien ,  manquent  au  terrain  albien , 
de  Tautre ,  les  genres  Bellerophina ,  Rissoa  et  Rissoina ,  in- 
\  au  terrain  néocomien ,  se  montrent  dans  le  terrain  albien . 
it  dire  que  si  les  formes  génériques  ont  changé  presque  du 
1  tout  pour  les  G'*phalopodes,  les  formes  spécifiques  seules 
\  modifiées  chez  les  Gastéropodes ,  résultat  du  reste  assez 
itpour  prouver  la  distinction  bien  tranchée  des  deux  étages. 

Étage  turonien  ou  craie  chloritée 

Efpcce». 

Pyramidella i 

AeieoneUa 4 

Aetêon i 

nilxia 3         Binginella i 


tella 

Il 

ria 

, 1 

ta 

a 

1 3  /ivellana 3 


iiléonl.  franc. ,  1. 1 ,  Terr,  erét. ,  p.  63a. 
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B*pècr«. 

Glohieoncha i 

Natiea, 7 

?iariea i 

Neritoffsit 5 

Troehiu 4 

Solarium, ...  9 

Turbo lo 

Stomatia, i 

PUurotomaria. 17 

Rottellaria 7 


Pterocera 4 

Strombuê 1 

Pitrodamta 7 

Conas ■ 1 

Folata î 

Mitra 1 

Foimê 3 

CùUnnbeUina» t 

Cerithiam iS 

Emuirginmla S 


J*ai  dit  que  toutes  les  espèces  de  cette  faune  étaient  distiaclei 
de  celles  du  terrain  albiea  ;  j€  ne  reviendrai  pas  sur  ce  poiot  ;  mail 
je  ferai  ressortir  les  énormes  différences  qui  existent  entre  lo 
deux.  NoD  seulement  on  voit  la  proportion  de  nombre  changer 
entièrement  parmi  les  espèces,  comme  pour  les  Torrîtellei,  lei 
Pleurotomaires ,  les  Gérithes,  dont  le  chiffre  est  presque  doublé, 
mais  encore  il  y  a  de  grands  changements  dans  les  genres.  Goq, 
ayant  des  représentants  au  sein  du  gauh  (les  Bciierophina,  lU»^ 
soa,  Rissoifia,  Biiccinum  et  Acmœa)  manquent  dans  le  terrain  to- 
ronien ,  tandis  que  seize  genres  inconnus  au  terrain  albien  appt* 
raissent  dans  le  terrain  turonien ,  où  ils  composent  la  moitié  d«s 
formes  zoologiques.    En  effet,  les  genres  EuUma  ^   CAemniUfa , 
Ne  ri  ne  n  ^  PyramidcUa  ^  Actœonella  ^  Glohieoncha  y  Narica^  Sert- 
topsis ,    Trochusy  Stomatia^   Pterodonta ,    Conus^    F'oiàia ^  Mitm^ 
Colombcllina  et  EmarginnUi ,  qui  ne  se  sont  pas  montrés  au  seia 
des  couches  albiennes ,    apparaissent  avec  le  terrain  turooieii. 
Dans  ce  nombre ,  huit  genres  (  PyramideUa ,  Acteonetia ,  Gtobt- 
conchay  Narica ,  Stomatia  ^  Pterodonta  ,  Voluta^  Mitra)  se  voient 
pour  la  première  fois  sur  le  globe ,  et  constituent  des  êtres  nou- 
vellement créés.  Ainsi  d'un  côlé  quelques  formes  manquent  daai 
le  terrain  turonien  ,   tandis  qu'elles  sont  remplacées  par  tioii 
fois  plus  de  formes  inconnues  au  terrain  albien  et  même  nouvellei 
pour  la  zoologie.  Ces  différences  négatives  et  positives  prouvent 
assez ,  ainsi  que  je  le  prouverai  plus  tard ,  que  le  terrain  turoiiieo 
se  distingue  autant  du  terrain  albien  par  l'ensemble  de  sa  faooe 
que  par  la  distribution  et  la  superposition  de  ses  couches. 

Terrain  sénonien  ou  craie  blanche. 


E*pètr». 

Nerinea 4 

Avellana 1 


GlobicoHcha 5 

Natica « 1 
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Eifiecr». 

tiê 1          PUêirQÎomaria 4 

1         FiiMj 5 

s 5         JmfimdibmtMm i 

i         Pterocera i 

wlia 1 

tte  liste  comparée  à  celle  des  terrains  turoniens,  il  résulte 
lurait  les  plus  grands  rapports  d'ensemble.  Il  manque 
t  beaucoup  de  genres  •  parmi  lesquels  les  Acteonelles  et 
odontes ,  anéanties  pour  toujours  avec  les  terrains  turo> 
à  elles  ne  font  qu'apparaître.  Tous  les  autres  ont  plus 

représentants  au  sein  des  mers  tertiaires.  Néanmoins  le 
sénonien  renferme  deux  formes  distinctes  inconnues  au 

terrains  turouiens,  les  genres  Phorus  et  In/undibulum  ^ 
^ui  se  montrent  ensuite  en  grand  nombre  au  sein  des  ter- 
tiaires ainsi  que  dans  les  mers  actuelles, 
errains  sénoniens  ou  craie  blanche,  séparés  géologique- 
x>nstituent  bien ,  d*après  les  Céphalopodes  et  les  Gastéro- 
parleurs  espèces  dictinctes ,  par  leurs  genres  différents, 
iC  de  couches  à  part  des  terrains  turoniens,  et  intermé- 
*ntre  ces  terrains  et  la  formation  tertiaire. 

Résumé. 

ensemble  des  faits  combinés,  pour  le  nombre  et  les  for- 
:  Gastéropodes  des  terrains  crétacés ,  je  tire  les  conclusions 

existe  des  limites  tranchées  entre  les  faunes  propres  à 
formation  ou  terrain ,  puisque  aucune  des  espèces  de  Gas- 
£%  ne  passe  jusqu'à  présent  des  terrains  jurassiques  aux 
\  crétacés ,  ni  des  terrains  crétatés  aux  tertiaires. 

existe  à  chaque  grande  époque  géologique ,  non  seule- 

es  espèces  dbtinctes ,  mais  des  genres  et  des  formes  zoolo- 

spéciales. 

î  changement  de  formes  dans  la  succession  des  êtres  est 

it  plus  marqué  qu'il  a  lieu  entre  des  époques  plus  impor- 

II  y  a  plus  de  différence  entre  les  'ormes  propres  aux  ter- 

irasstques  et  crétacés,  entre  les  terrains  crétacés  et  ter- 

[|u'il  n'y  en  a,  par  exemple ,  entre  les  différents  étages  des 

I  crétacés. 

es  affinités  qu'on  remarque  entre  les  différents  genres  pro* 

IX  étages  des  terrains  crétacés  prouvent  évidemment ,  non 
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seulement  que  ces  étages  appartiennent  à  Tune  des  grandes  cm- 
pes  géolo(;iques ,  mais  encore  qu*ik  se  séparent  nettement ,  sous  le 
rapport  des  affinités  des  étages ,  des  terrains  jurassiques  et  àet 
terrains  tertiaires,  qui  ont  aussi  leurs  caractères  généraui  et  ipf> 
ciaux  par  étages  :  ainsi  les  terrains  crétacés  constituent  bien  âne 
formation  y  un  terrain  distinct  des  terrains  jurassiques  et  ter- 
tiaires. 

5^  Les  différents  étages  des  terrains  crétacés,  tout  en  offraotda 
affinités,  des  passages,  dans  quelques  formes  génériques,  oot 
pourtant  leurs  genres  de  Gastéropodes,  ou  tout  au  moins  4a 
groupes  d*espèces  spéciaux  :  indépendamment  des  espèces  dii- 
tinctes,  ou  trouve  les  étages  ainsi  caractérisés: 

L'étage  néoconiien  par  les  Nt'rinces,  qui  manquent  dans  le^ulL 
L'étage  albien  par  les  Bcllcrophina ,  les  Bissaa ,  etc.  ,  ioconoos 
au  terrain  néocomien. 

L*étage  turonien  par  seize  genres  inconnus  aux  terrains  infé- 
rieurs, parmi  lesquek  les  Jcteonella  et  le  Pterodonta  y  naisieol 
et  y  meurent  sans  passer  aux  autres  étages. 

Les  terrains  sénoniens  par  X^hPhorus  et  les  Trochatella,  incomua 
aux  terrains  turoniens. 

6"  Dans  tous  les  cas ,  les  espèces  de  Gastéropodes  sont  distincto 
par  terrains  et  suivant  les  étages  de  ces  terrains,  et  toutes  peu- 
vent servir  à  le  faire  roconnaitre,  sous  quelque  forme  mioéralo- 
gique  que  ces  étages  se  présentent  (1). 

7°  Aucune  transition  ne  se  montrant  dans  les  formes  spéci6- 
ques ,  les  êtres  paraissent  se  succéder  à  la  surface  du  globe,  bod 
par  passage,  mais  par  extinction  des  races  existantes,  et  par  le 
renouvellement  des  espèces  à  chaque  époque  géologique. 

8*  Les  Gastéropodes ,  pris  dans  leur  ensemble,  ont,  suivant 
Tordre  chronologique  des  faunes  propres  aux  étages ,  marché  ds 
simple  au  composé.  Beaucoup  de  genres  inconnus  aux  terraioi 
jurassiques  se  sont  montrés  avec  les  terrains  néocomiens,  d*aatf«s 
avec  le  terrain  albien ,  un  plus  grand  nombre  encore  avec  le  ter- 
rain turonien  ,  comme  si  la  nature  se  perfectionnait  de  plus  et 
plus  en  approchant  de  nous. 

Ces  résultats  démontrent  que  l'ensemble  des  Gastéropodes  n*i 
changé  en  rien  les  conclusions  auxquelles  les  Céphalopodes  seub 

(i)  La  trop  grande  facilite  avec  laquelle  on  délermiiie  les  ctpècef, 
ainsi  que  le  peu  de  soin  apporté  ii  l'examen  local  des  cooches  loraqo'eiie» 
sont  réduites  li  une  mince  épaisseur,  parait  être  la  cause  des  prétesdaf 
passages  ou  mélanges  indiqués  par  (|uelques  auteurs. 
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m'avaient  aoimené  (1)  :  aussi  deux  séries  distinctes  d'êtres,  les 
nos  des  hautes  mers  et  les  autres  côtiers,  se  trouvent-elles  abso- 
loment  dans  les  mêmes  conditions  de  répartition  au  sein  des  cou- 
ches terrestres,  venant  se  corroborer  Tune  Tautre,  quant  aux 
eooskiérations  géologiques  :  seulement  les  conclusions  zoologi- 
cpies  sont  différentes,  puisque  les  Gastéropodes  ont  augmenté  de 
nombre  et  de  variétés  de  formes,  des  étages  inférieurs  aux  supé- 
rieurs, tandis  que  les  Céphalopodes  ont  d'un  côté  diminué  de 
nombre  dt^  couches  inférieures  aux  supérieures ,  tout  en  multi- 
idiaiit  leurs  formes,  suivant  cette  succession ,  jusqu'au  terrain 
toronien-,  pour  disparaître  presque  entièrement  ensuite  avec  les 
couches  supérieures  de  la  formation  crétacée. 

Consîdrrations  géoiogico^géographiques . 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  que  j'entends  par  bassins  géogra- 
phiques, l'ayant  déjà  dit  depuis  longtemps  (2).  Je  vais  chercher  à 
reconnaître  par  des  considérations  d'un  autre  ordre  et  en  com- 
|Murant  les  (aunes  respectives,  comment  les  choses  se  sont  passées 
suivant  Its  étages  au  sein  de  ces  bassins ,  et  quelles  modifications 
oiit  eu  lieu  dans  les  conditions  comparatives  de  ces  mêmes  bassins. 

Etage  néocomien, 

BAfSin  PADlfllBTV.  BA8812I  MàoiTBRBAIfiUf. 

Total  des  espèces (3)  70  Total  des  espèces 90 

Espèces GoonDanes  a?ecle  bas-  Espèces  commones 5 

sin  mécUlerranéen 5  Espèces  spéciales.  • i5 

Espèces  spéciales  au  bassio. ...   65 

La  comparaison  de  ces  chiffres  paraît  prouver  un  plus  grand 
développement  dans  les  conditions  d'existence  des  Gastéropodes 
du  bassin  parisien ,  et  une  faune  distincte.  On  voit ,  en  effet , 
70  Gastéropodes  au  bassin  parisien ,  et  seulement  20  au  bassin 
méditerranéen ,  précisément  l'opposé  du  résultat  obtenu  pour  les 
C^halopodes  (4).  Ainsi  les  Céphalopodes  de  la  faune  néocomienne 
seraient  cinq  fob  plus  nombreux  dans  le  bassin  parisien ,  tandis 

(1)  PaUant  franc.  ,  Têrr,  crét.  ,  t.  1 ,  p.  4^9  et  636. 
(s)  Pmtéont.  franc.  ,  Têrr.  crét. ,  t.  I .  p.  439  et  636. 

(3)  Ajant  donné  dans  le  tableau  toutes  les  espèces  de  chaque  élago  , 
je  De  reproduirai  ici  que  les  nombres. 

(4)  Paléont.  franc.  ,  Terr.  crét. ,  t.  I ,  p.  636. 
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que  les  Gasléropodes  seraient  trois  fois  plus  multipliés  aiiseiudi 
bassin  parisien.  Ces  énormes  différences  semblent  déuottr  dt^con» 
ditious  d'existence  distinctes.  J*ai  dit  que  les  Céphalopodes  étaieiit 
des  hautes  mers.  Les  Gasléropodes  sont  côtiers  par  excellence,  il 
faudrait  donc  déduire  de  ce  fait  et  du  nombre  élevé  des  ttçkxn 
de  Gasléropodes  spéciales  à  diaque  bassin  en  particulier,  quenn 
seulement  ces  bassins  étaient  circonscrits  par  des  limites tranchéei, 
mais  encore  quMs  diftéraient  suivant  les  possibilités  vitalrt  <lcs 
êtres.  Il  fallait ,  d'un  côté  »  au  bassin  parisien ,  plus  de  profoodev, 
condition  indispensable  au  développement  des  Géphalopodesel 
des  côtes  abruptes  où  les  Gastéropodes  ne  pouvaient  ezbter  qs'cs 
petit  nombre,  tandis  que,  de  Tautre,  le  bassin  parisien, bkms 
propre  aux  Céphalopodes ,  devait  avoir  un  grand  développetsmi 
de  côtes  peu  profondes  propres  à  l'ijiisience  des  Gastéi  opodes.  En 
résumé,  le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  bassins in- 
nonce  une  parfaite  conteniporanéité  d'époque  y  et  la  composilion 
des  séries  géologiques ,  ainsi  que  le  nombre  des  espèces  drstinciei, 
fait  croire  que  les  deux  bassins  étaient  bien  séparés  et  sous  dn 
influences  diflérentes  propres  an  développement ,  l'une  de  la  zoo- 
logie entière .  Tautre  de  la  zoologie  pélagienne. 

Dès  mes  premières  recherches  sur  la  circonscription  des  bassins 
aux  diverses  époques  géologiques ,  j'avais  reconnu  que  les  terrains 
néocomiens  manquaientau  sein  des  bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire 
ou  ligérien  (1).  Depuis,  j'ai  fait  plusieurs  courses  dans  le  but  de 
chercher  si  le  fait  était  général  ou  exceptionnel;  mes  résultaisost 
tous  été  négatifs  pour  ces  deux  bassins.  En  effet ,  les  dernières  cou- 
ches du  terrain  turonien  de  la  Loire ,  comme  j*ai  pu  m'en  assurer, 
reposent,  sans  intermédiaire ,  à  Saînt-Côme  ,  à  la  Ferté-Bemard, 
à  Lamnay ,  à  Ecomoy  (  Sarthe  ),  soit  sur  le  coral-rag ,  soit  sur  le 
terrain  oxfordien  ;  à  Tourtenay ,  aux  environs  de  Thouars(  Deoi- 
Sèvres),  sur  le  lias  ou  l'oolite  inférieure.  Les  dernières  coudMi 
crétacées  du  bassin  pyrénéen  sont  aussi  le  terrain  turonien;  dltt 
reposent  immédiatement  sur  les  terrains  kimmérîdîen  et  ponb^ 
dien  ,  près  de  l'embouchure  de  la  Charente ,  aux  environs  de  Co- 
gnac, de  Saint- Jean-d'Angély,  et  près  d'Angouléme.  Il  paraltnit 
donc  bien  certain  que  les  terrains  néocomiens  manquent  totalement 
au  sein  de  ces  deux  bassins  ,  où  Tordre  de  superposition  passe  de 
suite  des  couches  jurassiques  moyennes  au  terrain  turonien,  sans 
montrer  de  traces  des  deux  grands  étages  néocomien  et  aUnen. 


(i)  Paléont.  franc,  ,  Terr.  crét. .  t.  l  .  p.  444  et  637. 
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Groupe  du  terrain  apticN. 

BAMO  PABIAIBN.  BASSIN  MiniTERBAflBBir. 

ToUl  dcB  cjipèces 8     Tolal  des  espèces 4 

Espèces  cocn  m  a  Des 3     Espèces  com  ma  ne>« 3 

CfpèGes  spéciales. 5     Espèces  spéciales i 

Les  couches  aptiennes,  peut-êti*e  moins  propres  à  la  conserva- 
ten  des  espèces ,  ne  m'ont  montré  en  France ,  indépendamment 
4e  beaucoup  de  restes  mal  caractérises,  qne  trop  peu  de  matériaux 
pmur  qu'on  puisse  rien  en  déduire  de  positif.  Du  reste ,  les  rapports 
et  conditions  d'existence  paraissent  être  identiques  aux  rappoits 
oblentis  aux  terrains  néocomiens»  quant  au  plus  grand  nombre 
d'espèces  du  bassin  parisien  et  à  la  contemporanéité  dVpoque 
prouvée  par  les  espèces  identiques  communes  aux  deux  bassins. 
Je  n'ai  pas  non  plus  rencontré ,  au  sein  des  bassins  pyrénéen  et  de 
la  Loire,  de  traces  de  ces  terrains  si  développés  aux  bassins  pari- 
sien et  méditerranéen. 

Étage  du  terrain  albien  ou  gnuU, 

BASKIN  PARISIEN.  BaSMR  PTBénfcsN. 

Tolail  des  espèces i6     Tolal  des  espèces ,  .   3(> 

EspMrcs  communes 30     Espèces  commune» 9o 

finpèces  spéciales 4^     Espèces  spéciales.    i& 

Au  terrain  néocomien,  on  a  vu  les  espèces  de  Gastéropodes  com* 
inunes  aux  deux  mers  s'élever,  pour  le  ba^in  parisien  le  mieux 
exploré  ^k  un  quatorzième  ;  au  sein  du  terrain  albien ,  les  espèces 
communes  sont  d*un  tiers.  D*un  autre  côté,  les  proportions  se 
rapprochent  entre  le  nombre  total  comparatif  des  espèces  des  deux 
Buers.  Il  paraîtrait  probable  ,  comme  je  Tai  dit  pour  les  Céphalo- 
podes (1),  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces  communes  ne  peut 
s'expliquer  que  par  des  communications  plus  immédiates  entre  les 
deux  merS|  produites  par  des  commotions  géologiques.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi,  il  D*y  aurait  aucune  raison  pour  que  les  rapports 
n«  fussent  restés  les  mêmes.  Les  nouveaux  faits  apportés  par 
l'étude  des  77  espèces  de  Gastéropodes  feraient  donc  croire  que 
Ira  nnors  albienncs ,  tout  en  conservant  les  mêmes  proportions 
aoologiqties  rencontrées  au  teiTain  néocomien  ,  se  seraient  en- 


(*)  Paiiatà,  frûnç. ,  Terr.  crét.  ,  t.  I,  p.  6Zq. 
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ricliies  d'un  plus  grand  uoiiibie  d'espèces  commnues,  annonçaiit 
des  communications  plus  larges.  Les  bassins  ftarais^ent  nraninobii 
être  distincts,  à  en  juger  par  le  grand  nombre  d'espèces  spéciales 
(  les  deux  tiers  pour  le  bassin  parisien  ). 

Mes  nouvelles  observations  prouvent  de  plus  que  les  basons 
pyrénéen  et  de  la  Loire  n'ont,  en  aucun  point,  participé i h 
faune  des  terrains  albiens ,  restreinte  jusqu'alors  aux  bassins  paii- 
sien  et  méditerranéen.  J'ai  encore  voulu  m'assurer,  par  des  rccfarr- 
ches  sur  les  lieux,  si  le  terrain  albien ,  des  plus  morcelés,  anil 
subi  de  grands  remaniements  partout,  et  ici  les  faits  sont  stnm 
corroborer  et  fortifier  cette  opinion.  Lorsqu'on  voit,  par  exemple, 
les  bancs  remplis  de  fossiles ,  être  composés  à  Macher9mëail,i 
Sauce-aux  Bois  (  Ardennes] ,  de  rognons  de  matières  difiereoM 
de  la  masse  qui  les  recèle  ,  on  ne  peut  plus  douter  de  ces  reois- 
niements  et  des  grandes  perturbations  des  mers ,  postérieuremcst 
au  gault  ou  terrain  albien . 

Étage  turoftien  ou  fie  la  craie  chloriiée^ 


BASSirc  P4ai8X£fr. 

Toldl  dc«  espèces as 

Espèces  comrouDCf  avec  le  bas- 
sin méditerranéen. .......     6 

Espèces  commanes  avec  le  bas- 
sin pyrénéen i 

Kspèces  communes  avec  le  bas- 
sin de  la  Loire • 

Espèces  spéciales i5 

BASSIN    PTBBNiEII. 

Total  des  espèces 87 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin parisien 1 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sio  méditerranéen 9 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin de  la  Loire  !..     6 

Espèces  spéciales 32 


BASSlIf  MiDirmiBAJIBIII. 

Total  des  espèces. 68 

Espèces  commooeft  avec  le  bas- 
sin parisien fi 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin pjrénéen ) 

Espèces  commones  avec  le  bas- 
sin de  la  Loire. C 

Espèces  spécialea. 49 

BAMin   OB  IUL  LOIBB. 

Total  des  espècîeB fit 

Espèces  commaoes  avec  le  bas- 
«in  parisien € 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
fin  méditerranéen % 

Espèces  commanes  tvec  le  bas- 
sin Pjrénéen € 

Espèces  spéciales.    19 


Jusqu'à  présent  je  n'avais  eu  pour  les  couches  ioférieures  qœ 
deuxbassins  à  comparer,  les  bassius  parisien  et  méditerranéen  ;  mû 
les  mers  des  terrains  crétacés  de  la  Frauce  ont  évidemment  subi 
de  grands  changements ,  puisqu'à  l'insUnt  où  se  déposaient  les 
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rieures  des  terrains  turoniens  ou  de  la  craie  chloritée, 
ssept  à  la  fois  toat  le  grand  bassin  de  la  Loire  et  le 
iraste  des  Pyrénées ,  étrangers  jusqu'alors  à  la  forma- 
3.  Aussi  ai-je  à  comparer  entre  eux ,  lors  du  troisième  • 
rrains  crétacés,  quatre  bassins  dont  la  contempora- 
aontrée  par  les  espèces  communes,  tandis  que  le  plus 
ire  d'espèces  spéciales  prouve  qu'ils  étaient  néanmoins 
lus  ou  moins  circonscrits.  Si  je  cherche  même  sous  ce 
;  quels  rapports  plus  immédiats  existent  entre  ces  dif- 
ins ,  j'arriverai  à  des  conséquences  qui  ne  manquent 
t. 

parisien  offre,  sur  vingt-deux  espèces,  six  espèces  com- 
le  bassin  méditerranéen ,  une  seule  avec  le  bassin  pyré- 
jne  avec  le  bassin  de  la  Loire.  Ge  résultat  inattendu  ferait 
e  terrain  parisien ,  tout  en  étant  plus  éloigné  du  bassin 
^en  que  des  autres  ,  avait  pourtant  plus  de  communi- 
lédiates,  tandis  que,  très  vo'isin  et  toujours  considéré 
de  ses  dépendances ,  le  bassin  de  la  Loire  lui  est  plus 
uisque  jusqu'à  présent  on  n'y  rencontre  pas  une  seule 
istéropodes  identique.  Il  fallait  donc  qu'à  l'instant  où 
Il  les  terrains  turoniens,  il  y  eût  une  saillie  qui  séparât 
•rs,  saillie  aujourdUnii  inconnue,  puisqu'àses  parties 
ssin  crétacé  de  la  Loire  parait  communiquer  et  se  cou- 
le bassin  parisien.  Si  les  considérations  paléontologi- 
bnent  à  ce  résultat ,  des  comparaisons  minéralogiques 
s  appuyer.  Prises  dans  leur  ensemble,  les  couches  du 
>nien  du  bassin  de  la  Loire,  depuis  les  grès  de  la  Sarthe 
Taies  blanches  marneuses  supérieures ,  montrent  par- 
nd  nombre  de  paillettes  de  mica  provenant  sans  doute 
de  roche  gneissiqne  de  l'ancien  bassin ,  tandis  que  les 
bassin  parbien  n'en  offrent  pas  de  trace.  On  obtien- 
ors ,  en  partant  de  deux  séries  de  faits  différents ,  des 
analogues  sur  la  séparation  du  bassin  de  la  Loire  d'a- 
in  parisien  pendant  la  période  de  la  craie  chloritée  ou 
turonien. 

I  méditerranéen ,  sur  soixante^huit  espèces  de  Gastéro* 
contient  six  communes  avec  le  bassin  parisien ,  net^ 
ssin  pyrénéen ,  et  six  avec  le  bassin  de  la  Loire.  On 
I  déduire  par  comparaison  des  communications  immë- 
tous  les  autres  bassins  de  la  France ,  mais  plus  parti- 
it  avec  le  bassin  pyrénéen ,  puisque  là  se  trouvent  le 
nombre  d'espèces  conununes. 
f.  Tome  XIV.  5i 
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Sur  trente-sept  tsçhceè  de  Gattéropodet ,  le  bstmii  pyrénéen  et 
renferme I  d'après  les  données  actuelles,  neuf  communes  STeck 
bassin  méditerranéen ,  six  avecle  bassin  de  la  Ijoire,  et  ww  svfc  k 
bassin  parisien.  En  conséquence,  il  y  aurait  lieu  de  penser  que  k 
bassin  pyrénéen  avait  de  grandes  communications  avec  Infliiwii 
méditerranéen  et  de  la  Loire,  tandis  qu'il  pandt  être  ausâ  sépvé 
du  bassin  parisien  que  l'est  celui  de  la  Loire. 

Le  bassin  de  la  Loire  avait ,  sur  quarante  et  mne  espèces  de  Gsi- 
téro|X)des,  six  communes  aux  bassins  inéditerranéenetpyrMa, 
et  aucune  avec  le  ba^in  parisien. 

Me  pourrait-on  pas  déduire  de  cet  ensemble  de  fiùts  que  kl 
bassins  crétacés  de  Tétage  luronien  formaient  une  série  de  pdila 
uiers,  ayant  eu  à  différentes  époques  des  communications  enhc 
elles,  ou  séparées  les  unes  àe%  autres  seulement  par  dcsdétrab 
plus  ou  moins  larges  ;  que  ces  mers  entouraient  le  plateau  centnl 
de  la  France  en  représentant  presque  un  cercle  irrégalicr?Ei 
effet,  il  serait  permis  de  penser  que  le  bassin  parisien  avait  C!Oifr> 
inuniqué  avec  le  bassin  méditerranéen  par  ses  parties orieiitsle9,k 
bassin  méditerranéen  avec  le  bassin  pyrénéen  par  ton  dM  nd- 
ouest ,  le  bassin  pyrénéen  avec  le  bassin  de  la  Loîrc  par  TooesL 

Terrain  sénonien  ou  craie  blanche. 

Les  vi/tgt'vinq  espèces  de  Gastéropodes  qui  me  sont  connues^ 
ces  couches  appartiennent  toutes  au  bassin  pyrénéen ,  et  aucom 
ne  dépi  nd  des  autres  bassins.  Il  en  résulterait  seulement  des  cou* 
paraisons  négatives,  qui  prouvent  du  reste  la  différence  de  condi- 
tions d'existrnce  du  bassin  pyrénéen  pendant  la  période  de  la  cisie 
blanche.  En  effet,  comme  je  l'ai  déjà  dit  pour  lesferaminiftMs(l), 
le  bassin  parisien  parait  constituer  le  fond  d'une  mer  tranquilk, 
tandis  que  la  région  du  bassin  pyrénéen ,  où  se  trouvent  lesGii» 
téropodes ,  est  au  contraire  un  récif,  une  baie  peu  profonde,  avec 
des  coquilles  c^tièreii  qui  pouvaient  vivre,  comme  elles  vîtoI 
aujourd'hui ,  sur  les  bancs  de  coraux  des  Antilles  on  de  Itkéaoie. 
Je  iliiai  encore  en  me  résumant  que  le  terrain  sénonien  paralisi 
moins  jusqu'à  présent  manquer  entièrement  dans  le  bassin  mMi- 
terranéen.  Dès  lors  la  circonscription  des  bassins,  ainsi  que  kv 
état  relatif  y  aurait  encore  changé  au  commencement  de  répoqsr 
sénonienne. 


(  I  )  Mémoirêt  de  la  Société  géologiqiÊê  de  Framew  ,  t.  IV,  p. 
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Résumé  général. 

•a  répardiion  des  mollusques  gastéropodes  par  bassins  »  au 
I  des  anciennes  mers  crétacées  de  la  France  »  amène  aux  ré- 
Imts  suÎTants  : 

k  1* époque  de  Tétage  néocomien,  il  existait  en  France  deux 
battins  crétacés  distincts ,  le  bassin  parisien  et  le  bassin 
1,  ayant  chacun  sa  faune  particulière  bien  tranchée, 
Et  en  possédant  assex  d'espèces  communes  pour  qu'on  ne  puisse 
vter  de  leur  contemporanéité.  De  ces  deux  bassins ,  le  premier 
WmiX  des  conditions  d'eiistence  plus  propres  au  développement 
s  anûnaux  côtiers ,  tandis  que  le  second  Tétait  davantage  aux 
alloiqiies  céphalopodes  des  hautes  mers.  L'un  devait  donc  être 
ofeod;  l'autre,  posséder  un  littoral  plus  étendu.  Ces  mers ,  à  eu 
Iper  par  la  puissance  des  couches ,  sont  restées  ainsi  un  laps  de 
tops  considérable ,  pendant  lequel  les  êtres  se  sont  multipliés  et 
'  èoni  déposés  sans  remaniement.  Elles  étaient  sans  doute  cir- 
«Kiites  au  S.-O^  par  des  surélévations  des  terrains  jurassiques 
ii  formaient  continent  au  lieu  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
itiins  pyrénéeu  et  ligérien ,  pubque  les  mers  néocomiennes  ne 
Itendaient  pas  alors  sur  ces  régions.  Pendant  le  dépôt  de  cette 
itr ,  une  commotion  géologique  a  lieu ,  les  êtres  sont  anéantis 
■iuitement ,  et  l'époque  néocomienne  est  interrompue. 

Après  cette  perturbation  momentanée ,  la  tranquillité  se  réta- 
Bc,  Tanimalisation  renaît  à  la  surface  du  globe;  les  bassins 
|lieux  ne  changent  pas  de  circonscription,  seulement  ils  renfer- 
itnt  une  faune  différente.  Les  mers  aptiennes  semblent  avoir 
■ré  moins  longtemps  que  les  mers  néocomiennes,  puisque  les 
tpftts  sont  moins  puissants  et  que  les  êtres  y  sont  moins  nom- 
ma :  une  nouvelle  dislocation ,  soit  rapprochée ,  soit  lointaine, 
■rvientet  anéantit  de  nouveau  la  faune  aptienne. 

ITétage  albien  ou  du  gault  commencée  se  déposer;  les  deux 
Mrs  parisienne  et  méditerranéenne  ont  des  circonscriptions  iden- 
Ipes  ;  elles  sont  encore  bornées  à  TO.  par  les  reliefs  de  la  Loire 
Hdes  Pyrénées.  11  est  probable  pourtant  qu'à  la  fin  de  la  période 
me  il  s'est  opéré  quelques  changements  dans  leurs  points  de 
,  puisque  le  nombre  des  espèces  communes  entre  les  faunes 
Ibage  entièrement  et  annonce  beaucoup  plus  de  rapports.  La 
^  albienne ,  très  riche  en  animaux  marins  et  renfermant  la 
^œ  la  plus  remarquable  ,  paraît  avoir  duré  plus  longtemps  que 
'  terrain  aptien ,  du  moins  l'épaisseur  comparative  des  couches 
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le  ferait  croire,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  lambeaux  ikà- 
minés  qui  nous  restent. 

A  la  fin  de  l'étage  albien  s^est  peut-être  roanîfesté  Tim  èm 
mouTements  les  plus  visibles  et  les  plus  remarquables  ^  liifa^ 
malion  crétacée.  La  nature ,  en  effet,  sort  de  son  repos;  le  relnil 
dû  au  refroidbsement  des  parties  centrales  détermine  mie  MS- 
velle  dislocation  dans  la  croûte  terrestre ,  et  rette  dislocatka  tth 
voisine  des  mers  albiennes  amène  à  la  fois  raoéanUsseraeit  k 
la  faune  et  le  grand  morcellement  des  couches  de  cette  ipoftu 
J'ai  fait  remarquer  que  durant  les  étages  néocomien,  apticart 
albien,  les   mers  crétacées  ne  s'étendaient  pas  sur  les 
pyrénéen  et  de  la  Loire ,  tandis  que  dès  le  commencemoiK  iti 
rétage  turonien  les  mers  de  cette  période  ont  envahi  toot- 
ces  vastes  contrées.  Pour  expliquer  d'une  manière 
ces  faits  aujourd'hui  incontestables,  il  devient  indispennble^j 
supposer  deux  choses  :  1"  que  durant  les  étages  néocomien ,  aptia  ' 
et  albien,  les  lieux  occupés  par  les  bassins  pyrénéen  etdeliLoiRj 
ne  durent  représenter  que  des  parties  jurassiques  alors  éaicripeii 
servant  de  limitisaux  mers  crétacées,  2<>et  que,  postérienr(iial| 
à  l'étage  albien ,  avant  l'étage  turonien ,  ces  même» parties  akn! 
émergées  se  sont  affaissées  pour  permettre  aux  mers  crétacéoàï 
les  envahir.  Cette  explication,  d'accord  avec  tous  lesCaits  obsenAi 
soit  sous  le  rapport  géologique ,  soit  sous  le  rapport  paléoDtol^ 
gique ,  ne  donne  pas  seulement  la  solution  des  changement! à 
circonscription  des  mers  crétacées,  de  l'augmentation  def  den 
bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire ,  mais  encore  elle  (ait  connaître k 
cause  du  morcellement  et  des  nombreux  remaniements  dcilff* 
rains  albiens. 

Ainsi ,  durant  l'étage  turonien ,  au  lien  de  deux ,  il  en  eiilfe 
quatre,  peuplés  chacun  d'une  animalisation  contemporaine  «et 
pourtant  assez  distincte  pour  faire  supposer  entre  eux  dcsi 
nications  peu  étendues.  Les  mers  crélac'es  ont  alors  pris  enfin 
rope  une  extension  double  au  moins  de  ce  qu'elles  étaient j 
étages  précédents ,  et  les  choses  paraissent  s'être  maintenues  tièl 
longtemps  en  cet  étal  :  c'est  an  moins  ce  qu'on  peut  déduire  h 
rénorme  puissance  des  couches. 

La  fin  de  la  période  du  terrain  turonien  parait  être  détenniaie 
|)ar  le  système  du  mont  Viso  (1).  Alors  encore  les  mers  se  modi- 
fient un  peu  avant  que  le  terrain  sénonien  recouvre  les 


(i)  GW   le  résultat   tieft  obst^rvations  de  MM.  Élie  de  fieaniBOsI  et 
Oufréooy  dans  leur  carie  géologique  de  France. 
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rîsien  et  pyrénéen»  où  elle  se  montre  peu  uniformément»  puis- 
*elle  acquiert  an  immense  développement  dans  le  bassin  pari- 
aày  tandis  qu'on  en  remarque  seulement  des  lambeaux  au  bassin 
itéwkéexkj  et  aucune  trace  au  bassin  méditerranéen. 
Eo  dernière  analyse,  il  résulterait  de  tous  ces  faits  que  cinq 
ia  ,  pendant  la  période  crétacée ,  il  y  aurait  eu  extinction  et  re- 
Mi^eUement  complet  des  faunes  de  Gastéropodes»  et  que  trois 
«a  la  circonscription  des  mers  crétacées  se  serait  notablement 
lodifiée  ou  aurait  complètement  changé  sur  le  sol  de  la  France, 
comparant  ces  conclusions  générales  à  l'ensemble  des  ré- 
obtenus pour  les  Céphalopodes  des  terrains  crétacés ,  on 
se  convaincre  qu'il  y  a  identité  parfaite  :  seulement  les  faits 
m'ont  permis  d'arriver  à  des  solutions  plus  satisfai-- 


IL  Raulin  dit  avoir»  depuis  huit  ou  neuf  ans»  exploré  à 
nii€|  ou  six  reprises  différentes  les  localités  de  Novion  »  Ma- 
Skéroménil  et  Sauces»  dont  M.  d'Orbigny  vient  de  parler.  Jl 
ilfaMimet  pas  que  les  rognons  noirs  qui  se  trouvent  dans  les 
lÉîbles  verts  de  ces  localités  soient  des  cailloux  roulés  for* 
■im  aux  dépens  de  roches  crétacées  plus  anciennes,  ainsi  que 
iPannonce  H.  d*Orbigny.  D*abord  ces  rognons  ne  sont  pas 
It  moins  du  monde  roulés,  leurs  formes  n'étant  que  mame- 
lonnées» et  les  fossiles  qu'ils  renferment  faisant  souvent  des 
auUies  considérables  et  fragiles  à  la  surface;  et  en  second 
lieu  ils  renferment  les  mêmes  fossiles  que  les  sables  verts  qui 
les  enveloppent.  Il  croit  que  ces  rognons,  qui  sont  formés 
d*nD  grèsquarzeux,  argilifère  et  chlorité,  contenant  de  petits 
roulés  dequarz»  arrachés  vraisemblablement  aux 
lins  anciens  de  TArdenne,  ont  été  formés  postérieure- 
jinent  au  dépôt  des  sables  verts  ,  où  ils  lui  paraissent  jouer  le 
lAle  des  Cherts  dans  la  craie  chloritée  et  des  silex  pyroma- 
qiies  dans  la  craie  blanche. 

M.  d*Archiac  appuie  l'opinion  de  M.  Raulin»  en  ce  sens  que 
\àèXï%  les  sables  verts  de  ces  localités  certains  rognons  noirs 
L^'ont  pas  été  roulés  et  sont  intacts;  ce  sont  les  rognons  poly- 
morphes; mais  il  dit  qu'il  existe  aussi  des  fragments  roulés 
du  c^alcaire  à  Astartés  qui  est  au-dessous  et  qui  sont  égale- 
ment noirs. 
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M.  Aie.  d'Orbigny  répond  que  le  nombre  deft  années  em- 
ployées à  yisiter  une  localité  n  empêche  pas  qu*on  £ût  n'é- 
chappe ;  il  croit  que  c'est  ce  qui  arrive  à  M.  RauUn  rehtife- 
ment  au  terrain  de  gault  de  Machororoéuil  et  de  Sauce»aiix- 
Bois  (Ardennes).  L'idée  que  ce  géologae  s'était  formée  de 
la  ressemblance  des  rognons  noirs  disséminés  dans  les  grb 
verts  avec  les  silex  de  la  craie,  ne  lui  a  sans  doate  pas  permis 
de  les  examiner  sous  le  nouveau  point  de  vue  des  remanie- 
ments. M.  Aie.  d*Orbigny  annonce  qu'il  se  propose  de  pié* 
senter  à  la  Société ,  dans  la  prochaine  séance ,  les  preuves  di 
fait  avancé  par  lui.  Il  fera  pourtant  remarquer  qu* il  na  piiU 
nulle  part  de  cailloux  roulés^  mais  bien  de  renaanieioioitSiCi 
qui  est  fort  différent.  Les  cailloux  roulés  sont  toujours  le  ft» 
duit  d'un  frottement  très  longtemps  prolongé ,  soit  snr  le 
littoral  des  mers  y  soit  dans  les  fleuves»  tandis  que  l'afict 
d'un  remaniement  est  toujours  limité  quant  au  frotteBient, 
puisqu'il  n'est  que  le  produit,  pour  ainsi  dire  instantaac, 
d'une  dislocation,  des  perturbations  et  des  dénudatiou  qii 
en  sont  le  résultat  immédiat. 

M.  Dufrénoy  demande  ensuite  à  H.  Aie.  d'Orbigny  qudk 
est  son  opinion  sur  les  terrains  du  Midi  qui  contiennent  b 
mélanges  de  coquilles  tertiaires  et  crétacées. 

M.  Aie.  d'Orbigny,  malgré  son  désir  garder  le  silence  t 
cet  égard ,  croit  devoir  répondre  à  la  question  que  veut  bim 
lui  adresser  M.  Dufrénoy.  D'abord  il  ne  connaît  aucun  te^ 
rain  dans  le  Midi  contenant  des  mélanges  de  coquilles  ter* 
tiaires  et  crétacées.  Tous  les  terrains  des  Pjrrénées  qu'ils 
visités  et  tous  ceux  dont  on  lui  a  envoyé  la  faune  fossilei  dé* 
pendent,  soit  de  l'une,  soit  de  l'autre  formation.  Si  IL  Du- 
frénoy entend  parler  des  terrains  de  Cuiza  et  de  Hontolieas 
(Aude),  M.  d'Orbigny  ny  ayant  reconnu  que  des  fossiles 
analogues  ou  identiques  à  ceux  du  terrain  tertiaire ,  s'est  sb- 
tenu  depuis  1840  de  les  faire  entrer  dans  la  faune  creltoée 
de  sa  Paléontologie  française ,  attendant  pour  prendre  an 
parti  définitif  le  moment  où  il  d<?vra  s'occuper  des  terraiiis 
tertiaires;  il  en  est  de  même  des  terrains  de  Biaritz.  Nasa- 
moins  M.  d'Orbigny  annonce  qu  il  a  reçu  de  M.  Torrent 
une  collection   très  nombreuse   de  cette  localité  ,   collfc- 
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lion  dont  Teosemble  dénote  Texistence  de  deux  terrains 
distincts;  l'un  inférieur,  celui  de  Bidar,  contenant,  entre 
autres  fossiles,  son  Ammonites  PaiUetteanus  y  propre  aux 
craies  chloritées  de  soulage  (Aude);  l'autre ,  celui  de  Saint- 
Pierre  et  du  Phare,  qui  parait  être  tertiaire.  Celui-ci  con- 
tient, avec  un  très  grand  nombre  de  Nummulites  »  d' Assilines, 
X^Spatangus  ornatus,  le  Beloptera  belemmUndea  et  beaucoup 
d  autres  coquilles  de  formes  tertiaires.  Pour  les  Nummulites 
et  les  AAsiUnes  il  y  a  des  espèces  identiques  è  cellei»  de  Guiza  ; 
foelquea  Nummulites  sont  encore  identiques  aux  espèces 
des  eaUes  inférieurs  du  Soissomiais ,  tandis  qtte  le  Beloptera 
se  tioiiYe  dans  le  calcaire  grossier  de  Paris.  11  en  résulterait 
i|«r il  y  aurait  à  Biaritx ,  en  couches  concordantes  et  dislo- 
quées ^  des  terrains  contenant  des  fossile?)  de  la  formation 
crétacée  et  des  terrains  remplis  de  fossiles  ordinairement 
spéciaux  à  la  formation  tertiaire. 

Ses  recherches  personnelles  à  Tembouchure  de  la  Gironde 
Tiendraient  peut^tre  jeter  quelque  jonr  sur  la  question.  Il 
aobftervé,  à  l'ouest  de  Royan  (Charente-inférieure  ),  entre 
Saint-Palais  et  \^  pointe  de  Terre-Nègre^  au  dessous  d*un  bois 
dediânes  verts ,  un  laroi)eau  de  terrain  qui  avait  échappé  jus- 
qu'alors aux  rec4ierches  des  géologues.  Les  terrains  crétacés 
supérieurs  de  la  zone  à  Splugrulites  crateriformis  couvrent 
tout  l'intervalle  compris  entre  Talmont,  Me^cher  et  la  pointe 
de  Terre-Nègre.  Ils  sont  en  couches  presque  horizontales. 
Néanmoins  on  voit  les  couches  crétacées  s'incliner  assez  fbr- 
lemeut  à  l'ouest  et  à  Test  du  lambeau  en  question ,  et  dis- 
paraître tout-à-fait  sous  les  eaux  de  la  mer,  pour  laisser  dans 
celle  dépression  de  1  kilomètre  de  largeur  un  dépôt  com- 
posé en  stratification  discordante  tiUt  différent.  Il  est  for- 
mé, aux  parties  inférieures ,  d*ossements  noirs  (sarrs  doute 
de  reptile»)  répandus  dans  une  coiicht*  de  calcarre  marneux 
rempli  des  Nummulites  de  Biaritz»  au-dessus  d*nn  calcaire 
Uanc  très  grenu,  contenant  beaucoup  d*Echinrdes,  prtnci 
paleoient  le  Spatangus  ornatus  caractéristique  de  Biaritz  re- 
couvert par  des  grès  quartzeux  compactes  avec  Huîtres, 
cachés  eux-mêmes  par  une  assise  épaisse  de  grès  friable 
avec  les  mêmes  Huîtres.  La  comparaison  que  M.  riOrbignj 
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a  faite  des  fossiles  de  ce  lambeau  arec  les  espèces  da  Plouv 
de  Biariu  lui  a  donné  la  certitude  qu'elles  âoni  de  b 
même  époque  et  bien  distinctes  des  fossiles  des  calctires 
jaunes  de  Blaje  qui  représentent,  dans  le  bassin  bordeisu, 
le  c«ilcaire  grossier  du  bassin  de  Paris.  Comme  ces  terrains 
du  lambeau  en  question  l'eposent  immédiatement  sur  la  cnîe, 
que  dès  lors  ils  paraissent  être  inférieurs  aux  calcaires  jaunes 
de  Blaye,  ne  pourrait-on  pas  se  demander,  lorsque  do  mtr 
toutes  los  comparaisons  des  fossiles  Tiennent  i  l'appui,  iH 
n'y  aurait  pas  dans  le  bassin  pyrénéen  des  terrains  tertiaires 
de  trois  Ages  différents?  1^  les  couches  nummulitiques  de 
Biaritz,  de  toutes  les  Pyrénées^  de  Guiza,  de  Montoiien 
(A.ude),  de  Saint-Palais  ^  ainsi  que  tous  les  terrains  à  Nnoh 
mulites  connus,  ne  correspondraient*elIes  pas  aux  sables ia- 
férieursduSoissonnais;  ?*  les  calcaires  jaunes  àEchinidesde 
Blaye  ne  seraient-ils  pas,  comme  tout  le  monde  Tadmet, 
les  représentants  du  calcaire  grossier  parisien?  S*  enfin ^  il 
y  aurait  une  troisième  époquie,  celle  des  fal uns. 

Dans  tous  les  cas,  les  couches  tiummulitiqnes ,  qu'elles 
soient  placées  dans  les  terrains  crétacés  ou  dans  les  terrains 
tertiaires,  n*en  sont  pas  moins  distinctes,  d*un  c6té  delà 
craie  blanche  ou  terrain  senonien,  et  de  1  autre  des  calcaires 
grossiers  du  bassin  parisien  dont  le  calcaire  jaune  de  Blaye 
est  le  représentant. 

M.  d*Archiac  fait  remarquer  que  sur  3t  espèces  de  fossiles 
recueillies  par  M.  Yène  à  Coustouges,  Albas  et  Roubia(Aadle], 
et  que  M.  Dufrénoy  a  bien  voulu  lui  communiquer,  13  ont 
leurs  analogues  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur  du  R*  de 
la  France ,  où  elles  sont  même  très  caractéristiques  et  très 
répandues;  ce  sont  :  Lunulites  radiata^  Milliolites^  Nmnnui- 
lina  plamdata ,  Fenericardia  elegans^  V.  angusticostata ,  Ae- 
ritina  œnoïdea ,  Turrite/fa  imbricataria  variété,  CeriAium  ocê- 
tum^  C.  ûwolutum  ^  C.  exagonwn  variété,  Pasus  longœtfus, 
Fusus  bulbijormisy  Foluta  ambigua  (1).  9  espèces  paraissent 
propres  au  département   de  TAude.  Il  y  en  a  3    dont  le 

(i)  Plasiears  <le  ces  espèces  out  été  trouvées  ansti  à  Couiia  par  M.  Lcj- 
merîe,  qui  les  a  sigoaléet  ^  M.  d'Archiac  a?ec  beaucoup  d*autref  etpèrei 
nou  décrites. 
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gisement  des  analogues  laisse  des  doutes,  puis  une  qui  serait 
du  terrain  tertiaire  moyen,  et  une  autre  du  terrain  tertiaire 
supérieur.  Sur  ces  27  espèces  une  seule  petite  Térébratule  a 
de  Tanalogieavec  la  variété  de  la  T.  striatula  que  l'on  trouve 
à  Maestricht,  mais  elle  rappelle  également  ime  espèce  Ti- 
rante. 

Les  observations  géologiques  directes ,  continue  M.  d*Af - 
chiac,sont  cependant  loin  d'offrir  des  conclusions  aussi  posi- 
tives ;  et  jusqu'à  ce  que  des  coupes  faites  avec  soin  et  une 
étude  très  détaillée  du  pays  Talent  constaté,  il  croit  devoir 
s*abstenir  de  prononcer  sur  la  postériorité  des  couches  qui 
renferment  ces  fossiles  aux  roches  incontestablement  créta* 
cées  avec  lesquelles  elles  semblent  alterner  sur  quelques 
points;  car  la  considération  des  fossiles,  toute  précieuse 
qu'elle  est,  ne  peut  pas  suppléer  d'une  manièiré  absolue  aux 
caractères  déduits  de  la  stratification. 

M.  Yène,  ajoute-t-il,  a  trouvé  à  Màuléod,  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées ,  la  même  petite  Térébratule  si 
abondante  dans  les  marnes  de  Roubia  (Aude);  de  plus,  la 
Nummulina  complanata  d'Albas  est  très  commune  aux  envi- 
rons de  Bordeaux ,  de  Dax ,  dans  le  terrain  tertiaire  moyen , 
et  parait  se  retrouver  au  faubourg  des  Chantiers  à  Bayonne; 
puis  la  Nummulina  y  qui  se  rencontre  avec  tous  les  fossiles  pré- 
sumés tertiaires  du  département  de  l'Aude ,  est  une  de  celles 
dont  l'accumulation  est  si  prodigieuse  dans  les  falaises  de 
Biarritz  au-dessous  du  Phare,  où  l'on  en  trouve  encore 
d'autres  qu'il  parait  bien  difficile  de  séparer  des  Nummulina 
plamdata  et  Jlammulata ,  si  répandues  dans  les  sables  infé- 
rieurs au  N,  de  Paris.  Enfin  ces  mêmes  Nunimulines  seraient 
associées,  aux  pieds  des  Pyrénées  occidentales  et  orientales, 
à  des  coquilles  microscopiques  qui  ne  différeraient  pas  non 
plus  des  espèces  tertiaires  du  N.  de  la  France,  autant  du 
luoins  que  le  mauvais  état  des  individus  permet  d'en  juger. 

Comme  considération  générale,  M.  d'Archiac  ajoute  en- 
core que  si  l'on  venait  à  établir  le  parallélisme  des  couches 
à  Nummulites  des  environs  de  Bayonne  et  de  Dax  avec  les 
coticbes  présumées  tertiaires  du  département  de  TAude  et 
de  quelques  points  intermédiaires,   on  aurait  au  pied  du 
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versant  N.  des  Pyrénées  un  système  de  dépots  numniiili- 
tiques  qui  rappellerait  singulièrement  les  couches  nummuli- 
tiques  supérieures  de  Cassino,  du  Véronaift,  de  l'Autriche, 
de  la  Bavière ,  etc. ,  puis  celles  que  M.  de  Vemeuil  a  décritci 
^n  Crimée,  que  Ton  retrouve  dans  une  position  analogveaa 
pied  du  Caucase,  do  TArarat,   dans  TAsie-Mineure  et  co 
Egypte.  Sur  plusieurs  de  ces  points ,  particulièrement  en  Cri- 
mée et  dans  la  province  du  Caucase,  elles  reposent  sur  une 
craie  qui  paraît  parallèle  à  la  craie  blanche  de  rEuropecoci- 
denlale,  et  nulle  part  le  système  numinulitique  en  question 
n'a  présenté  de  coquille  évidemment  crétacée,  tandis quon 
y  a  trouvé  des  espèces  tertiaires  »  telles  que  V Ovula  tubereu^ 
losa  y    des    moules  de    Critkiuni  giganteum  »  VOstrea  lotis- 
simay  etc.  Aussi  peut-être,  dit  en  terminant  M.  d*Archiac, 
de  nouvelles  observations  permettront-elles  de   classer  ce 
grand  ensemble  de  couches  nummulitiques  à  la  base  du  ter- 
rain tertiaire ,  où  il  représenterait  les  sables  inférieurs  du  N. 
de  la  France  et  de  la  Belgique  ainsi  que  \e  plastic  clajr  d'An- 
gleterre, qui  constituent  un  groupe  bien  distinct  de  celui  do 
calcaire  grossier  qui  les  recouvre,  et  que  l'on  a  quelquefob 
confondu  à  tort  avec  lui. 

M.  Dufrénoy  croit  que  l'on  fait  un  cercle  vicieux  en  corn* 
parant  toujours  les  terrains  du  Midi  entre  eux,  sana  assex 
prendre  garde  à  la  différence  qui  existe  entre  ces  mêmes  ter- 
rains et  le  calcaire  grossier  de  Bordeaux  qui  représente  l'é- 
tage inférieur  des  formations  tertiaires. 

Il  ajoute:  Cependant  toutes  les  circonstances  se  réunissent 
pour  les  différencier,  la  nature  des  roches,  la  nature  des 
fossiles  y  et  surtout  la  différence  de  stratification. 

La  nature  des  roches,  tout  le  monde  la  reconnaît;  mais  ce 
qu'on  ne  remarque  pas  assez,  c^est  que  partout,  même  dans 
les  environs  de  Dax,  le  calcaire  grossier  est  toujours  sem- 
blable à  lui-même,  tandis  que  d'une  autre  part  les  couches 
à  Nummulites  ont  également  des  caractères  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  identité. 

Quant  à  la  nature  des  fossiles,  M.  Dufréuoy  a  recueilli  le 
Pecten  quinque  costatus  au  milieu  du  terrain  ntmimtilitique. 
L'Ecole  des  mines  possède  des  échantillon  de  Coiistouge,  dans 
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les  Corbières,  contenant  à  la  fois  ces  deux  fossiles  réunis  à 
un  échinite  qui  se  retrouve  avec  abondance  à  Biaritz. 

Nulle  part)  dans  le  terrain  de  Bordeaux,  on  n*a  reconnu  cette 
association,  et  il  serait  bien  singulier  que  ces  Echiniles,  si 
abondants  à  Biaritz  et  dans  toute  la  bande  nummulitique, 
appartinssent  au  terrain  tertiaire,  puisqu'on  ne  les  connaît 
pas  dans  ce  terrain. 

Quant  à  l'identité  que  M.  d'Archiac  vient  d'établir  entre 
quelques  fossiles  des  couches  nuinmuliiiques  de  TAude  et 
ceux  du  bassin  de  Paris,  cette  identité  est  peut-être  plutôt 
apparente  que  réelle  ;  car  dans  la  note  que  iM.  d*Arcliiac  a  eu 
la  complaisance  de  me  donner,  ajoute  M.  Dufrénoy,  a  ce 
c  conchyliologiste  consciencieux  a  plusieurs  fois  mis  le  mot 
<  analogue  au  lieu  de  celui  identique.  > 

Le  caractère  tiré  des  fossiles  n'est  donc  pas  aussi  absolu 
qu*il  parait  être  à  quelques  personnes;  mats  ce  qui  semble 
concluant  à  M.  Dufrénoy,  pour  séparer  le  système  nummuli- 
tique des  terrains  tertiaires,  et  pour  l'associer  aux  formations 
crétacées,  c'est  la  différence  prononcée  de  stratification. 

A  l'est  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  les^formations  tertiaires 
et  crétacées  sont  en  couches  inclinées;  à  l'ouest,  les  der^ 
nières  seules  ont  été  relevées»  tandis  que  les  terrains  ter- 
tiaires sont  généralement  horizontaux;  il  en  résulte  que  leur 
séparation  est  marquée  d'une  manière  absolue.  On  voit 
celte  disposition  le  long  des  rives  de  la  Douze,  dans  les 
Landes,  et  notamment  à  Saint-Justin ,  situé  un  peu  au  N.^O.de 
Mont-de-Marsan.  Près  de  cette  petite  ville,  le  calcaire  gros- 
sier, caractérisé  par  les  Cérites,  les  MillioHtes  et  lesNummu- 
lites  très  plates,  analogues  à  celles  de  Paris,  se  montre  dans 
la  rivière  en  couches  horizontales  qui  occasionnent  même 
de  petites  cascades  de  distance  en  distance,  tandis  que  le 
fond  de  ce  ruisseau ,  complètement  vaseux ,  est  formé  d'un 
sable  argileux,  contenant  des  grains  verdàtres  comme  la 
roche  de  Biaritz,  au  milieu  duquel  M.  Dufrénoy  a  recueilli 
les  Echinites  si  remarquables  que  nous  venons  de  signaler 
plus  haut. 

Les  différentes  circonstances  que  M.  Dufrénoy  vient  d'é- 
numérer  lui  semblent  rendre  nécessaire,  ainsi  qu'il  Ta  fait, 
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rassociaiioii  des  couches  à  Nummulites  au  groupe  crétacé: 
seulement  il  en  formerait  le  membre  supérieur,  et  correspon- 
drait en  partie  au  calcaire  pisoiithique  de  Heudon,  pour  Fige 
duquel  il  y  a  eu  également  une  discussion  longue,  et  que  la 
plupart  des  géologues  associent  maintenant  à  ces  dernières 
formations  secondaires. 

MM.  Angelot  et  de  Pinteville,  secrétaires,  donnent  lec^ 
ture  du  Mémoire  suivant ,  adressé  à  la  Société  par  M.  Cor- 
dier  : 

Rapport  géologique  et  mùiéralogùjue  sur  la  province  du  Tigré, 
par  M.  Yignaud ,  élève  de  TEcole^  des  Mines. 

MaMoaah  •  le  lo  janvier  i84*> 

Avant  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui  concernent  la  province 
du  Tigré  que  j'ai  |visitée  en  1841 ,  je  crois  nécessaire  à  l'intelli- 
gence de  la  position  géologique  de  cette  partie  de  FAbyssinie 
d'entrer  dans  des  considérations  générales  et  de  donner  un  aperça 
des  provinces  qui  bordent  la  mer  Rouge  depuis  Massouah  jusque 
la  chaîne  des  montagnes  d'Adona ,  les  circonstances  ne  m'ayanc 
permis  de  visiter  en  détail  que  le  Tigré  proprement  dit  jusqu*aui 
limites  naturelles  qui  lui  sont  données  par  le  Mareb  et  le 
Tacazé. 

J'ai  divisé  ce  rapport  en  deux  parties,  afin  d'entrer  dans  cha- 
cune d'elles  dans  plus  de  détails  sur  les  terrains  que  j'ai  parcou- 
rus ;  la  première  comprend  l'espace  entre  la  mer  et  le  Thiré  jus- 
qu'au Mareb  ;  la  seconde  partie  comprendra  l'espace  entre  Axoum 
et  le  Tacazé. 

PREMikRE    PARTIE. 

Les  bords  de  la  mer  Rouge ,  situés  en  face  de  l'île  et  du  port 
de  Massouah  j  présentent  une  série  de  collines  appartenant  aux 
terrains  récents  produits  par  les  dépôts  marins  calcaires  qui  ont 
recouvert  les  terrains  primitifs  et  les  terrains  d'origine  ignée  qui 
forment  la  base  du  sol  de  cette  partie  de  l'Abyssinie. 

Ces  collines ,  composées  d'une  molasse  coquillière ,  ne  présen- 
tent encore  que  des  roches  à  demi  formées.  Leurs  premiers  élé- 
ments sont  déjà  déposés  en  couches  stratifiées,  mais  les  matières 
d'infiltration  qui  doivent  les  durcir  et  les  solidifier  n'ont  pas  en- 
core produit  d'effet  sensible.  Ces  roches  ne  sont  composées  que 


SÉANCE    DU     15    M4I    t843.  493 

de  sables  plus  ou  moins  mêlés  d*argi1e  et  de  calcaire ,  et  surtout 
de  débris  de  corps  marins  qui  sont  en  général  des  coquilles  bi- 
valves, telles  que  des  Gérites,  des  Pétoncles ,  des  Peignes,  des 
Arches,  etc.  Ces  couches  marines,  d'environ  1  mètre  à  l",ôOde 
puissance ,  sont  séparées  par  des  couches  de  chaux  sulfatée  fibreuse 
et  se  dirigent  vers  Test. 

En  avant ,  un  peu  plus  dans  Tintérieur  des  terres  (demi-mille), 
ces  collines  présentent  des  couches  de  Gypse  cristallisé  (  Sélénite) , 
9e  détachant  en  feuillets  très  minces  ;  dans  la  partie  inférieure  de 
ces  monticules  on  voit  pointer,  à  travers  le  sol ,  des  blocs  brisés  de 
roches  primitives,  tels  que  des  granités  verdâtres ,  des  roches  feld- 
spathiques  roses,  et  des  porphyres  blancs  et  roses  qui  sont  brisés 
et  bouleversés  par  un  soulèvement  volcanique  dont  on  aperçoit 
les  traces  sur  toute  la  côte  :  aussi  rencontre-tron  à  la  surface  du 
sol  des  roches  basaltiques  mêlées  de  péridot. 

Plusieurs  volcans,  dont  on  retrouve  les  traces  dans  les  fies  qui 
a  voisinent  cette  partie  de  la  mer  Rouge ,  devaient  exister  avant  le 
temps  où  les  Ptolémées  vinrent  fonder  des  établissements  sur  les 
côtes  d'Abyssinie;  mais  un  mouvement  général  ayant  eu  lieu  peu 
de  temps  après  la  fondation  des  villes  d*Addulis  et  autres ,  tous 
ces  établissements,  dont  on  trouve  encore  les  ruines,  furent  englou- 
tis en  partie  ;  les  montagnes  voisines  furent  soulevées ,  et  le  sol  de 
cette  partie  fut  recouvert  de  nouveaux  terrains;  cependant  ces 
volcans  existent  encore,  et  les  sources  d'eau  cbaude  que  l'on 
trouve  sur  les  côtes  viennent  confirmer  mon  opinion  ;  quelques 
unes  d'entre  elles,  entre  autres  celle d'Aylat,  atteignent  jusqu'à 
64  à  65®.  J'entrerai  dans  plus  de  détails  sur  les  terrains  où  elles 
se  trouvent,  dans  mon  prochain  rapport,  me  disposant  en  ce  mo- 
ment à  les  aller  visiter. 

A  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  les  terres  (à  environ  9  milles 
de  la  côte  )  toutes  les  montagnes  qui  entourent  la  vallée  de  Adda 
Dahabib  appartiennent  au  terrain  primitif,  et  se  composent  de 
gneiss  où  le  mica  est  en  grandes  écailles;  dans  certaines  parties 
il  se  présente  en  feuilles  de  25  à  30  centimètres  de  côté  et  se  dé- 
tache facilement.  Ces  gneiss  sont  ordinairement  mêlés  de  roches 
plus  dures ,  granitiques ,  au  milieu  desquelles  on  rencontre  des 
niasses  de  quarz  blanc  de  25  à  30  mètres  de  puissance.  Dans 
toutes  les  parties  inférieures  on  trouve  également  des  roches  vol- 
caniques ,  basaltiques  à  cristaux  de  péridot  qui  percent  le  sol  et 
la  base  des  terrains  primitifs.  A  12  milles  d'Addi  Dahabib,  à  la 
première  eau  de  la  route  que  suivent  les  caravanes  venant  de 
Gondar,  dans  une  vallée  appelée  Ouchia ,  on  commence  à  entrer 
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dans  les  gorges  qui  coupent  la  chaîne  du  Taranta ,  et  que  Ton  sak 
jusqu'à  celte  montagne ,  qui  forme  la  limite  des  pays  mufulmaDs 
et  chrétiens. 

Les  montagnes  qui  entourent  Oiichia  sont  un  composé  de 
gneiss  et  de  micaschiste,  de  granité  à  la  base,  et  de  calcaire  crii- 
tallin  à  la  cime ,  dans  lequel  on  trouve  empâtés  des  cristaux  de 
grenat  de  la  grosseur  d'un  pois.  Plus  on  s'élève  ^phis  les  ter- 
rains deviennent  schisteux.  Déjà ,  en  quittant  Ouchia ,  kt  gor^ 
d'Hamuiamon  se  présentent  en  murailles  à  pic  de  150  à  200  mè- 
tres de  haut ,  composées  de  schiste  ferrugineux  ,  où  Ton  aperçoit 
alternativement  des  traces  de  micaschiste.  Ces  couches  ne  suivent 
aucune  dii-ection  générale  :  seulement  elles  présentent  des  ondu- 
lations qui  contournent  toutes  les  formes  de  ces  montagnes  ma- 
melonnées. On  ne  trouve  pas  encore  ces  crêtes  à  cimes  aiguës  qm 
distinguent  les  montagnes  de  TAbyssinie  proprement  dite.  Id,  le 
soulèvement  ne  s'est  fait  sentir  qu'en  grande  masse  et  n'a  pas  mis 
au  jour  les  roches  ignées  que  nous  retrouverons  plus  tard. 

L'absence  de  fossiles  dans  toutes  ces  parties  rend  leur  caracté- 
risation  difficile  à  déterminer  ;  mes  recherches  les  plus  minutieuses 
dans  les  grottes,  dans  les  ravins,  et  dans  toutes  les  parties  qui 
présentent  des  excavations  et  des  coupes,  ne  m'ont  amené  qu'à 
trouver  quelques  stalactites  empreintes  d'efflorescences  d'alumine. 

Presque  toutes  ces  montagnes  sont  coupées  par  des  filons  de 
baryte  sulfatée  de  60  à  80  centimètres  de  puissance  ;  et  en  général, 
la  partie  supérieure ,  disposée  en  couches  horizontales ,  appartient 
aux  terrains  secondaires  inférieurs. 

La  même  formation  se  retrouve  pendant  l'espace  de  30  à  35  milles 
jusqu'à  la  base  du  Taranta,  près  de  la  montagne  de  Mantatagla, 
qui  en  précède  ra^cension.  Jusque  vers  le  milieu  du  Taranta,  on 
trouve  des  couches  de  granité  micacé,  de  conglomé rat  porphyriqne, 
qui  sont  empâtés  dans  le  schiste  argileux  compacte ,  gui  se  décom- 
pose à  mesure  que  Ton  s'élève ,  et  qui  forme  le  plateau  de  la  mon- 
tagne 9  qui  se  trouve  élevée  de  8,000  et  quelques  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (  iwir  la  hauteur  barométrique 
prise  pcir  M.  Lefèvre  ). 

La  route  qui  conduit  au  sommet  du  Taranta ,  qui  commence 
par  une  pente  douce  dans  un  ravin ,  devient  plus  abrupte  et  dange- 
reuse. A  mesure  que  l'on  s'élève  ,  des  blocs  de  l'^ySO  de  puissance, 
et  dans  lesquels  les  mulrs  ont  fait  une  place  pour  mettre  leurs 
pieds,  se  présentent:!  cliaque  pas.  Quelques  sentiers  qui  contour- 
nent les  flancs  de  la  montagne  ont  une  pente  assez  douce  et  per- 
mettent de  respirer  un  peu  dans  cette  pénible  ascension.  Tantôt 
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la  route  se  trouve  resserrée  entre  deux  rocliers  qui  laissent  à 
peine  le  passage  de  la  mute ,  et  serait  dangereuse  pour  le  cava- 
lier y  tantôt  elle  borde  des  précipices  à  pic  qu'on  ne  peut  regarder 
sans  avoir  le  vertige.  £n6n ,  après  ti:ois  heures  et  demie  de  peines 
et  de  £itigue8 ,  on  arrive  sur  le  plateau  derrière  lequel  se  trouve 
le  village  d*Âlaye ,  gouverné  par  le  Ghouni-Guédey  ,  qui  prend 
le  titre  de  Babamagas  (roi  de  la  mer),  ainsi  que  celui  de  Dixan  , 
auquel  il  dispute  la  prépondérance.  Cette  route  est  meilleure 
que  celle  de  Dixan. 

En  quittant  le  plateau  de  Taranta  ,  et  en  descendant  le  versant 
opposé,  on  trouve  des  roches  quaizeuses  mêlées  de  paillettes  de 
mica  cpii  se  continuent  à  travers  le  schiste  argileux  compacte  pen- 
dant Fespace  de  9  milles  environ ,  jusqu'au  moment  où  Ton  entre 
dans  les  gorges  de  Hento.  Ces  gorges  sont  composées  de  roches  de 
grès  Tooge  et  blanc  dont  les  détritus  forment  le  terrain  meuble 
qui  compose  la  plaine  de  Dé  Rahhah ,  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  le  village  du  même  nom.  En  suivant  la  direction  S.-S.-O. , 
on  rencontre  des  collines  qui  sont  composées  de  quarz  blanc  et  de 
schiste  argileux  compacte.  Pendant  lespace  de  15  milles  environ, 
le  terrain  de  transition  inférieur  se  retrouve  toujours  jusqu'à  ce 
qa*oo  arrive  dans  un  fond  appelé  Ocoulé  Gouray  (  ou  moitié  du 
pays),  où  l'on  trouve  des  granités  blancs  mêlés  de  mica  noir  , 
friable ,  et  en  décomposition.  Ces  granités  sont  surmontés  d'un 
conglomérat  porphyriqiie  empâté  dans  le  schiste  argileux  com- 
pacte. Vers  le  milieu  de  cette  côte ,  on  retrouve  le  schiste  argileux 
en  décomposition  ;  et  en6n ,  après  avoir  gravi  un  plateau  par  un 
sentier  pn*sque  à  pic,  on  arrive  au  sommet,  où  est  bâti  le  village 
de  Coutoftof fé ,  où  Ton  trouve  des  quarz  roses  et  blancs  mêlés  de 
mica  à  grosses  écailles.  C'est  de  ce  village  que  l'on  peut  avoir  la 
uieîUeure  idée  du  pays  que  Ton  vient  de  traverser  et  de  celui 
que  l'on  va  parcoui  ir.  Un  panorama  général  de  tout  le  pays  se 
déploie  avec  majesté  tout  autour  de  vous.  Au  S.-O.,  la  cliatue 
du  Tigré  borde  Thorizon  en  présentant  au  voyageur  des  formes 
dentelées  ,  ces  cimes  fantastiques ,  qui  élèvent  leurs  flèches  aiguës 
vers  le  ciel  comme  les  ruines  gothiques  d'une  église  chrétienne. 
A  rO.-S.-().,  Goiidet  déploie  à  l'horizon  ses  longues  tables  de 
roches.  An  S.,  la  vallée  de  Guerzeubo,  avec  ses  montagnes  d'un 
seul  bloc ,  disséminées  çà  et  là  au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse, 
semblables  k  des  figures  de  géométrie ,  des  cônes,  des  cubes  énor- 
mes ,  bornes  géantes  d'un  terrain  déblayé  par  une  des  grandes 
secooses  du  globe.  Au  milieu  de  ces  élévations ,  le  Tchaalo,  qui 
prend  sa  source  au  8.-E. ,  au-dessous  du  village  de  Coutoftoffé  , 
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et  qui  entoure  de  ses  replis  toutes  ces  colline*,  courant  an  S^O., 
puis  à  rO.,  puis  allant  se  perdre  dans  le  Mareb.  Enfin ,  anN.-O., 
la  cbaine  du  Sëraoni  et  les  plaines  de  THamacen. 

Au  sommet  de  cette  montagne ,  un  pea  au-dessous  du  TÎlla^ 
est  une  espèce  de  citerne  creusée  dans  les  rodiers,  et  où  se  réunit 
Teau  de  la  pluie;  elle  a  près  de  16  pieds  de  profondeur,  sur  20 de 
diamètre.  C'est  la  seule  eau  que  Ton  trouve  à  deux  lienes  à  li 
ronde. 

On  descend  dans  ce  village  par  un  sentier  escarpé  parsemé  de 
blocs  énormes .  quarzeux  ,  empâtés  dans  des  grès  rouges.  Aprèi 
être  descendu  du  village  de  Coutoftoffé ,  on  retrouve ,  près  de  la 
plaine,  le  schiste  argileux  qui  contourne  tous  les  flancs  de  la  mon* 
tagne  que  Ton  suit  avant  d'arriver  dans  une  plaine  encaissée  par 
les  chaînes  de  montagnes  d'Alaye  et  de  Guerzeubo.  Ea  travemot 
cette  plaine ,  on  trouve  le  Tchaalo  qui  court  à  TO.  Cette  plaine 
est  sablonneuse,  et  le  terrain  meuble  qui  la  compose  est  formé 
des  détritus  argileux  des  montagnes  que  Ton  vient  de  passer ,  et 
des  grès  ferrugineux  qui  forment  le  terrain  de  la  chaîne  de 
Guerzeubo. 

Après  avoir  traversé  cette  plaine  pendant  12  milles,  on  setrcwfe 
arrêté  par  une  série  de  collines  en  amphithéâtre ,  derrière  laquelle 
est  situé  le  village  de  Guerzeubo.  Les  collines  qui  composent  cetie 
chaîne  sont  formées  par  des  grès  recouverts  de  couches  de  fer  U- 
monite  que  Ton  pourrait  exploiter  avec  avantage  y  et  qui  pourrait 
être  fondu  au  bois.  La  végétation ,  qui  est  toute  composée  de  mi- 
mosées,  de  câpriers  et  de  quelques  sycomores,  donnerait  un  chai^ 
bon  sec  qu'on  pourrait  employer  mêlé  avec  les  galets  des  cours 
d'eau  dont  on  se  servirait  comme  fondant.  En  quittant  Guerzeubo, 
on  entre  dans  une  plaine  qui  est  bordée  du  côté  de  TE.  par  une 
série  de  collines  qui  va  joindre  le  point  de  croisement  des  mon- 
tagnes d^Adoner  et  de  celles  de  TAguiné.  A  l'extrémité  de  cette 
plaine,  on  trouve  un  cours  d'eau  appelé  Tsérena  qui  coule  vers  le 
N.-O.  En  suivant  la  direction  du  N.,  on  rencontre  une  monfagne 
à  pic  qui  est  composée  d^une  argile  blanchâtre  mêlée  de  silice i  et 
qui  augmente  de  dureté  à  mesure  que  l'on  gravit  uu  sentier 
presque  à  pic.  Au  sommet  de  cette  montagne ,  est  une  série  de 
petites  collines  qui  sont  coupées  par  le  ruisseau  de  Bélessa  <pù 
se  dirige  vers  1*0.  Après  environ  6  milles,  onanrive  en  suivant  le 
penchant  d*une  montagne ,  au  bord  d'un  ravin ,  à  un  sentier  tou^ 
nant  autour  de  cette  élévation  qui  conduit  au  village  de  Légot, 
situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  qui  précède  les 
montagnes  du  Tigré.  Ce  point  est  encore  un  des  plus  renuirqna- 


SÉANCE   DU    15    MAI    1843.  497 

blet  parla  vue  de  l'immense  horizon  qui  s'y  déploie,  lia  roche  sur 
laquelle  est  bâtie  le  village  est  le  schiste  argileux  compacte ,  que 
les  habitants  emploient  dans  leurs  églises  pour  remplacer  les  clo- 
ches. Un  morceau  de  cette  roche  est  suspendu  par  deux  cordes 
aux  deux  extrémités,  et  un  homme  frappe  sur  le  centre  avec  une 
boule  de  la  même  pierre  ;  ces  cloches  rendent  un  son  clair  que 
Ton  entend  de  très  loin. 

£d  quittant  Légot ,  on  a  à  traverser  la  montagne  d'Ambade- 
kena  «  à  gauche  de  laquelle  est  une  colline  où  est  bâli  le  village 
appelé Gégnel la.  Après  avoir  franchi  une  série  de  collines  et  plu- 
tteurs ravins,  tous  appartenant  au  terrain  de  transition  inférieur, 
on  arrive  au  ruisseau  d*Angonia  qui  vient  du  S.-E. ,  coule  O.-N.-O., 
ff*l  se  dirige  vers  le  S.  Ce  ruisseau  est  encaissé  par  les  collines  du 
pays  de  Guella  ,  qui  vont  rejoindre  la  montagne  de  Guendepta, 
qni  est  une  des  premières  de  la  chaîne  des  montagnes  d'Adoner. 
Alors  on  commence  à  entrer  dans  la  vallée  de  Memsa,  où  la  rivière 
d*Assani  prend  sa  source;  on  laisse  à  sa  droite  les  montagnes 
d^Iaha ,  d'Ambuhetcha ,  d'Herbut ,  Ensessa ,  etc  ,  et  à  sa  gauche  le 
Semaiata,  la  vallée  d'Assayé-Nuba,Melchaketi,  Kidana-Meret,  etc. 
Ces  montagnes  sont  formées  par  un  soulèvement  qui  eut  lieu  à 
l'époque  du  terrain  de  transition  inférieur.  Comme  elles  sont 
toutes  de  la  même  formation ,  il  me  suffira  de  donner  la  descrip- 
tion des  plus  hautes  de  cette  chaîne  pour  que  l'on  puisse  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  la  composition  géologique  de  ces  terrains. 
Je  commencerai  par  le  Semaiata ,  qui  est  la  plus  haute  de  cette 
chaîne  et  qui  s'élève  à  9,257  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cette  montagne ,  située  à  9  milles  d'Adona  à  TE.,  est  entourée 
par  Assaye,  Rahio,  Ambu-Messahélez,  Abba-Garinu,  Kidana- 
Meret ,  etc.,  toutes  de  la  même  formation. 

Cette  montagne  est  entièrement  formée  de  roches  adélogènes 
pétrosiliceuses ,  qui  appartiennent  au  Tlionschiefer  ou  terrain  de 
transition  inférieur;  sa  base  est  un  conglomérat  porphyrique 
formé  des  débris  de  roches  qui  constituent  la  formation  des  ter- 
rains plus  anciens,  qui  sont  une  variété  de  pétrosilrx  mêlé  de 
qtiarz ,  de  diabase  et  de  grès.  Les  couches  disposées  horizontale- 
ment atteignent  une  puissance  de  5  à  6  mètres  ;  ce  conglomérât 
est  surmonté  d'un  grès  à  grain  fin  qui  forme  la  principale  com- 
position de  cette  montagne ,  et  qui  est  entrecoupé  par  une  argile 
schisteuse  en  décomposition.  Vers  le  milieu  de  la  hauteur,  on  ren- 
contre un  endroit  ou  ces  couches  de  grès  sont  dérangées  et  recou- 
vertes par  une  roche  amphibolique  d'origine  ignée.  Ces  couches 
présentent  une  inclinaison  de  30®  se  dirigeant  à  l'O.  ;  mais  leur 
Sc€.  géol.  Tome  XIV.  3  a 
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4irecÙQii  géAér4i4  M  au  S.  Leur  stratificatioD  a  éié  farîsée  pir  en 
roches  Âgné4M  qni  $e  sont  fait  jour  à  Tépoquc  du  soulèTeiMat 
£uÛD>  ea  arrivant  au  souiuii:!,  on  rcconnaic  cette  même  rocbc 
aréuacéç  et  colorée  eu  rouf,e  par  l'oxide  de  fer  qui  le  présente ^i 
les  fis  ures,  et  qui  donne  à  la  pierre  fraichemenC  détachée  un  cdil 
métallique  bleuâtre. 

La  route  que  Ton  suit  du  côté  0.,  en  gravissant  la  montagir, 
est  praticable  pour  les  bétes  de  soiiiine  jusqu^au  tiers  et  mène  a 
la  moitié  dt:  la  hauteur,  et  par  une  inclinaison  de  30^.  CVstm 
ce  point  que  le  Ras  Mikaci^l  avait,  du  temps  de  Bruce,  établi 
son  camp ,  et  en  avait,  au  moyen  des  pierres  schisteuars,  fortifia 
les  abords  eu  les  di'essaat  en  créueaux  et  en  faisant  sur  une  espèei 
de  plate-forme  des  puits  circulaire*  où  se  cachaient  les  fusilieis. 
Ce  camp  fut  fortifié  sur.  trois  lignes,  et  on  n'entrait  danslipre» 
mière  que  par  une  porte  formée  par  le  rapprochement  natoreiéc 
deux  bloc4  de  rodiers.  Arrivé  au-dessus  de  la  troisième  ligne,  qai 
forme  une  espèce  de  plate-forme ,  on  est  obligé  de  tourner  diàtini 
du  N.  et  de  descendre  par  une  espèce  de  précipice  jusqu'ea  Um 
d'un  rocher  nu  et  à  pic,  qui  domine  la  tête  et  sVlèTeâ  600 pisé 
au-drssus  de  vous  ;  on  retourne  alors  vers  l'O.  et  on  recoomieBCt 
à  gravir  par  un  diemin  non  frayé  jusqu'à  un  plateau  hérisse dk 
blocs  détachés  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  dernière  calotte 
(environ  9,000  pieds).  Cette  calotte,  qui  forme  le  sommet  du  S<- 
maiata ,  élevée  de  300  pieds  environ ,  est  très  dangereuse  à  gravir, 
presque  toujours  entourée  de  nuages  en  hiver  ;  on  ne  peut  ;  ar- 
river qiiVn  se  hissant  des  pieds  et  des  mains,  et  en  tournant  la- 
tour  sous  une  inclinaison  de  50  à  53^. 

C<^st  du  sommet  de  cette  mgtntagne,  d'où  Ton  domine  teutk 
Tigré  ,  le  Teinben  et  une  partie  de  TAguiné  ,  que  l'on  a  im  <ks 
plus  beaux  panoramas  de  tout  le  pays.  A  ce  point  le  thermoiuètn: 
marquait  lô^'fOô  centigades,  et  à  la  base  22\02.  £n  quittait  le 
Semaiata  et  se  dirigeant  vers  le  S.-O,,  ou  rencontre  la  montagae 
de  Kidana-Méret ,  que  l'on  laisse  à  sa  gauche,  et  Aaibuhetcha7i9 
droite.  Ces  deux  montagnes  appartiennent  à  la  même  iomiatios 
que  la  précédente. 

Le  pied  de  la  montagne  de  Kidana-Méret  est  composé  d'une 
espèce  de  pétrosilrx  argileux,  disposé  en  couches  horizontales fafi* 
sées  suivant  un  angle  de  OO^.  Ce  fendillement  des  strates  dans  nu 
sens  presque  vertical  est  parallèle  à  une  grande  rupture  qui  put 
du  sommet  du  Kidana-Méret  jusqu  a  sa  base.  Prenant  ensuite  b 
direction  de  l'O.,  on  traverse  une  série  de  collines  apparteosnt 
toutes  au  terrain  de  transition,  et  composées  de  schiste  argileui  es 
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décompotitioD  ;  en  arrivant  sur  les  flancs  de  la  montagne  appelée 
Abbia-Garima ,  le  sol  de  la  route  est  couvert  de  quarz  blanc  pro- 
Tenant  des  filons  qui  traversent  le  schiste  argileux  que  Ton  re- 
trouve compacte  et  bleuâtre  dans  le  ravin  que  Ton  a  sur  sa  gauche, 
appelé  Addimutareh.  Ces  blocs  de  schistes  argileux  ,  durs  et  com- 
pactes ,  sont  zones  de  filons  très  minces  de  quarz  blanc  coupant 
lea  strates  du  système.  Enfin ,  après  une  descente  d'un  demi-mille, 
où  l'on  retrouve  toujours  le  schiste  argileux ,  on  arrive  dans  la 
▼allée  où  est  bâtie  la  ville  d'Adona  ,  capitale  du  Tigré  ;  on  longe 
pendant  un  raille  et  demi  le  Scheulienda  (troisième  montagne  la 
plut  élevée  de  cette  chaîne ),  en  suivant  parallèlement  la  rivière 
d'Assam  qui  arrose  les  prairies  qui  précèdent  Adona ,  et  enfin  qui 
va  baigner  le  bas  de  ses  murs  pour  se  perdre  ensuite  vers  le  S. 

Le  terrain  meuble  qui  est  cultivé  aux  alentours  d'Adona  est 
composé  des  détritus  argileux  provenant  des  monta;;nes  qui  en- 
TÎronoent  le  bassin  où  est  bâtie  la  ville  (5,842  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer).  Cette  partie  du  Tigré  présente  une  des  meil- 
leures localités  pour  étudier  le  schiste  argileux  qui  compose  la 
plut  grande  partie  des  terrains  de  transition  inférieurs ,  qui  sont 
la  baae  de  tout  le  Tigré.  La  partie  N.-E.  de  la  ville  est  bâtie  sur 
des  rocbers  à  pic  et  baignée  à  sa  base  par  la  rivière  d*Assam,  qui 
coule  dans  un  lit  accidenté  et  au  milieu  de  blocs  détachés  du  schiste 
argileux  (  Thonsdùefer) ,  dans  cet  endroit  dur  et  compacte ,  d'un 
gris  bleuâtre ,  et  veiné  de  quarz  blanc  disposé  irrégulièrement  à 
l'égard  des  strates  du  système.  Un  peu  au-dessus  du  lit  (ô  mètres  )| 
cette  roche  devient  si  histeuse  et  passe  au  schiste  ardoisier ,  qui 
prend  alors  une  coloration  un  peu  plus  rougeâtre  produite  par 
Toxidation  du  fer  en  cube  que  Ton  y  trouve  disséminé  (  peroxide 
de  fer].  Ces  schistes,  arrivés  au  niveau  des  terrains  meubles  qui 
iOfit  cultivés  devant  la  ville ,  sur  le  côté  opposé  de  la  rivière  d'As- 
tani ,  deviennent  argilotalqueux  et  renferment  une  assez  grande 
quantité  de  cristaux  cubiques  de  fer  sulfuré. 

Au  N.  de  la  ville ,  à  un  demi-mille  environ  ,  s'élève  le  Scheul- 
ienda f  qui  est  élevé  au-dessus  de  la  plaine  de  1 ,864  pieds. 

A  environ  200  pieds ,  les  schistes  argileux  commencent  à  entrer 
en  décomposition  et  s'iuclinent  à  droite  et  à  gauche  du  versant  de 
Sdà^O**.  Vers  le  sommet^  les  schistes  sont  entièrement  verticaux 
et  coupés  suivant  la  direction  N.-E.  par  un  filou  de  quarz  dont 
la  puissance  varie  de  î'^yôO  à  1  mètre,  et  en  suivant  le  filon 
on  arrive  à  peu  près  à  une  hauteur  de  800  pieds  au-dessus  de  la 
plaine ,  où  l'on  rencontre  des  couches  horizontales  de  pétrosilex 
chargé  d'oxide  de  fer.  En  cet  endroit ,  les  schistes  argileux  sont 
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telleinent  friables  et  décomposés  qu'on  les  perd  dans  les  pétro- 
silex.  Cette  dissoliitio»  des  schistes  me  semble  provenir  de  b  lié- 
composition  de  Talumine  et  de  l'action  de  Toxide  de  fer.  Ces 
roches  sont  en  partie  recouvertes  par  du  fer  limonite  en  couchei, 
et  par  du  fer  en  rognons  et  en  grains ,  dont  les  débris  »ont  répand» 
sur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  du  N.-O. 

Ces  couches  horizontales  sont  coupées  et  fendillées  perprndi- 
culaireiiient  aux  strates  du  système ,  et  presque  toutes  parallèles. 
Ces  ruptures  ont  été  produites  par  rébranlemeni  donné  parles 
masses  ignées  qui  se  sont  fait  jour  à  ré|K>que  du  soulèvement  det 
formations  de  transition.  Cette  hauteur  correspond  à  celles  de  Um» 
les  plateaux  du  Tigré ,  où  se  retrouve  partout  la  même  foruiatim 
(  6,64*2  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer).  Le  reste  de  la  mon- 
tagne se  compose  d'une  roche  amphibolique  dont  la  dureté  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  s'élève.  A  1 ,500  pieds  ,  on  trouve  cetir 
roche  ignée  qui  recouvre  une  roche  de  grès  dont  les  couches  fer- 
ticales  sont  parallèles  aux  ruptures  des  strates  que  l'on  trouve  plm 
bas.  Enfin ,  le  sommet  qui  s'élève  en  pointe  est  formé  par  h 
même  roche  amphibolique  dans  toute  sa  pureté  ;  quelques  Uoa 
qui  s'en  sont  détachés  en  rendent  les  abords  plus  difficiles. 

Toutes  les  montagnes  qui  composent  cette  chaîne  et  qui  sediri- 
gent  vers  PE.-N.-E.  appartiennent  entièrement  à  la  même  for- 
mation ,  et  sont  toutes  le  produit  du  soulèvement  qui  dut  avoir 
lieu  immédiatement  après  la  formation  des  terrains  de  transicioD 
inférieurs.  Il  est  à  remarquer  que  les  changements  à  obserrer 
dans  les  différents  terrains  correspondent  presque  identiquement 
aux  mêmes  hauteurs.  Il  n'y  a  que  le  grès  qui,  dans  les  demièra, 
telles  que  laha  et  Guendepta ,  s'élève  à  une  plus  grande  puissaDce 
qu'ailleurs  et  forme  la  crête  de  ces  montagnes. 

Je  vais  maintenant  donner  la  description  des  terrains  que  l'oo 
traverse  au  N.-O.,  et  que  j'ai  examinés  avec  soin  dans  Texcorsioo 
que  je  fis  au  Mareb ,  dans  le  mois  de  septembre  dernier ,  eooon* 
pagnie  de  M.  Lefèvre,  qui  en  détermina  toutes  les  positions  géo- 
graphiques. 

Ayant  donc  laissé  le  Scheullenda  à  notre  droite  et  nous  diri- 
geant vers  le  N.-O.,  nous  traversâmes  la  vallée  de  Maî-Terra, 
coupée  par  le  ruisseau  du  même  nom.  Je  n'y  rencontrai  qiiedfs 
schistes  argileux  plus  ou  moins  décomposés,  inclinés  de  30à3J^i 
et  traverses  par  des  filons  de  quarz  blanc  de  l^^ySO  à  2  mètres  de 
puissance.  Arrivés  au-dessous  du  plateau  de  Débra-Sina  (monti- 
gne  de  Moïse) ,  que  nous  avions  au  S.-S.-O.,  nous  tournâmes  un 
|x;u  au  N.,et  nous   franchîmes   pendant  environ  3  milles  une 
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série  de  petites  collines  composées  à  leur  base  de  schiste  ar(^ileiix , 
et  au  sommet  de  conglomérat  pétrosiliceux  qui  forme  le  sol  d»^ 
tous  les  plateaux  du  Tigré  et  la  crête  de  presque  tous  les  ravins. 
Après  être  descendus  pendant  près  d'un  demi-mille ,  nous  traver- 
sâmcs  le  ruisseau  de  Mai-Kkanalio  où  nous  nous  arrêtâmes  envi- 
ron une  heure.  Ce  ruisseau  coule  vers  FO.,  entre  des  blocs  de 
rochers  de  schiste  argileux  compacte  qui  forment  son  lit,  et  quel- 
ques blocs  de  roches  amphiboliques  provenant  des  hauteurs  et  des 
ravins  de  Débra-Sina.  Nous  reprîmes  notre  course ,  toujours  dans 
lacKrertion  N.-O.,  et  après  un  demi-mille  nous  eûmes  à  gravir  et 
à  passer  la  montagne  de  Addi  Hedmot.  Le  sentier  que  nous  sui- 
whnes ,  très  étroit  et  resserré  entre  des  schistes,  était  composé  de 
schiste  argilo-ferrugineux  en  décomposition  ,  d'une  couleur  jaune 
d*ocre  et  très  friable.  Les  abords  de  la  route  étaient  hérissés  de 
blocs  détachés  de  roches  amphiboliques  que  Ton  trouve,  pointant 
à  travers  le  sol ,  vers  le  sommet  de  cette  montagne. 

La  descente  était  d'une  nature  analogue,  et  je  n'eus  pas  à  re- 
marquer de  changements  dans  la  formation  jusqu'au  village  de 
Oahro-Tecli ,  qui  fut  noire  premier  point  de  station.  M.  Lefèvre 
en  détermina  la  hauteur  et  la  position.  Il  était  trois  heures  et 
demie  lorsque  nous  arrivâmes,  et  le  thermomètre  marquait  *32®,0ô 
centigrades. 

Le  lendemain ,  en  quittant  Dahro-Tecli ,  nous  trouvâmes  une 
descente  de  2  milles  et  demi ,   toujours  dans  le  même  terrain. 
Toujours  des  schistes  décomposés,  traversés  par  des  filons  de 
quarz  hyalin  d'un  brun  rouge  violacé ,  à  cassure  vitreuse.  L'in- 
dioaison  de  ces  schistes  était  de  33**,  et  leur  direction  S  -S.-O.  Mous 
arrivâmes  alors  dans  une  plaine  cultivée  et  couverte  de  champs  de 
Micballa,  de  Dourru  et  deTeiT.  Pendant  un  mille ,  nous  suivîmes 
un  sentier  à  travers  champs ,  qui  nous  conduisit  au  bord  d'une  ri- 
vière appelée  le  Korzohro,qui  coulait  dans  la  direction  S.  1/2  O.; 
nous  remontâmes  son  cours  pendant  quelques  minutes,  et  nous 
reprimes  notre  route  sur  la  berge  opposée.  Quelques  instants  après 
nous  retrouvâmes  le  même  cours  d'eau  qui ,  dans  cet  endroit , 
change  de  direction  d'une  manière  si  brusque ,  que  nous  le  re- 
trouvâmes se  dirigeant  vers  l'E.  1/2  N.-O. ,  direction  qu'il  perd 
bientôt  pour  reprendre  son  cours  vers  le  N.-Ë.  Son  lit  est  situé  entre 
deux  berge& couvertes  d'arbres,  parmi  lesquels  on  trouve  le  Meder- 
deus.  L'on  y  rencontre  la  même  roche  amphibolique  d'origine 
ignée  dont  j'ai  déjà  parlé ,  seulement  les  cristaux  d'amphibole  y 
sont  plus  distincts.  Les  cailloux  roulés  par  ce  cours  d'eau  sont  les  dé- 
brisdes  terrains  supérieurs,  tels  que  les  pétrosilex  des  plateaux  ar- 
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roudis  ainsi  que  les  fragments  de  cette  même  roche  amphiboliqne, 
<lu  quarz  blanc ,  des  morceaux  de  fer  en  rognons  ,|  chat^  d'une 
poussière  gris  bleuâtre  scintillant,  qui  m'a  paru  être  du  fertîtaiié. 
On  en  remarque  aussi  de  mêlé  au  sable ,  ainsi  que  des  paiUettei 
jaunes  ductiles,  non  cassantes  comme  le  mica,  qui  paraissent  étie 
(le  Tor.  Mous  nous  arrêtâmes  dans  un  endroit  on  la  riTÎère  fonoe 
plusieurs  torrents  à  travers  les  mêmes  roches  y  et  où  l'eaa  ta 
creusant  a  formé  plusieurs  petits  bassins  dans  la  roche.  Cet  en- 
droit ,  entouré  de  prairies  et  ombragé  de  grands  arbres ,  présenle 
au  voyageur  un  abri  agréable ,  et  semble  Tinviter  à  s'y  reposer: 
aussi  la  rivière  prend-elle  en  cet  endroit  le  nom  de  Matahalihi* 
labo,  qui  veut  dire  <«  Je  lat^e  ma  toile^  r  et  qui  vient  de  ce  qoelei 
Abyssins  en  voyage  s'y  arrêtent  pour  laver  leurs  vêtements  ets'y 
baigner.  Après  nous  être  reposés  environ  une  heure  et  demie  en 
cet  endroit,  nous  prîmes  notre  route  è  travers  une  plaine  appelée 
Amado ,  qui  s'étend  jusqu'au  bord  du  Mareb  et  qui  n'en  ests^- 
rée  que  par  les  collines  d'AdcHtsada  et  d'Adderbati.  Au  commence- 
ment de  cette  plaine  on  aperçoit  pointer  à  travers  le  sol  des  schistei 
ardoisiers  ayant  une  inclinaison  de  57*  et  une  direction  O.  ;  nom 
nous  dirigions  sur  le  N.-N.-E. ,  et  de  là  j'aperçus  encore  unefoisle 
cours  d'eau  que  nous  venions  de  quitter  et  qui  se  perdait  vers  TE. 
Cette  plaine  dont  le  terrain  meuble  est  formé  des   détritos  des 
schistes  argileux  et  des  sables  des  divers  cours  d'eau  qui  l'eDUm- 
rent,  est  assez  fertile  surtout  en  graminées  dont  on  trouve  plu- 
sieurs espèces.  Après  avoir  cheminé  environ  5    milles  dans  h 
direction  N.,  nous  tournâmes  au  N.-O.,  et  gravîmes  la  montagne 
d'Additsada,  toujours  composée  de  schistes  argilo-ferrugineux , 
décomposés  et  traversés  par  des  filons  de  quarx  d'un  mètre  de 
puissance ,  dont  les  débris  étaient  épars  sur  les  Aancs  de  la  raoa- 
tagne ,  dont  la  pente  était  de  25  à  30^.  Nous  trouvâmes  au  som- 
met quelques  maisons  que   nous  laissâmes  sur  notre  droite,  et 
après  avoir  franchi  quelques  collines  mamelonnées  pendant  l'es- 
pace d'un  mille  et  demi,  nous  arrivâmes  au  village  d'Adderfaali) 
qui  est  situé  sous  le  14<^  29'  de  latitude  et  sous  le  36^  25'  de  longi- 
tude; sahauteur  est  de  4,288  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  sol  est  toujours  le  schiste  argileux,  incliné  de  60*  et  coupé  par 
des  filons  de  quarz. 

Le  lendemain  3  septembre,  malgré  les  craintes  qu^on  avait  cher 
ché  à  nous  inspirer  sur  l'état  sanitaire  du  pays  bordant  le  Mareb, 
nous  nous  mîmes  en  marche  vers  ce  fleuve.  Pendant  la  descente* 
d'Adderbati  à  la  plaine  d'Amado,  le  terrain  était  toujours  schis- 
teux et  quarzeux  ;  ce  n'est  qu*à  deux  milles  avant  d>ntrer  tont-i- 
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fait  dans  la  plaine  cpie  l'on  commence  à  reconnaître  un  change- 
ment dans  le  terrain.  En  travt'r»ant  plusieurs  collines  on  s'aperçoit 
que  le  granité  du  terrain  primitif  commence  à  se  montrer  à  la  base  ; 
mais  vers  le  milieu  de  la  plaine ,  au  passage  d*un  lit  de  torrent 
dans  une  gorge  assez  étroite ,  on  trouve  ce  granité  blanc  surmonté 
par  une  couche  de  schiste  ardoisier  de  50  pieds  de  puissance ,  in- 
cliné de  90°;  ce  schiste  se  diviserait  facilement  un  larges  tables 
parfiûtement  unies  de  2  mètres  de  côté  sur  3  centimètres  d'épais- 
seor.  Sur  le  côté  opposé  on  trouvele  granitée  grains  plus  ou  moins 
fins  qui  entre  en  décomposition.  Ce  granité ,  composé  de  quaiz ,  de 
mica  noir  et  de  feldupath  à  gros  grains  »  se  brise  très  facilement 
soiM  le  doigt  par  le  passage  du  feldspath  à  Tétat  de  kaolin.  (Test,  du 
reste,  le  même  que  j'ai  trouve  au  Mareb,  formant  le  lit  du  fleuve. 

Aa  point  où  noua  le  visitâmes ,  le  Mareb  coule  dans  un  lit  de 
panite  à  gros  grains  où  le  feldspath  domine  et  présente  tine  cas- 
sure cubique  et  lisse  ;  sa  texture  est  entremêlée  de  grains  de 
qmin  et  de  paillettes  de  mica  noir.  Les  cailloux  que  roulent  ses 
eaujL  sont  des  débris  de  roches  primitives  granitiques,  de  pétro- 
silex  I  de  boules  d'argile  siliceuse  mêlée  de  fer  en^poudres  comme 
celui  que  j'ai  déjà  signalé  dans  le  cours  du  Korzdbro  ;  son  sable 
est  on  cùnvjposé  de  silice ,  de  mica  noir ,  de  paillettes  d'or  qui ,  à 
ce  qu'il  parait,  s'agglomèrent  vers  le  bas  de  son  cours  au  point 
que  les  Ghangallas  le  recueillent  en  grain. 

La  largeur  du  IVIareb  avait  en  cet  endroit  20  mètres,  et  sa  pro* 
fondeur  n'excédait  pas  I  mètre*  On  l'apercevait  veiûr  de  l'£. 
entre  la  montagne  d'AxIditecki ,  et  il  contait  ensaite  au  N.4>. 
D'après  Tobseryation  barométrique ,  nous  eûmes  pour  sa  hau« 
teur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  3,906  pieds  6,6,  (I264"*,9). 
Il  Lefevre  ayant  reconnu  qu'une  correction  atmosphérique  était 
nécessaire  ^  nous  reprimes  l'observation  à  mitdi  ;  elle  nous  donna 
1,175  mètres. 

Le  lendemain  nous  séjournâmes  à  Adderbati ,  d'où  je  dessinai 
une  vue  générale  des  monta^^nes  d'Adona  que  nous  venions  de 
traverser,  en  relevant  au  théodolithe  tous  les  points  les  plus  mar- 
quants de  cette  chaîne.  £nfin  le  6  nous  retournâmes  à  Adona  par 
la  route  d'iaha,  qui  est  composée  des  méuies  roches  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  qui  appartient  à  la  même  formation. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  rapport,  je  donnerai  le  détail  des 
environs  d'Axoiun,  du  Chiré,  et  des  #ives  du  Tacazé  jusqu'à  Mai- 
Tallo,  séjour  d'Onbie  dans  le  Semen.  Cette  seconde  partie  pourra 
présenter  plus  d'intérêt  sous  le  rapport  minéralogique ,  comme 
étant  plus  riche  que  ce  que  je  viens  de  décrire. 
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C'est  dans  cette  partie  du  Tigré  que  se  trouvent  lei  agat«,  les 
mines  de  cuivre  carbonate  vert  et  le  terrain  à  turquoises  dont 
j'envoie  avec  le  présent  rapport  un  échantilloo. 

Considérations  générales. 

D'après  l'examen  des  faits  précédents,  je  crois  devoir coodore 
que  la  nature  géologique  du  sol  du  Tigré  appartient  eo  grande 
partie  au  terrain  de  transition  inférieur.  (]e  terrain  fut  soulevé, 
à  répoque  de  sa  première  période,  par  des  roches  ignées  infé- 
1  ieures ,  lesquelles .  poussées  par  un  développement  considérable 
de  chaleur  dans  Tintérieur  du  globe  et  trouvant  des  terrains  d'une 
nature  siliceuse  qui  leur  présentaient  une  résistance  très  tenaoe, 
durent  faire  un  effort  considérable.  Cet  effort  produbit  les  disloci- 
tions  et  les  ruptures  qui  caractérisent  les  accidents  du  sol  de  cette 
contrée.  De  plus  ^  les  ruptures  produites  par  les  masses  ignées 
ayant  été  soumises  ensuite  à  un  refroidissement  et  â  une  tempéra- 
ture moyenne  invariable^  il  dut  y  avoir  contraction  à  la  suite  de 
l'ébranlement  général,  et  par  suite  une  série  de  mouvementi 
ayant  une  relation  intime  avec  la  situation  de  la  première  ruptore. 

(l'est  par  cette  relation  qu'il  me  parait  possible  d'expliquer  le 
parallélisme  vertical  des  ruptures  des  roches  pétro-siliceuseï  qui 
dominent  le  schiste  argileux.  De  plus ,  les  pluies  continuelles  qui 
viennent  fondre  sur  TAbyssinie  régulièrement  pendant  les  mois  de 
mai,  juin ,  juillet  et  août,  formant  des  torrents  et  des  cours  d'en 
qui  se  précipitent  du  haut  des  montagnes,  ont  dû,  en  entraî- 
nant avec  elles  les  parties  solubles  des  roches ,  telles  que  l'ala** 
mine  et  la  chaux ,  creuser  des  ravins  qui  entourent  les  plateaoxt 
et  dans  lesquels  se  correspondent ,  des  deux  côtés  >  des  roches  de 
même  nature  ;  car  il  est  à  remarquer  que  presque  partout  la  oa- 
ture  du  terrain  se  trouve  la  même  à  la  même  hauteur. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressét*, 
le  20  mars  1843,  de  Lanquais  (Dordogne),  par  M.  Charles 
Desmoulins  au  Président  de  la  Société. 

J'ai  re$u,  le  7  de  ce  mois,  les  parties  de  la  Paléontologie  frao«- 
çaise  des  terrains  crétacés  qui  ont  été  publiées  par  M.  Alcide 
d'Orbigny  pendant  Tannée  1842.  Au  nombre  des  genres  traités 
dans  ces  livraisons  se  trouve  le  nouveau  genre  Globiconeka  ^  sur 
lequel  je  vous  prie  de  me  permettre  de  présenter  quelques  ob- 
servations à  la  Société  géologique. 
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Sur  les  quatre  espèces  dëcritc«,  ii  en  est  denx  (  G,  Flcuriausa  et 
ovula)  que  je  ne  possède  pas.  La  troisième  {G,  rotundnta)\ne.  laisse 
des  doutes,  parce  que  les  deux  seuls  échantilIoDs ,  assez  mauvais, 
que  j'ai  cru  pouvoir  y  rapporter,  ont  été  trouvés  dans  la  ciaie  à 
Rudistes  supérieure  (4*  zone  de  M.  d'Orbigny)  avfc  l'espèce 
commune,  et  non  dans  1rs  grès  verts  inférieurs  comme  celle  du 
Mans  que  M.  d'Orbigny  a  décrite.  Je  fais  bommage  à  la  Société 
d*uo  de  ces  deux  écliantillons,  eu  faisant  obscrvir  que  je  nai  pas 
la  certitude  qu'ils  ne  soient  pas  de  jeunes  individus  du  G,  Mar^ 
roilana  de  M.  d'Orbigny;  car  il  ne  serait  pas  contraire  aux  prin- 
cipes généralement  reconnus  que  cette  coquille  fût  un  peu  nioina 
globuleuse  dans  son  jeune  âge  que  dans  un  âge  plus  avancé. 
Dans  le  cas  où  M.  d'Orbigny  reconnaîtrait  cet  écliantillon  pour 
on  RoUtndata^  cette  espèce  se  trouverait  commune  â  deux  zoni's 
de  Rudistes. 

Cest  sur  la  quatrième  espèce  (6.  Marrotiuna)  que  roulent  les 
obaervations  annoncées  plus  liant;  elles  ont  trait  à  l'espèce  elle- 
même,  et  au  genre  quia  été  établi  principalement  pour  elle. 

Et  d'abord,  cette  coquille  fossile,  qui ,  comme  l'a  dit  M.  d'Or- 
bigny ^  ne  se  trouve  jamais  qu*à  l'état  de  moule ,  m'est  connue 
depuis  fort  longtemps.  Je  Pai  découverte,  vers  1826  ou  1827,  dans 
U  craie  qui  forme  les  falaises  de  la  Dordogne ,  entre  Lanquais  et 
Couse,  dans  les  belles  carrières  du  Port  dt  Lena,  Depuis  lors ,  je 
l'ai  eue  des  communes  de  Couse,  Lanquais,  Lalinde,  Varennes, 
toutes  localités  dont  les  plus  distantes  ne  sont  éloignées  que  de 
4  kilomètres  environ.  J'estime  à  une  quarantaine  au  moins  le 
nombre;  d'échantillons  ou  de  fragments  bien  caractérisés  qui 
m'ont  passé  par  les  mains  :  j'en  ai  envoyé  à  plusieurs  de  mes 
correspondants  ;  je  n'en  ai  plus  aujourd'hui  sous  les  yeux  que  26  ; 
et  je  fais  observer  que  cette  coquille  est  du  nombre  extrêmement 
petit  (10  peut-être)  de  celles  que  je  n'ai  pas  trouvées  communes  k 
notre  craie  et  à  celle  de  Roy  an. 

Je  ne  ?is  d'abord  que  des  échantillons  semblables  à  celui  que 
M.  d'Orbigny  a  figuré  (pi.  170,  fig.  1-2).  A  cette  époque,  le 
Balia  apUixtre^  Linn. ,  malgré  sa  spire  visible ,  passait  encore  pour 
ime  Bulle  ;  à  cette  époque  encore ,  nous  considérions  comme  une 
Bulle,  eu  égard  à  sa  forme  générale,  le  fossile  de  la  craie  que 
M.  Dujardin  a  décrit  depuis  sous  le  nom  de  Foivaria  rrassa,  et 
que  M.  d'Orbigny  vient,  avec  toute  raison ,  de  retirer  de  ce  genre , 
en  le  plaçant  dans  son  genre  Jctéonelle  {A  crassa).  A  cette  époque 
donc  y  mon  fossile  fut  une  Bulle  pour  moi,  et  je  lui  destinai ,  dans 
ma  collection,  le  nom  très  descriptif  de  Btdlo  cepa.  Mais  il  advint 
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qu'un  «échantillon ,  le  pluft  beau  de  ceux  que  j'aie  jamms  tus,  fot 
trouvé  dans  la  falaise  du  Port  de  Lanquais ,  eC  me  présenta  m 
caractère  qui  est  resté  inconnu  à  M.  d^Orbigny  et  qui  medéter* 
mina  tout  d'abord  à  une  nouvelle  attribution  générique.  Moafai* 
sile  devint  alors  pour  moi  Dolium  cepa.  Je  n'ai  pas  noté  Tépoqoe 
à  laquelle  j'effectuai  ce  ckanf^ement;  mais  elle  est  antérieureaa 
21  février  1832,  jour  où  je  fis  à  M.  Isaac  Lea ,  à  Philadelpbie,  un 
envoi  dont  le  catalogue  porte  ce  nom.  Je  travaillais  drpuisqiittic 
ans  alors  à  la  description  des  fossiles  de  la  Gironde  et  de  laDor* 
dogne.  D'autreit  travaux  et  des  circonstances  étrangères  mW 
empêché  de  mener  à  fin  mon  projet ,  et  je  Yois  actuellement  pu- 
blier de  tous  côtés  des  nouveautés  que  mes  tiroirs  cootiennealde» 
puis  vingt  ans.  Je  reviens  an  caractère  générique  dont  j'ai  parlé. 
Il  consiste  en  un  enfoncement  longitudinal  qui  borde  le  labre  de 
la  coquille ,  et  que  vous  verrez  sur  deux  des  écJiantiUons  ci-}<NBtii 
dont  j'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  la  Société.  Cet  eniboce- 
ment  pi-ouve  que  le  bord  droit  ou  labre  n'était  pas  simple  ettrat- 
chant  comme  dans  les  Bulles ,  mais  qu'il  se  repliait  en  dedam, 
enforme  de  bourrelet  intérieur,  comme  dans  la  plupart  des  Tonnes. 
L'échantillon  sur  lequel  je  fis  cette  observation  me  montre  aussi  que 
ce  labre  se  renversait  eu  dehors  sous  la  forme  d'une  lame  élaigjie, 
comme  on  le  voit  dans  le  Dolium  lati labre  ^  Kiener  (/>.  ristgeiu^ 
Vfood).  J'ajoute  en  passant  que  c'est  la  grande  largeur  de  cctK 
lame  renversée  en  deliors  qui  donne  à  mon  grand  écfaantilloD  ose 
largeur  de  90  millira.  sur  80  de  hauteur,  tandis  que  M.  d'Or- 
bigny  n'a  dans  Le  sien  que  57  millim.  de  large  sur  54  de  haat, 
parce   qu'il   n'a  pas  connu  le  labre.   En  fffct ,   si  sa  coqniUe 
eut  été  complète,  elle  aurait   dû  avoir  60  millim.    de  large 

(54  :  60 ::  so:  oo). 

Sur  les  26  échantillons  que  j'ai  encore  sous  les  yeux,  si^^  dont 
deux  sont  ci-joiuts»  n^'  1  et  II  (1) ,  permettent  de  voir  cet  cnfoD- 
cement  ou  sillon  du  labre. 

Trois  d'entre  eux  (dont  un  est  ci-joiut  sous  le  n"*  IV)  présentent 
un  autre  caractère,  dont  je  m'étaie  également  pour  contester  b 
place  que  M .  Aie.  d'Orbigny  a  donnée  à  cette  coquille.  Ce  carac- 
tère consiste  dans  la  présence  d'un  enfoncement  pareil  à  cetoi  da 
labre ,  mais  situé  dans  une  autre  partie  de  la  coquille  (au  c6téop* 
posé  à  ce  qui  reste  de  l'ouverture  dans  les  trois  échantillons  4ost 

(i)  Cet  nomérofl  sont  ceux  des  échanlillont  adreisé*  h  la  Société  pir 
l'aotenr  k  Tappvi  de  s*  lettre .  poar  être  dépoités  dans  les  coll«ctian>  et  !• 
Société.  (  Not0  du  Secrétaire,) 
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je  parle]  ;  yestîge ,  par  conséquent,  d*i]n  labre  ancien ,  arrêt  d'ac- 
croissement dont  je  ne  connais  pas  d^exeniple  dans  la  famille  on 
M.  d'Orbigny  place  mon  fossile,  et  qui  se  présente  à  chaque 
instant  y  au  contraire,  dans  \es  Casques,  les  Strombt-s  et  genres 
voisins. 

Un  troisième  caractère ,  également  inconnu  à  M.  d*Orbigny,  et 
èxmt  TOUS  verrez  un  exemple  parfait  dans  l'échantillon  ci-joint 
n»  I,  m*est  offert  par  cinq  des  26  individus  que  j'examine.  Ce  ca- 
ractère, c'est  la  columclle  creuse  comme  on  la  voit  d:ins  les 
Tonnes,  et  dont  je  ne  trouve  aucun  exemple  dans  la  famille  des 
JcÈéonidées  de  M.  d'Orbigny.  La  grandeur  du  vide  que  forme 
Tonibilic  du  moule  (Jvellana  cassis  ^  par  exemple  )  prouve  que 
lenr  énorme  columelle  est  solide. 

Tels  sont,  monsieur  le  président,  les  fro/>  caractères  qui  me 
semblent  de  nature  à  empêcher  Tadmission  de  mon  fossile  dans 
la  iamille  des  Actéonidées  de  M.  d'Orbigny.  Quels  sont  ceux  main- 
tcnanl  qui  m'ont  déterminé  à  l'attribuer  de  préférence  au  genre 
Doiimm?  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  ;  je  les  trouve,  1*  dans  la 
forme  générale  globuleuse ,  buUoïde  ;  2®  dans  l'évidente  et  ex- 
trême minceur  du  test;  3<>  dans  la  brièveté  et  la  largeur  très  pré- 
samablesdu  canal  dont  quelques  restes  me  font  penser,  comme 
M.  d'Orbigny  l'a  entrevu,  que  la  coquille  est  pourvue;  4^  dans 
Tabsence  de  dents,  rides  ou  plis  au  labre  et  â  la  columelle; 
5*  dans  la  brièveté  de  la  spire  (je  reviendrai  tout-à-l'heure  sur  ce 
caractère). 

On  pourra  m'objecter  :  1<*  que  les  Dolium  sont  pourvus  de  cètes 
transversales.  Je  répondrai  que  les  Actéonidées  sont  pourvues  de 
stries  transversales  ponctuées ,  et  que  jamais  les  contre-empreintes 
de  mon  fossile  ne  m'ont  offert  de  traces  d'un  relief  quelconque. 

2^  Que  les  Dolium  n'offrent  pas  d'arrêt  d*accroissement.  Je  ré- 
pondrai que  toute  une  division  des  Casques  n'en  offre  pas  non 
plus.  Je  dirai  encore  qu'il  est  une  division  des  Dolium  (celle  qui 
contient  lesDolium  pomum  tilatilabré)  où  l'on  trouve  des  individus 
à  iabre  bordé  de  toutes  les  tailles ,  et  qu'il  est  par  conséquent  im- 
possible que  si  ces  coquilles  étaient  représentées  par  un  nK>ule , 
ce  moule  ne  portât  pas  lempreinte  des  bourrelets  des  anciens  la- 
bres. Cette  division  du  genre  Dolium  est  tellement  tranchée,  qu'en 
1841 ,  notre  honorable  colique  M.  Grateloup  et  moi  fûmes  sur 
le  point  de  la  publier  comme  genre  distinct ,  sous  le  nom  très 
expressif  de  Cassidolium  ^  lequel  aurait  (ait  ressortir  les  rapports 
de  ces  coquilles  avec  les  Casques  et  les  Tonnes.  Mais  une  réserve 
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que  je  crois  bien  sage  nous  6t  préférer,  au  plaisir  d*altaclier  lebin- 
lieureux  nobis  à  un  nom  générique  déplus,  la  crainte  dVlablima 
genre  sans  la  cou  naissance  de  Taninial  et  sans  des  caractèro 
ci*une  valeur  irréfragable. 

J*ai  dit  que  je  reviendrais  sur  la  hrièveté  de  ta  spire  dans  la  co- 
quille que  M.  d*Orbigny  a  nommée  Glubiconciia  Aiarroiiana.  Sur 
les  26  individus  que  j'ai  sous  les  yeux ,  il  en  est  quatre  doot  U 
bpïie  est  sa ilia/i te  comme  dans  le  G,  rotunelata.  Les  tours  s*appli* 
quent  Tun  sur  l'autre  par  leur  bord  supérit-ur ,  très  aminci.  Tom 
en  acqueirez  la  conviction  en  examinant  l'échantilloo  cijoiti 
n  *  I V ,  et  vous  reconnaîtrez  des  traces  de  cette  disposition  sur  f^- 
cliantillon  n^  Il  ;  sur  le  n^  I,  vous  verrez  le  passage  graduel  Ai 
tour  aminci  par  son  bord  supérieur  au  tour  très  obtus  et  trèssr 
rondi:  enfin,  dans  le  n<^lil,  vous  verrez  la  spire  toute  plate, et 
vous  reconnaîtrez  que  la  spire  sailtante  y  plaie  ou  enfoncée  ^  est 
un   simple  accident  de  jossilisatitm ,  plus  fréquemment  aooiiiil 
que  normal  dans  cette  espèce ,  et  qui  est  ddà  la  qualité  de  la  pâle 
qui  s*est  introduite ,  puis  moulée  dans  l'intérieur  de  la  coquille. 
Ce  pbénomène  de  tassement  y  ou  de  remplissage  incomplet  des 
tours,  se  reproduit  fréquemment  dans  la  craie  et  dans  le  calcaife 
grossier.  Plus  la  pâte  e:»t  chargée  de  coquilles  microscopiques  <w 
de  menus  fragments  anguleux,  plus  le  dessèchement  enadimioaé 
le  volume.  Donc ,  ce  caractère  de  l'enfoncement  de  la  spire  daos 
le  Globiconcha  Marrotiana  ^  caractère  qui  rompt  l'unité  du  genre, 
est  complètement  illiisionnel. 

Un  de  nos  collègues,  voyant  à  Paris,  chez  M.  d'Orbigtiy.  le 
fossile  que  ce  savant  auteur ,  dans  son  magnifique  et  exctfUent 
ouvrage,  a  décrit  sous  le  nom  de  Globiconcha  Aîarroiiana,  \x\\ 
dit  que  j^avais  depuis  longtemps  étiqueté  la  même  coquille  do 
nom  de  Dvlium  cepa,  M.  d'Orbiguy  l'ignorait,  et  en  effet,  je oe 
la  lui  avais  pas  envoyée;  maison  concevra  facilement  que  je  ne 
puis  pas  passer  ma  vie  à  dépouiller  mon  cabinet  pour  des  collec- 
tions que  je  sais  infiniment  plus  riches  que  la  mienne.  Lorsque 
j'écrivis  à  ce  sujet  à  M.  d*Orbigny,  le  22  novembre  1842,  il  me 
fit  rhonneur  de  me  répondre  que  son  genre  Globiconcha  était  déjà 
publié  ,  et  que  tout  lui  donnait  la  certitude  que  ce  n'était  pas  au 

Tonne ,  mais  un  genre  voisin  des  Actéons,  Je  compris  alors  qu'il 
fallait  que  M.  d'Orbigny  n*eût  vu  que  des  échantillons  trop  im- 
parfaits, et,  me  trouvant  enfin  en  possession  des  planches  et  drt 
descriptions  qui  s'y  rapportent,  je  viens,  pièces  en  main,  dé- 
fendre devant  la  Société  géologique  Tattribution  que  j'ai  dite  du 
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fosûK'  au  genre  Dolium ,  et  conclure  (en  ce  qui  conct- rne  du  moins 
la  seule  espèce  que  j'aie  certainement  sous  les  yeux)  :  1°  que  le 
genre  Globiconcha  n'est  pas  ué  viable ,  parce  qu'il  est  établi  sur 
(les  pièces  où  manquent  plusieurs  caractères  essentiels  •  ^^  qu'à 
■«ipposer  qu'il  pût  être  maintenu ,  il  ne  devrait  pas  être  conservé 
dans  la  famille  des  Actéonidées,  dont  il  rompt  l'unité  par  sa  forme 
globuleuse,  la  minceur  de  son  test,  l'absence  de  plis  ou  de  dents 
anr  les  bords  de  l'ouverture,  la  présence  d'une  columelle  creuse, 
Texistence  d'un  labre  lamelliforme  replié  en  dehors,  et  l'existence 
de  bourrelets  internes  dus  à  la  conservation  des  labres  anciens  ; 
3^  qu'il  devrait  alors  être  porté  dans  la  famille  des  Purpurifères  de 
\jàïïSkdLTtk[Entomostomes  ampullacés  de  M.  de  Blainville)  ;  4^  enfin, 
que  les  caractères  exceptionnels  attribués  à  l'espèce  Marrotianaue 
tout  pas  réels,  mais  dus  seulement  à  un  accident  de  fossilisation. 

M.  Aie.  li'Orbigny  répond  en  ces  ternies  à  la  lettre  pré- 
c#!dente  : 

M.  Charles  Desmoulins  fait  allusion,  dans  sa  lettre,  à  plusieurs 
questions  auxquelles  je  crois  devoir  répondre,  malgré  ma  répu- 
gnance à  suspendre  momentanément  mes  études  pour  défendre  la 
création  d'un  genre  ou  d'une  espèce  qui ,  quelque  place  qu'on 
leur  assigne ,  seront  toujours  de  simples  matériaux  dans  le  vaste 
champ  de  la  science. 

M.  Desinoiilins  se  plaint  que  l'on  publie  de  tous  côtés  des  mm~ 
veantéx  que  xes  tiroirs  contiennent  depids  vingt  ans ,  en  disant  pour- 
tant, lorsqu'il  ne  communique  rien,  qu'il  vie  peut  passer  sa  vie  à 
dépouiller  son  cabinet  pour  des  collections  plus  riches  que  la  sienne» 

Il  V  a  ici  deux  choses  distinctes. 

D'abord,  nous  avons  tous,  et  depuis  longtemps,  dans  nos  col- 
lections des  espèces  non  décrites.  J'en  possède,  pour  ma  part ,  au 
moins  un  millier,  sans  que  j'aie  jamais  songé  à  leur  donner  de 
uouis  de  cabinet,  ni  à  me  formaliser  de  les  voir  décrites  et  pu- 
bliées par  d'autres  zoologistes.  Une  espèce  n'a  d'existence  scienti- 
fique que  lorsque  la  description  et  la  figure  en  sont  imprimées,  et 
que  tout  le  monde  a  pu  la  connaître.  Quand  je  m'occupe  d'un 
genre,  puisque  M.  Desmoulins  ne  veut  rien  communiquer,  s'il 
me  fallait  aller  au  château  de  Lanqnais  (  Dordogne),  afin  d'y  re- 
lever les  noms  que  ce  savant  a  donnés  dans  sa  collection ,  je  passe- 
rais ma  vie  en  voyage,  et  l*ou  conviendra  que  ce  serait  rendre 
toute  publication  impossible  :  aussi  suis-je  bien  convaincu  qu'à 
cet  égard  tous  les  auteurs  s'accordent  pour  ne  tenir  compte  que 
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des  travaux  impriinéft,  les  seuls  adioisaibles  comme  propriété  lit* 
téraire  et  scientifique. 

Quant  au  second  point ,  M.  Charles  Desmoulins  déclare  qv*il 
ne  veut  pas  dépouiller  sa  collection  pour  enrichir  celles  des  Uh 
très.  Ce  savant  fait  allusion  à  la  prière  qu'avant  de  oouimenccr  ai 
Paléontologie  française ,  je  lui  adressai  de  vouloir  bîeo  »  dansFio- 
térét  f;éuéral ,  me  communiquer  le  produit  de  ses  imporlaatei  r^ 
cherches.  Je  ne  demandais  rien  pour  mes  collections  paiticulièici, 
mais  bien  pour  une  publication  nationale ,  destinée  à  propager  k 
goût  de  la  paléontologie ,  et  k  fixer  les  idées  relativemrnt  à  soi 
application  immédiate  à  la  géologie.  Mon  appel  aux  lumières  des 
savants  français  fut  entendu.  Je  trouvai  partout  la  même  faû» 
veillance,  et,  je  le  dis  avec  peine,  M.  Charles  Desmoulins,  doat 
j*estinie  les  intéressants  travaux ,  et  que  j'aurais  été  heureux  de 
citer ,  fut  le  seul  peut  être  en  France  qui  ne  contribua  pas  à  com- 
pléter mon  ouvrage.  Sur  le  terrain  exploité  par  M.  Charles  Des- 
moulins  se  trouvaient  heureusement  MM.  Marrot,  Querry,  etc., 
à  qui  je  dois  la  conununication  des  fossiles  de  la  Dordogne,  parmi 
lesquels  je  reconnus  le  Globtconcha  en  question.  Si  M.  Deëmoa- 
lins  avait  eu  la  bonté  de  me  le  communiquer,  j'auraiaavccplaiar 
conservé  le  nom  spécifique  de  Cepa^  en  plaçant  cette  coquille  daas 
le  genre  Globiconcha;  ce  que  je  n'ai  pu  fadre,  dans  Tiguoranceoù 
j'étais  que  ce  naturaliste  l'eût  déjà  nommée  dans  son  cabinet. 

M.  Desniouliiis ,  quoique  sa  collection  renfermât  des  échantil- 
lons complets  de  Globiconcha ,  s'est  refusé  à  me  donner  les  moveai 
de  m'éclairer  :  et  pourtant  il  attaque  en  même  temps  le  genre  et 
l'espèce  que  j'ai  créés;  mais  les  moti£i  sur  lesquels  il  fonde soo 
opinion  me  paraissent  corroborer  la  mienne. 

Il  dit  que  trois  caractères  s'opposent  au  classement  du  genre 
dans  la  famille  des  Actéonidées  où  je  l'ai  placé: 

\^  Le  sillon  du  labre.  Or,  le  bourrelet  dont  le  sillon  est  l'em- 
preinte existe  chez  les  Ringinelles,  les  Rmgicules  et  \e&AvelUmû 
que  j'y  range  également.  C'est  donc,  au  contraire,  un  caractère 
commun  dans  la  famille; 

2®  La  reproduction  à  divers  âges  des  sillons  du  bord.  J'ai  dit  qne 
les  Pyramidélidées  pouvaient  à  peine  se  séparer  des  Actéonidées, 
et  j'ai  mis  les  deux  familles  l'une  à  la  suite  de  l'autre.  Ce  caractère 
des  points  d'arrêts  dout  parle  M.  Desmoulins  se  trouve  fréquem- 
ment sur  les  Pyramidelles ,  et  je  l'ai  figuré  chez  la  Nerinea  péri' 
gordina,  il  n'est  donc  pas  étranger  à  cette  série  de  coquilles,  et, 
dans  tous  les  cas ,  ce  n'est  qu'un  caractère  spécifique  ; 

3»  La  coliirnellc  creuse.  Si  M.  Desmoulius  eût  jeté  les  yetusur 


r\ 


SB4NGB    OU     16    MAI     1843.  511 

les  espèces  vivantes  du  genre  Actéon  {TomaicUaj  Lamarck),  il  au- 
rait reconnu  que  la  coluinelle  y  est  creuse ,  comme  chez  les  Glo- 
bicODclia.  Il  peut  s'en  assurer  sur  une  coquille  de  nos  côtes,  le 
Tornaiella  fasciata ,  Lamarck.  D'ailleurs ,  les  Pyramidelles ,  les 
BoDcllies,  et  quelques  Nérinées,  ont  aussi  l'ombilic  perforé ,  et  ce 
caractère  n'est  pas  générique ,  mais  bien  spécial  à  quelques  espèces 
dans  chaque  genre. 

Les  trois  caractères  donnés  par  M.  Desraoulins  comme  s^oppo- 
tant  an  classement  de  la  coquille  en  question  dans  les  Actéouidées 
aont ,  on  le  voit,  propres  à  cette  Camille ,  et  je  mVtonne  qu'ils  aient 
échappé  à  son  attention. 

Cinq  caractères,  suivant  M.  Desmoulins ,  rapprochent  plus  par- 
ticulièrement le  genre  Globîcoucha  des  Tonnes  : 

1*  La  Jorme  générale.  Il  suffit ,  je  pense ,  à  l'œil  le  moins  exercé, 
de  comparer  les  Globiconcha  aux  Ai^ellana^  aux  Actéon  ,  aux  Rin" 
gfftella^  etc. y  pour  s'assurer  que  cette  coquille  en  atout  le  faciès 
extérieur,  et  n'a  nullement  celui  du  Polium, 

S*  La  minceur  du  test.  Ici  l'auteur  s'est  encore  évidemment  trop 
avancé.  Le  peu  d'épaisseur  du  test  n'exclurait  pas  le  classement 
d'une  coquille  dans  la  famille  des  Actéonidées ,  puisque  plusieurs 
espèces  y  VJcteon  ovum ,  par  exemple ,  est  au  moins  aussi  mince  : 
ce  serait  tout  au  plus  un  caractère  d'espèce  ;  mais  il  n'en  est  rien , 
puisque  tout  annonce,  au  contraire,  dans  le  Globiconc/ta  Marro'-' 
tiana  dont  il  est  question,  une  coquille  épaisse,  surtout  vers  la 
colunielle  et  reitréinité  de  la  spire;  caractères  incompatibles 
avec  le  classement  dans  le  genre  Doiiur/t, 

3®  La  brièveté  et  la  longueur  du  canal.  Encore  ici  M,  Desmou- 
lios  n'avait  pas  piésents  les  caractères  assignés  par  moi  à  la  fa- 
mille ,  pas  plus  que  les  genres  que  j'y  place  ;  en  effet,  il  aurait  vu 
que  les  Volvaires  (le  type)  et  les  Ringicules  ont  cette  éciian^ 
cnire  souvent  indiquée,  même  chez  les  Avellnna;  ce  caractère 
n* exclut  donc  nullement  le  classement  du  Globiconcha  dans  la 
famille. 

4^  V absence  de  dents ,  de  rides  ou  plis  au  labre  et  à  la  columelle. 
L'absence  de  rides,  de  plis  au  labre,  au  lieu  de  militer  en  faveur 
du  classement  de  la  coquille  en  litige  dans  le  genre  Dolium , 
viendrait  Ten  exclure ,  attendu  que  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  ont  le  bord  couvert  de  dents  ou  de  plis.  M.  Desnioulins  ne 
peut  donc  pas  s'en  servir.  Si  le  Globiconcha  avait  des  dents  à  la 
columelle,  il  rentrerait  dans  le  genre  Avellana ;  mais  ce  caractère 
est  précisément  différentiel  Centre  les  deux  genres. 

5"  La  brièi*eté  de  la  spire.  Cette  spire ,  d'après  les  quatre  es- 
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pèces  figurées  dans  ma  Paléontologie ,   est  aQalogue  eu  tout  ii 
celle  des  autres  genres ,  et  en  particulier  au  genre  Jvellana, 

Ainsi ,  d'un  côte,  les  trois  caractères  qu.-  M.  Desmoulins indi- 
que comme  s*opposantan  classement  du  genre  Globiconcha  dam 
la  famille  des  Actéonidées  sont ,  au  contraire,  propres  à  cette  h- 
mille,  et  les  cinq  caractères  qui.  suivant  lui,  rapproclieat  pin 
particulièrement  ce  genre  des  Dolium ,  ou  manquent  dans  legenit 
Dolium  ,  ou  sont  plus  rapprochés  encore  des  Actéonidées. 

Quant  aux  objections  tirées  de  la  longueur  de  la  spire  da  61»- 
biconcha  Marrotiana ,  elles  sont  aussi  peu  fondées.  J*ai  décrit k 
moule ,  et  mes  caractères  sont  constants  sur  cette  partie,  et  noo 
illusionnels  y  comme  le  dit  M.  Desmoulins.  11  u*est  pas  moins  évi- 
dent que  cette  différence  du  moule  à  la  coquille  ne  tient  point 
à  des  accidents  de  fossilisation,  J*ai  vu  trop  de  fossiles  pour  in*y 
laisser  prendre.  Ils  dépendent  de  la  grande  épaisseur  et  de  Vo- 
blitéiation  de  l'extrémité  de  la  spire  par  Taniiiial  qui  ne  poofut 
Voccuper  entièrement  ;  circonstance  fréquente  chex  les  Mérinco 
et  les  Gérites ,  qui  empêche  le  moule  interne  d'atroir  la  même  forme 
que  le  test  externe. 

En  résumé ,  Von  voit  que  toutes  les  objections  de  M.  DesmoiH 
lins  sont  sans  fondement,  et  que  si  j'arcréé  le  genre  Glffbiconcka^ 
qu'il  soit  viable  ou  non ,  ce  n'est  point  par  le  désir  d*y  attacher  U 
bienheureux  NoBis  dont  il  parle ,  mais  par  suite  d'un  principe  gé- 
néral adopté  par  tous  les  zoologistes ,  de  former  des  coupes  non- 
velles  chaque  fois  qu'une  série  de  formes  ne  peut  rentrer  dans  les 
genres  connus.  l^Ion  genre  Globiconcha  est,  en  effet,  tout  simple- 
ment une  Avellana  sans  plis  à  la  columelle ,  et  non  une  coquille 
voisine  des  Dolium^  genre  inconnu  même  aux  terrains terdairei, 
tandis  que  la  famille  des  Actéonidées  est  si  développée  au  sein  dei 
terrains  crétacés.  Cette  considération  géologique  est  d*une  grande 
valeur  dans  la  détermination  et  le  classement  des  genres,  pois- 
qu'elle  tient  à  leur  ordre  chronologique  d'apparition  k  la  surface 
du  globe. 


Séance  du  b  juin  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALC.    D*OBBI6NT. 

M.  Angelot,  secréi.ure,  donne  lecture  du  procès-ferbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  laSfKMeté: 


r\ 
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Db  Bougheporn^  ingénieur  des  mines  à  Toulouse,  prc- 
seDté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ; 

Bosc  (Pierre),  négociant  à  Bordeaux ,  présenté  par 
MM.  A.  Boue  et  A.  Yiquesnel  ; 

BouFFARD,  à  Paris,  rue  Bagneux,  n»  7,  présenté  par 
MM.  Alcide  d'Orbigny  et  Hommaire  de  Hell. 


DONS    FAITS    A   LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

» 

De  la  part  de  M.  Alcide  d*Orbigny ,  la  1S«  livraison  des 
Terrains  jurassiques  de  sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d  Orbigny,  la  35*  livraison  du  t.  III 
du  Dictionnaire  universel  dUhistoire  naturelle  dont  il  dirige 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert,  V Histoire  et  description 
naturelle  de  la  commune  de  Meudon^  in-8*,  520  pages.  Paris, 
1843. 

De  la  part  de  M.  le  baron  d^Hombres-Firmas,  la  suite  de 
ses  Mémoires  et  observations  de  physique  et  d*histoire  natu^ 
relie t  in-8*,  15  pages,  2  pi. 

De  la  part  de  M.  Adrien  Paillette ,  Rapport  des  commis- 
laires  de  l'Institut  sur  son  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
!a  composition  géologique  des  terrains  qui  renferment,  en  Sicile 
Bien  CalabrCf  le  soufre  et  le  succin,  in-4^,  1 1  pages,  1843. 

De  la  part  de  MM.  les  administrateurs  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle ,  les  Archives  du  Muséum  éC histoire  naturelle , 
f^et  2*  livraison  du  tome  III,  in-4%  150  pages,  23  pi. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences  pour 
Tannée  1843,  V  semestre  (t.  XVI,  n«*  19,"  20  et  21). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  2*  série ,  tome  XIX , 
n«  111. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n*'  7  8  et  79. 

Revue  de  F  Orient  ^  1*'  cahier,  mai  1843. 

Soe.  géoL  Tome  XiV.  S3 
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Mémoires  de  l* Académie  royale    de$  sciences  de  Turm, 

2«  série ,  tome  IV. 

Càrrespondenzblatt ^  etc.   (Journal  de  la  Société  royale 
agricole  du  Wurtemberg),  nouvelle  série ,  tomeXXII^  innée 

1842,  n»  6. 

L Institut, n''*  490—492. 

UÉcho  du  Monde  savant,  n^*  37—42. 

The  Geologist ,  n'  XVt ,  mai  1 84  3. 

The  Jthenœum,  n"  812—814. 

The  Mining  Journal,  n*»*  404—406. 

Enfin,  M.  le  général  Pelet,  directeur  général  du  Dép6t 
(le  la  guerre ,  envoie  à  la  Société  la  7*  livraison  de  la  Carte 
de  France,  composée  de  8  feuilles 

M.  E.  Robert  fait  don  d'une  P^ue  des  montagnes  voisines 
d*Hammerfest, 

CORRESPONDANCB. 

liC  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  M.  le 
lieutenant-général  Pelet ,  pair  de  France ,  directeur  généni 
du  Dépôt  de  la  guerre,  adresse  à  M.  le  marquis  de  RoyS} 
archiviste ,  la  7^  livraison  de  la  nouvelle  Carte  de  France, 
qui  doit  compléter  jusqu'à  ce  jour  l'exemplaire  de  celte  col- 
lection accordé  à  la  Société  géologique. 

Le  Secrétaire  donne  également  lecture  de  la  lettre  «ai- 
vante,  adressée,  la  1^'juin  1843,  de  Gérodot  au  PrésidcBt 
de  la  Société,  par  M.  Clément-MuUet. 

En  faisant  la  table  du  13*  vol.  du  Bulletin ,  je  lis  dans  la  aotia 
fott  curieuse  de  M.  Levmerie,  siir  les  terrains  diluviens  du  df- 
parlement  de  l'Anbe,  page  70  :  «  Il  semble  que  Vassise  inféricurt 
»  du  tuf  4e  Resson  doive  Ion  origine  à  des  eaux  calcarîftres  qui 
»  seraient  venues  peu  à  peu  envabir  un  marais.  »>  Je  ne  vobpoiot 
qu  il  soit  nécessaire  de  recourir  ainsi  à  l'invasion  subite  d^une 
masse  d'eau  calcarifère  dont  on  ne  connaît  pas  le  point  de  départ 
Il  {Paraît  au  contraire  bien  pln^  rationnel  de  chercher  l'origine  de 
ce  tuf  dans  le  ruisseau  qui  coule  au  fond  de  la  vallée,  et  dans  le- 
quel se  voient  encMre  des  incrustations  qui  se  formeni  tous  les 
jours.  Cette  source,  dans  le  piinoipe  plus  aboodaute,  fournisiait 
un  volume  d'eau  plus  considérable,  qui  aussi  devait  produire 
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des  dépôts  plus  puissants  que  le  petit  filet  d'eau  qu'on  voit  main- 
tenant. 

Oians  la  note  1 ,  page  76,  M.  Leymerie  (aài  observer  qu'il  y  a 
cette  différence  entre  le  diluvium  parisien  et  le  diluvium  troyen  , 
C|ue  le  premier  contient  des  roches  anciennes  ,  et  que  le  second 
n'en  contient  pas.  Cette  différence  semble  assez  facile  à  expli- 
quer par  la  nature  des  alluyions  de  quelques  uns  des  afQuents  de 
la  Seine  qui  viennent  grossir  ce  fleuve  beaucoup  au-dessous  des 
limites  du  département  de  TAube.  Aussi ,  l'Armançon ,  qui  prend  sa 
source  à  peu  de  distance  d' Amay-le-Duc ,  amène  avec  lui  des  ga- 
lets de  roches  primitives,  qu*il  charrie  dans  toute  la  longueur  de  son 
cours  jusqu'à  l'Yonne,  dans  laquelle  il  débouche  près  de  Joigny. 
J'ai  vu  beaucoup  de  ces  galets  de  granité,  autant  que  je  puis  me  le 
rappeler,  à  Flogny  près  Tonnerre.  L'Yonne,  à  son  tour,  les  amène 
à  la  Seine,  près  de  Montereau ,  et  de  là  ,  ces  galets  granitiques 
roulent  dans  le  lit  de  ce  fleuve  mêlés  au  gravier  diluvien. 

Un  fait  qui  témoigne  encore  de  l'origine  des  graviers  diluviens 
de  la  Seine,  c'est  la  découverte  faite  par  M.  Choron ,  professeur 
de  sciences  physiques  au  collège  de  Troyes,  et  par  moi  ensuite,  de 
Nérinées  recelées  dans  ce  gravier.  Or ,  on  sait  que  la  Seine  traverse 
un  calcaire  à  Nérinées  vers  Mussy,  petite  ville  située  au  S.*E. 
du  département  de  l'Aube,  proche  des  limites  de  celui  de  la 
Côtc-d'Or. 

M.  A.  "Viquesneli  trésorier,  conformément  à  lart.  10  du 
chap.  IV  du  règlement»  présente  Tétat  suivant  des  recettes 
et  dépenses  de  la  Société  du  1**  janvier  au  V  juin  1843  : 

Il  y  aTtit  en  caisse  aa  3i  décembre  i84s i,55i  fr.  76  c. 

ks  recetUi  depuis  le  1"  jaoTier  dernier  s'élèTe  à. .     8,o45       55 

Total 9*597       3o 

La  dépense  dep aïs  le  i*' janvier  B*élèTe  à 8*764       55 

Reste  en  caisse  an  i"  juin.  • 85t       76 

Dans  la  dépense  figure  une  somme  de  1|213  fr.  60  c.  pour 
achat  de  50  fr.  de  rente  5  0/0. 

Dans  la  recette  figure  une  somme  de  1 ,200  fr.  pour  quatre 
cotisations  une  fois  payées. 

M.  Viquesnel  donne  ensuite  lecture  de  Textrait  suivant 
d*une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  A.  Boue. 
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Avez-vous  trouvé  dans  les  journaux  une  notice  sur  U  présence 
el  rexploitation  du  mercure  natif  dans  les  grès  et  calcairesgro»- 
siers  tertiaires  de  Lisbonne  ?  Ce  fait  est  le  pendant  de  cdui  de 
Montpellier  (1).  Les  observations  de  M.  Marcel  de  Serres  seraitDt 
donc  fondées ,  malgré  les  plaisanteries  des  personnes  qui  ont  pensé 
que  le  mercure  de  Montpellier  •  provenait  de  quelque  pharmacie 
ou  des  dépouilles  mortelles  de  quelque  malade  traité  par  un  sH 
mercuriel.  Dans  les  deux  localités  ,  il  est  sorti  des  culots  basai- 
tiques  (Montferrier,  etc.). 

La  découverte  de  Tor  à  Lisbonne  est  moins  étonnante.  Ce  métal 
provient  du  lavage  des  terrains  anciens  opéré  pendant  Tépoque 
tertiaire. 

Avez-vous  aussi  lu  le  rapport  concernant  un  Mamouth  entier 
découvert  en  Sibérie ,  prés  de  la  Lena ,  et  tran^orté  à  Moscou?  Les 
intestins  contenaient  encore  les  aliments  dont  l' animal  se  nour- 
rissait. Cette  dernière  circonstance  nousapprendra  peut-être  à  le 
froid  en  Sibérie  était  jadis  aussi  rigoureux  qu'aujourd'hui. 

M.  Erman  va  donner  une  carte  géologique  de  la  Sibérie  daas 

(i)  I/eiistence  et  l>zploita(ioii  du  mercure  dans  les  êobies  ampérUm, 
formant ,  au  S.  du  Tage ,  aux  environs  de  Lisbonne  »  presque  tout  œ  qai 
appartieut  aux  terrains  lertiaires,  a  élé  déjà  Ngnalée  dans  le  BtUUiin  dt  U 
Société  géologique  t  tome  X,  p.  io8,  diaprés  les  Annales  de  Lionkeré, 
année  i838  ,  S**  cahier.  L'existence  du  mercure  dans  lea  marnes  tertieim 
de  Monlpcllior  avait  élé  annoncée  dès  1760  par  Tabbé  de  SaaTaget ,  dajii 
une  note  publiée  ii  cet  égard  dans  V Histoire  de  l'Académie  des  sciences  poir 
17G0.  Foir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique^  tome  IV,  p.  367- 
370 ,  une  note  de  NJ.  Toulmouclie  sur  ce  gisement  de  mcrcare.  — 
M.  Alexandre  de  Humbuldfc,  dans  son  Essai  politique  sur  U  royaume  deie 
N ouvelle- Espagne  ^  a*  édition  ,  tome  IQ,  p.  5i7 ,  cite  des  faits  qui  parai»- 
seul  analogues;  il  dit  :  •  Dans  plusieurs  endroits ,  par  exemple  i  P^rto* 

•  Bello  et  h  Santa  Ké  de  Bogota,  on  a  recueilli,  et  à  de  petites  profon- 

•  deurs,  en  cousiroÎRant  des  mai:»on8,  des  quantités  conôdérables  de 
»  mercure  natif.  »  Et  il  ajoute  :  «  Ce  phénomène  a  souvent  fixé  Tatleiitioo 

•  du  gouvernement.  On  a  oublié  que  dans  un  pajs  où ,  depuis  trcm 
»  siècles ,  des  outres  remplies  de  mercure  sont  transportées  à  dos  de  an- 

•  Icts,  de  province  en  province  ,  il  a  été  nécessairement  répandu  de  ce 

•  métal  dans  les  hangars  sous  lesquels  on  décharge  les  bêtes  de  somme, 

•  el  daus  les  magasins  de  mercure  établis  dans  les  villes.  £a  général  le* 

•  moutagnes  ne  renferment  le  mercure  à  Tétat  natif  qu'tru  très  petites 
m  portion»  ;  et  lorsque  ,  dans  un  endroit  habité  ou  sur  un  grand  chemio , 
m  uu  en  découvre  dans  la  terre  plusieurs  kilogrammes  réanis,  fl  faut 

•  croire  que  ces  masses  sont  ducs  k  des  iniiltraiions  accidentelles.  • 

{  Note  du  Secrétaire.  ) 
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le  cahier  prochain  des  Archives  pour  la  connaissance  de  la  Russie  à 
Berlin. 

M.  Russegger  voyage  dans  le  Modenais  pour  le  compte  du  duc , 
qui  a  soumis  ses  mines  à  son  examen. 

M.  Partsch  va  partir  pour  la  Suisse. 

M.  d*Archiac  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  formations  dites  pélagiques  ^  et  sur  la  profondeur 
à  laquelle  ont  dû  se  déposer  les  couches  de  sédiment. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  formations  pélagiques  à  des 
couches  que  Ton  suppose  avoir  été  déposées  dans  la  haute  mer , 
très  loin  des  côtes,  et  à  une  grande  profondeuv.  Mous  allons  es- 
sayer de  démontrer  que  de  tels  dépôts  sont  au  moins  très  faibles , 
que  les  caractères  qu'on  leur  a  attribués  ne  sont  pas  exacts ,  et 
que  s^ils  en  ont  réellement ,  ces  caractères  sont  négatifs  y  et  ne 
peuvent  par  conséquent  servir  à  les  faire  reconnaître.  Cette  ques- 
tion ,  comme  on  le  voit,  se  réduit  à  déterminer,  au  moyen  de  cer- 
taines analogies,  sous  quelle  profondeur  d'eau  ont  pu  se  former 
les  couches  sédimentaires  dans  les  diversf  s  périodes ,  et  pour  cela 
nous  commencerons  par  rappeler  brièvement  ce  qui  se  passe  en- 
core sous  nos  yeux. 

Les  roches  qui  composent  l'écorce  solide  du  globe  sont  d'ori- 
gine ignée  ou  d'origine  aqueuse.  Parmi  celles-ci,  on  distingue  les 
roches  qui  ont  été  formées  par  voie  de  précipité  chimique ,  et 
celles  qui  sont  le  résultat  de  sédiment  ou  de  précipité  mécanique. 
Noos  ne  nous  occuperons  ici  que  de  ces  dernières.  ' 

Les  couches  de  sédiment  proprement  dites  se  forment  aux  dé- 
pens des  roches  préexistantes  altérées,  décomposées  et  désagré- 
gées par  l'influence  des  agents  atmosphériques ,  c'est-à-dire  par 
les  alternances  de  chaud  et  de  froid,  de  sécheresse  et  d'humidité, 
auxquelles  se  joignent  probablement  quelques  effets  d*électj'icité  ; 
puis  par  le  mouvement  des  eaux  qui  entraînent  et  charrient  ces 
parties  désagrégées,  ou  bien  qui  les  désagrègent  elles-mêmes, 
soit  par  la  percussion  ,  soit  par  le  frottement.  Nous  plaçons  encore 
dans  cette  classe  de  dépôt ,  ies  accumulations  de  débris  organi- 
cpies  souvent  associés  ou  alternant  avec  les  détritus  précédents. 

Les  éléments  désagrégés  des  roches,  transportés  par  les  eaux, 
sont  déposés  à  partir  de  l'embouchure  des  rivières ,  et  par  rapport 
aux  côtes,  en  raison  de  leur  volume  et  de  leur  pesanteur  spécifi- 
que; de  telle  sorte  que  les  éléments  les  plus  gros  se  trouvent  les 
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plus  rapprochés  du  rivage,  et  les  plus  fins,  teniia  plus  loagUmps 
en  suspension ,  ne  tombent  au  fond  qu'à  une  certaine  distance, en 
avant  de  la  côte.  Cette  distance  Tarie,  comme  on  sait,  saifaolU 
profondeur ,  la  largeur  et  la  vitesse  du  fleaye ,  suivant  la  fome 
de  la  côte ,  la  force  des  marées ,  et  peut  dépendre  aussi  de  Teiis- 
tence  et  de  la  direction  de  courants  marins  dans  le  voisinage  plus 
ou  moins  immédiat  de  cette  côte.  Dans  le  plus  grand  nombre  dei 
cas,  la  vitesse  acquise  de  Teau  des  rivières,  atténuée  de  plus  en 
plus  par  la  résistance  de  Veau  de  la  mer ,  résistance  qni  varie  elle* 
même  suivant  la  hauteur  et  la  force  des  marées ,  ne  porte  jamaii 
très  loin  les  sédiments  tenus  en  suspension.  Les  mouvements  dei 
vagues  et  des  marées  viennent  ensuite  disposer  rëgnlièrementces 
débris  apportés  de  l'intérieur  des  terres  ou  arrachés  aux  bords  de 
la  mer ,  pour  produire  ce  que  nous  appelons  des  couches  on  do 
strates.  Telle  est  la  manière  dont  se  forme  en  général  les  dépôts 
par  voie  mécanique  dans  les  mers  actuelles ,  et  tout  noos  porte  à 
croire  qu'il  en  a  été  de  même  dans  les  diverses  périodes  géolop- 
ques  ,  sauf  les  dimensions  du  phénomène  qui  a  pu  se  produire  sur 
tme  échelle  beaucoup  plus  vaste. 

Les  dépôts  résultant  de  l'accnmulation  des  débris  de  oorp 
organisés  ont  également  lieu  près  des  côtes ,  soit  parce  qne  les  ani- 
maux auxquels  ils  ont  appartenu  vivaient  sous  une  fkiUe  épii^ 
seur  d*eau ,  soit  parce  que  le  mouvement  des  vagues  tend  â 
repousser  vers  le  rivage  les  corps  susceptibles  d'être  focilement dé- 
placés. Ce  sont  les  mollusques  testacés,  les  radiaires ,  lescoquilln 
microscopiques  et  les  polypiers,  qui  constituent  par  leurs  dépouilles 
calcaires  des  couches  d'une  certaine  importance.  Les  animatndes 
autres  classes  ne  laissent,  sous  ce  rapport,  que  des  traces  insigni- 
fiantes, et  nous  n'avons  pas  à  examiner  jusqu'à  quelle  profbodear 
peuvent  vivre  les  poissons,  les  crustacés,  les  annélides  et  les  insectes. 
V habitat  des  mollusques  testacés  que  nous  connaissons,  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  bien  constaté  au-delà  d'une  profondeur  de  600 
pieds.  La  pression  qu'ils  auraient  à  supporter  à  cette  profondeur 
serait  déjà  de  200  livres  par  pouce  carré,  et  s'il  en  existe  réelle* 
ment ,  tout  porte  à  croire  qu'ils  sont  moins  nombreux ,  de  di- 
mensions plus  petites,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  contribuer  à  former 
des  couches  aussi  considérables  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  des 
conditions  de  lumière ,  de  température  et  de  pression  plus  favo- 
rables au  développement  de  l'organisme,  au  moins  d'après  ks  lob 
g^érales  auxquelles  nous  le  voyons  soumis;  à  plus  forte  raison 
ne  supposerons-nous  pas  que  la  vie  animale  puisse  se  manifestera 
une  profondeur  de  4,000  pieds  par  exemple  ,  là  où  la  pressioii 
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exercée  par  la  madst  d'eau  jointe  à  celle  de  l'atmosphère  serait 
d'environ  1830  livres  par  pouce  carré. 

Nous  savons  que  les  radiaires  écbinodermes  vivent  à  une  faible 
profondeur,  particulièrement  sur  les  plages  sableuses.  Nos  don* 
nées  sur  l'habitat  des  crinoïdes  sont  assez  imparfaites  ,  vu  la  rareté 
actuelle  de  ces  animaux  9  comparée  à  leur  abondance  dans  les 
terrains  secondaires  et  de  transition.  Les  coquilles  microscopiques, 
soit  celles  qui  forment  la  classe  des  foraminifères  ou  des  rhizo- 
podes,  soit  celles  que  l'on  range  encore  parmi  les  infusoires, 
semblent  se  multiplier  principalement  aussi  dans  les  eaux  peu 
pn>rondes  et  tranquilles.  Enfin  ,  les  polypiers ,  qui  méritent  une 
attention  toute  particulière ,  comme  apportant  des  matériaux  con- 
sidërables  pour  la  formation  des  couches  de  sédiment ,  ne  s'écar- 
tent pas  beaucoup  non  plus  des  conditions  générales  précédentes, 
seulement  la  manière  dont  l'accumulation  a  lieu  diffère  de  celle 
des  autres  animaux.  Mous  ne  nous  étendrons  poini  sur  ce  sujet, 
que  M.  Darwin  a  traité  récemment ,  et  auquel  il  a  su  donner  tant 
d'intérêt ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  pour  les  polypiers 
coralligènes  et  formant  des  bancs  entiers ,  certaines  conditions  de 
lomière ,  de  température  et  de  pression  paraissent  encore  plus  né- 
cessaires que  pour  les  mollusques.  Ainsi,  M.  Darwin  pense  que  ces 
espèces  ne  vivent  pas  au-<Lelà  d'une  profondeur  de  25  à  30  brasses. 
Leê  Caryophyllies  trouvées  à  60  et  80  brasses  ne  construisent  plus  de 
bancs;  et  quant  aux  Gorgones,  aux  Gellaires ,  aux  Rétépores,  etc., 
qiiîontété  rencontrés  à  100,  160  et  190  brasses  ,  l'influence  de 
fenrs  débris  pour  constituer  des  dépôts  est  probablement  très 
fiaible.  Ces  faits ,  joints  à  Tépaisseur  quelquefois  très  considérable 
des  bancs  de  polypiers  superposés ,  et  à  la  grande  profondeur  des 
eaux  qui  entourent  immédiatement  les  atoUes ,  où  baignent  les 
barrières  de  récifs  et  les  récifs  frangés,  doivent  faire  regarder 
comme  très  probable  l'hypothèse  de  l'abaissement  graduel  du  sol 
immergé  que  les  coraux  ont  encroûté  et  relèvent  successivement 
aussi  par  leurs  travaux. 

On  voit  donc  qu'au-delà  de  600  à  700  pieds ,  on  ne  peut  guère 
supposer  Texistence  d^êtres  organisés^  dont  les  dépouilles  accu- 
mulées formeraient  des  couches  d*une  certaine  épaisseur  ;  mais 
nous  essaierons  de  préciser  mieux  encore  les  limite  dç  (a  vie  ma- 
rine, au  moins  pour  les  animaux  qui  nous  occupent.  Les  son- 
dages ont  £adt  connaître  autour  des  coutineots  une  bordure  sous- 
marine  ,  dont  la  limite  extérieure  présente  des  contours  ti*ès  irré- 
guliers, et  qui  est  plus  ou  moius  éloignée  de  la  côte.  Cette  bordure 
constitue  en  général  des  plaines  très  peu  iiRlinées  et  qui  se  pro- 
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longent  à  une  profondeur  de  600  à  1200  pieds,  puis  au-delà  de 
laquelle  il  y  a  presque  toujours  un  passage  assez  brusque  à  me 
eau  beaucoup  plus  profonde.  L'inclinaison  de  ces  plaines  smût 
difficilement  appréciable  à  l'œil,  et  celle  des  talus  qui  les  bordai 
aurait,  suivant  M.  Elie  deBeaumont,  ime  moyenne  de  34' et  as 
maximum  de  2®  50^.  C'est  au-^ieU  de  ce  talus  que  couuueDce  réel- 
lement la  haute  mer ,  et  c'est  par  conséquent  au-delà  que  deYiaicH 
se  former  les  dépôts  appelés  pélagiques. 

En  suivant ,  par  exemple  «  la  ligne  des  sondages  de  cent  brasses, 
à  partir  des  îles  de  Bergue,  sur  les  côtes  de  la  Morwège,  poii, 
tournant  autour  des  lies  Britanniques ,  de  la  pointe  de  la  Bre> 
tagne ,  et  continuant  vers  le  cap  d*Ortégal ,  on  voit  qu'elle  ae 
s'écarte  pas  à  plus  de  trente  lieues  des  côtes ,  soit  des  lies,  soit  ds 
continent,  et  que  la  surface  comprise  entre  cette  ligne  et  la  terre 
ferme  constitue ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  une  plaine  sous- 
marine  qui,  malgré  quelques  inégalités,  paraîtrait  horisontak 
dans  son  ensemble  si  elle  venait  à  être  abandonnée  par  la  mer. 

Or,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  tout  nous  porte  à 
croire  que  c'est  particulièrement  sur  cette  bande  plus  ou  moioi 
large  qui  entoure  les  continents  et  les  îles ,  et  qu*on  pourrait  sp- 
peler  la  zone  des  attérissements ,  que  se  déposent  les  sédimeott 
apportés  par  les  cours  d'eau  actuels ,  et  que  vivent  la  presque  to- 
talité des  animaux  dont  les  débris  peuvent  donner  lieu  à  de  véri- 
tables bancs.  En  effet,  que  se  passe-t-il  au-deU,  lorsque  la  sonde 
descend  à  2000 ,  3000,  4000  pieds  et  davantage,  dans  ces  abîmes 
où  la  lumière  n'arrive  plus ,  où  la  température  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  2®  à  30  et  parait  être  presque  constante  (1  j ,  où  la  pres- 
sion est  de  1500  et  1800  livres  par  pouce  carré,  où  le  mouvement 
ondulatoire  des  vagues  et  des  marées  ne  se  faisant  plus  sentir  ne 
produit  par  conséquent  sur  les  roches  du  fond  aucune  cause  de  des- 
truction ni  de  désagrégation  ?  Quels  seraient  donc  les  dépôts  mt- 
caniques  ou  de  sédiments  qui  pourraient  se  former  sous  de  pa- 
reilles conditions?  Quel  serait  l'organisme  animal  ou  végétal  qui 
pourrait  naître  et  se  développer  dans  un  semblable  milieu ,  là  où 

(1)  A  la  profondcar  de  38oo  uiètret  dans  l'océan  PaciGqac,  prèi  de 
rÊquatcur,  la  température  de  Tean  sVsl  (rouvée  de  4-  i*fi-  (  Voyage  de 
la  Bonite ,  Compta-rendus  de  l'Madémie  det  eeienee» ,  t838  ,  t.  VI ,  p.  616. 
—  Des  obscrrations  faites  parai"«iV  de  lat.  N.  ont  fait  voirqae  les  chan- 
gements de  température  étaient  très  rapides  i  des  profondear»  moyennf» 
de  100  ou  300  brasses ,  mais  que  la  température  devenait  très  constante 
au-delà  ;  ainsi  à  44<>  brasses  clic  était  de  3*,  17  ;  à  709  braasc»  ,  de  s*,89: 
et  à  976  brasses ,  de  a®,5o. 
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toutes  les  forces  de  la  nature  semblent  réduites  à  une  inertie  per- 
manente et  complète  7  Sans  doute  nous  n'avons  à  cet  égard  que  des 
données  insuffisantes  ou  négatives;  mais  ne  nous  autorisent- elles 
pas  déjà  à  repousser  l'expression  de  dépôt  pélagique  dont  ou  se 
sert  souvent  sans  s'en  rendre  bien  compte  ? 

Nous  devons  croire  que,  considérées  d'une  manière  générale, 
les  choses  se  passaient  dans  les  diverses  périodes  géologiques  à  très 
peu  près  comme  aujourd'hui.  On  a  donné  le  nom  de  formations 
pétanques ,  tantôt  à  des  couches  renfermant  des  coquilles  dont 
les  animaux  ont  dû  vivre  dans  la  haute  mer,  tantôt  à  des  dépôts 
très  puissants ,  et  qui ,  parce  qu'ils  ne  présentaient  aucune  trace 
de  débris  organiques,  ont  été  regardés  comme  s'étant  formés  à  des 
profondeurs  telles  que  la  vie  n'avait  pu  s'y  développer.  On  voit 
d'abord  qu'il  y  a  contradiction  entre  ces  deux  sens  donnés  à  une 
même  expression  ;  mais  ils  ont  cela  de  commun  que  tous  deux  re- 
posent sur  des  observations  négatives  ou  fausses  et  incomplètes. 

La  pesanteur  spécifique  des  coquilles  pélagiennes ,  telles  que 
celles  des  Nautiles ,  des  Argonautes ,  des  Jantines ,  etc. ,  est  plus 
faible  que  celle  des  coquilles  littorales ,  et  à  plus  forte  raison  que 
celle  des  coquilles  terrestres  ;  en  outre ,  la  forme  des  premières  est 
la  plus  favorable  pour  être  transportée  par  les  eaux  ;  ainsi  il  est  pro- 
bable qu'après  la  mort  de  l'animal,  les  coquilles^  poussées  par  les 
vagues  dans  la  direction  des  vents  dominants,  venaient  s'échouer 
sur  les  côtes.  Nous  trouvons  en  effet,  presque  toujours ,  dans  les 
localités  les  plus  riches  en  Orthocératites,  Goniatites,  Bellérophes, 
Ammonites ,  Nautiles  et  Bélemnites ,  une  grande  quantité  de  co- 
quilles de  Gastéropodes  et  d'Acéphales ,  que  nous  sommes  porté , 
par  analogie ,  à  regarder  comme  n'ayant  point  vécu  dans  la  haute 
mer.  Pour  admettre  que  les  sédiments  qui  les  enveloppent  sont 
eux—mêmes  pélagiens ,  il  faudrait  supposer  que  ce  sont  les  co- 
quilles littorales  qui  ont  été  entraînées  dans  les  profondeurs  de 
rOcéan  après  la  mort  des  mollusques^  ce  qui  serait  en  opposition 
avec  ce  que  l'on  observe  aujourd'hui.  Il  nous  semble  donc  plus 
naturel  de  penser  que  les  accumulations  de  coquilles  pélagiennes 
àe&  terrains  secondaires  ou  plus  anciens,  mélangées  de  coquilles 
littorales  ou  sublittorales  et  dans  lesquelles  on  trouve  aussi  de 
nombreux  ossements  de  Sauriens  et  des  débris  de  plantes  ter- 
restres ,  ont  été  formées  sous  des  eaux  peu  profondes ,  dans  le 
voisinage  des  côtes,  et  n'indiquent  nullement  que  ce  soit  un  dépôt 
de  haute  mer  (I). 


(i)  Qaelqaes  personnes,  peu  familiarisées  avec  les  lois  de  Tanalogic  , 
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Ou  conçoit ,  d*un  autre  càxé ,  que  Tafatence  de  toute  trace  de 
corps  organises  n'est  qu'un  caractère  négatif  et  de  peu  de  takur 
pour  sup|M>ser  qu'un  système  de  couches  a'eat  dépoié  àune^ande 
profondeur;  car,  si  le  système  est  très  puissant,  )a  soppoiitiia 
est  contraire  à  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  établir,  c'cst4idat 
la  petite  quantité  de  détritus  qui  se  forme  dans  les  ahimes  de 
rOcéan  ;  et ,  s  il  est  faible ,  on  peut  attribuer  cette  absencri  da 
circonstances  locales  qui  auront  enopéché  les  animaux  de  s'y  dé- 
velopper ,  ou  bien  à  ce  que  les  traces  des  aniuaaux  qui  auraient 
vécu  ne  nous  ont  pas  été  transmises.  Dans  ce  cas,  d'ailleun,! 
resterait  encore  à  examiner  si  rintervention  de  quelque  snbitaagt 
délétère  tenue  en  di&^olution  ou  d'un  précipilé  cbimiqnsBeie    j 
serait  pas  opposée  au  développement  de  la  vie. 

Si  maintenant  on  jette  un  coup  d*aeil  sur  une  carte  gédogifK 
de  l'Europe  ou  des  autres  parties  du  gkibe  qui  sont  le  mitu 
connues,  en  faisant  abstraction  toutefois  des  dépôts  de  tiaos- 
tion ,  lesquels ,  par  suite  de  dérangements  nombreux ,  ne  booi 
permettent  que  rarement  de  retrouver  la  forme  des  aodeas  li- 
vages  des  mers  où  ils  se  sont  déposés,  et  en  tenant  compte  égale- 
ment des  dislocations  qui  ont  plus  ou  moins  modifié  les  coatosn 
des  terrains  secondaires  sur  certains  points ,  oo  reconnaîtra  ^ 
presque  partout  nous  n'avons  sous  les  yeux  cpie  des  dépôts  Ut^ 
toraux ,  coordonnés  autour  de  certains  centres  d'origine  plosas- 
cienne ,  et  dont  les  affleurements  des  courbes  ne  s'écartent  pusoa 
plus  au-delà  de  30  à  35  lieues  des  anciens  rivages  de  cbaquelv^ 
mation  ou  de  chaque  groupe  principal,  et  enfin  que  h  plsi 
grande  partie  des  roches  de  sédiment  des  divers  âges  ont  dû  se  (n^ 
mer ,  comme  aujourd'hui ,  en  dedans  de  la  ligne  des  sondages 
de  100  brasses^ 

Quajit  à  Textension  très  considérable  des  terrains  anciens  de  la 
Russie  et  de  T Amérique  du  Nord ,  |)sr  exemple ,  dont  les  coudiei 

avaicut  pensé  que  cerlains  gearca  que  Pon  n*a  pas  encore  relrootéf  à 
Pélat  vivant ,  tel  que  les  Ammonites  par  exemple ,  poa?aient  cependant 
exister  dans  les  grandes  profnndoars  de  TOcéan  ;  mais,  de  ce  que le$ 
Céphalopodes  sont  organisés  pour  nager  dans  la  haute  mer,  il  se  s*eD- 
sait  pas  néccssairenieut  qu'ils  doivent  vivre  an-dessoos  de  6oo  i  700  pieds 
d'eau,  et  quand  uiême  ils  auraient  échappé  aux  recherche»  actives  de» 
naturalistes,  ou  ne  voit  pas  pourquoi ,  dans  la  période  actuelle  cofflBc 
pendant  toute  Tépoque  tertiaire ,  les  coquilles  de  ces  prétendues  Ammo- 
nites n'auraient  pas  été  rcjctées  sur  les  côtes  et  môléen  avec  les  coquilles 
littorales ,  ainsi  que  nous  le  voyous  dans  les  dépôts  iwïcondairef  et  pltf 
anciens. 
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ont  conserve  à  très  peu  près  sur  des  espaces  immenses  leur  posi- 
tion première,  il  suffît  d'admettre  que  ces  terrains  se  sont  déposes 
mmê  des  angles  extrêmement  faibles ,  et  que  la  ligne  de  100  brasses , 
que  noua  ayons  prise  comme  limite  moyenne  des  sédiments  d'une 
certaine  importance  et  de  la  vie  animale  considérée  comme  con- 
courant à  la  formation  des  couches,  pouvait  s'éloigner  sur  ces 
points  à  une  beaucoup  plus  grande  distance  du  rivage  que  nous  ne 
Tavons  admis  pour  les  côtes  de  TEurope  occidentale.  C'est  ainsi 
^'aujourd'hui ,  dans  les  mers  de  la  Guyane  et  de  la  partie  du 
Brésil  qui  y  confine,  il  faut  s*éloigner  jusqu'à  40  lieues  des  côtes 
pour  trouver  une  profondeur  d'eau  de  35  brasses  seulement. 

L'explication  de  dépôts  de  plusieurs  milliers  de  pieds  d'épais* 
seur ,  sous  une  aussi  faible  profondeur  d'eau  relative,  se  trouve 
dans  le  fait  même  de  l'émersion  actuelle  de  ces  dépôts  au-dessus 
de  la  mer.  On  peut  concevoir ,  en  effet ,  que  cette  émersion  a  été 
lente  et  continue  pendant  toute  une  période ,  ou  bien  qu'elle  a  été 
produite  à  plusieurs  reprises  par  des  mouvements  particuliers , 
qui,  cfaai|ue  fois,  auraient  donné  lieu  à  ces  modifications  orga- 
niques et  inorganiques  qui  nous  servent  à  distinguer  et  à  carac- 
tériser les  divers  étages  d'une  formation.  Dans  l'une  ou  l'autre 
hypothèse,  on  admettra  aussi  qu'un  mouvement  brusque,  plus 
violent  que  les  autres,  et  se  manifestant  sur  une  étendue  beau- 
coup plus  considérable,  est  venu  mettre  fin  à  la  formation  elle 
même.  Or  cette  mise  à  sec  des  anciennes  plages,  qu'elle  ait  été 
continue  ou  intermittente,  contribuait  toujours  à  changer  la 
position  et  la  forme  des  côtes,  et  en  même  temps  la  ligne  de 
100  brasses  se  déplaçait  pour  s'avancer  de  plus  en  plus  vers  la 
haute  mer. 

Les  terres  émergées,  continuant  à  s'élever  sur  certains  points 
tandis  qu'elles  s'abaûksaient  peut-être  ou  restaient  stationuaires  sur 
d'natres ,  expliquent  aussi  pourquoi  des  formations  entières  man- 
quent dans  quelques  localités,  et  pourquoi  on  y  trouve  immédia- 
tement superposées  des  couches  qui  ailleurs  sont  séparées  par  une 
série  de  dépôts  souvent  très  puissants  (1). 


(ij  On  Toit  d*après  cela  qo£  loote  formation  peut  avoir  éproa^é  trois 
•ortet  de  foolèfemenl.  1^  premier,  lent,  graduel  et  codUdu  ,  n^occasioo- 
aant  pas  de  différences  bien  acnsiblesdans  la  nature  des  sédimcuts  oi  dans 
\m  etpèces  animales.  Le  second  ,  plus  prononcé,  ne  se  manifestant  qu'à 
certaines  époqnes  et  sur  des  espaces  peu  étendu»^  mais  modifiant  ce|>eu- 
dsnt  assez  la  dis(>osiliou  relative  des  terres  et  des  eaux  pour  faire  succéder 
des  salîtes  k  des  poudingucs^  des  argiles  à  des  calcaires,  etc. ,  et  |>ro- 
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Sans  doute  Thypotlièse  des  affaissements  pourrait  aussi  rendre 
compte  de  ces  effets  du  retrait  successif  apparent  des  eaux  sur  difm 
points;  mais  celle  des  soulèvements  nous  a  paru  s'accorder  micvi 
avec  les  phénomènes  du  même  g[enre  qui  ont  im média temeatiNé- 
cédé  la  période  actuelle  sur  plusieurs  côtes  de  TEurope,  rorame 
sur  celles  de  l'Amérique,  pour  se  manifester  même  encore  de 
nos  jours ,  et  qui ,  plus  anciennement ,  par  un  surcroît  d^ënergie, 


daîre  en  même  temps  des  changements  plus  on  moins  considérable*  dav 
lus  espèces  d'animaox  qai  habitaient  ces  eaux.  Enfîn  ,  le  troisième  soulè- 
vement a  été  un  moavement  brusque  ,  très  violent ,  qni  a  modifié  le  reScf 
du  sol  sur  une  grande  partie  d*un  continent,  et  a  mis  fin  à  la  formatioB 
elle-même  en  faisant  disparaître  la  presque  totalité  des  êtres  qù  afûest 
vécu  pendant  qu'elle  se  déposait.  G*ett  k  Témersioa  des  terres,  parfta 
ou  Tautrc  des  deux  premiers  modes  de  soulèvement ,  qa*est  dne  la  Sh 
position  générale  relative  des  couches,  lesquelles  sont  d'à otant  plus  âe 
vée5  ou  plus  éloignées  des  côies  qnVlles  sont  pins  anciennes.  Le  IroH 
sième  mode  de  soulèvement  a  ronipn  cette  régnlarité  en  changeant  pl« 
complètement  encore  le  relief  du  sol  sur  certains  points. 

Si  ces  soulèvements  n'avaient  agi  que  sur  les  parties  do  globe  qoe  bo» 
voyons  émergées ,  et  diaprés  ce  qui  précède  on  serait  peut-être  en  drail 
de  le  conclure,  ne  pourrait-on  pas  également  admettre  qn*i  5oo  lies» 
des  côtes  actuelles  ,  par  exemple ,  et  ii  une  profondeur  de  4«ooo  k  5,oot 
pieds ,  le  sol  sous-marin  doit  être  aujourd'hui  très  pen  différent  de  ceqsH 
était  dans  Forigine.  On  aurait  encore  alors  une  nouvelle  preuve  del'ib* 
sence  d'animaux  testacés  vivant  très  loin  des  côtes  et  sons  nne  grande 
épaisseur  d'eau;  car,  s'il  en  avait  été  autrement,  les  soulèvements  dei 
plages  ou  de  certaines  portions  de  continent  n'auraient  pas  atteint  ni  dé- 
truit les  espèces  qui  vivaient  dans  ces  grandes  profondeurs  de  rOcéiS. 
et  il  est  probable  que  beaucoup  d'entre  elles ,  des  premier»  temps  de  h 
création ,  subsisteraient  encore  aujourd'hui.  Mais  si .  comme  noos  k 
pensons,  ces  soulèvements  n'ont  agi  que  sur  nne  bordure  de  qndqaci 
cenlaiues  de  lieues  autour  des  premiers  continents  ,  la  plupart  des 
maux  marins  d'une  période  ou  d'une  formation  ont  dû  périr , 
on  l'admet  généralement ,  puisqu'ils  se  sont  trouvés  dans  la  sone  d*actioB 
(le  soulèvement. 

Mais  on  doit  reconnaître  en  outre  que  des  circonstances  différentes  de 
celles  qui  résultaient  seulement  des  changements  survenus  dans  la  pro- 
fondeur des  eaux  ,  ont  aussi  plus  on  moins  inQoé  sur  l'organistne ,  sas> 
quoi  les  Brachiopodes  et  les  Céphalopodes  k  coquilles ,  si  répandus  et 
si  variés  dans  les  mers  anciennes ,  auraient  été  moins  affectés  qne  le§ 
mollusques  littoraux  par  ces  changements  de  niveau  ,  et  l'on  ne  voitps* 
pourquoi  ils  auraient  perdu  cette  suprématie  qu'ils  avaient  pendant  ooc 
grande  partie  des  périodes  Mcondaires  et  de  transition. 
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ont  donné  lieu  au  redressement  des  chaînes  et  aux  grandes  dislo- 
cations du  globe.  Il  est  inutile  de  dire  que  rabaissement  général 
des  eaux  de  la  mer  ne  peut  être  admis  dans  le  cas  dont  il  s'agii  ; 
car  cet  abaissement  se  serait  manifesté  sur  toutes  les  côtes  à  la 
fois ,  partout  alors  la  succession  des  dépôts  aurait  été  complète 
et  régulière  y  et  il  n'y  eût  pas  eu  ces  hiatus  que  nous  venons  de 
rappeler. 

Quelques  géologues ,  d'ailleurs  d'un  grand  mérite ,  ont  cherché 
à  jeter  du  ridicule  sur  Thypothèse  du  soulèvement  et  de  rabais- 
sement successif  de  certaines  portions  de  continent;  mais^  dans 
les  sciences ,  la  meilleure  plaisanterie  n'équivaut  jamais  au  plus 
bible  raisonnement,  et  puisque  les  continents  et  les  îles  sont  en 
partie  formés  de  couches  déposées  sous  la  mer  et  conservant  en- 
core leur  position  normale  relative,  il  faut  nécessairement  bien 
que  ces  dépôts  aient  été  soulevés,  l'abaissement  général  des  mers, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  pouvant  être  admis. 

Enrésiuné,  nous  croyons  pouvoir  conclure  :  1®  que  lepaisseur 
des  sédiments  formés  par  voie  de  dépôt  mécanique  résultant,  soit 
de  la  désagrégation  des  roches  émergées ,  soit  de  l'accumulation 
des  débris  organiques,  tend  à  diminuer  à  mesure  qu'on  s*éloigne 
des  côtes  «  de  manière  à  être  très  faible  ou  presque  nulle  à  une 
distance  de  la  terre  ferme,  qui  varie  suivant  le  plus  ou  moins 
d'inclinaison  du  sol  sous-marin;  2*"  qu'il  en  a  été  probablement 
de  même  à  toutes  les  époques  géologiques  ,  et  que  les  formations 
appelées  pélagiques  sont ,  comme  les  autres,  des  couches  déposées 
non  loin  des  côtes ,  et  en  dedans  de  la  ligne  de  100  brasses ,  ou 
au  plus  de  celle  de  200  qui  eu  est  peu  éloignée;  3*^  enfin ,  que  s  il 
existe  des  dépôts  réellement  pélagiques,  nous  ne  possédons  encore 
aucun  caractère  qui  puisse  servir  à  les  distinguer  et  à  les  faire 
reconnaître. 

Ces  conclusions  paraîtront  peut-être  hasardées  et  trop  exclusives 
pour  un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  compliqué.  Nous  sentons  qu'on 
peut  leur  reprocher  de  ne  pas  s'étayer  sur  un  assez  grand  nombre 
de  faits  et  d'observations  :  aussi  ne  les  présentons-nous  qu'avec  ré- 
serre,  et  plutôt  pour  appeler  Tattention  sur  ce  genre  de  recher- 
ches que  comme  une  opinion  basée  sur  des  études  complètes. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Alcide  d'Orbigny  dit  qu*il 
partage  l'opinion  de  H.  d'Archiac,  relativement  au  manque 
de  coquilles  dans  les  grandes  profondeurs  des  mers ,  et  qu'il 
a  déjà  imprimé  cette  opinion  dans  la  partie  paléontologique 


â 
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de  son  Voyage  dans  VAménque  méridionale.  Il  Ta  signalé  à 
propos  du  manque  de  fossiles  au  aein  des  couches  tria»qua 
des  Andes,  et,  plus  loin,  en  établissant  que  la  profoiulnr 
des  mers  était  une  barrière  aussi  infranchissable  aux  baott 
marines  côtières  que  les  surélévations  terrestres.  lia  égale- 
ment imprimé  depuis  longtemps  [Paléontologie  francam^ 
terrains  crétacés  y  t.  I^  p.  428)  que  toutes  les  coquilles  doi- 
sonnées  g  telles  que  les  Amm^mites,  etc.,  {lar  suite  de  lean 
loges  aériennes»  devaient  nécessairement  être  jetées  suritt 
côtes,  et  ne  pouvaient  rester  au  sein  des  océans.  Il  peait 
néanmoins  que  dans  l'ordre  de  choses  actuel  les  Ptéropote 
et  les  Atlantes,  que  l'on  rencontre  à  SOO  et  même  à  500  liens 
des  côtes»  doivent  après  la  mort  de  Tanimal  se  remplir  et  ooo- 
1er  au  fond  de  la  mer;  qu'il  doit  par  conséquent  se  préparer 
actuellement  au  fond  des  mers  des  formations  contenant  des 
coquilles.  Il  dit  que  les  foraminifères  »  les  polypiers,  les  cri- 
noïdes,  vivent  à  de  plus  grandes  profondeurs  que  celles  qui 
indiquées  M.  d'Archiac;  qu'il  a  vu ,  en  effet,  des  pioljpiers  ec 
des  foraminifères  provenant  d'un  sondage  fait ,  à  80  brasiei 
de  profondeur,  en  dehors  du  cap  Horn  ;  des  criooîdes  troa- 
vées  à  quelque  distance  de  Cuba,  par  près  de  100  brasses  de 
profondeur  ;  et  qu'à  4  ou  600  pieds  de  profondeor  le  sabk 
n'est  presque  composé  que  de  foraminifères. 

M.  d'Archiac  répond  qu'il  est  possible,  en  eflRet,  qne  dam 
le  fond  des  mers  actuelles  se  trouvent  des  coquilles  de  Pléro- 
podes ,  mais  que  cette  circonstance ,  qui  prépare  pour  Taveoir, 
au  fond  des  mers,  des  formations  coquillières,  si  toutefob 
elles  étaient  assez  abondantes  pour  cela,  ne  s^étant  pas 
produite  dans  les  âges  géologiques  qui  ont  précédé  l'époque 
actuelle ,  puisque  ces  coquilles  n'existaient  pas,  ou  n'étaieot 
représentées  que  par  les  Conulaires  toujours  associées  à  des 
mollusques  littoraux  ou  à  des  coquilles  de  Céphalopodes, ce 
qu'il  a  avancé  pour  le  passé  subsiste  néanmoins  ;  A{iie  M.  d'0^ 
bigny  reconnaît  d'ailleurs  que  les  foraminifères  vivent  ansfl 
ik  des  profondeurs  peu  considérables,  dans  l'Adriatique  no- 
tamment; qu'enBn,  si  les  Crinoîdes ,  d'ailleurs  assex  rares 
à  l'époque  actuelle,  ont  été  recueillies  à  des  profondeurs 
un  peu  plus  grandes  que  celle  de  600  pieds  par  lui  indiquée, 
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il  faudra  peut-ôire  augmenter  d*une  centaine  de  pieHs  la  Ihniie 
ffaU  a  posée,  limite  à  laquelle  il  n'a  pas  prétendu  donner  une 
rigueur  absolue  ;  mais  que  cette  circonstance  pour  ainsi  dire 
locale  et  exceptionnelle  ne  détruit  pas  Teûsemble  de  son  ar- 
gumentation. 

M.  Dufirénoj  donne  lecture  de  la  lettre  suivante ,  adressée 
de  Toulouse,  le  16  mai  1843 ,  à  M.  Elie  de  Beaumont  par 
M*  Lejmerie,  en  faisant  observer  auparavant  que  cette  letti^e, 
qui  a  tant  d*à> propos  après  la  discussion  de  la  séance  du 
15  mai,  n'a  pu  évidemment  être  écrite  en  vue  de  cette  dis- 
cttssioti;  et  il  insiste  sur  ce  point,  que  l'opinion  qu'y  émet 
M.  Leymerie  doit  avoir  d'autant  plus  de  poids  que  son  opi- 
nion ,  avant  d'avoir  vu  cette  localité ,  paraissait  conforme  à 
celle  de  M.  d'Archiac;  mais,  dit  M.  Dufrénoy,  la  vue  des 
lieux  change  souvent  bien  des  idées  préconçues. 

Lettre  de  M,  Leymerie  à  M,  Elie  de  Beaumont, 

Désireux  d'avancer  la  solution  de  la  question  importante  que 
|Mréaentent  les  terrains  supérieurs  desCorbières ,  et  d'avoir  surtout 
quel<{ue  chose  de  plus  à  vous  dire  sur  un  sujet  cpii  parait  vous 
intéresser,  j'ai  fait ,  pendant  ces  vacances  de  Pâques ,  une  excur- 
aion  k  Garcassonne  et  à  Lapasse ,  et  je  suis  revenu  à  Toulouse  par 
LàYelanet  et  Foix. 

J'ai  reconnu  d'abord  que  les  marnes  à  fossiles  tertiaires ,  que 
l'avais  étudiées  l'année  dernière  à  Gouita,  étaient  enclavées ,  ainsi 
que  l'avait  dit  M.  Dufi^noy ,  dans  le  terrain  de  calcaire  noirâtre , 
de  grès  et  de  marnes  qui  forme  la  partie  supérieure  des  Gor» 
.  bières  I  et  dont  les  NummuUtes  sont  le  fossile  le  plus  abondant 
et  le  plus  caractéristique  :  ainsi  j'ai  dû  renoncer  à  l'idée  d'une 
assise  de  terrain  tertiaire  inférieur  superposée  au  système  à  Num- 
iniilites,  et  je  vois  bien  maintenant  qu'on  ne  peut  considérer  ces 
Buurnes  comme  tertiaires,  à  moins  de  relever  également  à  ce  ni- 
veau tout  le  système  Â  Mummulites  lui-même.  Or ,  j'avoue  que , 
malgré  moa  respect  pour  la  paléontologie ,  je  n'oserais  prendre 
un  parti  semblable.  L'allure  et  le  relief  de  ce  terrain ,  sa  grande 
puissance  (car  je  crois  qu'il  est  nécessaire  d'y  rappoiter  toutes  les 
Goucbes  comprises  entre  Lagrasse  et  Garcassonne),  la  nature  des 
roches  qui  le  composent^  le  grand  nombre  de  fossiles  propres 
qu'il  renferme,  peut-être  aussi  la  présence  de  quelques  fossiles 
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crétacés ,  la  diiTérence  si  grande  qui  le  sépare  du  lerraio  ter- 
tiaire inférieur  de  Bordeaux ,  me  paraissent  s'y  opposer  abtoh- 
ment.  J'ai  mentionné  avec  doute  le  caractère  tiré  des  finnlei 
crétacés  dans  ce  système,  et,  en  effet ,  jusqu'à  présent  je  n'ci 
connais  pas  encore  un  seul  exemple  bien  établi.  Les  iadicatiûM 
de  M.  Oufrénoy  à  cet  égard  sont  assez  vagues.  11  cite  des  Ecfai- 
nides  quil  considère  comme  crétacés.  J'ai  yu,  il  est  vrai,  dei 
Spatangues  provenant  de  ce  terrain  à  Mummulites,   qui 
blaient  beaucoup  au  Spat.  Bufo  >  on  y  trouve  aussi  des 
voisins  de  TOvata  et  des  Diadèmes  ou  Gidaris  ,  et  enfin  des  Téré- 
bratules  lisses  et  d'autres  plissées  analogues  à  certaines  espèces  ja» 
rassiques;  mais  ces  fossiles  n'ont  jamais  été  étudiés  avec  toot  le 
soin  qu'exige  la  complication  de  leur  structure.  On  ne  peut  nier 
cependant  que  ces  genres  ne  donnent  aux  coudies  qui  les  offireat 
une  physionomie  plutôt  crétacée  que  tertiaire,  circonstance qsi 
vient  contre-balancer  jusqu'à  un  certain  point  l'aqiect  tout4-&it 
tertiaire  des  marnes  à  Turritelles. 

Tous  ces  motifs  me  portent  à  croire  que  ce  système  n'est  pu 
tertiaire  ;  mais  doit-on  pour  cela  le  considérer  conune  crétacé?  Je 
rappellerai,  à  cet  égard,  qu'il  renferme  un  certain  nombre  d'espècrt 
tertiaii'es  bien  caractérisées  (  TWrvYtf/iîfl  imbricataria,  Nerita  concîdea^ 
Filous  bulbiformis,  Fusus  longevus,  Turbinolia  sinuosa,.,),  et  que  à 
l'on  y  admet  des  fossiles  de  la  craie,  on  doit  reconnattre  an  moiiii 
qu'ils  s*y  trouvent  en  très  petit  nombre.  D'un  côté,  ce  terrain  n'a 
pas  de  représentant  dans  la  série  complète  des  terrains  crétacésde  la 
Saintonge,  du  Périgord...  ;  il  n*o£fre  notamment  aucune  analo^ 
avec  la  craie  supérieure  de  Royan.  Il  se  distingue  d'ailleurs  dei 
couches  véritablement  crétacées  des  Corbières  par  la  présence,  i 
deux  niveaux  différents  au  moins ,  de  couches  à  coquilles  d'eau 
douce.  M.  Dufrénoy,  en  e£fet,  a  cité  un  gisement  de  Faludiocs 
et  de  Mélanies  associées  avec  des  Ostracées  au  bord  du  lit  de  l'Or- 
bieu ,  près  Lagrasse ,  et  j'ai  vérifié  cette  observation  dans  ma  der- 
nière course.  MM.  Yène  et  firawn  ont  indiqué  d'auties  coochci 
plus  élevées  dans  la  série  ;  car  elles  supportent  immédiatement  le 
calcaire  à  Nuumiulites  proprement  dit ,  où  M.  firawn  a  reconnu 
au  moins  14  espèces,  probablement  inédites,  appartenant  aux 
genre  P/ijrsa^  Lymnea,  Pupa,  Bulimusy  Planorbisy  Cyclostoma  (1)... 


(  i)  D'après  M.  Brawu ,  qui  a  fait  aae  élade  spéciale  des  fossiles  d*eafl 
duucc ,  el  parlicalièrcmeiit  de  ceux  qui  caraclérisenl  le  Uhm,  ces  ctpècei 
•oraieal  toalcn  Jiiïéreulus  de  celles  que  Ton  rencontre  dans  le  calcain 
d'eau  douce  miocène  aui  environs  de  Caslelnandarj. 
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couches  se  trouvent  au  nord  de  Carcassonne  à  Montolieu , 
Conques ,  etc.  Elles  ne  contiennent  aucune  coquille  marine  et  sont 
XHnpos^  de  calcaii*e  blanc-grisâtre  sub-saccharoïde.  Leur  puis- 
HUice  peut  atteindre  10  mètres.  (Voyez  la  coupe  ci.jointe  que  j'ai 
tncëe  d'après  des  documents  que  j'ai  recueiliisauprèsdeM.Brawn, 
im  réside  en  ce  moment  à  Conques  au  centre  de  ces  terrains.)  Si 
i*im  joint  enfin  à  tous  ces  caractères  l'absence  des  Rudistes,  on 
Kra  porté  à  reconnaître  que  ce  système ,  en  lui  donnant  l'exten- 
lioD  que  j*ai  indiquée  plus  haut ,  se  trouve  assez  nettement  séparé 
par  les  fossiles  des  étages  évidemment  crétacés  des  Corbières,  et 
à  plus  forte  raison  de  ceux  que  l'on  observe  au  N.  d'Agen  et  de 
Bordeaux. 

Maintenant,  si  ce  groupe  de  couches  n'est  ni  tertiaire  ni  cré- 
tacé, il  faut  bien  qu'il  forme  un  nouveau  système,  qu'on  pourrait, 
par  exemple,  appeler  épi-crétacé.  Cette  idée,  qui  m'a  d'abord  été 
inspirée  par  l'étude  seule  des  Corbières ,  prend  quelque  consistance 
dans  mon  esprit  à  mesure  que  je  repasse  dans  les  auteurs  ce  qu'ils 
Mit  dit  de  ce  même  système  à  Nummulites,  considéré  en  divers 
points  de  l'Europe  méridionale.  En  eifet,  dans  les  Alpes  françaises^ 
OD  le  voit  se  développer  à  part  et  souvent  sur  une  grande  échelle  ; 
vous  vous  rappelez  d'ailleurs  qu'en  Crimée  M.  de  Yerneuil  et 
M.  Huot  l'ont  vu  reposer  sur  la  craie  à  Bvlemnites  mucronatus. 
Dans  presque  tous  ces  gisements ,  en  outre ,  s'est  présenté  ce 
mélange  de  fossiles  pi  opres ,  et  quelquefois  de  fossiles  crétacés , 
avec  des  espèces  connues  comme  appartenant  en  général  au  ter- 
rain tertiaire  inférieur,  circonstance  qui  a  été  si  souvent  un 
sojet  de  discussion  entre  les  géologues  et  les  paléontologistes.  Ce 
nouveau  type  de  transition ,  placé  entre  le  terrain  crétacé  et  le 
terrain  tertiaire,  et  qui  comprendrait  naturellement  les  calcaires 
pisolitiques  de  Meudon ,  du  mont  Aimé ,  de  Laversine  ?. . .  jouerait 
ici  le  rôle  que  remplit  le  terrain  dévonien  entre  les  systèmes  silu- 
rien et  carbonifère,  et  rendrait  le  même  service.  En  général,  peut- 
être  ne  crée-  ton  pas  assez  de  types  géognostiques  en  dehors  de 
l'Angleterre ,  et  il  me  semble  que  les  descriptions  et  les  détermi- 
nations de  terrains  deviendraient  plus  claires  et  plus  faciles,  si 
Ton  suivait  sur  le  continent  l'exemple  des  géologues  anglais. 

Le  tableau  ci-joint ,  qu'il  faut  considérer  connue  une  esquisse 
bien  imparfaite,  est  destiné  à  vous  faire  connaître  un  projet  de 
classification  pour  les  terrains  secondaires  des  Corbières ,  en  sup  • 
posant  adoptée  provisoirement  l'idée  d'isoler  le  système  à  Num- 
mulites. En  étudiant  les  fossiles  de  nos  collections,  ceux  que  j'ai 
pu  voir  sur  le  terrain  même,  ceux  des  musées  de  Narbonne  et  de 
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Garcaasoooe,  et  enfio  le»  swiet  rapportées  par  M.  Vène, 
courses  qu'il  a  faites  pour  rétablissement  de  la  carte  géob^ 
de  TAude ,  j'ai  trouvé  d*abord  qu'on  pouvait  les  diviser  eodt 
groupes  distincts.  D'un  akitre  cAté,  l'étude  de  superposilioo  ( 
j'ai  pu  faire^  et  surtout  le  relevé  des  coupes  données  dans  Yai 
lent  Mémoire  de  M.  Dufrénoy ,  m'ont  fait  tout  que  le  pren 
était  constamment  superposé  au  second ,  et  qu'enfin  tous  \tîàt 
reposaient  sur  le  calcaire  à  Dicérates;  dès  lors  j'ai  conçu  Itpi 
sibilité  de  diviser  toutes  les  couches  iucontestablement  crétaa 
des  Corbières  en  trois  étages ,  correspondant  assex  bien  à  cem 
nord  de  la  France.'  (Voir  ce  tableau  à  la  page  suivante,  si 
qu'une  coupe  S.-N.  entre  Carcassonne  et  le  terrain  ancien  de 
montagne^  Moire  à  Tappui  de  cette  note  en  tête  de  la  planche  l 
ci*jointe.  ) 
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Ainsi,  dit  M.  DufieDoy  après  celte  lecture,  se  confirnif 
ce  que  j'avais  annoncé ,  qu*à  Couiza  le  terrain  à  fossiles  ter- 
tiaires était  enclavé  dans  le  calcaire  à  Nummulites.  M.  Br^wii, 
l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  l'opinion  y  qui  en  fait  un 
terrain  tertiaire ,  a  communiqué  les  nombreux  fossiles  qu'il 
avait  recueillis ,  et  c'est  à  la  vue  de  ces  fossiles  en  place  que 
M.  Leymerie  a  été  obligé  d*adopter  lopinion  qu'il  avait  com- 
battue :  ainsi  l'examen  des  lieux  a  convaincu  M.   Leymerie 
que  ce  terrain  ne  pouvait  éire  tertiaire.  M.  Oufrénoy  suppose 
qu'il  en  sera  ainsi  pour  la  plupart  des  personnes  qui  au- 
ront occasion  d'étudier  ces  terrain?  problématiques.  H  ;ijoute 
que,  dans  la  dernière  séance,  il  avait  comparé  ce  terrain 
au  calcaire  le  plus   supérieur  au   terrain   pisolitique.  Les 
Landes  sont  le   maître -point   pour  décider    la    question. 
11  y  existe  des  couches  correspondantes  aux  couches  les 
plus   inférieures  du  terrain  tertiaire  parisien,   au  calcaire 
grossier  ou  même  à  des  couches  plus  anciennes;  et  ces  cou- 
ches existent  horizontalement  sur  des  couches  inclinées  de 
plus  de  45®,  analogues  à  celles  de  Saint-Jean  de  Luz  et  de 
Biarîtx;  il  y  a  donc  séparation  ,  puisqu'il  y  a  discordance  de 
stratification. 

M.  d*Archiac  observe  que,  dans  la  dernière  séance,  il  avait 
déjà  dit  que  les  coquilles  présumées  tertiaires  étaient  associées 
avec  le  calcaire  à  Nummulites;  que  M.  Leymerie  parle  bien 
dans  sa  lettre  de  coquilles  de  ces  mêmes  terrains,  comme 
ayant  des  formes  crétacées,  des  apparences  crétacées,  mais 
cela  dune  manière  vague  et  sans  préciser  aucune  espèce  de 
la  craie,  tandis  que  lui  et  M.  d'Orbigny  ont  déterminé  d'une 
manière  positive  des  espèces  tertiaires  de  ces  mêmes  ter- 
rains. Quant  au  rôle  que  M.  Leymerie  voudrait  faire  jouer 
aux  couches  nummulilique  du  pied  N.  des  Pyrénées,  com- 
parées d'une  part  à  la  craie  de  Maëstricht  ou  au  calcaire  pi- 
solitique, et  de  l'autre  au  système  dévonien  ,  M.  d'Archiae 
le  trouve  forcé ,  1®  parce  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  tertiaire 
dans  la  craie  supérieure  de  Belgique;  2**  parce  qu'il  n'y  a 
aucune  espèce  crétacée  dans  le  calcaire  pisolitique  des  envi- 
rons de  Paris  ;  3°  enfin  parce  que  le  système  dévonien  renferme 
un  certain  nombre  d'espèces  siluriennes  et   carbonifères, 
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tandis  que  M.  I^eyinerie  ne  cite  pas  avec  certitude  d^espèces 
crétacées  dans  les  couches  controversées. 

M .  Dufrénoj  répond  que  la  lettre  de  M.  Leymerie  n'avait  pas 
rié  destinée  à  Timpression  ;  qu'elle  eût  peut-être,  sans  cela , 
rojfitenu  plus  de  détails  à  cet  égard  ;  mais  que  ce  que  n'a  pas  fait 
M.  Leymerie,  il  va  le  faire  lui-même.  Il  dit  que  d'abord  c'est 
la  première  fois  qu'il  entend  avancer  que  les  Nummulites  de 
ces  terrains  sont  les  mêmes  que  celles  du  calcaire  à  Nummu- 
lites;  que  jusque  là  ou  lui  avait  dit  le  contraire;  qu'il  ne  les 
croit  pas  analogues ,  mais  qu'il  laisse  aux  paléontologistes  à  le 
6xer  sur  cette  question  ;  que,  quelque  bornées  que  soient  ses 
connaissances  paléontologiques ,  il  croit  cependant  savoir 
bien  distinguer  des  autres  fossiles  le  Pecten  quinqueeostatus^ 
dont  personne  ne  nie  la  nature  crétacée;  qu'il  montrera  ce 
Pecten  avec  des  Nummulites  dessus ,  dedans  et  adhérentes , 
mais  qu'on  lui  avait  dit  jusque  là  que  ce  n'étaient  pas  les  mêmes 
Nummulites  que  celles  du  calcaire.  Ainsi,  il  est  évident 
pour  lui,  dit-il,  qu'il  y  a  des  fossiles  de  la  craie  au  milieu  de 
ce  terrain.  Enfin  il  y  a  la  discordance  de  stratification.  Il 
croit  que  la  question  commence  à  s'éclaircir,  et  regrette  que 
la  réunion  extraordinaire  de  cette  année  n'ait  pas  été  fixée 
dans  ces  contrées,  qui  eussent  présenté  dos  sujets  d'obser- 
vations fort  intéressants. 

M.  Alcide  d'Orbigny  dit  qu'il  ne  sépare  pas  les  couches  à 
Nummulites  des  couches  à  fossiles  de  mollusques  qui  alter- 
nent avec  elles  à  Couiza  et  dans  toutes  les  Pyrénées  ;  il  pense 
que  c'est  un  seul  ensemble,  qu'on  le  fasse  tertiaire  ou  crétacé. 

M.  Lyell  dit  qu'il  y  a  quelques  mois  on  a  présenté  à  la 
Société  géologique  de  Londres  des  échantillons  de  ces  ter- 
rains, et  que  M.  Pratt,  qui  a  visité  les  Pyrénées  ,  voulait  que 
ces  échantillons  de  coquilles  et  de  coraux  prouvassent  que 
les  terrains  de  Biarritz  étaient  intermédiaires  enCre  les  ter- 
rains tertiaires  et  la  craie  ;  qu'il  a  montré  des  espèces  iden- 
tiques à  celles  du  bassin  de  Paris,  des  espèces  inconnues  , 
et  d'autres  espèces  qu'il  considérait  comme  crétacées;  que  les 
espèces  considérées  comme  appartenant  à  la  craie  étaient  en 
grande  minorité,  les  tertiaires  en  grande  majorité,  et  que 
les  espèces  inconnues  formaient  à  peu  près  le  tiers  de  la  to- 
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taliié.  Ce  terrain  paraissait  donc  beaucoup  plutôt  tertiaire 
que  secondaire ,  et  H.  Lyell  en  avait  conclu ,  ayec  M.  Pratt, 
que  le  mouvement  qui  a  produit  le  relief  des  Pjrénëes  se- 
rait plus  moderne  qu'on  ne  l'avait  cru. 

M.  DutVénoy  fait  observer  que  les  géologues  français  ad- 
mettent des  différences  très  tranchées,  des  hiatus  entre 
chaque  formation;  mais  que  les  géologues  anglais  admeUent 
au  contraire  des  passages  intermédiaires  d'une  formation  à 
une  autre.  Cette  idée  systématique  a  dû  influer  nécessaire- 
ment ,  suivant  lui ,  sur  le  jugement  que  ces  derniers  ont  porté 
sur  les  terrains  de  Biarritz. 

M.  Lyell  réplique  que  les  géologues  anglais  savent  bien  qnll 
eiiLisle  un  hiatus  énorme  entre  la  craie  et  les  terrains  tertiaires, 
et  qu'ils  cherchent  l'intermédiaire  qui,  suivaut  eux,  doit 
exister.  On  lui  avait  dit  qu'il  y  avait  en  Amérique  un  terrain 
de  passage  intermédiaire  de  la  craie  aux  terrains  tertiaires; 
que  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  tout  exprès  en  Amérique, 
dans  la  Géorgie  et  les  Carolines ,  et  il  a  trouvé  que  6  on 
7  espèces  y  indiquées  par  M.  Morton  comme  communes  an 
deux  formations^  étaient  véritablement  tertiaires,  et  qu*il  ne 
reste  plus  qu'une  ou  deux  espèces  de  M.  Morton  qui  paraissent 
communes  aux  terrains  tertiaires  et  crétacés.  Ainsi  on  voit, 
dit-il,  que,  malgré  mes  préventions,  j*ai  résisté  à  l'opinion 
qui  leur  était  favorable.  Mais  pour  les  terrains  des  Pyrénées, 
H.  Pratt  a  dit  :  «  Voilà  en6n  notre  intermédiaire.  »  Si  dans 
les  terrains  vers  les  Pyrénées ,  ajoute-t-il ,  un  grand  nombre 
de  coquilles  est  tertiaire  et  un  certain  nombre  inconnu  au 
liassin  de  Paris ,  on  peut  attribuer  ces  différences  entre  les 
deux  bassins  à  l'éloignement,  comme  la  différence  des  lati- 
tudes a  pu  produire  des  différences  dVspèces  entre  les  bas- 
sins de  Londres  et  de  Paris* 

M.  Dufrénoy  fait  remarquer  que  cette  question,  comme 
toutes  les  autres,  paraît  arrivée  à  une  solution.  Il  avait  d'a- 
bord regardé  ce  terrain  comme  de  la  craie  ancienne  ;  depuis 
quelques  années  il  a  été  conduit  à  le  regarder  comme  du 
calcaire  pisolitique  formant  le  dernier  étage  de  la  craie. 
M.  Lyell,  qui  le  regardait  comme  tertiaire,  en  fait  un  terrain 
intermédiaire  à  deux  formations  :  ainsi  il  le  descend ,  pendant 
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que  lui,  M.  Dufrénoy,  le  hausse  dans  l'échelle  géologique. 
L'hiatus  prononcé  Tempéche  de  le  hausser  davantage ,  et  il 
est  conTaincu  que  bientôt  cette  opinion  prévaudra.  L'obser- 
vation de  M.  Pratt,  qu'il  ignorait,  est  très  importante  ;  elle 
prouve  qû*il  existe  des  fossiles  véritablement  crétacés  dans 
ce  terrain,  et  il  est  très  content  de  l'explication  donnée  par 
IVI.  Lyell.  C'est  donc  là  un  mélange  de  fossiles  crétacés  avec 
Jes  fossiles  tertiaires  et  des  fossiles  pour  ainsi  dire  neutres  y 
iont  il  demandera,  lui,  la  permission  de  faire  des  espèces 
crétacées ,  tandis  que  MM.  d'Orbigny  et  d' Archiac  en  feront 
iaos  doute  des  espèces  tertiaires.  Ce  qui  est  arrivé  à  un  pa- 
léontologiste aussi  distingué  que  M.  Deshayes,  qui  avait  dé- 
signé d'abord  mal  à  propos  certain  Spaiangue  comme  étant  le 
Spatangus  hufo ,  a  bien  pu  arriver  à  d'autres  ,  entraînés  par 
Terreur  de  cette  première  donnée  à  considérer  comme  cré- 
tacées des  espèces  qui  ne  l'étaient  pas.  Il  pense  qu'on  sera 
donc  obligé,  en  définitive,  d'en  revenir  à  la  géologie ,  à  la 
superposition ,  pour  reconnaître  les  différentes  formations, 
il  trouve  enfin  qu'il  y  a  là  un  hiatus,  et  associe  ce  terrain 
au  terrain  de  craie,  parce  que  la  craie  est  relevée,  et  le  ter- 
rain tertiaire  en  couches  horizontales. 

11.  d'Archiac  réplique  : 

Tout  en  admettant  des  réserves  pour  la  différence  de  stratifica- 
tion ,  caractère  auquel  on  doit  accorder  une  haute  importance 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  je  ne  vois  pas  que  le  parallé- 
lisme du  calcaire  grossier  de  Bordeaux  avec  celui  des  bords  de 
l'Adour^  et  la  contemporanéité  de  l'un  et  de  l'autre  avec  celui  de 
Pans ,  impliquent  aucunement  que  les  couches  nnmmulitiques 
controversées  qui  sont  dessous,  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
doivent  être  rapportées  à  la  craie  ;  il  y  a  plus  même ,  c'est  que 
s'il  en  était  ainsi ,  il  se  trouverait  un  hiatus  considérable  dans  les 
terrains  tertiaires  inférieurs  du  midi  de  la  France  en  les  compa- 
rant à  ceux  du  nord,  et  c'est  cet  hiatus  que  les  couches  nummuli- 
tiquiS  avec  fossiles  évidemment  tertiaires  nie  paraissent  combler. 

Le  calcaire  grossier  de  Paris  atteint  àpeiuc  35  à  40  mètres  dans 
sa  plus  grande  épaisseur^  et  il  repose  sur  un  système  de  couches, 
d'abord  beaucoup  plus  étendu  géographiqueinent  «  et  ensuite 
dont  les  caractères  mincralogiques  et  zoologiques  sont  constants 
et  distincts  dans  tout  le  nord  de  la  France,  dans  une  grande  par- 
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tie  de  la  Belgique  et  même  en  Angleterre ,  et  dont  la  pui^oce 
eufin  atteint  dans  beaucoup  de  cas  une  épaisseur  de  100  mètres. 
Or,  ce  système  qui  constitue  le  groupe  des  sables  infériei]n,ct 
qui  sépare  le  calcaire  grossier  de  la  craie ,  ne  peut-il  pas  être  pUcé 
en  parallèle  avec  les  couches  à  Nummulites  et  fossiles  tertiaimdn 
pied  nord  des  Pyrénées,  surtout  lorsqu'on  remarquera  que  les 
Nummulites  de  ces  mêmes  sables  inférieurs,  distinctes  de Fespèa 
propre  au  calcaire  grossier,  ont  leurs  analogues  dans  les  coodies 
de  Biarritz  et  des  Corbières?  Les  fossiles  nouveaux  restent  abso- 
lument neutres  dans  la  question;  mais  si  Ton  veut  bien  se  rappe- 
ler ce  que  j'ai  écrit  plusieurs  fois,  tant  pour  les  terrains  tertiairei 
et  secondaires  que  pour  ceux  de  transition ,  sur  la  distribotioD 
des  espèces  d'une  même  formation  étudiée  dans  le  sens  horizontal, 
on  en  trouvera  ici  une  nouvelle  application ,  qui ,  de  plus,  est  tout- 
à -fait  en  rapport  avec  ce  que  nous  voyons  dans  la  nature  actuelle. 
.    M.  Leymerie  objecte ,  dans  l'intéressante  conuniinication  que  la 
Société  vient  d'entendre ,  qu'on  ne  voit  point  au  N.  du  bassin  «le 
la  Gascogne  de  système  nummulitique  entre  le  calcaire  grossier 
de  la  Gironde  et  la  craie  de  Royan.  Cela  est  vrai  ;  mais  ce  qui  me 
parait  Têtrc  également,  c'est  qu'entre  le  calcaire  grossier  de  Bor- 
deaux et  la  craie,  il  doit  y  avoir  un  système  de  couches  qui  en 
est  réquivalent  géognostique.  Ce  système  est  celui  qui  a  été  tra- 
versé dans  le  forage  du  puits  de  la  place  Dauphine,  et  dont  j*ai 
suivi  lesafQeurements  sinueux  au  nord  du  calcaire  grossier  et  au 
contact  de  la  craie  supérieure  du  S.-E.  au  N.-O.,  depuis  le  dépar- 
tement du  Lot  jusqu'à  Montendre ,  et  au-delà.  C'est  ce  système 
puissant  et  complexe  de  minerab  de  fer,  d'argiles  sableuses  pa- 
nachées ,   de  grès ,  de  sable  et  de  molasse  qui ,  s'il  n'était  pas 
réellement  inférieur  au  calcaire  grossier,  le  recouvrirait  donc  à 
stratification  tout-à-fait  discordante  ,  comme  dans  le  nord  de  la 
France  les  lambeaux  de  grès  vert  recouvrent  les  couches  ooliti- 
ques,  et  les  lambeaux  de  sables  inférieurs  recouvrent  la  craie. 

Relativement  au  Pcctcn  quinquccostatus  et  quelques  autres  co- 
quilles réellement  crétacées  trouvées  avec  des  Nummulites,  deux 
raisons  peuvent  fair^  admettre  le  fait  sans  que  les  couches  soient 
pour  cela  de  la  craie.  La  première,  c'est  qu'il  n'est  pas  prouvé 
qu'une  espèce  ne  puisse  passer  d'une  formation  dans  une  autre, 
surtout  quand  c'est  une  de  ces  espèces  vivaces  qui,  comme  le  Pec- 
tcn  ffuimiuevostatux  ^  ont  réfjné  dans  les  mers  crétacées  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  ^  et,  porté  comme  je  le  suis  à  la  re- 
cherche du  passage  encore  inconnu  des  géologues  anglais,  il  nie 
semble  bien  difficile  d'admettre  que  lors  de  tel  ou  tel  soulèvemeol, 
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toutes  les  espèces  aient  disparu  de  la  surface  de  la  terre  ,  et  que 
la  création  ait  ensuite  recommencé  sur  de  nouveaux  frais.  Le  se- 
cond motif  pour  expliquer  la  présence  de  fossiles  crétacés  dans  les 
couches  tertiaires  les  plus  inférieures ,  c'est  qu'ils  peuvent  y  avoir 
été  amenés  par  suite  de  la  dénudation  du  sol  secondaire  sous- 
jacent  y  et  avoir  été  mêlés  avec  les  espèces  vivantes,  conune  cela 
à  lieu  aujourd'hui  sur  les  côtes.  C'est  ainsi  qu'aux  environs  de 
Doué  à  Ambillon  et  La  Grézille  où  les  faluns  reposent  sur  le 
grès  vert,  on  trouve  des  Ostrea  biauncu/atOy  Exo^rn  fabcllnta,  etc. , 
provenant  de  ce  dernier,  pêle-mêle  avec  les  coquilles  tertiaires,  et 
couverts  de  serpules  et  de  polypiers  également  tertiaires. 

Ainsi,  la  question  de  stratification  pour  les  couches  des  Pyré- 
nées reste  intacte;  mais  je  dirai,  comme  pour  les  êtres  organisés  : 
est-il  nécessaire  que  tel  soulèvement  qui  caractérise  une  époque 
et  occasionne  une  solution  de  continuité  sur  un  point  ait  produit 
des  résultats  semblables  sur  un  autre  point?  cela  a  été  avancé, 
luais  est-ce  suffisamment  démontré?  Enfin  je  rappellerai  en  ter- 
minant qu'il  y  a  sept  ans,  j*ai  décrit  la  couche  de  Biarritz  comme 
de  la  formation  crétacée ,  étant  en  cela  parfaitement  d'accord  avec 
M.  Dufrénoy;  aujourd'hui  j'en  suis  venu  à  plus  que  des  doutes 
sur  cette  manière  de  voir ,  et  mes  convictions  à  ce  sujet  se  sont 
modifiées  prcsqu'en  sens  inverse  de  celles  de  M.  Leymerie. 

M.  Michelin  dit  que  M.  Desnioulins  lui  a  écrit  que  le  seul 
Ëchinide  douteux  comme  crétacé  ou  tertiaire  ,  le  Spatangus 
omatuSy  se  trouvant  à  Biarritz ,  il  se  pourrait  que  les  fossiles 
douteux  de  M.  de  Pratt  eussent  appartenu  au  bassin  de  Bor^ 
deaux  et  non  au  bassin  de  Paris. 

M.  Rivière  dit  avoir  fait  faire  la  traduôtion  du  Mémoire 
de  M.  de  Pratt;  que  M.  de  Pratt  conclut ,  dans  ce  Mémoire, 
que  ce  terrain  est  un  terrain  tertiaire  inférieur,  et  qu'il  ne 
s'occupe  en  aucun  façon  de  la  stratification. 

M.  Alcide  d*Orbignj  cède  momentanément  le  fauteuil  à 
M.  d'Archiac,  vice-président,  et  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  des  traces  de  remaniements  au  sein  des  couches  de 
Gault  ou  terrain  albien  de  France  et  de  Savoie. 

Voyons  d'abord  quelles  sont  les  diiïérences  de  conditions 
des  couches  déposées  tranquillement,  ou  de  celles  qui  l'ont  été 
par  suite  d'un  remaniement. 
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MarcliODS  da  connu  à  l'inconnu. 

Comment  les  clioses  se  passent  elles  sur  nos  côtes ,  soit  dans  les 
dépôts  sablonneux ,  soit  dans  les  dépôts  argileux  ?  Si  les  coquilles 
bivalves  sont,  dans  leur  position  naturelle,  recouTertes  parées 
alluvions,  elles  se  remplissent  des  particules  terreuses  ou  sahloo 
neuses  qui  les  entourent.  11  en  est  de  même  des  coquilles  trais- 
portéf  s  par  les  courants  ;  nous  en  avons  eu  des  preuves  mnld- 
pliées  dans  le  creusement  des  canaux  du  golfe  de  rAiguillon  (Ven- 
dée). On  pourra  naturellement  en  conclure  que,  chaque  fois 
qu'une  couche  se  sera  durcie  tranquillement,  les  moules  des  co- 
quilles qu'elle  renf«'rme  seront  formes,  à  l'état  de  fossile,  des 
mêmes  matières  que  la  roche  qui  les  recèle  :  il  y  aura  donc ,  dans 
Tensemble,  unité  parfaite  de  composition.  Tous  les  géologues  ont 
pu  juger  que  cet  état  de  choses  est  général  dans  la  nature,  tandis 
que  le  cas  contraire  est  une  rare  exception ,  résultant  d'une  came 
fortuite  qu'il  convient  do  rechercher. 

Si  nous  tentons  de  nous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera  dans 
un  cas  de  perturbation,  nous  obtiendrons  nécessairement  desrésol* 
tats  différents.  Nous  avons  dit,  dans  lé  Mémoire  paléontologique 
lu  à  la  Société,  que  les  terrains  néocomien  et  albten  n'avaient  pas 
«ie  représentants  dans  le  bassin  pyrénéen  et  dans  celui  de  la  Loire, 
que  les  mers  crétacées  avaient  dû  être,  pendant  ces  périodes,  bor- 
nées de  ce  côté  par  une  surélévation  des  terrains  jurassiques,  mais 
qu'entre  la  fin  de  la  période  du  Gault  et  le  commencement  des 
dépôts  turoniens  il  s'était  opéré  une  grande  dislocation  qui  avait 
permis  aux  mers  crétacées  d'envahir  à  la  fois  les  grands  bassins 
pyrénéen  et  de  la  Loire ,  dislocation  à  laquelle  nous  avom»  aUii- 
bué  le  morcellement  et  le  remaniement  des  couches  albiennes. 

Que  résuîtera-t-il ,  par  exemple,  de  cette  dislocation  de  près 
de  100  lieues  de  long  sur  les  dernières  couches  dé{K>sées  et  plus 
ou  moins  consolidées?  Ce  grand  déplacement  de  matière  amènera 
immédiatement  un  immense  mouvement  dans  les  eaux.  Des  cou- 
riuts  violents  se  succéderont  en  diUei^nts  sens,  par  suite  des  réac- 
tions successives  en  sillonnant  et  dénudant  les  couches  les  plus 
supérieures.  Les  matériaux  les  plus  meubles,  tels  que  les  sables  et 
les  argiles,  seront  enlevés  des  continents  et  des  uiers,  et  trans- 
portés au  loin  dans  des  bassins,  tandis  que  les  parties  dures  et 
pesantes  des  couches  déjà  consolidées ,  lavées  et  remaniées,  seront 
déposées  par  lits  au  milieu  des  sables  et  des  argiles  d'une  com- 
position différente ,  non  loin  de  leur  première  place. 

En  résumé,  chaque  fois  qu'une  couche  se  sera  tranquillement 
déposée ,  les  coquilles  fossiles  seront  remplies  de  matières  ides- 
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tiques  aux  couches  qui  les  renferment,  tandis  que,  lorsqu'il  y  a 
eu  remaniement  à  IVtat  fossile,  les  coquilles  gastéropodes  ou  bi- 
valves seront  remplies  de  matières  différentes  et  faciles  à  distin- 
guer des  matériaux  où  elles  sont  maintenant  renfermées  par  lits. 
La  question  ainsi  posée ,  voyous  successivement  l'état  des  fos- 
siles aa  sein  des  lambeaux  de  terrain  albien,  afin  de  nous  assurer 
si  les  couches  sont,  dans  leurs  différentes  parties,  à  l'état  normal 
des  dépôts  tranquilles,  ou  si  elles  ont  souffert  quelques  remanie- 
ments ,  suivant  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer. 

Gault  ou  terrain  albien  des  Ardennes  et  de  la  Meuse, 

L'état  singulier  et  tout-à-fait  anomal  des  nombreux  fossiles  des 
Ardennes  et  de  la  Meuse  que  nous  avaient  communiqués  MM.  d'Ar- 
chiac,  Raulin  et  Puzos,  nous  a  décidé  à  les  étudier  par  uous-mème, 
et  DOiis  avons  reconnu  les  faits  suivants  :  Dans  la  partie  maintenant 
ouverte  des  carrières  de  Machéroménil ,  on  trouve,  à  la  partie  in- 
férieure, une  couche  épaisse  de  calcaire  corallien  exploitée.  Cette 
couche  I  à  sou  point  de  contact  avec  les  terrains  crétacés,  est  corro- 
dée et  souvent  percée  d'anciens  trous  de  phollades.  On  remarque 
au-dessus  une  assise  d'un  mètre  environ  de  grès  quartzeux  ver- 
dâtres.  Quelquefois  on  y  trouve  des  rognons  noirâtres  par  litslio- 
rixontaux  ;  mais  le  principal  lit  de  ces  rognons  se  voit  dans  un 
banc  d'argile  verdâtre  supérieur  aux  grès.  Ces  rognons  noirs  et 
durs,  de  toutes  dimensions ,  souvent  réduits  à  un  simple  moule 
de  gastéropode  on  d'acéphale  ,  sont  composés  de  fossiles,   tandis 
que  l'argile  qui  les  renferme  n'en  contient  pas. 

La  carrière  de  Sauce -aux-Bois,  située  à  l'est  d'un  petit  ruisseau 
sur  la  hautenr,  et  plusieurs  points  des  environs,  montrent  également 
le  calcaire  corallien  exploité  sur  lequel  reposent  2  à  3  mètres  de 
grès  verts  chlorités.  On  voit,  dans  le  grès,  deux  lits  de  rognons, 
l'un  à  la  partie  supérieure  moyenne  ,  l'autre  à  la  partie  inférieure. 
Tous  les  deux  sont  composés  de  coquilles  de  tout  genre ,  toujours 
renaplii.'s  de  matières  noires  >  déposées  péle-inéle  ,  les  unes  i$olpe.«, 
les  ajitres  agrégées  par  rognons  au  sein  de  grès  chlorités  ,  tout 
différents  des  rognons  par  leur  nature. 

M.  Raulin  admet  l'identité  de  ces  rognons  avec  le  silex  de  la 
craie  blanche;  nous  y  voyons  au  contraire  les  signes  les  plus  po- 
sitifs d'un  remaniement  à  l'état  fossile  des  coquilles  noirâtres,  trans- 
portées au  sein  des  grès  verts.  Nous  allons  discuter  ces  deux  points 
de  vue. 

Les  silex,  comme  tout  le  monde  le  sait,  sont  composés  de  quarts 
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pyroniaque  ;  ils  affectent  des  formes  bizarres ,  généralement  ar- 
rondies. Etudiés  avec  soin,  ils  offrent  dans  leur  contexture sili- 
ceuse absolument  les  mêmes  espèces  fossiles  que  la  craie.  Les  gros 
oursins ,  les  bivalves  saillent  souvent  en  df  hors  ,  et  les  foramini- 
fères  de  la  craie  se  montrent  partout  dans  leur  pâte.  Les  silex  w 
sont  donc  que  des  parties  de  la  masse  crayeuse  transformées  snr 
place  en  silice  ,  et  les  fossiles  de  Tétage  où  se  montrent  les  sila 
sont  également  distribués  dans  la  craie  et  dans  les  silex  au  seio  de 
la  formation  entière. 

A  MacliérDmonil ,  à  8auce-aux-fiois ,  les  rognons  n*affecteot 
aucunement  la  forme  des  silex  ordinaires  ;  ils  ne  sont  pas  arron- 
dis; leur  forme  est  irré^ulière,  quelquefois  anguleuse;  ils  sont 
toujours  pétris  ^'e  fossiles.  Ils  ne  sont  point  non  plus  composés  de 
silex  pyromaque  ,  mais  bien  d'un  grès  noirâtre  argilifère  toat-à- 
fait  différent  des  silex  pioprement  dits.  Etudiés  comparativemeat 
avec  les  roches  ,  où  ils  sont  disposés  par  lits ,  ils  montrent,  sou 
le  rapport  de  leur  couleur  et  de  leur  con texture,  une  disparité 
complète.  Tous  les  rognons  sont  noirs  ou  noirâtres,  assez  dwn, 
tandis  qu'ils  sont  déposés  au  sein  de  grès  friables  verts,  on  d*ar- 
giles  verdâtres  non  solidifiées.  Considérés  sous  le  point  de  ¥ue 
paléontologique ,  les  rognons  renferment  tous  sans  exception  des 
fossiles,  ou  sont  même  des  fossiles  isolés ,  toujours  remplis  de 
matière  noirâtre^ ,  disséminés  au  sein  de  sables  verts  ou  d'argiles 
qui  n'en  contiennent  pas.  La  masse  enveloppante  n'est  donc  pis 
ici,  comme  dans  la  craie ,  identique  aux  rognons ,  et  tout  rappro- 
chement tombe  de  lui-même. 

M.  Raulin  dit  que  les  rognons  renferment  les  mêmes  fossiles 
que  les  sables  verts  qui  les  enveloppent;  cela  est  vrai  dans  ce  sens 
qu'il  y  a  des  rognons  composés  de  fossiles  divers,  tandis  que  de 
plus  petits  rognons  ne  sont  que  des  coquilles  isolées.  Nous  avons 
eu  sous  les  yeux  les  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes  des  coUec- 
tionsdeMM.  Raulin,  d'Archiac  et  Puzos;  nous  possédons  encore 
leurs  belles  collections  de  bivalves  des  Ardennes  qui,  réunies  à 
ce  que  nous  avons  recueilli  nous-mêine,  peuvent  former  un  mil- 
lier d échantillons...  Eh  bien  !  sur  ce  nombre,  il  n'existe  pas  ud 
fossile  qui  ne  soit  formé  ou  rempli  de  matière  noire,  tandis  qu'il 
n*y  a  pas  au  contraire  un  seul  échantillon  composé  de  grès  vert 
D'ailleurs  une  dernière  preuve  sans  réplique  se  rencontre  très 
fréquemment  à  Sauce-aux-Bois.  Lorsqu'une  valve  isolée  d'un 
acéphale  se  trouve  déposée  dans  un  terrain  quelconque ,  eWe  se 
remplit  évidemment  des  matières  qui  l'environnent  ;  si  elle  reste 
ensuite  sur  le  même  lieu ,  elle  sera  toujours  identique  au  terrain 
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enveloppant;  dès  lors,  les  valves  isolées  dans  les  couches  de  Qvès 

devraient  être  remplies  de  ces  mêmes  grès,  tandis  qu'elles  sont 

toutes  i^empltes  de  matière  noire  des  rognons ,  et  leur  surface  est 

souvent  usée  ou  anguleuse,  comme  dans  les  nombreux  écliantiU 

Ions  que  nous  soumettons  à  Texamen  de  la  Société.  On  a  donc 

ici  la  preuve  que  ces  valves  isolées  se  sont  d*abord  déposées  dans 

une  couche  noirâtre  dont  elles  se  sont  remplies  ;  que  leurs  moules 

-     s*y  sont  durcis ,  et  qu'une  cause  fortuite  les  a  postérieurement  en- 

leyés  des  couches  noirâtres  dont  elles  dépendaient ,  pour  les  re- 

£     manier  ensuite,  remplies  de  cette  matière  noire,  au  sein  des  grès 

^    verdàtres.  On  y  reconnaît  même  que  les  fossiles  y  ont  été  rema- 

■V    niés,  soit  à  IVtat  de  moule ,  soit  à  l'état  de  co'|uille. 

jd       De  tous  ces  faits,  dont  la  Société  peut  apprécier  la  valeur  par 

3  les  échantillons  ci-joints .  on  déduira  les  conséquences  suivantes  : 

4  1®  (/es  rognons  de  Machéroménil  et  de  Sauce-aux-Bois  ne  sont 
J   point  analogues  au  silex  de  la  craie,  puisqu'ils  renferment  des 

CDSsiles  étrangers  à  la  masse  enveloppante  et  qu*ils  ne  sont  point 
formés  de  silex  pyromaque. 
(         3*  Ils  sont  composés,  ainsi  que  tous  les  fossiles  isolés,  d'une 
matière  distincte  des  couches  qui  le*^  renferment ,  et  n'ont  pu  dès 
lors  se  former  dans  ces  mêmes  couches. 

3^  Tous  les  moules ,  et  surtout  les  valves  isolées,  étant  remplis 
d*iine  matière  différente  de  la  couche  enveloppante,  on  peut  croire 
qu'ils  ont  été  arrachés  à  ces  couches  noires  par  suite  d'une  dislo- 
cation géologique ,  remaniés  au  moment  de  cette  révolution  ter- 
restre ,  et  déposés  ensuite  par  lits  au  sein  des  matériaux  divers 
qu'a  mis  en  mouvement  cette  perturbation  momentanée. 

Gauitf  ou  terrain  albien  de  la  montagne  des  Fis,  de  Cluse,  etc», 

en  Savoie, 

Les  intéressantes  recherches  de  ]\IM.  Hugard,  de  Wegmann  et 
Mayor  nous  ont  permis  d'étudier  un  grand  nombie  d'échantil- 
lons du  vaste  lambeau  de  Gauk  de  la  Savoie.  Nous  avons  voulu 
nous  assurer  si  les  faits  relatifs  aux  Ardennes  y  étaient  visibles; 
car,  dans  la  supposition  du  remaniement  du  Gauitdes  Ardennes 
par  suite  de  la  dislocation  des  bassins  pyrénéens  et  de  la  Loire,  à 
l'iostant  où  les  mers  crétacées  turoniennes  les  ont  envahis ,  ces  re- 
maniements doivent  se  retrouver  presque  dans  tous  les  lieux  où 
le  Gault  se  montre. 

Le  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les  échantillons  de  Savoie  nous 
a  démontré  jusqu'à  la  dernière  évidence  l'eiistence  des  mêmes  re- 
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maniements.  Comme  la  Société  pourra  s'en  convaincre  ptr  ki 
échantillons  que  voici,  ce  sont  des  fossiles  encore  remplis deh 
matière  noire  dn  Gault  des  Ârctennes ,  enveloppés  on  dfpoiét ; 
péle-mèle  avec  des  fragments  encore  anguleux  de  cette  mèraeio-' 
che  noire,  dans  une  craie  chlpritée  plus  ou  moins  modifiée  pirle 
métamorphisme  ,  et  y  représentant  une  espèce  de  brèche.  Il  et 
certain  qu'en  Savoie  ce  ne  sont  pas  des  silex  ,  et  que  la  prtaa 
des  fossiles  et  des  fragments  de  roches  noires  au  sein  des  coodKf 
rhioritées  amène  absolument  aux  conclusioiifl  énoncées  pour  la 
Ardeniies. 

Gault  ou  terrain  a/bien  de  fFîssant  [Pas-de-Calais). 

Comme  tous  les  géologues  ont  pu  le  voir,  les  terrains  albiratèi 
Boulonnais  se  composent ,  entre  Wissant  et  Saint-Pot,  sur  la  cAte 
«le  la  mer,  de  deux  couches  distinctes,  Tune  inférieure  argilenr, 
l'autre  supérieure ,  formée  d'un  grès  friable  chlorité.  La  première, 
qu'avec  M.  de  Wegmann  nous  avons  rencontrée  sur  la  plage  dé-  ■ 
couverte  à  marée  bass^  ,  nous  a  montré  une  vaste  sorfaced'irgik, 
bleuâtre  dans  laquelle,  aux  parties  inférieures,  se  trouvent <kf 
ammonites  passées  à  l'état  de  fer  sulfuré,  et  qui  nous  ont  pamtt: 
place ,  tandis  que  plus  haut  sont  disposés,  par  lignes  horizontakif  ! 
des  lits  de  rognons  et  de  fossiles  isolés,  le  plus  souvent  corapoi^ 
d'une  roche  noire  compacte.  Ces  rognons  et  ces  derniers  fosâlcSf 
qu'il  suffit  de  regarder  pour  y  reconnaître  des  angles  émousiés, 
des  parties  usées  avant  d'être  déposées  par  lits  dans  l'argile ,  ooai 
})araissent  avoir  été  soumis  aux  m^mes  conditions  que  les  ro-  ' 
gnons  et  les  fossiles  des  Ardennes  et  de  la  Savoie. 

La  couche  supérieure  offre  aussi  des  fossiles  et  des  rognoni  Wr-  , 
râtres  très  durs ,  déposés  péle-méle  dans  un  grès  fortement  cbio- 
rite  d'une  nature  toute  différente  des  fossiles.  La  partie  supériettre 
du  Gault  de  Wissant,  de  la  Savoie  et  des  Ardennes,  offririit 
donc  les  mêmes  conditions  paléontologiques  et  géologiques. 

Terrain  a/bien  de  la  perte  du  Rhône  (^Ain). 

Les  terrains  albiens  de  la  perte  du  Rhône  se  trouvent  diiul^ 
même  cas  que  ceux  des  Ardennes;  ce  sont  des  coquilles  remplie 
de  matière  dure  à  peine  marquée  de  points  verts ,  remaniées  ^ 
l'état  fossile,  au  sein  d'un  grès  vert  d'une  coloration  très  distioclf- 
Ijes  nombreux  échantillons  qui  nous  ont  été  communiqués  pv 
MM.  Agassiz,  hier.  Millet ,  Pîctet  et  Mayor  ,  montrent  trèséîi- 
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lemment  cette  différence  de  coinposilion  entre  les  échantillons  de 
^iles  et  la  masse  qui  les  renferme. 

CauU  ou  terrain  albien  de  Chansaye  (  Drame  ) . 

:  Ici  les  marques  de  remaniements  sont  encore  plus  claires.  Les 
ombreux  fossiles,  identiques  pour  la  composition  zoologique  à 

En  des  localités  déjà  mentionnées,  sont  composés  d'une  roche 
oritée  très  compacte  et  très  dure.  Ils  ont  été  déposés  à  l'état 
tiile,  après  avoir  été  évidemment  usés,  dans  ungrèsquarzeux, 
ne,  d'une  nature  toute  différente.  Les  échantillons  que  nous 
résentons  pourront  convaincre  la  Société  que  ce  lambeau  de 
ëult  s'est  trouvé  dans  les  mêmes  circoitstances  de  remaniement. 
k  lambeau  a  surtout  été  exploré  par  MM.  Requien  et  Rénaux. 

i 

Terrain  albien  de  Clar  (  Basses^ Alpes). 

Les  fossiles  de  Clar,  près  Escragnolles ,  sur  la  route  de  Grasse  à 
istellane,  sont  en  partie  brisés  et  offrent  des  traces  de  remanie- 
lent.  Non  seulement  nous  avons  visité  la  localité ,  mais  les  fré- 
ientes  communications  de  M.  Astier  nous  ont  fourni  une  innom 
nble  quantité  de  matériaux.  Nous  avons  reconnu ,  par  les  cas- 
Ires  souvent  anguleuses  des  morceaux  empâtés  ,  par  la  nature 
Ins^des  fossiles  ,  et  surtout  par  leur  contexture  souvent  corn- 
Icte  et  grise ,  tandis  que  la  masse  enveloppante  est  fortement 
Uoritée,  que  les  coquilles  étaient  à  l'état  fossile  lorsqu'elles  ont 
lé  enveloppées  et  remuées  au  sein  des  couches  où  elles  se  trou- 
ent aujourd'hui. 

Terrain  alhirn  de  rAube,  de  t  Yonne  et  de  la  Hante-Marne, 

Xa  partie  du  terrain  albien  qui  offre  le  moins  de  traces  de  re- 
imlement  est ,  sans  contredit,  celle  de  l'Aube,  de  l'Yonne  et  de 
jHaute-Marne.  On  peut  même  dire  que  les  seules  traces  qu'on 
jbuisse  remarquer  sont  ces  énormes  rognons  qui ,  à  Gérodot  et  à 
fiurepaire ,  renferment  de  grosses  Anmionites  et  des  Nautiles, 
%d\s  que  les  couches  argileuses  qui  les  entourent  contiennent 
fllement  de  petits  échantillons  de  jeunes  individus  des  mêmes 
bèces  et  des  espèces  distinctes.  D'ailleurs  ces  rognons  sont  d'une 
iple  analogue  à  la  masse ,  tout  en  ayant  plus  de  dureté.  On 
fOnraU  croire  que  des  circonstances  locales  ont  préservé  cette 
|rtie  des  grands  mouvements  si  marqués  ailleurs. 
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Conclusions. 

Sur  les  sept  lambeaux  de  terrain  albien  de  France  et  de  Savoie 
connus  des  géologues,  six  offrent  les  mêmes  caractères  paléooto- 
logiques  et  minéralogiques  Ils  sout  compos<^  de  rognons,  de 
morceaux  a()[>uleux ,  de  roches  fossilifères  et  de  fossiles  détachn 
formés  de  matière  différenle  de  la  masse,  soit  chloritëe,  soit  gré- 
siforme,  qui  les  renferme.  On  pourrait  en  déduire  avec  vraisem- 
blance qu*tls  se  sont  trouvés  absolument  dans  les  mêmes  coodi- 
tions  géologiques.  CTen  est  assez,  nous  le  pensons  ,  pour  détruire 
d'un  côté  toute  idée  de  rapprochement  avec  les  silex,  et  pour  don- 
ner la  preuve  dçs  remaniements  dont  nous  avons  parlé.  Ce  poiit 
de  vue  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont  trouvées  les  diffé- 
rentes couches  à  Tinstant  de  leur  dépôt ,  et  postérieurement  à  ce 
dépôt  même,  est  pour  ainsi  dire  neuf  dans  la  science.  Nousy 
avons  depuis  longtemps  donné  une  attention  particulière ,  et  nooi 
pourrons  successivement  entretenir  la  Société  des  nombreuses  dé- 
ductions auxquelles  elles  nous  ont  amené.  En  attendant,  noscoa- 
clusions  pour  le  Ganlt  ou  terrain  albien  sont  les  suivantes  : 

!•  Le  terrain  albien  est  généralement  morcelé  en  France,  et 
n'offre  le  plus  souvent  que  des  lambeaux  restreints. 

2"*  Il  a  souffert  de  nombreuses  perturbations  postérieurement  à 
son  dépôt ,  puisque  les  coquilles  qu'il  renferme  sont  le  plus  sou- 
vent remaniées  et  paraissent  dépendre  de  couches  détruites,  dont 
les  restes  plus  durs  ont  été  charriés  et  déposés  par  lits  au  sein  de 
couches  formées  de  matières  différentes. 

3°  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  bassins  crétacés  pyrénéen  et 
de  la  Loire  n'avaient  en  rien  participé  au  dépôt  des  terrains  il- 
biens ,  mais  qu'ils  avaient  dû  s'affaisser  par  suite  d'une  disloca- 
tion au  commencement  de  la  craie  chlorilée  ou  terrain  albien,  puis- 
que les  couches  les  plus  inférieures  de  ce  dernier  terrain  se  sont 
déposées  partout  dans  ces  bassins.  Nous  aurions  donc  d'un  côté, 
par  l'étude  des  faunes  et  par  les  déductions  quon  en  peut  tirer, 
la  preuve  d'une  grande  dislocation  dans  les  bassins  pyrénéen  et 
de  la  Loire,  et  l'effet  de  ces  dislocations  marqué  sur  les  terraim 
albiens  par  les  nombreux  remaniements  des  fossilesT  Ceci  corro- 
borerait deux  grands  faits  géologiques  dont  l'un  serait  la  déptit- 
dance  et  le  complément  nécessaire  de  l'autre. 

M.  Raulin  dit  qu*il  n*a  pas  prétendu  qu'il  y  eût  identilé 
entre  les  rognons  noirs  des  sables  verts  des  Ardennes  et  de 
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la  Meuse  et  le  silex  de  la  craie ,  mais  seulement  que  leur  for- 
mation avait  eu  lieu  d'une  manière  analogue ,  postérieure- 
ment au  dépôt  des  sables  verts;  qu'ils  ne  sont  pas  du  tout 
roulés. 

M.  Aieide  d'Orbigny  Vépond  qu*il  ne  dit  pas  du  tout  que 
ces  rognons  ont  été  roulés ,  mais  remaniés,  et  qu'ils  sont 
remplis  de  matière  noire  ;  il  présente  à  Tappui  de  son  asser- 
tion des  échantillons  qui  appartiennent  à  la  collection  même 
de  M.  Raulin. 

II.  Michelin  demande  si  l'on  connaît  une  couche  en  place 
ou  cette  série  se  trouve;  il  n'a  pu  la  trouver  même  à  Wis- 
sant. 

M.  d'Orbigny  réplique  qu*il  l'a  rencontrée  encore  en  place 
dans  l'Aube  et  dans  l'Yonne ,  et  il  ajoute  que  c'est  le  seul 
point  où  la  matière  qui  se  trouve  dans  les  fossiles  est  la 
même  que  la  masse  environnante;  qu'ailleurs  la  matière  est 
différente. 

M.  Lyell  demande  si  la  matière  noire  intérieure  ne  serait 
pas  due  à  la  matière  animale.  Il  dit  que  M.  Mantell  a  trouve 
des  coquilles  fossiles  noires  à  l'intérieur,  et,  quand  les  co- 
quilles ne  sont  pas  restées,  des  taches  noires  qu'il  a  attri- 
buées à  la  matière  animale.  *'^  ' 

H.  Alcide  d'Orbigny  répond  qu'à  la  rigueur  cette  fossili- 
sation de  la  matière  animale  est  possible  dans  les  coquilles 
ayant  deux  valves,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  quand  il 
n  y  en  a  qu'une. 

H.  Rivière  cite  divers  ouvrages ,  l'opinion  de  M.  Delong- 
champsy  et  notamment  celle  de  M.  Brongniart,  appuyée  sur 
des  échantillons  de  sa  collection  »  d'après  laquelle  les  parties 
molles  de  l'animal ,  pendant  la  fossilisation  y  attireraient  la 
silice  et  seraient  ainsi  transformées  en  $ilice  »  tandis  que  les 
autres  parties  attireraient  le  calcaire. 

H.  Alcide  d'Orbigny  répond  que  les  parties  molles  des 
animaux  ne  se  fossilisent  pas ,  que  les  parties  cornées  sont 
seules  susceptibles  de  se  fossiliser,  mais  non  la  matière  char- 
nue y  comme  le  croyaient  les  anciens  auteurs  ;  opinion  qui  a 
donné  lieu  à  l'histoire  de  l'homme  et  du  cheval  fossiles  de 
Fontainebleau.  Il  a  lentière  certitude  »  répète-t-il»  que  les 
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parties  moUfis  ne  se  fossilia^n  t.  pm  »  par  sutoe  de  réiud«  pitti- 
ciilière  qu'il  a  faite  de  cette  qiiealion ,  à  Taide  du  Microscope, 
sur  un  grand  noaibrCi  d'éebantilUMia  que  Ton  considénii 
comme  des  preuves  de  celte  opinion. 

M.  Michelin  dit  qaun  fait  a  pu  tromper  et  doaner  li«ii 
cette  opinion,  cest  celui  de  VPsirea^^Mcalarû.hompuA 
la  vide^  on  trouye  que  les:  matièrea  intérieurea  sont  plus  fines 
que  celles  qui  Tente u rent  ;  mais  oela  s'explique  tout  ntta- 
rellement  par  cette  circonstance ,  que  les  matières  phis  finci 
pénètrent  plus  facslement  à  riniérteur  que  celles  qui  le  iôm 
moins. 

M.  Rivière  dit  qu'il  n'y  a  pas  seulement  le  fait  de  11  fi- 
nesse de  la  matière  intérieure,  mais  celui  de  la  pràeacr 
dune  grande  quantité  d'alumine^  etc. 

M.  de  Pinteville  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Note  sur  l'âge  du  terrain  gypseux  d^  lu  Sicile ,  par  M.  île 

Pinteville. 

Le  terrain  qui  renferme  les  dépôts  de  soufre  en  Sicile  se  ans- 
pose  de  parties  très  diverses,  qui  néatimoins  sont  parfaiteaie&t 
lices  entre  elles,  et  forment  un  ensemble  très  distinct  et  tout4- 
fait  séparé  de  ce  qui  Tentoure.  Ce  sont  des.  marnes  crajfuaes, 
A^  calcaires  compactes  de  diverses  sortes ,  du  gypse ,  des  argiks 
bleu-verdâtre ,  renfermant  queiqucFois  des  grèft  en  blocs  et  en 
masses ,  enfin  des  dépôts  de  sel  et  de  soufre,  et  du  succin. 

La  marne  crayeuse  accompagne  toujours  le  gypse,  et  alterm 
souvent  avec  lui.  Le  calcaire  compacte  est  aussi  en  liaison  cod- 
stante  avec  la  marne ,  soit  qu'il  la  recouvre  o«  «Iteme  avec  die, 
soit  qu'il  surgisse  au  nnlieu  d'eèie  en  masses  nou  atratifiées. 

Les  argiies  sont  le  plus  souvent  anfiérteiires  aux  roci&es  piécé- 
dénies;  quelquefois  aussi  elles  leur  paraissent  inférieures.  Ce» 
argiles  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  de  la  fonna- 
tion  subapennine  {creta);  elles  sVn  distinguent  par  le  maoqw 
absolu  de  fossiles. 

La  marne  crayeuse  est  une  craie  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  Meudon,  quoiqu'un  peu  plus  dure  et  généralemeni 
moins  blancbe.  Elle  se  rapproche  encore  davantage  delacisif 
semi-compacte  des  tombeaux  des  rois,  dans  la  vallée  de  Bibaa-d- 
IVloluk,  pi  es  de  Tija)es,  dans  la  Haute-Egypte.  Si  cette  dei- 
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ière  n'ëtnu  uopeu  plus  dure,  il  y  aurait  identité  coinplèi^.  De 
aèfi^  que  la  craie  de  Meudoo  et  celle  d'Egypte ,  ellç  e^t  remplie 
Le  for^oii^ifères. 

A  pyart  ces  animaux,  on  peut  dire  que  la  totalité  du  groupe  se 
listÎDgue  par  la  rareté  des  corps  organisés.  Ce  terrain  occupe  en 
iiekXe  un  espace  considérable;  il  ti*averse  toute  Tile  sur  une  direc- 
LÎ0Q  à  p^u  près  O.,  25  à  30»  N.-£.,  25  à  30**  S.  A  partir  dp  la 
tuise  du  mont  Eryx  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  l'île,  entre 
Pachîno  et  Noto ,  on  peut  le  suivre  sur  une  longueur  de  près  de 
Î50  kilomètres,  sans  autre  interruption  que  les  montagnes  secon- 
daires contre  lesquelles  il  s'appuie»  et  les  dépôts  tertiaires  qqi  le 
recouYrent^ 

Une  stratification  irrégulière  et  tourmentée  annonce  les  grandes 
convulsions  que  ce  groupe  a  subies.  I^e  pays  qu'il  occupe  présente 
une  alternative  de  hautes  collines  et  de  vaUéçs  larges  et  pro- 
fondes, à  pentes  argileuses  et  mouvantes ,  sillonnées  par  de  nom- 
breux ravins.  Ce  faciès  contraste  d'une  manière  frappa^t^  avec 
L'aspect  des  contrées  secondaires,  à  montagnes  calcaires  générale- 
ment assez  élevées,  dont  la  charpente  plus  dure  offre  des  pentes 
rocailleuMS  et  des  escarpements  abruptes. 

Si  le  terrain  gypseux  se  distingue  ainsi  de  la  formation  secon- 
daire par  son  af^rençe  extérieure ,  souvent  au  contraire  il  parait 
se  confondre  avec  la  formation  subapennine.  Cette  confusion 
est  occasionnée  par  les  argiles  communes  à  l'un  et  à  l'autre. 

Le  calcaire  se  montre  quelquefob  sous  les  formes  les  plus 
extraordinaires.  Dans  beaucoup  d'endroits  on  le  voit  pointer  dans 
les  marnes,  et  former  sur  les  hauteurs,  tantôt  de  longues  mu- 
nîtes dentelées ,  tantôt  des  groupes  de  rochers,  qui  de  loin  res- 
semblent à  des  villes  ruinées  ou  à  des  forteresses  démantelées. 

Des  opinions  très  diverses  ont  été  émises  sur  l'âge  de  ce  terrain. 

M.  Daubeny  le  rattache  au  terrain  subapennin;  M.  Lyell , 
dans  ses  principes  de  géologie,  le  place  au-dessous  du  terrain 
subapennin,  entre  celui-ci  et  la  craie;  M.  Constant  Prévost,  lui 
assignant  une  position  analogue,  le  considère  comme  une  espèce 
de  transition  entre  la  craie  et  les  terrains  tertiaires;  M.  Paillette , 
dans  un  Mémoire  récenmient  présenté  à  l'Académie  des  sciences , 
y  Yoit  un  équivalent  du  calcaire  grossier  parisien. 

Don  Barnaba-la«>Via,  dans  une  notice  sur  la  géologie  des  envi- 
rop^  de  Caltaiiisetta ,  où  ce  terrain  est  très  développé ,  le  place 
au-dessus  des  argiles  et  calcaires  subapennins. 

Frédéric  Hoflmann  ,  au  contraire ,  le  fait  descendre  dans  la  for- 
mation crétacée  à  la  partie  supérieure  de  ce  groupe . 
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Cette  diversité  d'opinions  n'étonnera  pas,  si  Foq  £ût  âttentioii 
que  l'observateur  est  ici  presque  entièrement  privé  du  secowi 
des  fossiles ,  et  qu'en  outre  ce  groupe  ne  se  rattache  d'tine  nt- 
nière  positive  et  coostsnte  à  aucun  terrain  ayant  un  âge  déter- 
miné. 

F.  Hoftïnann  ayant  appuyé  ses  conclusions  d'un  grand  nonbie 
de  faits,  je  vais,  avant  de  vous  exposer  ce  que  la  vue  des  lien 
m'a  fait  penser  à  moi-même,  vous  faire  connaître  les  priodptBX 
d'entre  ces  faits,  en  mettant  sous  vos  yeux  quelques  fragmeou 
textuellement  extraits  de  l'excellent  ouvrage  composé  d'après  la 
notes  de  ce  savant  par  son  ami  M.  de  Dochen  (1). 

L'auteur,  en  décrivant  dans  son  itinéraire  les  environs  de  Gt^ 
genti ,  s'exprime  ainsi  (2'  : 

M  Les  terrains  avec  lesquek  nous  avons  toujours  trouvé  lesdé- 
»  pots  de  soufre  en  rapport  sont  ici  (Girgenti)  très  développeiw  Li 
»  rodie  la  plus  dominante  est  une  argile  plastique ,  visqneme, 
n  riche  en  calcaire  et  schisteuse  ,  pourtant  presque  toujours  tréi 
«  déliée.  Sa  couleur  gris-bleu  claire,  et  les  nombreux  ravins qoe 
n  présente  sa  niasse,  très  exposée  aux  dérangements  à  sa  sur- 
»  face,  rendent  l'aspect  de  cette  contrée  argileuse  au  plus  liaiit<k- 
»  gré  comparable  à  celui  des  terrains  analogues,  qui  forment  li 
»  pente  des  Apennins ,  et  que  j*avais  déjà  eu  l'occasion  de  connaître 
>»  et  de  juger  dans  les  environs  de  Sienne,  et  entre  cette  ville  tt 
>»  Radicofani  sur  la  route  de  Rome 

»  Aussi  trouvons-nous,  en  examinant  la  carte  géognostiqtie <le 
»  cette  lie,  dress  'e  par  Daubeny,  tons  les  environs  de  Girgenti  jus- 
»  qu'àCnstro-GiovannietCaltanisetta  représentés  comme  uncfor- 
n  mation  argileuse  tertiaire. 

>i  De  nombreuses  observations  nous  apprirent  que  cette  ma- 
H  nière  de  voir  n'était  point  exacte.  D*abord  nos  recherchas  pour 
»  trouver  les  fossiles  ci-dessus  mentionnés  (ceux  des  argiles  sab- 
>•  apennines)  dans  cette  formation  avaient  toujours  été  sans  re- 
'>  sultat ,  et  nous  étions  d'autant  mieux  fondés  à  présumer  qn'ib 
»  ne  s'y  trouvent  réellement  pas,  que  dans  le  même  moment  oo» 
»  les  rencontrions  partout,  en  abondance,  dans  les  formatioos 
»  tertiaires  incontestables  et  clairement  distinctes  qui  lui  serrent 
»  de  couverture. 

>  Ce  ne  fut  pourtant  pas  le  seul  motif  qui  nous  détermina  i  re- 

(»  )  Geognoiiisehe  Beobachlungen  ,  Ton  Fricd.  Hoffmann  ,  Berlin,  1859. 
(sj  Pagps  ii4  et  saifaiites. 
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garder  les  lerraiiis  à  âouft're  de  Sicile  coiniue  plus  ancieus  qu'on 
ue  le  fait  généra leiuent,  et  à  les  considérer  contint:  une  formation 
•ecoodatre.  Nous  observâmes  dans  Targile,  en  méine  temps  que 
le  manque  absolu  de  fossiles,  une  très  grande  quantité  de  cal- 
caires subordonnés,  précisément  de  même  nature  que  ceux 
que  1*00  trouve  avec  une  extrême  abondance  au  N.  et  à  TO. , 
dana  les  parties  incontestablement  secondaires  de  Tîle.  Gi's  lal- 
caires  n'étaient  pas  entièrement  dépourvus  de  restes  or^janiques 
propres  à  confirmer  cette  vue,  restes  que  nous  avons  déjà  appris 
à  connaître  par  comparaison  dans  d^autres  parties  du  pay». 
Leaplus  remarquables  étaient  des  Nummulites,  des  Encrines  1 1 
de  nombreux  coraux,  et  même  nous  fûmes  assez  beui'eux  pour 
trouver  ici ,  auprès  de  Girgenti ,  les  Hippurites ,  jusque  là  si 
ënigmatiques ,  qui  n'ont  encore  été  reconnues  qu'au  cap  Pas- 
aaro,  et  qui ,  réunis  aux  autres  faits,  prouvent  que  le  terrain  à 
■oofre  de  Sicile  est  de  l'âge  de  la  craie  ou  des  plus  récentes  des 
formations  secondaires. 

L'éditeur  ajoute  à  ce  passage  la  note  suivante  :  «  On  ne  doit 
point  passer  sous  silence  que ,  précisément  dans  ces  environs , 
et  particulièrement  près  de  Caltanisetta ,  tout  auprès  d'une  sou  - 
frière,  se  rencontrent  ces  couches  de  calcaire  friable  ou  dt! 
craie  dans  lesquelles  M.  Elirenberg  a  trouvé  les  Polytbalames 
caiactéristiques  de  la  craie,  lesquels  s'identifient  non  seulement 
avec  ceux  qui  se  remai  quent  dans  les  autres  contrées  méditerra- 
néennes (Oran,  Grèce,  Egypte),  mais  encore  avec  ceux  qui  ap- 
partiennent essentiellement  à  la  craie  du  nord  de  l'Europe.  On 
y  rencontre  également  les  couches  blanches  et  schisteuse  de  tri- 
poli ,  qui  sont  uniquement  formées  de  restes  d'infusoires.  (  Voir 
le  Coitipte-'rendu  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin ,  6  et  20 
déc.   1838.) 

»  (1)  Au  M.  de  Girgenti  commencent  bientôt  les  marnes  blan- 
ches crayeuses,  fendillées  comme  le  Keuper,  avec  petits  Peignes , 
dents  de  Poissons  j  pointes  et  fragments  de  test  tt  Oursins.  De  c<  s 
marnes  surgissent  beaucoup  de  masses  de  gypse  à  grains  fins,  de 
couleur  gris  «clair.  Sur  la  route  de  la  porte  du  Peuple  paraît 

une  plus  grande  masse  de  gypse  partagée  en  plaques  épaisses 

La  direction  esthor.  9-10  (environ  O.  30»  N.,  E.,  30* S.).  Entre 
ces  plaques  des  bancs  d'argile  gris-blanc,  mêlée  de  sable  fin , 
sVmiettant  grossièrement  à'  la  manière  du  Keuper,  dépourvue 
de  fossiles.    Ln  calcaire  rude,  compacte,  cassant,  rempli  de 

(j)  Page  465 
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»  morceaux  brécho'ides  et  de  vactioles  avec  âmses  spaih'Mpici, 
»  forme  le  toit  sur  la  hauteur.  -^  Vient  énsnîte  de  nouveau  Vtr- 
»  gile  arec  plaques  minces  de  grès  brun  à  grains  fins ,  de  calcaire 
»  gris-clair^  avec  plaquettes  de  spath  calcaire  et  stries  de  calcaire 
»  fibreux ,  sans  fossiles.  —  De  gros  blocs  de  grès  très  nliceux,! 
>*  grains  gros  et  à  grains  fins ,  gisent  çà  et  là.  Ensuite  surgissent  des 
n  rochers  de  calcaire  gris^clair,  coAipacte,  cassant,  avectraceide 
«  Coraux  y  pointes  d* Oursins  et  Lentieutites ,  puis  viennent  des  giès 
r^  grossièrement  schisteux ,  à  grains  fins ,  à  ciment  calcaire,  ircc 
»  paillettes  de  Uiica ,  taches  de  lignites,  et  des  grains  verts,  comme 
»  auprès  de  Gorleone.  Il  y  a  de  nombreux  passages  entre  le  pë 
»  et  le  calcaire. 

Après  laMacalubettày  calcaire  conglortiéré  compAtXit  avec  lénticn- 
«  lites ,  pointes  d*Echintde5y  tiges  de  CHnoïdes  ,  Orbftùlfteê^  IW- 
'»  très ,  Peignes,  petits  Coraux,  Dans  le  même  endroit  unebrècbe 
»  de  Lenticulites ,  Lentieutites  de  la  dimension  de  trois  quarts  de 
»  pouce ,  traces  de  Crinoïdes^  grès  calcaire  brun  à  grains  fins,  cri* 
»  caire  compacte  blanc  avec  coraux  en  blocs.  Sur  le  chemin ,  en 
-  allant  vers  Girgenti ,  de  semblables  blocs  dans  Targile ,  ensaile 
n  rochers  de  grès  bleu  à  grains  fins ,  sur  lesquels  est  situé  le  Feodo 
»  di  Consola.  Direction  hor.  9. 

«>  (1)  A  environ  un  mille  et  demi  d^  Girgenti,  on  voit,  sur  les 
»  pentes  qui  bordent  le  fleuve  San  Biagio,  un  calcaire  sableux 
»  brëchoïde  à  Nammulites  ou  Lenticulites^  qui  contient  des  tiges  de 
»  CrincHde ,  des  Orbitolites  et  des  grains  de  quarz  gris.  Au^es- 
»  sôus  un  calcaire  blanc,  compacte,  qui  forme  une  couche  puissante 
»  et  de  nombreux  rochers  isolés ,  sur  lesqueb  on  distingue  dii* 
»  rement  la  stratification.  Direction  hor.  8-9. 

«  Sur  la  pente  on  remarque  un  calcaire  bleu ,  compacte  ^  à  graios 
»  fins,  qui  contient  d'une  manière  très  apparente  des  Hipparim 
»>  (itippurites  snlcata ,  Def.  ,  et  une  autre  espèce)  dont  les  plis  in- 
»  teneurs  ont  jusqu'à  six  poncer  de  lotig ,  et  des  Nummulites.  Ea- 
»  suite  un  calcaire  brun,  compacte,  à  grains  fins,  s'étendant  es 
»  lits  dans  l'argile  bleue  ;  puis  ensuite  un  grès  calcaire  a  grains  fini, 
>*  avec  grains  verts,  couches  grossièrements  chisteuses,  comme  ï 
»  la  Macalubetta.  Direction  hor.  8^9.  Inclinaison ,  SKy>  N.-O. 

>»  (2)  Entre  Galtanisetta  et  Gastrogiovanni^  le  plateau  tertiaire  se 
»  prolonge  environ  trois  quarts  de  mille  ;  vient  ensuite  l'argile 
»  grise  semblable  à  la  Creta ,  puis  la'Vnarne  blanche  crayeuse  sans 


(i)  Page  474. 
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M  fossites,  av^c  calçnire  gris.  Près  du  cbfinin  dil  côU  du  nord,  il 
»  y  a  une  soufrière.  Le  soufre  paraîl  clairQmenl  «voir  n-mpii  uue 

•  fente  dans  ua  calcaire  l>Lafic  terreux, ou  une  marne  schisti^use, 

•  sableuse  et  grossière,  linmédiatemttpt  après,  dans  la  direction 
»  du  H.'^Esj  une  marne  blandie  (tripoli),  schisteuse ,  en  plaqpes 
»  Oiipctfs et  très  légère,  dans  laquelle  on  voit  en  grande  quantité 
»  des  étaiUet  brunes  eU  Poissons  y  ainsi  que  des  (HupieintAïS  de  Pais-' 
m  jioàts  èi  de  foui  lies,  La  direction  est  bor.  7-8  » 

Ce  gisement  id'empretntes  dé  poisson<^  est  également  ciië  par 
M.  LyeUj  dans  ses  Principes  de  fgéoiogie  ^  page  389.  L'auteur  y 
iodiqtie  ,  d'uoemanière.pcéciàei  les  deux  localités  où  ces  fossil^is 
se  aont  offiîrts'à  ses  regards^  Là  première  est  à  un  mille;  au  N.-O. 
de  in  Radusa,  sur  levcbemin  de  CafitrogioYanniy  dans.la  marne 
Itkide;  l'avtre  est  da^  le  voisinage  de  Caittrogiovannâ ,  dan»  1^ 
Qtarnedu  gypse,  près  de  la  borné  miliaire  n?  S8.  et  entre  celkr 
ci  et  celle  du  n^  89. 

Sftfio,  on  autre  fait  iniportaat  est  encore  signalé  par  Uofl- 
mann  (1):  ■  Dàna  la  yaUée  à  Totiest  de  Mineo  parait  la  uiarn^ 
»  crayeuse  blancbe  stiatifiée  i  direction  hor.,  10.  Dans  cette  marne 
»  Gryphea  ve§icidaris,^  et|;raiDS  oolitiques;  elkicst  recouverte  W 

•  slrati6eation  discordante  par  les  couclies  tcitiaii^a,  et  se  pr<H> 
»  longe  jusqu'à  lacliaioe  du  mont  S^'^-Croce.  La  marne  cr.ayeus^ 
»  sous  le  couventde  Mineo  estrecouiverte  par  les  couches  tertiaires 
••  borizontales  en  stratification  visiblement  discordante;  direc- 
»  iioti  hor^  12.  Les  miUiolites  sont  très  abondantes  dans  cette 
»  marne.  » 

Ces  citations  font  connaître  les  faits  qui  ont  motif  é  Topiuion 
de  F.  Hoflfaiann.  Reprenons-les  en  peu  de  mots. 

Ce  sont  :  1^  les  Peignes  ,  Huttres,  Nummulites,  Lenticulites , 
Orbitolites,  pointes  d'Échinides*  IVIillIolites,  tiges  de  Crinoïdes, 
petite  coraux,  dents  de  poissons  dans  les  marnes  et  calcaires, 
ainsi  que  les  empreintes  de  poissons  dans  les  schistes  marneux  ;. 

Sr  Les  Hippurites  dans  le  calcaire ,  auprès  de  Girgenti  ; 

3^  La  Gryphea  vesicularis  dans  la  marne  blanche ,  à  Mioeo^ 

4«  Enfin  la  présence  de  Ibraminifères  de  la  craie  dans  la  marne 
crmyeuae. 

Nous  allons  examiner  successivement  la  valeur  de  chacun  de 
ces  faits. 

Un  mot  seulement  sur  les  empreintes  de  poissons.  Ces  restes , 


(  i)  Pajjço  /187, 
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qui  ne  sont  détermiDés  ni  quant  au  genre  ni  quant  à  Tespèce,  ne 
sauraient  donner  Heu  à  aucune  induction. 

A  regard  des  Nummulitea ,  Lenticulîtes ,  Orlutoliiea  ^  et  sur- 
tout des  HippuriteSf  leur  présence  est  un  indice  assuré  de  l'eiis* 
tence  de  la  craie  dans  les  environs  de  Girgenti.  JHais  le  cakairr 
qui  renferme  ces  fossiles  est -il  une  dépendance  du  terrain  g|fp- 
seux?  Là  est  la  question.  Hoffmann  ne  parait  pas  douter  de  Tafir* 
mative.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  partager  son  opinion  :  d*abord 
je  ne  vois  dans  la  description  qu*il  donne  de  leur  gisementaocoDe 
circonstance  qui  la  justifie.  Les  calcaires  qui,  dans  les  enviroasde 
Girgenti ,  appartiennent  incontestablement  à  ce  terrain ,  sont  t««- 
jours  en  liaison  avec  les  marnes  blanches,  soit  qu'ils  les  recou- 
vrent ,  soit  qu'ils  alternent  avec  elles;  or,  les  passages  cita  se 
font  mention  d*aucun  rapport  semblable.  Quant  à  moi ,  je  coon- 
dère  ces  calcaires  à  fossiles  crétacés  comme  des  lambeaux  de  li 
grande  formation  secondaire  apennine ,  pointant  çà  et  U  au  milieii 
des  argiles  tertiaires.  G*est  ainsi  que  je  les  ai  vus  entre  Girgenti 
et  le  volcan  boueux  de  Macaluba.  Le  chemin  qui  conduit  à  celte 
dernière  localité  commence  par  gravir,  au  sortir  de  la  ville, une 
hauteur  de  terrain  gypseux  avec  marnes  blanches  et  calcaire; 
bientôt  la  contrée  n'offre  plus  qu'une  suite  de  collines  d'argile 
verdâtre ,  parsemées  de  blocs  de  grès  ;  quelques  rochers  de  calcaire 
surgissent  isolés  à  travers  ces  argiles,  (^oy»  pL  IX ,  p.  531 ,  fig.  1**) 

Ces  rochers,  dont  la  base  est  entièrement  cachée  par  la  cou- 
verture argileuse  qui  les  entoure,  peuvent  appartenir  à  la  for- 
mation crétacée  ;  mais  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  calcaires 
du  gypse.  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  le  calcaire  dins 
lequel  l'auteur  cité  a  trouvé  des  Hippurites  occupe  une  positiou 
semblable,  la  rencontre  de  ce  fossile  devient  sans  signification. 

En  ce  qui  concerne  la  Gryphea  vesicularis  de  Mineo ,  rextréoie 
ressemblance  de  cette  coquille  avec  VOstrea  impiadans^  qui  k 
trou  Te  en  si  grande  abondance  dans  les  marnes  crayeuses  dePt- 
chino ,  peut  foire  croire  que  les  individus  de  Mineo  appartienoeot 
aussi  à  cette  dernière  espèce. 

Quant  aux  foraminifères ,  la  présence  àc»  espèces  de  la  craie 
dans  les  marnes  du  gypse  ne  nous  paraît  pas,  quant  k  présent, 
constatée  de  manière  à  écarter  tous  les  doutes.  Il  faut  ici  eotrir 
dans  quelques  détails. 

Ces  marnes  ont  été  examinées  par  M.  Ëhrenberg.  Les  idées 
intéressantes  qu'elles  lui  ont  suggérées  ont  été  cousignées  dans  un 
uicnioire  approfondi  sur  la  formation  de  la  craie  et  des  marnn 
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crayetuespar  le  moyen  tV êtres  organisés  invisibles ,  publié  dans  les 
Annales  fie  t  Académie  des  sciences  de  Berlin  (1). 

Ce  inëinoire  a  pour  but  principal  de  démontrer,  d'abord  qne 
les  craies  et  les  marnes  crayeuses  méditerranéennes  sont  formées 
par  TagrégatioD  d'animaux  microscopiques  à  lest  calcaire,  et 
ensuite  que  les  silex  si  abondants  dans  la  craie  du  nord ,  et  man- 
quant dans  les  marnes  crayeuses  du  sud,  sont  remplacés  dans 
celles-ci  par  les  animaux  microscopiques  à  test  siliceux  (rétusaires , 
qui  sont  au  contraire  extrêmement  rares  dans  la  craie  du  nord). 

Nous  allons  en  citer  les  principales  conclusions  :  «  V  Toutes 

•  les  roches  crétacées ,  ou  au  moins  un  grand  nombre ,  sont  le 
m  produit  de  petits  animaux  à  test  calcaire,  la  plupart  tout-à-fait 
m  invisibles  à  l'œil  nu,  de  la  git>88eur  de  1/24  jusqu^à  1/288  de 
»  ligne ,  dont  plus  d'un  million  peut  être  contenu  dans  un  pouce 
»  cube. 

•  2*  Les  marnes  crétacées  du  bassin  méditerranéen  sont  le  pro- 

*  duit  d'animaux  infusoires  mirroscopiqiics,  à  tist  siliceux  ,  tout- 
»  à-(ait  invisibles  à  l'œil  nti ,  mêlés  arec  une  petite  partie  d'ani- 
»  maux  à  test  calcaire  de  la  craie. 

»  3*  L'état  particulier  d'agrégation  de  la  craie  blanche  n'est 
»  point  la  suite  du  dépôt  de  la  matière  calcaire  dissoute  dans  l'eau 
»  de  la  mer,  ni  de  l'agglomération  des  petits  animaux  ;  mais  c'est 
»  le  résultat  du  brisement  de  l'organisme  microscopique  et  de  sa 
»  réduction  en  parties  calcaires  inorganiques  plus  petites,  pnis  de 
»  l'union  itérative  de  ces  dernières  en  particules  grenues,  ellipti- 
»  ques ,  régulières ,  par  le  moyen  d'un  mode  particulier  de  quasi- 
»  cristallisation ,  différent  de  la  cristallisation  normale ,  plus 
1»  grossier  que  celle-ci,  mais  pouvant  lui  èire  comparé.  La  meil- 
»  leure  craie  à  écrire  est  celle  où  ce  mode  sY*st  le  plus  dévelop(>é 
m  aux  dépens  de  l'organisme. 

»  4*  De  méiueyles  calcaires  compactes  et  les  calcaires  blancs  et 
»  oiarquant  à  la  manière  de  la  craie ,  qui  bordent  le  Nil  dan5;  la 
«•Haute-Egypte,  et  s*étendent  au  loin  jusque  dans  le  Saliara, 
»  ainsi  que  les  calcaires  compactes  de  TArabie  septentrionale  dans 
»  l'Asie  occidentale,  sont  formés  par  les  animalcules  coraliens  de 
»  la  craie  d'Europe ,  et  font  envisager  l'histoire  de  la  formation 
»  des  terrains  uniformes  de  la  Libye,  de  Sienne  à  l'Atlas,  et  du 
»  mont  Sinaï  an  Liban,  sous  un  point  de  vue  nouveau,  qui  ouvre 
»  un  vaste  champ  aux  forces  organiques. 

{i)  Abhandlungen  des   Konig.  Acad,   de$  fVissenctt;   xu^  Brrlin.  iH'>r). 
S.  69. 
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n  5"  Beaucoup  de  coDlrées  de  la  Méditerranée,  en  Sicile, m 
i>  Barbarie  et  en  Grèce,  considérées  habitueUement  comme  ter- 
»  tiaires ,  appar tiennent ,  en  raison  des  formes  organiques ,  à  U 
i>  période  de  la  craie  d'Europe,  ou  à  la  formation  secondaiiv. 
»  Il  y  a  cependant ,  particulièrement  en  Sicile ,  des  roches  conglo- 
^  méraliquea  dont  la  masse  appartient  en  totalité  on  en  partie  h 
»  la  craie ,  mais  dont  l'agi^égation  est  d'une  époque  postérieure, 
»  et  peut  être  rapportée  à  la  formation  tertiaire. 

»  6<*  Les  coucûes  de  craie  du  S.  de  l'Curope  antour  du  bum 
i>  de  ÏA  Méditerranée  se  distinguent  de  oeUes  du  N.  et  tie  VE, 
»  de  TEurope ,  par  un  plus  grand  nombre  d'animakoles  à  tfst 
n  calcaire  bien  conservés,  et  par  un  moins  grand  nombre  de 
»  particules  inorganiques  provenant  de  la  destrnction  de  ceiix<i 
*»  dans  le  nord  et  dans  l'est. 

»  T"*  11  y  a  d'un  côté,  entre  la  présence  des  marnes  à  infusoires 
«  siliceux  dans  la  craie  du  S. ,  coïncidant  avec  l'absence  des  silex 
»  pyromaques,  et  d'un  autre  côté,  la  présence  des  silex  pyitMoa- 
»  ques  dans  la  craie  du  N.  coïncidant  avec  l'absence  des  marnes  à 
»  infusoires  siliceux ,  une  relation  qui  knet  sur  la  voie  de  Texpli- 
»  cation  du  phénomène  singulier  des  silex  pyromaques  de  la  craie, 
»  et  fait  présumer  qu'ils  doivent  leur  existence  à  la  transformation 
»  de  la  silice  dissoute  des  infusoires  en  silex  compactes. 

»  11°  Toutes  les  roches,  soit  blanches  et  friables ,  soit  colorées 
»  et  compactes,  formées  d'animalcules  calcaires  micro^copiqnes, 
M  observées  dans  ces  diverses  contrées,  présentent  un  tel  accorti 
»  de  genres  et  d'espèces  de  ces  animalcules  avec  ceux  de  la  craie 
»  blanche  de  Uùgen ,  que  leurs  formes  peuvent  être  conférées 
»  comme  caractéristiques  d'une  même  époque  de  formation  géo- 
»  gnostique.  »» 

La  craie  de  Puskary  en  Pologne,  celle  de  Rùgen ,  celle  des  îles 
du  Danemark,  celle  de  Gravesand,  celle  de  Brighton,  en6n 
celle*  de  Meudon ,  pour  la  craie  du  N.  ;  la  marne  crayeuse  de 
Catolica ,  les  schistes  à  polir  de  Galtanisetta ,  le  tripoli  d'Oran , 
le  tripoli  de  Zante ,  le  calcaire  à  Nummulites  du  Caire  et  de  Gysefa , 
U  calcaire  de  Benisoulf ,  le  calcaire  blanc  de  Siôut,  le  calcaire 
blanc  de  Biban-el-Moluk  près  Thèbes ,  le  calcaire  de  Hawan-Fe- 
raoun  en  Arabie,  ont  été  l'objet  de  Texamen  de  M.  Ehrenberg, 
qui ,  indépendamment  des  formes  visibles  à  l'oeil  nu  ,  c'est-à-dire 
«l'une  grosseur  surpassant  ^  de  ligne ,  mais  beaucoup  plus  rares 
que  les  suivantes,  y  a  reconnu  25  espèces  purement  microscopi- 
qnes,  lesquelles  appartiennent  à  huit  genres. 
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Ces  genres  sont  : 

FUutreUa  ,  no?,  geu. ,       i  espèce. 

Glohig^rina^  d'Orbigiij,  a  — 

RobuUna,  d*Orb. ,  i  — 

PlanuUna ,  d'Orb. ,  a  -^ 


Aofa/ina,  d'Orb. ,  4  £*sp^c«f, 

Rotalia ,  Lamnrrk  ,  6     — 

Textularia,  Delrance ,  8     — 

Turbinoliot  d*Ori)ignj,  i     — 


Le  tableau  suivant  f)résente  le  rapport  numérique  ded  espèces 
qui  se  trouvent  dané  \ei  marnes  et  schistes  marneux  (  tripo)i  )  de 
Sicile,  dans  les  tripolîs  d'Oran ,  de  Zante  et  de  Grèce ,  dans  les  cal- 
dûres  blancs  de  l^hëbes  et  dans  ceux  d'Arabie ,  dans  le  calcaire  à 
Nammufites  des  JPjramides,  avec  celles  que  renferme  la  craie  de 
Meudon ,  de  Poskary ,  de  Rtigen ,  de  Jutland ,  de  Brighton  et  de 
Gravesànè. 
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Siir  ces  25  espèces ,  9  sont  communes  à  la  craie  du  nord  et  à 
celle  du  sud,  5  aux  marnes  crayeuses  de  Sicile  et  à  la  craie  du 
nord ,  5  également  aux  calcaires  d'Egypte  et  d*Arabie  et  i  la  craie 
du  nord  ;  3  aux  marnes  et  schistes  d*Oran ,  de  Zante  et  de  Grke 
et  à  la  craie  du  nord. 

Ce  sont  ces  rapports  de  nombre  qui  ont  dicte  à  M.  Ehrenberg 
les  conclusions  citées  plus  haut ,  par  lesquelles  il  identifie ,  avec  la 
craie  du  nord  et  de  l'est ,  non  seulement  les  marnes  crayeuses  qui 
nous  occupent ,  mais  encore  toutes  les  marnes  analogues  qui  te 
développent  sur  les  bords  du  bassin  de  la  Méditerranée ,  et  se 
prolongent  au  sud  jusqu'au-delà  de  Thèbes  et  du  mont  Siniî. 
Par  là  se  trouveraient  fixés  les  rapports  douteux  de  la  craie  du 
Nord  avec  la  craie  à  Hippurites  du  Sud.  L'antéiîorité  de  la  der* 
nière  serait  un  point  désormais  incontestable ,  puisqu'elle  serait 
recouverte  sur  une  étendue  immense  par  Téquiralent  et  presque 
l'identique  de  la  première.  On  voudrait  pouvoir  admettre  sans 
restriction  des  conclusions  si  fécondes  en  résultats ,  et  Ton  regrette 
que  les  contradiction»  qu'elles  présentent  avec  des  faits  incontes- 
tables rapportés  par  d'autres  observateurs ,  ne  permettent  d'y  ajou- 
ter qu'une  foi  incomplète. 

Ainsi ,  parmi  les  terrains  que  M.  Ehrenberg  place  dans  la  for* 
mation  crétacée  ,  se  trouvent  les  schistes  k  poissons  d'Oran. 
M.  Kozet,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ce  dépôt  remarqua- 
ble, le  classe  dans  le  terrain  tertiaire.  En  présence  des  faits  qu'il 
signale,  il  est  impossible  de  ne  point  partager  son  avis.  La  coupe 
jointe  à  son  mémoire  montre ,  en  effet ,  ces  schistes  intercalés  de 
la  manière  la  plus  régulière  entre  des  couches  remplies  de  fossiles 
tertiaires,  Oi^trea  cariosa,  Ostrea  navicularis,  Pecten,  Pc:uicusij>, 
Terebratula...  On  sait  qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  de  leur 
âge  en  les  voyant  ainsi  associés  à  des  couches  portant  la  marque 
incontestable  de  Tépoque  tei  tiaire. 

Que  penser  en  présence  d'une  pareille  contradiction  ?  Assuré- 
ment personne  ne  nie  l'importance  de  la  paléontologie  microsco- 
pique. LesForaminiferes  ont  même  sur  les  autres  fossiles  un  grand 
avantage ,  celui  du  nombre ,  qui  permet  de  multiplier  les  com- 
paraisons. Mais  pour  que  cet  avantage  existe ,  il  ùiut  que  le  nom- 
bre des  espèces  soit  proportionné  à  celui  des  individus  ;  car  il  n'y 
a  aucun  motif  de  supposer  moins  de  variété  dans  les  formes  mi- 
croscopiques de  la  nature  que  dans  ses  formes  visibles.  Lorsdoui 
que  sur  une  quantité  considérable  d'individus,  il  n'a  été  distinguo 
qu'un  petit  nombre  d'espèces,  il  est  à  croire  que  robservation 
n'est  pas  encore  complète ,  et  l'on  doit  ajourner  les  conclusion» 
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Or,  ïckj  parmi  les  myriades  d'individus  renfermés  dans  les  diffé- 
rentes roches  des  divers  bassins  cités ,  25  espèces  seulement  ont 
été  reconnues.  Mon  seulement  ce  nombre  paraîtra  d'abord  bien 
au-desaous  des  probabilités;  mais  on  peut  affirmer  qu'il  est  de 
beaocoup  inférieur  à  la  réalité,  puisque  déjà  nous  savons ,  par  les 
travaux  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  qu'un  seul  de  ces  bassins ,  celui 
de  Paris  et  d'Angleterre ,  contient  54  espèces  de  ces  animaux.  Il 
est  donc  à  supposer  qu'un  grand  nombre  de  ces  espèces  est  encore 
caché.  Parmi  celles-ci ,  peut-être  en  existe-t-*il  qui  seraient  moins 
caractéristiques  de  la  formation  crétacée ,  et  contrediraient  moins 
ouvertement  les  indices  fournis  par  les  fossiles  visibles  ;  il  faut 
aussi  tenir  compte  ici  de  la  difficulté  de  Tobservation.  Les  carac- 
tères spécifiques  sont  souvent  difficiles  à  saisir  dans  les  corps  sen- 
sibles à  la  vue,  à  plus  forte  raison  dans  les  corps  microsco- 
piques. 

Les  Foraminifères  qui  remplissent  les  marnes  crayeuses  de  Si- 
cile méritent  assurément  de  fixer  l'attention  des  géologues  pa- 
léontologistes. Leur  présence  est  d'autant  plus  importante ,  que 
dans  celles  de  ces  marnes  que  le  gypse  accompagne,  elle  coïncide 
avec  le  manque  presque  absolu  de  tout  autre  fossile,  et  qu'elle 
est  par  conséquent  l'unique  ressource  pour  fixer  zoologiquement 
l'âge  de  ce  terrain  pris  en  lui-mtme ,  abstraction  faite  des  cou- 
ches que  l'induction  géognostique  peut  lui  assimiler. 

Mab  dans  l'état  actuel  des  observations,  en  présence  des  faits 
contradictoires  qui  viennent  d'être  signalés,  toute  conséquence 
tirée  de  la  présence  de  quelques  espèces  crétacées  de  ces  animaux 
dans  ces  marnes  nous  semble  prématurée. 

Après  vous  avoir  exposé  les  motifs  qui  nous  paraissent  invali- 
der l'opinion  qui  attribue  au  terrain  dont  il  s'agit  une  origine 
secondaire ,  nous  allons  maintenant  vous  faire  connaître  quelques 
faits  observés  par  nous-méme^  faits  qui  nous  ont  porté  à  lui 
supposer  une  date  beaucoup  plus  récente. 

Le  groupe  entier  se  compose,  comme  nous  Tavons  dit,  de 
marne  crayeuse  et  de  gypse,  de  calcaire  et  d'argile  verdâtre.  Tou- 
tes ces  roches,  quoique  formant  entre  elles  un  ensemble,  ne  se 
trouvent  pas  toujours  réunies.  Ainsi ,  les  argiles  paraissent  quel- 
quefois sans  la  marne,  la  marne  et  le  gypse  sans  le  calcaire,  la 
marne  et  le  calcaire  sans  le  gypse  ;  mais  le  gypse  est  inséparable 
de  la  marne ,  dont  il  paraît  n'être  qu'un  appendice ,  en  sorte  que 
la  marne  peut  être  considérée  comme  la  roche  dominante  et  ca- 
ractéristique de  tout  le  terrain  gypseux.  Or,  nous  croyons  avoir 
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trouvé  celle-ci  daos  une  poaiiuni  terluùre  parfiiîtemeai  déui- 
loinée. 

Dans  le  sud  de  File ,  le  point  k  plus  oriental  où  ptnisie  le 
gypoe  est  Gi^nmicbele.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  calcaire  com- 
pacte, blanchâtre,  auquel  les  altérations  atnuwpbériqaes  fiait- 
seiu  par  donner  une  teinie  grisâtre.  Ce  calcaire  sans  fossiles  appar- 
tient aux  calcaires  tertiaires  de  Noto  et  de  Sortinp.  En  arrÎTant  de 
Caltagirone ,  on  commence  à  le  vmr  à  une  petite  distance  seale- 
anent  de  Granmichele ,  après  avoir  quitté  les  anbles  coquillien 
sobapennins  sur  lesquels  on  a  longtemps  marché.  Le  gypse 
parait  à  la  sortie  de  la  ville  en  descendant  du  côté  de  Tizzini.  H 
est  intercalé  dans  les  marnes.  GeUes-ci  reposent  sar  le  terrsin 
basaltique  dont  on  voit  pan^tre  ici  l'affleurement  le  plus  ocidea* 
uL  (rt^.  pi.  IX ,  p.  531 ,  fig.  2.) 

Eu  avançant  vers  le  sud,  le  calcaire  de  Granmichele  devient  très 
puissant;  ses  couches  horÎEOntales  sont  sillonnées  çà  et  li  psr  des 
^lées,  ou  plutdt  par  des  gorges  qui,  dans  beaucoup  d'endroit 
laissent  voir  sur  leurs  escarpements  des  gradins  naturels  tracés 
par  les  érosions.  Les  coupures  les  plus  proCondes  ne  laissent  aper- 
cevoir dans  cette  partie  aucune  roche  autre  que  le  calcaire  ;  mais 
en  se  «dirigeant  vet*g  le  S.-E.,  l'épaisseur  de  celui-ci  diminue  gn- 
diieUement ,  et  dans  les  «nvirotls  de  Spacca-Forno  et  de  Pacbioo, 
il  ne  forme  plus  qu'une  croûte  peu  épaisse  «  sooa  laquelle  on  voit 
paraître  une  cof^che  plus  tendre  qui  offre  avec  les  marnes  du 
gypse  la  plus  grande  ressemblance.  Blanche  et  crayeuse  comme 
ct^e-ci ,  remplie  conmie  elle  de  foraminiferes,  il  ne  lui  manque, 
])our  que  la  parité  soit  parUaite ,  que  la  présence  du  gypse.  Cette 
«^ttchc  repose  horizontalement  sur  le  calcaire  à  Htppurites  et  sur 
le  terrain  basaltique.  On  remarquera  que  ce  calcaire  dans  besa- 
coup  d'endroits,  notamment  à  Girgenti  et  à  Sciaoea,  supporte  hs 
marnes  du  tenaingypseux.  Elle  est  recouverte  par  le  calcaire 
tertiaire  supérieur.  Ea  allant  de  Packino  à  Noto ,  on  ne  la  perd 
pas  de  vue  un  seul  instant.  Elle  affleure  dans  toutes  les  paities 
ttreuses  de  la  plaine  ondulée  qui  s  étend  entre  ces  deux  villes.  Aa- 
l»t'è$  de  Noto,  elle  disparait  sous  la  grande  formation  des  calcaires 
de  Noto  ,  de  Sortino  et  de  Syracuse.  (^oy\  pi.  iX,  p.  63l,  fig.  3.  ] 
5" ai  trouvé  à  Pachino  les  fossiles  suivants ,  qui  appartiennent  toos 
à  Fépoque  tertiaire,  Pccten flabfflliformis y  Scaiaria  crmssicostata , 
(JrjpAea  Ravicularis  (1),    Pointes  d'oursins,    TfirebrattUa  caput 


(  I  )  U*  iio8ê\\e  peut  cire  en  quelque  sorte  cotisidéré  comuif  caractérîs 
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serpentis^  TerebrauUa  viirea ,  Terebr.  bipariita  ,  Terebr,  ampuUa. 
A  l'entrée  du  grand  port  de  Syracuse,  du  c6té  da  sud ,  au  cap 
Massa  Olivier!  (cap  Plemyriuitt) ,  il  existe  un  dépôt  tout*à-fait 
aoalo^eiau.  précédent.  Sa  base  étant  baignée  par  la  mer-,  on  ne 
voit  point  sur  quoi  il  repose.  Il  est  recouvert  par  ie  calcaire  de  Sy- 
racuse. 11  aboutit  contre  l'argile  subapennine  (cretà),  {Voy,  pi.  IX , 
p^  â31..  fig.  4.)Sa  maase^  quoique  à  peu  près  semblable  au  premier 
coup  d'œil  à  celle  de  Paehino ,  présente  néanmoins  quelque  diffé- 
rence. La  marne  crayeuse  est  ici  remplacée  par  une  roche  de  sable 
calcaire  jaunâtre <,  agglutinée  par  un  ciment  calcaire.  Quelques 
fragments  basaltiques  sont  empâtés  dans  la  gangue.  Malgré  cette 
différence ,  je  n'hésite  pas  à  identifier  ces  deux  dépôts ,  à  cause 
de  la  similitude  des  corps  organisés  qu'ils  renferment. 

J'ai  recueilli  dans  celui-ci  les  suivants:  Pecten  fiabelliformis ^ 
PecUn  flexuosus^  Pecten  Pusio  ^  P,  varias  ^  autre  Pecten^  en 
tout  cinq  espèces,  Terebratala  ampulla  ;  T,  biparti  ta  ^  une  antre 
espèce  indéterminée  ,  pareille  à  Tune  de  celles  de  Paehino  ;  enfin, 
Ostrea  naviadaris.  Les  Forarainifères  sont  en  grand  nombre  , 
quoique  moins  abondants  qu'à  Paehino. 

Comparons  maintenant  ces  diverses  localités ,  et  constatons  que 
la  couche  à  Gryphca  navicularis  de  Paehino  et  dn  cap  Plemyrium 
est  recouverte,  comme  la  marne  du  gypse  de  Granmichele,  par 
le  calcaire  de  Noto  et  de  Syracuse.  Constatons  aussi  qu'elle  repose 
sur  le  calcaire  à  Uippurites;  position  analogue  à  celle  de  ces  mêmes 
marnes  dans  beaucoup  d'endroits,  notamment  à  Girgenti  et  à 
Sciacca. 

Nous  avons  dit  que  les  marnes  du  gypse  présentaient  toujours 
une  stratification  irrégulière  ;  la  couche  dont  il  s'agit  se  montre  au 
contraire  dans  une  position  constamment  horizontale.  Cette  diffé- 
rence s'explique  suffisamment  par  l'absence  du  gypse  et  du  soufre. 
En  effet ,  en  supposant  ces  minéraux  produits  par  la  voie  violente 
du  métamorphisme,  dans  un  dépôt  antérieurement  formé,  le 
renversement  des  couches ,  conséquence  de  ce  mode  de  produc- 
tion, devient  un  phénomène  pour  ainsi  dire  connexe  avec  leur 
existence,  il  doit  apparaître  seulement  dans  les  parties  du  dépôt 
où  ils  se  rencontrent ,  et  jamais  dans  les  autres. 

Les  rapports  géognostiques  s'unissent  donc  à  la  ressemblance 
des  roches  pour  identifier  cette  couche  avec  le  terrain  gypseux. 

Ce  terrain  se  trouvant  alors  caractérisé  par  les  fossiles  ci  dessus 


liqtie  de  ce  dépôt,  ainsi  que  des  dépôls  analogues  d'Alger,  d'Oriiu  et  de 
Giiùcc. 
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cités ,  au  lieu  d'être  classé  dans  la  formatioD  crétacée ,  doit  être 
rapporté  à  la  période  tertiaire. 

Placé  à  la  base  de  tous  les  terrains  tertiaires  de  Sicile,  cette 
positioQ  le  signale  comme  le  plus  ancien  de  ceux-ci ,  quoique  b 
plupart  des  espèces  mentionnées ,  Tirant  encore  dans  les  mcn 
actuelles ,  indiquent  une  origine  comparativeaieot  très  récente. 

Déposé,  au  commencement  de  l'époque  sttbapeonine,  sur  le  cil- 
caire  à  Hippurites  et  sur  les  éruptions  basaltiques  déjà  existantei, 
dont  quelques  unes  même  avaient  précédé  le  dépôt  du  calcaire  i 
Hippurites ,  il  a  subi  un  mouvement  général  de  dislocation,  coïn- 
cidant avec  la  production  du  gypse  et  du  soufre ,  antérieurement 
au  dépôt  des  argiles  subapennines  (ereia)^  qui  le  recouvrent 
fréquemment  en  stratification  discordante.  Otte  dernière  drcon- 
stance  introduit  une  division  marquée  dans  le  terrain  tertiaire 
subapeuniu  de  Sicile  ,  et  le  coupe  en  deux  étages,  Tun  inférienr, 
l'autre  supérieur ,  les  argiles  formant  la  base  du  dernier  et  servant 
d*horizon  pour  le  distinguer. 

Sans  avoir  à  cet  égard  aucune  certitude,  nous  sommes  porté  i 
croire  que  cette  division  est  applicable  aux  terrains  tertiaires 
méditerranéens ,  notamment  à  ceux  de  Grèce,  d'Alger  et  d'Ortn, 
dont  nous  avons  vu  les  fossiles  dans  les  collections  rapportées  par 
MM.  Virlet,  Rozet  et  de  Verneuil. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  appuyer  ces  conclusions  d'un 
examen  comparatif  des  espèces  de  Foraminifères  que  renferment 
Il  s  couches  dont  nous  essayons  ici  de  fixer  l'âge  géologique;  mtb 
il  eût  fallu  pour  cela  des  connaissances  qui  nous  manquent  com- 
plètement. Nous  ne  pouvons,  à  cet  ^;ard,  faire  autre  choie 
qu'appeler  sur  cet  objet  l'attention  des  géologues  paléontologistei, 
familiarisés  depuis  longtemps  avec  l'étude  de  cette  classe  d'ani- 
maux ,  et  émettre  le  vœu  qu'ils  veuillent  bien  diriger  de  ce  cM 
leurs  investigations. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  d'Omalius  d'Halloy  fait  ob- 
server que  M.  Ehrenberga  écrit  qu*il  y  a,  dans  les  Foramini* 
fères  de  la  craie,  des  espèces  vivant  encore  actuellement. 

M.  de  Pinteville,  en  réponse  à  celte  observation  ,  fait  con- 
naître la  note  suivante  de  M.  Ehrenberg,  page  138  du  recueil 
cité  :  «  Les  dénominations  semblables  appliquées  par  moi  à 
»  quelques  uns  des  animaux  microscopiques  de  la  craie ,  et  à 
M  des  formes  de  la  mer  actuelle ,  ou  des  couches  fossiles  plus 
»  récentes,  proviennent  de  ce  que  je  ne  connaissais  pas  les 
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>  originaux  de  ces  derniers,  et  du  désir  de  ne  point  amener 

>  une  complication  inutile  par  Tintroduction  de  nouveaux 

>  noms.  Qu'on  veuille  bien  ne  point  négliger  de  faire  atten- 

>  ti4)n  aux  points  d'interrogalion.  Ceux  de  ces  animaux  que 
»  j*ai  pu  comparer  par  moi-même  étaient  tous  difTcrents.  » 

M.  Alcide  d*Orbigny  dit  que  la  manière  d'observer  de 
M.  Ehrenberg  donne  lieu  à  de  graves  erreurs  pour  la  déter- 
mination des  espèces  microscopiques,  et  même  pour  celle  des 
genres.  En  effets  dit-il,  M.  Ehrenberg,  au  lieu  d'observer 
au  microscope  l'opacité  des  objets  par  réflexion  de  la  lumière, 
observe  par  transparence;  en  sorte  qu'il  ne  voit  qu'une 
silhouette  des  objets.  Par  suite,  une  infinité  de  détails  de 
formes  doivent  lui  échapper  nécessairement  :  aussi  lui  arrive- 
t-il  de  se  tromper  même  sur  les  genres  des  coquilles  mi- 
croscopiques. C'est  ainsi  qu'il  a  pris  pour  des  Planulines  des 
NauUloïdeSj  parce  que  la  section  ou  la  silhouette  de  ces  der- 
nières coquilles  est  assez  semblable  aux  formes  des  pre- 
mières. La  seule  manière  de  bien  voir  les  coquilles  micro- 
scopiques, est  de  les  regarder  en  faisant  réfléchir  dessus  la 
lumière  dans  le  microscope.  Il  faut  aussi  se  procurer  les  indi- 
vidus les  plus  gros  et,  autant  que  possible,  sans  les  briser. 
C'est  à  quoi  je  parviens,  ajoute-t-il,  par  un  procédé  bien 
simple  «  en  frottant  légèrement  la  craie  avec  une  brosse, 
lavant  et  décantant  ensuite  la  poussière  pour  en  séparer  les 
coquilles;  je  trouve  ainsi  des  foraminifères  de  3  à  4  milli- 
mètres, dont  j'observe  Topacité  par  réflexion. 

M.  d'Omalius  d*Halloy  dit  qu'en  prenant  la  parole ,  il  vou- 
lait appuyer  les  conclusions  de  M.  de  Pinteville ,  parce  que 
les  observations  faites  sur  de  petits  êtres  lui  paraissent  devoir 
inspirer  beaucoup  moins  de  confiance  que  celles  faites  sur 
les  gros.  Les  explications  qui  viennent  d'avoir  lieu ,  eu  levant 
les  objections  résultant  des  travaux  de  M.  Ehrenberg,  ne 
peuvent  que  confirmer  son  opinion  à  cet  égard. 

M.  Angelot,  secrétaire,  continue  la  lecture  des  procès- 
verbaux  de  la  réunion  extraordinaire  tenue  à  Aix,  en  sep- 
tembre dernier,  procèi- verbaux  dont  la  seconde  partie,  qui 
doit  être  suivie  d'une  troisième,  vient  de  lui  être  transmise 
par  M.  Matheron. 

SoC'  géol.  Tom.  XIV.  36 
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Séance  du  Id  juin  1842. 

PRÉSIDENCE    DÉ    ii,    ÀLC.    b'bkBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  llscture  du  procèft-Yerltti 
dé  ia  dernrère  séance^  doiit  ta  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    k   LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  llnstniction  publîqaf , 
FoyO'ge  dans  t  Amérique  méridionale  j  par  H.  Alcide  d'Orbi- 
gny,  livraisons  57 — 67. 

Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes ,  par 
L.  C.  Kiéner,  livraisons  74 — 88. 

Traité  expérimental  de  V électricité  et  du  magnétisme ,  par 
Becquerel,  tome  VII  et  dernier,  in-8%  547  pages,  Paris, 
Didot  frères,  1840. 

Annales  des  sciences  naturelles^  tome  XVI*,  2*  scri*», 
8*  année  ;  septembre ,  octobre ,  novembre  et  décembre  1841. 

De  la  part  du  ministre  de  la  Justice,  Journal  des  sawints^ 
mai  1843. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  rapport  fait  à  rAradéniie 
des  sciences  sur  deux  mémoires  de  M.  Robert,  ayant  pour 
titre  :  1°  Recherches  géologiques  sur  le  minerai  de  fer  pisciitUfmt 
et  sur  le  deutoxide  de  manganèse  hydraté  observé  à  Meudon; 
2«  Sur  la  paléontologie  du  bassin  de  Paris ,  in-4%  4  pa}[es. 

De  la  part  de  M.  Hardouin  Michelin,  son  Iconograplue 
zoophytologique ,  7«  livraison ,  in- 4*,  96  pages ,  2  pi. ,  P.  Ber- 
trand, ï^aris,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  pubifcations  suivantes: 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  F  Académie 
des  sciences ^  anfïée  1843 ,  1*'  Semestre  (t.  XVI,  n*»  22  et  23). 

Memorie ,  etc.  (  Mémoires  de  T  Académie  royale  des  scieAces 
de  Turin  ) ,  2*  série ,  tome  III ,  in-4%  Twrin ,  1 84  I . 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ,  2*  série .  tome  XK , 
n^"*  113  et  1 13,  avril  et  mai  1843. 

Le  Mémorial t  revue  encyclopédique  des  sciences ,  mai  1 843. 
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//  Progressa,  etc.  (Le  Progrès  des  sciences,  lettres  et  arts), 
II*  60  de  la  nouvelle  série,  1841. 

L'Institut,  n»*  493— 494. 

L'Écho  ilu  Monde  savant^  n**  43 — 46. 

TheMhenœum,  n''*  815,  816. 

The  Mining  Journal  ^  n***  407,  408. 

y^ue  générale  du  glacier  situé  au  S,*£.  de  la  Pointe-des- 
Renards,  par  M.  E.  Robert. 

Carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien ,  par  M.  Vic- 
tor Raulin,  Paris, bureau  du  Dict,  d'hist.  naturelle^  1843. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  ,  M.  Alcide  d'Orbigny  dit  que  Tobjection  qu'il  a  faite 
relativement  aux  animaux  pélagiens  des  mers  actuelles  peut 
également  s'appliquer  aux  mers  anciennes ,  puisque  les 
ConulaireSy  très  voisines  des  Cléodores,  étaient,  à  n'en  pas 
douter,  des  animaux  ptéropodes^  analogues,  pour  leur  mode 
d'existence  ,  aux  Ptéropodes  d'aujourd'hui.  Il  en  conclut  na- 
turellement que  les  mers  du  terrain  de  transition  avaient 
déjà  leurs  animaux  pélagiens  ptéropodes.  Il  pense  que  les 
Trilobites,  à  en  juger  par  les  nombreux  crustacés  qu'il  a  vus 
dans  les  hautes  mers,  pourraient  être  également  pélagiens. 
Néanmoins  il  admet  que  la  di.<>tinction  d'animaux  pélagiens 
et  côiiers  dans  les  mers  très  anciennes  doit  avoir  une  valeur 
beaucoup  moins  grande  qu'aujourd'hui ,  les  mers  se  trouvant 
alors  si  peu  profondes  que  les  animaux  de  ces  mers  pou- 
Taient  en  habiter  presque  toutes  les  parties.  Il  croit  que  la 
profondeur  des  mers  n*a  servi  de  véritables  limites  aux  Faunes 
côtières  que  vers  l'époque  des  terrains  triasiques ,  et  que  ces 
limites  sont  devenues  d'autant  plus  infranchissables  qu'on 
approche  de  l'époque  actuelle. 

M.  Michelin  dit  qu'on  a  trouvé  des  Conulaires ,  mais  asso- 
ciés avec  des  animaux  côtiers  tels  que  les  Trilobites.  Il  de- 
mande si  l'on  connaît  des  terrains  où  l'on  ne  trouve  que  des 
Conulaires. 

M.  Alcide  d'Orbignj  répond  qu'il  n'est  nullement  prouvé 
que  les  Trilobites,  genre  d'animaux  qui  n'existe  plus  au- 
jourd'hui ,  aient  été  des  animaux  côtiers  ;  qu'en  effet  il  y  a  des 
crustacés  dans  la  haute  mer  ;  qu'il  en  a  péché  là  des  quantités 
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considérables  I  et  qu'ils  y  sont  même  en  plus  grand  nombre 
que  sur  les  câtes. 

M.  Huot  dit  que  les  yeux  des  Trilobites,  composés  de  ti- 
rettes ,  indiquent  que  ces  animaux  percevaient  la  lumière,  et 
(levaient  y  par  conséquent ,  pour  cela  habiter  près  des  bords 
et  non  au  fond  des  mers. 

M.  Alcide  d'Orbigny  réplique  que  Texisience  d'yeux  ï 
facettes  chez  les  Trilobites  n  implique  nullement  ce  genre 
d*habitat;  que  toutes  les  nuits  les  crustacés  s'élèvent  da 
fond  des  mers  à  la  surface,  et  qu*on  conçoit  très  bien  quils 
puissent  faire  usage  d  yeux  ainsi  construits  sans  habiter  les 
côtes. 

CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
à  lui  adressée  de  Vizille,  en  date  du  7  de  ce  mois,  pr 
M.  Rozet. 

Les  observations  géologiques  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent 
dans  le  pays  que  je  parcours  sont  assez  bien  d'accord  avec  cellt^ 
de  M.  £.  de  Beaumont.  Il  y  a  une  analogie  fort  remarquable  entre 
la  constitution  géognoslique  des  Alpes  dauphinoises  et  celle  du 
petit  Allas.  Les  gypses  et  les  spilites  sont  des  calcairf  s  métamor- 
phosés. J'aurai  encore  des  faits  nouveaux  à  communiquer  U- 
dessus  cet  hiver  à  la  Société. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  autre  lettre 
^'dressée  au  Président  par  M.  E.  Robert. 

Dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  géologique ,  le  4  mai  1840, 
M.  Marti ns  a  avancé  :  1**  (page  ^^87  du  Bulletin)  «  que  les  glacien 
du  Spitzberg  n'avaient  pas  de  moraines  terminales;  ^(p^eîS^ 
ibid.)  que  si  les  glaciers  descendaient  dans  le  fond  de  la  nifr,  od 
devait  en  rencontrer  dont  la  surface  supérieure  serait  baignée  par 
les  flots  ;  cette  surface  formerait  alors  un  plan  incliné  qui  ferait 
avec  celle  de  la  mer  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  Or,  c  est  et 
e/ui  ne  se  -voit  jamais  ;  le  glacier  se  termine  toujours  par  un  escar- 
pement vertical  d'une  hauteur  considérable.  »  Dans  une  note  lue 
à  la  même  Société ,  le  25  janvier  de  Tannée  suiv^te ,  le  même 
observateur  (pjge  127  du  même  Bulletin)  ajoute  :  «  Toutefois 
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on  aurait  tort  de  croire  que ,  même  au  N.  du  Spilzberg ,  les  glaces 
puissent  s'établir  si  la  con6guration  du  sol  ne  s'y  prête  pas.  Là^ 
comme  en  Suisse ,  on  ne  les  trouve  que  dans  les  vallées ,  jamais  dans 
les  plaines  proprement  dites,  » 

La  planche  géologique  {vue  générale  du  glacier  situé  au  S.-E.  de 
la  Pointe-des- Renards  y  dans  la  rade  de  Bell^^ Sound)  que  j'ai 
l'honneur  d'offrir  à  la  Société  démontre  au  contraire  :  1**  que  les 
glaciers  du  Spitzberg  peuvent  avoir  des  moraines  terminales; 
2^  qu'ils  s'affeiissent  dans  la  mer  de  manière  à  former  nn  plan 
incliné;  3®  et  qu'il  peut  s'établir  des  glaciers,  non  seulement 
dans  les  plaines ,  mais  même  sur  un  sol  disposé  en  croupe  ou  en 
dos  d^âne. 

Je  regarde  du  reste  cette  dernière  disposition ,  qni  s'accorde 
assez  bien  avec  les  idées  de  M.  Agassiz  relativement  aux  calottes 
de  glace ,  comme  étant  exceptionnelle  ou  déterminée  par  la  pré- 
sence d'une  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  laquelle  la  neige  a  été 
forcée  de  s'accumuler  de  cette  manière;  et,  je  le  répète,  tous  les 
glaciers  du  Spitzberg  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  m'ont  paru 
plutôt  être  des  accumulations  de  couches  successives  de  neige 
t|ue  des  coulées  de  glace  comme  cela  a  lieu  en  Suisse. 

H.  Mariins  répond  aux  observations  critiques  de  M.  £. 
Robert. 

lo  La  planche  offerte  par  H.  Kobert  à  la  Société ,  et  qui  fera 
partie  du  Voyage  en  Scandinavie ,  représente  l'escarpement  termi- 
nal vu  de  la  mer  du  glacier  de  la  Pointe-aux-Renards ,  dans  la 
baie  de  Rcll-Sound  au  Spitzberg.  A  l'extrémité  septentrionale  de 
cet  escarpement  se  trouve  figuré  un  petit  amas  de  débris  qui 
n'égale  pas  la  dixième  partie  de  la  longueur  de  cet  escarpement; 
c'est  cet  amas  que  M.  Robert  désigne  sous  le  nom  de  moraine  termi- 
nale. Mais  sa  position  à  l'un  des  angles  de  l'escarpement  montre 
que  cet  amas  n'est  que  la  terminaison  d'une  moraine  latérale. 
M.  Robert  Tayaut  dessinée  de  la  mer  l'a  prise  pour  une  moraine 
terminale  9  parce  que  ,  dans  la  position  où  il  se  trouvait,  l'amas 
était  placé  entre  la  mer  et  lui.  Une  véritable  moraine  terminale 
forme  une  digue  concentrique  ou  parallèle  à  l'extrémité  d'un 
glacier  ;  mais  tous  les  amas  de  débris  placés  sur  les  côtés  ont  tou- 
jours été  désignés  par  les  géologues  sous  le  nom  de  moraines  laté- 
rales. 

La  seconde  objection  provient  de  ce  que  M.  Robert  n'a  pas 
bien  saisi  le  sens  de  l'argument  qu'il  cherche  à  conibaltre.  J'ai  dit: 
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H  Si  les  glaciers  du  Spitzberg  descendaient  dans  la  mer  («lds  te 
fondre),  on  devrait  en  rencontrer  dont  la  &Ge  supériam  senil 
baignée  par  les  flots  :  cette  surface  formerait  alors  un  plan  indiBé 
qui  ferait  avec  celle  de  la  mer  un  angle  plus  ou  mrâis  onvcrt; 
or,  c'est  ce  qui  ne  se  voit  jamais.  »  La  planche  de  M.  Robert 
prouve  que  le  glacier  de  la  Pointe-^ux-Renarda  ne  Cait  pas  exfiep> 
tion  À  cette  règle ,  puisqu'il  se  termine  par  un  escarpement  verti- 
cal, et  que ,  par  conséquent,  la  face  supérieure  du  glacier  n'en 
point  baignée  par  les  flots  de  la  mer.  La  dépreaaion  partielle  qu'il 
présente  vers  son  milieu ,  et  qui  est  marqué  L  sur  la  planche,  aa 
pas  la  moindre  connexion  avec  mon  raisonnement  dans  lequel  je 
considérais  un  profil  en  long,  où  la  surface  supérieure  du  glacier 
et  celle  de  la  mer  se  couperaient  sous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert 
Le  dessin  de  M.  Robert  serait  im  argument  victoneiix  si  j'avaii 
soutenu  que  la  surface  d'un  glacier  du  Spitzberg  est  toujours  |Mi^ 
faitement  horizontale  ou  parallèle  à  celle  de  la  mer;  or^  c'est  ce 
que  je  n'ai  jamais  dit.  La  dépression ,  résultat  d'un  affaissenient. 
est  au  contraire  une  nouvelle  preuve  que  les  ^aciers  du  Spitzberis 
n'avancent  au-desstis  de  la  mer  en  dépassant  le  rivage ,  parce  qae 
leur  base  est  fondue  par  l'eau,  dont  la  température  en  été  est  su- 
périeure à  zéro.  Le  glacier  terminal  de  Magdalena-Bay  présentaii 
un  affaissement  analogue  dans  son  milieu.  (Voy.  Bulletin  ^u  XI, 
p.  289  et  suiv.) 

Enfin  M.  Robert  combat,  avec  son  dessin,  l'opinion  émise 
par  moi ,  que  les  glaciers  ne  se  formaient  pas  dans  les  plajna, 
mais  seulement  dans  les  vallées.  Pour  toute  réponse ,  je  prierai 
le  lecteur  de  considérer  les  montagnes  qui  hérissent  le  paysage  de 
M.  Robert ,  et  il  verra  si  cette  vue  représente  un  pays  de  plaioei 
Je  n'ai  jamais  prétendu  qu*uu  glacier  ne  puisse  s'établir  sur  us 
terrain  à  surf^ice  plus  ou  moins  convexe  ;  il  est  clair  que  le  fond 
des  gorges  de  la  Suisse,  remplie  par  des  glaciers,  doit  présenter 
souvent  cette  disposition . 

£n  terminant ,  je  ne  saurais  m'empécher  de  dire  un  mot  sur 
l'acception  toute  nouvelle  que  M.  Robert  donne  à  Texpresnon 
calotte  de  glace ^  que  M.  Âgassiz  a  introduite  dans  la  science. 
M.  Agassiz  désigne  ainsi  des  nappes  de  glace  immenses  couvraui 
des  régions  tout  entières,  s'étendant,  par  exemple,  depuis  le 
pôle  jusque  dans  les  latitudes  moyennes,  et  non  iioint,  comnoe 
M.  Robert  paraît  le  croire ,  un  glacier  ou  une  portion  de  glacier 
recouvrant  un  terrain  à  surface  convexe.  Quelle  que  soit  la  forme 
du  terrain  sur  lequel  le  glacier  repose,  celui-ci  conserve  toujours 
son  nom. 
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Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  )a  letire  suivante, 
en  date  du  SO  mai  dernier,  adressée  de  Mathias-Saint-Marcel , 
oonmune  d*EspaIy  près  le  Puy  (Haute-Loire),  au  Président 
parM.  Picliol-Duhazel. 

Des  recherches  géologiques,  appliquées  à  la  contrée  que  j'ha- 
iiite,  m'ont  fourni  un  grand  nombre  de  matériaux  de  paléonto* 
kigte.  Parmi  ces  matériaux  se  trouvent  des  parties  notables  du 
squelette  d'un  Mastodonte,  dont  j'ai  cru  pouvoir,  provisoire- 
BoeBt,  annoncer  l'exhumation.  Je  me  fais  un  devoir  de  vous 
envoyer  ci- joint  le  n'  46  du  Courrier  du  Felay,  dans  lequel  j'ai 
fini  insérer  cette  annonce  (1). 

Nofis  a?ons ,  aux  environs  du  Puy,  des  terrains  de  transport 
êort  étendus,  renfermant  en  abondance  des  ossements  fossiles, 
•uxquels  on  n'a  fut  une  certaine  attention  que  depuis  peu  de 
t^ps. 

Il  n'y  a  que  quelques  années  qu'un  paysan ,  creusant  une  fosse, 
trouva  dans  son  champ  une  mAchoii^e  de  Mastodonte.  Cette  mâ- 
choire, extraite  de  la  fosse  comme  s'il  se  fût  agi  d'une  simple 

(i)  Extrait  da  n**  4^  du  Courrier  du  Velay  du  lo  mai  i843.  L'auteur 
j  mentionne  la  découTerte  de  roflchelièrcs  énormes ,  de  deux  longues 
délenaes,  d*une  portion  de  mâchoire  ,  de  parties  notables  d'humérus,  de 
tibia ,  et  d'une  quantité  considérable  d*OB  des  pieds,  au  commencement 
de  janvier  i843,  dans  nue  couche  d*argi  le  micacée,  contenant  delà 
limoaite  avec  des  galets  basaltiques ,  i  nu  mjriamèlre  de  distance  du  Puy, 
et  il  one  élévation  d  environ  760  mètres  an-dcssus  du  niveau  de  la  mer. 

«  Quant  à  Tespèce  i  laquelle  appartiennent  ces  ossements ,  la  denti« 
lion  ,  au  lieu  de  présenter  les  losanges  qui  caractérisent  le  grand  Mmto- 
dontê,  dit  l'auteur  de  Tarticle,  montre,  au  contraire,  des  disques  plus  ou 
moins  lobés  avec  ces  cônes  tronqués  intermédiaires  qui  distinguent  prin- 
cipalement le  Mastodonte  à  dents  étroites,  espèce  dont  les  ossements  sont 
fort  rares. 

Les  deux  défenses,  dont  raulhenticité  est  celte  fois  incontestable, 
puisqu'elles  ont  été  trouvées  étendues  horizontalement  Tune  à  côté  de 
Tavtre ,  immédiatement  devant  les  mâchcli^res ,  présentent  cette  singu- 
larité de  structure  qui  consiste  en  ce  que  leur  grosseur  n'est  nullement 
proportionnée  k  leur  longueur,  si  l'on  prend  pour  terme  de  comparaison 
la  plupart  des  défenses  fossiles  attribuées  soit  à  dei  Éllépbants  ,  soit  k  des 
Mastodontes,  et  publiées  jusqu'à  ce  jour.  £lles  sont  très  cfBlées,  leur 
cootour  est  sensiblement  elliptique;  elles  sont,  en  outre,  légèrement 
courbes  et  arquées  vers  la  pointe.  Leur  texture  intérieure ,  du  reste , 
montre  ces  petits  losanges  coi>ccntriqups  qui  caractérisent  Tivoin'.  » 
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pierre  nuisible  à  la  culture,  fut  portée  sur  un  mur  yoisia ,  et  U 
mise  en  pièces,  de  telle  aorte  que  tout  ce  que  Ton  a  pu,  par  la 
suite,  recueillir  de  ses  dents,  se  réduit  à  quelques  fragoients plni. 
ou  moins  déteruûuables. 

De  ^tites  portions  de  germes  de  dents,  et  surtout  un  cylindre 
ou  tronçon  d'ivoire ,  trouvé  vers  la  superficie  d'un  autre  champ 
qui  est  vis-à-vis  de  celui  dont  je  viens  de  parler ,  et  de  TaotR 
côté  du  vallon,  m'avaient,  depuis  un  certain  temps,  fait  conce- 
voir l'espoir  d'obtenir   des  portions  notables    de   Mastodonte, 
J'avais  excité  la  sollicitude  intéressée  du  propriétaire,  et  provo- 
qué son  attention  lorsqu'il  se  livrerait  à  ses  traTaux  de  culture. 
Le  résultat  a  dépassé  mes  espérances.  Mais  il  est  arrivé  que  VmÊà' 
vidu  dont  j'ai  obtenu  une  partie  des  màchelières ,  ainsi  que  les 
deux  défenses ,  n'est  point  le  même  que  celui  auquel  a  appartesa 
mon  premier  tronçon  d'ivoire ,  ce  tronçon  étant  beaucoup  pins 
gros  que  ces  défenses.  Ainsi  il  y  a  eu,  bien  certainement, plu- 
sieurs individus  du  même  genre  ensevelis  dans  ce  vallon;  ce^ 
je  possède  seulement  de  débris  recueillis  en  différentts  foisea 
indique  au  moins  trois ,  et  peut-être  quatre. 

L'examen  comparatif  de  ces  divers  débris  m'a  fait  connaître 
que  ces  Mastodontes  n'étaient  pas  tous  de  même  taille,  et  que , 
sous  et;  rapport,  il  y  avait  quelquefois  des  différences  énormes; 
ce  qui  me  l'a  prouvé  d'abord  sans  réplique,  ce  sont  deux  caka- 
néums  appartenant  à  deux  fouilles  séparées  :  Fun ,  faisant  partie 
du  groupe  auquel  s'applique  une  note  insérée  dans  le  n*"  46  do 
Courrier  du  P^elay^  ne  pèse  qu'un  kilogramme,  tandis  que  l'autre, 
qui  appartient  à  un  groupe  dbtinct,  pèse  jusqu'à  un  kilogramme 
et  trois  quarts. 

On  ne  peut  pas  dire  ici  que  cette  différence  de  stature  provient 
de  ce  que  l'animal  le  plus  petit  était  plus  jeune  que  le  plus  grand. 
C'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu.  En  effet ,  il  suffit  de  jeter  nn 
coup-d*œil  sur  les  màchelières  de  Tindividu  au  calcauéum  plus 
petit,  pour  se  convaincre  qu'il  était  très  vieux  lorsqu'il  fut  ense- 
veli. Sa  postérieure  inférieure  droite ,  que  j'ai  en  place  sur  l'os 
maxillaire,  offre,  par  exemple,  des  traces  d'usure  telles  que ie 
disque  lobé  qui  est  à  sa  partie  antérieure  envahit  plus  du  tiers  de 
la  couronne;  et  quant  à  l'individu  au  calcanéum  plus  grand, il 
n'était  pas  même  tout-à-fait  adulte  ;  c'est  ce  qui  est  démontré  par 
ce  que  j'ai  de  ses  os  des  pieds  :  leurs  épiphyses  étaient  si  peu 
consolidées,  que  plusieurs  se  sont  détachées.  Faut-il  expliquer 
cette  variation  de  stature  ou  de  grandeur  par  des  considérations 
puisées  dans  le  sexe  des  individus?  ou  bien  faut-il  reconnaître 
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que  le  même  tombeau  recèle  ici  diverses  espèces  de  Mastodontes? 
C'est  sur  quoi  des  études  et  des  exploratious  plus  complètes  vien- 
dront probablement  m*éclairer. 

Ce  n'est  que  dans  un  espace  très  circonscrit ,  sur  le  penchant  de 
deux  collines  formant  le  col  d'un  vallon  ou  petit  bassin ,  que  j'ui 
reconnu  la  présence  de  dépouilles  de  Mastodontes,  Elles  y  sont 
accompagnées  de  débris  nombreux  de  Tapin ,  de  restes  de  très 
petits  cerfs,  et  de  rhinocéros  de  grande  taille. 

Immédiatement  après  ce  petit  bassin  ou  vallon ,  il  s'en  ouvre 
un  autre  beaucoup  plus  étendu  ;  celui-ci  est  également  fossilifère; 
mais  il  y  a  changement  :  des  dents,  des  lames  de  dents,  des  par- 
ties de  défenses  et  des  os  d'éléphants;  des  bœufs,  des  chevaux, 
de  grands  cerfs,  des  rhinocéros,  dont  un  petit;  tels  sont,  en 
abrégé ,  les  animaux  auxquels  appartiennent  les  dépouilles  que 
ToD  a  trouvées  dans  ce  second  vallon ,  où  mes  explorations  réité- 
rées pendant  plusieurs  années  ne  m'ont  pas  offert  la  moindre 
esquille  de  Mastodonte  ou  de  Tapir,  Les  carnassiers  manquent 
absolument,  à  ce  qu'il  parait,  dans  l'un  et  dans  l'autre  vallon  ;  je 
pense  néanmoins  être  sur  les  traces  d  un  gisement  de  ces  derniers, 
car  je  possède  une  dent  et  la  moitié  d'une  autre,  avec  de  petits 
fiagments  d'os  maxillaires  d'un  Canis  qui  ont  été  trouvés  engagés 
dans  un  conglomérat  a rgilo  volcanique,  mais  vers  un  autre  point. 

Ces  couches  fossilifères  du  terrain  de  transport  reposent  presque 
partout  ici  sut  ^e%  argiles  marneuses  sans  fossiles.  Elles  forment 
d'abord  des  lits  d'argile  micacée,  avec  quelques  galets  basaltiques 
et  de  la  limonite  ;  elles  passent  ensuite  à  des  conglomérats  plus 
on  moins  compactes,  composés  de  produits  basaltiques  et  grani- 
tiques, liés  par  de  l'argile  ferrugineuse.  Elles  finissent,  sur  plu- 
sieurs points,  par  constituer  ce  que  nous  appelons  des  brèches 
Tolcaniques.  En  quelques  endroits  des  coulées  de  basalte  sont 
superposées  à  ce  système. 

M.  Alcide  d'Orbigny  fait  observer  que  Tusure  des  dents, 
ne  peut  servir  à  démontrer  l'âge  de  l'animal, ainsi  que  paraît 
le  croire  l'auteur  de  cette  lettre ,  parce  que  Tusure  des  dents 
se  fait  d'avant  en  arrière,  et  qu'il  y  en  a  d*usées  dès  le  pre- 
mier âge.  Il  faudrait,  pour  tirer  une  pareille  conclusion  de 
Tusure  d'une  dent,  connaître  avec  certitude  quelle  était  la 
place  de  cette  dent  dans  la  n)«^choire  de  Taniiual. 
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COMMUNICATIONS. 


M.  de  Pinieville .  Tun  des  secrétaires ,  donne  lecture  dei 
notes    suivantes  de  M.  A.  Daubrée  : 

Extrait  (run  Mémoire  sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suide 
et  de  la  Norvège .  par  M.  A.  Daubrée. 

«  La  Scandinavie  est  un  pays  depuis  longtemps  célèbre  ptr 
ses  ridiesses  minéralogiques  ,  et  c'est  particulièrement  pour  es 
(^tudier  les  dépôts  métallifères  que  j'y  ai  entrepris  un  voyage  Tan 
dernier. 

i>  Bien  que  Texcellent  ouvrage  de  M.  Haussmimn ,  et  la^^ofm- 
phie  minéralogiqiie  de  M.  Hisinger  renferment  de  précieyi:  do- 
cuments sur  beaucoup  de  districts  de  mines ,  j'ai  eu  oocasioo  d'j 
faire  un  assez  grand  nombre  d'observations  nouvelles  :  ces  ob- 
servations se  rapportent  surtout  aux  mines  d'Arendal  et  de  Siuit- 
terud  en  Norvège,  à  celles  de  Sabla ,  de  Fablun  et  dTJtœes 
Suède ,  dans  lesquelles  on  exploite  le  fer,  le  cuivre ,  le  plomb, 
l'argent  et  le  cobalt. 

»  Les  gîtes  métallifères  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  se  rangeot 
dans  quatre  catégories  différentes,  qui  sont  :  les  dépôts  desna- 
rais  et  des  lacs ,  les  filons  proprement  dits ,  les  amas  subordonnés 
au  terrain  de  transition  ou  amas  de  contact  ;  enfin,  les  amai  en- 
clavés dans  le  gneiss. 

»  L'bydroxyde  de  fer,  qui  continue  à  se  précipiter  journelle- 
ment dans  les  marais,  et  surtout  dans  les  eaux  des  lacs,  appar- 
tient seul  au  premier  genre  de  dépôts.  Il  est  très  aboudaramenl 
répandu  dans  plusieurs  régions  de  la  Suède  f  mab  ,  excepté  en 
Smolande,  l'extraction  de  ce  minerai  est  peu  importante ,  par 
suite  de  l'abondance  de  l'oxide  magnétique,  et  il  est  à  aoire 
qu'elle  prendra  de  l'extension  dans  la  suite  ;  car  quand  cet  oxidf 
hydraté  est  très  manganésiière,  comme  il  arrive  souvent,  on  peut 
surcharger  les  laitiers  de  diaux,  et  parvenir,  malgré  son  contenu 
en  acide  phosphorique  ,  à  en  extraire  du  fer  de  bonne  qualité. 

»  Parmi  les  filons  proprement  dits,  ceux  de  Sabla,  deRongs- 
berg ,  d'Ëidsfoss ,  comparés  aux  filons  classiques  de  l'Allemagoe 
et  de  la  France,  présentent  un  caractère  particulier  :  c'est  la  pré 
sence  de  différents  silicates  anhydres  ou  hydratés ,  qui  se  trou- 
vent habituellement  dans  les  roches  cristallines  ;  de  telle  sorte 
que,  par  leur  composition  comme  par  leur  âge,  ib  forment  une 
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traosiiion  entre  les  amas  subordonnés  au  gneiss  et  les  filons  de  la 
plupart  des  autres  contrées. 

»  Les  amas  intercalés  dans  le  terrain  de  transition  sont  parti- 
culièrement nombreux  dans  la  contrée  de  Christiania  ;  ils  sont 
constamment  situés  à  la  jonction  du  terrain  de  transition  avec  les 
roches  plutoniques  qui  l'ont  traversé.  Aux  environs  de  Cimbri- 
shamn,  en  Scanie,  il  existe  aussi  dans  les  couches  de  transition 
des  dépôts  très  aualogues  à  ceux  des  arkoses  du  centre  de  la 
France. 

«  Nulle  part  ailleurs  en  Europe ,  les  amas  enclavés  dans  le 
gneias  ne  sont  si  nombreux  et  si  développés  qu'en  Scandinavie , 
ec  surtout  en  Suède  ;  ils  comprennent  plus  des  i^  des  richesses 
métallifères  de  cette  dernière  contrée.  C'est  particulièrement  de 
Tétude  de  ces  dépôts  problématiques  qu'il  est  question  dans  le 
Mémoire  y  et  voici  quelques  unes  des  observations  générales  qui 
rësuiteot  de  leur  examen  : 

«  1*  Malgré  les  grandes  différences  que  présente  souvent  leur 
composition ,  il  existe  des  transitions  de  toute  espèce  entre  les 
faites  exploités  pour  fer,  pour  cuivre ,  pour  cobalt  ou  pour  plomb 
et  argent  Toute  cette  multitude  d'amas  ne  forme  qu'un  groupe 
unique  dans  lequel  on  ne  peut  établir  de  démarcations  tranchées^ 
comme  il  arrive  dans  d'autres  districts  métallifères^  en  Saxe . 
par  exemple,  où  le  fer,  le  cobalt,  l'étain,  le  plomb,  sont  renfer^iés 
dans  des  systèmes  de  filons  distincts. 

»  2^  La  composition  normale  de  ces  amas  est  assez  simple  :  ils 
contiennent  le  fer  oxidé  magnétique ,  différents  sulfures  métalli- 
ques ,  particulièrement  les  pyrites  de  fer  ordinaire  et  magnéti- 
que, le  cuivre  pyri>eux  ,  le  cobalt  gris  ,  la  galène,  associés  à  la 
chaux  carbonatée ,  au  quartz  ou  à  différents  silicates.  Mais  si  l'on 
tient  compte  de  toutes  les  substances  accidentelles  qui  s'y  trou- 
vent, on  est  au  coutraire  frappé  de  leur  complexité  :  on  y  a  ren- 
contré plus  de  quatre-vingts  espèces  minérales,  et  au  moiusi 
quarante-deux  des  corps  simples  connus. 

•  3"  Leurs  relations  avec  la  roche  encaissante  font  voir  qu'ils 
sont  antérieurs  à  la  consolidation  du  gneiss;  ils  remontent  pai* 
conséquent  aux  plus  anciennes  époques  dont  il  nous  reste  des 
traces. 

N  4''  Différents  faits  démontrent  aussi  qu'ils  ont  été  à  l'état  de 
fusion  :  de  là  les  ramifications  qu'ils  poussent  quelquefois  dans 
la  roche  voisine  ,  et  dont  l'existence  paraît  au  premier  abord  in- 
compatible avec  la  conclusion  qu'ils  sont  contemporains  du  gneiss. 

»  5®  Les  amas  de  contact  du  S.-O.  de  la  Norvège,  qui  son^ 
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habituellement  subordonnés  au  terrain  de  transition,  ont  une 
composition  très  analogue  à  celle  des  amas  enclav^és  dans  le  gnôis; 
ils  établissent  donc  un  lien  important  entre  deux  types  de  gîtes  très 
dissemblables  en  apparence,  ces  derniers  d'une  part,  de  rantre 
les  dépôts  des  arkoses  du  centre  de  la  France  ,  par  exemple.  La 
formation  de  tous  les  dépôts  subordonnés  d*une  manière  cooonr- 
dante  dans  les  terrains  strati6és  est  le  résultat  d'une  série  de  phé- 
nomènes analogues,  dont  les  amas  qui  nous  occupent  forment  le 
premier  terme,  suivant  l'ordre  des  temps. 

»  6*  Les  mines  de  ce  genre  ne  sont  pas  particulières  à  la  Suède 
et  à  la  Norvège;  la  Finlande ,  la  haute  Silésie»  la  Saxe,  difTé- 
lentes  régions  des  Alpes,  le  Banat,  et  quelques  provinces  dei 
États-Unis  en  renferment  qui  leur  sont  tout-à-fait  analogues. 

»  7^  Nulle  part ,  hors  des  gîtes  enclavés  dans  le  gneiss,  même 
dans  les  groupes  de  filons  les  plus  riches  en  minéraux  variés ,  teb 
que  ceux  de  Pzibram  en  Bohème ,  ou  ceux  de  Beresow  en  Sibérie, 
on  ne  rencontre  une  réunion  aussi  complexe  de  combinaisons. 
Ainsi  les  amas  de  la  Suède  ne  sont  pas  seulement  remarquables 
par  la  présence  d'un  très  grand  nombre  de  corps  simples ,  doot 
quelques  uns  ,  tels  que  le  cérium ,  le  lanthane,  la  zircone  ,  n'oot 
pas  été  rencontrés  dans  d'autres  gttes  métallifères ,  mais  ils  le 
sont  aussi  par  ce  mélange  très  intime  de  composés  très  vanés 
d'oxides  avec  des  sulfures,  séléniures,  tellurures,  arséniures  (1); 
des  gangues  habituelles  des  gîtes  en  filons  avec  des  silicates  que 
l'on  ne  trouve  guère  que  dans  les  roches  plutoniques;  enfin, 
comme  pour  qu'il  y  ait  dans  ces  amas  des  représentants  de  toutes 
les  familles  minérales,  ils  contiennent  des  traces  de  combustibles 
charbonneux  et  du  bitume.  C'est  une  richesse  de  composition 
comparable  à  celle  des  roches  schisteuses  aurifères  du  Brésil,  et 
qui ,  à  part  la  présence  de  différentes  raretés ,  se  remarque  encore 
dans  les  amas  subordonnés  au  gneiss  d'autres  contrées  ;  elle  con- 
traste surtout  avec  la  simplicité  des  dépôts  les  plus  modernes, 
tels,  par  exemple,  que  ceux  de  fer  pisolitique,  si  répandus  en 
France  ;  comme  si ,  pour  les  gîtes  les  plus  modernes  ,  les  diffé- 
rents composés  avaient  subi  un  triage  plus  net  dans  les  labora- 
toires souterrains  avant  d'arriver  à  la  surface. 

u  8°  Au  milieu  de  ce  pèle-méle  apparent,  la  règle  générale  que 
j'ai  signalée  dans  un  mémoire  précédent  sur  la  constance  de  l'as- 
sociation des  borosilicates  et  des  fluosilicates  à  l'oxide  d'étain 

(i)  La  présence  de  ces  trois  derniers  genres  de  composés  ,  quoique  trèf 
rare» ,  mérite  d'être  signalée  ici. 
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dans  les  Stockwercks  stanniferes  (1) ,  reçoit  ici  une  confirmation 
bien  frappante  dans  les  quelques  centaines  d*ainas  de  la  Scandi- 
navie ,  et  dans  ceux  de  la  Saxe. 

»  9*  Rnfin  ,  la  formation  des  dépôts  métallifères  de  la  Suède  se 
relie  certainement  aux  dislocations  du  sol  de  cette  contrée ,  quoi- 
€|ae  la  connexion  entre  les  deux  genres  de  phénomènes  soit  moins 
évidente  que  dans  beaucoup  d'autres  pays.  En  effet ,  tous  ces  sou- 
lèTements  ou  affaissements  du  sol  qui  ont  principalement  imprimé 
à  la  Suède  son  relief  actuel,  à  part  le  mouvement  lent  qui  con- 
tinue encore  aujourd*bui ,  paraissent  remonter  à  une  époque  géo- 
logique fort  ancienne,  et  probablement  ne  dépassent  pas  l*époque 
de  transition.  De  même  les  émanations  métallifères,  primitive- 
ment d*une  abondance  si  remarquable  en  cetle  partie  du  globe , 
ont  été  totalement  arrêtées  dès  que  les  brisements  du  sol  ont  cessé 
de  leur  frayer  une  voie  dans  ces  i*égions.  j» 

Noie  sur  le  phénomène  erratique  du  N,  de  r Europe  et  sur  les 
moui^ements récents  du  sol scandinai^e ,  par  M.  A.  Daubrée. 

M.  Sefstroem  a  déduit  d'observations  faites  en  un  grand  nombre 
de  points  de  la  Suède ,  que  les  directions  des  stries  diluviennes 
ont  pour  moyenne  une  ligne  dirigée  N.-N.-E.  —  S.-S.-O.  Il  a 
toutefois  signalé  lui-même  un  assez  grand  nombre  de  variations 
qu'il  regarde  comme  des  déviations  de  la  direction  normale, 
produites  par  des  accidents  du  terrain.  D'après  les  observations  de 
M.  Boehtlingk  et  de  M.  Durocher,  il  existe  une  uniformité  plus 
grande  encore  dans  la  position  des  stries  en  Finlande  et  dans  les 
parties    adjacentes  de  la  Russie.    Mais,   en   Norvège,    on    ne 
retrouve  plus  une  telle  constance  de  direction.  A  part  des  inflexions 
qui  n'existent  que  sur  une  petite  échelle,  les  traces  de  transport 
et  de  frottement ,  si  nombreuses  dans  cette  dernière  contrée  , 
divergent,  à  partir  des  régions  culminantes ,  suivant  les  lignes  de  ~ 
plus  grande  pente  du  massif.  C'est  ce  que  j'ai  observé  dans  plu- 
sieurs de:i  grandes  vallées  qui  prennent  naissance  dans  les  cimes 
neigeuses  du  Bergenstift ,  et  débouchent  dans  la  mer  entre  Arendal 
et  Christiania,  où  la  direction  générale  des  stries  suit  le  cours  de 
la  vallée ,  en  se  conformant  à  ses  principales  courbures.  Les  obser- 
vations faites  par  M.  le  professeur  Keilhau  et  par  M.  Siljestrœm  ' 
dans  beaucoup  d'autres  parties  des  Alpes  Scandinaves ,  jusqu'à  une 
altitude  de  4,000  pieds  norvégiens  (1 160  mètres) ,  conduisent  au 


(i)  Comptei-renduM  de  l'Académie  dee  sci#iire«,  tome  X    page  854. 
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même  résultat.  Ainsi ,  l'agent  qui  a  abattu  ou  arrondi  et  strié  d*nM 
manière  si  frappante  le  sol  de  la  Norrège  parait  aToir  rajoasé 
autour  des  principales  crêtes ,  en  suirant  les  grandes  TaQéês  fii 
en  descendent ,  de  même  que  dans  les  Alpea.  Ce  n*est  que  loia  do 
montagnes  proprement  dites ,  sur  les  plateaux  fiiiblement  oadaifa 
de  la  Laponie ,  de  la  Suède  et  de  la  Finlande ,  que  ces  acddeats 
prennent  une  uniformité  d*allure  qui  a  d*abord  été  considWe 
d'une  manière  trop  exclusive  comme  caractéristique  de  tout  k 
phénomène  erratique  du  Nord. 

On  sait  que  beaucoup  de  contrées  littorales  de  la  Nonrèp, 
depuis  la  partie  méridionale  jusqu'au  cap  Nord ,  aont  recouyartei 
par  une  formation  argileuse  qui  renferme  des  coquilles  identi- 
ques avec  les  espèces  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  mer  voine. 
Ce  dépôt  récent  de  la  mer  qui  a  été  signalé  en  un  grand  nombre 
de  lieux  par  M.  Keilfaau ,  démontre  que  la  Norvège  a  subi  is 
soulèvement  à  une  époque  très  rapprochée  de  nous.  Prèsde  Qim- 
tiania ,  sur  le  chemin  d'Aggersbach  ,  on  trouve  une  preuve  évi- 
dente que  cette  argile  a  été  déposée  dans  une  mer  tranqiuUe, 
postérieurement  au  polissage  du  sol  et  au  creusement  des  strie». 
Un  rocher  élevé  à  environ  70  mètres  au-dessus  du  niveau  it  h 
mer  a  été  dégagé ,  il  y  a  peu  de  temps ,  de  l'argile  qui  l'eniounit: 
sur  Tune  de  ses  parois  qui  offre  des  stries  profondes,  on  observe 
des  serpules  au  nombre  d*à  peu  près  quarante  qui  sont  adhérent 
à  cette  surface ,  comme  celles  qui  vivent  aujourd'hui  près  do  ai- 
veau  de  la  mer ,  ou  comme  les  balanes  d'l3ddewalla  ;  quelques 
uns  de  ces  animaux  ont  aussi  pénétré  dans  une  fissure  étroite  qve 
Ton  pourrait  croire  ouverte  depuis  quelque  temps  seulement, 
tant  la  cassure  en  est  fraîchement  conservée.  Ge  même  rocher  est 
encore  très  remarquable  en  ce  que  les  stries  y  ont  été  gravéts 
avec  la  même  vigueur  sur  les  faces  inclinées ,  sur  les  parois  verti- 
cales et  au-dessous  d'une  corniche  qui  surplombe  de  45". 

Le  dépôt  argileux  dont  il  est  question  a  été  observé  par 
M.  Keilhau  dans  le  S.-E.  de  cette  contrée  à  une  hauteur  de 
188  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans  l'intérieur  des 
terres  jusqu'à  une  distance  de  12  myriamètres  du  littoral.  0*110 
autre  côté ,  les  îles  et  îlots  àea  archipels  qui  bordent  la  cdte, 
particulièrement  aux  environs  de  Friedrikswaern ,  ont  des  suriices 
très  fortement  arrondies,  cannelées  et  striées,  qui  se  prolongent 
jusqu'à  perte  de  vue  dans  le  sein  de  la  mer. 

Si,  lorsque  les  sillons  et  les  stries  diluviennes  ont  été  creusés, 
le  sol  de  la  Norvège  avait  occupé  un  niveau  aussi  bas  qu'à  l'épo- 
que où  les  argiles  bleues  ont  commencé  à  se  dépostT,  T'énstrumeot 
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qui  a  si  éncrgiquetnent  sculpté  beaucoup  des  îles  de  la  côte  S.-Ë. 
âuratit  fooctionné  à  une  distance  du  rivage  de  8  à  l^myriamètres 
au  moins  et  sous  une  nappe  d'eau  de  plus  de  200  mètres  de  pro- 
foodeur»  Qr,  cette  dernière  supposition  paraît  inadmissible ,  quelle 
q«e  toit  rhypolhè^e  actnellement  émise  que  Ton  adopte  pour  la 
fiMrniatiofi  des  stries.  La  vitesse  des  courants  fluides  qui  se  précipi- 
teraient dans  une  grande  niasse  d'eau  en  repos  serait  bientôt 
amortie,  et  l'action  des  glaces  pourrait  difficilement  s^exercer 
da«t  de  semblables  conditions  (1). 

Dès  que  Ton  admet  que  les  glaciers  ne  peuvent  avoir  pro- 
doit des  stries  à  20  ou  20  lieues  du  littoral  et  sous  200  mètres 
d'eau,  il  faut  conclure  qu'à  la  première  période  du  pliénomène 
•nratiqoe ,  c'est-à-dire  lors  du  creusement  des  sillons  et  des  stries , 
lo  sol  de  la  Norvège  était  plus  élevé  que  postérieurement ,  quand 
le  dépôt  argileux  s* est  déposé ,  et  que  par  conséquent ,  depuis  lors , 
et  antérieurement  à  la  période  du  soulèvement  actuel ,  la  Norvège 
a  subi  on  mouvement  descendant.  L'absence ,  en  Norvège  et  dans 
la  i^los  grande  partie  de  la  Suède,  de  terrains  compris  entre 
répoque  de  transition  et  les  derniers  dépôts  tertiaires ,  bien  que 
la  Scanie  et  le  Danemark  renferment  des  couches  appartenant 
anx  terrains  houiller,  triasique,  jurassique,  crétacé  et  tertiaire 
inférieur,  confirmerait  encore  cette  idée ,  qu'à  une  époque  posté- 
rieure au  commencement  des  dépôts  tertiaires ,  la  presque  totalité 
de  la  péninsule  actuelle  était  émergée. 

Ainsi ,  dans  la  supposition  que  le  fait  fondamental  serait  prouvé, 
one  partie  de  la  Scandinavie  aurait  subi ,  à  une  époque  extrême- 
ment récente ,  deux  mouvements  en  sens  contraire  ;  chacun  d'eux 

(i)  Les  glaciers .  en  raison  de  la  plos  faible  densité  de  la  glace  com 
parée  à  celle  de  l'ean  ,  doivent  se  démembrer  en  glaces  flottantes  bientôt 
après  qalls  ont  débouché  dans  la  mer.  On  a  conclu,  il  est  vrai,  d'après 
des  observations  faîtes  dans  les  hautes  latitudes  dos  mers  australes  par 
If.  le  capitaine  Ross ,  que  les  glaciers  pouvaient  s*avanccr  de  plusieurs 
arilles  ete  mer:  mais  les  faits  sur  lesquels  s^appuie  cette  conclusion  ne 
paraissent  pas  avoir  été  reconnus  comme  positifs  par  le  célèbre  naviga- 
teur, et  ils  méritent  confirmation.  D'aillenrs  Thypothèse  que  les  glaces 
(|ui  coovraient  alors  cette  partie  de  TEurope  auraient  été  brisées  et  mises 
en  mouvement  par  rexhausscment  du  sol  Scandinave,  et  qu'on  descen- 
dant •  comme  sur  un  plan  incliné  ,  elles  auraient  produit  des  sillons  et 
des  stries  sur  le  sol  contre  lequel  elles  frottaient ,  me  paraît  encore  moins 
admissible  ;  de  telles  masses  n'auraient  pa  ,  par  Faction  de  la  pesanteur 
et  sur  an  plan  incliné  de  3o  h  a5  lieaes ,  se  mouler  dans  les  moindres 
dépressions ,  comme  Tindique  la  disposilion  des  stries. 
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aurait  eu  une  amplitude  verticale  de  lôO  à  200  mèiret.  Cest,  èi 
reste,  un  phénomène  dont  M.  EUe  de  Beauooioiit  a  recoimah 
possibilité  dans  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Bravais  en  disant, 
tome  XY ,  page  844  :  «  Des  contrées  voisines  ont  été  et  sont  encore 
»  travaillées  par  des  mouvements  contraires ,  et  peut--ètre  une 
»>  même  contrée  a-t-elle  éprouvé  successivement  des  mouTemciiii 
»  en  sens  inverse,  comme  semblerait  Tindiquer  la  forêt  sousHUr 
»  rine  de  Penzance ,  si  voisine  des  plages  soulevées  de  diven 
»  points  de  Gornouailles.  »  J'ajouterai  que  dans  les  régiott 
plus  rapprochées  de  la  Norvège ,  en  Danemark ,  M.  Forchamner 
a  reconnu  en  des  lieux  voisins ,  des  lignes  de  soulèveineol  «t 
d'abaissement  qui  auraient  eu  lieu  à  une  époque  récente.  Ces!  m 
double  mouvement  analogue  à  celui  qui  a  eu  lieu  j  mais  sur  use 
échelle  incomparablement  moindre ,  dans  une  partie  de  la  cdie 
des  environs  de  Pouzzoles ,  et  dont  les  phases  sont  indiquées  pur 
les  colonnes  du  temple  de  Sérapis. 

Enfin,  la  Scanie,  qui  est  aujourd'hui  en  voie  descendante, 
était  vraisemblablement,  à  en  juger  par  les  dépôts  modernes 
qu'on  y  trouve ,  couverte  par  la  mer  lors  du  phénomène  dilu- 
vien. Depuis  lors ,  il  y  a  donc  eu  d'abord  soulèvement ,  au  moias 
jusqu'à  la  hauteur  actuelle  de  cette  province  au-dessus  de  la  mer, 
puis  est  survenu  le  mouvement  descendant  dans  lequel  elle  se 
trouve  actuellement.  Seulement,  cette  région  uiéridionale  a  subi 
ces  deux  mouvements  en  sens  inverse  de  ceux  du  reste  de  U 
Scandinavie ,  de  même  que ,  selon  la  comparaison  de  M.  de  Beio- 
mont ,  dans  une  planche  faisant  bascule ,  chacune  de  ses  extré- 
mités monte  et  descend  alternativement  ;  ce  double  mouvement 
de  bascule  a  eu  lieu  autour  d'un  axe  situé  au  N.  de  la  Scanie. 

M.  Raulin  rappelle  en  peu  de  mots  la  communication 
faite  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  12  juin 
dernier,  par  M.  Leymerie,  relativement  à  du  mercure  natif 
qui  aurait  été  recueilli  avec  quelque  abondance  ^  par  plu- 
sieurs habitants,  dans  la  commune  de  Saint-Pau l-des- Fonts, 
canton  de  Saint-Affrique  (  Aveyron) ,  à  la  surface  du  talus 
rapide  formé  par  les  marnes  noires  à  Bélemnites  du  lias,  à 
la  base  des  escarpements  abruptes  de  calcaire  jurassique  du 
plateau  du  Larzac  (1).  Il  donne  er^suite  lecture  du  passage 
suivant  d^une  lettre  de  M.  Leymerie,  qu'il  a  reçue  le  matin 

(i)  El  sur  le  plateau  même  du  Lartac;  voir  \eB  Camptet -rendus  kêbdomû' 
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néme.  «  M.  E.  de  Beaumont  a  dû  communiquer  à  TAcadé- 
►  mie  la  découverte  que  j'ai  faite,  conjointement  avec  un 
•  habitant  de  ce  pays,  d'un  gisement  mercuriel  du  côté  occi- 
»  dt*nffal  du  Larzac,  cVsl-à-dire  sur  le  revers  du  même  massif 
I  au  pied  oriental  duquel  on  avait  reconnu  à  Montpellier 
»  r«xistence  de  ce  métal.  Il  est  fortv  remarquable  que  les 
I  seuls  gites  mercuriels  qu'on  ait  reconnus  sur  le  sol  fran- 
»  çaisy  Montpellier  dans  les  marnes  tertiaires,  Saint-Rome- 
»  de- Tarn ,  à  1*0.  du  Larzac  »  dans  les  marnas  du  lias,  Peyrat 
»  (Haute- Vienne)  dans  le  granité,  le  Ménildot  près  de  Mor- 
»  tain  (Manche)  dans  le  terrain  de  transition,  se  trouvent 
»  tous  sur  une  ligne  droite  traversant  toute  la  France  sui- 
»  Tant  une  diagonale  à  peu  près  parallèle  à  la  direction  du 
9  Mont  Viso.  » 

H.  Raulin  ajoute  que  !V1.  de  Quatrefages  a  annoncé,  à  la 
dernière  séance  de  la  Société  philomatique,  qu'on  a  ren- 
contré à  plusieurs  reprises  autour  de  Yailleraugues,  dans  les 
Cévennes,  du  mercure  coulant  à  la  surface  d*un  terrain  de 
schiste  micacé  entrecoupé  de  filons  de  quarz.  Il  fait  en  outre 
remarquer  que  cette  localité  vient  encore  s  aligner  avec  celles 
précédemment  citées  par  M.  Leymerie. 

M.  Raulin  donne  ensuite  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Sur  la  disposition  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de  l'Allier 
et  de  la  Loire  au-dessus  du  confluent  de  ces  deux  rivières , 
par  M.  Victor  Raulin. 

Les  géologues,  depuis  longtemps  déjà,  sont  partagés  sur  la  ques- 
tion de  savoir  à  quelle  cause  il  faut  attribuer  la  différence  si  grande 
qa*on  observe  entre  l'altitude  des  dernières  couches  tertiaires  des 
enrirons  de  Paris  et  celle  des  terrains  de  même  âge  de  la  Limagne, 
surtout  dans  les  environs  de  Glermont  En  1812,  M.  d'Omalius 
d'Halloy  supposa  qu'à  l'époque  tertiaire  il  y  avait,  depuis  les 
montagnes  de  l'Auvergne  jusqu'aux  collines  de  la  Picardie,  une 
série  de  lacs  échelonnés  les  uns  au-dessus  des  autres  sur  un  plan 
continuellement  descendant ,  et  dont  les  eaux  se  déversaient  des 

Maires  de  l* Académie  des  $eiênce$,  lome  XVI ,  pages  i3i3-  iSig  ,  et  Ins 
pages  4^9  et  5i6  du  présent  tome  du  BulUtin, 

Soc.  Geol.  Toin.  XIV.  3; 
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supérieurs  dans  les  inférieurs.  GeUe  o|MiiMm  fut  adoptée  es  1131 
par  MM.  Gioizet  et  Jobert ,  qui •  pour  la  première tou ,  em^fèieBt' 
d'indiquer  les  limites  de  ces  différents  lacs  ;  ils  en  admirent  ttm 
du  fond  de  la  Limagne  à  La  Manche.  Le  premier^  dont  la  sar^ 
était  à  800  mètres  d'altitude ,  s'étendait  de  Lempde  à  Vichy  ;  k 
second,  qui  s'élevait  jusqu'à  500  mètres,  allait  de  Mouhiii  i 
Gosne  ;  le  troisième  enfin,  ou  bassin  de  Paris,  s'étendait  de  Gia 
à  Mantes,  et  avait  une  altitude  d'environ  200  mètres.  En  IM, 
M.  ÉUe  de  B^aumont  émit  une  théorie  toute  différente  :  vftk 
avoir  fait  remarquer  qu'aucun  des  partisans  de  l'hypothèse  pré» 
cédante  n'avait  examiné  si  les  points  baignes  par  les  eatn  fa 
divers  lacs  sont  à  la  même  hauteur  absolue ,  il  avança  que  lesto^ 
rains  tertiaires,  qu'on  supposait  déposés  daos  plusieurs  ha, 
Tavaient  été  dans  un  bassin  unique  dont  l'extrémité  méridioBak. 
lors  du  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  avait  été 
portée  à  une  hauteur  beaucoup  plus  considérable  que  rextréoùié 
septentrionale.  M.  de  Beaumont  avait  été  conduit  à  cette  hypothèv, 
non  par  un  nivellement  de  la  surface  supérieure  du  terrain  ter- 
tiaire de  la  plaine  de  l'Allier ,  mais  par  l'examen  détaillé  dn  ter- 
rain tertiaire  récent  de  la  Bresse,  dont  les  deux  extrémités  à  D^ 
et  à  Yoiron  sont  à  d<*s  altitudes  différentes  absolument  comptn- 
bles  à  celles  que  présente  le  terrain  tertiaire  de  la  vallée  de  rAlfier 
à  Bourges  et  à  Aurillac. 

Depuis  treize  ans  que  cette  seconde  hypothèse  est  venue  pren- 
dre place  à  côté  de  la  première  ,  aucun  géologue  n'avait  encore 
recherché  si  les  couches  tertiaires  sont  continues  ni  fait  le  nivelle- 
ment indiqué  par  M.  deBeaumont,  lequel  devait  être  si  concluast 
pour  Tadoption  de  l'un^  de  ces  deux  théories ,  lorsque  raneér 
dernière  nous  allâmes  en  Auvergne  principalement  pour  étndier 
cette  question.  C'est  le  résultai  de  nos  observations  que  nous  ve- 
nons aujourd'hui  soumettre  à  la  Société. 

N'ayant  pas  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  faire  une  étude 
détaillée  du  terrain  tertiaire,  nous  avons  recouru ,  pour  savoir 
quels  sont  les  points  où  il  atteint  les  pins  grandes  altitudes,  tant 
aux  travaux  publiés  par  divers  géologues  qu'à  la  complaisiiice 
de  M.  Pissis,  qui  a  bien  voulu  nous  indiquer  plusieurs  poiniiiB- 
portants  a  visiter,  en  raison  de  leur  élévation ,  dans  la  partie dek 
plaine  tertiaire  de  l'Allier  comprise  entre  Aigueperse  et  Brioade. 
Nous  oe  nous  flattons  pas  d'avoir  étudié  coniplécement  la  qso- 
tion ,  le  temps  nous  ayant  souvent  manqué  ;  mais  au  moins  avot»- 
nous  fait  un  bon  nombre  d'observations  barométriques  qui  ser- 
viront à  éclairer  et ,  nous  osons  même  l'espérer,  à  fixer  Topiiion 
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les  géologues.  Motre  niyellement,  fait  un  peu  à  la  hâte,  est  loin 
l*être  par&itement  exact,   les  observations   barométriques  ne 
Loonant  toujours  qu'une  certaine  approximation ,  surtout  lorsque 
«  poiot  fixe  de  comparaison  est  éloigné  de  plus  de  40  myriamè- 
tres,  distance  entre  Paris  et  Clermont.  Cependant  nous  croyons 
EToir  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  proposé  ;  car,  tout  en  dou- 
tait de  l'exactitude  absolue  des  altitudes  que  nous  allons  rappor- 
ter» nous  n'en  regardons  pas  moins  comme  incontestables  les  con- 
dations  par  lesquelles  nous  terminerons  cette  note  Nous  n'avons , 
UNitefois,  négligé  aucun  moyen  de  rendre  nos  déterminations 
plus  précises ,  toutes  les  fois  que  nous  l'avons  pu ,  en  rapportant 
DOS  observations  aux  points  déterminés  par  Ramond  ,  avec  une 
eiactJtude  infiniment  plus  grande  que  la  nôtre ,  d'abord  parce 
que  Qermont ,  point  central  de  ses  observations  correspondantes, 
était  beaucoup  plus  rapproché  que  le  nôtre,  et  ensuite  parce  que 
les  hauteurs  qu'il  a  publiées  ont  été  déduites  de  plusieurs  obser- 
vations ,  tandis  que  les  nôtres,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  l'ont 
écë  que  d'une  seule  observation  sur  chaque  point. 

Nous  allons  d'abord  rechercher  si  les  terrains  tertiaires  sont 
continus  depuis  les  environs  de  Decize  jusqu'aux  points  les  plus 
méridionaux  où  on  les  retrouve.  Lorsqu'on  va  de  la  Loire  à  l'Ai- 
lier,  de  Decize  à  Moulins ,  et  lorsqu'on  remonte  ensuite  cette  der- 
nière rivière,  on  voit  le  terrain  tertiaire  former  une  plaine  en- 
caissée à  rO.  par  les  plateaux  primordiaux  élevés  du  Bourbonnais 
et  de  l'Auvergne,  et  à  l'Ë.  par  la  chaîne  primordiale  du  Forez.  Il 
est  facile  de  suivre  constamment  le  terrain  tertiaire  à  la  fois  sur 
le  bord  de  TAllier  et  dans  les  collines  plus  ou  moins  élevées,  qui 
en  sont  entièrement  composées ,  jusqu'à  une  distance  assez  grande 
à  TE.  et  à  l'O.  Dans  un  seul  endroit,  entre  Coudes  et  Issoire, 
l'Allier  traverse  un  dé61é  primordial,  d'un  myriamètre  environ 
de  longueur,  dont  les  flancs  escarpés,  quoique  s'élevant  assez 
haut,  sont  cependant  dominés  à  l'O.  par  les  collines  tertiaires  qui 
s'élèvent  plus  haut,  et  se  continuent  jusqu'au-delà  de  Brioude. 
La  continuité  des  couches  tertiaires  se  trouvant  ainsi  établie  d'une 
manière  positive,  nous  en  concluons  qu'elles  sont  déposées  dans 
«B  bassin  unique  très  allongé  qui  s'étendait  de  Decize  à  Brioude. 
Si  de  Brioude  on  quitte  l'Allier  pour  aller  à  Paulhaguet ,  en  re* 
montant  la  Senouire ,  on  traverse  un  pays  primordial  un  peu 
élevé ,  puis  on  retombe  dans  un  petit  bassin  tertiaire  particulier. 
Ea  allant  de  Brioude  vers  Figeac  (Lot),  on  rencontre  encore  des 
terrains  tertiaires  sur  plusieurs  points ,  mais  ils  sont  le  plus  sou- 
vent dominés  par  des  éminences  primordiales,  et  il  semble  assez 
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probable  qu'ils  ont  été  déposés  dans  autant  de  Itassîns  ptninK 
liers.  D*un  autre  côté,  si  de  Decize  on  remonte  la  valk^  di 
fx>ire,  on  voit  de  même  le  terrain  tertiaire  foi  mer  une  phûneOM 
caissée  à  TO.  par  la  cliaine  du  Forez,  et  à  TE.  par  les  pUlnnj 
primordiaux  et  jurassiqut-s  du  Morvon  et  du  Beaujolais.  Larinj 
{gauche  de  la  rivière  est  bordée  par  des  collines  basses  qui  s*^i»; 
dent  assez  loin  à  TO.,  et  qui  présentent  des  coutlies  tcrtiaîmfi 
se  suivent  sans  aucune  interruption  jmtqu'à  Roanne,  d*oùoapai; 
conclure  que  le  bassin  tertiaire  qui  N*étendait  de  Decize  à  Brioiidr,: 
à  Touest  du  Forez,  avait  une  bifurcation  à  l^est  de  cette dw 
chaîne.  En  continuant  à  remonter  la  l^ire.  on  Iraverse  nopi^ 
élevé,  très  accidenté,  formé  par  des  terrains  de  transition,* 
milieu  desquels  se  montrent  à  chaque  instant  des  porpliyffl 
rouges;  puis  on  arrive  dans  la  plaine  de  Montbrison ,  qui  pié* 
sente  un  bassin  tertiaire  particulier  entouré  par  des  monttgMtit 
des  plateaux  plus  élevés ,  soit  primordiaux  ,  soit  de  transitioa.  b. 
continuant  à  remonter  la  Loire  on  arrive ,  après  avoir  tmvm 
une  nouvelle  contrée  prin>oidiale  élevée,  au  Puy-t*n-Velay,  M 
on  rencontre  de  nouveau  des  terrains  tertiaiies  qui  nous  pirais- 
sent ,  là  encore,  déposés  dans  un  bassin  particulier  dooiiDfnrj 
plusieurs  points  par  ce  même  plateau  primordial. 

Passant  maintenant  au  niveau  des  terrains  tertiaires,  il  ■ 
nous  semble  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d*œil  rapide  sir 
les  observations  qui  peuvent  être  faites  sans  instruments.  Si  en 
remontant  T  Al  lier  et  la  Loire  on  examine  comment  se  comporteot 
les  couclif'S  tertiaires  par  i apport  au  niveau  de  ces  deni  conn 
d'eau,  on  aperçoit  bien  vite  une  faraude  différence.  Ceux  de  h 
vallée  de  la  L<»ire  (pi.  X  ,  p.  588,  fig.  2)  fonnent  une  plaine  tièf  pd 
élevée  au-dessus  du  niveau  de  cette  rivière,  découpée  à  peinepar 
quelques  vallons,  et  sVIevant  à  peu  près  autant  au-dessus  l'eioi 
niveau  à  Decize  qu'à  Roanne ,  ainsi  que  dans  la  plaine  de  Moot- 
brison;  d'où  Ton  pourrait  conclure  à  priori  et  sans  nivelleaMDt 
que  dans  cette  partie  du  bassin  les  terrains  tertiaii*es  Tootcnir 
relevant  uniformément  vers  le  sud  par  une  pente  très  douce,' 
peu  près  celle  de  la  Loire  elle-même.  La  val  1er  de  TA  Hier  {iM.y 
fig.  1)  présente  un  ordre  de  choses  tout  différent.  De*  Decize  â  Ti- 
rennes,  au  S  de  Moulins ,  le  terrain  tertiaire  se  présente  absoft* 
ment  comme  dans  la  vallée  de  la  Loire  :  c'est  une  plaine  b«ff 
présentant  à  peine  quelques  vallons;  mais  à  partir  de  ce  poiot 
jusqu'aux  environs  de  Saint-Amand-Tallende ,  entre  CleriDOOt 
et  Issoire  ,  le  terrain  tert  aire  s'élève  graduelle  ment  au-deS!Mii<Jo 
niveau  de  TAIIier,  et  les  contrt'cs  qu'il  forme  sont  entrecooprft 
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nllées  profondes ,  ou  oiïnnt  même  de  jurandes  plaines  l>asses 
nilieu  desquelles,  çà  et  là,  surtout  dans  les  enviious  de  Cler- 
it,  s*élèvent  de  hautes  collines  isolées  qui,  semblables  à  celles 
Montmartre,  de  Montmorency  et  de  Danmiartin,  dans  la 
bede  Saint-Denis  près  Paris,  servent  comme  de  témoins  pour 
lier  Tancien  niveau  des  couches  tertiaires ,  avant  les  dénuda- 
I  du  sol  et  le  creusement  de  ces  grandes  vallées.  £n  allant 
NÛre  vers  Brioude  on  rencontre  un  ordre  de  choses  totalement 
ave:  les  collines  s'abaissent ,  le  sol  devient  de  moins  en  moins 
nipé  et  les  vallées  de  moins  en  moins  profondes ,  à  tel  point , 
lUtour  de  Brioude,  les  coteaux  tertiaires  ne  sont  pas  bean- 
)  plus  élevés  au-dessus  de  l'Allier  que  ceux  des  environs  de 
dÎDS.  Ainsi,  déjà  l'on  pourrait  conclure  de  ces  observations, 
t»  superficielles ,  d'abord  un  relèvement  général  du  terrain 
laire  vers  le  sud ,  comparable  à  celui  du  même  terrain  dans 
laioedela  Loire,  et  de  plus,  un  fait  extrêmement  remarquable 
Iquel  nous  étions  loin  de  nous  attendre ,  celui  d'une  gibbosité 
idérable  dans  une  partie  de  la  longueur  de  ce  relèvement; 
au  reste  qui  ne  serait  pas  le  premier  de  ce  genre  dans  la 
Ke,  car  M.  de  Beaumont  a  annoncé  dès  1829  une  disposi- 
•emblable  dans  les  molasses  qui  s*étendent  le  long  du  Rhône 
lit  Lyon  jusqu'à  Arles. 

Mrès  avoir  vu  ce  qu'un  examen  tout-à-fait  superficiel  nf>us  a 
dé  relativement  à  la  configuration  actuelle  de  l'ancienne 
}de  niveau  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de  l'AlUer  et  de 
ûre,  nous  allons  donner  le  résultat  du  cakul  de  nos  observa- 

baroniétriques  en  les  répartissant  en  deux  listes,  dans  les- 
les  les  localités  seront  placées  en  allant  du  N.  au  S.  ;  l'une 

la  plaine  de  TAllier,  à  laquelle  nous  joindrons  le  petit  bassin 
lire  de  Paulhaguet,  sur  la  Senouire,  en  négligeant  tous  les 
îns  tertiaires  du  Cantal,  qui  nous  paraissent  en  dehors  Je  la 
lîoQ  qne  nous  traitons  aujourd'hui  ;  et  Taulre  pour  la  plaine 

Loire,  y  compris  les  environs  du  Puy-en-Velay.  Pour  com- 
r  ces  listes,  nous  donneroiM  les  altitudes  des  barniges  qui 
Cnt  les  différents  bassins,  et  nous  y  intercalerons  aussi  comme 
de  comparaison  celles  de  quelques  points  du  cours  de  TAI- 
•  de  celui  de  la  Loire. 

1«  Plaine  de  C  Allier. 

f*  an  confluent  Je  la  Loire ,  un  peu  au-dessous  de  Severs.  .  .       i6i  * 

^Itry,  au  Signal  des  inoènieurs-géographe*  ^  entre  Nevers  et 

^y ,.     a85 
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M»rDe«  v«rtc8  el  calcaire  à  Ljmnées  et  Planorbes,  h  Béard. 

cutre  Nevers  et  Dccizc %i^ 

Marnes  vcrlcn  et  calcaire  k  Hélix  et  Cjprîs ,  à  Saial-Ger- 

main  ,  au  S.  -O.  de  Decizc i 

Arkose  friable,  jaunâtre,  au  S.  de  Tourj>en-iSéjoar,  entre 

Uecize  et  Moulins • i49 

Plaine  de  l*AUier  à  Moulins sio 

Marnes  blanches  et  calcaire  d*eaa  douce ^  à  Cooiandon  ,  à 

rO.  de  Monlins s6i 

Marnes  verdâtres  et  calcaire  d'eau  donce ,  à  Saint-Loop, 

entre  Moulins  el  Varennes  •• s6i 

Calcaire  à  indusies,  au  haut  de  la  côte  de  Bellevae,  entre 

Varennes  et  Saînt-Gérand-le-Puy 55i 

Calcaire  h  r.ypris  et  indusîcs,  entre  Vichy  et  le  Vemet. ...     585 

Plaine  de  V Ailier,  à  Vichy sSi 

-3   I  Calcaire  sableux  à  ossements,  Cypris  et  indosies,  du  Mont- 

^   *       Libre  à  Gaunat • .  • 4^7 

^    .  Calcaire  oofitique  ^  îndnsies,  à  TO.  des  carrières  de  Ghap- 

..^    I      tozat,  près  d^Âigneperee. 5os 

jj   i  Marnes  verdàlres  an-dessoas  des  basaltes,  k  la  montagne 

'S  /       de  Mirabelle^  près  de  Riom 4^s 

Marnes  verdftlres  au-dessous  des  basaltes,  au  Chevalet ,  an 

4)    l      N.  de  Clermont 553 

g      Marnes  verdâtres  ao-dcssous  des  basaltes,  il  la  Gdte  de 

g    I      ClermonI Sft 

3^    I  V  Allier,  au  Pont-duChàteau 5o5 

Marnes  vertes  et  calcaire  k  indusies ,  au  dessous  des  ba- 
saltes ,  au  Pny-de-Mur,  à  l'E.  de  Cicrmout 4^ 

Marnes  et  calcaires  sableux  jaunâtres  à  indusies,  au-dessous 
des  basaltes ,  ii  1*0.  de  la  montagne  de  Gergovia  ,  aa  S. 

de  Clermont <  . 794 

Marnes  et  calcaires  sableux  jaunâtres  au-dessou5  des  ba- 
saltes, an  Pu j-Saint  Romain,  an  S.-E.  de  Gtcnnout. ...     736 
Marnes  vertes  et  janues  avec  lits  de  calcaire  à  Uelix  au- 
dessous  des  basaltes,  au  Pujr-de-Barnejre,  près  de  Saint» 

Sandoax,  au  S.  de  Clermont. 810 

L'Allier,  au  confluent  de  l'Alagnon 383 

Argiles  et  sables  rouges  granitiques  avec  lits  calcaires  au- 

dessons  des  basaltes^  au  Moncelet,  au  N.  de  Lempde  . .     656 
Argiles  et  sables  granitiques  rouges  et  verts  avec  lits  cal- 
\       caires,  k  la  Roche ,  au  N.-O.  de  Brioude 554 

V Allier,  à  la  Voâie 4^« 

Argiles  rouges  et  vertes,  k  Paiilhaguet ,  surin  chemin  de  la 

Voûte 554 

La  Senouire ,  a  Paulhaguet 4^4 

Plateau  de  gneiss  ,  sur  la  route  à  Fix  Haut  entre  Paulhaguet  et  le 
Puy-en-Velay 1 1 17 

Le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  TAllier  présente,  ainsi  quoo 
peut  le  voir  (pi.  X ,  p.  588,  fig.  1),  sa  surface  supérieure  d'abord  fai- 
blement relevée  de  Decize  à  Saint-Loup  ;  puis ,  lorsque  ce  terrain 
s'engage  entre  le  plateau  primordial  du  Bouibonuais  et  de  FAu- 
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vergDe  et  la  chaîne  du  Forez ,  le  relèvemeiït  deyient  plus  fort  et 
se  poursuit  avec  assez  d'uniformité  jusque  vis-à-vis  du  Moiit- 
Dore»  au  Puy-de-Bameyre ,  à  partir  duquel  il  se  transforme  en 
un  abaissement  graduel  jusqu'à  Brioude,  par  une  pente  à  peu 
prè»  semblable  à  la  précédente,  mais  beaucoup  moins  lon{;iie, 
Brioude  étant  à  une  élévation  absolue  supérieure  de  270  mètres 
à  celte  de  Saint-Loup.  Pour  bien  faire  saisir  ce  résultat  remar- 
quable, nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  pentes  des 
liiverses  parties  de  la  surface  du  terrain  tertiaire. 


LOCAUTES. 


1 


Al- 
li  tildes. 


Bi^anl ,  près  de  Declze 

siMil-touii,  présUe  V^rennes.    .    . 


Saitit-Lotip 

Puy-de-Bjmeyre.  prèi  de  Glermout 


Puy-de-Banicyre.      .    . 
La  Hoche ,  près  de  Brioude. 


•        • 


Béard.     . 
l«a  Hoche. 


.. 


214m 

262 
810 

S10 
5-2 

2U 
552 


k)if 
fereoce». 


54S 
278 


lances. 


j      3t8 


5S.000» 
81,000 

sa.ooo 
i7S.eooF 


Pentes 

Ml 

degris. 


2'37- 

•23' I  y 

25  7" 


Peoles 
■awir*. 


6  ,76 

7  .37 
t       ,82 


argiles  rouges  et  vertes  de  Paulhaguet  rrovw  paraissent 
s'être  déposées  dans  un  petit  bassin  isolé  placé  à  an  niveau  un 
peu  supérieur  à  celui  de  la  Limagne. 

2^  Plaine  de  la  Loire, 

Calcaires  jaunes  oxfordUns  dans  Us  bois  à  VO.  de  Saint- Aubin , 
au  N.  as  Nevers ....    ......      296 

MeoHères  aax  carrières  de  la  Fermeté,  h  TE.  Je  Nevers. . .      aao 

Marnes  vertes  et  calcaire  k  Ljarnées  et  Planorbes,  h  Béard, 

eatre  Nevers  et  Oecize 9i4 

La  Loire ,  à  Dêcize 164 

Sables  argileux  grauitiques ,  jaunes,  à  1*0.  de  Chevagncs  , 
sur  la  route  de  Moutin*»  k  fiourbon-Lancy a*»  i 

Sables  argileux  granitiques  jaunes,  an  N.-O.  de  Dom- 
pierrc ,  sur  la  route  de  Moulins  à  Digoin 966 

Argiles  vertes  et  sables  granitiques  ,  au  S.  de  Douipierre  , 
sur  le  clicmin  du  Donjon 989 

Argiles  rouges  et  vertes  avec  grains  de  quart  et  de  fcld- 
spatb,  à  Lenax,  entre  le  Donjon  et  la  Pacandière 35 1 

Ar^les  rouges  et  vertes  avec  grains  de  quarz  et  de  feld- 
spath, k  Sajl,  entre  le  Donjon  et  la  Pacaudière 365 

Argiles  vertes,  k  Saint-]' orgeux ,  entre  Changj  et  Roanne.     3oa 

Argiles  vertes  avec  lits  de  calcaire  compacte,  sur  la  route, 
U  7  kilom.  an  N.-O.  de  Roanne 5oa 

La  Loirs ,  sous  Is  pont  de  Roanne fi3^i 

Argiles  vcrte.H  tacbées  de  ronge,  à  7  kilom.  au  S.  O.  de 

Roanne  ,  sur  la  roule  de  Boen 34o 


a 


a 
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Terrain  de  tramition  et  porpfyreê  ,  »ur  la  route ,  à  Saiml-Polguei^ 
entre  Roanne  et  Boen SS4" 

/  Argiles  roages  avec  graîut  de  qaarz,  k  Artban,  entre  Saint- 

s  /        Polgue»  ul  Boen 36o 

,i  1     Argiles  rouges  avec  grains  de  quart,  k  Marcillj,  entre  Boen 

^1        et  Mouibrisoii 4o4 

g  1   Argiles  rouges  alternant  avec  des  psammites  ronge»  gros- 

S  /        siers ,  au  N.  de  Moutbrisou 354 

^  \  Marnes  vertes  et  calcaire  lacustre,  h  Aubignj,  près  de  Snrj- 

g  I        le-Gomtal 554 

*S  I    Argiles  rouges  tachées  de  vert  alternant  avec  des  psammites 

(2  \        rouges  grossiers ,  ii  Surj-le-Gomtal 36s 

\  Terres  brunâtres  ,  à  Saint-Rambert 55; 

La  Loire  ,  souj  le  pont  de  Saint  Just ,  prés  de  Saint- Ramberi 348 

Gneisê  sur  le  plateau  entre  Saint-Rambert  et  Saint-Etienne 607 

La  Loire ,  à  l'embouchure  du  Lignon,  entre  Saint'Eiicnne  et  Yssin- 

geaux    tfii 

Gneii»  $ur  le  plateau  à  Saint-Maurice  de  Lignon 769 

%*     Argiles  ronges  ,  au  N.-E.  d'Yssingeaux 84i 

^  j  Argiles  rouges,  en  montant  au  Pertuis,  entre  Tssiogeaax  et 

c  \        le  l*oj-cn-VeIay 971 

^  j  Argiles  vertes,  en  descendant  du  Pcrtuis 8S9 

P  l  La  Loire  mous  le  pont  de  Brivee^  prés  du  Fuj-en-f^elay 586 

s  j  Marnes  vertes  et  sables  grossiers  argileux  verdâtres,   au 

1 1       Collet .  près  du  Puy 788 

"l  Psammites  rouget  et  verts,  à  Goubladoux,  sur  la  route  du 

5          Puj  h  Brioude 863 

Gneiêi  sur  la  route  ^  d  Fix-Haut,  entre  le  Puy  et  Briouds,  ......  1117 

On  voit  que  le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  la  Loire  (pl.li 
p.  588,  fig.  2]  présente  une  allure  semblable  à  celle  de  ce  ter- 
rain dans  la  plaine  de  TAllier,  jusqu'au  point  où  il  se  sépare  de  ce 
dernier  pour  venir  s'en^^ager  entré  le  plateau  du  Morvan  et  du 
Beaujolais  et  la  chaîne  du  Forez  A  partir  de  là  jusqu^à  Textré- 
uùté  du  bassin  au-delà  de  Roanne,  il  s'élève  un  peu  plus  rapi- 
dement, mais  point  du  tout  d'une  manière  comparable  â  celui  de 
la  vallée  de  l'Allier.  Le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  Monlbri- 
son  est  lui-même  assez  peu  élevé  au-dt  ssus  de  celui  de  Roanne, 
et  il  nous  paraît  très  probable  que  ces  deux  bassins  ont  été  en  com- 
munication directe  au  moyen  d*un  canal  plus  ou  moins  large, 
permettant  aux  eaux  de  s'y  mainteiiir  au  même  niveau.  Les  ter- 
rains tertiaires  atteignent  leur  plus  grande  altitude  dans  la  plaioe 
au  ^.  de  Roanne,  à  Sail ,  et  dans  la  plaine  de  Moutbrison  ,  à  Mar- 
cilly.  Au  S.  de  chacun  de  ces  deux  points  il  y  a  un  léger  aijaisse- 
inent  dans  les  altitudes  des  terrains  tertiaires;  nous  n'osons  cepeu- 
dant  pas,  vu  la  trop  faible  différence  qui  existe  (25  mètres  daih 
h*  premier  cas  et  42  mètres  daus  le  second),  en  conclure  qiit-  les 
terramsde  ces  deux  plaines  présentent  des  gibbosités  semblable» 
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à  celle  de  la  plaine  de  l'Allier;  nous  préférons,  jusqu^à  ce  que 
de  nouvelles  observations  aient  été  faites ,  supposer  que  ces  appa- 
rences tiennent  à  de  légères  déuudations  de  la  surface  de  ces  ter- 
rains teitiaires.  Dans  le  tableau  suivant  nous  donnons  les  pentes 
des  diverses  parties  de  la  surface  du  terrain  tertiaire. 


LOCALITES. 


AI- 

liluJes. 


1 


BéanI .  près  de  Decize.    .    .    . 
Cljevagiies ,  i  l'E.  de  Moulins.    . 

Cbevagnes 

Sait ,  au  N.  de  la  Pacaudiëre.    . 

"«ail 

7  kiiom.  au  S.-O.  de  Roanne.    . 

Sait 

tfarcJity,  au  N.  de  Montbrisou     . 

Uarciliy 

viry-le-Cointal 

3<*ard 

Stiry-le-Comtal j     362 


214m 
231 

251 

365 

365 
S40 

565 
404 

404 
r>62 

214 


Dif. 
feieuces. 


37»» 


114 


25 


39 


I    « 


! 


148 


Dis- 
liiuces. 


34,000n> 


48,000 


31,000 


60,000 


22,000 


164.000 


Penles 

eu 
degrés. 


3'46* 


8'  9" 


2'48* 


2'16" 


6S3' 


5'  7' 


Pentes 

pur 
mctre. 


Imill  ,09 


,37 


,81 


.M 


.91 


,90 


Quant  au  bassin  du  Puy-en-Yelay,  son  grand  éloignement  de 
celui  de  Montbrison  nous  porte  à  le  considérer  comme  un  bassin 
tout-à-fait  séparé ,  placé ,  lors  du  dépôt  de  ses  couches ,  à  un  ni* 
veau  assez  différent  probablement  de  celui  de  Montbrison,  et 
qui,  en  raison  de  l'altitude  considérable  qu'il  prései)te  aujour- 
d'hui, a  participé  fortement  à  l'élévation  qui  a  affecté  les  terrains 
tertiaires  de  la  plaine  de  l'Allier  et  du  Cantal. 

Nous  venons  de  rechercher  comment  les  terrains  tertiaires  se 
comportent  du  N.  au  S.,  et  de  constater  que  ceux  de  la  plaine  de 
l'Allier  commencent  par  se  relever  sous  un  angle  de  près  de 
3' seulement,  pour  ensuite  éprouver  une  gibhosité  considérable 
dont  les  pentes  atteignent  23'  et  25',  et  que  ceux  de  la  plaine  de 
la  Loire  commencent  également  par  un  relèvement  d'un  peu 
moins  de  4',  qui  plus  au  S.  ne  dépasse  guère  8',  et  redeviennent 
ensuite  presque  horizontaux.  Mous  avons  maintenant  à  voir  co|n- 
ment  ces  terrains  se  comportent  de  l'O.  à  TË.,  dans  chacune  de 
ces  deux  plaines,  et  ensuite  comment  les  surfaces  de  ces  deux 
plaines  sont  disposées  Tune  par  rapport  à  l'autre.  Dans  la  plaine 
de  l'Allier  nous  n'avons  pu  faire  que  deux  séries  d'observations  à 
la  même  latitude,  l'une  à  Vichy,  et  l'autre  au  Puy-de-Barneyre. 
Toutes  deux  montrent  que  les  dépôts  tertiaires  s'élèvent  beaucoup 
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plus  haut  sur  le  bord  occidental  de  la  plaine  que  sur  le  bord 
oriental.  Deux  autres  séries  éublies  au  moyen  des  hauteurs 
puMiëes  par  MM.  Lecoq  et  Douillet  donnent  ab>oluiiieBt  In 
mêmes  résultats,  de  sorte  qu*on  peut  également  regarder  comme 
un  fait  incontestable  le  relèvement  du  terrain  tertiaire  de  l'E.  à 
rO.  Dans  le  tableau  suivant ,  nous  donnons  les  pentes  de  ces 
diverses  inclinaisons  en  allant  du  N.  au  S. 


i 


LOCALITES. 


Al- 
litO(le«. 


Qiimat  (G.). 
Vichy  (E.}.   . 


Mtmt.  d«  Mirabelle  prètde  Rioni  (G.) 

I.\Iontgacon,  près  i!e  Meringues  (B.;- 
Pny-de-Barneyre.  ao  S.  de  Cterm .  cG.  ) 
Puy-S  -110103111,30  S.-E.  (leClerin.<.E.' 

Piiy-de-Barncyre ''O  ) 

>ioziin,  i  l'E.  de  Cierm  «nt  (E.).    . 


427" 
3S3 

482 
407 

810 

756 

810 
646 


Dif.  Dis. 

féreoces.j    lances. 


} 


44- 
75 
74 
164 


23,0i0 
13,100 
28.000 


Pentes  !   Peitfci 


en 

defves» 


nèln. 


riy 


fn§"  i.%    .j 


lorsr   s    .• 

i 
r    5    ji 


Dans  la  plaine  de  la  Loire  nous  n'avons  pas  de  séries  d'obser- 
vations sur  le  même  parallèle  ,  n'ayant  fait  que  la  parcourir  du 
S.  au  N.  dans  le  sens  longitudinal.  Nous  pensons  cependsot 
qu'elle  doit  avoir  une  pente  vers  l'E.,  comme  celle  de  l'Allier. 

Si  maintenant  nous  recherchons  les  rapports  de  position  des 
terrains  tertiaires  des  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire  (pi.  X, 
p.  588,  (ig.  3),  nous  reconnaîtrons  également  un  abaissement  de 
rO.  à  TE. ,  abaissement  d'autant  plus  rapide  qu'on  se  rapproche 
davantage  du  centre  de  relèvement  de  la  plaine  de  l'Allier,  le  Puy* 
de-Barneyre.  Dans  le  tableau  suivant ,  nous  donnons  les  résultats 
auxquels  nous  sommes  parvenus  pour  la  plaine  de  Roanne  d*abord , 
et  ensuite  pour  celle  de  Montbrison. 


LOCALITES. 


Gannat  (G.).     .     .    . 
Sail  (E.) 

Pny-de-Bameyre  (G.). 
MarciUy  (E.).   •    .    . 


Al- 
titudes. 


427» 
365 

810 
404 


Dif. 

Dit- 

féreDces. 

lAnres. 

62» 

• 

ss.ooo- 

406 

75,000 

Pente*  Peatet 

degrés.  mclrr. 

3*55"  ;i-»«ll.13 

19*  7**  '3       .56 


Si  après  avoir  établi  les  faits  précédents  nous  jetons  un  coup 
d*Qeil  d*ensemble  sur  la  disposition  des  terrains  tertiaires  par  rap- 
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port  auPuy-de-Barneyre,  point  où  ils  atteignent  leur  plus  grande 
élévation,  nous  verrons  qu'à  partir  de  ce  point,  la  ligne  déplus 
grande  pente  est  celle  de  Bi  ioude,  au  S. -S  -E. ,  qui  atteint  2«V  T'  ; 
que  celle  qui  lui  est  à  peu  près  opposée ,  celle  de  Saint-Loup, 
au  N.  un  peu  £. ,  s'abaisse  par  une  inclinaison  de  2S'  13'';  et 
que  celle  de  Marcilly  à  l'E.  un  peu  N.,  ne  va  qu'à  19'  7"  ;  ce  qui 
revient  à  dire  que  la  snrface  des  terrains  tertiaires  de  la  partie 
naéridioiiale  des  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire  forme  une  gib- 
bosité  demi-conique,  à  base  demi-elliptique ,  adossée  vers  l'O. 
au  plateau  occidental  de  l'Auvergne,  et  dont  le  Pny-de-Barneyi*c 
peut  être  considéré  comme  le  sommet.  Si  nous  représentons  par  IQ 
la  longueur  de  la  moitié  du  plus  court  diamètre  de  la  base  de  ce 
cône,  diamètre  dirigea  peu  prè^duN.  au  S.,  nous  trouvons  que 
la  longueur  du  plus  grand  rayon  placé  perpendiculairement  au 
précédent  diamètre  doit  être  représentée  par  13 ,  rapport  entre 
les  distances  qui  séparent  le  Puy-de-Barneyre ,  de  Gannat  et  de 
Marcilly,  deux  points  qui  sont  à  peu  près  à  la  même  altitude^r 
En  cherchant  quelle  est  la  direction  du  grand  axe  du  demi-cône 
à  base  demi-elliptique  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  trou- 
vons que  la  ligne  qui  joint  le  Puy-de-Barneyre  à  Marcilly,  point 
le  plus  élevé  du  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  Montbrison , 
se  dirige  à  TE.,  \^  N.,  direction  à  peu  près  semblable  à  celle  de 
la  chaîne  principale  des  Alpes,  et  à  peu  de  chose  près  aussi  dans 
le  prolongement  de  cette  même  chaîne.  Nous  pourrons  encore  re- 
marquer (pi.  X,  p.  588,  fig.  3),  que  c'est  sur  cette  ligne  que  se  trouye 
Pierre-sur-Haute,  le  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne  du  Forez,  et 
que  si  on  vient  à  la  prolonger  vers  TE. ,  elle  passe  par  le  point  le 
plus  élevé  du  plaieart  de  gneiss  qui  sépare  les  bassins  houillers  de 
La  Brevonne  et  de  Saint-Etienne.  Vers  l'O. ,  elle  rencontrerait  l'ex- 
trémité septentrionale  delà  grande  cavité  centrale  du  Mont-Dore. 
Enfin  ,  nous  terminerons  en  rappelant  que  le  Puy-de-Barneyre^ 
point  où  le  terrain  tertiaire  atteint  sa  plus  grande  altitude ,  se 
trouve  être  précisément  le  point  que  M.  Pissis  ,  dans  sa.  Notice  sur 
ia  position  des  terrains  volcaniques  du  centre  de  la  France^  indique 
comme  le  centre  de  position  de  tons  les  cônes  ou  dikes  basaltiques 
compris  dans  le  bassin  de  la  Limagne  ou  sur  les  chaînes  qui  le 
bornent  à  l'E.  et  à  PO. 

En  résumant  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  ,  nous  croyons 
pouvoir  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1®  Les  terrains  tertiaires  des  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Loire, 
de  Decize  à  Brioude  d'une  part,  et  de  Decize  à  Saint-Ranibert  de 
l'autre ,  ont  été  déposés  sous  une  même  nappe  d'eau  ; 
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2*  Postérieurement  à  leur  dépôt ,  ces  terrains  ont  éprouvé  ud 
relèvement  général  du  N-  au  S.,  lequel  s'est  combiné  dans  lebas- 
sinde  T Allier  avtc  une  gibbosité  conique,  allongée,  ayant  le  Puy- 
de-Barneyre  pour  soinnit^t; 

3*"  Le  grand  axe  de  cette  gibbosité  conique  a  une  direction  à  peu 
près  parallèle  à  celle  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  et  se  trouTt 
^  peu  près  daus  le  prolongement  de  celte  même  chaîne  ; 

4°  Le  sommet  de  cette  gibbosité  coïncide  avec  le  centre  dépo- 
sition des  cônes  basaltiques  de  la  Limagne  et  des  montagnes  eo- 
vironnantes. 

Pour  présenter  en  quelque  sorte  un  résumé  graphique  de  cette 
note,  nous  donnons  trois  coupes  (pi.  X,  p.  588),  dans  lesquelles, en 
raison  de  l'exiguïté  de  réchelle(  1/1, 500,000),  nous  avons  été  forcé 
d'établir  les  hauteurs  dans  un  rapport  vingt  fois  plus  considérable 
que  les  longueurs,  ce  qui  change  tout-à-fait  le  relief  du  sol  et  Tal- 
lure  des  matériaux  qui  le  composent,  surtout  dans  les  parties 
montagneuses;  mais  sans  cela  il  aurait  été  impossible  de  saisir  le 
fait  principal  de  cette  note ,  la  disposition  des  terrains  tertiaires 
par  rapport  à  l'horizontah*. 

I^fig.  V*  montre  le  relèvement  et  la  gibbosité  de  la  vallée  de 
l'Allier,  ainsi  que  le  petit  bassin  isolé  et  plus  élevé  de  Paulhaguet. 

La  fig.  2  présente  le  relèvement  de  la  vallée  de  la  Loire,  et 
montre  que  le  bassin  de  Montbrison  devait  se  trouver  au  même 
niveau  que  celui  de  Roanne ,  malgré  la  digue  qui  les  séparait: 
on  y  voit  aussi  la  position  élevée  du  bassin  pailiculier  du  Puy- 
en-Velay. 

Ces  deux  coupes  dirigées  du  N.  au  S.  font  voir,  en  outre,  que 
les  lacs  tertiaires  dans  leurs  parties  méridionales  étaient  forte- 
ment encaissés  par  les  terrains  primordiaux,  tandis  qu'au  nord 
il  n'y  avait  qu'une  digue  jurassique  peu  élevée ,  les  séparant  du 
bassin  de  Paris,  ou  ne  produisant  même  qu'un  étranglement  dans 
le  cas  assez  probable  de  la  continuité  de  ce  dernier  bassin  avec 
celui  derAlliei-  et  de  la  Loire.  Les  terrains  tertiaires  n'y  sont  que 
fort  peu  prolongés  au-dessous  des  lits  de  l'Allier  et  de  la  Loire, 
parce  que  nous  manquons  de  données  pour  établir  leur  épaii»seur 
réelle,  aucun  sondage  fait  daus  ces  terrains  ne  nous  étant  connu. 

La  Gg.  3  montre  la  disposition  des  terrains  tertiaires  do  TE.  à 
rO.,  dans  la  partie  supérieure  des  bassins  de  l'Allier  et  de  la 
ijoire,  point  où  ils  sont  fortement  encaissés  entre  les  terrains  pri- 
mordiaux du  plateau  occidental  de  TAuvergne ,  de  la  chaîne  in- 
termédiaire du  Forez  et  de  la  cliahie  du  Lyonnais  qui  sépare  la 
Ivoire  du  Rhônt!.  Celte  coupe  se  prolonge  jusqu'à  Lyon,  et  virnl 
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daQg  lequel  je  cherchais  à  établir  comiae  probsble  rideiUité  de 
composition  de  la  terre  et  des  corpc  célestes  par  suite  de  la  diffur 
sion  des  gaz  dans  l'univers  primitivemeut  à  l'état  gazeux,  je  prt^ 
duisais  comme  ua  des  arguments  k  l'appui  de  cette  opinion  h 
composition  des  aérolithesou  météorites.  Je  donnai  alors  une  liste 
des  corps  simples  que  Vanalyse  y  avait  fait  rencontrer,  non  réunis 
tous  à  la  fois  dans  chaque  météorite ,  mats  groupés  en  nombre  plus 
ou  moins  grand,  soit  à  l'état  natif,  soit  à  l'état  de  cooibiaaiioiis 
chimiques ,  binaires ,  ternaires  ou  plus  compliquées. 

Cette  liste ,  quoique  déjà  considérable ,  était  loin  d*étre  com- 
plète. J'ai ,  depuis  cette  époque ,  continué  à  rassembler  des  ana 
lyses  de  météorites.  Mes  recherches  à  cet  égard,  quand  ellef 
seront  terminées ,  seront  pour  moi  l'occa^oa  d'un  travail  phn 
étendu  que  j'aurai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société.  Mab 
comme  je  n'en  aperçois  pas  encore  le  terme,  je  crois  deToir,  dès 
à  présent ,  former  une  liste  plus  complète  que  je  ne  raviii  fût 
précédemment  des  coi-ps  élémentaires  qu'on  a  trouvés  dans  la 
météorites.  Je  présente  séparément  celle  des  corps  simples  rencon- 
trés dans  les  pierres  météoriques  dont  la  chute  est  authentique; 
celle  des  corps  simples  contenus  dans  des  masses  de  fer  considé- 
rées comme  météoriques,  mais  dont  la  chute  d'uue  seule,  celle 
tombée  à  Hradschina,  près  d'Agram,  dans  la  Haute-£scla\oaie, 
le  26  mai  1751,  paraît  authentiquement  constatée  ;  enfin ,  séparé- 
ment aussi,  celles  des  corps  simples  qui  se  sont  trouvés  dansdenx 
masses  de  fer  dont  l'origine  a  paru  très  problématique.  Voici  cet 
diverses  listes  mutes  eu  regard  : 

à  la  eompotition  de  ee$  mêmes  corps.  Séance  du  17  février  i84o,  BëlUtht 
de  la  Société  géologique  de  France ,  U  XI,  p.  i36-i48. 
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Liste  flt's  corps  simples  trouvés  dans  les  météorites. 


1. 

II. 

III. 

IV. 

*i«IT«S 

Masses 

MsMt  de  fer  IrouT^e 

^•cse 

eonques. 

de 

dans  le  Hurls  , 

de 

fer  méttoriqae. 

auprès  de  l'mine  i 
fer  de  RolhehuUe. 

fer  de  Magdeboarig. 

»r 

Fer 

Fer 

Fer. 
Nickel. 

rkel 

Nickel 

Nickel 

ihall  .... 

CobaJl 

Cobalt 

Cobalt. 

irome. .  . . 

Chrome 

» 

>i 

anfÇanèse  . 

Manganèse. .... 

Manganèse 

Manganèse. 

livre 

Cnivre  .  , 

Cnif  rc 

Guifre. 

aiu 

Elaiii 

Silicium 

Silicium. 

liciiim  .  .  . 

Silicium 

amininm. 

Aluminium  .... 

» 

D 

agnésiuin  . 

Magnésium  .... 

» 

» 

dcium.  . . 

Calcium 

Calcium 

» 

)ta.«8ium. . 

» 

M 

» 

>dium.  . . . 

i> 

M 

» 

irboue  . . . 

Carbone 

Carbone 

Carbone. 

lofre  .... 

Soufre  ........ 

Soufre 

Soufre. 



Séléniam. 

» 

» 

lospliore  . 

Phosphore 

Phosphore 

Phosphore. 

ilonî  .... 

Chlore 

m 

» 

xygènc.  . . 
fdrogène . 
lole 

Oxvttènc.  ...... 

Oxygène. 
Hydrogène. 

Hvdrosènc 

..••n.  •»...•.• 

» 

» 

^    .    . 

Arsenic 

Molybdène.  .    . . 

....M.  ■•••...• 

Arsenic. 

Molybdène. 

Argent. 

....  M 

? 

............. 

iélénium  a  ^té  dëcouYert  par  M.  Johu  dans  la  masse  de  fer 
;burg  près  Trêves  et  dans  celle  de  Lenarto  (Hongrie).  On 
)as  encore  indiqué  dans  les  pierres  météoriques;  mais  peut- 
î  l'y  a-t-on  jamais  cherché ,  et,  s*il  s'y  trouve ,  il  peut  y  être 
I  un  certain  point  masqué  par  le  soufre. 
Phosphore  a  été  trouvé  par  M.  Berzélius  dans  plusieurs 
de  fer  météorique,  et  notamment  dans  celle  d'Elbogen, 
rait  être  tombée  vers  la  (in  du  xiv*' siècle,  et  dans  celle  de 
*. ,  connue  sous  le  nom  de  fer  de  Pallas.  Cet  illustre  chimiste 
ksi  rencontré  dans  la  pierre  météorique  de  Blansko,  et 
t'pard  Tindique  dans  la  pierre  météorique  de  Ricbmond 
lie),  à  rétat  de  Phosphate  de  chaux  en  très  petits  grains 
lires  jaunâtres. 
^.hlnrc^  trouvé  pnr  M.  Jackson  dans  la  masse  de  fer  météo- 
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llumnioniaque  et  du  dharbon,  cet  argument  n^atif  perd  ine 
grande  partie  de  sa  valeur.  En  effet,  la  rpréjence  du  chaifiMti 
prouvequ'elle  n'a  pas  été>poftéeà  un  très  hatlt  degfé  de  tempé- 
rature dans  Tatmosphère ,  autretnentt  il  aurait  été  consutné.  E&fln 
on  croit  avoir  vii  dans  quelijuës' pierres  météoriques  de* l'hydnlte 
de  fer  àTétat  de  Cristaux  cubiijuës  bruns ,  circonstance  qui  du 
reste  ne  m'a'pasparu  avancée  d'une  manière^ ceirtai]ie;'enfiirtHiiis 
venons  de  parler  de  la  présence  de  ramiuonraque  dans  tapierre 
â'Alais ,  et  Tliydrog^ène  entre  dans  la  composition  de  rainmô- 
niaque.  Quant  aux  masses  de'fér  évidemihént météoriques  êtlk 
masse  de  fer  très  problématique  de  MagdeboUrg,  on  ne  (Veut  y  dé- 
duire l'existence  de  Thydrogène  que  de'  celle  de  Tliydratédefer. 
Mais  rhydrate  de  fer  y  est  dû  avec  évidence ,  dans  ia  plufAirt  dés 
cas  9  à  riuimidité  atmosphérique,  et  plus  encore  à  celle  dU  sfolnir 
lequel  elles  ont  été  trouvées,  car  c'est  à  ce  point  de  contact' surtout 
qu'elles  sont  quelquefois  recouvertes  d'une  croûte  d'faydrate* de 
fer.  Gependaùt,  dans  la  masse  problématique  deMàgdriraurg,  il 
parait  se  trouver  en  lamelles  cristallines  dans  la  masse  ferreuse, 
ce  qui  peut  laisser  iqùelques  doutés;' et  c'est  à' cause  de  celaséil 
que  nous  indiquons  dans  cette  masse  la  présence  de  Foxygèneet 
de  l'hydrogène. 

Enfin  V azote  a  été  trouvé,  par  M.  Berzélîus,  dans  la  pierre 
d'Alais  en  combinaison  avec  l'hydrogène,  à  l'état  d'ammomaqae, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Gomme  l'ammoniaque  peut  se 
produire  pendant  l'oxidation  du  fer  |iar  l'eau  en  présence  de  l'air 
atmosphérique  y  ne  pourrait-on- pas  penser  que  Pammonûiqaeest 
un  produit  de  l'analyse  elle-même?  L'illustre  chimiste  parait  avoir 
commencé  cette  analyse  par  le  lavage  de  cette  pierre  dans  l'eau, 
où  elle  se  délite.  Ne  peut-il  y  atoir  eu,  dans  cette  opéiation'  préa- 
lable, oxidation  d'une  partie  du  fer  métallique  que  c6nttent  cette 
pierre,  et  simultanément  formation  du  peu  d'ammoniaque  qu'il 
a  rencontré  en  solution  daos  l'eau  de  lava|re  ?  ou  même  cette  for- 
mation nVt-elle  pas  eu  lieu  antérieurement  à  l'analyse,* par 
auite  d'oxidation  naturelle  depuis  l'époque  de  la  chute?  Le  désir 
de  n'admettre  comme  certain  que  ce  qui  est  parfaitement  dénnAi- 
tré  nous  a  seul  fait  soulever  ce  doute,  sur  lequel  nous  ifinsistoos 
pas  davantage.  L'illustre  auteur  de  cette  analyse  n*eût  probable- 
ment pas  manqué  de  signaler  lui-même  cette  origine  probléma- 
tique de  l'aiumoniaque ,  ^'il  eût  eu  du  doute  sàr  la  èame  de  sa 
présence;  car,  lors  de  la  publication  de  son  knklj-se ,  le*  fsSt  de  la 
îormation  de  ramiiioniaque  par  l'action  de  l'èàu  stir  le  fer  soos 
Tinfluence  de  l'air  atmosphérique  ,  était  bien  connu.  M.'Bené- 
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Uus  a, trpiivë. également  en. dissolu lipp ,  ^aos  Ve^\x  de  .\a^\agp^de 
la, pierre  d'Alais,  une  substance  organique.  Cette  matière  Qrgaumue 
dpope,  ^  U  distillation,  du  charbon  et,  ^eXl^f^idt  ca];l)o^iq^e»  PM.4^ 
l'acide  carbonique  et  de  Teau.  Bans  le  prçinjier.cas,  ,ce  ,sçr^it,/4n 
corps  analogue  à  l'acide  mellitique;  dans  le  seç^p^ ,  ,qp.cocps  nou- 
veau. C'est  le  premier  etje  çeql  exemple  de ,in^ï^i;e,qrgafifque 
remcpntrée  dans  un  métcpri^e. 

Celles  des  substances  que  j'indique  d?ns  celte  lis^e,  .saj^s  citçr 
ceux  des  météorites  dans  lesquels  elles  se  trouvant  pai  t;cql^^f ç- 
fnent,  sont  communes  dans  les  pierres,  météor/ques.  l^e  fer  ç^t,lj 
seul  corps  qui  se  soit  rencontré  jusqu'à  présç^ t.  4ans  fous.lçs  mé- 
téorixes.  Le  nickel  a  été  rencontré  d^ns^presque^tous,^}nw  P9jti  pas 
dans  tous,  ni  même  dans  toutes  les  piçrres  météoriques..  L'oxygèjgie, 
le  soufre,  le  silicium ,  l'aluminium ,  le  cobalt ,  le  chrome ,  parais-» 
a^nt. ensuite  les  corps  qui  s'y  trouvant  le  plus  habituellei^ç^^t. 
IfouS' n'avons  pas  d'aillçl^'S  l'intentipu  .de  noi^s  occuper  ^çi  .des 
proportions  relatives  dans  lesquelles  ces  divers  éléments  entrent 
da«a  la  coi^position  des  météorites ,  proportions  qui  ne  paraissent 
avoir  rien  de  bien  fixe.  Nous  n'avons  voulu  pour  le  moment  fixer 
l'attention  de  la  Société  que  sur  l'analyse  qualitative  et  non  qnan'^ 
iieative  de  ces  corps  sioguliers,  dont  l'origine  cosmique  ^.'esl  point 
douteuse  pour  nous. 

En  résumé  nous  voyons  qu'il  parait  nous  être  arrivé  des  espaces 
20  corps  simples,  au  moins,  trouvés  dans  les  pierres  météoriques, 
et  21  en  y  comprenant  le  sélénium  rencontré  dans  deux  masses  de 
fer  météoriques;  peut-être  23,  si  l'opinion  de  M.  Mille t:l)au|)en ton 
sur  la  présence  de  l'arsenic  et  de  l'argent  dans  la  pierre  n^étéor.^vio 
de^Belley  est  fondée,  et  même  24  si  les  niasses  probléma|iqijiçs 
de.  Rotterhiitte  et  de  Alagdebourg ,  ou  seulement  cette  dernièf* e , 
.devient  prendre  place  définitivement  parmi  les  ma^es  de.fêr 
.  météoriques. 

Al.  £lie  de  Beaumont  donne  dans  son  cours  à  l'École  des  minçs 
.i|ne  liste  des  16  corps  simples  qui  forment  presqu'à  eux  seuls  |a 
crpûte  de.  notre  globe ,  les  autres  corps  simples  ne  s*y  montr^at 
que  coi^me  des  raretés  plus  ou  moins  grandes.  Il  a  raugé  ces 
16  corps  en  5  sections  dans  l'ordre  de  leur  plus  graille  iuippr-t 
^nce;  ce  sont: 

Irc  section.  1"  Oxygène  \  2°  silicium. 

2*  section.  3°  Aluminium;  A9  calcium  ;  5^  magnésium. 

3«  section.  6"  Potassium  ;  7°  sodium  ;  8*^  caibone. 

4«  section.  9«  Soufie;  10°  hydrogcne;  11"  fer;  12°  manganèse. 

5« .section.  13»  Qilorc;  H*»  fluor;  lô©  azote;  16«  phosphore, 
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On  voit,  diaprés  la  liste  que  nous  avons  donnée  plus  haut,  qu'à 
V  exception  du  fluor  y  qui  b'occupe  que  la  14«  place ,  quant  à  Tim- 
portance ,  parmi  les  corps  terrestres ,  tous  ces  corps  paraissent  se 
rencontrer  dans  les  pierres  météoriques  dont  la  chute  ne  peut  don- 
ner lieu  à  aucun  doute. 

On  voit  également  qu'il  ne  paraît  y  avoir  dans  les  mëtéorilei 
aucun  corps  simple  nouveau,  aucun  élément  étranger  à  notre  pla- 
nète, quoiquUl  y  ait  un  corps  composé  que  M.  Berzélius  indique 
comme  substance  organique ,  et  qui  pourrait  peut-être  différer  de 
toutes  les  substances  organiques  d'origine  terrestre  connues ym- 
qùà  présenty  quoique  composée  d'éléments  connus. 

On  voit  enfin  qu'on  rencontre  dans  les  pierres  météoriques,  et 
par  conséquent  qu'il  existe  hors  de  notre  globe ,  tous  les  éléments 
d'un  règne  organique,  tant  végétal  qu'animal,  semblable  au  nôtre: 
l'oxygène ,  l'hydrogène  ?,  le  carbone ,  l'azote  ?,  la  chaux ,  la  potasK, 
la  soude ,  le  fer,  voir  même  le  phosphore  à  l'état  de  phosphate  et 
chaux j  comme  dans  les  animaux  d'un  ordre  élevé,  c'est-â-dire 
toutes  les  substances  principales  qui  entrent  dans  la  composition 
des  végétaux  et  des  animaux. 

M.  Michelin  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur  M.  de 
Roissy,  décédé  le  17  mai  dernier. 

Notice  sur  M.  de  Roissjr,  par  M.  de  Blainville. 

Naguère,  au  milieu  de  nous,  dans  le  conseil  de  la  Société  géo- 
logique et  à  la  présidence  de  la  Société  philomatique ,  à  laquelle  il 
venait  d'être  nommé  à  l'unanimité,  siégeait  un  homme  qui  avait 
passé  presque  toute  sa  vie  dans  l'administration  politique  ou  finan- 
cière, et  que  cependant  aucun  des  conchyliologistes  et  des  géolo- 
gues existants  n'avait  jamais  consulté  sans  en  retirer  le  double 
avantage  d'être  toujours  écouté  avec  un  véritable  et  bienveillant 
intérêt,  et  de  trouver  dans  son  auditeur  une  sorte  de  pierre  d<; 
touche  au  moyen  de  laquelle  il  pouvait  juger  si  le  sujet  dont  il 
s'occupait  était  nouveau ,  si  le  point  sous  lequel  il  était  envi- 
sagé avait  réellement  la  valeur  qu'il  lui  supposait ,  et  enfin  s'il 
l'avait  présenté  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  démon- 
strative. Sans  études  approfondies  de  la  science  de  Torganisation, 
sans  travaux  réels  et  soutenus  dans  une  partie  quelconque  des 
sciences,  mais  doué  d'un  rare  bon  sens  et  d'une  bienveillance  en- 
core plus  rare  pour  les  petits  comme  pour  les  grands ,  pour  les 
bons  comme  pour  les  mauvais,  qu'il  savait  cependant  parfaitement 
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juger  et* estimer  ce  qu'ils  valaient  au  fond;  n'éprouvant  aucune 
répugnance  à  admettre  de  nouveaux  faits ,  qu'ils  fussent  ou  non 
dans  sa  manière  de  voir  acquise,  pourvu  qu'ils  reposassent  sur  des 
preuves  satisfaisantes ,  M.  de  Roissy,  à  la  mémoire  duquel  nous 
aimons  aujourd'hui  à  consacrer  ces  lignes,  après  avoir  bien  vive- 
ment ressenti  sa  perte ,  a  exercé  dans  certaines  parties  des  sciences 
naturelles  une  sorte  de  protectorat,  que  bien  des  gens  plus  haut 
placés,  scientifiquement  parlant,  ont  pu  envier,  et  réellement  sans 
l'avoir  autant  mérité  que  notre  excellent  confrère.  Lié  intimement 
et  de  fort  bonne  heure,  presque  dès  l'enfance ,  avec  un  grand  ama- 
teur de  conchyliologie ,  le  général  Paris ,  qui  portait  la  passion  pour 
les  belles  coquilles  si  loin  que ,  faisant  la  guerre  en  Espagne,  il  ne 
marchait  jamais  sans  avoir  dans  la  profondeur  de  son  gousset , 
K>îgneusement  renfermée  dans  une  boite  tapissée  mollement,  une 
coquille  alors  unique ,  connue  sous  le  nom  de  Faisan ,  à  cause  de 
la  beauté  de  sa  coloration,  M.  de  Roissy  avait  eu  le  rare  avantage 
le  voir  et  d'admirer  les  belles  et  riches  collections  rassemblées 
î  grands  frais  par  les  de  Galonné ,  Gigot-d'Orsy,  de  Favannes  et 
lutres  personnes  de  la  haute  société ,  rangées  dans  des  meubles 
Uégantsde  manière  à  former  des  espèces  de  parterres.  Cependant, 
lussitôt  que  cette  direction  un  peu  futile,  il  faut  en  convenir,  eut 
fait  place  à  l'étude  réelle  des  coquilles  pour  elles-mêmes,  et  en- 
mite  dans  leurs  rapports  avec  l'animal ,  et  surtout  avec  la  géolo- 
gie, suivant  l'impulsion  donnée  par  l'illustre  de  Lamarck  à  cette 
t>ranche  de  la  science  des  animaux,  M.  de  Roissy  fut  un  des  pre- 
miers à  suivre  cette  nouvelle  voie  en  portant  son  intérêt  sur  les 
moindres  fragments  fossiles ,  mais  sans  jamais  cependant  ahan- 
lonner  le  goût,  je  dirai  presque  le  culte ,  des  belles  et  rares  co- 
quilles :  aussi  réunissait-il  en  lui  ce  que  la  conchyliologie  ancienne 
ivait  de  brillant  et  de  flatteur,  à  ce  que  la  malacologie  offre  de  so- 
lide et  de  philosophique  dans  son  application  à  la  géologie.  Doué 
Tune  mémoire  locale  véritablement  étonnante,  M.  de  Roissy,  qui 
n'a  peut-être  jamais  oublié  aucune  des  particularités  qu'une  co- 
|uille  lui  avait  offertes  de  plus  digne  d'être  remarqué,  pouvait  à 
rolonté  se  les  rappeler,  s'il  en  éprouvait  le  moindre  besoin  pour 
.ui  ou  pour  les  autres.  Mais  afin  de  s'entretenir  dans  cette  fraîcheur 
;t  cette  variété  de  connaissances  usuelles  et  presque  empiriques, 
'iea  n'était  négligé  par  lui.  Des  collections  à  vendre  de  coquilles  et 
le  livres  y  ayant  trait,  celles  que  rapportaient  les  moindres  voya- 
geurs des  diverses  parties  du  monde,  avaient,  depuis  plus  de  trente 
ins,  M.  de  Roissy  comme  scrutateur  empressé  et  souvent  comme 
icheteur,  en  général  même  plutôt  hardi  que  prudent.  Je  l'ai  vu 
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maintins' ibis  eihplb^er  dbs'heùi'es  dônibréus^  ou  mémfe  des  joar- 
niés  ciirières,  <)[uattd  ii  en  était  besoin ,  à  aider  àt  ses  consab 
rdairés  â  là  disposition  des  coliections,  ainsi  qu*à  la  ré(&ttJoii  des 
caValogùes  <^ui  devaient  feur  dotaner  utte  valeuï*  sctitetifiqtae  o« 
vi^idale  plus  grande.  Pour  ces  sortes  de  sei'TÎ'ci^  surtout ,  sa  bim- 
yeillaiice  et  sa'  eotnpteisatice  ëtaieni!  véritablement  aliBn  ibëpnî^ 
fliMes  q^*infatigables.  Mais  c'était  piinciparement  pour  fétode 
di^^  coquilles  cloisoùiiécs  ou  pébftfaalames ,  cotàtûe  ïéi  AmmcK 
ûitééy  les  NahtileSy  tés  ftéfeittmtes,  etc.,  qu'it  avait  depuis  foD|- 
teihps  tfne  évidente  pràlifection  ;  et  sa  coRectton ,  soU9  ce  l'apport, 
dûh  offrir  des  pièces  du  plu^  haut  intérêt  JttalheuFeudsemeAt,  ks 
éKangements  fréquente  dé  dôtni'eile ,  et  souvent  Te  peu  cTéteDdue 
qif  il  pouvait  lui  sacrifi^ei^,  uni  été  caUse  qu'elYé  n'a  jàtuftiV pu  être 
d'éVefoppée  et  par  consé<jfùéût  dassée  inaté/ielléûient»  cotame 
éHe  refait  intelleétuériei^'ent  daùs  son  esprit.  PlttÈ  fâcbefuMOttt 
encore,  cette  loùgUe  pratiqii^e  est  presque  entièrement  ftréàt  poat 
la  âc7én'èé  :  soti  excellente  fenfime,  ^és  eâfanfs ,  fUi  pins  que  m 
hèHlet^rs  aniîs ,  n*oht  jàniais  pu  fé  Jétemiine^  à  pubfïer  le  résol- 
iàt  de  àei  observations,  cfe  ses  études  in'cessantes.  L'fdéé  de  piH 
bffèatfon  était  pou^  lai  un  sujet  de  irotfble  et  d*inqtrïêtaâe,  et  je 
Me  ra'^'pellèrai  toujours,  coin  me  une  preùte  de  tôn  eitrèikieré* 
fU^riitice  à  ce  sujet ,  Qu'ayant  une  fois  féùssi  à  Fassocie^  â  no 
çtàhd  itaîàîl  qui  tii'était  confié ,  je  reçus  le  Sùrlèù^eintaM  me 
lèlire  dé  madame  de  Roissy  pour  me  sùpplief  dé  rompit  noUe 
èègagément ,  afin  de  rendre  à  son  mari  la  tranqtrillité  qu'il  avaût 
(dialèfnent  pei-due  depuis  son  consecftefaietit.  Ce  ^u^il  ^  a  de  re- 
marquable ,  c'est  que  cet(e  crainte ,  cette  réptigûance  que  M.  de 
Rbîssy  éprdutait  ^our  toute  publication  de  ce  qu'il  étudiait  de- 
puis si  longtethps^  semblait  àîroir  augmenté  âtèc  la  cdfltiaissalice 
Hé  là  difficulté  du  sit  jet  ;  bien  diâet-ènt  sdùs  ce  râ|ip€rrt ,  comme 
sbiis  tant  d'âiitres ,  de  ces  tonchyliologistes  hardis  qtti  suppléent , 
^r  lihe  outrecuidance  proportionnellement  interSe  au  début 
d'étude  dé  leur  part ,  des  caractères  des  objets  dont  ils  ont  à  par- 
ler. Celte  fâcheiise  disposition  d'esprit  de  la  part  de  faotre  hono- 
rable confrère  a  été  évidemment  la  raison  pour  laquelle  il  n'a 
jàmaiis  rien  publié  que  le  Catalogue  de  la  Collection  de  M.  Castelin, 
riin  de  ses  amis ,  et  même  sans  y  mettre  son  nom ,  quoique  cet 
bpUstule  sëhte  complètement  Une  main  de  maître  en  ces  sortes  de 
matières ,  depuis  les  trois  volumes  qui  terthibetit  Y  Histoire  des 
Mollàsqttes  dans  l'édition  de  BufTon  par  Sonnini.  Malheureuse- 
ment encbre^  la  matière  y  est  fort  contiractée  ou  abrégée,  par  suite 
de  U  trop  grande  extension  qiie  D^nys  dé  Montfort  AVait  donnée 
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à.  VHfStoire  des  Çéphafopo^es  ^  qjui  i^i:mç  la  preo^ière  partie  de  cet 
ouyragfç.  "^utiefois  on  pourra  y  remarquer,  outre  une  n>arche  en 
général  assurée,  reposant  sur  une  véritable  connaissance  du  sujet, 
i'indicatiop  dç  plusieurs  amélioratipns  qui  ont  été  adoptées  par  les 
cçacl^yliologistes,  et  par  M.  de  (iai^i^arck  lui-même. 

Ii^ue  là  nous  n'avons  epyisagé  notre  confrère  que  sous  un 
flfj^uji  rapport ,  celui  qui  doit  en.  effet  intéresser  le  plus  la  Société 
de  géologie ,  dont  il  îx^f,  un  des  fondateurs ,  et  par  suite  un  de  ses 
sppjUçns  1^.  plus  2|^l^s ,  ne  ^4i^,qiiant  que  i^prt  rarement  à  ses 
^ — es,  et  rçnjipU^sja^t  avec  un  plaisir  évijijkpt  tous  les  devoirs  qui 
\\  attachés  aux  <]^verses  d^a^^es  qui  \\^}  ont  été  confiées  :  ici 
noi^  9ev]|Çmex^t  c'était  pa^i^  goût ,  çiais  bien  plus  par  suite  djçs  prin- 
cipes <{ij^i  Voi^^  coi^U^mn^ient  dirige  dans  la  vie  spc^,\e.  C'est  ce; 
^^*U  npj^  ^e^i^it  eaV^^if^^^^  facile  dç  montrer,  s'i)  nous  étai^ 
pçjçodis  de  pçnçtrer  ds^ijis  ce  qu'çp  pç^rrai^  ^pe^r  ?^  personnal|i:^Q 
^'a4^nis]tratei^9  à\xfi\ ,  d^  ps^rei^^,  et  surtout  de  père  4e  famille. 
Combien  nous  ^pj|^o\^verioi^  ^e  9a^sfaction  à  |e  peindre,  jouissant 
^^  re!(t^e  et  de  la  coQsidératip;i  ^  ses  chefi  et  de  ses  adlo^ini^- 
tré^t.  P%i[  82^  ç^paci^é,  son  exaç^i^uc^e  et  sa  i^^re  intégrité  ;  mi^f 
s,^irtout  a^  fE^ilie^  des  jouissances  qi^'il  ept  Iç  bonheur  4'éprpuTer 
çt  4fî  (il^re  épifouyçr  dans  ^ne  fs^^ille  assez  nom^rçuse,  pyisqu'elle 
^fait  çompq;^^^  de  deux  f^ls  çt  d'une  QUe,  toij^s  t^ois  p[iari^,  ^t  p^V 
conséqqqpit  d'uQ  gen^^e,  de  de^x  {le^les-fil^es  et  dç  petitç-çnfaqts* 
À|qu^  \^  yerrioi^^  4'ai^PT^  ^^f^P^^  tHJ'^^^e  ^  npb]e  fonction 
ç|*jastituteMr  de  ^e^  epf^^nts,  ^\  ^i^rtout  d*up.e  fi^e  justement 
çhérif;»  et  p^f  suifç  4evenir  pour  ç^x  un  vér^t^^))^  et  bien  sincère 
amî,  fQtqur^  de  leurç  ^ips  empressés' à  tous  ipomepts  et  sqrtoqt 
Iprfi  4l^  fpi^  ifpjque  f t  fau^le  n^aladje.  Nqi|s  aurions  pu  aisément 
te  ipontrer  ^^ussi  ^epdrem^nt ,  aussi  affectueusement  aimé  4^  ^^ 
pftit^enfaf^^  q^p  de  ses  epfapt^  eux-niêmes.  Mais  c*est  que  lui- 
m^n^e  fêtait  encpre  aussi  susceptible  de  sentir  leurs  joies  et  leurs 
cb^gfipf  à  l'âge  i(^qpef  i\  était  parvenu ,  que  lorsqu'il  n'avai(  qme 
vingt-cinq  ans.  Combien  de  fois  ne  l'ai-je  pas  vu ,  dans  notre  in* 
limité,  retenant  avec  peine  ses  larmes,  en  me  peignant  l'état  cruel 
dans  lequel  s^  ^fouve  depuis  pl^sieurs  années  un  de  ses  petits-en- 
fants, (ils  de  sa  chère  fille!  Mais  ici  dans  cette  enceinte^  au  milieu 
de  nos  travaux ,  un  moment  interrompus,  ce  peu  de  mots  suffira 
^ns  4oKt^  pour  montrer  à  ceux  qui  n'ont  pas  connu  M.  de  Roissy 
combiep  dpiv.ent  être  sincères  ejt  profonds  chez  ses  amis  )es  regrets 
de  l'avoir  pprdi^ ,  e^  cela  au  ipoment  où ,  libre  de  toute  occupa- 
tion étrangère,  il  espérait  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à  la  science 
qu'^  ^vait  caressée ,  pour  ainsi  dire ,  toute  sa  vie ,  sans  jamais 
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peut-être  la  cultiver  réellement.  Un  dernier  mot  sur  les  pliases 
extrêmement  yariées  de  son  existence  va  nous  en  donner  ki 
raisons. 

M.  Michel  de  Roissy  (Augustin-Félix-Pierre),  né  à  Paris  le 
6  novembre  1771,  d*un  père  maréchal-de-camp,  entra  debonoe 
heure  à  l'école  militaire  de  Paris,  et  en  sortit  sous-lieutenant  dans 
un  répjiment  de  dragons  (mestre-de^camp).  Par  suite  des  exi- 
gences de  la  révolution  de  1789,  il  crut  devoir  quitter  le  service,  et 
c'est  alors  qu'il  voyagea  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Italie,  avant 
de  venir  rejoindre  ses  parents,  qui  s'étaient  retirés  à  Mantes.  Li 
première  réquisition  le  fit  de  nouveau  entrer  au  service,  et  cette 
fois  comme  simple  dragon  ;  mais  au  moment  où  il  devait  quitter 
le  dépôt  pour  suivre  son  régiment  à  la  frontière,  un  décret  ayant 
exclu  les  anciens  nobles  du  droit  et  du  devoir  de  défendre  li 
patrie,  il  revint  à  Mantes,  d'où  il  fut  envoyé,  par  son  district, 
comme  élève  de  l'Ecole  normale ,  dont  les  cours  avaient  lîea  aa 
Jardin  des  Plantes.  C'est  à  cette  époque  qu'il  se  maria  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  et  que,  suivant  ses  goûts  et  ses  études,  il  eatnn 
moment  l'espoir  d'entrer  au  Muséum  d'histoire  naturelle  comme 
aide-naturaliste  de  Dolomieu ,  professeur  de  minéralogie.  Cette 
espérance  ayant  été  déçue,  M.  de  Roissy  se  vit  obligé  dVotref 
dans  la  carrière  administrative.  Successivement  vérificateur  à  la 
caisse  d'amortissement  ,  receveur  principal  des  contributions 
indirectes  à  Tonnerre ,  contrôleur  principal  à  Auxerre ,  puis  dief 
de  bureau  des  lycées  à  l'Université ,  sous-préfet  à  Mantes  jus- 
qu'en 1 820,  et  enfin  Tun  des  quatre  chefs  des  entrepôts  des  tabacs  à 
Paris,  poste  qu'il  a  occupé  pendant  vingt-trois  ans,  et  dans  lequel 
il  venait  de  prendre  sa  retraite,  au  commencement  de  cette  année, 
M.  de  Roissy,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  ne  put  jamais  donner 
à  la  science  de  son  goût  que  les  moments  trop  courts  que  lui 
laissaient  ses  devoirs  et  ses  occupations  essentielles,  et  c*est  ce  que 
la  Société  géologique,  plus  que  toute  autre,  doit  sincèrement  re- 
greiter. 

M.  Leblanc  donne  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Sur  la  relation  qui  existe  entre  les  grandes  hauteurs ,  les  ro" 
chês  polies  y  les  galets  glaciaires^  les  lacs ,  les  moraines  ^  le 
dilui^ium ,  dans  les  grandes  montagnes  et  dans  une  large 
zone  autour  des  pôles  de  la  terre  ^  par  M.  Leblanc. 

Des  géologues  suisses ,  en  tête  desqueb  sont  MM.  Agassiz  et 
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r  Gharpenlier,  ont  fait  connaître  presque  tout  ce  que  Ton  sait 
ir  les  glaciers  actuels ,  sur  les  glaciers  anciens  et  sur  le  terrain 
xatique.  Dans  un  voyage  que  nous  venons  de  faire  dans  les  Alpes 
A  Xyrol,  nous  avons  eu  surtout  en  vue  de  vériQer  les  lois  qu*ils 
dt  exposées  ou  qui  résultent  des  faits  qu'ils  ont  recueillis.  Mous 
is  résumons  ainsi. 

Lies  lacs  des  Lautes  montagnes  (See  en  allemand )  sont  toujours 
lacés  de  manière  à  avoir  à  l'amont  un  point  fort  élevé  comparé 
lUX  points  voisins. 

Les  roches  à  Tamont  du  lac  sont  polies,  couvertes  de  Correri'* 
^elder^  si  elles  sont  dures  et  résistent  bien  à  la  décomposition 
itmosphériqueé 

Ces  surfaces  polies  sont  accompagnées  d'un  galet  particulier, 
usé,  mais  non  roulé  ,  que  je  propose  d'appeler  galet  glaciaire, 
M.  Agassiz  l'a  dit  ou  remarqué  en  1842,  et  l'a  appelé  cyliolithiqut 
{jg\Aiu^  je  roule;  XiOoç,  pierre]. 

Le  lac  à  Ta  val  est  terminé  par  plusieurs  amas  transversaux 
de  débris  gros  et  petits,  par  de  véritables  moraines.  Ces  débris, 
fort  considérables ,  viennent  de  la  montagne  à  Tamont,  et  ont 
passé  par-dessus  le  lac  sans  le  combler. 

Le  lac,  quelquefois,  est  entouré  de  cailloux  roulés  sur  un  ou 
plusieurs  côtés  et  n'en  contient  pas  lui-même.  L'obstacle  qui  s'est 
opposé  au  comblement  est  contemporain  du  diluvium.  Les  lacs 
des  montagnes  sont  d'autant  plus  nombreux  que  la  latitude  du 
pays  est  plus  élevée. 

Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  sans  difficulté  eu  admettant 
sur  la  terre  une  époque  un  peu  plus  froide  et  beaucoup  plus  hu- 
mide que  celle  où  nous  vivons  :  c'est  l'hypothèse  de  M.  de  Char- 
pentier, époque  pendant  laquelle  les  glaciers  se  seraient  étendus, 
auraient  déposé  leurs  moraines ,  et  par  leur  présence  dans  les 
vallées,  se  seraient  opposés  par  place  à  leur  cotQblement,  et  au- 
raient été  ainsi  la  cause  des  lacs,  cause  d'autant  plus  efficace 
que  le  pays  est  sous  une  latitude  plus  élevée. 

Ces  lois ,  pour  être  admises  généralement ,  ont  besoin  du  con- 
cours et  des  vérifications  de  tous  nos  confrères;  nous  n'avons 
pas  d'autre  prétention  que  celle  d'ajouter  ou  d'indiquer  quelques 
vérifications  nouvelles  prises  dans  des  lieux  encore  peu  explorés 
sous  ce  rapport^  et  de  répondre  ainsi  à  un  des  vœux  formés  par 
M.  de  Charpentier.  Nous  allons  décrire  quelques  lacs ,  faire  voir 
que  les  faits  qu'ils  présentent  s'accordent  avec  ces  lois,  et  faire 
remarquer  que  nous  ne  leur  en  avons  pas  trouvé  de  contraires* 
Dans  l'état  où  en  est  la  science ,  l'étude  des  lieux  qui  ont  di\ 
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avoir  des  glaciers  autrefois  D'est  pas  moini  intcrcasanie  que  ccUe 
des  lieux  qui  en  coDtieooeat;  les  conséquences^  à  en  tiiser  ne  soM 
pas  moins  nombreuses  et  moins  chires;  le^obserratioiis  sont  ben- 
coup  plus  faciles  à  JEaire  :  ce  sont  ces  raisons  qui  nous  ont  dinfë    1 
dans- nos  Toyages.  Les  Alpes  du  Salzbourg,  que  vous  ayons  cû- 
sies,  avaient  encore  à  nos  yeux  d'autres  avantagea.  Ce  pays  élut 
au  milieu  d^une  grande  ligne  de  soulèvement ,  les  accidents  topo- 
graphiques  y  sont  plus  simples,  plus  fiiciles  à  expliquer,  pbi 
normaux  en  quelque  sorte  que  dans  la  Suisse ,  qui  se  trouve  i  k 
rencontre  de  deux  soulèvements  ;  il  est  également  pittonsqas  et 
hospitalier  y  et  il  est  déjà  bien  connu  des  géologues  par  ses  riihii 
minérales. 

Les  phénomènes  que  nous  voulons  décrire  particulièrflnientsoBt 
presque  entièrement  compris  dans  la  coupe  câ-jointe  fig.  1 ,  pL  XI, 
p.  6(^ ,  qui  part  de  Salabourg  et  aboutit  au  gros  Glockaery  en  pas- 
sant par  les  lacs  de  Kœnigsee  et  de  ZeHersee.  EUe  est  dirigée  ipn 
près  du  N.  au  S. ,  et  montre  la  moitié  d'une  coupe  des  Â^; 
Tautre  moitié  se  répéterait  presque  symétriquement  du  cdtè  de 
Titalie.  On  a  consulté,  pour  la  topographie,  la  carte  de  refait- 
major  autrichien  au  ^^^ ,  celle  de  Woerl  au  -—-- ,  la  spedeBc 
Reisekarte  von  baicrische  hochland^  nord  Tyrol  luui  SaMamerffU 
von  G,  Mayr  in  2  bhttcr  1841 ,  au  ^^^9  et  pour  la  géologie,  h 
carte  de  Dechen  et  celle  de  MM.  Sedgwick  et  Murchisoo ,  donnée 
dans  les  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres,  tom.  H, 
pi.  XXV. 

Parti  de  Salzbourg,  le  géologue  est  obligé  de  passer  par  Halkiii, 
où  il  visitera  les  belles  mines  de  sel;  d^  là  il  ira  à  Berchtesgaden  par 
un  chemin  de  traverse  tracé  dans  une  combe  jurassique  aligna 
sur  la  montagne  du  Watzmann  ;  les  flancs  de  la  combe ,  formés  do 
terrain  à  chai  Iles ,  sont  dominés  par  des  crets  portlandiens.  Au 
débouché  du  chemin,  dans  la  vallée  de  l'Achen,  il  remarquera 
une  barre  stratifiée  de  débris  de  diailles  et  de  calcaires  apparte- 
nant à  la  combe  ;  les  détails  lui  rappelleront  les  dépôts  d'alluvium 
glaciaire  de  M.  de  Charpentier.  De  là  à  Berchtesgaden  et  au  1k 
de  Kcenigsee ,  il  trouvera  encore  de  nombreuses  traces  du  phéno- 
mène erratique,  des  blocs  énormes  ;  il  s'arrêtera  à  les  considérer. 
Mais  l'objet  que  nous  avons  en  vue  nous  force  d'arriver  au  bord 
du  Iflc. 

Le  lac  de  Kœnigsee  est  terminé  à  Taval  par  un  amas  dont  la 
fif;.  2 ,  pi.  XI ,  p.  608  ,  donne  le  profil  ;  ses  pentes  du  côté  du  lac 
sont  plus  abruptes  que  celles  du  côté  opposé.  La  fig.  3  (même 
planche  )  montre  les  blocs  erratiques  qui  le  surmontent  j  leur 
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position  pittoresque' et  bizarne  rappelle  la  febfe  dès  Titans>,  qui  a 
d\i  être  insph'ée  à  l'imagination- poétique  dfes  Grecs  par  la  vue  de 
l^énondènes'  semblaBks.  Pour  nous ,  c'est  là  une  moraine  bien 
cài^actiérisée. 

Le  terrain  s'étend  d'abord' en  pente  douce  dans' le  Itrc;  il  parait 
formé  des  débris  d*une  moramc  que  Teau  du  Ikc  a  étaiée  ;  bientôt 
tn  profondeur  au  lac  atteint  deux  à  trois  cents  mètres. 

A  San-Bartholomé  on  trouve  une  petite  langue  de  terre  formée 
pttf  It  torrent  qat  descend  de  la  gorge  voisine.  Cest  un  cÔne  de 
déjection*  an^ogue  à  ceux  qu*a  si  bien  décrits  M.  SurelFdans  son 
êtttdç  des  tofrents^des  Hautes-Alpes.  Ce  qu'il  présente  de  remar- 
<{ii;ÉlSfe  9  c'est  qtie  les  cailYoux  ronlés,  arrivés  an  bord  de  Feau , 
prennent  immédiatement  une  forte  pente ,  forme  qui  s'explique 
^HiTfetirs  très  bien  en  observant  que  le  torrent,  arrivé  au  lac^- 
pëtd  tonte  sa  vitesse  et  ne  peut  plus  charrier  les  cailloux. 

A  Fattïont  du  lac ,  on  trouve  un  autre  amas  de  blocs  erratiques^ 
Cefûi-cl  co^^respond  à  une  station  du  glacier  et  est  la  moraine 
tertninaté  correspondant  à  un  autre  lac ,  Obersee ,  qu^on  trouve 
îmiùédiatement  après. 

Si ,  prenant  à  droite,  on  laisse  Obersee  pour  monter  à  Stei- 
nertiemeer,  on  trouvera,  chemin  faisant,  deux  petits  lacs,  de 
40  à  50  mètres  de  diamètre,  le  Grunsee  et  le  Funtensee^  terminés 
tôtlS  deux  par  des  moraines  bien  caractérisées,  bien  conservées. 
Ces  petits  lacs  sont  plus  faciles  a  étudier,  et  par  là,  en  quelque 
sotte,  plus  curieux  que  les  grands.  On  peut  coucher  à  Funtensee 
dans  les  chalets;  au-delà  la  roche  est  presque  entièrement  à  nu  : 
c'est  un  calcaire  compacte  de  l'étage  jurassique  supérieur;  ce  ne 
^ùt  plus  que  des  roches  polies ,  sur  trois  lieues  de  largeur  et 
jitsque  près  du  sommet  de  la  montagne;  c'est  là  ce  qui  lui  a  fait 
dohner  le  nom  de  Steinernemeer^  mer  de  pierre.  Le  passage  au 
Milieu  de  ces  roches  est  fort  difficile,  toute  trace  de  sentier  dispa- 
raît souvent  ;  alors  on  se  dirige  au  moyen  de  petits  tas  de  pierres 
qtie  les  guides  ont  faits  de  distance  en  distance  pour  se  recon- 
naître. 

Il  faut  remarquer  ces  pierres;  elles  ont  un  caractère  particulier 
qu'on  retrouve  à  toutes  celles ,  grosses  ou  petites ,  de  6  lignes  à 
8  et  10  pouces ,  qui  existent  sur  les  roches  polies.  Ces  pierres  sont 
usées,  mais  non  à  la  manière  des  cailloux  roules  dont  tous  lesan-^ 
gles  sont  émoussés.  Celles-ci  présentent  souvent  un  côté  presque 
plat  et  une  arête  presque  tranchante,  fig.  4,  pi.  XI,  p.  608.  On 
peut  supposer  qu'elles  ont  été  usées ,  non  en  roulant,  mais  en  se 
trouvant  comprises  entre  le  sol  et  le  glacier.  Ce  qui  est  certain , 
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c'est  que  ces  formes  n*existeDt  ni  parmi  les  cailloax  roulés  det 
rivières  ni  parmi  ceux  du  diluvium ,  tandis  qu'elles  se  tnmTott 
toujours  accompagnant  les  roches  polies ,  et  qu'on  n'y  en  troarc 
pas  d'autres.  C'est ,  je  crois,  le  terrain  cyiiolithique  de  M.  Âgasû, 
que  je  préférerais  appeler  galet  glaciaire. 

Arrivé  en  haut  de  Steinernemeer ,  le  plus  beau  coup  d'onl  « 
présente  aux  regards.  Aux  pieds  du  spectateur  sont  les  escaipe* 
ments  redressés  du  calcaire  jurassique  supérieur;  â  riK>rixoD,U 
chaîne  centrale  des  Alpes,  à  droite  et  à  gauche  du  gros  Grockncr, 
se  déroule  au  loin,  couverte  de  neiges  éternelles;  dans  l'interaUe, 
on  voit  ,*  plus  basse  et  couverte  de  sa  belle  végétation ,  la  chaise 
des  Alpes  schisteuses,  coupée  par  la  demi-cluse  dan^  laquelle  se 
trouve  le  lac  de  Zellersee. 

Tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'alors  s'explique  par  la  théorie  des 
glaciers  ;  les  lacs  de  Kœnigsee ,  d^Obersee ,  de  Grunsee ,  de  Fiin- 
tensee  et  leurs  moraines,  marquent  autant  de  stations  du  gUder 
de  Steinernemeer  dans  sa  marche  rétrograde  ;  mais  la  vallée  de 
Zellersee ,  vue  de  cette  grande  hauteur,  parait  entièrement  ou- 
verte ;  quelques  lignes  noires  de  sapins  la  coupent  pourtant  tnus- 
versalement,  c'est  à  peine  si  on  les  voit  à  cette  grande  distance; 
si  Zellersee  est  un  lac  de  glacier,  il  faut  qu'il  ait  sa  moraine.  Mai- 
gré  la  beauté  du  spectacle  qu'on  a  devant  les  yeux,  on  est  tour- 
menté du  désir  d'aller  vérifier  si  elle  existe  réellement,  et  on  des- 
cend dans  la  vallée  par  un  sentier  difficile. 

Après  avoir  dépassé  Saaifeiden ,  on  aperçoit ,  dans  la  rivière 
Saalach  ,  quelques  cailloux'  roulés  de  gneiss  ;  puis  on  trouve ,  à 
!*£.,  des  monticules  en  grande  partie  couverts  de  sapins;  ils  sont 
composés  principalement  de  gneiss  et  de  schistes  micacés  ;  les  mon- 
tagnes, à  droite  et  à  gauche,  sont  des  scliistes;  vis-à-vis,  à  l'a- 
mont du  lac,  est  la  portion  de  la  chaîne  centrale ,  en  grande  par- 
tie formée  de  gneiss  et  de  schistes  micacés.  Ces  monticules  sont  les 
véritables  moraines  du  glacier  qui  a  occupé  la  place  du  lac;  mais 
ici  les  moraines  ne  suivent  pas  immédiatement  le  lac ,  un  inter- 
valle de  près  d'une  lieue  les  en  sépare ,  rempli  par  un  terrain  de 
transport  £n  voyant  la  pente  du  sol,  à  TO.,  le  Glemtlial,  vallée 
schisteuse  de  3  lieues  de  longueur,  on  reconnaît  facilement  d'où 
sont  pro venus  les  matériaux'  qui  ont  comblé  le  lac  à  l'amont  des 
moraines. 

Arrivé  au  bord  du  lac,  si  on  le  longe  à  l'O.,  on  ne  trouve  plus 
sur  ses  bords  que  des  débris  schisteux  non  rouies  ;  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  le  promontoire ,  sur  lequel  est  bâti  le  joli  village 
de  Zellamsee  ;  la  petite  vallée  qui  y  correspond  donne  la  clef  de 
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elle  anomalie,  et  montre  d'où  sont  provenus  les  matériaux  qui 
•ni  formé  le  promontoire. 

L«a  I  ive  S.  du  lac  n'est  formée  que  de  cailloux  roulés  qui  consti- 
uent  tout  le  terrain  de  comblement  de  la  yallée  de  la  Salza,  entre 
e  lac  et  cette  rivière.  Cependant  on  n'aperçoit  de  cailloux  rou- 
ies ni  dans  le  lac  ni  sur  ses  bords  longitudinaux.  Le  sol  de  la 
rallée  de  la  Salza  n'est  que  de  2  mètres  au-dessus  de  cette  rivière, 
et  tandis  qu'on  trouve  dans  cette  vallée  des  terrasses  de  cail- 
loux roulés  et  statifiés  de  plus  de  100  mètres  de  hauteur,  on  ne 
trouve  pas  de  cailloux  roulés  dans  le  lac ,  et  la  rivière  ne  parait 
pas  avoir  déversé  ses  eaux  par  là  ni  par  les  gorges  dans  lesquelles 
coule  le  Saalach,  qui  auraient  dû  lui  présenter  un  débouché  plus 
direct  et  plus  incliné  que  celui  qu'elle  a  suivi  et  qu'elle  suit  encore. 
Dans  la  théorie  des  glaciers ,  tous  ces  faits ,  en  apparence  si 
étranges  9  se  coordonnent  et  s'expliquent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. Un  des  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  étant  en  face  de 
Zellersee ,  un  glacier  plus  grand  que  les  voisins  a  dû  en  provenir, 
et  remplir  la  vallée  de  la  Saalach  jusqu'à  la  moraine  que  nous 
STons  décrite  au  S.  de  Saalfelden.  Quand  l'époque  de  la  fonte 
des  glaces  est  arrivée,  tous  les  glaciers  des  petites  vallées,  qui  dé- 
Tersent  leurs  eaux  dans  la  Salza,  à  Tamont  du  lac  de  Zellersee, 
▼allées  qui  correspondent  à  des  parties  plus  basses  de  la  chaîne 
centrale  jusqu^au  Y enedigerhorn  ^  ont  fondu  et  ont  fourni  des 
eaux  abondantes  qui  ont  coupé  le  glacier  principal  ;  une  montagne 
de  glace  est  restée  isolée  dans  l'emplacement  du  lac ,  a  empêché 
les  eaux  et  les  cailloux  de  s'y  déverser  et  de  le  combler,  et  les 
a  forcés  de  passer  par  la  vallée  de  la  Salza.  Ce  transport  de  cailloux 
devait  être  à  peu  près  terminé,  quand  enfin  la  montagne  de  glace 
a  fondu  et  a  laissé  à  sa  place  le  lac  appuyé  à  l'amont  à  des  cailloux 
roulés  comme  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

J'aurais  dû  remonter  la  chaîne  centrale  pour  en  vérifier  les  roches 
polies,  pour  reconnaître  par  moi-même  leur  nature  :  on  m'a  repro- 
ché de  ne  Pavoir  pas  fait.  Quant  à  la  nature  de  la  roche ,  je  n'avais 
pas  cru  être  exposé  à  me  tromper  en  la  voyant  bien  indiquée  sur 
les  cartes  de  MM.  Dechen  et  Murchison ,  et  cette  indication  con- 
forme à  ce  que  me  montraient  les  blocs  des  moraines.  Quant  aux 
roches  polies,  elles  ont  déjà  été  signalées  sur  la  chaîne  centrale, 
particulièrement  au  col  de  Gerlos ,  aux  sources  de  la  Salza  ;  et 
j'avais  vu  tant  de  roches  polies  depuis  Salzbourg,  où  la  montagne 
de  Capucinerberg  en  est  déjà  couverte,  que  cela  me  paraissait 
surabondant.  Sur  la  spccielle  Reisekarte  von  baierischen  hoch'^ 
land,  nord  Tyrol  Salzburg  et  Salzkamergut y  on  trouve  une  élé- 


606  sfiAvcE  DU  19  JUIN   1843. 

vation  générale  des  Alpes  depuis  la  vallée  des  GriKMisJw|i*à 
Traimsee  ;  sur  cette  élévation  les  lacs  et  les  hautmrs<soiit,pr^ 
lés.  11  est  fiaicile  de  voir  qu'à  chaque  lac  correspond  une  baiilflpr, 
élevée  relativement  aux  hauteurs  voisines.  Gela  est  génésil  :  h 
réciproque  n'a  pas  toujours  lieu ,  car  on  aent  bien  que  oe  jut 
pas  les  glaces  qui  ont  creusé  les  lacs ,  mais  seulement  qui  se 
opposées  à  leur  comblement  par  lediluvium,  les  blocs,  etc. 
sumé  ces  rapports  entre  les  lacs  et  lesliauteuss  dans,  le  tabksiiA 
ci-après.  Le  tableau. B  olTreun  travail. semblable; pour  Ics^cMfifc 
En  revenant  de  SaUbourg,  j'écrivis  à  M.  Renoir,  à  BeIfiMt„yM|i 
le  prier  de  vérifier  l'existence  des  mosainesik  FaiHOot  desilaci /fa 
Vosges»  lui  indiquant  à  l'avance  une  partie  de  leurs  emplacemoll 
d'après  la  carte.  11  me  ré)M>ndit  que  cette  vérificatîoa  élaitttimi 
£aite,  que  je  n'avais  qu'à  consulter  M.  Hogard  U-dessus;  jenps 
en  effet  de  ce  savant  la  belle  descriptioi^  qu'il  vient  d'en  pahGipr 
[Observations  sur  les  Moraines  et  sur  Us  dépôts  de  trarnsmanéft 
Fbsgesj  par  Henri  Hogard,  1842).  Elle  confirme  de  toutfMNatki 
rapprochements  théoriques  que  j'ai  cherché  à  faire  :  je  ne  f^ 
que  renvoyer  à  ses  dessins  si  pleins  d'esprit  ei-àaes  expUcaliosiii 
claires.  Dans  son  ouvrage  intitulé:  Système  des  Fbsges ^^j^àtM 
en  1837,  avant /qu'il  eût  eu  connaissance  de  la  théorie' des  ^ 
ciers,  M.  Hogard  avait  donné  pour  le  mot  ballon  une  étfmols^e 
celtique,  qui  voulait  dire  montagne  du  lac  (èal,  !«<;  ^«r/r,  moaift- 
gne) ,  et  non  pas  ballon ,  forme  arrondie  ,  cooMue  on  le  sisp|M« 
généralement.  11  résulterait  de  là  que  l'esprit  observateur  die  an 
pères  aurait  ici  reconnu  la  haison-qui  existe  entre  les  lacstCt  kl 
grandes  hauteurs,  et  fait  ainsi  un  langage  tout  théorique,  cwbpk 
cela  avait  eu  heu  pour  les  combes ,  les  ciusefp  les  :mz  elles  cn^4i 
Jura. 

J'ai  visité  un  grand  nombre  de  la^^  depuis  celui  de  GostfiMè 
jusqu'à  celui  de  Neusidel,  visrà-viaPresbomrg;  «oujoursi  j'aiit- 
trouvé  tout  ou  par4,ie  des  circonstances  qui  doivent  îeSiacoomM- 
gner  dan&  la  théorie  des  glaciers.. Je»  signale  ce  :  dernier  rqaisit 
près  de  Vienne;  son  bord,  du  côté.du JDanube,  est  fornséipir.iis 
talus  de  cailloux  roulés  ;  et  sar^son  fond ,  ^ui  était  en:p«rtie  ktêtt, 
en  1842,  on  ne  voyait  que  des  caiUoux;  non  roulés  et  des  Uss 
erratiques  ;  la  moraine  terminale  paraissait  enlevée  par  le  mai 
diluvium.de  la  vallée  du  Danube.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  loir 
avec  tout  le  détail  désirable  ce  lac,  quia  huit  lieues,  de  loninutr; 
mais  il  pourra  être  visité  par  les  géologues  de  Vienne»  qui, :éi 
reste,  feront  bien  denepas  compiencer.par  lui  leurs  études. 

Des  lacs  des  Alpes,  du  côté  de  l'Itahe,  je  n'ai  vu  .que  lelac  de 
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Barda,  bkn  rapidement,  et  il  y  a  plusieurs  années;  je  regar- 
lai  eependant  déjà  les  monticules  qui  l'entourent  à  l'aval  comme 
des  moraines;  mais  ce  n'est  que  depuis  que  j'ai  vu  la  belle 
maie  iKit ^^  que  vient  de  ipubliier  l'état-major  autrichien  ,  que 
^  'conprts  la  beauté  du  «phénomène  qu'il  présente  :  rien  n'est 
l^laa  conforme  à  la* théorie,  plus  caractéristtque,^plus  facile  à're- 
«ioiiéUreYur'la  carte,  que  la  série  de  monticules  concentriques 
^i  a^t  comprises  entre  l'extrémité  aval  du  lac  et  une  ligne 
imét  fNir  Loiiato,  Gaitiglione,Garciana,  Yo!ta,Yaleggio,  Somma- 
Antpagna.  Gesbnt  les  moraines  terminales  du  glacier  qui  occu- 
fak-ielac.  Je  ne  puis  que  regretter  de  n'avoir  pas  occasion  de 
Bire'une  étnde* spéciale  de  ce  glacier  ancien;  celui  qui  l'entre- 
prendra devra  trouver  lesroéhes  polies  sur  la  rive  gauche  du  lac, 
l'Faniont ,  dans  la' partie  de  la  montagne  qui  montre  le  plan 
iet  combes,  et* n'est- pas  couverte  de  végétation;  il  aura  à  examiner 
lea  deux  lats  tju'on  troiiv'e  sur  la  route  de  Riva  à  la  vallée  de 
Medigejlesàm&s  de  blocs  erratiques  qui  les  accompagnent,  et  leur 
iiaiaoïtay^  le  haut  de  la  vallée. 

-La  carte  du  lac  de  Gonie,  publiée  par  M.  de  Gollegno  dans  sa 
■ollectton  de  Couples  de.|;éologie,  etc.,  montre  aussi  une  dispo- 
nClon  des  Ubcs  erratiques  à  l'aval  du  lac ,  tout-à-fait  -d^accoixi 
avedlathébiîe^^i  ferait  occuper  le  lac  par  un  glacier. 

-1^-ai- (déjà  fait  remarquer  dans  \e  Bulletin  de  la  Société  géologi' 
ftie  les  roches  polies  de  la  route  du  Mont-Cenis  ;  je  ne  crois  donc 
|m  qu'il  y  ait  lieu  d'hésiter  à  regarder  comme  des  lacs  de  fond 
«b'-f^ciertous  les  lacs  des  Alpes  du  côté  de  l'Itaiie. 

'Considéré  comme  harmonie \ie  la  nature,  l'ensemble'du  phé- 
Momèoe  erratique  et  du  diluvium  est  vraiment 'digne  d'admira- 
tkm^  isoitquadd  on  l'examine  dans  les  grandes  vallées  dit  Danube, 
du  Pô,  du  Rhône  et  dir  Rhin ,  soit  quand  on  en  observe  les -plus 
^petits  détaib.  Après  le?  Soulèvements  qui  avaient  sorti  la  croate 
de  la  terre  du  sein  des  eaux ,  le  sol  déchiré  des  montagnes  devait 
présenter  dans  tous  les  sens  des  gorges  profondes  et  infranchis- 
sables ;  les  plaines  et  les  plateaux  devaient  offrir,  dans  leurs  ondu' 
lations,  de  vastes  parties  marécageuses.  L'humidité  et  la  gelée  ont 
abattu  les  escarpements  et  les  ont  remplacés  presque  partout  par 
des  talus  d'éboulement  ;  les  eaux  en  ont  emporté  une  partie  pour 
combler  et  niveler  les  vallées,  qui  sont  devenues  les  parties  les 
plus  fertiles  de  la  surface  de  la  terre ,  celles  qui  offraient  les  com- 
munications les  plus  faciles.  Les  marais  des  plateaux  ont  été 
ouverts  et  vidés;  quelques  points  seulement  sont  restés  en  lacs 
dans  les  montagnes,  comme  pour  embellir  le  paysage  et  rappeler 
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à  l'homme  l'état  où  auraient  été  la  plupart  des  ^aUies  mu  ce 
grand  phénomène,  pour  l'amener  à  comprendre  que  aans  lui  la 
terre  n'était  pas  complète  et  propre  à  son  habitatkMi. 

Dans  une  note  publiée  dans  le  tome  12 ,  îiag.'182  du  BulUii»^ 
nous  avons  déjà  fait  voir  que  Texistence  de  glaciers  tnr  le  baUoB 
d'Alsace,  à  Taltitude  1,200  mètres,  n'exigeait  qu'un  ahaiafmcn 
de  7  degrés  dans  la  température  moyenne  de  cette  contrée,  qà 
est  de  9  degrés  environ  ;  il  est  clair  qu'iv\^<abaissemeDt  detoi- 
pérature  pareil  amènerait  des  glaciers  sur  lA  souîmeCs  dei  Âlpci 
dont  nous  venons  de  faire  le  relevé,  et  dont  Félération  est  de 
1,600  à  2,600  mètres,  tandis  que  la  température  moyeimede 
la  vallée  du  Danube  est  seulement  de  10  à  11%  et  la  limite  db 
neiges  perpétuelles  à  l'altitude  2,400  mètres. 

Je  n'ai  pas  vu  les  glaciers  du  nord  de  l'Europe  et  de  rAménqee; 
mais  ici,  comme  dans  les  Alpes,  qu'on  jette  les  yeux  sur  une  ctrte 
quelconque,  qu'on  examine  particulièrement  Hydrogrophisài 
Karte  des  Europaischen  Riislands^  von  Stavenhagen  1842,  et  surtout 
Gewœsser  and  hœhen  Karte  von  Ostpreussen  und  Lithuwifn  «m 
/.  ^Vutzhe  1841 ,  non  seulement  on  sera  frappé  du  nombre  pro- 
digieux de  lacs  qui  entourent  leç  montagnes  du  Nord,  mabes- 
core  des  dispositions  des  collines,  moraines  probables,  qui  entou- 
rent toujours  les  lacs  dans  les  pays  presque  plats  de  la  PnuK 
orientale  et  de  la  Lithuanie.  On  sera  amené  à  conclure  qu'il  y  aU 
aussi  un  rapport  entre  les  lacs  et  les  montagnes  ;  et ,  si  on  y  retroave 
tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  les  lacs  des  Alpes,  les  ro- 
ches polies ,  les  blocs  erratiques ,  les  dépôts  de  cailloux  roulés; 
s'il  y  a  lieu  aussi  de  s'étonner  que  ces  lacs  n'aient  pais  été  comblés 
par  tous  ces  matériaux  de  transport,  qui  ootpassé  par  dessus eui, 
il  ne  restera  plus  qu'à  étudier  les  détaib  pour  les  coordonner, 
quand  on  sera  assez  heureux  pour  visiter  ces  pays  après  aToir 
examiné  le  phénomène  erratique  des  Alpes.  (  Voir  les  tableaux  A 
et  B  à  la  page  suivante.  ) 
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Tableau  A.  —  Chaîne  des  Alpes  autrichiennes  et  bai»arotse9^ 


MONTAGNES. 


Désigna  tîoo. 


iCrcuizspilz. 
Zogspilz. .  . 


UaiogarlcD 

WnncdictcDwanJ. . . . 

Soun  Socli 

Planobcrg 

Brechcrspilz 

jKampcu  et  Uochgern. 

SlciueriiciDcer 

iHocLzinken 

Zitiilzbcrg 


Altitude. 


Dacbstein 


m 

3,o3o 
a,  700 

1,600 

1,800 
2,370 
9,o3o 
1,600 
1,890 
2,6ao 
9,o3o 
1,750 

a,  900 


LACS  CORRESPONDANTS. 


Désignation. 


I 


Plantée  

Eibsee  

Ammerscc.  . . 
Walchensee.  . 

Kogelsec 

Wurmftec  .  . . 
Âchensce.  . . . 
Tcgeriiftve  . . . 
Schliersce  . . . 
Chiem^ee. .  . . 
Kœnigscc.  . . . 
Wolfgjng^cc. 

Allersce 

Uîniersce. . . . 
Gossaasee  . . . 
Hallstadlcrficc 
Traansee.  . . . 


Altitude. 


58o 
63o 
58o 
8t5 
58o 
55o 
900 
670 
7a  5 
47a 
755 
5'ia 

4a5 

1,200 

645 

470 


m 


a 
.a 

Q 


s  . 

•S  °  a 

'1- 


m 

5,5oo 
5,000 
5,5oo 
5,5oo 
4t5oo 
4»ooo 
8,000 

ia,ooo 
3,000 
8,000 
5,5oo 

10,000 
6,000 
3,000 
3,000 

10,000 
6,5oo 


II 


Tableau  B,  —  Chatne  des  l'osges. 


MONTAGNES. 


LACS  CORRESPONDANTS. 


Désignution. 


Altitude. 


Oe'signation. 


Ballon  d^Alsacc 


\jt  Gresson 

Col  (les  Cbarboo niera 

Tolbcnbacb 

Haal  de  Fornîmont.. 

Forêl  de  Facbepre- 
moût  el  de  Sainl- 
Jacqucft  

Forêt  de  la  Brucbe.  • 

Le  Tanet 

Les  Uautcs-Cbaumes. 
îd 

Dation  de  Gacbwiller. 


m 


1,244 

i,ia4 
1,100 
i,3i9 
1,260 

1,000 

1,093? 

1,296 

i,3oo 

lf29> 

1,496 


Lac  dn  ballon 

Sevensee  

Slerntce. 

Ncaweilcrtec , 

Lac  de  Blancbemcr. . 
Lac  de  Retoarnemcr. 
Lac  de  Longcmcr  • . . 

Lac  de  Lîspach 

Lac  de  Gérarmer. .  • . 

Lac  de  Darco 

Lac  Noir 

Lac  Blanc 

Lac  dn  Ballon 


Altitude. 


m 
760 
607 

3oo 
73i 
800? 


e 


m 


3oo 

4,000 

97» 
5oo 

5oo 


800  ?  9,000 


746 


4,000 


85o .',    6eo 
666   '5,000 


800 

5oo 

950 

i,aGo 

i,o54 

5  00 

1,000  ?  a, 000 


Soe.  géol.  Tome  XIV. 
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^la  suite  de  celte  lecture,  M.  J.  Itier  coniinutiH|ue  à  la  So- 
ciété quelques  renseignements  sur  le  tremblement  de  terre 
qui,  le  8  février  dernier,  a  ruiné  de  fond  en  corable  U 
ville  de  la  Pointe-à-Pître  et  les  bourgs  du  Moule  et  de 
Join ville  (îles  de  la  Guadeloupe  et  de  Marie-Galante). 

11  a ,  dit-il ,  ressenti  à  Gayeune  (  Guyane  française) ,  où  il  le 
trouvait  alors,  ces  puissautes  secousses  ;  il  a  vitilé ,  pea  de  temps 
après,  la  partie  de  la  chaîne  des  Petites  Antilles  qoe  ce  phénomène 
a  le  plus  fortement  affectée  ;  les  traces  qn'en  offraient  encore  lei 
lieux  qu'il  a  parcourus  y  et  les  renseignements  exacts  qu  il  a  été 
en  position  d'obtenir,  Tont  condttît  k  des  inductions  qui  intéres- 
sent au  plus  haut  point  la  physique  générale  du  globe. 

Les  principaux  faits  qu*il  a  constatés  sont  :  l'éboulement,  sur 
une  foule  de  points^  de  masses  énormes  de  roches ,  qui  laissent  sub- 
sister des  déchirements  considérables  et  des  escarpements  abrup- 
tes sur  les  flancs  des  montagnes  comme  sur  les  falaises  descÂtes. 
Il  cite,  entre  autres,  Técroulement  de  la  dent  de  la  Soufrière  de  U 
Guadeloupe,  dont  la  hauteur  se  trouve  ainsi  abaissée  de  plus  de 
30  mètres;  le  fendillement  du  sol ,  qui,  dans  plusieurs  endroiU, 
s'est  crevassé  dans  une  direction  constante  du  N.-E.  au  S.-O.,  no- 
tamment dans  la  commune  du  Gosier,  dépendant  de  la  grande 
terre  de  la  Guadeloupe  ;  le  jaillissement  des  eaux  de  la  mer  sur 
la  place  de  la  Victoire ,  à  la  Pointe-à-Pitre  et  dans  la  Savane ,  située 
derrière  le  bourg  de  Sainte-Anne  ;  l'exhaussement  de  quelques 
parties  des  côtes  de  nie  anglaise  de  la  Dominique,  côtes  que 
M.  Itier  a  suivies  avec  beaucoup  d'attention;  enfin  ,  la  direction 
du  soulèvement,  qui  parait  avoir  été  N.-O.  S.-E.,  c'est-à-dire 
perpendiculaire  aux  crevasses  du  sol  et  à  la  direction  générale  des 
vallées  d*écartement  de  la  chaîne  des  Petites  Antilles. 

M.  Itier  trace  sur  le  tableau  le  segment  de  sphère  affecté  par 
ce  terrible  phénomène.  Il  lui  donne  une  largeur  de  25  à  SO  lieues 
seulement,  dans  laquelle  se  trouve  compris,  en  s'avançant  du 
N.-O.  au  S.£.  :  la  ville  de  Charlestown  (Caroline  du  Sud),  ks 
îles  de  la  fiarboude ,  d'Antigoa  ,  de  la  Guadeloupe ,  de  la  Dési- 
rade,  de  Marie-Galante,  de  la  Dominique ,  de  la  Martinique,  de 
Sainte-Lucie  et  de  la  Barbade  ;  la  ville  de  Gayenne  et  le  quartier 
de  Kaw,  dans  la  Guyane  française,  enfin  l'île  de  Marajo,  dansli 
rivière  des  Amazones. 

Les  bâtiments  qui  se  trouvaient  en  mer  dans  cette  zone  ont 
ressenti  la  secousse;  il  cite  la  goélette  ia  /^o^rfi//r,  capitaine  Joyau, 
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:  rendant  de  la  Aki  liuique  à  Cayeiiiie ,  où  0IU  oM  eptré»  le 
mars.  Cette  goélette  se  trouvait,  le  8  février,  vers  dix  heures 
:  demie  du  matin ,  à  20  lieues  au  S.-E.  de  la  Martinique,  lors- 
is*iiae  secousse ,  pareille  à  celle  qu'occasionnerait  la  rencontre 
une  roche  sous-marine,  sVst  fait  sentir  k  bord;  le  capitaine, 
'oyant  avoir  touché»  s'était  précipité  dans  la  cale  du  navire  pour 
îcoonaitre  ses  avaries  et  y  porter  remède. 
M.  Ilier  cherche  à  tirer  des  diverses  heures  auxquelles  ca  phé- 
oiuène  s* est  fait  sentir  dans  les  lieux  qu'il  cite,  des  conséquences 
ir  le  mode  de  propagation  de  cette  commotion  à  travers  le  sol  ; 
n  n'a  malheureusement  pas  l'heure  bien  exacte  de  la  secousse 
prouvée  à  Charlestown,  00  sait  iseulement  que  c'est  vers  10  heures 
L  quelques  minutes  du  matin;  mais  à  Ântigoa,  à  la  Guadeloupe, 
la  Dominique  et  à  Marie^GaIante,ilétait  10  heures 35  minutes, 
ta  Cayenne  et  à  Kaw,  11  heures  25  minutes  ;  différence,  50  mi** 
utes.  En  en  retranchant  37  minutes  pour  les  0"  15' de  longitude  E. 
e  Cayenne ,  par  rapport  à  la  Guadeloupe ,  il  reste  encore  13';  ainsi 
i  coimiiolion ,  en  en  supposant  le  centre  principal  à  la  Guadeloupe, 
urait  mis,  en  suivant  un  grand  cercle  de  la  sphère  terrestre,  13  mi- 
mes  à  se  propager  j  usqu*à  la  côte  de  la  Guyane  française ,  distante 
'environ  260  lieues  ;  ce  serait,  en  supposant  un  mouvement  uni* 
)rine ,  3"  par  heue  marine ,  ou  1850  mètres  environ  par  seconde , 
'estrà-dire  cinq  fois  et  demie  la  vitesse  de  la  transmission  du  son 
ans  l'air. 

M.  Michelin,  à  la  suite  de  cette  communication,  donne 
îctiire  de  notes  qui  lui  ont  été  communiquées  à  ce  sujet. 

fotes  communiquées  à  M,  Michelin  sur  le  tremblement  de 
terre  de  la  Guadeloupe^  par  MM.  Du  Gjiassaing  et  de 
Lauréal,  habitants. 

La  durée  du  tremblement  a  été  jugée  de  une  et  demie  à  deux 
linutes,  et  au  momeotoù  il  a  eu  lieu,  la  terre  a  semblé  couverte 
'une  espèce  de  vapeur  qui  s'élevait  à  peu  de  hauteur.  Quelques 
ersonnes  prétendent  avoir  senti  l'odeur  du  soufre  brûlé. 

Tout  le  monde  est  d'accord  que  les  secousses  étaient  accompag- 
nées d'un  bruit  si  violent  que  l'on  n'entendait  pas  celui  des  vases 
t  autres  objets  tombant  à  terre.  Il  en  a  été  de  même  dans  les 
laisons  en  bois  situées  en  pleine  campagne,  et  qui  n'ont  pas  subi 
e  dommages. 

Pendant  les  secousses ,  des  eaux  vives  saillirent  dans  des  en- 
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droits  qui  en  aTaient  été  dépourvus  jusqu'alors.  On  a  reuurquc 
que  des  puits  débordèrent  pendant  plusieurs  jours  et  qu  ils  don- 
nèrent des  eaux  douces  au  lieu  d*eaux  saumâtres ,  commç  ptr  le 
passé.  Ce  dernier  fait  a  eu  lien  dans  presque  toute  la  Ba^se-Terre, 
et  a  frappé  tous  les  habitants  de  la  Pointe-à-Pfitre. 

Une  mare  située  sur  un  plateau  élevé,  que  Ton  avait  desséchée 
peu  de  temps  avant  au  moyen  d'un  percement  â  travers  on  bine 
d'argile  très  puissant ,  s'est  remplie  de  nouveau ,  mais  momeoU- 
ncment  et  pendant  quelques  jours  seulement. 

Des  phénomènes  contraires  ont  eu  lieu  presque  dans  les  mêmes 
localités.  Des  sources  se  sont  taries,  et  les  eaux  n'ont  pas  encore  re- 
paru, notamment  autour  de  Thabitation  Beaumont. 

Le  cours  d'une  rivière  a  été  détourné  en  plusieurs  endroits, 
mais  par  éboulement  des  rochers  voisins,  et  non  par  soulève- 
ment. 

Il  parait  que ,  jusqu'à  présent,  on  n'a  reconnu  ni  soulèvement 
ni  dérangement  de  couches,  et  que  les  anciens  volcans  n'ont  vomi 
aucune  matière  nouvelle.  Les  bords  de  la  mer  ne  sont  à  décou- 
vert sur  aucun  point,  ce  qui  aurait  été  facile  à  reconnaître ,  soit  à 
des  bancs  de  coquilles,  soit  à  la  mise  à  sec  des  roèhers  couverts  de 
serpules  ou  de  madrépores.  Au  contraire,  du  côté  de  la  ville  de 
Sainte-Anne,  il  y  a  eu  un  affisissement.  L'eau  de  la  nier  s'est  avan- 
cée jusqu'au  pied  des  maisons  dont  elle  était  autrefois  assez  dis- 
tante, et  les  habitants  ont  craint  que  la  ville  ne  fut  submergée. 

Pendant  le  tremblement  de  terre,  des  fissures  profondes  se  sont 
faites ,  et  toujours  perpendiculairement  à  la  direction  suivant  la- 
quelle les  mouvements  se  sont  produits. 

Les  secousses  se  sont  fait  sentir  à  la  Guyane  anglaise,  aux  Bar- 
bades,  à  la  Floride  et  aux  Etats-Unis. 

Après  la  Guadeloupe  ce  sont  les  iles  d'Antîgoa,  Montserrat ,  la 
Martinique  et  la  Dominique  qui  ont  le  plus  souffert. 

Depuis  la  catastrophe  du  8  février  dernier ,  on  estime  à  plus  de 
deux  cents  les  secousses  que  l'on  a  ressenties,  et  quelques  unesoot 
été  assez  fortes  pour  qu'on  se  sauvât  précipitamment  des  maisons. 

M.  Alcide  d'Orbigny  dit  que,  quand  on  na  pas  Thabitude 
des  tremblements  de  terre ,  on  ne  s'aperçoit  souyeut  pas  des 
secousses;  qu'au  Chili  il  ne  s*en  apercevait  souvent  que  par 
la  fuitedesgens  du  pays,  qui  avaitlieu  àla moindre  secousse, 
tandis  quil  ne  quittait  pas  sa  demeure. 

M.  d'Oo^alius  d'Hulloy  observe  qu*il   résulte  du  récit  de 
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\I.  Ilier  que  rien,  avant  le  tremblement  de  terre,  uen  pré- 
sageait rapproche,  que  tout  était  calme  et  tranquille,  et 
[ju  ainsi  est  démentie  Topinion  qui  prétait  aux  animaux  le 
pressentiment  de  ce  qui  allait  arriver,  et  leur  faisait  donner 
Jes  marques  de  frayeur  à  lapproche  de  ce  phénomène. 

M.  Alcide  d'Orbigny  dit  qu'il  en  est  absolument  do  même 
au  Pérou  et  au  Chili,  où  les  animaux  ne  donnent  aucun  pré- 
sage des  tremblements  de  terre  qui  vont  arriver,  mais  eu 
subissent  simplement  les  effets  lorsqu'ils  se  produisent. 

M.  Millet  lit  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  dii^ers  gisements  de  niatières  pyriteuses  exploitées 
pour  r amendement  des  terres  ^  et  pour  la  fabrication  de  talun 
et  de  la  couperose,  —  Origine  du  soufre  et  du  phosphore 
contenus  dans  ces  matières;  par  M**.  G.  Millet. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités,  Ton  exploite,  pour  rauicn- 
dément  des  terres  et  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  de  la  coupe- 
rose ,  des  couches  ou  amas  d'argiles ,  de  marnes  et  de  sables  qui 
contiennent ,  souvent  en  aisez  forte  proportion ,  des  pyrites  de  fer 
(sulfure  de  fer)  et  des  matières  organiques. 

Les  produits  d'extraction  portent  la  dénomination  générale  de 
cendres,  de  Ugnites  pyriteux,  de  tourbes  pyriteuses,  et  plus  spé* 
cialement  de  cendres  noires.  Ils  présentent  : 

1»  Des  matières  terreuses  ou  minérales  ; 

2**  Des  débris  de  végétaux  désorganisés  e%  passés  à  Tétat  ter- 
reux; 

3*  Des  végétaux  altérés  ou  incomplètement  décomposés  ; 

4"  Des  détritus  de  matières  animales  et  surtout  des  coquilles. 

Je  bornerai  aujourd'hui  mes  observations  à  quelques  uns  de 
ces  gisements  que  j'ai  étudiés  dans  les  départements  des  Ardennes , 
de  l'Aisne  et  de  la  Marne. 

Les  cendres  noires  se  rencontrent  dans  plusieurs  formations 
géologiques. 

L  Terrain  liasiquc.  —  On  exploite  les  marnes  pyriteuses  de  ce 
terrain  sur  plusieurs  points  du  département  des  Ardennes  :  dans 
le  canton  de  Rumigny,  à  Plaignes,  Foulgy,  l'Échelle ,  Girondelle, 

Marby,  Rouvray,  Servion,  etc ;  dans  le  canton  de  Signy-le- 

Petit ,  à  Fligny  ;  dans  le  canton  de  Flize ,  à  Flize ,  Hannogne , 

Saint-Marceau,  Saint- Pierre- de- Vence ,  etc — On  retrouve 

ces  marnes  dans  le  canton  d'IIirson  (Aisne). 
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Il .  Terrain  crétacé.  —  Dans  k  groupe  àei  grè«  verts, les  exploi- 
ta lions  sont  DOtnbreuses  et  ImportaDtes* 

\^  Département  des  Ardennes.-^Dans  le  canton  de  Rumigny, 
à  Aubigny,  Liart  f  Lognybogny,  Marlemont,  Yaux-Yilaine;  da» 
l'arrondissement  de  Rhéthel ,  aux  Yaliéea ,  au  Faleul ,  à  la  Foa- 
taine-Olive ,  etc.. .  ;  dans  le  canton  de  Signy-le-Peiit ,  à  Tany»  etc. 

2°  Département  de  TAisne.  —  Dans  le  canton  d*Aubeoton,  à 
Beauméy  Leuze ,  la  Folie-Mot,  etc. ...  — Dans  les  cantons  de  Signy- 
le-Petit  et  d'Aubenton ,  le  groupe  des  grès  verts  renferme  qdc 
grande  quantité  de  fossiles  Exogyres^  Spatangues  y  Inocérames^ 
Ammonites  y  Nautiles^  etc.... 

A  la  partie  inférieure  des  marnières  de  M.  Wattier,  à  la  me 
I* Archer  (canton  d*Aubenton) ,  j'ai  trouvé  un  Nautile  énorme  dont 
M.  d'Orbigny  a  donné  la  description  dans  Tune  des  belles  livrai- 
sons de  sa  Paléontologie  française ,  Terrains  crétacés ,  p.  77  et  78. 
—  Ce  ^dMtWe  {Nnutilus  Ciementinus)  a  0^,180  de  diamètre  et 
0",H0  d'épaisseur. 

Dans  les  cendrières  de  Tarzf  et  de  Beanmé ,  j'ai  trouvé  une 
nouvelle  et  jolie  espèce  d'Ammonites  que  M.  d'Orbigny  a  bien 
V<mln  me  dédier  sous  la  désignation  à^ Ammonites  Milletianus,  et 
dont  il  a  donné  la  description  dans  la  livraison  des  Terrains  cré- 
tacés, p.  163  et  164. 

lîl.  Terrain  supratrétacé,  —  Groupe  inférieur  du  tertain  ter- 
tiaire du  bassin  de  Paris. 

Les  exploitations  sont  très  nombreuses  et  très  importantes  dans 
le  département  de  l'Aisne ,  sur  plusieurs  points  des  arrondisie- 
ments  de  Gliâteau-Thierry,  Laon ,  Saint^^entin  et  Soissons,  au 
milieu  des  gisements  de  lignite  pyriteux.  Dans  le  même  groupe} 
plusieurs  cendrières  sont  ouvertes  dans  Tarrondissement  de 
Reims,  à  Bcrru,  Trépail,  forêt  de  Vcncy,  etc.... 

Dans  tous  ces  gisements  les  matières  organiqnes ,  les  pyrites  (sul- 
fures de  fer)  et  quelquefois  les  sulfates  sont  très  abondants*  Tai 
fait,  à  cet  égard,  un  grand  nombre  d'analyses  sur  les  matière» 
que  j'atais  recueillies  dans  les  lieux  mêmes  d'extraction  ;  en  voici  , 
les  résultats  principaux  : 
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Dans  plusieurs  gisements,  Ton  troiive  des  quantttéa notables 
de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de  fer;  je  n'y  ai  jamab 
rencontré  la  moindre  trace  de  cuhre ,  quoique  la  présence  de  ce 
métal  ait  été  indiquée  dans  ces  gisements  par  plusieurs  observa- 
teurs. 

Il  devenait  intéressant  de  rechercher  les  causes  de  la  présence 
des  sulfures ,  des  sulfates  et  des  phosphates  dans  ces  gisements  de 
terres  pyriteuses.  Dans  une  notice ,  publiée  depuis  plusieurs  an- 
nées, sur  les  cendrières  de  Tarzy  (Ardennes)  et  d'Aubenton 
(Aisne) ,  j'avais  expliqué  la  présence  des  sulfures  et  des  sulfates 
par  la  décomposition  des  matières  animales  dont  on  retrouve  en- 
core de  nombreux  débris  dans  presque  tous  les  gisements.  Cette 
explication  est  conforme  à  celle  qui  a  été  exposée  par  plusieurs 
naturalistes. 

Je  ferai  surtout  observer  ici  que^  parmi  les  éléments  des  ma- 
tières animales ,  le  soufre  et  le  phosphore  ont  une  grande  tendance 
à  rentrer  dans  les  conditions  des  combinaisons  inorganiques;  que 
cette  tendance  se  manifeste  au  fur  et  à  mesure  de  la  décomposi- 
tion des  matières  animales  en  présence  des  substances  minérales 
pour  lesquelles  le  soufre  et  le  pho.sphore  ont  une  grande  affinité  \ 
enBn ,  que  le  fer  et  le  soufre  agissent  l'un  sur  l'autre,  même  à  la 
température  ordinaire  de  l'atmosphère,  quand  ils  sont  placés 


()16  SEANCE    DU     19    JUIN     1813. 

daiis  un  milieu  bumide.  Toutes  ces  conditions  sont  précisémeftt 
celles  où  les  matières  animales  ainsi  que  le  soufre ,  le  fer  et  U 
phosphore  se  trouvaient  dans  les  gisements  pyriteux. 

Toutefois ,  la  décomposition  des  matières  animales  ne  me  panit 
pas  être  la  seule  cause  de  la  présence  des  sulfures ,  des  sulfates  et  des 
phosphates  dans  ces  gisements.  Les  matières  végétales  qui  entrent 
en  forte  proportion  dans  la  composition  des  matières  organiques 
de  ces  gisements  ont  subi,  en  totalité  ou  en  partie,  soit  une  dé- 
composition ,  soit  une  altération  très  sensible.  H  en  est  donc  ré- 
sulté que  leurs  éléments  ou  parties  de  leurs  éléments  ont  passé 
dans  la  composition  des  couches  mêmes  où  elles  étaient  enfouies. 

Quels  sont  les  résultats  de  ce  passage  des  matières  v^étales  de 
rétat  organique  à  Tétat  inorganique? 

Depuis  plusieurs  années  je  m'occupe  d*un  travail  général  dont 
le  but  principal  est  de  déterminer  Tinfluence  des  sols  sur  la  yé^ 
tation.  Par  une  série  d'analyses  très  délicates  sur  la  compositioe 
chimique  des  végétaux  ,  dont  les  espèces  sont  analogues  ou  iden- 
tiques à  celles  des  gisements  pyriteux,  j'ai  reconnu  que,  dans 
plusieurs  circonstances ,  les  cendres  des  végétaux  renferment  en 
quantité  assez  considérable  :  l""  des  sulfates ,  2^  des  phosphates^ 
3*  de  l'oxide  de  fer,  etc ,  etc.... 
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ination  île  la  quantité  r/'acide  sulfurique,  ^'acide  phospho- 

e,  r/'oxide  de  fer,  etc ,  contenues  dans  les  cendres  des 
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oit ,  par  ces  résultats  d'analyse,  que  la  désorganisation  dès 
IX  enfouis  dans  le  sol  peut  produire,  en  quantité  assez  cou- 
le, des  sulfates,  des  phosphates  et  de  V  oxide  de  fer;  les  vé- 
donnent ,  d'ailleurs,  une  quantité  considérable  de  matières 
itibles  qui ,  par  leur  réaction  sur  les  sulfates,  produisent 
fiires  de  fer,  c'est-à-dire  des  pyrites ,  au  contact  de  l'oxide 
ontenu  dans  les  matières  terreuses  et  dans  les  détritus  des 

IX. 

is  airivé  aux  mêmes  conséquences  en  analysant  les  débris 
;étaux  peu  altérés  ou  incomplètement  décomposés  que 
recueillis  dans  les  gisements  de  cendres  noires. 
I,  l'état  de  choses  actuel  nous  permet  d'étudier  les  direrses 
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phases  de  la  décomposition  et  de  la  désorganisatioa  des  luaùères 
animales  et  végétales  dans  la  formation  de  la  tourbe,  et  le  résalui 
de  leur  réaction  sur  les  matières  inorganiques.  L'analyse  de  plu- 
sieurs tourbes  recueillies  dans  le  bassin  de  Paris  m'a  donné  des 
quantités  assez  considérables  de  sulfate  de  chaux  et  i£osiAt  dr 
fer^  du  soufre  combiné  avec  du  calcium  (sulfure  de  calcium  pr(K 
venant  de  la  réaction  des  matières  combustibles  sur  le  solCuedc 
chauY  ),  du  phosphate  de  chaux  et  de  fer^  et  des  pyrites  dans  la 
couches  les  plus  anciennes.  Je  citerai  ici  un  fait  très  reniarqoabk 
dans  l'analyse  des  diverses  coucbes  de  ces  tourbières  :  1®  à  O*«50 
de  la  surface ,  les  végétaux  n'étant  que  peu  ou  point  altérés,  b 
tourbe  n*a  présenté  aucune  trace  de  sulfure  de  fer;  2*'  à  l",2ûde 
profondeur,  les  végétaux  étant  sensiblement  désorganisés,  h 
tourbe  a  donné  une  quantité  notable  de  sulfure  de  fer;  3^  enfin, 
à  2  mètres  de  profondeur,  les  végétaux  étant  passes  à  Tétat  terreux, 
la  tourbe  est  une  cendre  noire  renfermant  du  phosphate  de  ckaiu 
et  de  fer  et  une  forte  quantité  desulfure  de  fer  ;  la  proportion  en 
poids  s'est  élevée  à  0,35  de  pyrite,  quantité  égale  à  celle  de  pin* 
sieurs  gisements  de  lignites  pyriteux  exploités  pour  Tameiui^ 
ment  des  terres.  Ainsi,  dans  ces  tourbières,  la  présence  des  pyrites 
doit  être  attribuée  à  la  décomposiiion  des  uutières  végétales. 

Résumé. 

Dans  les  lignites  pyriteux  et  les  tourbes  pyriteiisesdes  Ardenoes, 
de  TAisne ,  de  la  Marne  et  d'autres  localités  où  l'on  rencontre 
les  mêmes  produits ,  les  pyrites ,  les  sulfates  et  les  p/tosphates  pro- 
viennent : 

1**  Eu  proportion  minime,  des  matières  inorganiques  mélangées 
mécaniquement  ; 

2°  De  la  décomposition  des  matières  animales  ; 

3°  Et  principalement  de  la  décomposition  des  matières  végé- 
tales qui  produit  la  totalité  ou  la  presque  totalité  des  pyrites. 

Action  végétative. 

Les  cendres  pyriteuses  agissent ,  pour  Tamendement  des  terro, 
mécaniquement  et  chimiquement  : 

X""  Mécaniquement ,  par  les  sables  et  les  argiles,  et  même  par 
les  détritus  des  végétaux  ; 

2<*  Qiimiquemcut ,  I  ^  par  les  matières  organiques ,  et  2*  psr 
la  décomposition  des  pyrites  sous  l'inAuence  de  1  air  et  de  Tlui* 
midité.  11  se  forme,  au  contact  du  carbonate  de  chaux  et  de  Par- 
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gile,  des  sulfates  de  fer,  de  chaiix  et  d'alumine  ;  cai*  les  pyrites 
contiennent  une  quantité  de  soufre  plus  grande  que  celle  nëces- 
saire  pour  fournir  l'acide  sulfurique  que  l'oxide  ferreux  peut 
saturer.  Cette  décomposition  s'effectue  d'une  manière  continue , 
et  les  sulfates  agissent  sur  les  végétaux  et  sur  le  sol  à  Tétat  naissant. 
Cette  action  est  d'une  nature  toute  spéciale  et  présente  des  effets 
bien  plus  efficaces  quand  on  répand  les  cendres  sur  les  terres  à 
amender,  peu  de  temps  après  leur  extraction ,  que  lorsqu'on  ne 
les  emploie  qu'après  la  formation  des  sulfates ,  c'est-à-dire  quand 
elles  sont  restées,  après  leur  extraction  ,  exposées  à  Tair  pendant 
plusieurs  semaines,  et  même  pendant  plusieurs  mois.  Il  suffit ,  en 
effet,  de  quelques  jours  d'exposition  k  l'air  libre  pour  que  les 
«rendres  présentent  une  proportion  notable  de  sulfates. 

Je  ferai  remarquer  que  les  pyrites  jaunes  et  blanchâtres  sont 
un  persul/ure  de  fer,  qui  est  généralement  mêlé  avec  le  sulfure  de 
protoxide  de  fer.  Or,  sous  l'influence  de  l'air  humide ,  le  sulfure  se 
transforme  en  sulfate  de  protoxide  de  fer,  ce  qui  élève  souvent  la 
température  au  point  de  donner  lieu  à  inflammation:  aussi,  quand 
les  cendres  renferment  une  forte  proportion  de  sulfure  de  pro- 
toxide ,  il  est  nécessaire  de  les  laisser  exposées  à  l'air  pendant 
plusieurs  semaines  avant  de  les  employer. 

Je  reviendrai ,  du  reste ,  sur  cet  intéressant  sujet  en  le  traitant 
sous  le  point  de  vue  industriel  et  agricole. 

MM.  de  Wegmann ,  Rninart  de  Brimont,  d'Omalius  d'Hal- 
loy,  Leblanc  et  Michelin  adressent,  à  propos  de  ce  Mémoire, 
diverses  questions  auxquelles  répond  M.  Millet. 

M.  Alcide  d'Orbigny  cède  le  fauteuil  à  M.  de  Verneuil, 
vice-président,  et  communique  à  la  Société  les  deux  faits 
suivants ,  qui  lui  paraissent  pouvoir  intéresser  les  membres 
disposés  à  se  rendre  à  la  réunion  de  Poitiers. 

Le  premier  consiste  en  un  affaissement  considérable  que 
M.  Garran  a  reconnu  dans  la  vallée  de  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres).  Cette  dislocation,  de  six  à  sept  lieues  de  largeur, 
est  devenue  visible  par  la  tranchée  d'une  routç.  En  effet, 
on  voit,  en  couches  horizontales,  le  lias  supérieur  couvrir 
toutes  les  hauteurs  sur  la  route  de  Saint-Maixent  à  Poitiers, 
ou  de  Limoges ,  tandis  qu'une  large  faille  sépare  ces  assises 
horizontales  d'ime  série  de  couches  inclinées  tout  d'un  coup 
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à  4Ô®  vers  la  vabte  dépression  en  question.  Ces  terrains  in- 
clinés montrent  successivement  :  1*  le  lias  supérieur  k  Tétat 
de  calcaire  marneux  ;  2<»  TOolite  inférieure  composée  de  cal- 
caires blancs  remplis  de  silex  ;  3®  la  grande  Oolite  formée  de  cal- 
caires compactes  très  durs;  4"  les  terrains  oxfordiens,  repré- 
sentés  aux  parties  inférieures  par  des  calcaires  contenant 
Y  Ammonites  Coqtiandianus ,  et  aux  parties  supérieures  parles 
marnes  oxfordiennes,  renfermant  le  Belemnites  hastaUUyfX 
tous  les  au  très  fossiles  oxfordiens.  Ces  dernières  couches  occii- 
peut  tout  le   fond  de  la  dépression ,    où  elles  supportent 
néanmoins  des  sables  tertiaires.  M-   d*Orbigny  croit  que  b 
dépression  de  Saint-Maixent  a  préservé  les  terrains  supé- 
rieurs aux  lias  des  dénudations    qui    les   ont  enlevés  des 
hauteurs    voisines    et  que  la  dépression   est   évidemment 
postérieure  aux  marnes  oxfordiennes  supérieures. 

Le  second  fait  communiqué  est  relatif  aux  environs  dt 
Niort.  M.  Alcide,d'Orbigny  a  reconnu  ,  en  partant  de  Niort, 
marchant  vers  Saint  Jean-d*Angély,  et  jusqu'à  la  Charente, 
une  suite  complète,  sans  lacunes»  de  toutes  les  couches  juras- 
siques. En  effet,  près  de  la  ville  de  Niort,  sur  les  bords  de 
la  Charente  (vallée  de  Lambon),  on  trouve  les  assises  du  lias 
supérieur,  contenant  :  le  Belemnites  compressas ,  les  jimmo- 
nites  bijrons ,  serpentinus ,  jurensis ,  etc.  »  etc. 

Au-dessus  (à  Niort,  à  Mougon  ) ,  sont  les  couches  de 
Toolite  inférieure  dans  lesquelles,  avec  les  coquilles  fossiles 
ordinaires, M.  Baugier  a  découvert  de  magniBques  Toxoceras 
et  des  Helicoceras  y  genres  particuliers  jusqu'à  présent  aux 
terrains  crétacés. 

Un  calcaire  compacte  ^  renfermant  beaucoup  d'ammonites 
remarquables,  représente  la  grande  Oolite  (Riberay,  Bas- 
Sablonier) . 

Un  autre  calcaire  blanc  moins  dur,  plus  argileux ,  contient 
les  coquilles  du  terrain oxfordien  inférieur;  on  le  remarque 
aux  Trois-Coigneaux ,  à  Saint-Florent, etc. 

A  peu  de  distance  de  Niort,  en  allant  au  sud,  on  trouve 
bientôt  les  marnes  bleuâtres  du  terrain  oxfordien  moyen, 
avec  X Ammonites  pcrar mains  ^  \<t  Belemnites  hastatns^  etc., 
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et  tous  les  autres  fossiles  ordinaires  à  ces  couches.  On  suit 
ces  mêmes  terrains  pendant  près  d*une  lieue  ,  sur  la  route  de 
Saint-Jean-d'Angély. 

Ils  sont  remplacés,   à   moitié  chemin  de  Beauvoir,  par 
des  i^alcaires  blancs   marneux  du   terrain  oxfordien  supé- 
rieur»    qui     se   continuent  jusqu'auprès  de  Tout-y-Faut, 
c'est-à-dire  sur  six  ou  sept  lieues  de  longueur.  Le  même 
terrain  sur  la  côte  de  TOcéan  se  montre  depuis  Marans  sur 
la  Sèvre  jusqu*à  Angoulin ,   au-delà  de   la  Rochelle.  Dans 
ce  dernier  lieu ,  il  olfre  les  fossiles  du  hanc  corallien  les 
mieux  caractérisés,  tandis  que,  sur  la  route  de  Saint-Jean- 
d'Angélj,  ces  bancs  manquent.  M.  d*Orbigny  émet,  à  cette 
occasion ,   Topinion  basée  sur  beaucoup  de   faits  de  même 
nature ,  que  les  bancs  coralliens  ne  sont  que  des  accidents 
locaux  des  terrains  oxfordiens  supérieurs;  qu'ils  représen- 
taient ,  à  cette  époque,  les  récifs  de  coraux  actuels  des  An- 
tilles et  de  rOcéanie,  et  que  dès  lors  ils  ne  constituent  pas 
un   terrain ,   une   époque  indispensable   dans  la  formation 
jurassique. 

Depuis  Tout-y-Faut  jusqua  Saint-Jean-d'Angély,  Ton 
marche  sur  le  terrain  kimméridien  ,  représenté  aux  parties 
inférieures  (à  Tout-y-Faut)  par  des  grès  jaunes  contenant 
ï Isocardia  striata ,  et  passant  à  Loulay^  au  calcaire  blanc  mar- 
neux renfermant  beaucoup  de  coquilles  fossiles.  En  conti- 
nuant au  S.-O.  au-delà  de  Saint-Jean-d'Angély,  vers  Saint- 
Savinien,  le  terrain  kimméridien  se  développe  jusqu'à  une 
lieue  environ. 

Il  cesse  tout  à-coup  à  la  montée  avant  d'arriver  à  Bignay, 
et  se  trouve  remplacé  par  un  calcaire  très  compacte  caver- 
neux ,  identique  pour  Paspect  au  terrain  portlandien  de  la 
Haute  Marne.  La  présence  de  ï  Ammonites  Banksei  le  fit 
bientôt  reconnaître  pour  le  terrain  portlandien  le  mieux 
caractérisé.  On  le  suit  sans  interruption  jusquà  Taillant»  où 
les  terrains  crétacés  commencent.  La  présence  du  terrain 
portlandien  dans  le  S.-O.  de  la  France  est  un  fait  nou- 
veau, puisque  les  dernières  couches  jurassiques  de  la  côte 
de  rOcéan  sont  le  terrain  kimméridien  des  Roches;  c'est 
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une  lacune  comblée,  et  une  confirmation  de  plus  de  rm^ 
forroitë  de  composition  des  terrains  jurassiques. 

En  résumé,  M.  Alcide  d*Orbig^iy  fait  remarquer  qii*à 
rescefHion  du  lias  inférieur,  inconnu  jusqu'à  présent  daosk 
S.-O.  de  b  France,  on  trouve,  de  Niort  a  Saint-Jean«d'Aii- 
gély,  en  couches  concordantes»  la  série  complète  des  étages  do 
terrain  jurassique  sans  interruption  et  sans  lacune.  Il  indiqae 
ces^  localités  comme  très  intéressantes  à  étudier,  pour  avoir 
une  idée  juste  de  la  série  des  coquilles  fossiles  propres  à  chi* 
que  étage  jurassique,  et  pouvant  s'appliquer  ensuite,  par 
comparaison,  aux  pays  de  montagnes  ordinairement  dislo- 
qués. 

KXTRAIT    DOUVRAGBS    REÇUS    DE    L*àTRAHG9B. 

Rapport  sur  la  géologie  de  l'Etat  de  Connectîcut ,  par  M'.  J\-G, 

Percival  (1). 

La  plus  grande  partie  du  sol  appartient  aux  terrains  primaiics. 
Ils  occupent  la  pai*tie  orientale  tout  entière  et  une  surface  plot 
grande  encore  à  l'occident,  au  milieu  de  laquelle  est  un  pedt  bas- 
sin secondaire.  Ces  deux  grandes  divisions  sont  séparées  par  tm 
grand  bassin  secondaire,  se  terminant  presque  en  pointe  au  midi, 
vers  le  hàvœ  de  Mew-Uaven ,  s'élargissant  jusqu'à  la  frontière  de 
l'état  de  Massachusetts,  dans  la  direction  M.  un  peu  B.  Ces  ter- 
rains sont  coupés  par  des  roches  trappéennes  formant  quatre  li- 
gnes principales  de  dykes  et  sommets  élevés  dans  la  directioa  gé- 
nérale du  S.  au  N.  un  peu  £. 

Les  deux  grandes  divisions  du  sol  primaire  ne  paraissent  pas 
en  relation  directe  Tuue  avec  l'autre.  £lles  offrent  Tune  et  Tau- 
tre  l'aspect  d'immenses  plateaux  terminés  d'une  manière  asaex 
abrupte ,  soit  vers  la  mer,  soit  vers  les  bassins  secondaires,  doat 
ils  sont  séparés  assez  ordinairement  par  des  vallées  de  dépressioo. 
he»  roches  qui  les  composent  paraissent  appartenir  toutes  aux 
roclies  cristallines  stratiformes.  La  partie  occidentale  s*étend  en- 
core fort  loin  à  Toccident  dans  Tétat  de  New-Nork,  et  au  N.  dam 
le  Massachusetts ,  où  elle  se  relie  à  la  partie  orientale ,  enclosaat 
le  grand  bassin  secondaire  qui  se  termine  à  80  milles  environ  de 

^     ■■  »^**— ^^—^-^i^^W^^i— ^a^—  ■  ■■»■■■  ■  ^—^^■— a^— — ^^^^^—^ii^^— ^W^^B^^^^»^— ^^^^i^M^Wi^— »^^^ 

(i^  Cet  extrait  a  été  fait  par  M.  le  marquis  de  Rojs  (archiTÎsle). 


SÉAHCIB   DU    19   JUIN    184S.  623 


m  mer.  Les  divisicina  principales  de  roches  se  repradoîsent 
raactement  aux  deux  côtés  d'une  masse  de  gneiss  graDÎIîqve  àèst- 
piae  par  M.  Percival  sous  la  letti*e  K3 ,  qui  parait  être  pfais  éle- 
wée  que  le  reste  du  plateau,  puisqu'il  lui  donne  le  nom  de  chaîne 
la  gneiss  granitique  des  HighUwds,  Ce  sont  :  !<>  des  schistes  chlo- 
riiiqties  ;  2*  des  schistes  argileux  ;  3^  des  micaschistes  ;  ensuite  des 
gneiss  plus  ou  moins  feldspathiques ,  quelques  uns  porphyroldes  ; 
d'smires  syénitiques  >  quelques  uns  même  talqueux ,  avec  des  al- 
ternances de  micaschistes,  et  même  de  calcaires  ordinairement  ma- 
gnésiens ,  mais  accidentellement  très  purs ,  et  plus  ou  moins  sac- 
charoides.  Bans  les  schistes  cfaloritiques  et  argileux  (les  Taidtes 
phfUadijormes  et  cristallins  de  M.  Cordier) ,  on  trouve  quelques 
accidents  de  marhres  talqueux.  M.  Percival  décrit  avec  les  plus 
grands  détails  les  espèces  et  même  les  variétés  de  roches  qui 

Ceaneat  quelque  développement.  Ces  détails  sont  figurés  dans 
carte  géolop,ique  qui  y  est  jointe.  Les  strates  sont  généralement 
ÎDctinés  de  TO.  à  TE.  M.  Percival  donne  cette  indication  sans  s'y 
arrêter,  et  ne  dit  point  si  cette  inclinaison  est  considérable ,  ni  si 
elle  ne  cliange  pas  au-delà  des  Highlands  dans  les  assises  qui  s'y 
reproduisent  en  ordre  inverse.  Il  est  vrai  que  la  majeure  partie 
de  ces  derniers  terrains  sont  au-delà  de  la  frontière  de  Connec- 
ticut. 

Le  sol  primaire  oriental  parait  avoir  pour  noyau  une  grande 
femnalion  de  gneiss  qu'il  désigne  par  la  lettre  B ,  et  qui  offre  de 
BOtobretues  variétés,  dont  Tune  est  remarquable  par  la  présence 
de  nombreux  cristaux  d'antophyllite.  Cette  formation  commence 
à  peu  de  distance  de  la  mer,  et  offre  une  forme  générale  presque 
triangulaire,  s'allongeant  un  peu  vers  le  N.  Une  autre  formation, 
aussi  gneissique,  sous  la  lettre  A,  la  sépare  de  la  mer  et  de  la  par- 
tie méridionale  du  grand  bassin  secondaire.  De  l'autre  côté,  de 
nombreuses  formations ,  qui  ne  nous  paraissent  pas  présenter  de 
différences  bien  notables  avec  celles  de  la  partie  occidentale , 
s'étendent  jusqù'au-deU  de  la  frontière  de  l'Etat.  Malgré  l'inflé- 
cbissement  produit  par  cette  formation  centrale  B  sur  la  partie 
méridionale  de  ces  form^tionsj  leur  direction  générale  est,  comme 
dans  la  partie  occidentale,  du  S.  au  N.  un  peu  E.  Comme  il  était 
aisé  de  le  prévoir,  les  diverses  natures  de  roches  décrites  par 
M.  Percival  dans  les  deux  divisions  primaires  ne  forment  pas  des 
assises  constantes  dans  toute  leur  longueur;  très  ordinairement 
elles  passent  d'une  variété  à  Tautre ,  laissant  seulement  subsister, 
dans  le  sens  transversal ,  les  grandes  divisions  que  nous  avons  in- 
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diquées ,  et  qui  sont  parfaitement  analogues  à  ce  qui  s'obicnt 
dans  tous  le9  autres  terrains  cnstailîns  stratifonnes. 

Les  trapps  des  deux  systèmes  primaires  et  du  grand  ba»ii  »- 
condaire  offrent  une  telle  connexitë  que  ron  ne  peut  guère  dm- 
ter  de  leur  origine  commune.  M.  Perciyal  place  cette  origine  ven 
la  partie  méridionale  du  bassin  secondaire,  on  les  dykei  et  lo 
émissions  offrent  leur  plus  grand  développement.  Il  eonéikn 
donc  cette  partie  méridionale  comme  le  foyer  d^une  inmcaie 
éruption  yolcauique.  L'inspection  de  la  carte  nous  fait  présoncr 
que  ce  foyer  a  été  double,  et  qu'outre  celui  du  midi,  dans  le  caa- 
ton  de  East-Haven,  il  y  en  a  eu  un  autre  encore  plus  considértUe 
vers  la  partie  moyenne  de  la  formation  secondaire,  dont  le  centre 
était  vers  le  canton  de  Berlin.  Les  dykes  et  chaînes  trappéennes  pa- 
raissent en  effet  rayonner  autour  de  ce  point,  non  seulement  dam 
la  direction  générale  N.  1  /4  M.-E.,  mais  jusque  dans  la  directioa 
de  rO.  à  r£.  Le  petit  bassin  secondaire  a  également  été  le  fofer 
d'une  éruption  pareille.  Les  strates  des  terrains  primaires  sont 
coupés  par  les  trapps  partout  où  il  s'en  trouve  dans  ces  den 
grands  systèmes,  ce  qui  prouve  une  origine  plus  récente.  Dam  les 
terrains  secondaires ,  au  contraire,  la  direction  générale  des  as- 
sises est  la  même  que  celle  des  trapps,  les  mouvements  dusolsost 
parallèles,  ce  qui  fait  conclure  à  M.  Percival  qu'il  y  a  uneliaisoB 
intime  entre  eux.  Gomme  cependant  il  parle  plus  loin  des  altén- 
tions  et  des  dislocations  des  couches  secondaires  au  contact  des 
trapps,  il  nous  parait  évident  que  les  émissions  trappéennes  appar- 
tiennent également  à  une  époque  beaucoup  plus  récente  que  celle 
où  se  déposaient  les  terrains  secondaires.  Ainsi ,  lorsqu*il  parle  de 
la  liaison  entre  ces  deux  formations ,  il  a  voulu  sans  doute  dire 
seulement  que  le  relief  du  sol  secondaire  était  dû  aux  éruptioos 
des  trapps. 

Les  trapps  forment  de  grandes  lignes  dont  la  direction  générale 
est  du  S.  au  N.  un  peu  £.  Ces  lignes  ne  sont  pas  continues,  mais 
formées  d*une  série  de  grands  chaînons  courbes  dont  la  partie 
moyenne,  qui  est  la  plus  longue,  suit  la  direction  générale,  et 
dont  les  deux  extrémités  se  recourbent  à  l'Ë.,  formant  quelquefois 
même  complètement  le  crochet.  Dans  les  intervalles  entre  Ici 
chaînons  ou  grandes  courbes,  on  ne  trouve  le  trapp  qu'en  dykes, 
et  il  disparait  même  toujours  sous  le  sol  naturel. 

Ces  trapps  sont  des  roches  compactes  ou  amygdaloïdes,  compo- 
sées de  feldspath  et  d'amphibole  à  grains  plus  ou  moins  fins  et  en 
proportions  très  variables.  Les  variétés  compactes  sont  générale- 
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ment  plus  cristallines,  et,  quand  les  grains  sont  gros,  elles  se  dé- 
composent assez  facilement.  Ces  trapps  à  gros  grains  présentent 
quelquefois  une  division  prismatique  ,  mais  bien  moins  fréqueiu- 
ineDt  que  ceux  à  grains  très  fins.  Ces  prismes  ne  sont  cependant 
jamais  aussi  réguliers  que  ceux  des  basaltes.  Les  trapps  araygda- 
n'ont  été  trouvés  que  dans  les  terrains  secondaires.  Les 

ygdales  sont  remplies  de  divers  minéraux,  et  surtout  de  quarz 
cirîstallin  et  agate,  de  chaux  carbonatée ,  de  Datholite  et  de  Ghlo- 
rite.  Les  trapps  compactes  offrent  des  géodes  quelquefois  assez 
grandes,  et  même  des  veines  remplies  des  mêmes  minéraux  et  en 
outre  de  sulfate  de  Baryte ,  de  Préhnite ,  de  Zéolites ,  de  Stilbite  et 
d'un  bitume  très  dur.  Vers  les  flancs  des  dykes,  les  trapps  présen- 
tent quelquefois  des  brèches  et  des  conglomérats.  Dans  les  ter- 
rains primaires ,  les  salbandes  des  dykes  sont  presque  toujours 
formées  d*une  assise  mince  de  wake  d'un  bleu  foncé  presque  noir. 

Toutes  les  veines  métallifères  des  terrains  secondaires  se  trou- 
vent dans  les  trapps,  et  surtout  dans  les  parties  latérales  de  la  va- 
riété amygdalaire ,  ou  au  moins  dans  les  parties  des  grès  et  des 
schistes  qui  leur  sont  tout-à-fait  contigiis.  Leur  gangue  est  ordi- 
nairement du  quarz,  des  spaths  calcaires  et  fluor,  de  la  Barytine 
et  du  bitume  endurci.  Les  minerais  sont  des  sulfures  de  cuivre  , 
de  plomb ,  de  zinc  et  de  fer.  Ceux  de  cuivre  se  trouvent  surtout 
dans  la  grande  chaîne  orientale  ,  au  flanc  occidental  de  la  qua- 
trième grande  courbe.  On  trouve  aussi  des  indications  de  mine- 
rais en  associations  semblables  avec  les  trapps  dans  les  deux 
grandes  divisions  ])rimaires. 

Au  contact  des  trapps,  les  roches  primaires  et  secondaires  ont 
subi  des  altérations  par  endurcissement,  décoloration  ou  colora- 
tion nouvelle ,  semi-fusion  ,  tendance  à  la  division  prismatique 
ou  pseudo-rhomboëdrique ,  et  par  introduction  de  minéraux. 
Dans  les  terrains  primaires ,  ce  sont  toujours  des  Zéolites  et  Stilbi- 
tes  ;  dans  les  secondaires,  outre  les  minerais^  de  THyalite,  Epidote, 
Ghiorite,  spaths  brun  et  fluor,  du  bitume  endurci.  Les  schistes 
chloritiques  sont  devenus  vitreux  [flinty),  durs,  noirs  ou  pourpres. 
Les  diverses  roches  feldspathiques,  les  gneiss,  les  micaschistes,  sont 
devenus  durs,  jaspoïdes,  noirs  ou  bleus.  Les  grès  feldspathiques 
se  sont  aussi  durcis  ;  ils  ont  pris  la  structure  prismatique ,  quel- 
quefois Taspect  de  roches  primaires  altérées;  ils  se  sont  colorés  de 
vert ,  de  brun ,  et  ont  même  quelquefois  tout-à-fait  passé  au 
blanc.  Les  argiles  schisteuses  ont  durci  au  point  de  prendre 
.Sot.  C^^ Tome  XIV.  4o 
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l'afipeçt  4'Mn  jaspe  porc^aiœ  très  couiiiacte ,  el  quet^oifoii  fih 
rçiix  et  ^Linygdaloide. 

Daot  (es  terrains  prit^air^i ,  k^  énipUona  de  trapp  tcsiiAm 
avoir  capsé  peu  de  tremble.  |Ut*<mei4  lea  ooiicbe^  <Mit<<i|ei  Ai 
relevées  ou  ciDpiOMrnéef  çmXrifirem^^  à  leur  c)irec|i«B  atà  kw 
inclinalspn, habituelle  Ia  rocb^  igoée  parait  injectée  dam  en 
assures  produites  par  up  simple  ^eartem^nl  latéral.  Dans  fcstff- 
raÎDs  secondaires,  Us  cpuchef  vmt  au  fipptr^ire  ne)r¥éea,  dnla- 
quées ,  et  leur^  direpûoos  et  inçhaaiscms  aont  compMiflmcat  aïo- 
liiRëes  par  Tëinissicm  du  tjri^.  Aipsi  riAoliaaisQiB  habiiuaUf  4e 
ces  coud^,  de  TE.  à  TO.,  est  augvieiitée  d'up  kôU,  mmanéeM 
sens  contraire  de  Tautre  des  émiasions.  Lorsque  cependant  la  di- 
rection des  dykes  est  perpendiculaire  aux  a(rates,  le  dérav^imsat 
est  bien  moins  sensible. 

Dans  les  cantons  de  Berlin  et  de  Hartford,  au  milieu  des  arfilei 
schisteuses  qui  y  dominent,  et  daus  la  mènm  direclion  que  lesd^lcs 
de  trapp,  on  re^narque  des  sortes  de  dykes  compq^  dVfile  en^r- 
cie  de  quarz  y  de  Barytine  avec  ies  points  l>iUMnilM^ua.  DesscbiH» 
bruns  et  biUunineuic  avec  des  lits  de  bituuie«  de  spiathf  brua,  csl* 
caire  et  fluor  les  accompagnant.  Ces  appareiiçes  (W  dykei.^ 
commencent  au  point  où  l'éraissiofi  trappéea^e  disparaît  sons  k 
sol ,  se  couiportent ,  pour  les  couches  adjacentes,  e^inme  lesdykcs 
de  trapp.  Ce  phéi^Lomène,  qui  n*es|  autre  ckçiae  que  raltésaÛMi 
ordinaire  des  roches  secondaires  au  voisinage  des  tf^HP^s  paisi^ 
évidemment  produit  par  des  dykes  qui  oe  soot  poùpi  parveaufs 
la  surface  du  sol  et  qu*on  retrouverait  4  une  profondeur  plus  sa 
moins  considérable.  C'est  probablement  aMSsi  la  mêniie  çauseqoi, 
dans  le  Gieshire,  a  produis  des  ligues  ^r^  renuirqwab]^  de  fikmi 
verticaux  de  Barytine,  coupant  les  s/trates  f^rall^lemeis^^UAflfl^ 
dç  trapp ,  à  un  delni-niilLe  plus  au  sud ,  d^uis  la  di|rectiuii  i  P^ 
près  de  rO.  à  Y^.,  et  tout-à-fait  en  liaisoi^avec  le  gffs^d  cMasa 
ou  grande  courbe  du  mont  C^rmel.  On  trouve  d|i  cuivrf  4i^ 
miné  dans  U  Barytine  aussi  bien  que  d^s  le  dyl^e,  avfe  lequri  alk 
parait  en  liaisoi^  si  intime. 

Les  roches  secondaires  çousistent  eo  gifèa,  ou  çM0liHU^rall,ct 
en  schistes.  Ces  roches  sont  généraleoient  rougea,  uaaia  aosidw- 
tellençieut  de  diverses  couleurs.  On  tr^uv^  ces  cpu^lpui^rals  de- 
puis le  graiA  le  plus  fin  jusqu'au  gra,in  la  plus  grciaaier,  au  poiot 
de  contenir  des  blocs  atteignant  quelquefois,  deux  ^  Ir^  pie(isde 
diamètre.  Ces  conglomérats  sont  ordina^ement  ei^  assiaes  puis- 
santes. On  en  trouve  aussi  quelquefois  dans  les  grès  à  grain  60, 
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tnaûi  nurement.  Us  9oot  preique  toujours  en  Msi$€8  mince»,  prtîsque 
•chialieutteB.  Les  schistes  sont  des  argiles  plus  ou  moins  micacées. 
Ik  deviennent  quelqu^oÂs  assez  chargés  de  silice  pour  passer  au 
grès  à  grain  fin.  Les  grès  et  les  schistes  aont  très  accidentellement 
calcairasdans  le  voisinage  de  la  deuxième  grande  ligne  occidentale 
de  trapp. 

Lea  termins  secondaires  forment  deux  bassins.  Le  plus  grand  « 
qui  sépare  les  grandes  divisions  primaires»  a  environ  ^0  nilleade 
long,  du  S.  au  N.,  se  terminant  eai  pointe  aux  deux  extrémités, 
et  sa  plus  grande  largeur  est  d'environ  20  milles.  Le  petit,  enclavé 
dans  la  grande  division  primaire  occidentale,  a  environ  7  à  8  milles 
de  long  sur  deux  de  large.  Lea  conglomérats  sont  formés  de  dé- 
tritus des  roches  primordiales  qui  y  sont  encore  très  reconnaissa- 
blés.  On  peut  suivre  la  direction  suivant  laquelle  ils  se  sont  dé- 
posés, et  c'est  l'identité  de  cette  direction  avec  celle  des  chaînes 
de  trapp  qui  a  donné  à  M.  Percival  l'idée  de  leur  intime  dépen- 
dance. 

M.Percival  regarde  comme  une  preuve  à  Tappui  de  son  opinion 
les  dififérences,  dans  la  nature  du  sol ,  que  Ton  observe  très  sou- 
vent d'un  côté  à  Tautre  des  chaînes  de  trapp.  Ainsi  on  trouve 
fréquemment  les  grès  s*adossant  à  l'un  des  flancs ,  tandis  que  le 
côté  opposé  n'offre  que  des  argiles  schisteuses.  Il  donne  encore 
comme  preuve  le  parallélisme  des  sommités  de  grès  et  schistes 
avec  les  chaînes  de  trapp.  Mais  ce  parallélisme  est  une  suite  évi- 
dente de  la  dislocation  opérée  dans  ces  terrains  par  l'introduction 
des  trapps.  11  nous  parait  qu'une  autre  circonstance  vient  encore 
à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons  manifestée  de  l'origine  plus 
récente  des  trapps  :  c*est  l'existence ,  à  chaque  côté  des  grands 
chaînons  de  trapp,  d'une  ou  deux  lignes  secondaires  de  dykes.  La 
rupture  causée  par  la  pression  du  trapp  sur  les  couches  solides 
étant  dans  une  direction  allongée ,  il  a  dû  se  produire  des  fissures 
latérales  et  parallèles  dans  lesquelles  la  roche  liquide  vint  aussi 
s'injecter. 

Les  caractères  minéralogiques  des  roches  secondaires  et  leurs 
fossiles  rapprochent  ces  terrains  du  nouveau  grès  rouge  de  l'Eu- 
rope. Malheureusement  M.  Percival  ne  donne  aucun  détail  sur 
cesfossiles.il  pense,  au  surplus,  que  l'on  aurait  tort  de  faire  un 
rapprochement  absolu.  Ce  terrain  est,  selon  lui ,  une  formation 
tout-à-fait  particulière.  Nous  regretterons  aussi  que  M.  Percival 
n*ait  donné  que  bien  peu  d'attention  à  l'orographie  de  TEtat  dont 
il  s'occupe.  Le  relief  du  sol  n'est  point  indique  sur  la  carte  annexée 
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k  son  beau  travail;  mais  il  est  impossible  d'y  jeter  un  coup  <i'(pil 
sans  être  frappé  de  la  constance  singulière  des  dircctious  «les 
cours  d'eau  qui  sillonnent  la  contrée.  Ct*s  directions  se  réduisent 
exactement  à  deux.  La  principale,  qui  est  aussi  celle  des  assises  de 
toutes  les  formations,  est  celle  du  N.  au  S.,  8  à  lO*  G.  La  seconde, 
du  N.-O.  au  S.-E.,  formant  avec  la  précédente  un  angle  qui 
ne  s*éloigne  guère  de  125*.  Presque  tous  les  cours  d'eau  présen- 
tent successivement  ces  deux  directions,  qu'ils  suivent  constûin- 
ment  sur  d'assex  grandes  longueurs. 
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A    POITIERS. 


Séance  du  10  septembre  1843. 

Los  membres  présents  se  sont  réunis  à  sept  heures  du 
soir  dans  Tune  des  salles  de  TÉcole  de  droit. 

Les  membres  qui  ont  assisté  aux  réunions  et  ont  pris  part 
aux  diverses  courses  géologiques  sont  : 


MM. 
Bacga  , 

BsBTBANO-GfiUin  , 

BouBJOT  Saiht-Hilaibb  , 

Bbiotet, 

Db  la  Toubbtti, 

Dklbommb  , 


GABRAii(  Félix), 

Maodutt, 

MicBELUi  (  Hardoain  ) , 

If OBBAO  (  de  Saiulet  ) , 

P1H6AOLT, 

PnrTBTn.LB(DB)  , 

Uaquin  , 

ViULBARC    (de  Thouars). 


Les  personnes  étrangères  qui  ont  également  assisté  aux 
séances  sont  : 


Babbbdettb  père . 
Babbeobttb  filSj 

BlHBT, 

Gabdin  , 

JoVxT, 

Gabbà, 
Maudott  fili* , 


I 


Cbabousbav  , 

DODCIK  , 

Ghad?»  (FerdinauJ  ) , 

GBAncà , 

Nicolas  , 

Rbobt, 

Fatb  (  Léon  ). 


M.  Michelin ,  en  sa  qualité  de  Vice-Président ,  représen- 
tant le  Président  de  la  Société»  proclame  membres  : 

MM. 

Briotbt,  agent  des  mines  pour  le  département  de  la 
Vienne,  présenté  par  MM.  Mauduyt  et  Bertrand-Geslin  ; 
Garran  (Félix),  ingénieur  civil  des  mines,  àSaint-Maixent» 
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Deux-Sèvres ,  présenté  par  MM.  Mauduy  t  el  Bertrand-GesVm; 

PiNGAULT  »  docteur-médecin ,  professeur  dliistoire  nalu- 
relie  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pliartnacie  de 
Poitiers,  présenté  par  MM.  Mauduyt  et  Bertrand-Geslin; 

Uabhé  Lahdriot,  supérieur  du  petit  séminaire  d'Autan» 
présenté  par  MM.  Michelin  et  Levêque  ; 

L'abbé  Raqu»  ,  professeur,  à  Vaugirard ,  présenté  par 
MM.  Michelin  et  Levéque. 

Ensuite  M.  le  Président  provisoire  invite  MM.  les  membres 
de  la  Société  à  choisir  parmi  eux  un  bureau  pour  toute  li 
durée  de  la  cession  extraordinaire.  On  procède  par  la  voieda 
scrutin  ,  dont  le  dépouillement  donne  le  i^ésultat  suivant  : 

Président  ^^.  Michelih  ; 
Fice-PresUlent ,  H.  Maudutt  ; 
Secrétaire  t  M.  Garrah  (Félix). 

M.  Briotey  donne  lecture  de  la  notice  suîfrante  : 

Note  sur  les  différents  terrains  du  département  de  la  tienne. 

En  suivant  Tordre  de  mes  observations,  je  commencerai  parla 
ville  d'A vailles.  Dans  cette  commune ,  sur  les  bords  de  la  Vienof, 
on  rencontre  un  terrain  granitique ,  tani&t  compacte  »  tantôt  gneis- 
sique  et  micaschisteux ,  accompagné  de  schiste  talqueiix,  de 
pegmatites  et  d'ampliibolites.  A  ces  terrains  8*adosse  une  foimatioB 
de  jaspe  qui  les  suit  jusqu'au  bourg  de  Giatain. 

A  un  kilomètre  d*A vailles ,  sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Po- 
reux ,  ce  terrain  contient  un  banc  puissant  d'environ  5  mètres, 
composé  de  noyaux  de  silex  pyromaque  engagés  dans  une  pâte  de 
jaspe  argiloide  jaune  compacte.  Ce  banc  peut  fournir  d*excelleol0 
meules  à  moudre  le  seigle. 

A  environ  une  lieue  au  N.  de  la  même  ville,  à  gauche  du 
chemin  qui  mène  à  l'île  Jonrdain ,  le  jaspe  argiloide  paraît  plus 
décomposé ,  a  l'aspect  terreux  et  diverses  teintes  jaunâtres  et 
blanchâtres.  Il  contient  beaucoup  de  fer  oxidé ,  et  forme  un  vrai 
minerai  de  fer  que  Ton  exploite  pour  l'usine  de  Luchapt.  A  Pressac, 
le  jaspe  est  solide  ;  il  est  disposé  en  bancs  puissants  qui  sout  fissu- 
rés horizontalement  :  il  offre  des  passages,  soit  au  pétrpsilex  ^aoît 
au  granité  porphyroïde ,  et  tient  dans  ses  fissures  quelques  parties 
de  manganèse  oxidé.  Immédiatement  au-dessus  du  terrain  pii- 
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niîtif,  on  remarque  (au  lieu  appelé  le  Boucharon  )  des  roches 
assez  puissantes  de  petunzë  et*  de  kaolin,  ainsi  que  des  roches  dolo- 
mitiques  jaunâtres ,  parsemées  de  petits  points  noirs  dus  à  foxide 
de  manganèse  ,  et  dans  lesquelles  on  ne  remarque  que  quelques 
titices  de  fossiles  indéterminables. 

A  nie  Jourdain ,  la  Vienne  coule  entre  d*énormes  rochers  de 
granité  et  de  gneiss ,  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur  sur  la  rive 
gauche  ;  ces  roches  primitives  sont  recouvertes  de  part  et  d'autre 
de  jaspe  argilo-ferrugineux.  Elles  Be  rencontrent  au  Tijean,  où 
elles  passent  au  porphyre  feldspathique ,  et  sont  dominées  par  des 
dolomies  alternant  avec  des  veines  "de  roches  siliceuses  grisâtres , 
et  par  un  calcaire  liasique  bleuâtre ,  avec  Ammonites ,  Bélemnites 
et  lignites. 

Près  de  Paii-oux  ,  ce  calcaire  est  remplacé  par  une  marne  sili- 
ceuse et  bitumineuse  dans  laquelle  on  retrouve  beaucoup  de  li- 
gnite ,  et  qui  est  recouverte  par  un  calcaire  blanc  à  entroques  ou 
par  un  calcaire  argileux  passant  â  la  marne. 

Dans  la  commune  de  Joussé ,  sur  les  hords  du  Glain  ,  dans  un 
terrain  de  lias,  parmi  du  schiste  argileux  grossier  et  du  schiste  alu- 
mioeiix  ,  on  trouve  quelques  blocs  de  marbre  coquillier  noir  et 
gris  ,  beaucoup  de  coquilles ,  telles  que  Bélemnites ,  Trilobites , 
Gryphées  arquées,  Huîtres,  Ammonites  de  plusieurs  espèces^ 
Plagiostome  géant ,  ett.,  des  lignites  et  des  pyrites  martiales. 

En  partant  de  La  Perrière ,  on  trouve  un  petit  dépôt  de  grès 
blanc  psammitique  et  une  formation  abondante  de  jaspe  argiloïde 
ferrugineux  qui  s*éteud  au  delà  de  Houline ,  et  couvre  toutes  les 
hauteurs  entre  ce  village  et  Tile  Jourdain. 

A  Plaisance,  sur  le  chemin  de  ce  bourg  à  Ttle,  on  retrouve  un 
banc  de  quarz  engagé  dans  une  pâte  argilo-jaspo'ide  ,  analogue  à 
celui  d*A vailles,  et  qui  paraît  appartenir  au  membre  supérieur  de 
la  formation  liasique. 

Ge  banc  parait  supporter  les  argiles  marneuses  qui  l'envi- 
ronnent. Ces  dernières  renferment  du  lignite  et  du  manganèse 
peroxidé  terreux ,  disséminé  dans  la  masse ,  et  paraissent  éga- 
lement appartenir  k  la  formation  liasique.  Ces  marnes  se  rencon- 
trent au  N.  de  cette  commune,  près  de  la  ferme  du  Ridjet,  où 
elles  contiennent  des  rognons  de  manganèse  peroxidé  assez  abon- 
dants pour  être  exploités. 

Près  de  Lussac*les-Ghâteaux ,  la  formation  jaspoïde  est  rem- 
placée par  un  calcaire  marneux ,  blanc ,  tenant  du  manganèse 
oxidé  terreux  ,  lequel  passe  peu  à  peu  à  un  calcaire  oolitique  qui 
se  poursuit  jusqu'à  Lussac.  Si  Ton  suit  le  vallon  des  Sillards,  on 
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trouve  dans  le  bas  un  calcaire  grisâtre  avec  petites  lamelles  spathi- 
ques  ,  provenant  sans  doute  de  débris  dVntroques  et  contenint 
des  pëlrifications  dcpeclens  et  de  térébraUiles ,  puis  au-dessus,  ud 
calcaire  cristallin  qui  alterne  avec  une  belle  dolomie ,  passant  tu 
sable  dans  ses  parties  supérieures ,  et  dans  laquelle  on  ne  voit  que 
quelques  traces  de  fossiles.  Dans  la  forêt,  à  ime  demi-lieue  au  Hi. 
de  Lnssac ,  le  calcaire  est  immédiatement  recouvert  par  un  banc 
de  silex  molaire,  à  cavités  remplies  de  cristaux  de  quan  qui 
semble  devoir  être  rapporté  à  l'étage  du  calcaire  siliceux  des  ter- 
rains tertiaires ,  tandis  que  sur  les  bords  de  la  Yiemie  la  dolomie 
forme  des  bancs  puissants  avec  de  nombreuses  veines  de  silex  com- 
pactes. 

Les  doloinics  de  Liissac  reposent  sans  doute  sur  les  roches  de 
granité  qui,  paraissant  encore  au  jour  dans  les  vallées  de  Moulime, 
doivent  passer  à  peu  de  profondeur  sous  le  lit  de  la  Vienne,  près 
de  cette  ville. 

En  suivant  la  route  de  Lussac  à  Poitiers ,  on  trouve  environ  â 
5/4  de  lieue  de  la  première  ville  un  calcaire  ^oolitique  â  gros 
grains  appartenant  à  la  formation  moyenne.  Ce  calcaire  supporte 
une  formation  jaspo'ide  faisant  suite  à  celle  de  la  forêt.  Toutes  les 
hauteurs  (jusqu'à  environ  6  kilomètres  de  Poitiers)  sont  recou- 
vertes d*une  formation  tertiaire  composée  de  marnes  blanches, 
dépôts  de  quarz  molaire  et  de  cailloux  roulés  de  quarz  laitenx  et 
de  jaspe.  Cette  dernière  formation  diminue  de  puissance  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  limite ,  et  finit  par  disparaître  enUèrement. 

A  THommaizé  apparaît  dans  le  vallon  une  belle  dolomie qni, 
comme  à  Lussac ,  passe  au  sable  dans  ses  parties  supérieures; 
cette  roche  contient  une  caverne  renfermant  une  grande  quantité 
d'ossements  de  ruminants  liés  entre  eux  par  un  ciment  argilo- 
calcaire. 

A  la  Millettière,  les  marnes  tertiaires  sont  supportées  par  l'oo- 
lite  inférieure.  Ce  calcaire  se  poursuit  jusqu'à  Poitiers  avec  suc- 
cession de  couches ,  en  sorte  que  près  de  cette  ville  on  rencontre 
la  partie  supérieure  de  ce  membre^  avec  une  inclinaison  de  5  à 
6  degrés  du  N.  au  S. 

De  Lussac-les-Châteaux  à  Montmorillon  et  la  Trémouille ,  h 
formation  argilo-jaspoïde  avec  rainerai  de  fer  et  grès  blanc  psam- 
mitique ,  vient  presque  partout  s*adosscr  aux  roches  anciennes 
et  montre  presque  partout  les  mêmes  caractères  qu'aux  environs 
de  Moulime.  A  Montmorillon,  elle  recouvre  des  bancs  puissants 
d'une  roche  dolomi tique,  grenue  ou  sableuse ,  semblable  à  celle 
de  Lussac ,  et  semble  appartenir  aux  parties  supérieures  du  lias. 
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A  laTrcmouillIey  elle  est  su rmonlée  d'une  argile  plu lôtsableusic 
que  jaspo'ide,  vl  clans  celle-ci  sont  disséminés  des  dépôts  de  fer 
liydroglobulifoiines. 

A  une  lieue  au  N.  de  ces  deux  villes ,  les  argiles  jaspoïdes  sont 
remplacées  par  des  calcaires  composites  qui ,  à  la  hauteur  d^Anti- 
gny  >  font  place  eux-mêmes  à  l'ooiite  de  l'étage  moyen.  En  se  di- 
rigeant de  Mon  (morillon  à  Latlies,  on  rencontre  le  même  terrain 
ferrugineux  qu'aux  environs  de  laTrcmouille.  A  2  kilomètres  en- 
deçà  de  Latlies ,  sur  la  droite  de  la  route,  on  trouve  des  marnes 
alternant  avec  un  calcaire  bleudtre  parsemé  de  belles  géodes  spa- 
ihiques.  Ces  marnes  sont  de  couleurs  variées  de  blanc  ,  de  jaune 
et  de  bleuâtre.  Elles  se  poursuivent  jusqu'à  ce  bourg  ;  mais  là  , 
elles  ne  contiennent  point  de  calcaire,  du  moins  à  la  profon- 
deur où  on  les  exploite.  Au  N.  de  Latlies ,  on  remarque  un  dépôt 
d'argile  kaolinique  qui  parait  être  parallèle  aux  marnes  précé- 
dentes. Ces  roches  paraissent  ici  reposer  immédiatement  sur  le 
terrain  primitif  que  Ton  voit  partout  sur  les  bords  de  la  Gardempe. 
Les  environs  de  Tlglcr  sont  occupés  par  une  formation  argilo- 
ferrugineuse  composée  de  grès  à  grains  quarzeux  empâtés  dans 
un  ciment  argileux.  Le  grès  est  grisâtre,  en  bancs  distincts ,  et 
s*cmploie  pour  les  constructions.  L'argile  est  grisâtre  ou  bariolée 
de  jaune ,  de  rouge  et  de  blanc.  Cette  argile  passe  sur  quelques 
poîuts  à  une  marne  effervescente  dont  on  se  sert  pour  l'ameude- 
inent  des  terres. 

Le  fer  hydroxidc  y  est  disséminé,  en  |iartie  se  liant  à  la  masse, 
comme  à  Fontaine,  dans  quelques  parties  supérieures;  il  se 
montre,  en  outre,  en  grains  globu  11  formes ,  juxtaposés,  de  la 
grosseur  d'un  pois  à  celle  d'un  grain  de  millet,  et  formés  de 
couches  concentriques,  dont  la  dureté  va  en  diminuant  de  l'ex- 
trémité au  centre ,  connue  à  l'Igler.  Ces  terrains  reposent  sur  un 
calcaire  qui  paraît  appartenir  au  dernier  membre  de  la  formation 
oolitique. 

A  Sanxais,  le  granité  se  montre  dans  la  vallée  de  la  Yonne,  où 
il  est  immédiatement  recouvert  d*une  formation  horizontale  peu 
abondante  de  calcaire  compacte,  gris- jaunâtre,  à  cassure  unie, 
lequel  contient  de  la  galène  et  de  la  calamine  disséminées  en  pe- 
tits nids  et  veinules ,  et  qui  alterne  avec  des  veines  d'ocrés  jaunes 
et  avec  des  bancs  de  psammites  quarzeux. 

A  Lusignan,  les  calcaires  sont  ou  compactes,  avec  rognons  nom- 
breux de  silex  et  térébratulcs  striées ,  comme  au-dessous  de  la 
ville,  ou  des  calcaires  compactes  à  cassure  unie  et  calcaire  lamel- 
laire ,  comme  sur  la  rive  gauche  de  la  Yonne. 
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A  l'est  de  Champnier,  les  Lauleurs  sont  couronnées  pai  une 
formation  arf^îîo-jaspoicle  ferrugineuse ,  tandis  qu'au-dessoiisapps- 
raissent  (Joussé,  Pairoux)  des  marnes  schisteuses  à  lignile,  qui 
paraissent  représenter  la  coucbe  supérieure  du  lias  ou  celk  infé- 
rieure de  Toolite,  et  que  recouvrent  des  calcaires  soboolitiqaa 
ou  marneux. 

En  tirant  plus  au  nord ,  le  terrain  oflfre  une  v«»(e  plaîae,  coRh 
posée  en  partie  de  calcaires  de  l'oolite  inférieure ,  du  milieu  des- 
quels s'élèvent,  à  Port-Seguin  près  Poitiers ,  des  roches  de  gr»- 
nile,  de  lias  et  une  belle  doloniie,  qui  sont  séparées  de  la  foraiatioo 
crayeuse  par  deux  petites  zones  d'oolile  moyenne  et  de  grès  vert 

L'oolite  inférieure  s'étend  ici  jusqu^à  ta  vallée  de  TAuj^aoa,  à 
une  lieue  et  demie  de  Poitiers. 

Dans  l'intervalle  deColié  à  Chasseneuil,  au  oord  de  Poitiers,  ks 
calcaires  compactes  sont  remplacés  par  des  calcaires  snboolitiquca» 
offrant  une  légère  inclinaison  au  nord ,  et  se  présentant  en  baaa 
alternatifs.  On  observe,  près  de  Cofaé  >  des  c^ilcaires  lameikireii 
entroques,  dont  la  texture  spathique  est  due  aux  eiUroqucs^ui 
les  composent  presque  uniquement. 

Les  calcaires  suboolitiques  sont  blanchâtres ,  à  cassure  terreuat, 
à  petits  grains  disséminés  confusément  dans  une  pâte  terreuse  et 
entremêlés  de  plus  ou  moins  de  lamelles  ou  débris  dVntroqaeiw 
Ils  renferment  quelques  pétriGcations  de  pectinites,  béiemmics 
et  d'empreintes  végétales. 

Cest  au  milieu  des  calcaires  suboolitiques  qu'apparaissent  i 
Port-Seguin  un  petit  dépôt  de  granité  à  grains  moyens,  composé  de 
feldspath  rosacé,  mica  noir  et  quarz  gris,  qui  s'élève  jusqu'à 
mi-côte  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  du  Glaiii ,  et  sur  lequel 
viennent  s'appuyer  des  bancs  puissants  de  dolonûe.  Cette  der- 
nière s'observe  encore  dans  les  vallées  latérales  de  Ruffigny,  des 
Roches  près  Marie  et  Croutelle  ;  là  >  ses  bancs  inférieurs  con- 
tiennent beaucoup  de  silex  noirs ,  tandis  que  ses  bancs  supérieurs 
se  lient  au  calcaire  à  silex  de  l'ooliie  inférieure. 

Dans  l'étendue  occupée  par  les  calcaires  suboolitiques,  oa 
trouve  en  outre,  aux  environs  de  Ferrières  et  de  Verriers,  avec 
quelques  roches  de  silex  et  de  jaspe  disséminés,  une  coucbe 
étendue  d'argile  jaunâtre  ,  ferrugineuse,  laquelle  renferme  une 
grande  quantité  de  grains  irréguiiers  de  fer  hydroxidé  ai^ileux, 
semblable  à  celui  de  yij,eau ,  tandis  que  près  de  Poitiers  et  Crou- 
telle on  observe  quelques  roches  de  jaspe  diversement  colorées 
et  des  dépôts  d'argile  à  potier.  A  ces  calcaires  suboolitiques  suc- 
cèdent^ au  nord  de  Poitiers,  des  calcaires  à  oolites  irréguUères,  et, 
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au  uord  de  celle  ville ,  des  calcaires  compactes  argileux ,  qui 
doivent ,  comme  ceux-ci ,  appartenir  à  l'étage  inférieur. 

Tout  le  pay5  compris  entre  Civeaux,  Saint-Julien, Chauvigny  et 
NoâîHiers  au  nord  de  Saint -Savin,  est  formé  de  calcaires  à 
colites  distinctes ,  qui  sont  disposés  en  couclies  régulières ,  plon- 
g<*ant  de  5  À  6  degrés  vers  le  nord-ouest.  Os  oolites  sont  à  petits 
graÎDS  juxtaposés  ,  de  la  giosseur  d'un  grain  de  millet  :  alors  la 
roche  à  ude  texture  serrée ,  et  est  susceptible  d'un  certain  poli  et 
foornit  de  belles  pierres  de  taille  ;  ou  elles  sont  à  grains  de  la 
grosseur  d'un  pois  et  plus,  disséminé!)  irrégulièrement  dans  une 
masse  de  calcaire  cristallin  :  alors  là  roche  est  de  texture  gros- 
sière, et  contient  quelques  polypiers  et  pétrifications  des  genres 
turriculés.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  sphéroïdes  sont  composes 
de  calcaire  compacte. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  reposent ,  dans  la  vallée  de  la  Gar- 
dempe,  un  calcaire  saccharo'ide  ou  sulioolitique  à  pâte  cristalline, 
lec{uel  forme,  sur  environ  une  lieue  d'étendue,  des  masses  sail- 
knies  à  aspect  rugueux ,  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
polypiers,  et  paraît  correspondre  au  coral-rag  des  Anglais.  Vers 
Bonneuil-Matours ,  les  oolités  sont  remplacées  au  contraire  par 
UD  calcaire  suboolitique  à  pâte  cristalline,  avec  débris  d'encrîned. 

Dans  rintervalle  de  la  vallée  de  l'Auzance  à  Yauxailles,  Cbarais 
et  Jaolnais ,  on  observe  partout  un  calcaire  argileux  compacte , 
contenant  une  grande  quantité  d'ammonites  communes  et  épi- 
neuses. Ce  calcaire  est  très  différent  des  calcaires  suboolitiques  à 
entroques,  qui  le  supportent;  il  se  troirve  dans  la  même  position 
que  les  calcaires  à  oolites  irrégulières  de  Chauvigny,  avec  lesquels 
il  paraît  faire  suite.  Les  fossiles  qu'il  contient  sont  de  ceux  généra- 
lement reconnus  pour  appartenir  à  Toolite  moyenue:  on  ne  peut 
donc  le  ranger  que  dans  cet  étage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  calcaire  argileux  compacte  se  rencontre 
encore  auN.  de  Jaulnais,  Charais,  et  jusqu'à  la  Hmite  du  terrain 
de  la  craie  qui  va  de  Mirebeau  à  la  Tricherie  et  Prinçay  ;  mais  il 
n'y  a  que  les  bases  des  coteaux  formées  de  ce  terrain  ;  toutes  les 
hauteurs  sont  recouvertes  de  grès  verts  et  ferrugineux. 

Les  grès  verts  ferrugineux  se  voient  principalement  à  Saint- 
Jean-de-Sauve  ;  ils  sont  formés  de  grains  irréguliers  de  qiiarz 
hyalin  jaunâtre,  juxtaposés,  tiennent  quelques  lamelles  de 
mica  argentin  ,  et  ne  paraissent  nulle  part  recouverts. 

Les  grès  verts  sont  formés  de  quarz  hyalin  grisâtre ,  grenu  , 
avec  points  verts  parsemés  de  silicate  de  fer.  Us  sont  à  texture 
grossière,  et  non coquillière,  comme  à  Dissais;  ou  à  texture  plus 
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fine  ,  effervescents,  chargés  de  Gryphœa  columhay  comme  Ghitcl- 
leraull  et  Vandœuvres,  ou  enfin  très  serrés  fX  lustrés. 

A  Dissais ,  on  les  voit  reposer  immédiatement  sur  le  cakaiie 
argileux  compacte,  qui  forme  la  vallée  du  Glain  en  cepoiol, 
s'étendre  sous  une  partie  de  la  forêt  de  Moulière,  et  supporter  une 
formation  de  quarz  molaire,  en  bancs  irrégiiliers  engagés  dan 
une  marne  argileuse. Ces  meulières  offrent  deux  variétés  distinctes: 
Tune  est  brunâtre  et  à  pâte  grossière ,  et  formée  principalemeat 
de  silex  pyromaque  ;  l'autre  est  à  pâte  fine ,  de  couleur  blanc- 
bleuâtre,  et  toute  criblée  de  petites  cavités  arrondies,  rooteoaot 
de  la  calcédoine  mamelonnée  ;  Tune  et  l'autre  sont  dépourvues  lie 
débris  organiques,  et  fournissent  d'excellentes  pierres poar h 
mouture  du  froment. 

Le  terrain  de  craie  qui  constitue  le  pays  aux  environs  de  Lqq- 
dun ,  Mirebeau  et  Châtellerault ,  offre  des  plateaux  à  versaatt 
brusques  et  des  monticules  aiTondis  à  peutes  roides.  Il  se  com- 
pose de  craie  cbloritée  et  de  craie  tufau.  La  craie  diloritée  rpfXMe 
sur  les  grès  et  sables  verdâtres  de  la  fonnation  des  grès  verts, et 
forme  la  base  des  sommités  de  la  craie  tufau  ;  elle  est  à  pâte  grot- 
sière>  subcristalline,  ou  à  pâte  fine  ou  terreuse;  dans  Tnn  et  l'aulrr 
cas^  elle  contient  une  grande  quantité  de  fossiles ,  parmi  Icsqneb 
on  remarque  surtout  la  Gryphœa  columba, 

La  craie  tufau ,  qui  surmonte  partout  la  craie  cfaloritée  «  est  jau- 
nâtre ou  blanc-grisâtre ,  sableuse,  micacée  et  friable;  elle  est  dis- 
posée en  bancs  puissants,  dans  lesquels  on  a  creusé  d'immeues 
cavernes  qui  fournissent  des  pierres  de  taille  de  facile  extractioo; 
elle  contient  près  de  Cbâtellerault  une  grande  quantité  de  pétrifi- 
catipns  du  genre  pleurotomaire,  et  des  silex  blonds  disséminés 
dans  un  grand  nombre  de  points;  et  à  la  bauteur  de  Mirebeau, 
des  couches  suivies  d'un  jaspe  à  teintes  pâles. 

Sur  la  plupart  des  sommités  crayeuses,  on  remarque  des  jaspes 
ferrugineux  et  silex  à  teintes  foncées,  qui  gisent  épars  en  gros 
blocs ,  et  paraissentse  rapporter  â  Tétagedes  meulières,  tandis  que 
l'intervalle  entre  plusieurs  de  ces  sommités  est  occupé  par  des 
roches  de  la  formation  du  grès  vert. 

Celles-ci  sont  des  marnes  schisteuses,  à  lignites  et  à  gypses ,  des 
sables  ferrugineux  ou  verdâtres ,  sous  lesquels  on  observe  encoft 
en  quelques  points  les  calcaires  de  l'ooli te  moyenne. 

Aux  environs  de  Givrac ,  ou  trouve  des  calcaires  compactes 
susceptibles  d'un  beau  poli;  on  les  observe  surtout  à  La  Bonnar- 
dillicre ,  où  ,  sous  une  arf^ile  jaunâtre ,  avec  fer  hydraté  globtdi- 
forme  dissémine,  et  un  calcaire  compacte  à  herborisations  et pé- 
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IrîficailoDS  nombreuses  d'Ammonites ,  Nautiles ,  Peignes  etTéié- 
braiules ,  reposent  des  bancs  d'un  calcaire-marbre  compacte  que 
séparent  quelques  minces  veines  d'argiles-glaises.  Ce  marbre 
oITre  trois  variétés  :  l'une  d'un  giis  sans  mélange ,  la  seconde  d'un 
jaune  pur ,  et  la  troisième  variée  de  rouge  foncé  ,  de  rose,  avec  des 
taches  jaunes. 

Près  de  cette  même  ville ,  sur  le  chemin  de  La  Roche  à  Savigné, 
on  trouve  un  calcaire  de  même  nature,  formant  un  coteau  dans 
lequel  sont  des  grottes  qui  contiennent  de  grandes  masses  d'albâtre 
veiné  de  jaune  de  miel  et  de  blanc  pâle,  approchant  de  celui  ap- 
pelé oriental. 

L'étage  inférieur  de  l'oolite,  dont  les  parties  S.  et  O.  passent  dans 
les  départements  voisins ,  est  borné  au  N.  aux  approclies  de  Tétage 
moyen  ;  sa  limite  passe  par  Antigny ,  Gubord  ,  Savigny ,  Chasse- 
neuil  et  Airon;  il  est  borné  à  l'Ë.  par  les  terrains  primitifs. 

L'étage  moyen  de  l'oolite  s'étend  depuis  la  limite  N.  de  Toolite 
inférieure  jusqu'à  une  ligne  passant  par  Saint-Chartres ,  Jarzai , 
Gherves  ,  Vouzailles,  Charais ,  Neuville-Dîssais,  La  Ghapelle- 
Moulière,  Bonneuil-Matours  etPleumartin. 

La  formation  de  grès  vert  au  N.  de  l'oolite  moyenne  la  sépare 
des  terrains  de  craie.  Cette  zone ,  large  de  1  à  2  lieues ,  est  com- 
prise entre  la  limite  N.  de  cette  oolite  et  une  ligne  passant  par 
Mirebeau ,  Marigny,  Prinçay,  Ligny  et  La  Roche-Posay, 

Lafonnation  des  meulières  d'eau  douce  se  trouve  abondamment 
dans  la  zone  du  terrain  de  grès  vert;  on  en  trouve  en  outre  dans  la 
forêt  de  Lussac  et  de  Verrières. 

L'assemblée  arrête  que  demain  elle  visitera  les  environs 
de  Poitiers,  et ,  sur  les  indications  de  M.  Maudiiyt,  elle  dé- 
cide qu^elle  parcourra  ceux  de  Ligugé  et  dé  Smarle. 


Séance  du  1 1  septembre  1843. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

De  la  TocBBTTRf  docteuF-médecin  à  Loudun,  présenté 
par  MM.  Mauduyt  et  Michelin; 

Dei^homme,  professeur  à  Bressuire  (Deux-Sèvres) ,  pré- 
sGnié  par  MM.  Mauduyt  et  Michelin; 
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Â.ozANNftÂV  ,  professeur  de  mathématiques  au  coUrge  de 
SainuMaixent ,  présenté  par  MM.  Garran  et  Michelin. 

Le  sccrélaire  Ht  ensuite  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance ,  qui  est  adopté. 

Puis,  sur  rinvitation  de  M.  le  Président  ^  il  rend  compte 
en  ces  termes  de  la  course  faite  dans  la  journée»  dans  les 
commuues  de  Saiarle  et  Ligugé  : 

Messieurs , 

Les  membres  de  la  Société  géologique»  accompagnes  de 
quelques  autres  personnes  de  ta  ville,  sont  sortis  de  Poitiers 
par  la  porte  Saint  Cjprien ,  et,  suivant  la  route  de  Cifraj, 
se  sont  dirigés  vers  Saint-Benoît.  Al  ce  bourg»  ils  ont  aban- 
donné la  route  et  ont  remonté  la  vallée  du  Chiin,  jusqne 
via-à-vis  Ligugé.  Dans  cet  espace  ils  n'ont  trouvé  d'autre 
terrain  que  Tétage  de  Toolite  inférieure,  qui  est  presque 
partout  la  grande  oolite.  Vis-à-vis  Ligugé  ils  ont  rencontré 
ime  roche  porphyroïde  à  feldspath  compacte  rose  et  vert ,  et 
cristaux  décomposés.  Cette  roche  se  délite  en  fragments  po- 
lyédriques suivant  des  fissures  enduites  de  fer  hydraté;  son 
aspect  stratifié  nous  a  fait  douter  qu*elle  fàt  réellement 
un  porphyre  d*éruption.  Elle  repose  sur  une  roche  grani- 
toïde ,  composée  de  feldspath  compacte  rose ,  de  grains  de 
quarz  et  de  lamelles  de  talc  verdâtre.  A.  mesure  que  Ton 
avance  en  remontant  le  Clain  ,  le  talc  devient  de  plus  en  plus 
rare  et  est  remplacé  par  du  mica  blanc,  et  le  feldspath,  qui 
conserve  sa  couleur,  devient  de  plus  en  plus  cristallin,  oelle 
roche  granitoïde  est  stratifiée  sans  cependant  être  schisteuse. 
Après  avoir  dépassé  le  port  Séguin ,  on  rencontre  un  véri- 
table granité  d  éruption,  très  dur,  peu  altérable»  sans  au- 
cune trace  de  stratification ,  composé  de  feldspath  blanc, 
quarz  gris»  mica  noir.  Ce  granité  nous  a  paru  identique! 
ceux  du  Limousin ,  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne. 

Je  pense»  continue  M.  Garran,  que  cet  ilôt  de  roches sili- 
catées,  qui  est  unique  aux  environs  de  Poitiers  et  a  été  mis 
à  découvert  par  le  creusement  de  la  vallée ,  n*est  autre  chose 
qu  un  renflement  du  granité  du  Limousin.  Les  roches  qui 
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recouvrent  ce  granité  ne  me  paraissent  pas  être  des  roches 
soulevantes )  comme  Topinion  en  était  accréditée  à  Poitiers, 
mais  bien  des  roches  soulevées.  La  roche  po^-phjroïde  et 
même  celle  qui  est  granitoidene  seraient  cione  pas  des  roches 
plutoniques^  mais,  au  contraire ,  des  roches  métainorphî- 
gues. 

Au'dessus  de  cet  îlot,  le  terrain  jurassique  a  conservé  la 
position  horizontale  (1)  dans  laquelle  il  a  été  déposé.  Nous 
j  avons  remarqué  les  dernières  assises  du  lias  et  les  premières 
de  Toolite  inférieure.  Ces  calcaires  sont  hnms  et  celluletix; 
ils  paraissent  profondément  altérés  par  le  contact  des  roches 
anciennes.  Les  sijex  de  l'oolite  inférieure  ont  pris  une  teinte 
plus  foncée;  plusieurs  sont  terreux  et  passent  au  quarz 
smectique. 

Ce  compte-rendu  soulève  une  discussion.  MM.  Berlrand- 
Geslfn  et  de  Pinreville  ne  partagent  pas  Topinion  de  M.  Gar- 
ran  ;  ils  pensent  que  les  roches  granitoîde  et  porphyroîde 
sont  on  vrai  granité  et  un  vrai  porphyre. 

M.  de  Piiiteville  émet  en  outre  Topinion  que  Tes  roches 
î|^ées  sont  antérieures  au  terrain  jurassique.  Llncrmaison 
légère  des  couches  de  ce  terrain  que  Ion  remarque  sur  les 
bords  de  (a  vaUée»  et  la  dôlomisation  de  quelques  parties 
des  couches,  ne  lui  seinhient  pas  avoir  eu  pour  cause  la 
sortie  de  ces  roches.  Si  la  dôlomisation  a  été  occasionnée, 
ce  qui  est  probable ,  dit-il,  par  une  émission  de  gaz,  ce  fait 
est  tout-à-fart  indépendant  de  Tapparition  des  granités  ou  des 
porphyres. 

li.  Garran  réplique  qu*il  persiste  dans  son  opinion ,  et  que 
tout  au  moins ,  pour  le  prétendu  porphyre,  il  est  à  même  de 
prouver  que  c*est  une  roche  métamorphique  ;  et  la  preuve , 

(i)  Les  couches  de  la  dotomie*  raconnuc»  alors  poar  horizontales, 
lont  fMciloéoi.  Ce  fait  a  élé  lértSé. 

(  Rectification  transmiu  par  M.  Mauduyt.  ) 

Cette  inclinaison  est  un  fait  presque  générât.  Il  csl  rare  que  dans  le 
Poitou  les  couches  du  terrain  jurassique  ne  plongent  pas  ver»  les  rivières 
de  chaque  côté  dos  Tallées.  C'est  une  conséquence  du  crcuseooonl  de  ces 
▼altéf»  par  Tcao. 

[Note  de  M.  Garran,  ) 
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c  esl  qu'il  a  recueilli  un  grand  nombre  cl*éclianti lions  appar- 
tenant à  une  couche  intercalée  d'environ  un  mètre  de  puis- 
sance» dont  la  pâte  est  compacte  et  de  même  nature  que  celle 
du  porphyre  y  et  dans  cette  pâte  se  trouvent  enveloppés  un 
grand  nombre  de  cailloux  roulés.  Il  dépose  sur  le  bareaa 
plusieurs  de  ces  échantillons,  qu*îl   soumet  à  Texameode 
1  assemblée.  Par  conséqueot ,  ajoute-t-il ,  il  n'est  plus  possible 
de  regarder  la  roche  porphyroïde  comme  autrement  fbnoée 
que  par  le  métamorphisme;  quant  à  la  roche  granitoide,  il 
n'est  pas  plus  facile  de  prouver  son  origine  ignée  que  son 
origine  métamorphique. 

M.  Delhomme  donne  lecture  d'une  note  envoyée  pr 
M*  Desvaux ,  intitulée  :  Abaissement  de  la  Loire  démontré  par 
un  fait  matériel. 

Dans  cette  note,  l'auteur  dit  avoir  reconnti  que  l'Au- 
bance ,  petite  rivière  du  département  de  Maine-et-Loire ,  qui 
débouque  dans  les  prairies  de  la  Loire,  a  eu  deux  embou- 
chures à  une  époque  bien  éloignée;  celle  actuellement esis- 
tante  à  40  mètres  à  peu  près  au-dessous  des  roches  de  phyllade 
qui  forment  ses  bords  ,  et  une  seconde  à  environ  30  mètres 
seulement  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux.  On  voit  là, 
dit-il ,  un  ancien  cours  d'eau  de  200  mètres  de  long,  ou  petii 
vallon.  Depuis  que  les  eaux  ont  abandonné  ce  vallon  »  élevé 
à  30  mètres  plus  haut,  la  Loire  a  baissé  sfts  eaux  de  toute 
cette  quantité.  Cependant  il  est  positif,  d'un  autre  côté,  que 
le  bas  de  la  Loire  se  relève  à  Nantes  entre  autres»  puisque 
depuis  soixante-dix  ans,  à  12  niyriamètres  plus  bas,  l'île 
Faydeau  a  eu  des  remblais  qui  laissent  des  traces  d'un  nifcau 
ancien  de  2  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel. 

M.  Delhomme  lit  encore  une  seconde  note  de  M.  Desvaux. 

intitulée  :  Considérations  géologiques  sur  une  région  de  ramm- 
disse  ment  de  Saifenay^  département  île  la  Loire-- Inférieure. 

Dans  cette  note»  Tauteur  dit  avoir  reconnu  l'existence 
d'un  bassin,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Sainte Gildas ,  ({iù 
devait  former  dans  la  haute  antiquité  un  port  de  2  myria- 
mèires  de  long  sur  1  et  plus  de  large.  8a  circonscription 
aurait  été  :  à  TË.,  Camhon  et  Bouvron;  au  N.,  Quilly,  Guer- 
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roiiei  et  Saint-Gîldas ;  à  KO.,  Sévérac,  Dolay,  Mizillac;  au 
S.  ,  Ponl-Cliaieaii  ei  Savenay. 

•  Celte  suiTace  du  bassin  de  Saint  Gildas,  limitée,  dit  M.  Des- 
yaux ,  par  des  rochers  du  terrain  de  transition  varié  par  des 
pliillades ,  des  quarzites,  des  diabases,  des  serpentines  et  du  gneiss 
de  même  époque,  renferme  vers  sa  partie  moyenne  un  fond  cal- 
caire qui  se  trouve  un  peu  plus  relevé  à  Cambon  qu'à  Quilly  et 
SaÎDt  Gildas;  au  sud  de  ces  deux  derniers  bourgs ,  le  calcaire  est 
recouvert  de  terrain  d'alluvion  ou  de  tourbe  renfermant  souvent 
de  très  gros  troncs  d'arbres.  Ce  calcaire  est  recouvert  aussi  très 
ordinairement  d'une  couche  de  calcaire  délité  plus  ou  moins  ter- 
reux. Dans  les  parties  solides,  sa  texture  est  assez  variable,  et  il 
ne  forme  jamais  des  masses  d'une  grande  épaisseur.  C'est  h 
Cambon  qu'il  est  le  plus  remarquable  en  ce  qu'il  se  compose  en 
dessus  d'un  calcaire  blanc ,  tendre,  de  3  mètres  d'épaisseur,  sup- 
porté pai*  une  couche  argileuse  de  40  centimètres  au  plus.  Cette 
argile  est  verdâtre ,  de  la  nature  du  bol  par  sa  finesse ,  et  se  rat- 
tache à  l'argile  smectique  par  sa  propriété  savonneuse  ;  elle  repose 
•or  un  calcaire  jaunâtre  qui  semblerait  par  sa  texture  se  rappro- 
cher de  certains  calcaires  ammonéens,  et  nous  parait  être  très 
positivement  un  calcaire  magnésifère ,  fournissant  en  effet  une 
chaux  hydraulique.  11  a  dû  s'écouler  un  assez  long  temps  entre  la 
formation  du  calcaire  supérieur  à  l'argile  blanche ,  fine,  tendre  et 
tenant  un  peu  de  la  craie  par  sa  nature  et  sa  facilité  à  se  déliter  à 
Taîr ,  mais  ni  l'une  ni  1  autre  ne  nous  ont  offert  d'analogie  de 
structure  avec  le  calcaire  du  reste  de  la  formation,  observé  sur 
d'autres  points  de  ce  fond  du  bassin.  Dans  la  partie  qui  avobine 
Quilly  et  Saint-Gildas,  le  calcaire  est  de  nature  poreuse  et  de  cou- 
leur roussâtre ,  renfermant  un  très  grand  nombre  de  débris  de  co- 
quilles où  se  remarquent  beaucoup  de  turritelles  ou  cérites. 

»  Ce  port  de  Saint-Gildas  communiquait  par  le  petit  détroit  ou 
goulet  de  Pont-Château  à  un  premier  port  que  nous  nommerons 
le  bassin  de  Saint-Liphard  ^  bourg  qui  se  trouve  au  centre.  Il  est 
lunité  à  Touest,  par  les  hauteurs  de  Savenay  ;  au  nord,  par  Crossac, 
Sainte-Reine,  La  Bretèche;  à  l'ouest,  par  Foret,  Herbignac  et 
les  hauteurs  de  Saint-Molf;  enfin,  au  sud,  par  le  revers  des 
hauteurs  de  Guérande ,  Saint-Ândré-des-£aux  et  Escoublac.  Il 
est  connu  sous  le  nom  de  bas  marais  du  Brivet ,  et  joint  la  vaste 
surface  de  la  Brière ,  où  sont  les  tourbières  en  exploitation.  Le  cal- 
caire analogue  à  celui  du  bassin  de  Saint-Gildas  n'a  été  observé 
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qu'en  petite  quantité  et  sur  deux  points,  à  Sainte-Reine  et  à  Saml- 
Lipbard ,  mais  sans  beaucoup  de  probabilité  d'existence  ou  de 
prolongation  sous  la  tourbe. 

n  Les  eaux  dans  toute  cette  contrée  se  sont  coiisidérableiDeiil 
abaissées.  Saveuay,  par  son  nom  seul,  indique  un  lien  à  manii. 
Nos  données  de  la  retraite  de  la  mer  se  trouvent  justîfiéei  ia 
par  rhistoire;  carGuérande,  qui  se  trouve  inainteniuit  à  pret({iK 
1  myriamètre  de  la  mer ,  avait  encore  en  1342  son  port,  pui«pK 
Louis  d'£spagne^  partisan  de  Charles  de  Blois,  y  embanpa 
Fimmense  butin  qu'il  avait  fait  à  Guérande  »  prise  d*assaut  par 
lui.  Dans  les  environs  ouest  de  Saint  -  Nazairc ,  des  prairies 
existent  maintenant  où  existaient,  il  y  a  à  peine  encore  un  tiède, 
des  marais  salants.  Ces  prés  ont  dû  remplacer  les  marais ,  parce 
que  les  grandes  marées  ne  leur  apportaient  plus  chaque  moiidc 
l'eau  destinée  à  alimenter  les  vasières  fournissant  Teau  sdioe: 
Dans  les  cas  de  très  grandes  marées  cependant,  quelquefois  encore, 
les  eaux  pénètrent  dans  ces  prairies ,  mais  sans  y  pouvoir  séjour- 
ner ;  enfin  il  est  de  tradition ,  et  Tétude  des  lieux  nous  a  démontré 
que  le  bourg  de  Batz  était  autrefois  une  île. 

»  Le  calcaire  tertiaire ,  dans  les  deux  bassins  que  nons  aro» 
signalés,  celui  de  Saint-Gildas  et  celui  de  Saînt-Liphard|  que 
nous  regardons  comme  deux  ports  antiques ,  a  été  formé  isolé- 
ment, lorsque  ces  deux  bassins  étaient  remplis  des  eaux  de 
rOcéan  ;  il  ne  se  rattache ,  d'après  nous ,  ni  mécÛatenient ,  ni  im* 
médiatement  à  ta  formation  dont  les  départements  de  la  Mayenne 
et  de  Maine-et-Loire  se  trouvent  posséder  des  débris  dans  leun 
parties  ouest  et  des  parties  continues  dans  leur  partie  est. 

»  Le  résultat  de  nos  recherches  sur  la  géologie  des  deux  pelitf 
bassins  que  nous  venons  de  décrire  a  été  de  constater  par  un 
travail  spécial  que  le  B rivâtes  poriiu  de  Ptolémée,  placé  par  les  géo- 
graphes dans  des  lieux  très  divers  et  très  éloignés ,  était  à  Pont- 
Château,  point  de  jonction  de  nos  deux  bassins.» 

M.  Bertrand-Geslin  n'admet  pas  les  assertions  de  H.  Des- 
vaux, et  les  réfute  en  disant  que  le  calcaire  de  Saint-Gildas 
n'est  évidemment  que  le  calcaire  grossier  recouvert  par  im 
autre  calcaire  blanc  qu  il  regarde  comme  appartenant  à  une 
formation  d'eau  douce. 
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Course  du  12  septembre  1843. 

C Compte  '  r$ndu  par  M.   F,  Garran  ,  secrétaire.) 

La  Réunion  dirige  sa  course  au  N.  de  Poitiers;  elle  suit  la 
grande  route  de  Limoges  h  Saumur  jusqu'à  Migné,  et  ne  ren- 
contre dans  ce  trajet  que  la  grande  oolite,  qui,  à  ce  honrg, 
commence  à  être  recouverie  par  l'oolite  moyenne.  De  Mi- 
gné,  elle  se  dirige  versVandœuvres  en  suivant  la  route  dépar- 
tementale de  Poitiers  à  Richelieu.  Les  carrières  qui  sont  de 
chaque    côté   de    celle   route  sont  ouTertes    dans   loolite 
moyenne,  dont  toutes  les  couches  présentent   un  calcaire 
terreux  jaunâtre  à  strates  minces,  contenant  un  grand  nom- 
bre d'Ammonites  et  beaucoup  d'empreintes  végétales.  C'est 
dans  le  bourg  même  de  Vandœuvres  que  le  grès  vert  et  ferru- 
gineux commence  à  recouvrir  ce  terrain.    Les  carrières  de 
sable  qui  sont  dans  les  abords  du  bourg  contiennent  une 
innombrable  quantité  de  Gryphées-Colombes.  Au-dessus  du 
sable,  qui  est  quelquefois  à  Tétat  de  grès»  et  alors  sert  à  faire 
les  pavés  de  la  ville  de  Poitiers ,  se  trouve  un  calcaire  blanc 
très  friable ,  parsemé  de  petits  grains  verts«  ressemblant  à  la 
craie  tufan.  Au-dessus ,  on  rencontre  un  grès  lustré  à  cas- 
sure esquilleuse  et  conchoîde.  Plus  loin, nous  avons  rencontré 
de  belles  carrières  de  craie  tufau  qui  s'exploitent  par  larges 
gâteries  pour  pierres  de  taille.  On  y  trouve  de  grandes  Am- 
monites tubercnleuses. 


Course  du  13  septembre  1843. 

(Compte- rendu  par  M.  F.  Garran ,  ieerétairê,) 

La  Réunion  est  sortie  de  Poitiers  par  le  pont  Rochereuil , 
et  a  visité  successivement  les  carrières  qui  fournissent  le  plus 
abondamment  des  pierres  de  taille  pour  les  constructions 
de  la  ville.  Elles  examiné:  P  la  carrière  de  Sainte-Croix, 
qui  est  ouverte  dans  la  grande  oolite;  vers  la  partie  supé- 
rieure, il  y  a  des  Peignes  ;  2*  la  carrière  de  Bonillet ,  dont  les 
bancs  sont  formés  de  calcaire  composé  de  débris  d'Encrines. 
Cette  roche  se  nomme  pierre  grise  ;  on  l'exploite  jusqu  à  un 
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banc  plus  dur  que  Ton  appelle  Chail ^  et  que  Fou  présume 
être  la  séparation  de  la  grande  oolite  et  de  Toolîte  moyenne; 
les  couches  plongent  de  4  à  5"  vers  le  N.  Noiis  y  aTons  trouvé 
des  écailles  de  Poissons  et  des  dents  de  Sauriens. 

La  Réunion,  après  avoir  traversé  le  Clain ,  est  allée  lu 
Grand-Pont ,  et  en  revenant  s'est  arrêtée  à  la  carrière  de 
Chardon-Champs ,  qui  est  plus  intéressante  que  les  autres, 
A  la  partie  supérieure ,  le  calcaire  est  à  plaquettes;  au- 
dessous  on  trouve  le  calcaire  à  Encrines  semblable  4  celai 
de  Bonillet  ;  il  a  à  peine  2  mètres  de  puissance.  Au-dessous 
est  un  calcaire  caverneux  de  70  à  80  centimètres ,  dont  les 
cavités  sont  remplies  de  terre  rouge;  il  est  nommé  par  les 
ouvriers  banc  de  Chail ,  ou  banc  màle.  Plus  bas  est  un  cal- 
caire très  blanc,  à  grains  fins,  à  assises  puissantes^  se  taillant 
très  bien  (voir  la  fig.  1,  pi.  XII,  page  629)  ;  c'est  probable- 
ment la  partie  supérieure  de  la  grande  oolite.  Nous  y  avons 
recueilli  plusieurs  dents  de  Sauriens. 

Nous  sommes  revenus  à  Poitiers  en  passant  par  le  Porteau; 
c*est  là  que  la  Réunion  a  vu  un  phénomène  géologique  bien 
curieux.  Aux  carrières  de  sable  situées  derrière  le  Portean 
et  à  Tescarpement  qui  domine  la  route  royale  de  Paris  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  puits  en  forme  d*entonnoirs, 
creusés  dans  les  bancs  puissants  de  la  grande  oolite,  qui,  eo 
cet  endroit,  est  d  un  blanc  jaunâtre  à  grains  fins,  ^vec  rognons 
de  silex.  Ces  puits  conoïdes  sont  remplis  d*un  sable  rouge 
siliceux  ,  qui  s'exploite  pour  faire  du  mortier,  et  appartient 
au  terrain  tertiaire  moyen  qui  couvre  tout  le  pays.  On 
peut  facilement  étudier  la  forme  de  ces  puita  ,  surtout  dans 
Tescarpement  où  la  roche  a  été  exploitée  et  en  présente  de 
belles  coupes  (voir  fig.  2»  même  planche).  Ils  sont  ou  du  moins 
paraissent  entièrement  fermés  par  le  bas  ;  les  parois  sont  in- 
crustées de  calcaire  qui  a  agglutiné  une  portion  du  sable  etde^ 
silex.  Ces  puits  ont  été  regardés  par  les  antiquaires  de  Poi- 
tiers comme  étant  d'anciens  silos  ;  mais  cette  opinion  n*est 
pas  admissible  lorsqu'on  les  examine  avec  soin  :  ils  nW 
aucune  trace  de  creusement  artificiel ,  et  le  sable  rouge  qui 
les  remplit,  présentant  une  espèce  de  stratification,  ne  parait 
pas  avoir  jamais  été  remué  par  la  main  des  hommes. 
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DttDS  la  matinée  de  cette  journée,  la  réunion  avait  visité 
aTec  inlërét  la  collection  dépariementale  d'histoire  naturelle 
créée  en  grande  partie  par  M.  Mauduyt,  et  après  la  course 
dontîl  vient  d*ètre  rendu  compte ,  elle  a  assisté  à  une  séance 
que  la  Société  archéologique  de  TOuesi  de  la  France ,  dont  le 
siège  est  à  Poitiers ,  a  tenue  exti  aordinairement  en  son  hon- 
newr. 


Course  des    14   e^  15  septembre   1843 

Aux  environs  de  Saint-Maiient. 
\CompU-T€ndu  par  M.  F.  Garran  ,  secrétaire.) 

La  Réunion  a  consacré  deux  jours  à  celte  longue  course. 
En  allant,  elle  a  suivi  la  route  de  Paris  à  Rochefort.  Elle  s*est 
atrétéé  un  ii^stant  à  Croutelle  pour  reconnaître  le  lias,  dont 
on  yoit  seulement  la  partie  supérieure ,  consistant  en  marne 
et  calcaire  argileux. 

En  arrivant  à  Lusignan,  elle  s'est  encore  arrêtée  pour  voir 
roolîte  inférieure,  dont  une  belle  coupe  est  mise  à  découvert 
par  le  creusement  de  la  route.  Dans  cet  endroit  le  calcaire 
est  entièrement  méconnaissable  :  il  a  été  altéré  profonde- 
ment; il  a  en  général  la  couleur  brune ,  et  présente  souvent 
Véclat  de  la  dolomie;  il  contient  des  silex  ^  les  fossiles  y  ont 
été  défigurés  ;  enfin  il  est  souvent  très  celluleux ,  et  les  ca- 
vités sont  remplies  de  terre  rouge.  Quelquefois  elles  sont 
tapissées  de  beaux  cristaux  de  chaux  carbonatée,  de  lu  forme 
que  Ha:ûy  nomme  dilatée. 

Arrivons  aux  terrains  des  environs  de  Saint-Maiient,  but 
du  voyage  (voir  fig.  3,  pi.  XII ,  p.  629).  Cette  ville  est  située 
sur  le  terrain  jurassique,  non  loin  du  bord  du  plateau 
vendéen,  qui  a  été  formé,  de  même  que  le  grand  plateau 
central  de  la  France^  par  le  soulèvement  des  terrains  anciens, 
occasionné  par  Tapparition  du  granité  qui  se  trouve  dessous. 

Granité.  —  Ce  granité  plutonique  existe  au  N.  de  la  ville 
à  environ  1  myriamètre  de  distance.  Il  est  entièrement 
semblable  au  granité  du  Limousin  et  de  la  Bretagne.  Le 
feldspath  en  est  blanc,  le  quarz  gris,  et  le  mica  noir;  quel- 

Sœ.  géoL  Tome  XIV.  4a 
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ques  paillettes  sont  blanches.  II  parait  à  lâ  surfoce  en  Uocs 
arrondis  par  le  temps.  On  y  voit  quelques  petits  filons  de 
granité  à  gros  grains  dont  le  feldspath  est  rose,  et  le  oûca 
en  très  larges  paillettes  d*iin  blanc  argentin.  On  y  remarque 
aussi  de  gros  cristaux  de  tourmalines  noires. 

Les  roches  soulevées  que  Ton  aperçoit  au  fond  des  Tallêei 
creusées  après  leur  soulèvement  sont  le  gneiss ,  le  mica- 
schiste ,  le  schiste  talqueux ,  l'amphibolite  et  le  schiste  argi- 
leux. La  direction  de  ces  roches  est  du  S.-E.  au  N.*0.  ;  elles 
sont  inclinées  d'environ  40^.  La  Réunion  a  visité  ces  terrains 
anciens  dans  la  vallée  du  Puits-d*Enfer ,  dont  le  torrent  se 
jette  dans  la  Sèvre  à  Saint-Maixent  même. 

Gneiss, —  Les  premières  couches  du  gneiss  qui  reposent 
sur  la  roche  soulevante  sont  peu  schisteuses;  on  dirait  on 
granité  à  grains  fins,  à  feldspath  rose  et  mica  noir.  La  schis- 
tosité  en  devient  apparente  à  mesure  que  le  feldspath  qni 
entre  dans  sa  composition  se  décompose.  Cette  roche  con- 
tient de  petits  filons  de  granité  à  gros  grains. 

Schiste  talqueux.  —  Au  dessus  on  rencontre  le  schiste  tal- 
queux,  qui  est  souvent  très  dur,  et  alors  il  n'est  pas  schbteoxi 
il  se  divise  sous  le  marteau  à  cause  des  fissures  préexistantes, 
en  fragments  se  rapprochant  d*un  prisme  dont  les  faces  sont 
enduites  de  fer  hydraté  provenant  de  la  décomposition  de  la 
roche.  La  pâte  est  compacte  et  d'une  couleur  Terdàtre  ;  elle 
se  compose  essentiellement,  d'après  l'analyse  microscopique 
et  les  essais  chimiques,  de  talc  et  de  feldspath.  Pendant  long- 
temps on  était  porté  à  lui  donner  une  origine  plutonique; 
mais  en  examinant  avec  plus  d*attention  on  est  parvenu  à  j 
voir  de  petits  grains  arrondis.  Cette  observation  met  hors 
de  doute  son  origine  métamorphique. 

La  partie  supérieure  de  ce  grand  banc  qui  est  à  rembon- 
chure  de  la  vallée  du  Puits-d'Enfer  est  tout-à-fait  décom- 
posée . 

Au-dessus,  le  gneiss  reparaît  ;  mais  il  est  en  général  moins 
cristallin.  Dans  quelques  endroits,  tels  que  la  Pierrc-tu- 
Diable,  il  est  remplacé  par  un  pétro-silex  qui  passe  au  scliiste 
amphibolique.  Dans  cette  même  localité  «  on  peut  voir  après 
un  granite-gneiss  à  feldspath  laminaire ,  quarz  gris  et  mica 
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argentin  y  contenant  des  grenats  dodécaèdres.  Lorsque  ce 
gneiss  devient  très  schisteux,  son  feldspath  est  ordinaire- 
raent  décomposé ,  et  son  mica  couleur  bronze. 

On  aperçoit  aussi  le  micaschiste  dans  la  vallée  de  Champ- 
Brille ,  près  Lamothe-Sainte-Héraye. 

Schiste  argileux.' — Enfin  les  autres  roches  soulevées  sont 
des  schistes  argileux  plus  ou  moins  durs ,  plus  ou  moins  schis« 
teux.  Ils  sont  d'un  vert  grisâtre,  et  deviennent  jaunâtres  en 
se  décomposant.  On  peut  les  étudier  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  la  Sèvre ,  au-dessous  de  Saint-Maixent. 

Toutes  ces  roches,  dans  le  langage  du  pays,  se  nomment 
indistinctement  tines. 

Terrain  jurassique,  —  Tels  sont  les  terrains  anciens  des 
environs  de  Saint*  Mai xent.  Sur  ces  couches  inclinées  se  sont 
déposés,  en  couches  horizontales ,  les  terrains  jurassiques. 

Lias. — Le  premier  étage  de  ces  terrains  est  le  lias.  La  So- 
ciété a  été  le  visiter  sur  le  chemin  de  Saint-Maixent  à  Champ- 
denier.  A  partir  de  la  fontaine  deCattarie,  près  Paunay,  en 
montant  vers  Saint-Maixent ,  cette  formation  peut  se  diviser 
en  quatre  assises  bien  distinctes. 

La  première  assise  est  un  calcaire  compacte  à  structure  oo- 
litique,  se  divisant  facilement  en  plaques,  et  contenant  peu 
de  fossiles.  Mais  souvent  la  partie  inférieure  de  cette  assise 
est  complètement  métamorphosée  ;  les  traces  d'oolite  et  de 
fossiles  ont  disparu;  le  calcaire,  de  blanc  sale  est  devenu 
brun  roux  ;  il  a  un  aspect  qui  se  rapproche  de  la  dolomie ,  et 
devient  très  celluleux.  Celte  assise  atteint  quelquefois  une 
puissance  de  10  mètres. 

La  deuxième  assise  est  un  calcaire  très  compacte,  gris, 
probablement  siliceux  ,  contenant  peu  de  fossiles.  On  y  re- 
marque des  Térébralules  et  des  Encrines.  Sa  puissance  est 
de  7  mèires. 

Ce  calcaire  se  nomme  pierre  à  chaux,  parce  que  dans  le 
pays  il  sert  à  fabriquer  une  excellente  chaux  grasse,  appelée 
chaux  de  gàtioe. 

La  troisième  assise  se  compose  d*un  calcaire  alternant  avec 
un  grèsâ  bancs  minces,  d'une  épaisseur  variable.  Ce  calcaire 
est  lamellaire,  d'un  blanc  sale.  11  a  dû  se  former  dans  une 
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mer  souvent  agitée  et  alors  chargée  de  malières  en  suipnh 
sion.  L^  grès  est  à  dînent  calcaire;  les  grains  proviettoeat 
de  la  clestructioD  du  granité  et  des  ^Hi^trea  roches  andenock 
Ils  sont  plus  ou  moins  gros  et  toujours  bien  arrondis;  h 
première  couche  pourrait  mime  s'appeler  poudiogue,  i 
Qause  lie  la  grosseur  de  ses  grains.  Cette  assise  a  8  roèlresde 
puissance. 

Elle  contient  beaucoup  de  fossiles ,  surtout  à  la  paitie  su- 
périeure ,  où  quelques  bancs  de  grès  scuit  presque  eotière- 
ment  formés  de  Rostres,  de  Bélemniles,  et  d'autres bana 
calcaires ,  de  Térébratules.  On  y  trouve  de  grands  Peignes 
plats  et  quelques  vertèbres  de  grands  Saurieas.  Il  fi*est  pss 
rare  de  trouver  dans  cette  assise  de  la  barjte  suUaiée,  du 
spath  fluor,  du  quarz-calcédoine  et  du  sulfure  de  plomb. 

A  mesure  que  l'on  avance  vers  le  versant  du  plateau,  b 
proportion  du  grès  augmente;  celle  du  calcstire  diminue,  et 
finit  même  par  disparaître  tout*à-fait.  Les  trois  prew**ères 
assises  sont  remplacées  par  un  vrai  grès  arkoso  à  ciment  ar- 
gileux ou  siliceux,  comme  la  Réunion  Ta  vu  à  la  lloriiiière, 
dans  les  carrières  exploitées  pour  pavés«  Ce  grès  coniiest 
tous  les  éléments  du  granité  :  seulement  le  mica  est  très  rare, 
et  quelques  grains  de  feldspath  sont  décomposés  en  kaolin. 
Quelques  fragments  de  gneiss  et  de  schiste  argileux  s*y  trou- 
vent emp&tés.  Les  fossiles  sont  les  mêmes  que  ceux  des  trois 
premières  assises  du  lias.  Souvent  il  est,  aiu&sî  imprégaéde 
sulfaiede  barjte,  de  fluate  de  chaux  et  de  sulfore  de  plomb. 
A  la  Blorinière ,  la  puissance  de  cette  couche  e&t  de  1  à  2  mè- 
tres ;  elle  repose  sur  le  gneiss ,  et  est  recouverte  par  la  qua- 
trième assise  du  lias.  Tout  porte  à  croire  que  la  bande  que 
forme  cet  arkose  est  la  trace  de  l'ancien  rivage  de  ta  mer 
liassique. 

La  quatrième  assise  est  une  marne  argileuse  d'un  gris 
bleuâtre,  dans  laquelle  se  trouvent  intercalés  des  bancs 
minces  de  calcaire  argileux  de  même  couleur,  ou  des  ro- 
gnons du  même  calcaire.  A  la  partie  inférieure  est  im  baoc 
de  calcaire  argileux  tout  parsemé  de  petits  grains  oolitiques 
de  fer  hydraté.  Cette  couche  contient  plusieurs  Ammonites 
caractcnsti<|ues ,  ainsi  que  des  Nautiles,  et  surtout  des  Be- 
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leninites  ;  d*aulres  espèces  de  ces  trois  genres  se  trouvent 
placées  plus  haut.  La  paitie  moyenne  contient  en  abon-* 
dance  des  Gryphées  gigantesques,  et  la  partie  supérieure  se 
reconnaît  à  une  immense  quantité  de  Gryphées  particulières; 
eiiGn  lesTérébratules  et  les  Bélemnites  sont  très  abondantes. 
Ofi  y  trouve  du  lignite,  et  plusieurs  fossiles  sont  en  tout  ou 
partie  pétrifiés  en  sulfure  de  fer. 

Le  calcaire  argileux  de  la  quatrième  assise  sert  à  fabriquer 
uoe  chaux  hydraulique,  nommée  dans  le  pays  chaux  forte. 
OoUte  inférieure,  —  Partout ,  exepté  dans  les  vallées ,  le 
lias  est  recouvert  par  Tooltie  inférieure ,  que  la  dénudation 
a  réduite  quelquefois  à  très  peu  d'épaisseur.  On  ne  voit  toute 
sa  puissance  que  lorsque  la  grande  oolite  existe  encore  au- 
dessus,  et,  dans  ce  cas,  elle  atteint  de  20  à  35  mètres.  La 
Réunion  a  visité  cette  oolite  inférieure  à  la  Ceuille-Poitevine, 
où  la  tranchée  formée  par  la  nouvelle  route  de  Paris  la  met 
en  évidence.  Tik  les  bancs  sont  de  10  à  30  centimètres  d'épais- 
seur; la  pierre  est  un  calcaire  à  grains  fins,  presque  com- 
pacte ,  d'un  gris  clair ^  mélangé  quelquefois  de  très  petits 
grains  de  chlorite. 

La  partie  inférieure  contient  des  silex ,  ensuite  des  oolites 
ferrugineuses ,  et ,  dans  cette  dernière  couche ,  il  y  a  une 
innombrable  quantité  de  fossiles  empâtés  dans  le  calcaire, 
et  très  difficiles  à  extraire;  souvent  le  test  est  détruit  et  est 
remplacé  par  du  spath  ou  de  Tocre  couleur  de  rouille. 

La  partie  supérieure  est  terminée  par  un  petit  banc  mar- 
neux, très  riche  en  corps  organisés.  Les  fossiles  que  Ton 
trouve  dans  cette  roche  sont  des  Bélemnites,  des  NautileS| 
des  Ammonites,  des  Cardiiuns,  des  Pholadomies ,  des  Gry- 
phées, des  Huîtres,  des  Peignes,  desTérébratules,  des  Spi- 
rifères,  des  Limes, des Turbos,  des  Polypiers,  des  Encrines, 
des  végétaux  en  moules  ou  empreintes. 

Grande  oolite.  — La  grande  oolite  est  séparée  de  l'ooUte 
inférieure ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  par  une  petite  cou- 
che marneuse.  Elle  fournit  de  très  belles  pierres  de  taille; 
mais  les  bancs  sont  très  fracturés  aux  environs  de  la  ville;  il 
faut  aller  à  1  myriamètre  vers  Niort  pour  trouver  de  grandes 
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pierres.  I^s  bancs  inférieurs  contiennent  des  silex.  A  la  prtie 
supérieure  existe  un  banc  très  coquillier,  que  les  carriers 
appellent  banc  pourri. 

OoUte  moyenne.  —  L' colite  moyenne  existe  à  peine  aux  en- 
virons de  Saini-Maixenty  quoiqu'elle  ait  recouvert  tous  les 
environs  autrefois  ;  mais  la  dénudation  Ta  enlevée.  Il  ne 
reste  pluii  que  quelques  lambeaux  qui  ont  pu  y  échapper, 
comme  nouâ  le  verrons  plus  loin. 

Terrain  tertiaire  moyen,  — *  Enfin  un  terrain  tertiaire  moyen 
recouvre  tout  le  pays  comme  un  inmien&e  réseau.  Ce  temin 
est  meuble»  et  forme  pr«*sque  partout  la  terre  végétale;  il  i 
été  formé  des  débris  de  Toolite  moyenne  et  des  terrains  an* 
térieurs.  C'est  une  argile  contenant  des  cailloux  roulés  ou  des 
silex ,  ainsi  que  des  grains  de  fer  hydraté ,  qui  lui  donnent 
une  couleur  rouge,  et  des  rognons  de  fer  sulfuré ,  qui,  sans 
avoir  perdu  leur  forme  cristalline ,  sont  transformés  en  fer 
hydraté  épigène. 

Les  fossiles  que  Ton  y  rencontre  sont  ceux  des  terrains 
sous-jacents.  Cependant,  aux  environs  de  Niort,  dans  des 
carrières  de  sable  calcaire  appartenant  au  terrain, on  trouve 
des  cornes  de  Cerfs  et  des  ossements  de  mammifères. 

Affaissement  du  terrain  jurassique,  — Entre  SaintMaizent 
el  Lamotbe-Saint-Heraye,  la  vallée  de  la  Sèvre  est  plus  large, 
et  ressemble  à  celle  d'un  grand  fleuve  :  aussi  les  anciens 
Tappelaient-ils  Vau-Clair.  Les  couches  des  terrains  jurassi- 
ques des  plaines  au  milieu  desquelles  elle  est  creusée  sont 
toutes  brisées,  et  d'autant  plus  que  Ton  approche  des  bords 
de  la  vallée.  A  partir  de  ces  bords ,  rinclinaison ,  qui  était 
d'abord  insensible,  devient  très  forte,  et  les  couches  de 
chaque  côié  plongent  vers  Taxe.  La  rive  droite  en  offre  un 
exemple  très  remarquable,  comme  Ta  obsei^vé  la  Société. 
Sur  la  coupe  encore  fraîche  qui  a  été  faite  pour  la  construc- 
tion de  la  nouvelle  route  de  Paris ,  à  la  côte  dite  Ceoille- 
Poitevine,  à  la  hauteur  du  fief  de  Sante-Lièvre,  les  couches, 
qui  étaient  à  peu  près  horizontales,  sont  brisées  par  une 
faille,  el  plongent  vers  la  rivière  d'environ  40'.  (]etle  faille» 
I  mètre  de  puissatire,  el  est  remplie  de  déblais;  elle  est  en 
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ligne  droite,  et  se  prolonge  de  plusieurs  kilomètres;  eniiu, 
elle  se  dirige  du  S.-E.  au  N.-O.,  comme  les  couches  des  ter- 
rains sous-jacents. 

Du  fond  de  cette  vallée  s*élèveut  plusieurs  buttes;  leurs 
hasesy  ainsi  que  le  fond  de  la  vallée,  sont  composées  d'argile 
d*Oxford  remaniée  par  les  eaux  et  mélangée  de  Nodules  de 
calcaire  d'eau  douce.  On  y  trouve  tous  les  fossiles  de  TOx- 
ford*Clay  très  bien  conservés.  Au-dessus,  en  montant  sur 
une  des  buttes,  on  rencontre  un  calcaire  d'eau  douce  avec 
Limnées»  alternant  avec  des  marnes;  après  vient  la  pierre 
meulière  dépourvue  de  fossiles;  enfin,  le  sommet  est  recou- 
vert par  une  argile  ferrugineuse  appartenant  au  terrain  ter- 
tiaire moyen,  qui  recouvre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
tous  les  terrains  du  pays  environnant. 

En  descendant  la  route,  à  partir  de  la  faille,  on  rencontre 
successivement  le  lias,  dont  les  dc^ux  premières  assises  man- 
quent, Toolite  inférieure,  la  grande  oolite,  Toolite  moyenne, 
enfin  Targile  d'Oxford.  Ces  roches  ne  se  reconnaissent  que 
par  leurs  fossiles,  car  elles  ont  changé  d'aspect  :  elles  sont 
plus  dures,  et  ont  une  cassure  esquilleuse.  Il  est  probable 
que  le  calcaire  et  la  silice  des  eaux  les  ont  pénétrées  et 
durcies. 

La  coupe  ci-jointe  (fig.  4,  pi.  XII,  p.  629)  donnera  une 
idée  plus  complète  de  ce  qui  précède.  Quand  on  l'aura  exa- 
minée, on  en  tirera,  je  pense,  les  conclusions  suivantes: 

Avant  que  la  mer  où  se  déposa  le  terrain  tertiaire  moyen 
du  Poitou  couvrit  cette  contrée,  le  bassin  où  est  bâti  Saint- 
Maixent,  et  qui  se  prolonge  jusqu'à  La  Mothe,  s'est  formé 
par  un  grand  affaissement  du  terrain  jurassique.  Cet  affaisse- 
ment a  eu  pour  première  cause  la  décomposition  du  schiste 
talqueux  sous-jaceut  à  ce  bassin,  et  pour  seconde  cause 
rentrainemeut  de  cette  roche  ,  décomposée  par  un  courant 
souterrain.  A  mesure  que  l'eau  excavait,  les  couches  juras- 
siques descendaient  dans  touie  la  largeur  excavée,  et  l'af- 
faissement ne  s'est  arrêté  que  lorsque  le  courant  d'eau  ne 
pouvant  plus  circuler  intérieurement  à  cause  de  la  nouvelle 
conGguration  de  son  lit ,  s'est  alors  répandu  dans  le  bassin 
formé  par  réboulement,  l'a  rempli,  et  en  a  formé  un  vasie 
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lao«  daBft  les  eaux  duquel  se  sont  déposées  les  couches  it 
calcaire  et  celles  de  pierre  meulière.  Lorsque  rocéanoùs'ett 
formé  le  teirain  tertiaire  moyen  a  envahi  le  concîneot,  il  a 
dénudé  tout  le  pajs  des  environs  de  Saint-Maixent,a  enkfé 
toute  loolite  nioyenuey  y  compris  Targile  d*Oxford, et  il d y 
a  eu  de  conservé  de  cette  oolite  moyenne  que  la  partie  qui 
avait  été  recouverte  par  la  formation  d  eau  douce.  Lorsque 
la  mer  a  laissé  de  nouveau  cette  ccMitrée  à  sec,  labiée  dt 
la  Sèvre  8*est  tout  naturellement  creusée  dbns  le  terraio  qn 
offrait  le  moins  de  résistance,  celui  d*eau  douce,  et  larivièie, 
aidée  des  ruisseaux  qui  viennent  s'y  jeter,  a  taillé  en  buttes 
tout  ce  terrain. 

Travertin. —  Les  eaux  des  sources  qui  alimentent  la  Sent 
sont  encore  chargées  de  carhooaie  de  diaux»  et  elles  iocms- 
tent  les  sables ,  les  coquilles  et  les  morceaux  de  bois  qui  sé- 
journent dans  soa  lit.  Au-dessus  et  au-dessous  de  Saint* 
Maixent,  un  g^rand  nombre  de  sources ,  telles  que  celles  de 
Piosay-Sainte-Néonuiye 9  etc.,  ont  déposé  de  petites  foran- 
tions  de  calcaire  analogues  à  celle  de  la  fontaine  deSainte- 
Alyre,  prèsClermont.  On  trouve  dans  ces  calcaires-travertins 
des  coquillages  terrestres,  des  empreintes  de  feuilles  d  arbres 
existant,  et  même  des  morceaux  de  charbon  de  bois; nuis 
leur  puissance  il  jncnistalion  a  presque  totalement  cessé. 


Course  du  16  septembre  1843 

A  Champagne. 
{Compte •  rendu    par  M.    Aiph.    Dmthomme,) 

De  Poitiers  aux  Roches  prémaries,  oolite  inférieure.  De 
ce  village  à  la  Ville-Dieu ,  calcaire  dolomisé  gris  avec  ao- 
•dirles  de  qunrz  brun.  A  la  Ville-Dieu  reparait  le  calcaire 
oolitrque  inférieur  recouvert  d'un  terrain  d*alhivion.  Les 
couches  horizontales  de  ce  calcaire  se  continuent  jusque 
Geriçay.  On  le  suit  encore  jtisqn  à  La  Vergue  (commune  de 
Mamay),  perforé,  caverneux,  et  avec  des  Encrinites. 

A  I  lieue N.  de  Marnay,  on  exploite  dans  les  landes  deBois- 
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Morand  une  marne  calcaire  blanche»  tertiaire  ,  avec  nodules 
et  blocs  de  silex  blanc;  on  trouve  du  calcaire  fibreux  à  la  par- 
tie supérieure  de  ces  marnes.  Toute  la  commune  deMarnay 
paraît  reposer  sur  le  même  terrain. 

Le  terrain  de  la  commune  de  Champagn«;-Saint-Hilaire  est 
un  terrain  clysmien  bien  caractérisé  :  d*abord  un  terrain  d'al- 
luvion  tourbeux;  au-dessous,  des  marnes  calcaires  reposant 
sur  un  calcaire  d*eau  douce  déposé  au  fond  d'un  grand  lac 
dont  oit  reconnaît  facilement  la  position  et  les  limites  :  on 
Ta  nommé  lac  de  la  ForUerUlle;  il  pouvait  avoir  2  à  3  lieues 
de  contour.  Ce  calcaire  est  extrêmement  varié,  jaune,  com- 
pacte; le  plus  commun  est  blanc  terreux.  Celui  qui  est  com- 
pacte est  coloré  tantôt  par  Toxide  de  fer,  tantôt  par  Toxidc 
de  manganèse.  En  montant  le  coteau  sur  lequel  repose 
Champagne,  on  trouve  une  roche  d'aspect  euritique,  rouge 
et  yerte,  et  décomposée,  et»  à  ^eu  de  distance,  une  autre 
rocbe,  jaune,  lamellaire,  à  grains  fins,  traversée  par  des 
filons  d'une  très  belle  chaux  carbonatée,  cristallisée  en  la- 
melles rhomboédriques,  considérée  par  M.  Michelin  comme 
une  roche  ayant  subi  une  influence  ignée ,  et  par  M.  Mauduyt 
comme  une  roche  calcaréo-manganésifère.  Du  reste,  on. y 
découvre  des  filons  d'oxide  de  manganèse. 

Un  temps  très  pluvieux  ayant  forcé  les  membres  de  la 
Réunion  à  revenir  au  plus  vite,  ils  ont  trouvé  une  généreuse 
hospitalité  chez  M.  Mauduyt,  à  La  Vergue. 

Après  la  clôture  de  la  session ,  M.  Michelin ,  au  nom  de 
la  Société,  a  remis  à  M.  Mauduyt,  pour  la  bibliothèque  du 
musée  d'histoire  naturelle  de  Poitiers ,  un  exemplaire  des 
Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France, 
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.  .  Coupe  des  terralnt  travencs  par  le  puits  artésien  de  l'abaîtçir 
de  Grenelle,  Paris^  i  feuille  colombier.  i84a* 

•  •  Address  delivered,  etc.  (Discours  prononcé  à  la  réunion  anni- 
versaire delà  Société  géologique  de  Londres.)  Pur  M.  Mur- 
CHison.  118  p.  Londres,  i843. 

On  the  tchornoi  zem ,  etc.  (Sur  la  terre  noire  des  régions  cen- 
trales de  la  Russie.)  Par  M.  Mubchisor.  ln-8*.  i5  pages. 
Londres,  1843. 

Obtezioni ,  etc.  (Objections  de  M.  Porro  à  la  note  du  docteur 

Si'ortegagna  sur  les  liunimuliles.)  In-4*»  ^  pages.  Vicence, 
i843. 

(Alc.  d*).  Coquilles  ci  iehinodermes  fossiles  de  Colombie  (Nouvelle-Gre- 
nade), recueillis  de  18a  1  à  !833  par  M,  BoussingauU  ,  ei 
décrits  par  M.  Alc.  d'Oaright.  In-folio^  64  pag'9  6  plane. 
Paris,  P.  Bertrand,  i84a. 
Carte  générale  de  la  république  de  Bolivia,  dressée  par  M.  A. 

»'Obbigry,   d'après   ses  itinéraires  relevés  dans  le  cours 
desannées  iS3o-i833.  2  feuilles  grand-aigle.  Paris,  iSSg. 
Paléontologie  française  ,  terrains  jurassiques,  livraisons  a-i3 
et  terrains  crétacés,  liv.  45-64*  Par  M.  Alc.  d'Obbigxy. 
(Cu.  d').  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle.  Publication  diri- 
gée par  M.  d'Orbigby.  Tome  ILI,  liv.  a4-35,  avec  atla;. 

(AoB.).  Rapport  des  commissaires  de  f  Institut  sur  son  mémoire  intitulé: 
Recherches  sur  la  composition  géologique  des  terrains  qui 
renferment ,  en  Sicile  et  en  Calabre  ,  le  soufre  et  le  succin, 
(ligûéral),      (Extrait  des  Comptes-rendus  de  f Académie  des  sciences.) 
OIBICTEUR  DU  DÉPÔT        in-4».  il  pag.  i843. 

OK  LA  GUIRBE.  .  .  .   Carte  de  la  France  Publiée  au  dépôt  de  la  guerre.  7»  livrais. 

composée  de  8  feuilles. 
{Jâuss),  Rapport  sur  ta  géologie  de  l'Etat  de  Connecticuî,  Par  M.  J. 
pBBCivAL.  In-80,  495  pages,  1  carte.  New-Haven,  \%^^ 

•  >  Report,  etc.  (.Rapport  sur  la  géologie  du  comté  de  London- 
derry,  etc.)  Par  M.  le  capilaine  Portlocr.  In-80,  784  p#g. 
48  pi. ,  1  carte.  Dublin,  i843. 

(Victor).  Carte  géognostique  du  p'aîeau  tertiaire  parisien.  Par  M.  Vic- 
tor Radliv.  1  feuille  grand  ai$;le.  Paris,  i843. 

Nouvelle  carie  des  environs  de  Paris ,  dressée  par  M*  Victor 
Rauliit.  1  feuille  grand  aig!e.i 843. 

Noie  sur  la  carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parieim* 
Par  M.  Victor  Raoliic.  In-80, 4  pages. 

•  •  Annales  des  sciences  géologiques ^  etc.  (Numéros  de  janvier 
à  novembre  1843O  Publiées  par  M.  RiviàRB.  In -8*, 
avec  pi.,  Paris. 

(Eugène),  ^oiice  géographique  sur  Archanget  et  ses  environs,  (  Ex- 
trait de  la  France  maritime.)  Par  M.  E.  Robbbt.  ln-8s  8  p. 

I  plancb.  Paris.  i8i3. 
Observations  sur  les  mœurs  des  fourmis.  Par  M.  E.  Robbbt. 
(Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles.)  lu-H*,  8. 18.^2. 
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^Eugène).  Mémoire  sur  le  dommage  que  eerlains  imeeUs,  notûtmmal  k 
Scohtus  pygmœus,  font  aux  ormes  et  aux  ehànet,  et  turàti 
moyens  proposés  pour  les  en  éloigner.  Pjr  M.  E.  Botin. 
(Eitrail  des  Annales  des  sciences  naturelles,  janTÎer  i8t3) 
In-8  , 8  pages. 

Histoire  et  description  naturelle  de  la  commune  de  Miudtu, 
par  M.  £.  Robebt.  Ia-8*,  32o  pag.  Paris,  i843. 

Rap(>orl  fait  à  l*  Académie  des  sciences  sur  deux  mémoires  de 
M.  E.  RoBBBT,  ayant  pour  titre  :  i*  Recherches  f^éeiegt^m 
sur  le  minerai  de  fer  pitoUtique  et  sur  le  deutoxidede  imr^- 
nése  hydraté  observée  Meudon  ;  a«  Sur  ta  paiècntolagiêéë 
bassin  de  Paris.  (Extrait  des  Compta-rendus  de  CAcaûmk 
des  sciences^  18^3.)  In-4%  4  pages. 

Analyse  de  l'ouvrage  intitulé:  i*  Voyages  de  la  commissàmé» 
Nord  pendant  les  annéu  i835  ,  i836  ,  i838 ,  iSS^  et  i8{a 
Par  M.  E.  Rubekt.  ln-8'>.  38  p.  Pari;, 

Rapport  annuel  de  la  Société  d* histoire  naturelle  de  Ham- 
bourg. Par  M.  E.  Robebt.  la  4^,  i6  p. 

Notice  sur  ta  Nouvelle-Zélande^  suivie  de  remarques  set  \ê 
hmuteur  des  lames  prés  du  cap  Hom.  Par  H.  E.  Rotai. 
Insérée  dans  le  io3«  numéro  du  Bulktin  de  la  Société  de  gés- 
graphie,  a*  série,  tome  XVII. 

Notice  sur  le  Groënfand ,  suivie  de  réflexions  sur  la  pickt  es 
ta  baleine  et  les  jets  d'eau  que  l'on  voit  au  mUieu  des  ehempt 
de  glace  flottante.  Par  M.  £.  Robbrt.  ( Ei trait  du  Biii&fû 
de  la  Société  de  Géograpliie,  a«  série,  tome  XVII,  n'  M. 
Sept  planches  représentant  des  sites  géologiiues  drssinû  [>ar 
M.  E.  HoBBRT  dans  les  voyages  de  la  commission  du  ff»! 
dont  il  frtisait  partie. 

AA&OMOV Arithmétique  philosophalê,  etc.   In-4''9  3i  pag.  Par  BI.Si- 

HAVARn^BULK'     lomon.  BelleYille,  près  Paris,  i84a. 
COftBCX-BaÈTSI 

(le  comte) Sur  téquitation  et  les  haras.  Par  M.  le  comte  Satabt  bbLai- 

cosMB-BakfBS.  Petit  in-folio,  a48p-»  arec  pi.  et  vigortlfi 
Paris,  i84a. 
SAUVAGE Notice  sur  le  sondage  fait  à  Deciie  pour  reconnaitre  h  ter- 
rain houiller.  Par  M.  SâuvicB.  In-4*t  3  pag(*f ,  i  pi.  Van. 
SISMOmA    (An-       i84a. 

GBLo) Osservazioni ,  etc.  (Observation*  géologiques  sur  les  (errains 

tertiaires  et  crétacés  du  Piémont.)  10-4")  55  pages,  i  pi. 
(Extrait  du  volume  V,  série  a*,  des  Mémoires  de  tAceéimit 
des  sciences  de  Turin,)  i84s. 
1.  Rapport  sur  ^institution  agricole  des  jeunes  orphelins  étekiis 
à  Gradignan  ,  fait  à  l'Académie  des  sciences  de  Borlraai. 
Par  M.  ViLADB-Gabel.  ln-8*  ,  i5  pages.  Bordeaux  .  i&io. 
Rapport  au  roi  sur  les  mines  ,  usines  minéralurgiques  et  ma- 
chines à  vapeur  faisant  partie  de  la  statistique  de  la  Betgi' 
que.  Par  M.  Vabdbrmablbm.  Petit  in-folio,  4^  pag  •'VM 
allas  eu  9  feuilles.  Bruielles,  t84a. 
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U>SW.    ....    Reporltf  etc.  (Rapport  de  la  Sociélé  d'Iii^oiie  oaliirrlle  (Ip« 

comtés  de  IVorthumbfiland,  Durham  et  Newcastie  upoii 
Tynp,  pour  len  années  i83i,  iHZi,  i833,  i834.  i835,  i836y 
i83Set  184 1 9  avec  une  list»  des  membres  de  cette  Sucii'té 
pour  chacune  de  ces  années.)  Huit  brocbures  in- 8*  de  24 
pages  environ.  Newcastle. 
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OUVRAGES 

REÇUS  PAR  LA.  SOCIÉTÉ  EN  ÉCHANGE 

DK    SES    PUBLICATIONS. 


Abhandtungen .  etc.  (  Mémoires  de  T Académie  royale  des  sciences  de  Berita) 

I)our  l'année  i84o).  Ifi-4*i  ^9^  pag^*  4  pi*  Berlin,  i84a. 
Àetêt  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux  ^  t.  XI,  6«  livraison,  et  t.  XII,  i'*  d 

ae  liyraisoiis.  i 

yéctes  de  C Académie  royale  des  sciences  ^  bclles-Utlrce  et  arts  do  Bm-dtêat, 

1*  année ,  5*  f t  4"  trimestre. 
77ie  American  Journal ,  etc.  ,85-89;  année  iS^i, 
Annales  foresliiret^  t.  I",  première  année.  Pari.",  i84a. 
Annales  des  Mines,  6«  livraison  de  i84i  ;  f*  à  5*  livrai>on<  de  i84a< 
Annales  de  la  Soeiéli  d'émulation  du  département  des  Vosges  ^  t.  IV,  1er  crii. 

i84o. 
Archives  du  mutéum  d'histoire  naturttlet  publiées  par  les  professeurs  adminisln* 

teursde  cet  établissement.  Tome  2  ,  5«  livraison  ;  tome  5,  tr«  et  3c  livratscos. 
77^0  Alhenœum  f  n^  765-816. 
Bericht  ùbert  elc.  (Analy«c  des  Mémoires  présentés  à  rAcadémie  royale  des 

si*iences  de  Berlin);  in-8,  de  juillet  i84i  à  janvier  1842. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  <t Angers  et  du  département  de  Maine^'Loin, 

la*  année,  n*»  i-6,  et  i3r  année  n*'  5,4»  5,  6;  i4  année,  fa*  1 
Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles»  t.  VIII,  n<»»  9-1*;  et  t.  IX,  n<»  1-8, 
Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles- lettres  do  Bruxtlks  puv 

l'année  i84a. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  N*^  toa- ti3  (i84a-i843}. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^  année  i84o,  n"  1 

et  a  avec  pi.;  iS4i ,  n»*  a,  3  el  4«  <^l  année  1842,  n°^  :,  a  et  S  avec  une  liste 

des  membres  de  la  Société. 
Bulletin  de  lu  Société  induttriel'e  de  Mulhouse^  n^*  7^~79»  ^1  Programmée  pris 

proposés  par  cette  société  pour  être  décernés  en  i843. 
Qeognostiehe  harte,  etc.  iGarte  géognostiquc  da  royaume  de  Saxe,  section  XIX 

avec  une  description  de  cette  section.) 
Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences,  i84a,  i***  semestre,  t. XIV  n«*a5, 

a6  et  table  de  ce  semestre  ;  a«  semestre,  t.  XV,  n<»  1  -46  ;  i843,  i*»"  semestre, 

tome  XVI,  n«>«  i-a5* 
Continuazîone  degliatti,  etc.  (Continuation  des  actes  de  TAcadémie  I.  R.  éco- 
nomico-agraire des  Géorgophiles  de  Florence).  Vol.  XIX  et 
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^tspondentbtalt .  elr.  (  Feuille  de  correspondance  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture du  Wurtemberg  ).  Nouvelle  série.  i84a,  it»*  a,  5,  4*  ^  et  6* 
^fn#iira,  etc.  (Rapport  sur  les  mëmoirer  présentés  à  U  Société  royale  des  sciences 
de  Danemank  pour  le  prix  de  1 84 1»  et  nouvelles  questions  mises  au  concouru 
par  la  Société  pour  l'année  i845.)  In>8o,  4  pages. 
L*Écko  du  montée  savant,  \\^  de  Gn  i84a  et  i"  semestre  i843. 
The  Gcoiogitl,  etc.  (ReTue  mensuelle  (^travaux  de  géologie,  de  minéralogie 
i'i  d'autres  science*»  accessuirei,  édité^ar  Gli.  Moxon  ).  Numéros  de  janvier 
à  décembre  1843»  et  janvier — mai  iSi5 ,  in-80,  Londres  ,  Baillière. 

/-7ii«f«««l.  u** 443-494- 

Instruction  pour  l'observation  det  phinoménet  ptriodigues.  (Extrait  do  t.  IX,  n*  1 , 
di'S  Bnlittins  de  l* Académie  royaie  de  Bruxelles,) 

Kongl.  yetenshaptj  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale,  des  sciences  de  Suède, 
pour  l'année  i84o). 

AreberalîeUe^c,  (Rapport  sur  tes  progrès  de  la  technologie,  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Suède  le  3i  mars  i^^n,  parE.  G.  Pascb.) 

Ta/,  etc.  (Discours  du  président  de  l'Académie  de  Suède,  prononcé  le  6  avril 
i84a.) 

Ârsbtraîlelse y  etc.  (Rapport  sur  1(S  progrès  et  les  découvertes  relatives  à  la 
loologîe,  pendant  les  années  1837*1840 #  présentée  l'Académie  de  Suède.) 
Stockholm,  1841,  par  Suodevrall  (G.>J.),  io-80,  58a  pages. 

Arsberaticlse y^Xc.  (Rapport  sur  les  progrès  delà  physique  et  de  la  chimie  ,  pré- 
•enlé  à  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  par  Berzélius,  au  3i  mars  1840,] 
a  vol.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  d'Angers ,  4*^  vol.,  livraisons 
I.  a,  Set  6. 

Mémoires  de  la  Société  d'agrieuiturc,  sciences  y  arts  et  belles-lettres  du  départe' 
ment  de  l'Aube^  n**  77-80. 

Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  libre  d'émulation  du  Doubs^  t,  a.  ln-8o, 
60  pages,  4  pi*  Besançon,  i84a. 

Mémoires  delà  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève.  ln-4<>,  t.  IX» 
a*  partie*  Genève,  i84i-i84a. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz^  a3«  année,  i84i-i84a,  in-8o,  3 18  pag.t 
a  planches. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Nancy ,  pour  i84i» 
iD-8*>,  36o  pages,  1  pi.  Nancy,  184 a. 

Mémoires  de  la  Société  Unnéenne  de  Normandie  ^  années  i^Sg,  4o»  4i#  4a  ;  7*  v. 
ln-4^*  a8a  p.  ta  pi. 

Mémoires  de  la  Société  du  muséum  d histoire  nQturelle  de  Strasbourg,  t.  III,  a* 
liv.  184  a. 

Mémorial  encyclopédique ,  nos  de  mai  à  décembre  i84a,  et  janvier  à  mai  i843. 

Memorie.  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin) ,  a*  série  , 
tome  III,  in-4*.  Turin,  i84t  ;  t.  IV,  i84a. 

The  Mining  Journal,  n*^  3 57-408. 

Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles  '  lettres  de 
Bruxelles,  Tome  XV  avec  pi. 

Neucs  Jahrbuch ,  etc.  (Nouvelles  annales  de  minéralogie,  de  géognosie,  de  géo- 
logie, de  MM.  de  Léonhard  et  Bronn),  n»*  3,  4>  5>  6,  et  supplément  de  l'an- 
née i84i9avecn°*  1,  5,  6  de  i84a. 
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Nova  aeta,  eXc  (Mémoires  des  rurieuK  de  la  nature),  toI.  XIX,  suppléaipnl  II. 
Breslau  et  Bonn,  i84i. 

Oversigt ,  etc.  (  Coup  d'œil  sur  les  traraux  dv  la  Société  royale  des  scieoc»  di 
Danemark,  pour  l'année  iSji.)  In-4*«  55  pagea. 

Précis  analytique  des  iravauao  de  l'Académie  royale  de  Routn^  pour  i8«i. 

Proeeedings.  etc.  (Comptes- rendus  de  T Académie  des  sciences  natarcUcs  de  Phi- 
ladelphie.) Pour  juin  el  juillet  184^^ 

//  Progressa  f  etc.  (Le  Progrès  desMRnces,  lettres  et  arts).  Nouvelle  série, 
10^  année,  nos  69  et  60  ;  Naples,  t84i. 

Report,  etc.  (i*''et  a'  comptes-rendus  de  rinstitulion  nationale  pour  Tavat- 
cernent  de  la  science.)  In-8*,  Washington,  iS^i  et  iSia,  4  pl« 

Rvvuede  l'Orient,  1"^  cahier.  Mai  i843. 

Société  d'agriculture  y  sciences  et  arts  d' Angers.  (Traraux  du  comice  horticak 
de  Maine-et-Loire.  )  1"^  vol.,  n**  3,  4  *  6  «  7  el  S  de  1839-1840  ,  et  u  vol., 
no«  i4,  1 5  et  16  de  1841.  9 

Slndien  des  Gœtttngisehen ,  etc.  (Trafauz  de  l'Union  de  Gœllingue),  St  vd., 
f  cahier. 

Transactions  de  la  Société  philosophique  ée  Cambridge  t  fondée  le  i5  iiofeaihie 
1819.  Table  du  7e  toL 

Oebersicht  der  Arbeiten,  etc.  (Résumé  des  travaut  de  la  Société  silésieooe  pov 
1841.)  ln-4o,  188  pages.  Breslau.  i84a. 
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no.y.mu^.  ROCHES  «i 

—  ET  COUPS  ORGANISÉS  FOSSILES.  S  Ë 

MM.  --—=»-«» .y 


IKXSMOUUm. 


rOi/2> Un  moule  de  Pboladomie .   une  Ptammobid ,  une 

Chama,  deux  Lymné. set  six  échantillons d'Oi/rea 

du  dôf)ai-lempnt  de  la  Marne 

•    Fo5siles  à  Tappui  d'une  lettre  sur  le  genre  Globicon- 

chadcM.  Alcide  d'Orbi^ny .  . 

lTOUTT^^.  •  .    Moule  en  plâtre  d'un  poisson  trouvé  dans  la  forma- 
^V  lion  uoliliquc  du  département  de  la  Vienne    .  .  . 

Roches  du  déparlemml  de  la  Marne 

Rorhes  et  minéraux  des  États-Uni«  d'Amérique.  .  . 
SlOirO  (\CH.  DELL).  Echantillons  de  roches  du  TréTÎwn 
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TABLE 

DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS 

POUH  LE  QUATORZIÈME  VOLUME^ 

PAR    M.    CLÉMENT-MULLET. 


^«'«  «'%'»»  «^^^«  «'«  »%'««»'m'«&'«««/»'«^^,-«»  «/«%«'«  «>«  « 


1842  ▲  1843. 


Aeidêê»  Action  des  divers  acides  dans 
\m  minéraliMilion,  combinaisons  qui 
CD  résultent,  p.  4i3.  —  Lieux  où  se 
trouvent  divers  acides;  l'acide  ar- 
sénieux  s*exbale  encore  des  volcans, 
p.  4>3.  —  Action  des  acides  sur  les 
mëlaui,  p.  43o. 

Aeidê  borique,  boraeiu.  Borate  de 
soude;  considérations  sur  ces  sub- 
stances, leur  production,  et  les  mi- 
néraux où  on  les  trouve,  p.  4>2* 

Séides  phosphorique  et  fluoriaue,  — 
Minéraux  et  substances  avec  lesquels 
ils  sont  combinés  p*  4»* 

jitkta  Dehabib.  Vallée  du  Ti^ré;  les 
montagnes  y  sont  formées  de  gneiss 
inété  de  granit  avec  masses  de  quarz 
blanc;  roches  volcaniques  et  basal- 
tiques perçant  les  terrains  primitifs  , 

p.  493. 

Adoua^  capitale  du  Tigré,  reposant  sur 
un  terrain  meuble  et  les  &chi>tes  ar- 
gileux ;  disposition  du  terrain  dans  la 
pUtine  et  des  roches  dans  les  monta- 
gnes voisines,  p.  499- 

Affaiuemenl  considérante  dans  la  val- 
lée de  Saint-Maixant  qui  a  affecté 
le  lias ,  l'oolite  et  le  terrain  oxfor- 
dien  ,  p.  619.  —  Rappelé  et  décrit, 
p.  65o.  —  Abaissement  de  la  Loire 
prouvé,  suivant  M.  Des  vaux,  par  un 
iait  matériel,  p.  640. 

Agassiz.  Observations  de  H.  Boue  sur 


la  théorie  des  glaciers  de  M.  Ajçassiz; 
citation  de  Goethe,  p.  63.  66,  — 
Fixation  dz  la  limite  inférieure  du 
névé,  p.  i34.  —  Ses  travaux  sur  le» 
(chinides,  cités  p.  i55  et  suiv.  — 
Observations  contre  des  faits  relatifs 
aux  glaciers ,  cités  par  loi  ,  p.  a34. 
—  Sa  monographie  des  glaciers  de 
TAar,  rappelée  p,  337. 

Aisne  ;  localités  de  ce  département  où 
s'exploitent  les  cendres  noires  miné- 
rales; dans  le  lias,  dans  le  terrain 
crétacé  ;  dans  le  terrain  supercrétacé; 
tableau  de  celles  dont  M.  Millet  a 
analysé  les  produits  ;  résultats  obte- 
nus, p.  6i3,  6i4,  6i5. 

Almgnon,  vallée  du  Cantal.  Altitude  dea 
terrains  tertiaires  et  trachytiques 
déterminée  par  M.  Raulin  ;  le  ter- 
rain tertiaire  va  en  s'abaissant  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  centre  du 
Ganlal,  p.  174,  175.  —  Coupe,  p. 
179.  — >  Altitude  de  l'Alagnon  au 
confluent  de  l'Allier,  p.  58a. 

Albanie.  Extrait  d'un  mémoire  sur  la 
Macédoine  et  l'Albanie  par  M.  Vî- 
quesnel;  p.  287.»  Schistes  cristallins 
et  semicnstallins;  leur  composition  , 
p.  a 88,  389.  —  Terrain  crétacé,  cal- 
caire à  hippurites  et  à  nummulites , 
p.  389.  —  Terrain  tertiaire  moyen» 
généralement  lacustre  ;  sa  position; 
lieax  où  on  l'observe  ;  altitude,  p. 
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289,  390.  —  Travertins,  p.  990. 
Alluvions.  Rorhts  d'origioe  ignci*; 
granit,  protogyne^  etc.  p.  390.  391. 

—  TiacliytCi  péridptite,  p.  391, 
393.  —  DMoralion  de  IVpoque  vol- 
canique, p.  393. 

Albanie  (haute),  Slries  et  cannelures 
obsrrvées  par  MM.  Boné  et  Viques- 
nel  dans  le  mont  Proklélia  et  pi  es 
du  Uc  de  Plava  dans  cette  province; 
cau^  qu'ils Utir  assigi>ent,  335,  356, 
not.  —  Mémoire  de  M.  Viquesnel  sur 
cette  partie  de  l'Europe  ,  rappelé 
p.  335  et  336  note. 

Albâtre  en  grandes  masses  renfermé 
dans  des  grottes  du  déparlement  de 
la  Vienne,  son  aspect,  637. 

Alcalis,  Considération  sur  l'action  des 
alcalis  dans  la  minéralisation,  p. 
4i6. 

Allier,  Position  des  galets  basaltiques 
dans  les  vallées  de  l'Allier  et  docu- 
ments sur  la  géologie  des  rives  de 
cette  rivière,  p.  3l3.  345.  —  Pas- 
sage des  commentaires  de  Ccsar  qui 
i)rouve  l'abaissement  des  ean\  de 
'Allier,  p.366. — Dis|)O.Mlion  des  U-r» 
rainstcriiuires  dans  la  vallée  de  l'Al- 
lier, de  Brioude  à  Derize.  p.  579, 58 1 . 

—  Nivellement  dis  formations  dans  la 
plaine  de  l'Allier,  p.  58 1.  —  Des  lo- 
calités, p.  585.  —  Belèvement  de 
cea   teiT(iin«,  p.  585.—  Kap|»ortde 

f>osilion des  terrains tertiain sue  l' Al- 
ler et  de  la  Loire,  p.  586.  —  Tons 
cei  terrains ,  dé{)osés  sous  une  seule 
nappe  d'eau,  ont  été   relevés  en- 
suite, p.  587.  588. 
AUuvion$,  —  Des<rri|ition  par  M.  Pc- 
mel  du  Canis  megamastoidtt  trou- 
vé dans  les  aiiuvions  volcaniques  de 
l'Auvergne,  p.  38.  —   Description 
par  le  même  de  la  Lutra  Bravardi^ 
nouvelle    espèce    trouvée  dans  les 
mêmes  alluvions,  p.  168.  —  Iinpm:*. 
tance  de  l'étude  des  alluvions,  leur 
disposition  et  leurs  éléments,  p.  207. 

—  Caractère>  qui  diatingnent  les  al- 
luvions volcaniques  du  dduviuin  de 
M.  Bdcklaod,  p.  308.  —  Elles  ne 
conti*  nnent  fKiint  de  mammifères  ter- 
restres; fossiles  qu'on  y  trouve,  p. 
3o8  ,  309.  —  Terrains  d'alluvion 
postérieurs  aux  basaltes,  p.  309.  — 
Espèce*  fossiles  de  quelques  allu- 
vions basait  iqu' s,  p.  313.  —  GcSill- 
luvions  se  rapportt-nt  au  diluvium 
p.  316  --Eludes  de  M.  Pr<>mherzsur 
les  alluvions  anciennes  du  Scliwartz- 
wald  ;  théorie  de  leur  formation  ,  dé- 


terminât i^n  ;  doute  sur  leur 

tion  par  les  glaces,  p.  933, 

Les  lacs  salés  de  la   mer  Ca 

sont  tiiins  <!es  alluvions  m^l^ 

367.   —   Alluvions  en  Alb 

399.  —   Couches    aMuvi«lfg 

vrant  \r%  concrétions  de  la  S 

3o3.  —  Or  cité  dans  les  allt 

Valparaiso,  p.    098.  —  Coi 

lions  sur  lis  allu«ion«  |ar  M 

p.   43o.  —  L  s   alluTÎous  ir 

coiiihlf  r  les  golfes  1 1  les  mers 

—  Elles   ne   se  séparent  pi 

blof't  erratique*,  p.  44)*  — A 

divei  ses  observées  à  laVille-1 

Champagne- Saint- liilaire  p 

tiers,  p.  653.  653. 

w^//;m.  Dérouverte  d'Ichlh>otav 

le  cilcaire  des  Alpes  d'Aulne 

position  des  <>s,  conséquenci- 

découîent,  p.  i5,  14.  — Con 

sur  la  manière  dont  s'est  di 

ca'caire,  p.  i3.  —  Epoque  d 

viment  des  Aijies  italiennes. 

M.  Dell  Zigno  ;  preuves  déii 

leur  couronnement  par  les 

cré'acés  et   teitîaires;  son 

avec  les  phénomènes  dn  Tyn 

n'on  coofornie  de  M.  Murch 

56,  57,  58.  —  Suivant  M.  B 

Alpes  conticiin*-nt  plti^i<'un 

si'coiidaiies  de  gi'è»  à  fossiles 

gét.'iux,  p.  6a.  —  fransport  «i 

des  Alpes  expliqué  par  M.  d 

p.  4o3,  nat,  —   Cause  assig 

M.   de  Charpentier   ans  m. 

glace    accumulées    dans  les 

des  Alpes,  p.  4 06.  —  Coo4l 

des  Alpes  d;iuphinoises  anaf 

celle  du  petit  Atlas,  p.  564.- 

tcurs  auxquelles  M.    Keilbau 

serve  des  stries  dans  les  Alpr* 

dinavcs,  p.    573.  —  Disi>o«iti( 

terrains  erratique»  daos  la  par 

Ai]ie$  du  Salzbourg ,   entre   I 

;ros  Glockner,p 

ijo5.  —  AÎ^IÉ^f»  '**^  ^* 
Ai|»('s  auliichi^'**'^  h&fêii 
p.  609. 
Amérique.    Considrr„(i, 

Untolo-ie  de  r  Amérique  1 
M.  A.,lo.bigMy,  j,.  3^3 

a  1  époque  d^s  fern.Jns  s,/„, 

von.ens  p.    543.-.   <;.„.,;,, 

sur  la   flo.e   et    l.-i   fa,,,,,,  \^ 

caihonifère,    p.  543, 

d'animaux   à   iV/K.q' 


if)ii 


ij 

"ni.  - 

'U-   lin    /, 


541.  —  I-es  terrains  jur.isifi,, 
très  peu  étendus  en  A  m,,  in,,, 
durontinent    (!c  I  Amrriqu  ■  « 
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oral  ion  nombreuse  à  la 
époque,  |>.  34 j,  3|5. — 
inalogie  entre  \e^  faunes 
n.-oroinii'iis  d'Amérique 
l!luro[)e,  |>.  547. —  Cîaull 

Ain«'ri(|iie ,  Onme  fie 
!•;  divisions  el  cnorcel- 
hîjssins,  |>.  54<>. —  Elal 
*  l'AnHTitjue  el  de  l'Eu- 
)t  le  dé|iOt  tertiaire  el  à 
a  rêvtjlulion  diluvienne, 
^.  —  Iid1urn(!e  du  sou- 
•s  Coidilièrea,  p.  347. 
iitermèdiaire  à  la  rr.tie 

lerliaire  ,  eilé  eu  Auu*- 
é  douleuv  [»ar  M,  Lyell , 

tlionofe,  Ilistoiie  des  dc- 
fo's'les  dans  celle  par- 
is p.  367,  268.  —  For- 
irée  reconnue  par  M.  de 
'ITe  <!u  Me\i(pu'  à  Cus- 
—  M.  A.  d*0:l)ij;iiy  cou- 
loyi'U  cle  ro>sileN,  l'rxi- 
veises  pla<;es  du  terrain 
À  la  Colomliic  et  plu- 
s  parties  de  l'Amérique, 
«es  limites  des  «oulèt'e- 
(Ole  de  l'Amérique  par 
»ents  de  tern*  postérieurs 
jnt  point  bien  précisées, 

utus  et  A.  inflatus  trou- 
3ur  près  Tn)ye5  (Aube). 
Ammonites  de  l'oolite  et 
tu  Tau  de  \'andœuvres 
I.  643. 

iseivé  dans  les  conglo- 
s  filons  de  phonolite  au 
1 14.  —  Roche  amphiho- 
ans  les  montagnes  du  Ti- 

fréquentes  dans  le  Pus- 
18.  —  Dans  le  bassin  de 
ieur,  p.  19.  30.  —  Sur 
:  rinn  ,  dans  le  gneiss  el 
ischiste,  p.  36. 
JD  opinion  sur  l'origine 
acs  salés  de  la  mer  Cas- 
?e  p.  363.  —  Son  mê- 
la   vallée   des  lacs  Na- 

fleuve  Sans-Eau,  rappe- 
ot. 

Telles  considéra! ioDS  (3« 
iitervcntion  des  eaux  de 
S  les  phénomènes  Tolca- 
(3.  —  De  quelques  con- 
e  la  contraction  des  ro- 
ieunes  et  des  granits  en 

dans    leur  changement 


d'état,  p.  4y«  —  Observation  de 
M.  de  Wegmann,  56.  —  Recherches 
sur  Toriginc  du  haut  degré  de  salure 
de  divers  l.ics  jtbicés  dans  le  fond  de 
grandes  dé{>rr<tsions  du  sol  dea  conti- 
neiilr,  et  tn  particulirr  de  la  nier 
Morle^  suivies  de  «on^idératiori  sur 
Torigine  du  sel  gi  mmc  en  couches, 
p.  556.  —  Observations  de  M  \K  de 
V^rneuil.  de  Wegmann  et  d'Omalius- 
d'Ilalioj,  p.  391,  093.  —  Note  sur 
la  composition  dts  méléorite.o,  p. 
589. 

Ành^drite,  Gousidékations  sur  son  ori- 
gine; elle  est  Seule  murialirère,  p. 
418,419. 

Aragimite.  Essai  d'cxpliciition  sur  son 
origine  |tnr  M.  Bo.ié,  p    4*9' 

Araf.  De-sècht-ment  progrosif  sur  les 
bords  du  lac  Aral  ;  ses  caust  s  piésu 
mées;  il  ne  faisait  qu'un  avec  la  racr 
Ca^pii  une  et  la  m.*r  Noire,  p.  364. 
— Son  nivellement  el  son  rap|K>rt  de 
position  avec  la  mer  Caspii  une  . 
p.  365. — Bassins  de  l'Aral,  de  la  mer 
Morte,  etc,  ne  faisaient  qu'un  ancien- 
nement ,  p.  377. 

AncBiAc  (Vi«).  Observations  sur  la  dé- 
termination des  fossiles  cités  par 
M.  Srlimidt  au-dessus  des  lignites 
de  Wirtalobel  (Tyrol),  p.  39.  — 
Son  opinion  sur  l'origine  végétale  de 
la  houille  et  du  lignite;  rectdicalion 
d'idées  à  cet  égard,  p.  374.  —  Ob- 
servations sur  des  rognons  quar- 
zeui  signalés  par  M.  d'Orbigny  dans 
le  gaull  à  Macheroménil  (Atdennes) 
p.  4S5.  —  Observations  .sur  divers 
terrains  à  nummulites  el  sur  leur 
classement,  p.  4^71  49»»  —  Note 
sur  les  formations  dites  pélagiques  , 
et  sur  la  profondeur  à  laquelle  ont 
dû  se  déposer  Its  (!0uchfS  de  sédi- 
ment, p.  517.  —  Sut  les  caractères 
tirés  de  la  différence  de  stratification 
et  le  classement  d«  s  terrains  à  num- 
mulites, p.  53a,  535. 

Ardennts.  Localités  de  ce  départe- 
ment où  s'expl(»ilenl  des  cendres 
no:res  minérales  ;  dans  le  lias ,  le  ter- 
rain crétacé  1  p.  6i3,  6i4* — Ta- 
bb-au  de  celles  dont  M.  MiUel  a  ana- 
l}sé  les  produits;  résultats  obtenus 
p.  6i5. 

^r^enf  exploité  dans  le  Tyrol  à  diver- 
ses époques,  p.  i5.  —  Mines  où  Ton 
en  exploite  aujourd'hui,  p.  16.  — 
Recherches  sur  l'ancienne  mine  d'ar- 
geitt  et  de  cuivre  de  Rothenstein» 
indiquée  p.  31.  —   Manière   dont 


i 


(i70 


TABLE    DES    MATIERES 


r«rgent  se  préiumte  dans  les  méléo- 
rites,  p.  59a,  593. 

ArgiUt  diverses ,  observées  dans  le 
terrain  tertiaire  de  Vidiy,  p.  i4N 
]49-  —  Argiles  diluviennes  rouges 
ou  brunes  de  l'Aisne  citées  p.  aja, 
373.  —  Argile  récente  eon tenant  des 
coquillfs  analogues  à  celles  qui  vi- 
vent dans  la  mer  voisine ,  recouvrant 
les  parties  littorales  de  la  fHorwégr; 
conséquences ,  p.  574*  —  Altitude 
d'argiles  diverses  dans  les  plateaux  de 
Decize,  Brioude,  Montbrison  et  du 
Puy,  p.  SSa,  583,  684. 

jirgiiet  à  tignite  du  Soissonnais  sont  à 
la  base  du  terrain  tertiaire  en  amas 
isolés  amygdaloîdes,  suiv.  M.  Melle- 
ville,  p.  83. — Argile  plastique  avec  fer 
hydroxidé  et  lamelles  d*or  au  mont 
Sarrans,  près  Epernuy,  p.  fo4. — Les 
argiles  à  lignites,  suiv.  M.Mellevilie , 
succèdent  à  la  craie  ;  les  environs 
d'Kpernay  font  exception,  p.   io5. 

ArgUes  de  Boom,  Basele,  Schélle,  etc. 
Description  des  coquilles  de  ces  urgi- 
Ics  par  M.  de  Koninck,  p.  iSr.  — 
Cassidaria,  espèce  nouvelle,  ibid.  — 

—  Liste  df s  coquilles,  p.  45a. — Ob- 
servation et  com|>araisou  avec  les 
coquilles  de  l'argile  de  Londres  et 
celles  du  Grag.  p.  455. 

Argile  de  Londres  ,  comparaison  des 
coquilles  fossiles  de  Boom,  etc..  avec 
celles  de  l'argile  de  Londres,  p.  455. 

Argile  plastique  en  amas  lenticulaires 
dans  le  centre  de  la  base  du  .*able 
inférieur  dans  le  nord  du  bassin  de 
Paris,  comme  à  Ghâlons-siir-Vesle, 
Chenay,  Urcel.  et  Suissons,  p.  74  et 
75.  —  eu  placé  sur  le  côté  ctimme  à 
Laon-PerJu,  à  la  Monceile  et  entre 
Follembray  et  Condren,  p.  76,  77. 
— Analogie  in!relemode  de  dépôt 
de  l'argile  plnstique  et  le  .«système 
argilo-sableux,  p.  83.  —  Disposition 
de  l'argile  plastique  près  de  Sezann^  ; 
il  forme  deux  étages,  rar{;ile  et  le.<i 
sables  ;  ceux -ci  sont  micacés,  p    io3. 

—  Grès  lustres  calcarifères  de  l'ar- 
gile plastique  près  de  Nemours  it 
Montereau,  cités  p.  595, 

Argilo-sableux  (système)  supportant  le 
calcaire  grossier  dans  le  Laonnais 
3*  étHge  des  .sables  inférieurs  di^i- 
.sés  en  deux  parties;  la  première  con- 
tient des  lignitt^,  sa  manière  d'être, 
lieui  où  il  >e  montre,  p.  78.  -—  Ana- 
logie entre  le  mode  de  dépôt  de  ce 
système  et  celui  de  l'argile  plastique, 
p.  83. 


Arhoie  (mdtaxile)  d«  lenaia  lertiâR 
de  Vichy,  «es  élteents,  siteitnv; 
lieu  Y  où  on  la  roit,  p.  i5o.  ~  AHî- 
tude  d'arkose  friable  eotre  Décile  Cl 
Moulins,  p.  58a. 

Abroi  o.  Indication  des  .  tmaai 
tertiaires  Iravenés  k  Lmdes  (Mar- 
ne) dans  le  percement  desp«il«. 
p.  4>- — Observations  de  MM.  Bas- 
lin  et  de  Pinteville.  n.  42. 

Arunic  trouvé  dans  les  masies  de  fin* 
météorique  de  Mugdebourg  et  de 
Rothebûlte,  p.  Sga. 

Alla»  [petit),  La  constiintioo  géogaos- 
tiaue  du  Petit-Atla^  analogue  avfc 
celle  dfs  Alpes  dauphinoises,  p.  S64. 

Atmosphère.  Sa  disposition  aatoar  du 
glofaNp,  p.  377. — Pre«ion  c^ne  chaqoe 
contrée  éprouve;  applicatioa  du  cri- 
cul,  p.  S79.  a8o.  —  Etudes  sur  ks 
modifications  que  l'atmosplicre  adi 
éprouver,  par  M.  Boné,  p.  43a. 

Atlerrissemtntê  formés  dansia  LioagK 
après  les  basaltes  ;  leur  composition, 
p.  ao9.  —  Animaux  fossiles  qu'ooi 
trouve,  p.  ail.  —  Ils  se  rapportait 
au  diluvium.  p.  a  16—  Manière  dofl» 
se  forment  les  atterrissemeots  daos 
la  mer.  —  Zone  et  limites  des  atle^ 
rissementa,  p.   617,  5ao. 

Aube,  Ce  département  est  un  de  em 
où,  suivant  M.  d'Orbigny,legaiiItoo 
terrain  albieo  a  été  le  moins  reai' 
nié,  p.  543. 

Auvergne,  Tête  de  Feliâ  trouvt e  ds» 
la  montagne  de  Perrier,  (  Auvergne) 
p.  3i.  —  Description  du  Cmnit  me- 
gamaslddes^  trouié  par  M.  A.  P«h 
mel  dans  les  oUnvioos  volcaniqurs  de 
l'Auvergne,  p.  38. — Considération . 
dont,  suivant  M.  G.  Prévost,  il  fjot 
tenir  compte  en  étudiant  le  sol  de 
l'Auvergne,  p.  i3o.  —  Il  forme  nae 
bosselure;  observations géodésioue 
de  M.  Puissant  à  Tappui ,  p.  ido, 
i3i .  —  Et«it  de  ce  sol  avant  et  pen- 
dant le  dépôt  des  terrains  tertiairr*, 
causes  de  sa  modification,  p.  i3i. 
—  Piisscmt-nta  et  fractures  qoi  ont 
formé  des  cheminées  d'éruptioo, 
p.  i3a.  —  Dépression  indiquée  par 
M.  Viqucsnel  dans  les  croies  de 
quelques  chaînes,  p.  i3o.  —  Extrait 
du  mémoire  de  M.  Rozct  sortes  vol- 
cans de  l'Auvirgne,  p.  167.  —Le 
soulèvement  des  chaînes  qui  bordent 
la  Limagoe,  coïncide  avec  relui  de  la 
Gorse  et  de  la  Sardaigne ,  avant  le 
terrain  lacustre,  p.  167.  —  Epoque 
d'éruption  et  diiYction  des  diverse» 
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dans  la  première  assise  duquel  le  cal- 
cairc  joue  un  rôle  fort  important,  p. 
5u8,  309. 

Calcaire  lacustre  de  l'Auvergne  en  su- 
perposition contrastanteavec  les  stra- 
tes des  produits  Tolcaniques,  p.  ia8. 
— Calcaire  de  la  Limagne  apparte- 
nant à  l'étage  moyen  des  terrains 
tertiaires,  p.  a  16.— Observation  de 
M.  Leblanc  sur  l'origine  du  calcaire, 
p.  3ao.  —  Origine  neptunienne  des 
dépôts  calcaires  indiquée  p.  ^2^.  — 
Les  calcaires  blancs  tachants  du  Nil 
sont  formée,  suivant  M.  Ehrenberg, 
d'animalcules  coraliens,  p.  553.  — 


Calcaires  divers  ^fai>ant  prtie  00 
accompagnant  le  terrain  gik-psriii  de 
la  Sicile,  p.  558,  559. -1  Gvirairf 
avec  ga'.ènec't  calamine  cité  dam  ir 
dé{»arlem<>nl  de  la  Virirae.  p.6S3. 

Calcaire  lacustre  imfériemr.  Cmksét»- 
gi'S  du  terrain  tertiaire  iV  Snaan* 
(  Marn*»):  diversité  de  >triictttr*; 
végétaux  fossiles  sans  aualngnes  ?  h 
rant^  en  France  ;  coquille*  termîm 
ou  d'eau  douce  :  odeur  de  tnJTf  à  U 
percussion  .  |i.  101.  —  Dofiïes  èlev^ 
par  M.  Raulîii  sur  l'anHlnge  de  rr 
calcaire  avrc  celui  de  Rilly-la-Uoa- 
tagne;  réponse  de  M.  d'Orbigay. 
doutes  de  &I.  de  Wegmann ,  p.  i<4 

—  Fossiles  de  ce  calcaire ,  ibiJ. 

Calcaires  magnésient  ou  taechârtHéa 
signHiés  dans  les  terrains  priomnliNi 
du  Gonneclîruly  p.  6i3. 

Calcaire  ûotitique  remplaçant  l'arj^ 
d'Oxford  dans  les  vallée^  du  B^rrr; 
sa  texture.  |K>lypiers  et  f  «Mies  p. 
3 10.  — Cité  dansie  départencolde 
la  Vienne,  p.  63s  —  Calcaire  de 
l'oolite  inférieure  supportant  d« 
masses  tertiaires,  ibid.  —  Oofile 
moyenne,  633 ,  633.  —  Calcaire  de 
l'oolite  inférieure  traversé  pjr  in 
masses  granitiques  du  lia^  et  de  la 
dolomie;  étcmliie  du  ca!caire,  p. 
634. — Au  très  calcaires  o<ili  tiques  dt«' 
posés  régulièrement  ;  lieux  oà  se 
\ oient  ces  calcaires,  p.  634-  655.  — 
Etendue  et  limite  des  calcaires oolr* 
tiques,  inférieur  et  moyen,  p. 63;. 

Calcaire  à  phryganes  des  terrains  ter- 
tiaires de  Vicby,  place  qu'il  occupe, 
lieux  où  il  se  présente»  149.  —  Il  rit 
quelquefois  coloré  par  du  biloiDe.p. 
ibid. 

Calcaire  pisolilîque  tertiaire,  Elat^da 
terrain  tertiaire  de  Sezanne  suppor- 
tant l'argile  plastique;  sa  texlurr;  ii 
ne  contient  point  de  fossiles. p.  101, 
19a.  —  Observations  de  M.  Ch. 
d'Orbigny  contre  le  classement  de  ce 
calcaire,  p.  io5.  —  Son  eKisteocc 
contestée  par  M.  de  Wigmano,  p. 
164. 

Calcaire  à  nummutites  cité  par  U.  Q<^' 
mann  dans  sa  description  des  dépùts 
de  soufre  de  Sicile,  à  Girgenti,  p. 
5499  55o  —  Cité  entre  Girgenlt  it 
Macaluba,  par  M.  de  Pintevillr, 
qui  ne  les  rattache  point  au  gypMi 
p.  55a. 

Calcaire  eeeondaire.  Manière  dont  il  1 
pu  se  déposer  dans  les  Alpes  d'Aa> 
triche  ;  sauriens  qu'on  y  a  découvert*: 


ET    DBS    ACTEURS. 


6t5 


rBrt  du  ^oulèTemeiit  .sur  les  couches 
du  calcaire  gri5,  p.  i3.  —  Dans  ie 
Vomrlb«Tg,  le  calcaire  secondaire 
recouvre  ie  grès  rouge  ;  lieux  où  on 
Tobserve,  |>.  17.  18,  aa,  a3,  39. —Il 
est  bordé  de  grauwacke,  p.  18.  — 
Son  gisement  dans  Tlnn  supéritur; 
scft  diTisioiis^p.  ai,  aa. — Sa  manière 
d'être  dans  le  Voraribfrg;  coquilles 
observëi^s,  p.  a5.  —  Disposition  et 
«•ectdenta  présentés  par  le  calcaire 
a«*coiiilaire;  lieux  où  on  l'observe. 
rfPrt  des  altérations  ignées,  a4,  a5. 
—  Ahernarices  entre  le  calcaire  se- 
condaire et  le  grès  Tiennois  à  leur 
point  de  contact,  6a. 

Caieairé  tiliceuao  ou  travertin  moyen  « 
place  qu'il  occupe  à  Sezaune,  p. 
io5.  — Cité  dans  le  département  de 
la  Vienne,  p.  63a. 

Cttteium  trouvé  dans  diverses  pierres 
météoriques,  p.  59a. 

CâLLiii.  Observation  de  la  dépression 
de  la  51»T  Morte  citer  p.  34 1.  — 
Sur  ct-lle  du  lac  de  Tibériaiie ,  p. 

374. 

Canigou.  Le  terrain  meuble  qui  est  au 
pied  de  cette  montagne  a  pu  être 
produit,  suivant  M.  de  Collegno, 
par  les  éboulements  qui  ont  suivi  son 
»oiiIèvem*»nl,  p  40'i.  —  Il  a  été  «ou- 
levé  après  les  terrains  tertiaires, 
p.  406. 

CatttaL  Considérât  ion  par  M.  Buelle 
sur  l'action  des  liions  sur  la  masse 
totale,  p.  117.  —  Relation  d'â^e 
entre  les  tilonset  d)ke<«  de  iracliytes 
cl  ceux  de  pbonolite,  p.  1 18. — Exa- 
men des  systèmes  sur  le  relief  du  Can- 
tal^ 10  accumulation  des  Uves  tra- 
versées par  des  liions:  éro^^ion  dilu- 
vicine;  a*  soulèvement  du  b&sjilteet 
des  roches tiacby tiques,  par  lespho* 
noiites,  p.  119.  —  C'est  un  cône  d'é* 
ruplion.p.  1  a5.  -  Arguments  contre  la 
théorie  des  cratère**  de  s<iulèvement  ; 
disposition  du  PuyGriou,  p.  1 19,130. 
• —  Ëxameu  des  revers  extérieur»  du 
cirque  ;  contrastes  entre  les  versants  ; 
p.  lai. — Objections  contre  retendue 
des  nappes  basaltiques  et  leur  conti- 
nuité, p.  laa.  — Examen  de  l'hypo- 
thèse des  cratères  démantelés,  p. 
laa.  —  Mode  plus  probable  dont  se 
sont  faites  les  déiections,  p  laô.  — 
Exemples,  p.  ia3,  ia4-  —  Influence 
des  causes  atmosphériques  dwns  la 
formation  du  relit-f  du  Cantal,  p. 
ia4.  —  Opinion  de  M.  C.  Prévost , 
conforme  u  celle  de  M.  Ituelle ,  p. 


ia5.  —  Réponse  de  M.  Oufrénoy; 
deux    époques    d'épancbemeuts  de 
phonolites,   p.  laS. —  Dispos,  des 
nappes  trach\ tiques  suivant  lui.  p. 
126.  —  Réplique  de   M.  Pré\ost; 
explications  nouvelles  de  ces  formes, 
p.  126,  137.— Calcaires  d'eau  douce 
de  Thiézac  et  d'Aurillac,  d'un  âge 
différent  de  celui  des  produits  vol- 
caniques dont  ils  ne  suivent  pas  l'al- 
lure, laS.  —  Note  par  M.  Raulin 
sur  l'altitude  des  terrains  tertiaire 
et  primordial  au  Gantai,  p.  17a.— 
UistorfVfue  des  expériences;  vallée 
du  Cer;  élévation  des  terrains  ter- 
tiaires; points  observés,  173. — Vallée 
du  Pleaux ,  conglomérats  Irachyti* 
ques,  p.  174. — Vallée  del'Alagnon, 
p.  1 74. 1 75.— Terrain  primitif:  points 
au  pourtour  du  Cantal  étuffiés,  p. 
175 —  Hauteur  du  basalte,  176.  — 
Déductions  des  faits;  argument  contre 
la  théorie  des  cratères  de  snutève- 
nient.  p.  176.  •— Confirmation  par 
M.   Prévost,  p.  180.  — Coupe   et 
profil  du  Cantiil ,  p.   179.  —  Sur  ta 
torinalion  des  1-611(8  volcaniques  du 
Cantal  et  du  Mont- Dore,  par  M.  C 
Prévost,   p.  317. — Disposition  des 
roches  compactes   et    des  scories; 
formes  de  vallées  comparables  à  celles 
du  Vésuve  et  de  l'Etna,  p.   aai.— 
Epaisseur  des  matières  volcaniques 
au  centre;  causes  qui  éloignent  l'at- 
mission  de  la  théorie  des  soulève- 
ments ,  p.  a  a  a.  —  Le  Puy-Griou  du 
Cantal ,    antérieur  à  l'éruption  des 
baiialt«s«  p     aa-i.  —  Comparaison 
du  Cantid  et  du  Mont-Doie  avec  le 
Vtsuve  et  l'Etna,  p.  aa3. 

Carinlhie.  Mines  diverses  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre  et  de  fer  qu'on  y 
exploite,  p.  16. 

Cailiki.  Ses  observations  du  pendule 
au  sommet  du  mont  Cem>,  citées,  p. 
a84,  285. 

Cartêi  géoioçuiuet.  D'une  partie  du 
Vornilberg,  p.  18,  39.  —  Du  Tyrol, 
p.  ao.  —  Du  cercle  supérieur  de 
ri  un,   p.  ai.  —  D'une  partie   des 

J>ays  bordant  le  cours  de  l'inn  •  nar 
H.  K.  Sender.  p.  a5.  —  De  l'archi- 
duché  d'Autriche  par  M.  Partsch, 
p.  66.  —  D'une  partie  de  l'archidu- 
ché  d'Autriche,  par  M.  de  Ilol^er, 
p.  66. — Delà  République  de  Bolivia» 
par  M.  A.  d'Orbigny,  citée  p.  84.— 
Carie  géognoslique  du  plateau  ter- 
tiaire parisien,  par  M.  Rauliu,  p. 
aaS.  —  Du  Taurus  et  de  ses  envi- 


# 


616 


TABLB    DES    MATIBEES 


roiis,   par   M.   Ru«5-|cg^r.    3o5. — 
Citée  |K)ar   tnoJèle  d'iinpreasioD  à 
riïuile,  p.  334.  —  Carte  t^po^nosti- 
que   de  l'ÂUeinagne ,   par  Wœlter, 
citée  pour  nouveau  système  de  colo- 
riage, p  45®»  459.  —  Carte  des  en- 
virons de  fans,  par  M.  Raulin,  p. 
460. — De  la  Sibérie,  par  M.  Rrmaii, 
p.  5i6. — Carte  par  MM.  Derhrn, 
Sedgwirk  et  Murcniton,  citée  p.  603. 
—  Du  Conneelicul,  par  M*  Percival . 
citée  p.  62*5. 
Casiidaria  Nystii ,  noaveUe  espèce  de 
i*oquille  des  argiles  de  B00A1,  déi  rite 
p. i5i. 
Caipienne.  Note  sur  l'origine  d«^  lucit 
salés  de  cette  mer,  par   M.    Ilom- 
maire  de  Hell,  p.  a6i.  —  Forme  et 
ctenilue  ;  produit,  p.  a6i,  a6a. — Sel 
ramené  par  des  sources  suivant  An- 
dréossy,  p.  269.  —  Getle  nier  était 
plus  étendue  autrefois,  p.  i63.— Lac 
de  Dapminskoi^sel  qu'il  donne  an- 
Duellement   comparé  à  celui  laissé 
par  les  eaut  de  la  mer  a  la  suite  de 
i'évaimration,  p.  s63y  a64.  —  Elle 
est  plus  6alée  que  TOcéan  ;  époque 
de  la  diminution  des  eaux  .  manière 
dont  elle  s'est  faite,  p.  a65,  a64.  — 
Elle  était  jointe  à  la  Mer  Noire,  p. 
365.  —  Suivant  M.  Angelot,  d'après 
M.  H.    Rose,   la  salure  de  la  mer 
Caspienne  est  inférieure  à  <*elle  des 
mers  en  général ,  loin  d'aioir  aug- 
menté ,  p.  365.  —  Son   niveau  est 
inférieur  à  celui  de  la  Baltique,  p. 
365. — Différence  entre  le  niveau  de 
la    Caspienne  et  celui    de    la   Mer 
Noire ,   p.   267.  —  Observation  de 
M.  de  Verneuil,  p.  967.— Trafaux 
faits  pour  ctmstater  le   niveau  des 
deux  mers  ,  p.  3a  1.  —  Nivellements 
exécutés  par  M.  Hommaire  de  Hcll  ; 
chiffres,  p.  33o. — Il  en  conclut  que 
les  faux  de  la  mer  Caspienne  ont 
baissé  et  laissé  une  partie  de  «on  an- 
cien lit  à  déit>uvei't,  qu'il  n'y  a  point 
dépression  dans  celte  partiel  p.  3a5. 
— Lacs  salés  qui  environnent  la  mer 
Caspienne .  leur  position  géographi- 
que, p.  363,  364.  —  li»  mer  Cas- 
pienne a  dû  comprendre  le  lac  Aral, 
p.  364* — Dépression  du  ni\eau  de  la 
mer  Caspienne  au-dessous  de  celui 
la  Mer  Noire,  suivant  MM.de  Hum- 
boldt  et  Hommaire  de  Hell,  p.  365. 
—Causes  de  dessèchement  du  bas- 
sin, p.  365.  —  Rapport  entre  le  ni- 
veau du  lac  d'Aral  et  celui  de  la  mer 
Caspienne,  p.  365,  366.  —  La  mer 


Caspienne,  la  Médiferraoéf,  b  lier 
Morte,  etc.9  n'en  Connèrritl  qa'aat 
seule,  suiv.  M.  Angelol  p.  3*7. 

Cavêrnm  à  otsen*cnli  signulées  f« 
M.  A.  IVaudot  ddon  les  enviroas  àt 
Nice  •  p.  457. 

Cendres  noire*  i»«  mimérmltu  Lev 
composition  ;  éîages  géolopqves  os 
elles  fe  trouvent;  départenenls  oii 
elles  sont  exploitées,  p.6i3.— Ter* 
rain  da  lias,  terrain  crétâce;  groofe 
inférieur  du  terrain  tertiaire  du  ha», 
sin  de  Paris,  p.  6i3,  6i4- — Loealit» 
dont  les  C'-udres  ont  été  analystes,  p. 
61  S.  — Origine  de  ces  eendcfs  oa 
tourbe  py ri teuse,6tS,  618. —Mode 
d'action  sur  la  végétât ioa,  p.  618. 

Cendrt*  vàgéla/es.  Tablesa  iadiniif 
des  quantités  d'acide  solfariqae  d 
pbosphoriqiie  et  d'otide  de  Uft  ckHf 
nues  par  M.  Millrt  dansl'analytete 
cendres  de  divers  végétauv,  p.  617. 

Cer ,  vallée  du  Cantal  étudiéa  pir 
M.  Raulin;  altitude  des  terraîas  ter- 
tiaires, luralités  explorées,  p- 1/3. 
Coupe,  p.  179. —  Le  terraui  ter* 
tiaire  y  est  plus  élevé  au  povtoyr 
d>i  massif  trachytique  qu'an  entre, 
p.  174. 

Chàhm$  -  iur  -  feste,  près  de  Renai 
(Marne),  cité  pour  ses  battes^ 
sables  inférieurs  contenant  l'affile 
plastique  en  amaa«  p*  74>7^- 

Champagne 'Saimt-HilsiTû  1  ^aas). 
cité  |)our  le  terrain  d'alkivioD  H  les 
marnes  et  calcaires  d'eau  doace; 
roche  euritique  coupée  deûloasde 
chanz  carlionatëe,  p.  65$.— Opiaioas 
diverses  de  M&f .  Maudojt  et  Mi- 
chelin sur  cette  roche,  p.  tiôC 

Ciamaye  {Drémê  ).  Traceade  ^ela•at^ 
meut  (iaus  le  terrain  albien  de  ertic 
loc;tlité,  p.  545. 

Charente.  Indication  de  la  série  coah 
pirlf  des  ItTihins jurai&iqoes  i  l'ei- 
reptiiiii  du  lios,  en  allant  de  Niort  à 
fottr  rivière,  p.  6ao. 

CaAapiBTiKR  (de).  Relation  de  la  dé- 
bâcle de  Bagnes  eu  1^18,  citée  p. 
4o3  — Son  opinion  sur  l'origine  da 
glaces  des  vallées  di-s  Aîpcs,  p.  4o& 
—  liyiiothèse  d*uoc  période  froide 
et  humide  pendant  laquelle  s'éteo- 
daient  les  glacier*»  citée  p.  6oi. 

CoAMAinc  (de)  et  LAoaiAL(de).  ?lolc 
sur  le  tremblement  de  terre  de  U 
Guadeloupe,  p.  611. 

Chattd$t'jiigue»  (  Cmmtai  ).  Fragaent 
stalactiforme  produit  dans  les  Inyaai 
oji  circulent    les   eaux 
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:«nal>se  chimique ,  forme  et  texliirr, 
I».  71,7a. 
Chouan  carùonatêé ,  s*tfi>{  '  cï\e  produite 
par  éruplion  ? —  Examirii  ilc  celle 
question  et  considérât  ions  Bur  l'ori- 
i;ine  de  cette  substiincr,  par  M.  Boue, 
p.4ai,  ^*5. 

ClUnay  \  Marne),  cité  pour  ses  sables 
inférieurs  contenant  de  l'argile  plas- 
tique, p.  75. 

Cher^  Analogie  de  l<i  vallée  de  cette 
rivière  ayt-c  celles  de  la  Creuse  et 
de  rindre;  développement  du  lias 
et  de  la  formation  siliceuse,  lias 
bli-u,  lias  blanc,  dfférenre  de  slra- 
tî6calion  entre  le  trias  et  le  terrain 
jurassique  visible  à  8aint-An»and , 
p.  3is,  5i5.  —  Liaison  entre  le  lias 
et  les  marnes  irisées ,  p.  3 13.  •^Cal- 
caire marneux  avec  deibuitres,  ana- 
logue à  la  iumacheile  de  Bourgogne; 
Apticbus  et  ammonites  séparées; 
cooséquence«,ericrine5,  espèce  d'am- 
pioniles,  p.  5i3,3i4> 

GHRYALLuia  (£.].  Nutesur  la  ronslilu- 
tit>n  g(.H)lo;;ique  des  environs  de 
Valparaiso  il  sur  le  soulèveni«nt  du 
•ot  de  la  côte  du  Chili  »  p.  396.  — 
Ubser«atiuiis  de  M.  Leblanc  sur  les 
sondiifes,  p.  4oi.  —  Autres  de 
MM.  de  Boys  et  Duperrey  ,  |>.  4o  '• 

—  Note  additionnelle  et  euplicative 
de  la  prérétiente  sur  l'exagération 
des  effets  des  soulèvements  produits 
6ur  les  côtes  du  Chili  ■  p    448,  449- 

—  Sur  le  dépôt  coquillier  de  i'inta  , 
I».  4^0. 

ChUn»  Description,  par  M.  Poine*,  du 
Canii      megamasloidei     découvert 
dans  les  alluvions    volcaniques  de 
l'Auvergne ,  p.  38. 
Chili»   Les  eôtes  du  Chili  n'ont  point 
été  soulevées  par  les  tremblements 
de  terre  de  18^3  et  i835  .  effets  des 
divers  tremblements,  098.  ^ot. — 
Si  ellesont  été  soulevées,  elles  ne  l'ont 
|>oinl(.té    d'une    manière    notable, 
p.  44s  t  449»  —  L<*  tremblement  de 
terre    de    Callao  n'a   pas,    suivant 
M  d'Orbigny  ,  modiGé  la  côte  du 
Chili,  p.  4^<>- — Preuvtsque  la  sépa- 
ration de  l'ile  de  S.-Lorenzo  est  fort 
ancienne,  p.  449* 
Chlore  trouvé  dans  du  fereldes  pierres 

météoriques,  p.  591. 
Ottorure  Je  todium  ,  considérations  de 
M.  Boue  sur  ce  sel  et  les  roches  qu'il 
accompagne,  p.  4^0.  4>  *•  V.  au  mot 
m/. 
Ciiiit  abaissement  de  cet  étaog  salé 


au-dessous  du    niveau    de    la    Mé- 
diterranée, sa  salure,  p.  358,  359. 
Clain  (vallée  du)  visitée  par  la  Soi  iélé, 

auarz-meulière  exploité,  p.  636. —    < 
lolite  itifériture  et  grande  oolite  , 
roihes  porphyioïdes  et  granitoides, 
gran  te  identique  avec  ceux    de  la 
Vendée,  disposition  df  ces  te.  rains 
et  leur  pente,  p.  658.639- — ^*  Sar- 
rau croit  ces  roches  granitoîdes  et 
porpbyroïdes  simplement  métamor- 
phiques ;     opinion     contraire     de 
MM.  Bertrand  Geslin  et  de  Pinte- 
ville,  p.  639. 
C(ar  {Batses  Alpes  ).  Traces  de  rema- 
niement dans  le  terrain  albien  de 
cette  localité,  p.  5)3. 
Cl^hbht  MuLLBT.in  lic^tion  delà  décou* 
verte  à  Larrivour  des^fnmontffs  laa* 
tus  et  inflalus;  propriété  incrustante 
des  eaux  de  la  Seine  ;  tuf  de  Rrsson 
se  formant  acluellemint,  phosphate 
de  fer  trouvé  à  Gérodot  (Aube)  ,  p. 
355,  356.  —  Observations  sur  l'ori- 
gine que  M.  Le^merie  donne  au  tuf 
de  R('«son  et  la  différence  qu'il  trouve 
tiilrelcdiluviumtroyenelledituvium 
parisien  ;  nérinées  trouvées  dans  le 
gravier  de  Troyes,  p.  5i4t5i5. 
CoLLEGMO  f  II.  de  }.    Mémoire  sur  le 
terrain   ailuvien   dt»  Pyrénées,  p. 
4oi.  —  Sor»  travail  sur  le  hic  Cônie 
rappelé ,  p.  67 

Colombie ,  existence  du  terrain  crétacé 
constatée  par  M.  de  Bucb  dans  celle 
partie  (^  l'Amérique»  p.  169  — 
M.  A.  dOrUjçny  y  r>  connaît  divers 
étages  de  ee  terrain  ;  fossiles  étudiés, 
localité  de  la  France  où  Ton  rencontre 
les  analogues,  p.  a7o. 

Coloration  des  roches  des  sources  de  l'Ill 
expliqt  éepar  l'action  du  feu,  p.  a5. 

Concrétions  calcaires  observées  par 
M.  E.  Robert  sur  les  bords  de  la 
Seine ,  p.  298.— -Nature  de  ces  con- 
crétions ;  elles  sont  de  deux  Ages  : 
bloi's  roulés,  coquilles  ou  fossdes  ; 
phyliorètine,  p.  299  et  note, — Végé- 
taux et  objet  d'art,  p.  ibid.  —  lie 
Séguin,  concrétion  de  divers  volumes 
qu'on  y  voit,  p.  3oi.  —  Etat  delà 
couche  alluviale  supérieure,  p.  3oi 
—  Conjecture  sur  la  formation  de 
ces  concrétions,  p.  3oa,  3o3. 

CoifDAMiJiB  (Lit)  Observation  de  lu  ra- 
pidité d'un  courant  descendu  du 
Cotopaxi  en  17  4f  {'•  4^4* 

Condren  (  Aisne  ).  Les  collines,  situées 
entre  ce  village  et  Folembray.  citées 
pour  les    sabUs  inférieurs   conte- 
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ion*,  jwr  M.   Rius-Kgfr.    3o5. --■ 
imitée  |iOjr  muJùle  d'iiupretfioa  à 
rimile,  p.  354. —  Carie  géfij^nosli- 
qiie   (le  l'Allemagne .   par  Wœîier 
citée  pour  nouveau  système  de  c' 
riiige»  p  4S8, 459*  —  Carie  d' 
virons  de  Pans,  par  M.  Rr 
460.— De  lii  Sibiérie,  par  V 
p.  5i6.— Carte  par  M' 
Scilgwirkel  Murcniso*  ^ 

—  Du  Conneciicttli  r  en- 

dlée  p.  6%î.  dluni- 

Cattidarm  PfyêiU y  .a.  —  On 

foquilie  drs  arr'  ,  p.  114.  — 

p.  i5i«  ..oméi-al  du  ter- 

CtitpuHmê,  V  %ïs  Vichy,  sa  posi- 

Mlés  de        ,  p.  i46,  1  i7  — E\em- 

maire V    ^,inmêrals  lutroiluits  dans 

ciciii'  ^1115  aotérirur^à  lu  période 

rair  ^ ,  p.   i47>  -^  Cun};loméraU 

d*    ^ffiqnvs  recouvra iit    Ir  terrain 

iwite  dun»  tes  vullécs  du  Cinlal  ; 

^i/odc,  p.  174-  —  Lien*  où  on  h-s  ' 

^.•i(  tn  Albaiiif  ,  leur  rifp{H>rt  avfc 

/r»  i-ochfS  volcaniques,  p.  291,391  — 

CJun^iumérBlA  porphvriqncs  d<jn^  la 

rlialiit*  du  Tarciita  (  "t'i^ré  ) ,  |>.  494  9 

49>^.  —  Au  Siinitiiiila,  p.  497.  —  l>i-«- 

pi'siliuii  (It-  vvu\  (lu   leri'uiii  ù  o>sc- 

incnts     ^o^^ill•s     d'Kspidy    (   lljtilf- 

Ltiiu*  )  .  p   5(nj.  —  CiU"  diin»  le  1er 

rdin    stfcoiri.iire  fin   Cuiincrticul  el 

*t*s  i»lémei»H .  p.  6a6  627. 

Conncctlcul,  Le  sol  piimairc:  df  et 
étiil  comprend  deux  divi>ion.s:  uis- 
po*>ilion  dr  la  division  priidcntale  , 
roches  qui  la  ci>mposeiit  ;  dlvi^ion 
orientiile,  sa  fornie,  ses  rorh.Sfp. 
622,62^.  —  Dis|iavition  des  tiapps, 
liur  ndture,  \eines  métalliques  qu'ils 
ninlieniiC'iU  il**  onl  dltért*  !e<i  roches 
primaires  c.t  .secondaires,  p.  624» 
62*».  —  l>\kes  irtir^iles  durcies,  p. 
(i2ti.  —  Koclirs  iom|M)Siinl  le-t  ter- 
ruiiiM  set  oudaiies  :  ils  rormeiit  deux 
liii.^tfliis,  leur  cir(-oii.scri|ilion,  ideiilite 
de  leur  direction  avec  celle  île»; 
cliaiiifS  de  tra)ip;  directiuiK  (;éiic- 
raU-s  ,  p.  tîï7  .  6a8.  —  C.irle  jçèolo- 
);iqiie,  ciséc  p.  62.\, 

Coniintnls,  Réllc\ions  sur  leiirdiMri- 
hutioii  et  leur  Toi  me  par  M.  tioiie  « 
p.  4-^7«  —  l'^  "»'  *»'>nt  p'>inl  un  el!el 
du  hasard  ,  p.  iùiJ,  —  K(s<>eml>iance 
des  l'oniies  ;;éiuMiilcs  de  tous  It  s  rou- 
liiiMils,  p  i5S  —  Furint-M  j;rom(.»- 
lii(piesau\i{U(liis ,  su  v.  M.  Kohi. 
»i*  peuvfiit  ramener  in>>  teire.s  et  ' 
nos  nuis,  p.  4^8  —  La  di^trihii-  ! 
iu»n  ^U^  lcni>  el  de^  mers  esl  liée  î 
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Rehilluii  «U'  Ij  t'4**U"V"* 
d  cau$*^e  rn  1741;  'imumie- 
.otCh  de*  r;ni\  ;  picno  Ui«v*\'ji- 
rs,  p.  4o3  ;  —  foiririVun  c«iiui\ 
jhsert  é  par  Lu  Cutii!dmu;c  ,p-  \  >v 

jorTET,  cité  pour  un  pho^itlialt  dr  \rT 
trouvé  par  lui  à  Tro\e>  { XwVe  , 
p.  356 

Conulairei,  ohservalion  sur  i'l-.«U'.v 
tioo  de  ces  èlrcs  par  M.  A.  40i\)* 
Çny  et  M.  Michelin .  p.  565. 

Coquitteâ,   E&lraît    d'un    niriu-ite  Àt 
M.  Desoioulins  sur  le^eme  P.'cti- 
Iom0t  {»•  10.  —  Plicatuta  nodulM 
vue  rarement  dans  W  s  cak-a  ri-»  v^' 
ra«siqui  s  de  1*1  iid  supérieur,  <>.  ii> 
—  Dans  le  calcaire  semndjire  :U 
Vorarltierg,  p.  a3.  —  De  laui.:nir 
supérieure  à   la  formation  Mri'itjit.' 
du  Vorarlber;; ,  p.    24»  —  ^T-"  i»'= 
souices   de  l'ill ,   p.   a4'~Di:i^ 
cl  liu  terrain  ju'nN>iqiie  dt>  nTiA'lt 
rinn.  p.  27,    a8.  —  Ol>s»rïal:i>n  ôt 
M.  d'Archiac   sur   qurli|iiir«  etrruro 
de  détermination  de   M.  Silm-iJi, 
p.  :i9.  — ■  Coquilles  trou vi-fii à  Li.lr> 
(Marne)    dans  une  l'iuiche  iiiiir;;': 
interculée  dana  un  caleaite  iji-ii«:.r-. 
p.    4>«   —  l^e   Tclage   inférieur  <'u 
terrain  teitiairc   eu  ire  la  Hrrn'jtt 
la  Piava  .  p.   67.  —  Des  ti  rr.iJiV  ''j- 
périeiirs  au  Tr^rl  à  Voefhu  ,  p.  6;. 
~-  Du  Travirtin  ou  calcairr  la  u^ns 
de  Sezanne,   p    io5.  —  DiMMr.rr 
rorallien  du  f.>rt  TEclusc,  p.  21;).  — 
De?»  lacs  salés  de  la  mer  C'.*«isjireii'ie.f . 
267. — ItaïqNii  tées  lie  l'Ameiique  di 
Sud  par  M .  U(>iissin|;aul(,  et  èluJii  e« 
pur  M.   A.  d'Oibigi)};  lo<'a!itè4  'ie 
France  où  se  titmvfnt  les  aiialn^ue*, 
p.    270.  —  Cuquitle<>    vue»    ildi%  le 
î'j;nile  moderne  di*  Pi.iunuiiM-  tt  i"- 
Jaul^cuiue  (  Aisne  )  .   fi.  273.  — I.'u 
terrain  tertiaire   en    Aibunie  el  m 
Ma-éd.iine  ,  p.  29i>.  —  Stirld«tc^l>uii 
niirinale  de»    coquiIl<s  bivalves  yot 
M.  il  Orbi{;My  «  opinion  •!«  MM.  Là- 
maick.de  Bl.iiuville,  De>hausrt<M 
p.  293,  2gi.  —  Coquilles  «>Mie'ri- 
qi:c8,  p.   296    —  Co(]uilleS   ii«Q  "V- 
nielriques,  p.    297,  —  CoquilU^  lie 
la  rorinalion  dolitiquc  siliee:i«e  •!"< 
^alléesde  la  Cre»i*e  .  de  1  Inlr»    «i 
du  Cher,  p.  309,  3 10. — Dui'ali.nis 
à  enlroques  de  tMeillant  [  Cher  î ,  |i. 
3iy.  —  M.  d'Oibignv  ne  tiouve  bieo 
rlaireinent  deseoquilks  d  tau  douri- 
el  'crrf-lns   que  iluns   les  terrai»* 
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'^  3ao.   —    Noie    de 

'^  la  distribution  des 

oqmlle»  dans  les 

'tes  élevés  par 

,     .  'Oibif^ny    sur 

• .  '^  s  fossiles  et 

.    ,.    .  .  ^  Coquilles 

^     ;  -  '•  '  et  à  la 

-,  '     '"^  '    des 

^m, 
,#iion 

.   l'argile  de 

ag,    p.    455.    — 

.ie  moule  géante  .  p. 
M,  sur  les  gastéropodes 
-«aie  par  M.  d'Orbigny,  p. 
,.  —  Coquilles  observées  dans  le 
déparlement  de  l'Aude  par  M.  Vène, 
p.  4^*  —  Coquilles  des  motassen  du 
Tigré  (Abysftinie),'p.  493.  —  Cri- 
tique par  M.  Desmoulios  contre  le 
€:lassenn'nii\uGlobiconeliaMarrotlana 
par  M.  A.  d'Orbigny  ,  p.  5o4.  — 
Ré|»onse  ,  p.  509.  —  Habitation  des 
muUusqoes  tesiacés  dans  la  mer , 
p.  5f8  —  Les  accumulations  de  co- 
quilles pélagieniies .  SUIT.  M.  d'Ar- 
cbiac,  n'ont  pu  se  former  que  dans  des 
•»aux  {MU  profondes,  p.  5ai. — Possi- 
bilité .  suÎTant  M.  d'Orbigny,  de  la 
formation  actuelle  des  couclies  co- 
quillières,  p.  5i6. — Terrain  indi- 

3ué  en  Amérique  comme  contenant 
es  coquilles  communes  aux  terrains 
f  erliaires  et  à  la  craie,  exploré  par 
M,  Lyell  ,  p.  534-  —  Sur  ces  ter- 
rains en  général  et  les  fossiles  qui 
s'y  trouvent,  p.  532,  537,— Coquil- 
les des  calcaires  de  Noto  et  Syracuse, 
p.  538.  —  Des  marnert  accompa- 
gnant les  schistes  à  poissons  d'Oran, 
p.  556.  —  Des  étages  jurassiques  de 
Niort  à  la  Charente,  p.  6ao,  6a i.  — 
Du  grès  vert  et  de  la  craie  tufau  de 
VanddniTres  (Vienne),  p.  643. 

Coral-rag ,  sa  texture ,  ses  polypiers  et 
particularité  qu'il  présente  dans  la 
vallée  de  l'Indre  ,  p.  3i  i^  3  la.  — 
Les  bancs  coralliens  ne  sont ,  suiv. 
M.  d'Orbigny,  que  des  accidents  du 
terrain  oxfordien,  p.  6ai, 

Corùiéret  {montapiês  des).  Marnes  à 
fossiles  terliaii es  enclavées,  suivant 
M.  Lcymeiie,  dans  le  terrain  a 
Dummulites,  p.  537.  —  11  nomme 
ce  système  ^;>i>rê/flf« p.  Sug. — Clas- 
siGcation  i)roposée  du  terrain  se- 
condaire (les  Corbirres.  p.  53 1. — 
Observations  critiquesde  MM.  d'Ar- 


chiac    et    d'Orbigny  ;  ré|)ODSe    de 
M.  Dufiénoy  ,  p.  53a,  533. 

CoRniKH.  Observation  de  M.  Angelot 
sur  l'ixplication  des  phénomènes 
volcaniques  par  lu  présence  de  l'eau 
avee  l'hypothèse  de  la  contraction 
de  l'écorce  du  globe  admise  par  M. 
Cordier .  p.  47. 

CoRNuaL.  —  Extrait  d'une  lettre  sur 
une  marne ,  reposant  sur  le  fer 
ooli tique,  contenant  tous  îes  fossiles 
néocomiens.  p.  307. — JustiGcatioo 
du  classement  de  ces  terrains  par 
par  M.  A.  d'Orbigny,  p.  3o8. 

Couixa  (Audê)f  cité  pour  le  '.nélangedes 
coquilles  tertiaires  et  crétacées  ; 
doutes  émis  par  M.  d'Orbigny  ,  p. 
486.  —  Les  couches  nummiditiques 
de  Couiza  correspondent  aux  sanles 
inférieurs  du  S(tis<onnais  ,  p.  4S8, 
536.  —  M.  d'Orbigny  voit  dans  ce 
terrain  un  si-ul  ensemble ,  p.  533. 

Coulées  volcaniques^  diCTérences  qu'elles 
présentent  avec  tes  nappes  ;  défini- 
tion des  uns  et  des  autres  par  M.  Du- 
frénoy  ,  p.  lap. 

Coûta ftoffé  ,  village  du  Tigré  ,  cité 
pour  les  grès  rouges  empftl^tnt  des 
biors  quarzeux  et  pour  les  schistes 
argileux,  p.  496* 

Cragf  comparaison  des  co({uilles  fos- 
site:>  des  argiles  de  Boom,  etc.,  avec 
celles  du  Crag,  p,  455. 

Craie  remaniée  a    la    montagne  des 
Crottes  piès  Sezanne  (  Marne)  em- 
p<^t»iit  du  silex,  p.  70. — Sa  manière 
d'être  près  de  ct-tle  ville,  p.  101  , 
164.  Epaisseur   traversée  en  forant 
un   puits,  p.    353.  —  Fragments  de 
craie  signalés  dans  les  sables  infé- 
rieurs et  même  dans  le  calcaire  gros- 
sier, par  M.   Melleville,  leur  dispo- 
sition, perforations  qu'on  y  obsene , 
p.   i84*  —  Craie  chloritée  constatée 
en  Colombie  par  M.  d'Orbigny,  d'a- 
près l'étude  des  fossiles,  p   ajo.  — 
Craie  blanche  et   craie  chloritée, 
uoromées  par  M.  d'Orbigny  terrain 
senonien  et  terrain  turonien^  r.  ces 
deux  mots.  Toutes  les  roches  crétacées 
sont,  suivant  M.  Bhrenberg,  le  pro- 
duit d'animaux  infusoires  microscopi- 
ques à  test  calcaire,  p.  553. —  Mode 
d'agrégation  ,  ibid.  —  Données  pour 
l'explication  des  silex  pyromaques 
de  la  craie  formés  par  des  infusoires 
à  test  siliceux,   p.  55.f.  —  Tableau 
des    espèces  d'infusoircs  contenues 
dans  la  craie  du  Sud  et  dans  celle 
du  Nord,    p.   555.   —  Schistes    à 
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poissons  d'Oran  placée  d»ns  la  craie 
par  M.  Ehrenberg  et  dans  le  (erraio 
terliaire  par  M.  Uozct,  p.  556.  — 
Craie  tiifau  cil^e  à  Vandœutres 
(VieiiiH'),  (••  643. 

Craie  dç  Royan  siipt'ricuro,  diffère  du 
terrain  de  Cuuiza  (P\ renées),  p. 
5a8.— Entre  celle  rraie  et  le  cal- 
caire grossier,  le  caleaire  numuiu- 
lilique  mHnqui'  dans  le  N.dii  bassin 
delà  Gascogne,  p  556.  —  Ob^e r va- 
lions diverses  ,  p.  53),  537. 

Cratère  do  soulèvement.  Objections 
p;ir  M.  Ruelle  contre  l'applii-alionde 
la  théorie  des  nature»  Je  soulève» 
ment  au  relief  du  Cantal;  disposition 
du  cônepbouoiitique  du  Puy-Griou, 
p.  119.  1^0.  —  Faits  cités  par 
M.  Raulin  contre  la  théorie  descra- 
tères  de  soulèvement  epplii^uée  au 
Cantal,  p.  176,  179.  —Objections 
de  M.  Prévost,  p«  180.  — Ciatè.res 
de  soulèvement  admis  par  M.  Boue, 

p.  4is* 
Crettie.  Disposition  des  formations  géo- 
logiques dâni  la  vallée  de  cette  ri-« 
vière;  granité,  gneiss  et  schi&lc  micacé 
séparant  les  terrains  cristallisés  des 
terrains  secondaires;  graphite  abon- 
dant, grès  du  triasanalogue  il'arkose, 
lias»  calcaires  à  gryphé&s  marnes  à 
belemnites  abondantes  en  silice;  elle  y 
forme  des  courbes  de  meulière ,  p. 
3o8,  309. — Conjectures  sur  Torigine 
de  cette  silice ,  p.  309.  —  Couches 
intermédiaires  à  la  grande  oolite  et 
à  l'ootile  moyenne,  p.  3io. — Argile 
d'Oxford.calcaire  d'O&ford  abondant 
en  polypiers,  coral-rag  et  calcaire  à 
dicérates,  p.  3ii. 


Cboizet.  Ses  travaui  sur  les  ose- 
ments  du  Pny-de-Dôme  avec  M.  Jo- 
berr,  cités-  p.  aoS.  —  Erreur  Mir  Wi 
géuéraiious  d«-s  animaux  fueiiile!^, 
relfvéf .p.  a 1 6 

Crotte,  Coupe  de  la  mi>nta;;oe  de  rt 
nom  près  Seianne  (Maroc),  pré.«eniK 
par  M.  de  Wegmano ,  p.  16S. 
—  Absence  du  calciiire  pisoliti^oe 
contre  l'upinion  de  M.  Duval:  dif- 
ficulté pour  (létrrmioer  l'â^  du  ter- 
rain à  empreiote<,  p.  i64«  —  Pougfre 
t{  palmier  (?)  observée  i^.—Graie 
remaniée  avec  silex,  h>.i  origiae 
présumée,  ibid  —Opinion  drM.C 
Prévost  sur  l'Age  du  i*ak*airr  à  em* 
preiute5«  p.  164  — Identité  entre  cfs 
dépôts  et  cea\  de  Rilly,  prouvés  par  la 
présenta  des  physes ,  p.  i64«  iés.« 
Opinioncoofbr  me  deM .  A  .d'Orbicny, 
p.  i65. — Observation  de  M.  de  V»- 
neuil  sur  des  terrains  tertiaires  »• 
ciensavec  empreintes  de  feuil<es,p. 
i€5.  —  Epaisseur  de  b  rraie  tra- 
versée en  forant  uo  puits  art^àea 
dans  cette  montagne»  p.  353. 

/Suivre exploité  dans  le  Tyrolà  diveno 
époques ,  p.  i5  ,  16.  —  Mines  oè  il 
Test  aujourd'hui ,  p,  16.  —  Recher- 
ches sur  la  mine  d'argent  et  de  cuivre 
de  Rothenstein,  p.  ai. — Guirredans 
une  roche  supérieure  an  micasdiisie 
dans  ri nn supérieur  •  p.  ai. 

CuviEK.  KectiGcation  du  dasseaesl 
fait  par  lui  d'animaux  dans  legeire 
Ortus  d'un  animal  du  genre  Pe&s, 
p.  3o. 

Cyeheonus  Catutii  ,  nouveau  genre  de 
polypier  ,  décrit  par  M.  d'Honèrcs 
Firmas,  p.  72. 
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Dapminskoif  lac  salé  de  la  mer  Cas- 
pienne; quantité  de  sel  qu'il  donne 
par  an  ;  sa  dimension,  sa  profondeur; 
il  faisait  anciennement  partie  de  la 
mer  Caspienne;  calculs  sur  la  quan- 
tité de  sel  qu'il  a  pu  fournir,  p.  a 63, 
a64,  a65.  —  Coquilles  qu'on  y 
trouve,  p.  367. 

DAUBiia  (A),  Extrait  de  son  mémoire 
sur  les  dépôts  mcfallifères  de  la 
Suède  et  de  la  NorwéiÇe,  p.  570. — 
Noie  sur  le  phénomène  erratique  du 
N.  de  l'Europe  et  sur  les  mouve- 
ments récents  du  sol  Scandinave,  p. 
573. 


Dacboissoic,  son  opinion  sur  rorigioe 
chimique  de  certains  dépôts  de  grès, 
citée  p.  337. 

Deeite  [iftivre)  ;  couches  traversées 
dans  un  sonaage  exécuté  près  celte 
ville;  lias,  marnes  irisées,  grès  bouil* 
1er,  p.  aa4.  —  Disposition  des  ter- 
rains tertiaires  de  Decize  à  Moulins, 
vers  la  vallée  de  l'Allier  et  celle  de 
la  Loire,  p.  579,  58o.  —  Altitude 
de  la  Loire  à  Decize,  p.  5^3.  —  Des 
formations  dans  le  bassin  de  Detiie 
à  Brioude,  p.  58i.  —  De  Decize  à 
Roanne,  p.  583.  •-  Condusioo,  p. 
587. 
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DsiXB05.  Note  ftur  la  dépression  ile  la 
Mtrr  Morle  t'I  du  cuurs  du  Jourdaio, 
jusqu'au  Nu)ulacdeTibèri«ide,et  as- 
l'USfion  des    rësulUls  des  observa- 
tions  haroint^lriques  de  MM.  Jules 
de  Bertou  et  Rus^ejçger,  efc. ,  y.  536. 
—  Observations  fie    MM.  Ang^lo», 
Rozet,  etc.,  p.  ojo,  ^4'«  ~  S«.îs  Ira- 
Taux  sur  le  nivellement  de  la  Mer 
lioufçe,  rappelés,  p.  569.  Pfoie. 
Dandriîes,  Dt>posit.on  symétrique  f'trt 
curieuse  dedendr'tes  dans  le  traver- 
tin de  Viriiy,  p.  i5S. 
Dents  fosiiies.   Noie  de  M.  Poniel  sur 
les  larna^tsiers  à  canines  comprimées 
et  Iraochantes  trouvées  dans  lésai* 
luvions  du  val  d'Arno  et  de  l'Auver- 
gne, p.  a^.  —  M.  Cuvier  le  crevait 
du  fenre  Ursus  ;  doute  de  M.  ora- 
vard  :  ce  sont  des  FeUs,  p.  5o  et  suiv. 

—  Observations  de  M.  A.  d'Orbi- 
gny  sur  l'indurtioD  qu'un  prétendait 
tirer  de  Fusé  des  dents  pour  fi&er 
l'â^e  d'un  animd,  p.  569. 

Dbsmatis.  Eiameo  par  H.  A.  d'Orbi- 
gny  de  son  opinion  sur  la  position 
des  coquilles  bivalves,  p.  394* 

DMB0IIL13IS  {Charles),  E&trait  de  son 
mémoire  sur  le  genre  Pleurotome, 
p.  10.  —  Rectification,  p    19,  not. 

—  Additions,  p.  i3.  not.  —  iîécla- 
uiation  sur  le  fi)s«»ile  dt'crit  por  M.  A. 
d'Orbigny  sous  le  nom  de  Ciobicon' 
cha  Marrotiana  et  qu'il  nomme  Do- 
lium  eepa,  p.  5o4.  —  Réponse  de 
M.  A.  d'Orbigny,  pour  maintenir  sa 
dénomination,  p.  609. 

Dmsceiicvex;  son  mémoire  sur  le  Gan- 
tai et  le  Mont -Dore,  cité  p.  180. 

Db«ob;  extrait  de  sa  lettre  sur  les  gla- 
ciers de  TAar,  de  TUnteraar,  etc. , 
p.  3a6,  537,  5i8. 

Obsvauk.  Note  sur  l'abaissement  de  la 
Loire  prouvé  par  un  fait  matériel, 
p.  64o.  —  Considérations  géologi- 
ques sur  une  région  de  l'arrondisse- 
ment de  Savenay  ( Loire- Infér.),  p. 
640.  —  Observations  de  M.  Ber- 
trand-Ge^lin.  p.  64a. 

DiamtaUt,  Découverte  au  Brésil,  pro- 
vince de  Minas-Geraes,  d'un  gise- 
ment de  diamants  dans  le  qiiarzile 
ou  l'itaculumite,  p.  733.  •—  Indica- 
cat'on  de  la  localité,  p.  a33,  not, 

Dienvitte  (Aube).  Nouvelle  espèce  de 
Belieropbine  trouvée  dans  le  terrain 
crétacé  de  cette  localité  ,  par  M.  de 
Vibrayp,  décrite  par  M.  A.  d'Orbi- 
gny,  p.  i65. 

Diluvium,  Les  allufions  de  l'AuTergne 


différent  du  diluviiim  de  M.  Buck- 
land  ;  caractères  qui  les  distinguent; 
|M)urlant  ei  es  s'y  rapportent  ,  p. 
ao8,  a  16. — .Argiles  diluviennes  suj)- 
portant  des  li^nites  dans  l'Aisne; 
disposition  de  rette  argile  et  du  gi- 
sèment  diluvien,  p.  aja,  a73.  — 
Bl.  P..  Robert  nie  la  trace  du  dilu- 
vium  sur  les  grès  de  Fontainebleau 
et  ct-u&  d'Orsay:  opinion  cf>fftraire 
de  M.  Martins  .  p.  394*  396.  — 
Causes  de  la  différence  entre  le  di- 
luvium parisien  et  lediluviumlroyen, 
et  la  présence  des  rocbes  primitive» 
dans  ce  derni.»r,  p.  5i5.  —  Voy.  Ter- 
tain  erratique  ou  de  transport, 

Diorite,  cité  dans  un  villa((e  de  l'Alba- 
nie, p.  391.  —  Il  forme  1rs  col- 
lines des  environs  de  Valparatso  ; 
phénomène  qu'il  présente,  p.  596, 
397. 

Doimen,  Analogie  île  forme  avec  les 
grès  isolés  de  Fontainebleau;  conjec- 
ture sur  leur  origine  par  M.  E.  Ao- 
bert,  p.  593,394* 

Dolomle  et  calcaires  dotomitiques  ob- 
servés dam   llnn  supérieur,  p.  aa. 

—  Dans  les  calcaires  des  sources  de 
l'iil;  effet  des  altérations  ignées,  p» 
a5.  —  I.>iin8  le  lias  des  bords  ae 
rinn,  p.  a6.  —  Considération  sur  les 
variétés  de  dolom'e  et  leur  origine^ 
r- 4»  7»  4*8»  4»  9-  —  Do' omi es  repo- 
sant sur  le  g'anite  dans  le  départe- 
ment de  la  Vienne,  p.  633.  —  Se 
trouvant  dans  le  calcaire  oolitique 
près  Poitiers,  p.  634. 

DooBLiia  ;  ses  observations  sur  les  tb- 
rialions  de  salure  de  l'étang  de  la 
Valduc,  p.  359,  36o. 

Duaoïs  OB  MOMTPiiRBOx;  ses  travaux  sur 
les  lacs  de  Van  et  d'Ourmiab,  rappe- 
lés p.  378»  379,  et  note, 

DorsÉROT  présente  le  plan  en  relief  du 
Vésux'c.  colorié  géulogiquement,  p. 
106.  —  Observations  sur  les  théo- 
ries de  M.  Ruelle  sur  l'origine  et  la 
formation  du  Cantal,  p.  i35.  — 
Réponse  à  M.  C.  Prévost;  défini- 
tion des  nappes  et  des  coulées,  p. 
139.  —  Sur  le  calC'iire  jurassique  à 
l'B,  de  Poitiers,  p.  3o8.  —  Obserra- 
tions  sur  le  synchronisme  admis  par 
M.  C.  Prévost  dans  les  formation» 
de  diverses  époques,  p.  339.  —  Ré- 
ponse à  la  ciitique  des  observations 
Darométriques  oar    Rozet.  p.  54a. 

—  Question  à  M.  d'Orbigny  sur  les 
terrains   du    Midi  contenant    des 

I      coquilles  secondaires  et  tertiaires,  p. 
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486.  —  Obsenrations  sur  1«  te rraiu  à 
immmalites,  et  son  classement,  p. 
490.  —  11  appuie  le  classement  de 
ce  terrain  par  M.  Leymene;  obser- 
vations contraires  de  M.  d'Archiac, 
p.  55a  et  suiv. 

DtPHBBY  {te  Capitaine)  doute  du  sou- 
lèvement des  côtes  du  Ghiii  par  les 
tremblements  de  terre,  p.  4oa. 

DoroAkr.  Observations  sur  la  direc- 


tion des   i4rit>s  des  roches  de  Fia- 
Idnde,  citée  p.    197»  ra{>prlre  p. 
573. 
Du  VAL.  Coupe  des  terrains  drseBnroM 
dt;  Sezanoe  en  société  avrc  M.  lAril- 
le!,   p.     100.    —    ObsfrvatioD»  <ie 
MM.  Raulin  et  d'Orbtgnr,  p-  io4i 
io5.  —  M.  de  Wegmano  "nie  Vtxi^ 
tence  du  calcaire  piM^itique  indiqué 
par  M.  Duval,  p.  166. 


E 


Eau,  Nouvelles  considérations  sur  son 
intervention  dans  les  phénomènes 
volcaniques,  par  M.  Angelot,  p.  4^* 
-*  Tous  les  volcans  voisins  de  la  mer; 
les  mouvements  de  la  masse  liquide 
font  affluer  les  vapeurs  tantôt  vers 
un  orifice,  tantôt  vers  un  autre,  p. 
43,  44-  —  L'obstruction  des  canaux 
souterrains  doit  amener  l'extinction 
des  volcans,  p.  44* — La  uécessilé 
d'une  plus  grande  quantité  d'tau  pour 
les  éruptions  modernes  expli({ue  , 
suivant  M.  Angelot ,  l'existence  des 
scories  et  des  vacuoles  dans  leurs 
produits,  p.  iSy  47*  —  Présence  de 
l'eau  nécessaire  pour  compléter  l'ev- 
plicalion  d&^  plifnomènes  volcani- 
ques par  la  contraction  de  l'écoice 
(lu  t^lobe,  manière  de  l'expliquer, 
p.  48.  —  Baux  qui  sounlent  en  mer 
viennent  des  continents ,  p.  5q.  — 
Miichcdfseaux  souterraines  à  Vocs- 
lau,  p*  6S.  —  Action  érosive  des 
eaux  pluviales  sur  les  fragments  cal- 
caires renfermés  dans  la  roche  ter- 
tiaire, p.  68,  69.  —  Diminution  des 
eaux  de  la  mer  Caspienne,  p.  a65. 
—  Fait  de  la  diminution  des  eaux 
prouvé  par  un  passage  des  commen- 
taires de  César ,  p.  266,  —  Diminu- 
tion des  volumes  d'eau  des  affluents 
de  la  mer  Caspienne,  causée  par  le 
déboisement  et  la  culture,  p.  3a4.— 
Analyse  de  l'eau  donnée  par  M.  A. 
Marcel,  p.  367.  note.  —  Eau  de  la 
Méditerranée  à    Gibraltar  trouvée 

f)ar  Wollaston  moins  salée  que  dans 
PS  mers  en  général,  p.  391.  — 
M.  Angelot  y  voit  la  preuve  d'un 
couriuit  Sous-marin,  p.  39a. — Den- 
sité des  eaux  dans  la  débâcle  de 
Bagnes,  en  1818,  p.  4oa.  —  Foîce 
impulsive  de  celles  qui  s'épanchèrent 
dans  la  catastrophe  du  Cotopaxi , 
en  1 74a,  p,  4o3.   —   Puissance  des 


vagues  à  Plymouth  ei  à  Gherboaq;, 
p.  4^5.  —  Diminalioa  de  la  quo- 
tité des  eanx  terrestres  admise  et  ex- 
pliquée par  M.  Boue,  p.  43a.  — 
Considération  sur  l'origine  del'faa 
qui  se  tnmve  dans  les  méléoriles,  par 
M.  Angelot,  p.  Sffi.  —  Eau  jaillis- 
sant pendant  le  tremblement  de 
terre  de  la  Guadelcmpe,  p.  61t. 

£a«0  minera  fa  et  tftêrmmit»  ont  dô, 
suivant  M.  Boue,  jouer  un  grand  rôle 
dans  la  formation  de  la  croate  ds 
globe  ;  raison  qu'il   en  donne,  i^l. 

EaaL  ;  relation  de  son  «séjour  au  Monte- 
ufgro.  indiquée  p.  335.  —  Obvrra- 
tionsdeM.  Boue  sur  l'altitude  donnée 
à  une  localité,  ibid. 

Ecosse.  Stries  observées  par  M.  Boue  i 
Ben-Lomond.  (Bcosse),  p.  a35. 

Ehibnbero.  Citation  de  ses  idées  «ur 
la  formation  de  la  craie  et  des  mar- 
nes crayeuses  par  le  moyen  d'êtres 
organisés  invisibles  (ioBisoires),  p* 
553,  554*  —  Reoiarque  de  M.  À. 
d'Orbigny  sur  la  manière  d'observer 
de  M.  Ehrenberg,  erreurs  commises 
par  lui,   p.  56 1. 

Ejaculations  de  wnetiéreê  meubles  oo 
triturées;  M.  Boue  les  regarde 
comme  |iossiblesauxépoqaesancirn* 
nés;  sa  théorie  sur  ce  sujet,  p.  a36. 
—  Filons  expliqués  de  cette  ma- 
nière, p.  aS?. 

Eléphant.  Défense  fossile  d'éléphant 
trouvée  près  du  lac  de  Zurich  en 
Suisse,  p.  i63.  —  On  trouve  dans  la 
Limagne  les  deux  espèces  d'éléphants, 
p.  ai 3.  —-Os  d'éléphants  trouvés 
dans  les  cavernes  mêlés  à  des  osse- 
ments humains,  p.  a33.  —  Grâoe 
d'éléphant  cité  dans  les  |x>ncrétioQS 
calcaires  de  la  Seine,  p.  399,  note* 

Elu  oa  Bbauhoitt.  8oq  opinion  sar  li 
croissance  des  glaciejs  par  intussus- 
ceptioD,  citée  p.  i44«  —  Son  tra- 
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vaît  siir  un  gi^mfînt  de  végélauK  fos- 
siles cies  Hautes- A t[)es,  cité  pour  l'in- 
dication (le  conglomérats  qui  per- 
cent le  terrain  juras^que.  p.  147.  — 
Son  opinion  sur  ic  double  mouve- 
incnl  de  la  S 'andinavie,  citée  p.  ^76. 

—  Mode  d'oxpliralion  de  la  dilfé- 
rcncede  niveau  entre  lesierrains  ter- 
tiaires de  la  Limagoe  et  ceux  de  Pa- 
ri*)  p.  578.  —  Linlc  donnée  par  lui 
des  substances  éicmenlaires  des  mé- 
téorites, p.  SgS, 

Ellon,  Df-pression  de  ce  lac  au-dessous 
de  la  merlSoire,  p.  566.  —  Analyse 
des  eaux  de  ce  lac  par  MM.  II. 
Rose  et  Erdmann,  p.  567,  368,  note, 

—  11  e*t  situé  sur  le  Zechsletn  , 
«divant  M.  de  Verncuil ,  p.  368, 
391 . 

Empreintes  de  pieds  de  tortue  ou  d'am- 
phibies signalées  dans  legrèsYieimois 
en  Transylvanie  par  M  Haidinger. 
p.  60. —  Mémoire  de  MM.  Plairge, 
Ch.  Koch  et  Ernest  Schmidt  sur  des 
empreintes  de  pas  d'animaux,  cité 
p.  66. 

Engrtnier,  Abaissement  du  niveau  de 
Of  t  étang  salé  au-dessous  de  celui  de 
la  Méditerranée;  sa  salure,  p.  358. 
559. 

Epicrètaci.  Nom  qne  M.  Leymerie  pro- 
pose de  donner  au  Calcaire  numrnu- 
lilique  des  Corbières,  p.  629.  —  Eia» 
ges  qui  le  com|>osent  ;  ses  fossles  et 
«a  disposition  par  rapport  au  terrain 
rrétacé,  p.  53 1.  — Observations  de 
MM.  d'Arrhiac  et  d'Orbigny.  p.  533, 
533. 

Epire.  Documents  sur  la  géologie  de 
celle  pailie  de  l'Europe;  voy.  mé- 
moire de  M.  Viquesnelsur  l'Alba- 


nie et  la  Macédoine,  p.  287  et  suiv.. 
pass. 

EBDUARif.  Analyse  des  eaux  du  lac  El- 
ton,  p.  3'Î7.  368,  note»  —  Kl  du  lac 
Bo|;do,  ibid. 

Espaly,  près  le  Puy  (Flaule-Loire). 
O"'  de  m.'istodonte  et  «le  tapir  trou- 
vés près  de  cf  lieu;  disposition  des 
localités,  p.  567,  568,  669.  —  Dis- 
position des  couches  fo5*ilirères  qui 
quelquefois  sont  rouvertes  de  coulées 
de  ba*a!te,  p.  669. 

Et  fa.  Ana'ogi.'  enire  sa  forme  et  ct»l!e 
des  groupes  du  Gan'al  du  Mont- 
Dore  et  du  Mezenr,  p.  221.  —  Ils 
se  sont  formés  de  même;  comparai- 
son entre  les  vallées,  p.  223.--£iup- 
tion  sans  bouleversement  no'.able  du 
sol,  p.  274* 

Eurite  (feldspath  compacte).  Son  pos- 
sage  au  porphyre,  p  146.  —  Boehe 
euritJque  rilée  à  Champ.igné-Saint- 
liilaire   (Vienne),  p.  653. 

Europe.  Comparaison  de  la  paléonto- 
logie de  l'Amérique  méridionale  arec 
celle  de  TEurope,  par  M.  d'Orbigny, 
p  34a.  —FHune  des  terrains  silurien, 
devonien,  p.  /)43.  —  Considération 
sur  1h  flore  et  ta  faune  du  terrain  car- 
boaif^rp,  p.  345,  544.  —  Période  du 
tetrain  jurassique,  p.  344. — Période 
des  terrains  crétacés;  terrain  néoco- 
mien,  p.  507.  —  Point  d'analogie 
entre  la  faune  des  terrains  néoco- 
miens  d'Amérique,  et  ceux  de  l'Eu- 
rope ,  p.  345.  —  Faune  de  l'Eu- 
rope pendant  les  terrains  tertiaires, 
et  à  l'époque  de  la  catastrophe  dilu- 
vienne, p.  347.  -•  Note  sur  le  phé- 
nomène erratique  dansle M.  de  l'Eu- 
rope, par  M.  Daubrée,  p.  573. 


Faulhorn,  Remarques  et  expériences  de 
M.  Marlins  sur  les  glaciers  sans  né- 
vé de  cette  chaîne  de  montagnes,  p. 
i53.  —  Hauteur  du  Faolhom:  cir-  j 
conscription  du   petit  glacier  ;  son  > 
climat;  observations  météorologiques  | 
de  MM.  Marlins,  Bravnis  et   Pel-  j 
tier,  p.  i34,  i35.  — Sa  fusion su- 
per6cielle  ;  expériences  pour  la  dé- 
terminer, p.  i35.   i36.  —  Paral- 
lèle entre  la  fusion  de  la  neige  et 
celle  de  la  glace,  p.  ilg. 

Feldspath  comoacte  (Eurite).  Position 
qu'il  occupe  dans  les  terrains  de  tran- 


sition de  Vichy  ;  son  passage  au  por- 
phyre, p.  145.  i46- 

Felis.  Note  par  M.  Pomel  sur  des  ani- 
maux de  ce  genre,  classés  à  tort  dans 
le  genre  Ursus^  p.  3o.  —  Historique 
de  la  question  ;  erreur^ de  M.  Cuvier, 
travaux  de  M.  Bravard  ;  description 
des  deux  espèces  de  Felis  steneodon  , 
p.  3i,  tableau,  3^. 

Fer.  Indication  de  mines  de  fer  exploi- 
tées dans  le  Tyrol,  p.  16.  —  Fer 
apathique  indiqué  dans  des  roches  su- 
périeures au  micaschiste  de  l'Ino  su- 
périeur, p.  ai.  —  Augmentation  dn 
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fer  d&os  Ips  rocWen,  à  mf  sure  qu'on 
s'enfonce  ;  conséquence  qui  conduit 
aux  masses  de  fer  méléoriqup^  p.  5$. 

—  Fr-r,  suivant  M.  Biot ,  augmente 
de  volume  en  se  solidifiant,  p-  65.  — 
Fer  hydro\idé  enveloppé  d'une  pel- 
licule  d'or,  signalé  près  d'Ep<rn0y, 
p.  io4.  —  Fer  olij^iste  de  Minas- 
Gcraes  (BrôMl)  avec  or  natif,  p.  aSs. 
note.  —  Fer  sulfuré,  abondant  à  la 
^mrlie  inférieure  de  deux  dépôts  de 
lignite  moderne  dans  l'Aisne,  p.  272. 
373.  —  Phosphate  de  fer  trouvé  à 
Gerodot  et  à  Troyes  (Aube),  p. 
356.  —  Le  fer  oxiduté  et  oligiste  est 
le  seul  qui  vienne  à  la  surface  du  sol 
sous  forme  de  lave ,  p.  4^*  —  Liai- 
son du  fer  spathique  avec  Je  calcaire. 
ibid.  —  Fer  titane  cité  dans  une  lo- 
calité du  Tigré,  p.  5oa.  —  États  di- 
vers et  manière  d'être  du  fer  dans  les 
différents  dé(>ô'.s  métallifères  de  la 
Suë'lc  et  de  la  ^o^vége,  p.  570,  571. 
57a.  —  Indicalion  des  suhstamrs 
trouvées  dans  les  fers  météoriques,  p. 
591  et  suiv.  —  Note  sur  la  masse  de 
fer  de  Mdgdebour^,  p.  692,  noie, — 
Fer  hydroxidé,  cité  dans  un  terrain 
du  dépai  temenlde  1»  Vienne,  p.  633. 
— »  Fer  hydraté  et  sulfuré  cilé  dans 
le  terrain  tertiaire  moyen  aux  envi- 
rons de  Saint- Maixant,  p.  65o. 

Filont  observés  dans  le  souterrain  du 
Lioran;  leur  direction  et  leur  puis- 
sance, p.  I  i  9,  1 13.  —  Filons  ou  dy- 
kes  de  phonolite  moins  nombreux 
4iue  ceux  de  trachyte,  p.  1 1 3. —Acci- 
dents remarquables  de  rupture  obser- 
vés dans  un  filon  de  phonolite,  p.  1 1 5. 

—  Autres  accidents  que  présentent 
les  filons  dans  une  des  galeries  , 
p.  ii5.  — Filons  métallifères  expli- 
qués par  l'éjarulation  des  matières, 
p.  337.  —  Filons  de  quarz  hyalin 
coupant  le  diorile  A  Valparaiso  en 
divers  sens,  p.  397,  —  Considéra- 
tions de  M.  Boue  sur  l'origine  des  fi- 
lons quarzeux  et  métallifères,  p.  4a6, 
4a7-  —  Sur  l'association  des  miné- 
raux des  filons,  p.  ^^%.  —  Filons 
<|e  baryte  sulfaté  dans  les  montagnes 
du  TarentatTigré]  ;  puissance  de  ces 
filons,  p.  49i*  —  Filon  de  quarz 
dans  les  schistes  argileux  autour  d'A- 
doua,  p.  499*  —  Disposition  des  fi- 
lons ;  leur  encbevètrement  en  Suède 
et  en  Norvège,  p.  37a. 

Finlande*  Opinion  de  MM.  E.  Boberl 
et  Durocher  sur  les  stries  des  roches 
de  Finlande,  indiquée  p.  197,  note. 


i,  p.  555.  —  Cens-ci  peuvent 
A  rexidiratton  de  Texistroce 


FiTziHCBi.  DescripliaB  de  l'Ibfifib- 
riumChrUtoUf  BOuveau  maoMiiRcv 
desenvirous  de  Linz,  p.  a38. 

Foltemirey  {Aitme),  Les  eoHiaci  si- 
tuées eutre  Follembray  et  Coiidtn, 
citées  pour  leurs  sables  înféricBn 
contenant  de  l'argile  |»lastiqQe.  p.  77. 

Feraminifércs  ;  imfiiUHres.  Les  iufiaoï- 
res  à  test  caUrairr  sont  ,  suivsat 
M.  Ehrenberg,  la  cause  de  l'eii- 
steoce  des  termiiis  de  craie  et  od- 
caires  tachants  du  JNil ,  comme  ceux 
à  test  siliceux  soot  la  cause  éts 
marnes, 
mener  a  l'exp 
du  silex  pyroouique  dans  la  craie,  p. 
544.  —  Nombre  des  espèces  rrooe- 
iiues  dans  diverses  espèces  de  craie,  p. 
544*  —  Tableau  des  espèces  d*iDfa- 
soi  res  contenus  daas  la  craie  du  Rori 
et  dans  celle  du  Sud.  p.  555.  —Ob- 
servations de  M.  d'Omalius  sur  l'as- 
sertion, par  M.  Ebrenberg«  de  IVxi- 
stence  d'infusoires  de  la  craie eoeore 
vivants;  réponse  de  M.  de  Piatc- 
ville,  p.  56o.  —  Remarque  de  M.  A. 
d'Orbigny  sur  la  manière  dont  M. 
Ehrenbcrg  observe  ;  erreurs  com- 
mises par  lui,  p.  56c. 

Forél'Noirc  (  Sehwarxwald).  Êlwfc 
sur  les  ttlluvions  de  cette  partie  de 
l'Allemagne  par  M.  Frumben.  p. 
a33. — Description  dra  dépôts;  tbéo> 
rie  de  leur  formation;  déterminatioD; 
doutes  que  les  glaces  les  aient  pro- 
duits,  p.  a34.  —  Doute  sur  un  amas 
de  blocs  que  M.  Agassix  croit  ooc 
moraine,  p.  a34. — Surfaces  poliesou 
striées  changeantes,  p.  a54,  a35. 

Formation  arenacée  citée  par  M.Schmidt 
dans  leVorarlberg:  il  ta  rapparie  à 
la  molasse;  sa  disposition  ;  tignittsqoi 
l'accompagnent  ;  leur  puissance,  p. 

ai. 

Formation  argito-ferrugineaie,  formée 
de  fer  hydroxidé  et  de  grès  emp&tés 
dans  un  ciment  argileux,  citée  dans 
les  terrains  du  département  de  la 
Vienne,  texture,  forme  du  (er,  lieux 
où  se  montre  cette  formation,  p.  653. 
—  A  Gbampoint,  reposant  sur  des 
marnes  à  lignite  du  lias  ou  de  l'oolite, 
p.  634. 

Formation  pétagi^me.  Définition  par 
M.  d'Archiac  ;  manière  dont  se  font 
les  dépôts  dans  les  eaux;  modifica- 
tions qui  se  présentent,  p.  517.  — 
Zone  des  atterrissements  ;  ils  n'ont 
point  lieu  à  de  trop  grandes  pro- 
fondeurs, p*  5ao.  —  Coiitradirtioo 
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clans  l'application  de  la  dénomination 
de  fvrmaUons  pélagiques,  p.  5ai.— • 
Dépôts  iittorauz,  p.  5aa.  — Explica- 
lion  de  l'extension  île  certains  terrains 
fie  r  Amérique  et  delà  Russie,  p.  5aa, 
5a3. —  Effi'ls  d'émersioii  el  d'affais  • 
sèment,  p.  5a3,  5ai.  —  Conclusion , 
p.5a5. — M.A.d'Orbigny  pense  qu'il 
IHftit  se  Torraer  actuellement  des  cou- 
che^ coqiiiilières;  réponse  de  M.  d'Ar- 
chiar,  p.  5a5,  5a6. 
FbêsUisation,  Fossiles.  Les  parties  molles 
de  l'animal,  suivant  M.  Brongniart, 
attirent  la  silice,  et  les  parties  solides 
lt>  calcaire ,  p.  545.  —  Suivant 
H.  d'Orbigny,  les   parties  cornées 


seules  se  fossilisent,  et  non  les  ma- 
tières charnues,  p.  545. 
FraidroniiCy  nom  donné  par  M.  Gordier 
à  une  roche  pélrosiiiceuse,  p.    145. 

—  Place  quVIle  occupe  dnns  le  ter- 
rain de  transition  de  Vichy,  p.  i45, 
i46.  ^  Aux  cnvii-ontde  Valparaiso, 
p.  397. 

FaoMHRas.  Extrait  de  ses  observations 
géognostiqups  sur  les  terrains  d'allu- 
vions  du  Si'bwHrzwald ,  etc.,  p.  a33. 

—  D^cription  Aes  dépôts»;  théorie 
de  leur  Ibrmation ,  p.  a34.  —  AUu« 
vions  citées  comme  moraines,  par 
H.  Agassiz  ;  distinction  dans  les  stries, 
p.  a34«  a35* 


G 


Galet  glaciaire,  fuivant  M.  Lrblanc. 
ou  eyliolithiqitc,  suiv.iiil  M.  Agas- 
siz  ,  nom  donné  au  galet  qui  accom- 
pagoe  les  surract  s  polies  dans  les  gla- 
ciers, p.  6  1. 

GARaâa.  Indication  d*un  afTaissement 
dans  la  vallée  de  Sainl-Maiiant  qui 
a  affecté  le  lias,  l'oolite  cl  le  terrain 
oxfordien,  p.  619.  —  Gompte-remlu 
des  courses  dt*  la  Société,  p.  658.  — 
Son  opinion  sur  des  roches  grani- 
toîdi'S  et  porpliyroïdes  qu'il  croit  mé- 
tamorphiques, p.  639. 

Gastéropodes,  Considération  sur  ces 
mollusques  (Lins  le  terrain  crétacé, 
par  M.  A  d'Orbigny  .  p.  4^0.  — 
Examen  critique  des  es|)èces  ,  ibid» 

—  Division  des  Gastéropodes  par 
étages;  espèces  du  terrain  néocomtent 
p.  465.  —  De  l'étage  aptien,  p.  4^6. 

—  De  l'étage  albien  ou  gaull ,  p. 
466.  —  Du  terrain  t  ironieo  ou  de 
la  craie  chloritée,  p.  468.  —  Du 
terrain  sénonien  ou  de  la  craie  blan- 
che, I».  4/0.  —  Résumé  numérique, 
considération  sur  la  succession  des 
espèces^  p.  47  >•  —  Nombre  des  es- 
pèces ;  étage  néocomien  ;  comparai- 
son avec  les  couches  supérieures  , 
p.  47s*  "  Couches  apliennes  :  étage 
turonien  ou  craie  chloritée.  Terrain 
sénonien  ou  craie  blanche,  p.  474* 
475.  —  Résumé,  considération  sur 
les  différences  oui  touchent  les  es- 
pèces propres  à  chaque  terrain,  p.47^* 

—  Considération  par  bassin  et  par 
étage,  p.  477*  —  Résumé  général,  p. 
483.  —   La  faone  dea  gastéropodes 


se  renouvelle  cinq  fois  pendant  l'é- 
poque crétacée,  p.  487. 

Gatill.  Son  existence  constatée  au 
moyen  dr.  fossiles  dans  l'Amérique  du 
Sud,  p.  370.  — Il  mooque  en  Amé- 
rique suiv.  M.  A.  d'Orbigny  ;  consi- 
dération de  la  faune  de  celte  époque, 
f).  346. — M.  A. d'Orbigny  lui  donne 
e  nom  de  terrain  albien  ;  cause  de 
cette  dénoini nation,  voy.  ce  mot; 
traces  de  remaniement  au  sein  des 
couches  de  gault  ou  terrain  albien  de 
France  et  de  Si;voie,  p.  537. — Dans 
les  Ardennes  et  la  Meuse,  à  Machero- 
ménil,  à  Sauce  au<  bois,  p.  539.  — 
En  Savoie,  montagne  des  Pis,  etc. 
p.  541. — A  Wissant  (Pas-de-Calais), 
p.  54a.—  Perte  du  Rh6ne  (Ain),  ibid. 
—  Glansoye  (Dr6me);  Clar  (Basses- 
Alpes;  dans  l'Aube,  l'Yonne,  la 
Haute-Marne;  Conclusions;  ce  ter- 
rain a  souffert  de  nombreuses  dislo- 
cations, p.  544*  —  La  dislocation 
éprouvée  par  les  terrains  cntacés  de 
la  Loire  et  des  Pyrénées  prouve  l'o- 
pinion de  M.  d'Orbigny.  p.  544* 

Gay-Lcssac.  Analyse  de  eaux  de  la 
mer  Morte  ,  p.  370.  —  et  du  Jour- 
dain, p.  374. 

Géographie  géologique.  Sa  définition; 
distribution  des  roches  primitives  et 
des  schistes  cristallins ,  p.  44o.  — 
Houillères,  5,  44  >• 

Géologie  générale.  Action  dissolvante 
opérée  par  l'eau  de  pluie  sur  les  ro- 
ches tertiaires;  conséquence  qu'en 
tire  M.  Boue  pour  l'explicatioD  des 
phénomènes  géologiques ,  p.  69  — 
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liifluonre  des  n|crnls  aUno«|iiiér'iqiifS 
sur  W  Canlalf  ronséqucnr»»  dr.liiiie 
|>Hi  M.  Huellt*,  l».  ia4- — Con.-nJe- 
ration^  <lc<lui: es  par  M.  BeaiiJouin 
Hf  lii  ptésiMioe  (l'une  espère  du  jçi-nre 
Laganum  dans  l'Oxford  clay«  ^'  tSg. 

—  Théorie  de  M.  Boue  sur  iVjarula-  i 
lion  di'S  inahiTfS  boueuM's  p.  a35. — 
Sur  le^  p4ilders,p  aS^  —  M.  Pré- 
vost admel  finur  rhaquf  èiioqur  un 
5yn'*br.»nisnie  tnlre  les  diverses  for 
mations;  observations  de  MM  Du 
frénoy  el  A,  d'Orbijjny,  p.  5a8,3a9« 
53o.  —  Considérations  de  M.  A. 
d'Orbi^ny  sur  l'état  de  la  faune  et 
de  la  fiore  en  Amérique  el  en  Eu- 
rope ,  à  Tépoque  dis  diverses  for- 
mations, p.  54a.  et  suiv.  —  La  Gn  de 
chaque  époque  géologique  toujours 
amenée  parles  relief*de.vdiverssy>U'^ 
me'i  qui  sillonnenl  le  gh^be.  p-  35o. 

—  Pensées  Ibéonquea  de  M.  Boaé; 
préciptlalion  danslaconstruelion  des 
théories  p*  407. —  Liaison  des  scien- 
ces physiques,  p  409  —  Formation 
des  dépôts  calcaires  el  siliceux  par 
voie  peplunienne,  p.  4'4'  —  Con- 
sidération sur  les  caractères  diMtinc- 
tifs  que  l'élude  des  gastéro(K>des  im- 
prime A  chaque  étage  géologique , 
p.  4  75  —  Wote  sur  les  formalionf 
pélagiques  par  M.  d'Archiac  ,  p. 
5 17.  —  Obserralions  de  M.  A. 
d'Orbigny»  p.  5a5.  —  Sur  les  ter- 
rains servant  de  passage  aux  forma- 
tions admis  par  M.  Leymerie  ;  oh- 
scfTationii  de  M  M .  Ly  ell  et  d' A  rchiac. 
p.  Sag,  533,  535  ^  Jnnuence  des 
phénomènes ^rraliqut  s  sur  le  relief 
du  globe  terrestre,  p.  607. 

Cérodot  (  Aube  ).  Phosphate  de  fer 
b'.cu  trouvé  dans  des  marcs,  p.  355. 

—  Cité  pi>ur  les  rognons  à  ammo- 
nites el  à  nautiles  du  Gault,  p.  543 

Girgenti.  Disposition  du  terrain  gyp- 
scu\  près  de  celte  villt*;  argile  à 
nummulites,  calcaire  crétacé;  marne 
blanche  crayeuse;  grès  divers,  cal- 
caires à  lenticulitcs;  calcaire  à  bip- 
purites  et  à  lenticulites,  p  55o, 
55a. 

Gironde.  Obserralions  sur  diver*  ler- 
rctins  de  diverses  hicalités  de  ce  dé- 
parleoient,   p.  4^  cl  suiv* 

Gtîe»  mitaltifàres  de  la  Suède  et  de 
la  Norvège,  suivant  M.  Daubrée,sonl 
de  quatre  espèces:  dépôt;  filons; 
«mas  dans  le  gneiss  el  dans  le  gra- 
nité, p.  570, 571 . — Examen  de  cba- 


ctin  de  ces  genres  de  dépôt  ;  nunpo- 
siliondt^samas;  eorlie«£tremriil4et 
filons;  a'>o  danrv  des  minrr4u\:b 
formation  de  ces  dé{idis  s«-  rattsHip 
au\  (tisloealions  du  sol>  p.  57a,  S73. 
Glace.  Rerlincalion  fiar  M.  Angrl'it  <tii 
chiffre  donné  par  lui  (Bu).,  t.  XIII. 
p.  4oo)  )K>ur  le  volume  de  ^.^re  an- 
iiuelleinent  fondu  par  la  chaleur  qm 
&'é<*bappe  du  globe,  p.  43.  —  Dèitf- 
minatiou  de  la  fu-^ion  diurne  du  pe- 
tit glacier  de  Kaulhorn,  p.  iSO,  iT^j. 

—  Comparaison  entre  la  fution  «le 
la  Deige  el  celle  de  la  glocr,  n^>é- 
riences  faites,  p.  139,  i4o.  —  La 
glace  disparaît  plus  vite  qœ  la  neic^: 
laits  el  eiipérienccs  ;  Blauglelsrlirr, 
p.  i4o.  i4i*  —  C>piiiion  tie  M.  K. 
Robert  sur  le  transport  des  bloc# 
erratiques  de  Russie  |»ar  la  glare , 
rappelée  p.  197,  199.  —  La  gUee 
dVau,  intercalée  dau^  la  glace  de 
neige  du  glacier  ,  forme  les  baades 
bli'iies;  esplicalioD  de  la  fo'ma^ios 
de  la  gluce  bleue  p.  337.  —  Ads'o- 
gie  trouvée  par  M.  E.  Robert  entre 
les  formes  des  grès  de  Fontainrhlraa 
cl  cellt-5  des  glaces  du  Nord,  p.  S9X 

—  Réponse  nê|çative  de  M.  Marttav 
p.  394.  —  Grfuses  as>igiiées  aox 
glaces  accumulées  ilans  les  vallées  des 
Alpes,  p.  4o6.  —  Action  des  glacrf 
dans  les  courants  ;  manière  donleli» 
se  comportent,  p.  575.  —  Effet» da 
glaces  en  les  supposant  brisées  par  le 
soulèvement  du  sol  Scandinave,  p. 
575. 

Glaciers.  Théorie  des  glaciers,  des 
stries  et  du  transport  des  roriies  par 
les  glaces,  professée  par  Goethe,  p. 
6a,  63.  —  Examen  par  M.  Boue  de 
la  théorie  des  glaciers  co  géoéral, 
p.  64«  65,  66.  —  Observations  de 
M.  Martios  relatives  à  rhistoriqoedu 
transport  des  blocs  par  les  glaces, 
p.  69.  —  Do  même,  sur  les  glanen 
sans  nevé:  rejet  des  corpsi  èlrangrfs 
contenus  dans  les  glaciers  sans  oevi' 
par  suite  de  la  fusion,  p.  i35.  ^  Ex- 
périences faites  par  MM.  Bravais  et 
Martins,  p.  i36.  —  Places  occupées 
par  les  glaciers»  aclions  des  eaui  sur 
la  fusion  des  neiges,  p.  i|i.  —  For- 
mation des  glaciers  sans  ne«é.  p. 
i4a  ,  i44«  —  Irt  glaciers  croisseot 
par  intiissusceplion.  p.  i44-  —  Ob- 
servations par  M.  Desor  de  la  posi- 
tion de  blooR  sur  les  glaciers  del'Uo- 
teraar;  il  est  gelé  au  (bod  en  hiver. 
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p.  3s6.  —  Couches  diverses  com- 
posant les  glaciers  ;  bandes  bleues  ; 
C9  que  c'est;  p.  Saj.  —  Le  charriage 
àts  blocs  par  les  glaciers  est  la  théo- 
rie la  plus  probable,  suÎTaDt  M.  Boue» 
p.  44^*  —  Exception  dans  le  I^ord 
ob  ils  sont  si  développés,  p.  444«  — 
Note  de  II.  B.  Robert  sur  ras.«er- 
tion  de  M.  Martins  que  les  glai  iers 
du  Spilzbeî^  n'ont  point  d**  mo- 
raines terminales,  p.  564*  —  Ré- 
ponse de   M.  Martins,  p.    565.  — 

—  Manière  dont  les  glaciers  se  com- 
portent sur  If 6  bords  dt*  la  mer;  ob- 
servAlions  du  capitaine  Ross  mises  en 
doute,  p.  575,  noie.  —  K|K}que  de 
température  froide  et  humide  ima- 
icin^  par  M.  de  Charpentier  pen- 
dant laquelle  les  glaciers  se  sont 
étendus  p.  601.  —  Exposé  des  phé- 
nomènes qui  se  rattachent  aux  gla- 
ciers dans  les  Alpes  du  Salzbourg, 
depuis  la  ville  de  ce  nom  jusqu'à 
grosQlockner,  p.6o  1,601.—  Les  lacs, 
observés  par  M,  Leblanc  ,  depuis 
celui  de  Constance  jusqu'à  celui  voi- 
ain  de  Presbourg,  pré.«ientent  des 
faits  qui  se  rattachent  aux  glaciers»  p. 
6o6. 

GUstemtni  d'une  forêt  dans  le  voisi- 
nage de  Soleure,  p.  i63. 

GhH  terrtttrê.  Correspondance  entre 
les  ondulations  de  la  surface  du  globe 
et  la  variation  de  la  verticale  ;  les 
niasses  très  denses,  logées  dans  les 
bombements,  sont  CMUse  de  ces  va- 
riations et  non  la  longut^ur  des  rayons 
terrestres,  p.  275.  a77,  278.  —  La 
mer  o<M;upe  de  grandes  dépressions 
et  les  montagnes  les  bombements,  p. 
377.  —  Disfiosition  de  l'atmosphère 
autour  du  globe,  p.  277,  178.  — 
Application  du  calcul,  p.  370,  279. 
Aplatissement  donné  par  l'observa- 
▼ation  du  pendule  et  les  travatix  as- 
tronomiques et  géodésiqiies,  p.  285. 

—  Uniformité  de  température  du 
globe  à  l'époque  du  terrain  ci  étaré, 
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furé  et  fossiles,  p.  973. —  Disposition 
des  couches  diluviennes,  roches  infé- 
rieures ,  ibid, 

Jayet  exploité  à  Hoering  en  T\rol,  16. 

Jéricho,  Abaissement  au  dessous  de  la 
Méditerranée  observé  par  M.  de  Ber- 


tou.p.337  ,338. 

Jourdain,  Elévation  de  ses  sources  au- 
dessus  de  la  Méditerranée,  lieu  im 
commence  la  dépression  de  la  vallée 
an-dessous  de  la  Méditerranée,  soit . 
M.'  de  Bertou,  p.  538.  —  Analyse 
de  l'eau  du  Jourdain  par  M.  Mar- 
cet ,  p.  374.  —  Par  M.  Gay-Lossac, 
p.  374.  —  Comparaison  de  ses  ran\ 
avec  celles  de  la  mer  Morte ,  p.  S;^. 

Jtt/(a(ile)  Conject.de  M.  Angelol,  sor 
la  cause  de  son  apparition,  p.  44*4^- 

Jura,  Les  talus  les  plus  raide>  dans  le 
Jura,  n'ont  pa«,  suivant  M.  Le 
Blanc,  plus  de  35*;  ceux  desébnu- 
Irment5  formés  [tarie  calcaire  coral- 
lien ont  35o,  p.  85.  —  Limites  ifc< 
surfaces  polies  dans  le  Jura .  398w 
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K#o/fii  reposant  sur  le  tcrraio  primitif 
dtfus  le  département  de  la  Vieiintr, 
p.  635. 

K«raR*TFJic.  Examen  |»ar  M.  Booé  de 
ion  opinion  sur  la  position  du  grè.s 
'Viennois,  p   61. 

Keilhau»  Sesobiiervations  de  stries  dans 
les  Alpes  Scaadina? es .  et  de  la  cou- 
che d*argile  moderne  dans  divers 
points  et  à  diverses  hauteurs  en  Mor- 
^^e,  573,  574. 

Eoc«(Gb.  ).   Mémoire  de  MM.  Gh. 


Koch  et  Er.  Schmidt  sur  les  pas  d'a- 
nimaux dans  legrèsbigarrécilép.66. 

Kmnigiéc  (  Salibourg  \  Disposition 
du  terrain  erratique  qui  l'environne, 
forme  du  sol ,  blocs ,  p.  60s .  6o3, 
60 i.  —  Altitude ,  p.  609. 

KoiL.  Observation  des  formes  géomé- 
triques  des  continents,  citée  p.  i38. 

KoifiMCK  (de).  Description  des  coquilles 
fossiles  des  argiles  de  Boom  ,  Basele« 
Schelle,  etc..  citée  avec  extrait,  p. 
45i. 


L 


Lac9  (  Sêê.  at, }.  Leur  di5posili<»n  sur 
lea  hautes  montagnes,  roches  en 
•mont  |K>lies;  galets  glaciaires,  mo- 
raine en  aval ,  cailloux  alentour; 
mode  dVzpiication  ,  le  nombre  des 
lacs  est  en  raison  de  la  latitude,  p. 
6vi  .Description  de  quelques  lacs;  lac 
de  Kœnigsee,  Grunsée,  Froiitensée, 
Zellersee,  p.  6u3  .  6o4<  —  Altitude 
des  lacs  de  la  chaîne  des  Alpes  autri- 
chiennes et  bavaroises  et  de  celles 
des  Vosges,  p.  609.  —Les  lacs  obst- r- 
vés  par  M.  Le  Blanc,  depuis  le  lac  de 
Constance  jusqu'à  celui  qui  est  vis- 
à  vis  de  Presbourg,  présentent  des 
faits  qui  «e  rattachent  aux  glaciers, 
p.  So').  —  PhénomèufS  erratiques 
qne  pré<iefitent  les  lacs  des  Alpes 
d'Italie  ,  p.  606,  607. 

Laes  amen  (Egypte).  Synonymie, 
eaux  très  s<ilées  ;  leur  nivellement , 
rapport  de  position  avec  la  Méditer- 
ranée; ils  ont  fait  partie  du  golfe  ara- 
bique ;  travaux  de  M .  Le  Père  sur 
ces  lacs^  p.  36o,  36i,  36a.  — Ana- 
logie entre  le  terrain  k  sel  de  la  mer 
Morte  et  ceux  des  lac«  amers,  p. 
375.  —  Leur  réunion  à  la  mer  rouge 
et  à  la  Méditerranée,  p.  377. —  Les 
eaux  du  Nil  les  atteignent  dans  les 
grandes  inondations,  p.  3^9. 

Lae*  dé  Natron.  Leur  position,  leur 
nombre  .  ditlerences  dans  tes  élé- 
ments chimiques,  p.  377,  378,  noté. 

Laes  saiis.  Notice  sur  l'origine  des  lacs 
salés  de  la  mer  Caspienne  p.ir  M. 
Uoinmaiiede  liell.p.  a6i. —  Forme 
de  ces  lacs  ,  ibid,  —  Lac  d»* 
Dapminskoï  en  particulier,  sel  qu'il 
produit  ;  ces  lacs  viennent  de  l'abais- 


sement des  eaux  de  la  mer  Cas- 
pienne, p.  a6s.  —  Salure  extraor- 
dinaire des  lacs  des  environ»  d'O- 
reinbourg  ,  p.  266,  —  Les  lacs  de 
la  Gaspif  une  sont  dans  des  alluf  ions 
roodernes,  et  ceux  d'Orembourg  sur 
le  Zechstein  ,  p.  207.  —>  Lacs  salés 
observés  en  Patagonic,  analogues  à 
ceux  de  la  mer  Caspienne,  p.  a66. 

—  Les  lacs  salés  de  la  Caspienne, 
les  lacs  amers  ,  etc. ,  se  rattachaient 
à  une  mer  grande  et  unique, 
etc.  ,  p.  377 ,  378 ,  389.  —  Ceu» 
d'Astrakin  et  d'Orembourg  scMit 
dans  le  Zecbstein,  p.  391.—  l/eau 
des  lacs  salés  sans  débouchés  n'est  Ja- 
mais douce,  suivant  M.  Omâlius 
d'Halloy,  p.  391. 

Laf>anum  Marmonlii»  Nouvelle  espèce 
d'Bchinide  trouvée  dans  l'Oxford- 
Clay ,  par  M.  J.  Beaudouin  ,  et  dé- 
crite par  lui.  p.  i55.— Conséquences 
paléontologiquet  déduites,  p.   159. 

Larrivour  (Auiê)  cité  pour  V Ammoni- 
tes inflatutei  V  Jmmonite*  iatituê  des 
marnes  argileuses  de  la  craie,  p.  355. 

Lfûvet,  Manière  dont  elles  s'épancbent 
du  cratère;  la  cause  de  leur  épan- 
chement  est  dans  leur  tuméfaction , 
suivant  M.  Prévost,  219.  —  Diffé- 
rence dans  la  marche  de  la  lave  des 
volcans  atmosphérique!!  et  celles  de» 
volcans  sous-marins  ,  p.  aso. 

Lia  (Isaac^.  Ses  travauz  sur  les 
fossiles  de  1  Amérique  ,  cités  p.  269. 

—  Il  en  fait  par  erreur  des  fossiles 
jurassiques,  ibid. 

La  BLANc.Observationi' sur  le  maximum 
d'inclinaison  des  talus  dans  les  mon- 
tagnes,  p.    85. — Tableao  compa- 
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ratif;  p.  88.  —  ScS  oh>ervalious  »ur 
lf:5  puits  naturels  rappdéfs  p.  i85. 
•—  Observations  adressées  4  II.  Pré- 
vost sur  l'origine  du  calcaire»  p. 
53o ,  53 1.  —  Sur  le  sondage  des 
côies  du  Chili,  p.  4oi.  ^-  M^iroire 
sur  la  relation  qui  existe  entre  les 
grandes  hauteurs,  le»  locites polies, 
les  galets  glaciaires,  les  lacs,  les 
iriOraines,lediluvium  dans  les  grandt>s 
montagnes  et  dans  une  large  zAne 
autour  des  pôles  de  la  terre,  p.  6uo. 
Léctuié  (canton  de  Genève  ].  Terrains 
qui  composent  le  sol  sur  lequel  re- 
pose ce  fort,  suivant  M.  J.  llier; 
calcaire*  entroques  oxfordien,  curai- 
lien,  terrains  jurassiques  supérieurs, 
marnes  bleues ei  calcaire  néocoroien; 

fmissance  et  allure  de  ces  terrains, 
'o<siles  qu'on  y  voit,  p.  lag  .  aSo, 
s3i.  —  Terrain  erratique,  sa  corn- 
{vosition  ,  nature  des  blocs  ,  p.  a3i, 

l33. 

LErBBvaa.  Ses  travaui  géologiques 
dans  le  Tigré  cités  p.  5oo,  5o3 . 

Lit  Pàai.  Ses  travaux  sur  l'isihme  de 
Suex  et  les  lacs  amers  cités  p.  36o, 
36i,36a. 

Livignen  (  Oin  ).  DisposiiioD  des 
Sables  marins  et  des  terrains  la- 
custres moyens  dans  le  voisinage  de 
cette  loraiité,  p.  79.  —  Calcaire 
grossier  cité  ibid. 

LavuiBia..  Observations  de  M.  Clé- 
ment-Mullet  sur  l'oi'igine.  qu'il 
donne  au  tuf  de  Resson  (Aube),  et 
à  la  différence  qu'il  a  citée  entre  le 
diluviumtroyen  et  le  diluvium  pari- 
.•.i»'n,  p.  5i4)  5i5.  —  Lettre  sur  les 
terrains  supérieurs  des  Corbières  , 
notamment  sur  \r.  système  à  num- 
mulites,  p.  Saj.  —  Observations 
diverses  par  MM,  d'Archiac  et 
d'Orbigny ,  réponse  de  H.  Dufré- 
noy  ;  p.  d3a,  536.  —  Mercure  natif 
trouvé  par  lui  près  Saint-Paul-d«s- 
Fonls  (  Aveyron  ) ,  p.  5jS. 

Liût,  Calcaires  et  schistes  du  lias  ob- 
.^rvéfl  dans  rinn  supérieur,  p.  aa. 
Division  reconnue  dans  le  lias  sur 
les  bords  de  Tlnn ,  par  M.  Sander  ; 
dolomie  et  gyp^e,  p.  a6.  —  Ses  fos- 
siles ,  p.  37.— Turriliies  dilTérentes 
de  celles  des  terrains  crétacés  trouvées 
dans  lelios  près  Saint- Amand(Cher), 
p.  166, 167. — Lias  signalé  à  Decize, 
sa  puissance,  p.  aa4.  —  Il  manque 
dansU  partie  jurassique  qui  s'appuie 
î»»r  les  terrains  de  transition  du 
Perche,  du   Maine  et  de  l'Anjou, 


3(3.  —  Il  est  1res  développé  tlan«  !«* 
Poitou  et  le  Berry  »  dans  les  vaUérs 
du  Cher.de  la  Creuse  et  de  l'Indre. 

ft.  3i  a. — Do  y  observe  deux  étafes  : 
e  lias  blanc  «"l  le  lias  blru ,  p.  3i3. 

—  Calcaire  dolomi tique  do  lias,  p. 
3i3.  —  Lumachelle  analogue  iceUe 
de  Bourgogor,  p.  3i3.  —  Gouche^da 
lias  trHversiées  dans  le  sondage  île 
SancoinSy  p.  3i4- — Marnes  à  bé- 
lemnites  du  lias  vue^  à  Saiol-Srioe 
(  Côle-d'Or  } .  p.  355.  —  Localités 
des  terrains  du  lias  où  on  exploite 
den  cendres  minérales,  p.  61S.  » 
Affaissement  cité  dans  le  lia»  de  la 
vallée  de  Saint-Maîxent,  p.  619, 
6ao.  —  Marne  du  lias  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne,  p.  63 1. — Tra- 
versant le  calcaire  inférieur  près 
Poitiers,  p.  654-.  —  Manière  daot il 
se  présente  à  Crootelle  près  de 
Poitier»  ,  p.  645.  —  Dans  les  eovi- 
rons  de  Saint-Maixent.  ^Galciire. 
grès  et  marne  à  Bélrmoites,  p.  647. 
648. 

Lt^n  !<•  observé  dans  le  grèsVieBBoi> 
du  Vorarlberg,  p.  18.  —  Dansnae 
formation  arenacée  de  la  méoïc  pro- 
vince, p.  94* — Gisement  des  argiles 
à  lignite»,  à  Ludes  (  Marne  ),  iodiqné 
p.  4s.  —  Lignite  citée  la  partie  in- 
férieure du  terrain  snbapenoia  de* 
environs  de  Trévise  et  de  Padooe , 
p.  S7. — Dépôts  de  limite  modcrme 
observés  par  M.  MelleviUe  prè$ 
Naumoise  et  Jaulgonne  (  Aisoe).  — 
DiS}iosition  du  lignite;  il  est  toori>eas 
à  la  partie  supérieure  et  diffère 
de  celui  des  environs  ;  il  repose  sur 
des  argiles  diluviennes;  fossiles 
trouvés,  p.  aja,  275.-  Conjectom 
de  M.d'Arehiac  sur  Toiigine  vêgéta'e 
du  lignite  et  de  la  tmxrbe  ;  notifica- 
tions de  ses  idées  à  ce  sujet,  p.  a74- 

—  ]>)utes  qu'il  avait  émis  sur  ces 
lignites  p.  374.  —  Li||niles  signalé^ 
dans  une  marne  bitommeusc  do  dé- 
partement de  la  Vienne,  p.  63 1.  — 
Dans  des  schistes  argileux,  ibid, 

Limagnett  Auvergne»  Les  deux  chaînes 
qui  la  bordent  ont  été  soulevées  avant 
le  terr^n  lacustre ,  en  même  teaps 
quelaXorseet  la  Sardai^ne;  hau- 
teur du  terrain  lacustre,  p.  167.^ 
Les  vallées  ont  été  Tonnées  pendant 
les  épancbements  basai liquesa<*tiun 
du  grand  courant  ,  p.  aoj.  —  Nou- 
velles observations  sur  la  italéoD* 
tologie  des  lerraina  meubles  de  b 
Liroagne    d'Auvergne    par    M.  A- 
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r.mirl,  ïo6.—  f niporlance  de  l'étuilt* 
des  alluYioiit;  leur  disposiliun ,  Ifurs 
élémfnts.  p.  107.  —  Le»  luft  pon- 
ctux  formes  pendant  ia  p«-riode  ba* 
snllique,  ibid.  —  Sables  volcaniques, 
leurs  fossiles,  207.  »o8.  —  Les  allu- 
>ioos  diffèrt-Dt  du  diluvium  de  M. 
Buckland;  caraclères  dittinclifs , 
|>.^  20S  '—  Ils  ne  cuiitienoent  point 
«le  maminiferes  terrestres;  fossiles 
qu'on  y  trouve,  p.  ao8,  209  — 
Terrains  d'alluvion  et  d'atternsse- 
ment  |K»stérieurs  aux  basaltes  ;  leurs 
ëlémenti  ,  lieux  où  on  If»  voit  parti- 
culièrement, p.  209  — Brèches  osseu- 
ses, lieux  où  on  les  observe,  p.  a  10  — 
Tabb^u  des  ossements  des  diverses 
alluvionsp.  ai».*— Rapport  entre  les 
terrains  de  la  Limagne  et  les  l'orma- 
lioas  des  autres  totalités,  p.  916.  — 
Dhtribulion  des  galets  volcaniques 
dans  les  vallefS  do  la  Limajçne, 
I  .  a4^*  —  Variatiftns  dans  les  ni- 
veaux, p.  34^.— -G'iordonnéesdespics 
basalliqucf  de  la  Lima^sne,  p.  956  — 
Conclusions,  p.  x59,  260.— Critique 
d«  M.  Roiel;  les  eonet  de  la  Lima^iie 
sont  des  cônes  de  soulèfemf nt  pro- 
duit par  le  basalte,  p.  260 ,  261.  — 
Réponse  de  M.  Pisris,  p.  26<.  — 
Essai  d'explit-ationpar  M.  d'dnialius 
d'Ualioy,  de  la  dinén-occ  qui  existe 
entre raltituJe  des  couches  tertiaires 
de  Paris  et  celle  des  terrains  de  même 
Age  de  la  Li magne,  au  moyen  de  Ucs 
de  niveaux  divers  ,  p.  byy.  —  E*sai 
de  délerminatiuii  de  ces  lacs  par 
II.  Jobfrl  et  Croizet ,  p.  678. — 
M.  de  Bt-aumont  y  voit  un  effet  de 
50ulèvement  «  p.  578. — Exanien  de 
la  disposition  de  vtis  terrains  par 
M.  Hffulin;  nivellement:  rapjMtrts 
entre  la  forme  des  terrains  et  celle 
des  localités,  p.  57'!,  687.  -  D'où  il 
conclut  que  tous  ces  terrains  ont  été 
dé|«wéri  clans  un  même  bassin,  puis 
relevés,  p.  687.  588. 
Lioran  {Cantal),  Descsiption  du  souter- 
rain <iecetleinon!Hgne, par  M  Ruetie, 
p.  106.  —  Description  de  la  monta- 
gne; allure  de  la  galerie,  sa  longueur, 
p.  107,  io8.  —  Rorhe<  observées  ; 
Drèches  à  ciment  de  lave  ;  conglomé- 
rat (in,  conglomérat  gro>sier,  tuf^, 
p.  109.  —  Variétés  dans  les  conglo- 
mératu,  p.  109,  110.  —  Acridenls 
qu'ils  présentent .  |).  113.  —  Filf^ns 
et  d)  kes  de  Irarbyie  et  de  phonolites. 
p.  1 11. — Leur  dirrctioD  al  particu- 
larités ,  p.    lia   II 3.   »-   Rap|»orls 


d'é^e  entre  eut ,  p.  1 18.  —  Variétés 
dans  le  tracbyle,  p.  1 13.  —  Obsi- 
dienne et  basaltes  rares  dans  une  des 
galeries,  p.  11 5.  —  Accidents  que 
présentent  les  filons  dans  l'autre, 
p.  119.  —  Le  Lioran  est  une  che- 
minée d'éruption  qui  se  rattache  à 
l'ensemble  dn  Cantal,  p.  117.  •* 
Rapports  entre  les  roches  de  celte 
montague  et  celles  de  la  formation 
tracbytique ,  p.  116.  ^  Coupe  du 
Cantal  passant  parle  Lioran,  p.  179. 

Lisbonne,  indication  d'une  notice  sur 
la  présence  et  l'exploitation  du  mer- 
cure dans  le  voisinage  de  Lisbonne  ; 
or  trouvé  près  de  cette  ville,  son 
origine,  p.  5 16. 

Loirû.  Les  terrains  né«)coiniens  man- 
quent dans  le  bassin  de  cette  rivière; 
couches  jurassiques  qui  supportent 
le  terrain  turonien  dans  diverses 
localités,  p.  47^*  —  Espèces  de 
gastéropodes  spéciales  nu  bassin  de 
la  Loire;  étage  turonien,  p.  4^0.  — 
Rapiiorts  i)iimérinu4-s  des  divers 
bassins,  p.  481,  Ji^2.  — Paillettes 
de  mica  dans  les  couches  du  terrain 
turonien  delà  Loire;  conséquences 
qui  en  dérivent .  p<  4^1 .  —  Dispo- 
Mtiond»*s  terrains  tertiaires  de  la  Loire 
«'u  allant  de  I  ecire  vers  l'Allier,  et 
en  remontant  vers  le  Puy:dirréreoces 
entre  le  niveau  des  terrains  et  ceux 
du  bassin  de  l'Allier,  p.  58o.— Nivel- 
lemeit  de  la  plaine  de  la  Loire  ; 
formations,  583.  —  Rapport  des 
localités,  585. —  Ra|*port  de  posi- 
tion des  terrains  tertiaires  du  bassin 
de  la  Loire  et  de  ceux  de  l'Allier,  p. 
586.  —  Ces  terrains  déposés  dans 
un  même  bassin  ont  été  relevés  en- 
suite, p.  587.  —  Note  sur  l'abais- 
sement de  la  Loire  par  M  Desvaux, 
p.  64o. 

Loire  (Âaal0)«Exemples  de  dislocations 

.dans  la  liante- Loire,  trachytes 
disloqués  parle  basalte, p.  laS,  124. 
—  Fossiles  trouvés  à  Espaly  (Haute- 
Loire),  p.  567.  —  Docuin»  nls  sur 
la  géologie  de  quelques  parties  du 
département  de  la  Haute -Loire, 
notamment  du  Piiy  et  de  Paulha- 
guet,  p.  579  et  ^uiv. 

Loutre.  DesiTiption  par  M.  A.  Pomel, 
d'une  nouvelle  espèce  de  loutre  trou- 
vée dans  les  osseuiens  recueillis  dans 
les  al  u\  ions  volcaniques  de  l'Auver- 
cne  sous  le  nom  de  Lutra  Bravardi^ 
p.  168. 

Lu/éet  (.Ifarne).  Cuuclies  traversées  en 
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rreutaot  des  puils  dan*  cette  lo- 
calité ;  couches  marines  à  sphola- 
domyes,  iniercaléei  dans  un  groupe 
lacustre,  p.  4i%  4**  —  Observations 
df.  Mftl.  de  Piolefille  et  Raulin, 
p.  4a. 

Llmo  (  docteur  )  cité  pour  des  os  bu- 
mains  mêlés  aut  os  d  éléphants  trou- 
vés par  lui  dans  les  cavei  oes  ,p.  s35. 

Ltiiignan  {Fienne),  La  Société  y  ob- 
serve l'oolile  qui  passe  à  la  dolomie 


avtc  defsilei,  et  des  cavités  revplics 
tïr  terre  rouge  et  de  cristaux  decMn 
carhonatée,  p.  645. 
Lyill,  son  opinion  sur  l'époque  «h 
soulêvfroeot  dt^  P)  t«Décs  et  Its  ter- 
rains ÎDtermédiairrs  à  la  craie  et  m 
terrain  tertiaire»  553.  554.— Iln'cni 
(Kiint  vu  en  Amérique,  p.  554  — 
Questions  sur  la  matière  noire  desro- 
gnons quaneux  des  sablci  verts, 
p.  645. 


M 


Maridoine.  Extrait  d'un  mémoire  de 
M.  Viquesnel  5ur  la  Macédoine  H 
l'Albanie*  p.  287. — Schistes  cristal- 
lins, terrain  crétaré.  terraiu  tertiaire, 
travertins,  alluvions  ;  roches  d'ori- 
gine ignée,  granité,  etc.  :  trarhyte  et 
péridotite,  leur  âge.  p.  388.  989, 290. 
—  Dislocation  de  1  époque  volcani- 
que .  p.  395, 

Aiaehtroménii  (Ardennes).  Cité  pour 
des  rognons  quarieuz  qui  se  trouvent 
dans  le  sable  vert ,  p.  48o .  —  Obser- 
vations de  M.  Raulin  à  ce  sujet  , 
p.  485.  —  Coupe  de  la  carrière,  i>o 
si  t  ion  et  forme  des  rognons  quaneux, 
p.  559. — Observations  de  MM.  Rau- 
lin et  d'Orbign y,  explicatives  de  leurs 
opinions,  p.  545. 

Biagdebourg.  Documents  sur  la  masse 
de  fer  connue  sous  le  nom  de  Mauê 
de  Magéebourg^  p.  693.  noté. 

BiagnétUme,  Liaison  entre  l*-s  direc- 
tions des  chaînes  et  les  lignes  d'égale 
intensité  magnétique,  p.  i^o.  — 
Questions  résultant  de  l'origine  du 
magnétisme,  Hid. 

àlammouth  trouvé  en  entier  près  de  la 
Ijéna ,  avec  se«  intestins ,  p.  5 . 6. 

Marbre  blanc  contenu  dans  le  gneiss  du 
bassin  de  1  Inn,  p.  lao.  —  Calcaire 
exploité  comme  marbre  dans  le  dé- 
partement de  la  Vienne  ;  il  présente 
trois  variétés;  leur  aspect  et  leur 
couleur,  p.  627. 

Marcbt  (Al.  V  Mémoire  sur  la  pesan- 
teur spécitiquc  des  eaux  de  la  mer 
dans  différentes  parties  de  l'Océan  , 
cité,  p.  367,  note,  —  Analyse  des 
eaux  de  la  mer  Morte  avec  M.  Ten- 
naot .  p.  370,  ii0la.  —  Analyse  de 
rcllrt  de  la  Méditerranée ,  p.  393. 

Btareh  (Ahyuinie).  Direction  de  ce 
fleuve,  sa  largeur  ;  nature  des  ruches 
primitives  qu  il  parcourt  ;  schi>te  ar 


doisier  ;  altitude ,  p.  5oa,  So3. 

Marne  (ffmute).  Ce  département  cstua 
de  ceux  où  le  terrain  albien  dre  le 
moins  de  tracrs  de  remaBÎeaait, 
p.  543. 

Marne.  Vallée  de  cette  rivière,  citée 
pour  la  position  des  sablet  marioict 
du  calcaire  lacustre,  p.  80,  8s. 

Marne»  Localités  de  ce  aêparteneatrà 
Ton  exploite  des  cendres  noires  ai- 
nérales.  p.  (ii4-  — Tableta  de  criks 
dont  M.  Millet  a  analysé  les  ceadra; 
résultats  obtenus,  p.  61 5. 

Marnes  à  Béi€mmiiùt  ^  citées  dam  le^ 
vallées  de  Tlndre  et  de  laCreaK, 
\\  309. —A  Saint  -  Seine  (C4t^- 
d  Or) ,  p.  353.  —  Mercure  natif, 
trouvé  par  M.  Leyinerie  dans  le» 
marne  a  .  à  Saint-raul-des-Foats, 
(Ave^ron)  p.  576.  — Antre  giseoirBi 
à  Saint-Home-de-Tam  (Aveyreo), 
cité ,  p.  577.  —  Marnes  à  mIcb- 
nites  du  lias ,  citées  aux  eoviroas  de 
Saint-Maisent,  p.  648. 

Marnes  erayeuict.  ÂmmomiUe  ùi/lafai 
el  Ammonite*  Uutus ,  tiiMivées  dans 
les  marnes  de  la  craie  de  Lairitoor 
(  Aube),  p.  355.  —  Marne  crayeve 
du  terrain  gypseux  de  Sicile,  analo- 
gue à  celle  de  Meudon  et  d'Egypte; 
elle  est  composée  de  Ibraminims , 
p.  546,  547. -^  Aspect  àm  ces  marafk 
près  de  Girgenti  ;  fossiles  qu'elles 
contiennent;  leur  direction  ;  placées 
entre  le  calmire  tertiaire  et  le  ctl- 
caire  à  Hippurites  »  p.  558  et  559. 
~Les  mamescrétucéessoot,  auivMt 
M.  Ehrenberg,  le  produit  d'infoioim 
microscopiques  è  test  siliceux,  p.553. 

Marnes  ir'uèts  aignalées  à  Decixe:  puis- 
sance, p.  aa4.  —  Couches  apparte- 
nant à  ces  marnes  traversées  daosle 
forage  de  Sanooins ,  p.  3 16.— Super- 
position décrite  de  ces  mames  apfW' 
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reutes  aa  canal  du  Berry,  p.   3ia. 

Marnei  du  gyps:  A  Séxanne,  elles  re- 
posent sur  l'argiie  plastique:  elles 
renferment  un  calcaire  fibreux,  p. 
(o3.  —  Disposition  des  marnas  du 
t;ypse  de  Sicile;  diffi*rence  entre  cel- 
les-ci el  la  marne  à  Crypkea  naiieu- 
iariê,  p.  SSg, 

Marnes  tertiaire*  du  département  de  la 
Vienne,  reposant  sur  Toolite  infé- 
rieure, p.  6^9. 

Maite»  verte*  et  blanche*  itivtnes  ,  leur 
altitude  dans  les  bassins  dt*  Decizc , 
He  Brioude  ,  du  Puy  ,  p.  58i,  685, 
584. 

Martihs.  Obsertation  sur  riiislorique 
de  la  théorie  du  transport  des  blocs 
par  les  glaces,  p.  69.  —  Rfmarques 
ft  expériences  de  M.  Marlins  5ur  les 
glaciers  sans  nevé  de  la  chaîne  du 
Fanlhorn,  p.  i53.  —  Réplique  aux 
observations  de  M.  liozet  sur  la  no- 
tice de  M.  Df Icros.  relative  à  l'abais- 
sement du  niveau  de  la  mer  Morle  , 
p.  34a.  —  Ré[>onse  à  M.  B.  Robert, 
sur  l'analogie  qu'il  trouvait  eulre  K-s 
forme«  des  grès  de  Fontainebleau  et 
crelles  des  glaces  du  Nord,  394.  — 
Réplique  à  M.  E.  Robert ,  qui  l'ac- 
cusait d'erreur  lorsqu'il  disait  que  les 
(placiers  da  Spitzberg  n'ont  point  de 
moraines  terminales,  565. 

àia*to<tontê.  Ossements  de  cet  animal 
trouvés  à  R^paly ,  près  du  Puy  (Haute- 
Loire)  dans  les  terrains  de  transport, 
|i.  56/  —  Considérations  sur  leur 
âge,  résultant  de  l'usure  des  dents  ; 
ub^ervalious  de  M.  A.  d'Orbigny  à 
ce  sujet  t  p.  568,  569. 

Matbbiou.  Ses  travaux  sur  les  bassins 
f<  nnés  des  Bouches-du- Rhône,  cités, 
p.  358. 359  {noté). 

Mathias-Saint-Mabcbl.  Lettre  indi- 
quant la  découverte  à  Espalj  (Haute- 
Loire)  d'os  fossiles  de  mastodonte, 
i<o  tapir,  567-569. 

Méditerranée.  Position  de  la  mer  l^Iorte, 
de  la  vallée  du  Jourdain.de  Jéricho, 
par  rapport  à  la  Méditerranée  ,  d'a- 
près le«  calculs  de  M.  Delcros ,  d'a- 
près les  observations  de  MM.  de  Ber- 
tou  et  Russegger,  p.  337.  —  Abais- 
sement des  étangs  aalés  des  Rouches- 
du-Rliône  au-dessous  de  la  Méditer- 
ranée ,  358.  —  Niveau  de  la  Méditer- 
ranée à  Tyneh ,  comparé  à  celui  des 
lacs  amers,  p.  36a,  noie»  — Matières 
salines  qu'elle  contient  ,u.  373.  — 
L  isthme  de  Suez,  par  sa  lormation, 
a->il  opéré  la  séparation  de  la  Mé- 


diterranée et  de  la  mer  Rouge  ?  Rai- 
sons de  décider;  coquilles  communes 
aux  deux  mers,  f>»  376,  377.  —  Réu- 
nion de  la  mer  Morte  et  de  la  Médi- 
terranée, p.  377.  —  Réunion  des 
drux  à  la  mer  Caspienne ,  à  la  mer 
Rouge  rt  aux  lacs  amers ,  ibid,  — 
Différence  trouvée  par  WoUastou 
entre  la  salure  de  la  Méditerranée  à 
Gibraltar  et  celle  des  mei  s  en  général, 
p.  391.  -^  La  Méditerranée  a  acquis 
sa  profondeur  par  des  affaissements 
successifs,  p.  4^S«  ^-  Nombre  des 
espèces  de  Gastéropodes  propres  au 
bassin  méditerranéen  ;  élage  néoco- 
micn,  p.  477* —  Terrains  aptien  et 
albien,  p.  479*  —  Etage  turonien, 
p.  4^0.  "  Rapports  des  nombres 
de  chaque  bussin,  et  leur  compa- 
raison, p.  480,  4^1.  —  Les  deux 
grands  bassins  parisien  et  pyrénéen 
existant  en  France  à  l'époque  de  l'é- 
tage néocomien  ;  modifications  qu'ils 
ont  éprouvées ,  p.  483. 

Me'Uant  (Cher)  Cité  pour  l'oolite  in- 
fiirieure  à  l'état  siliceux  ,  imitant  la 
meulière;  |)olypiers;  coupe  d'une  car- 
rière de  pierres  à  meules,  p.  317.  — 
Origine  présumée  des  meulières  de 
Meiltanl  et  de  La  Ferté,  p.  3i8. — 
Calcaire  à  entruques ,  p.  3 19  — Cal- 
caire à  Bélemnitcs  ;  oolite  blanche  » 
p.  390. 

Mbillit.  Goope  des  terrains  des  envi- 
rons de  Sézanne,  eu  çociélé  avec 
M.  Duval ,  p.  100.  —  Observations 
de  MM.  Raulinet  d'Orbigny,  p.  io4t 
io5. 

MiLLiviLLi.  Observations  sur  la  ma- 
nière d'être  et  la  disposition  relative 
de  quelques  uns  des  terrains  tertiaires 
du  bassin  de  Paris,  p.  73-84. — Ques- 
tion adressée  à  M.  d'Orbigny  sur  le 
dép6t  d'alluvion  du  plateau  bolivien, 
p.  84*  —  Son  opinion  sur  la  place 
des  argile<  à  lignites.  p.  io5.  — Il 
cite  un  fait  qui  établit  l'iâentilé  entre 
le  dépôt  de  la  montagne  de  ta  Crotte 
et  celui  de  Rilly,  p.  i64,  i€5  —Note 
sur  df  ux  dép6t>  de  lignites  modernes 
dans  le  bassin  de  Pans,  département 
de  l'Aisne  ,  p.  aoi.  —  Note  sur  la 
distribution  des  mollusques  dans  1rs 
sables  inférieurs  ,  p.  33i.  —  Doutes 
de  MM.  d  Orbigny  et  de  Roissy  sur 
l'identité  qu'il  trouve  entre  des  es- 
pèces fossiles  et  des  espèct s  vivantes, 
p.  33a. 

Mémoire*  de  la  Société.  Ratification  du 
traité  passé  avec  l'imprimeur  pour 
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^_  j^4  Mémoires ,  p.  5o5. 
/ï^^l^i/rinHii  de  la  nn-r  pur  \t 

'^^'Jéradon»  sur  1«^  caiisfs  de  U 
JJgrff^'es  BUTS,  par  M.  An^lot, 
'  3S>.  —  Bile  a  peu  vari^,  p.  58^. 
^  Oiflî^rcnrf  trouvée  par  WullaMton 
etflre  U  salure  de  la  Médilnrranée  à 
(ffibraltar  et  celle  des  eaux  de  la  luer 
en  général ,  p.  Soi.  —  Iléponve  de 
M-  Angelot ,  p.  5ga.  —  Etudes  sut 
rabaisscmeai  du  ni  venu  des  mers  par 
M.  Boue,  p.  4^3.  —  Ce  phénomène 
est  surlout  la  suite  du  refmidisse- 
menl  el  df  la  ronlraclion  de  la  terre, 
p.  4H>  "^  Indication  des  localités 
diverses  où  «e  voient  des  portions  de 
terre  délaissées  par  la  mer,  p  4^4 — 
Les  alluvions  tendent  à  combler  les 
golfes  et  les  mers,  p.  435.  ~  Epoque 
de  la  disparition  de  certains  isthmes 
et  détroits,  p.  436.  —  Différenre 
entre  l'arrangement  des  mer^  austra- 
les et  boréales ,  p.  437*  ~  La  distri- 
bution des  mers  et  des  terres  est  liée 
à  la  nature  du  globe ,  p.  439.  — Mo- 
ditications  diverses  des  mcr«  Mrndanl 
la  période  crétacée,  p.  483.  4^4i 
485.  —  Retraite  des  eaux  dtt  la  m«'r 
près  Savenay .  établie  par  M.  Des- 
vaux,  p.  64a. 
Mtr  Morte»  Note  sur  la  dépression  de 
cette  mer  par  M.  Delcros  d'après 
IfS  observations  b8rométri(|ues  de 
MM.  de  Bertou  et  Btissi'gser,  p. 336. 

—  Altitude  obtenue  par  M.  de  Ber- 
(nu  ;  différence  de  rhiffrfs  admise  p»r 
M.  Delrros,  p.  33^,  338.—  Alti- 
tudes barométriques  de  M.  Riisseg* 
ger,  p.  339,  —  M,  Delcnts  jidmel  le 
chifTre  définitif  de  436*,3  ;  il  regarde 
la  mer  Morte  comme  un  grand  cra- 
tère d'iiffdissement,  p.  34o.— Cahuls 
du  lieutenant  anglai<  Synionds  .  trè« 
voisins  deceux  de  M.  Delcros,  p.  34 1 . 

—  Rappelés,  p.  369.  —  Observations 
critiques  de  M.  Boiet;  réponses  de 
MM.  Martins  et  Dufrénoy,  p.  34i. 

—  Étendue ,  position  géographique 
de  la  mer  Morie  ;  expériences  sur  «on 
degré  de  salure,  p.  569.  —  Ana- 
lyse» «le  MM.  Marcel  et  Tenant  et  de 
M.  Gay-Lus«ar,  p.  570,  nofa.^Mer 
Morte,  fut-elle  une  dépendance  de  la 
Méditerranéf  ou  de  la  mer  Ronge? 
p.  370,  371.  —  CiHHvs  de  la  sa- 
lure de  la  mer  Morte,  ^uivanl  M.  de 
Berlon,  p.  371.—  Examen  de  celle 
opinion  ,  et  origine  du  sel  qu'elle 
••ontient .  par  M.  Aujicelol ,  p.  3-i, 


37a  et  suiv,  —  S«iiiild;;e,  p  Ti-i.— 
Analogie  entre  Va  terr^^iusi  »«^dis 
lac«  auoers  et  ceux  de  U  iper  Buufr, 

fu  375.  —  C'jmparaison  desMu\i1c 
a  mer  Morte  avec  ctUes «lu Jour- 
dain, ji  575,  574  — Polypier  troaté 
sur  les  rive^di*  la  mer  Marte;  c-iay- 
quenres,  p.  376.  —  Keaoïon  de  U 
mer  Murte  à  la  Méditerranée*  p.  Sjr. 

—  Et  de  ce<»  deux  mert  i  la  CdÉt- 
pienne  et  la  mer  Noire .  p.  $77. 

Mer  Ifoire,  Le  bassin  qvi  renienacU 
mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral  a  dà 
être  occupé  par  la  merlloirc,  |i.364. 

—  Dépre»sion  du  niveaa  de  la  wr 
Caspienne  au-dessoos  de  orUndela 
mer  Noire  ;  el  du  lac  d'Aral,  pir 
rapport  à  la  mer  Noire ,  p.  365.  ~ 
Analyse  des  eaux  de  la  mer  Cas- 
pienne |>ar  MU.  H.  Roseel  Mircrl, 
p.  366  .  nMe.  —  Réunion  de  la  mer 
Noire  à  la  merCaspienoe,  etc.»  p-S;;. 

Mw  Rougê.  Niveau  de  cette  mer  ruia- 
paré  8  celui  des  Ucs  amers;  elle  a 
dû  s'étendre  jusqu'au  ba<sio  coamt 
par  ces  lacs ,  p.  365,  et  noie,  —  U 
mer  Kuuge  A-t-elle  été  séparée  difU 
Méditer! ailée  ]iar  la  formatioa  de 
l'isthme  de  Siicz  .  p.  376.  —  Raisons 
de  douter  et  de  dérider,  p.  3^6, 3;;. 

—  Coquilles  communes  à  la  oKf 
Rouge  cl  a  la  Méditerranée,  p.  5;;. 

—  MolaNse  citée  sur  les  liorJsdeU 
mer  Ron^e  «  dans  la  province  du  Ti- 
gré, p.  49a. 

Mifrcbre  natif,  ci  lé  au  mont  TafaiBOO*. 
près  des  source>  de  l'Ill,  p.  a4-  — 
Cousidr rations  de  M .  Ruué  .sar  la  su 
blimation  du  mercure  ,  p.  4 '9*  "^'< 

—  Mercure  natif  dans  le  terrain  ter- 
tiaire de  Lisbonne,  cité  p.  5i6.  ~ 
Indication  pareille  f«iite  dans  le  bal- 
Ictin  rappelée^  ibid,,nole. — Merrure 
dans  les  manies  tertiaires  de  Mool- 
pellier,  annoncé  par  l'abbé  de  Sao- 
vages  en  1 760  ;  observations  de 
M.  de  Huml>oldl  sur  du  mercore 
recueilli  à  de  petites  proCbndenrs  1 
Santa- Fé-de-Rogota.  etc. •   p.  S16. 

—  Mercure  natif  découvert  par  M. 
Leymerie  à  Saint -Paul -des- Foois 
(  Aveyron  ) .  dans  les  marnes  à 
bélemniles  du  lia*  ,  p«  576.  —  Indi- 
Cittion  de  divers  gisemenis  de  mcr- 
cuie  dans  di-s  terrains  divers,  qui 
établissent  qu'ib  suivent  une  diap>* 
iiale  piiiallêle  au  mont  Viso,  p.  S;,-. 

—  Antre  dans  le  sehiste  micacé  df 
Vallcrangurb  dans  les  Ccvennes,  )'. 
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Métamorphisme.  Goasidératioiis  de  M. 
Boue  sur  le  phénomène  du  meta- 

morpbisine»  p-  4iâ*  * 

Métûitœ,  Bzameo  de  la  manière  dont 
les  mélaux  ont  rempli  les  filons,  et 
Mir  leur  sublimation;  notamment 
rell^  du  mercure  et  de  l'or,  p.  4>^» 
4^9.  —  Actions  des  acides  sur  les 
nictauK  ,  p.  4^0.  —  Le  fer  oiiduJé 
«t  otigiste  est  le  seul  qui  vienne  sous 
fonne  de  lave^  p.  4^0.  —  Elirait 
(l'ao  mémoire  de  M.  Daubrée  sur  les 
dépôts  métailifères  de  la  Suède,  570. 

ÊÊêtaxylhêrium.  Nom  donné  à  un  ani- 
nml  fossile  par  M.  de  Chri^tol ,  que 
M.  Fitiioger  propose  de  remplacer 
par  celui  de  Halitberium  »  p.  938. 

MêUffriiês,  Note  sur  leur  compo.sttion 
par  M.  Angelot ,  p.  589.  —  Liste 
uea  corps  simples  qu'on  y  a  trouvés, 
p.  591;  sélénium,  phosphore, 
chlore,  p.  Sgi, — Calcium,  arsenic, 
molybdène  et  argent,  p.  Sga. —  Oxi- 
gine .  hydrogène .  eau,  p.  SqS.  — 
Azote»  p.  594.  —  Liste  donnée  par 
M.  E.  deBeaumont,  p.  5g5, 

Mcutiirt*,  Conjectures  de  M.  Oufrénoy 
sur  rori{;ine  des  couches  tie  meulières 
de  Meil!antet  de  La  Ferté,  p.  5x8. 

—  Considérations  de  M.  Boue  sur 
les  meulières  en  général  et  leur  ori- 
gine, p.  498.— Couches  de  meulières 
citée»  dans  le  département  de  la 
Vienne;  lieux  où  on  les  trouve,  leur 
aspect,  p. 65a,  636.  —  Fixation  des 
limites  de  la  formation  des  meulières, 
D.  637. 

Mhénê  (Fiiay).  Sur  la  formation 
des  cônes  du  Cantal ,  du  Mont-Dore 
et  du  Mécène,  par  M.  G.  Prévost, 
p.  921.  —  Forme  générale  compa- 
rable avec  celle  de  l'Etna  et  du  Vé- 
suve;-comparaison  des  vallées,  ibid, 

—  Formé  comme  l'Etna  et  le  Vé- 
suve par  accumulation  de  matières , 

p.  993. 

Micauhitlê,  Une  des  roches  fonda- 
mentales du  Pustertbal  ;  son  allure , 
accidents  qu'on  y  observe,  p.  18,  i^ 

—  Sa  manière  d'être  dans  le  bassin 
de  rinn;  lieux  où  on  le  voit,  passage 
au  schiste  argileux  »  p.  1 9,  90.  — Sa 
disposition  dans  le  cercle  supérieur 
de  i'Inu ,  p*  91.  —  Sur  les  bords  de 
rinn,  p.  90.  —  Cité  dans  le  terrain 
primitif  du  Connecticut,  p.  6a3. 

MiCHBLiii  (Hardouin)j  présente  le 
compte  des  receltes  et  dépenses  pour 
l'année  1849,  p.  900. — Doutes  élevés 
sur    l'exactitude   de  la  description 


d'une  moule  par  M.  d'Uombrcs-Fir- 
mas,  p.  4^7  • —  Observation  sur  la 
fossilisation  de  VOitréa  vêticularis  , 
et  ce  qu'on  observe  en  la  vidant  , 
p.  546.  —  Observation  sur  l'asso- 
ciation des  trilobiles  et  des  conu- 
Iaire5,  p.  565. 

MiLLCT  (C,)*  Ses  travaux  aoaWtiqurs 
sur  les  météorites  cités  p«59i,595^a<- 
$im. — Notice  sur  divers  gisements  de 
matières  pyriteuses  exploitées  pour 
l'amendement  des  terres  et  pour  l«i 
fabrication  de  i'ulun  et  de  la  cou- 
perose. —  Origine  du  soufre  et  du 
phospboie  contenus  dans  ces  ma- 
tières, p.  61 3. 

Minoi-Ceraes  (BréiU j.Découveritdêns 
cette  province  de  gisements  de  dia 
munts  dans  le  quarzUe  ou  l'itacolu- 
mite  ,  p  a39  et  note  -^F.rhanti lions 
d'or  massif  daits  le  fer  oligisle,i6ù^., 
noiê, 

Miask{Oural).  Note  sur  les  résultats 
obtenus  dans  les  lavages  d'or  de 
Miask,  p.  9i5. 

Minéraux  divers  observés  dans  le  cal- 
caire jurassique  de  l'inn  supérieur, 
p.  9a.  —  Considérations  sur  les  mi- 
néraux des  terrains  schisteux,  cris- 
tallins et  ignés,  par  M.  Boue,  p.  4^6. 
—  Minéraux  métallifères  et  fioreux  . 
p.  4i6>  417*  —  Sur  les  minéraux 
rontrnus  dans  le  gypse,  p.  4>9-  — 
Considération  sur  l'association  des 
minéraux  des  filons»  p.  4*S.— Miné- 
raux divers  qui  se  trouvent  dans  les 
amas  et  les  filons  métallifères  de  la 
Suède  et  de  la  Norvvége.  p.  571, 
57a  —  Mintfiaux  divers  trouvés 
dans  les  météorites,  p.  695.  —  Dans 
les  trapps  du  Connecticut ,  p.  6a5. 

MoBs.  Annonce  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Les  premiers  éléments  de  la 
minéralogie  et  de  la  géognosie  à 
l'usage  des  jeunes  mineurs  en  An- 
triche,  p.  355.  — Critique  de  M. 
Boue,  ibid, 

M'^fttisê  citée  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  province  du  Tigré  :  nature 
et  éléments  de  cette  molasse ,  ses 
fossiles ,  p.  499,  493. 

Molybdène  trouvé  dans  les  masses  de 
fer  météorique  de  Magdebourg  et 
de  Rothehulte  p.  59a. 

Mont-Dore.  Sur  la  formation  des  cônes 
volcaniques  du  Cantal  et  du  Mont- 
Dore,  par  M.  C.  Prévost,  p.  917, 
a9i.  —  Disposition  des  roches  com- 

f»actes  et  des  scoi  ies  ;  forme  des  rat- 
ées comparable  à  celtes  du  Vésuve 
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ci  (ie  rBtnt .  p.  lai.  —  Ei>aiMeur 
()t^  matières  volcaniques  au  ceotrf; 
causes  qui  éloignent  l'admissioD  de 
la  théorie  de»  soulèvements,  p.  s  sa. 
—  Comparaison  entre  le  Moni-Dore, 
l'Etna  et  le  Vésuve,  p.  ss3. 

MoHtagneê,  Considérations  théoriques 
de  M.  Boue  sur  la  formation  des 
montagnes,  p.  4^3.  —  Rapports  gé- 
néraux entre  la  disposition  des 
('haines  de  nos  trois  grands  conti- 
nents anciens;  analogie  entre  les 
montagnes  de  l'Afrique  et  de  Un* 
dostan  avec  celles  delà  Guyane  et  du 
Brésil ,  p.  439' 

Monté  Euganéens.  Existence  du  terrain 
tertiaire  constatée  dans  ce  groupe; 
témoignages  cités;  il  est  intercalé  de 
roches    basaltiques   et  trachytiques 

Îiii   causèrent   le   soulèvement.  «^ 
Ipoque  de  ce  soulèvement;  compo- 
sition du  terrain  tertiaire,  p.  58,  Sg. 
Monibruon  (  Loire  ).  Disposition  du 
terrain    tertiaire    des  environs   de 
cette  ville  entre  les  terrains  primor- 


diauiL  et  ceux  de  transit*oo,p.  Sfto. 
—  A.ltitode  des  formalians  du  hnn 
tertiaire  de  Muutbrtsoo ,  p.  584.  > 
Comparaison  «le  ce  hawii  avec  têm 
de  Roanne,  ihid, 

MontpetUer.  Indication  de  TexisteBce 
du  nDercure  oatîf  dans  des  aann 
tertiaires  des  environs  de  cette  viBt, 
rappelée  :  l'ahbé  de  Sauvages  l'aval 
indiquée  en  1760,  p.  4 16  et  aals,  ijj. 

JHomifiM.  Manière  de  les  rcooaoaîire  et 
leur  disposition  dans  les  alcotaBS 
de  diverslacs des  Alpes daSaiibeaii, 
p.6oa.6o5. 

Moutê  géante,fossile  du  terrain  crétacé, 
décrite  par  M.  d'Hombrcfr-FiraM, 
p.  456.  ^  Doutes  élevésparM.  Mi- 
cheitn.  p.  4^7* 

MoBGDisoii»  Son  opinion  tar  les  ter- 
rains du  TréYîsan  ,  citée  p.  S8.  — 
Réclamation  par  M.  Robert  eoatre 
l'omission  de  l'indication  de  w  ob- 
servations sur  le  transport  des  bkn, 
l'étendue  des  glaces  et  la  structure 
des  roches,  196,  199. 


N 


Nageifluh  tertiaire.  Lieux  où  on  l'ob- 
serve dans  le  Vorariberg,  son  allure, 
p.  17.  18.  39.  —  Conjecture  sur  son 
^ge.  p.  a4»  —  Cité  vers  les  sources 
derill  où  il  supporte  des  ligniies,  p. 
i5. 

Nantêuil-te-Haudouin  (Oise),  cité  pour 
le.s  sables  marins  moyens  ,  et  le  ter- 
rain lacustre  moyen^  p.  79,  8o. 

yappé.  Différences  qu'il  y  a  entre  une 
na|)pe  volcanique  et  une  (x>alée  vol- 
canique. Déûnition  des  unes  et  des 
a*itres  par  M.  Dufrénoy  ,  p.     199. 

NABBOBOoaaest  le  premier  qui  en  1670 
ait  cité  des  Huîtres  fossiles  en  Pata- 
gonie,  p.  368. 

Naoout  (A.).  Lettre  annonçant  la  dé* 
«xïuverte  de  cavernes  à  ossements 
dans  le  voisinnge  de  Nice,  p.  4^7. 

yaamoiu{KSsné)  cité  pour  un  dépôt  de 
lignite  moderne  connu  sous  le  nom 
de  cendre*  noiret,  reposant  sur  l'ar- 
gile diluvienne,  p.  371.  —  Disposi- 
tion de  ce  lignite  encore  tourbeux  à 
.ta  partie  supérieure  :  fosfiiles.  ibid, 
—  Manière  a'élre  de  la  couche  dilu> 
vienne  ;  roiiics  inférieures,  p.  373, 
373, 

f^eige.  Parallèle  entre  la  fusion  de  la 
glace  et  celle  de  la  neige ,  p.  iSg.— 


La  glace  fond  plus  vite  qoe  laari^, 
expériences  de  MM.  MartiosetBn- 
vais,  p.  i4o,  i4i.  —  ObaerratioB 
des  phénomènes  du  Blau-GIetscker, 
|>.  1 4 1  •  —  Origine  de  la  neige  roagr, 
p.  i4««  — '  Action  des  eaux  dansli 
l'u»ion  de  la  neige,  p.  i43. 

Nérinie»  observéesi  dans  les  gravicfsdr 
la  Seine,  près  Troves,  p.  5i5. 

Nwé  {Firn\.  fVote  oe  M.  Martios  nr 
les  glaciers  sans  nevé  du  Faolbora , 
p.  i33.  — Définition  du  nevé;  raisc 
de  son  aspect  gri  aa ,  p.  i34t  i3S.— 
Ses  limites  inférieures;  observatioBs 
de  MM.  Hugi,  Agassix  el  Desor,  p. 
134.  — '  Les  glaricrs  sans  ncvé  re- 
jettent les  corps  étranfers,  par  la  &• 
5uin  desglacea,  p.  i3S,  iSiS.  —  L« 
nevé  ne  les  rejette  pas,  point  de  mo- 
raines à  .sa  surface,  explication  eu 
phénomène,  p.  i38.  —  Fomatioii 
des  glaciers  sans  nevé  ;  opinioa  de 
Saussure,  p.  i4b-  —  Expérienres 
confirmatives  de  MM.  Marlins  rt 
Bravai.s  p.  i43.   i43,  i44- 

/Vice.  GHvernes  à  ossements  découverte 
par  M.  A.  Naudot  dans  le  voisina^ 
de  Nice,  p.  4^7- 

/Yi7.  Les  calcaires  blancs  et  tacbaol^ 
qui   iMirderit  le  Nil  dan«  la  Haoie- 
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Egypte  sont ,  suiTant  H.  Ehrenberg, 
fornîés  par  les  aoimalcules  coralliens, 
p.  $53. 

Niort,  Série  complète  des  êlages  du 
terrain  jura^Mqae  de  cette  fille  à  la 
Ghareoley  p.  6%o,  C21.  *—  Fossiles 
qti'on  }  iroit,  ibid. 

Pf^noéffê,  £itrait  d'un  mémoire  de 
M.  Daubrëe  sur  les  dép/^tajmélalli- 
fères  de  la  Suède  et  de  la  Norwége, 
quatre  formes  de  dé^t;  examen  de 
rbacune  des  formes,  importance  des 
iiêp6ts  ;  eDcbevêlremenl  des  filons  ; 
leur  richesse;  époque  de  formation 
de  tous  ces  dépôts,  p.  671  »  571, 
SjS.  —  Direction  des  stries  dilu- 
viennes  en  Honvége.  suivant  les  li- 
fiitt  de  la  plus  grande  pente  ;  locali- 
tés observées  ;  même  fait  constaté  par 
MM.  Keiibau  et  S'ijeslrœm,  p.  SjS. 
—Formation  argileuse  avec  coquilles 
iiieotiqnes  avec  celles  de  la  mer  voi- 
aine;  mode  de  dépôt  de  cette  argile, 


elle  prouve  un  .soulèvement  récent  ; 
hauteur  à  laquelle  a  été  observé  ce 
dépôt ,  p.  574.  —  Point  de  terrain 
en  Norwége  intermédiaire  ou  ter- 
rain de  transition  ,  et  aux  derniers 
terrains  tertiaires,  p.  SjS,  —  La 
Norwége  a  éprouvé  deux  mouvem-nts 
eo  sens  contraire,  p.  575.  —  Opi- 
nion de  M.  de  Beaumont  conforme, 
p.  576. 

NummuUne»  associées  à  diverses  co- 
quilles  tertiaires  dans  le  départ,  (ie 
rAude.  p.  488,  489.  V.  Ttrraint  à 
nummulite», 

Ntst  (U).  Li^te  des  coquilles  fossiles 
des  argileade  Boom,  Basele,  Scbel- 
le,  etc.  Extraits  de  la  description  de 
ces  fossiles  par  M.  de  Kooinck.  Drs- 
criptionduGai«c<&riaiVy#/ii,  p.  45i, 
455.   —  CJomparaisoo  de  ces  co- 

2  utiles  avec  celles  de  largiiede  Lon- 
res  et  du  Crag,  p.  4^5.  —  Offrn 
d'une  suite  de  fossiles  du  Crag,  p.  4^^* 


o 


ObêldlêHfkê  observée  dans  les  conglo- 
mérats du  Lioran  ,  p.  1 15.  >-  On  ne 
la  trouve  pa*  dans  utie  des  galerifS 
creusées  uans  celle  montagne,  (u 
1 15. 

Ooiite.  Calrnire  ooliiique  dans  les  val- 
lées du  Berry,  remplaçant  l'argile 
d'Oxford,  p.  3io.— Etendue  de l'oo- 
lite  au  bois  de  Meillaul  (Cher],  p. 
5ao.  —  Elle  est  complètement  sili- 
ceuse; disposition  des  bnncs ,  p. 
5i6,  317.  —  Possiici,  p.  317.  3»8. 
—  Oo'iie»  grande  tt  inférieure ,  af- 
fectées d'un  affdissement  dans  la  val- 
lée de  Siiint-Muixent  (Deux-Sèvres) 
p.  620,  —  Oolites  inférieure  et 
moyenne,  citées  dans  le  dép.  de  la 
Vienne;  localiléA  où  on  les  voit  tra- 
versées par  le  granit»*,  le  lias  et  des 
dolomies,  p.  63  a,  635.  —  Etendue 
et  limite  des  calcain^s  ooli tiques ,  p. 
657.  — Colite  inférieure  et  grande 
colite  observées  dans  la  vallée  do 
Glaio ,  p.  638.  —  Ooiite  moyenne 
visitée  à  Vandœuvre  (Vienne).  Dis- 
position des  strates;  empreintes  vé- 
gétales, elle  supporte  le  gré»  vert, 
p.  643.  —  Grande  oo.ite  visitée  près 
Poitiers  ;  inciinai5on  des  coucbts, 
dents  de  sauriens,  p.  643,  644*  — 
A  Lusignan .  elle  passe  à  la  dolo- 
mie;  cavités  qu'on  y  voit,  p.  645. 


—  Les  divers  étages  de  Toolite  ob- 
servés à  Saint-Mai xent<  p.  649,  6S0. 

—  Ooiite    inférieure  observée   à  m 
Ville-Dieu,  ptès  Poitiers,  p   653. 

Omalius  d'ballov  (d).  Son  opinion  sur 
l'état  du  S4il  de  l'Auvergne  pendant 
le  dépôt  du  terrain  secondaire,  p. 
i3i.  —  Explication  de  M.  B.iuf 
sur  l'origine  des  polders  ftroposée  en 
place  de  celle  de  M.  d'Omalius,  p. 
«37.  —  Observations  sur  la  saluie 
des  lacs  salés  sans  déSoUilié,  p.  Sga. 

—  Sur  la  lindance  d<'  la  .silice  à 
former  des  globules,  p.  396.  —  Ob- 
servations sur  le«  infiisoirrS  de  la 
craieayant  leurs  analogues  vivants,  p. 
56o.  —  Essai  d'explication  d"  la  dif- 
férence qui  existe  entre  l'altitu.le  des 
couches  tertiaires  de  Paris  et  celh  s 
du  même  âge  de  la  Li magne,  citr» 
p.  577.  —  Observations  sur  la  sécu- 
rité des  ar/imaux  à  l'approche  d'un 
tremblement  de  terre,  p.  61a. 

Ophitet  Les  gaz  qui  accompagnèrent 
leur  apparition  dans  les  Pyréncts 
causèrent  la  fonte  des  neiges  ,  et  |»  r 
suite  la  formation  du  terrain  diln . 
vicn,  p.  4oa. 

Or  signalé  près  d'Epernay  dans  Tar- 
gile  plastique  à  lignite»  en  pellicti- 
les  enveloppant  du  fer  bydroxido  , 
ou  bien  en  paillettes  dans  l'argile,  |i. 
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io4*  —  Note  SUT  ]e.  Uva^  de«  sables 
aurifères  de  l'Oaral  ;  résultats  obte- 
nus,  p.  a»4«    ss5.  —  Comparaison 
de   diverses  pi^niles  d'or   natif,  p. 
a  16.  —  Or  natif  dans  le  fer  oltgiste 
dHOS  la  province  de  liinas-Geraes, 
p.  sSa,  noté.  —  Or  cité  dans  les  al- 
iavions  de  Valparaiso,  son  origiop» 
p.  S98.  —  Or  en  paillelies  dans  une 
localité  du  Tigré  (Abyssinie),  p.  5oa. 
—  Or  des   environs  de   Lisocone; 
«on  origine,  p.  5 16. 
ORBieNT  {Chartes â*),  Képomeà  M.  Rao- 
tin  pour  établir  l'identité  entre  les 
terrains  de  Sezanne  et  un  terrain  de 
Rilly,  p.  !o6,  —  Fossiles  cités  :  Pky- 
M  gigantea^  etc  ,  p.  io5. 
OaaioaT  {jtieide  â')  présente  la  carte 
^logique de  la  répiit4iquedo  Boli  via; 
réponse  à  M.  Melleville  sur  l'identi- 
té des  argiles  des  plateaux  de  ce  pays 
a?ec  celle  des  plaines  p.  8i.  —  Son 
opinion  sur  l'identité  du  terrain  à 
empreintes  Tégélales  de  la   Grotte 
près  Sezanne  ,  arec  celui  de  Rilly, 
près  Reims,  p.  1 65.  —  Note  %ur  une 
nouvelle  espèce  du  genre   Brllero- 
phine  trouvée  près  de  Oienville  (Au- 
be}, p.  i65.  •—  Indication   de  tui- 
rilites  trouvées  dans  le  Iras  de  St.- 
Amand  (Cher),   pur  MM.  Bobl^yT, 
de  Valdan  et  de  Goynart ,  p.    106  , 
167.  —  Renseignements  sur  son  ou- 
vrage contenant  la  description  de  co- 
guilles  et  échinodermes  fossiles  delà 
lolombie  recueillis  par  M.    Boiis- 
sintrault,  p.  267.  —  Quelques  consi- 
dérations sur  la  station  normalit  com- 
parative des  coquilles   bivalves  par 
A.d'Orbigny,  p  29^.— Extrait  d'une 
lettre  que   lui  adresse  M.    Goniufl 
sur  le  terrain   néocomien ,  observé 
près  Wassy,  qui  confirma*  sa  classiC- 
cation,   pi  507.  —  Observation  sur 
le  synchronisme  admis  ftar  M.   C. 
Prévost  dans  la  formation  et  la  dis- 
position des  coquilles  dans  les  roches, 
p.  33o.  —  Doutes  élevés  sur  l'iden- 
tité que  M.  Melleville  trouve  dans 
diverse*  coquilles,  p.  5a  1.  —  Consi- 
dérations générales  sur  In  palcontolo 
^\e  de  l'Amérique  méridionale  com- 
parée à  la  paléontologie  de  rEuro(>e, 
p.  34^*  —  Rédexiims   critiques  de 
M.  Rivière;  réponse  de  MM.  d'Or- 
bigny  et  df  Veriieuil ,  p.  35i.  35a. 
— Considérations  ^éologioiies  et  géo- 
logico-j;éo|çraphiques  «or  les  mollits- 
qufs  gastéro|>odes  des  terrains  r ré- 
tamé», p.  4^0,  4^5.  —  Ohvrrations 


de  M  U.  Raulin  cl  d' Areàiac  wm  dn 
rognons  cités  dana  les  sablet  vcrtt, 
p.  iS5 ,  i86.  —  Sur  Ws  ttmia! 
contenant  des  mélMiges  coqaiHieK 
crétacéA  et  tertiaires,  luftoot  m 
les  dé|i6ta  ntimoMiKtiques,  p.  486, 
497.  —  Réponse  è  use  erHiqoe  et 
M.  Deamoulitts  contre  le  Ibnile 
DomiB^  par  lui  ChkiettuÊm^  p.  Sê^ 
-^  Onaervalions  mr  la  mlc  et 
M.  d*Arrhiac  relative  ans  fora»  pé- 
lagiques; |K)Sssbilité  d'ua  dopAtcs- 
quillier  dins  la  profondeur  de  b 
mer,  p.  5s5.  -  Sur  le  dasseaciit 
des  couches  à  mimmulites  de  dmiiA 
et  des  Pvrénëcs,  p.  533.  ~  QoeBn 
parties  ae  raoîmal  ae  fossiHseal ,  p. 
545.  —  Nate  sur  les  traces  de  rcan- 
niements  an  sein  des  conchesda  gadt 
on  terrain  albien  de  France  et  de  Sa- 
voie, 537.  —  Obs.  de  div.  mtahn^ 
544  et  suiv. — Renaarqnes  sor  Is  a» 
nière  d'oliserver  de  M.  S brenbcff  ; c^ 
relira  commises  par  lui,  p  5(>i. --Ob- 
servations sur  l'habitation  des  roaa- 
laires  et  des  trilohitcs.  p.  5^.  - 
Sur  Tusuiv  des  dents  dfs  aainui 
lK>ur  fixer  leur  âge.  p  579.  —  !loir 
sur  une  série  complète  d>-s  tfrrtim 
jurassiques  entre  MIorI  et  la  Gb 
rente,  p.  6ao. 
Otan.  Opinion   de  M.  B.  Rubcftiar 

leur  origine,  p.  199. 
Otsement»  fouiiet    trouvés  à  Enihr 
rHaute-Loirc)  ,   p.     567.     —  Otw 
dans  le  terrain  tertiaire  moyen  àt 
Saint-Maixent,  p.  65o. 
Ottrea    veiieutari%»     Observatioa    àf 
M.  Mirbelin  sur  la  manière  dont  elle 
se  fossilise  ;  ce  qu'on  observe  QBaad 
on  la  vide,  p.  5i6. 
Ouchim,  VHIêe  du  Tifré;  les  oMNito- 
gftes  y  sont  formées  de  rocbrs  pcini- 
lives;  indication  de  ces  rorhef;  l«ar 
dis|>o<iitioo,  p.  494* 
OmrM,  Animaux  du  genre  FêHê  rangés 
par  erreur  dans  le  (^«v  Orttts,  p. 
3o.  —  Dents  d'iHirs  M^;naléet  daa5 
une  çrotle  près  de  11  ire^  p.  4^* 
OuraL  Note  anr  le  lavage,  des  aablr< 
aurrfvres  de  TOuraV,  p.  S94-'— 4)iiaa- 
litéo  (l'or  obtenues ,  p.  asS,  asô. 
Ourmlmh»  Conjectures  sur  son  éléva- 
tion, sur  son  origine,  la  salure  et  b 
deusité  de  ses  eanx  ,   p.  378, 371^. 
—  Analyse  de  ses  tmnx,  p.    377, 
note, 
Oxford^tay,     Description   {«r  M.  J. 
Beaudouin    d'une     nouvelle   es|iffnr 
d'Eclnnide  (  lAgtmmm  Afarmaaffi)* 
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trouvée  dans  TOxford-Clay;  consé- 
ouences  paléontoiogiques  qu'il  en 
tire,  p.  :55,  159.  —  Manière  d'être 
des  couches  otfordiennes  au  fort  l'E- 
Huse;  elles  fournissent  une  chaux 
hydraulique;  iudinais'oo  des  couches, 
p.  399.  —  Argile  d'O&ford  manque 
entre  les  montagnes  de  la  Vendée  et 
celles  du  Monrao,  p.  3 10.  —  Alti 
tilde  de  rO^ford-day  entre  Ifevers 
et  Magny  ,  p.  581.  -^  Des  calcaires 


oxfonliens  au  nord  de  Nevers.  p. 
583.  •— >  Ces  calcaires  affectée  d'affais- 
sement dans  la  vallée  de  Saint  - 
Matieot,  p.  6ao.  —  Les  bancs  co- 
ralliens ne  sont,  saiyaot  M.  A.  d'Or- 
bigny,  que  des  accidents  locaui  ox- 
furdiens.  p.  631. —  Argile  d*0\ford, 
sa  manière  d'être  dans  les  environs 
de  St.  Maixent  •  p.  65 1 . 
Oxigéné  indiqué  comme  se  trouvant 
dans  les  pierres  météoriques,  p.  593. 


V 


PaHtmUUmiê.  Tableau  comparé  des 
e8|>èee8  fossiles  basaltiques,  et  des 
aller rissi^menls,  elc^  de  la  Limagne. 
p.  a  12.  —  L'homme  a  été  ooniem- 
porain  de  ces  animaux,  faits  qui  le 
prouvent,  p.  ai 5.  —  Distribution 
des  espèce»;  deux  époque*  de  généra* 
tion  ;  la  première  répond  a  celle  du 
terrain  quaternaire,  l'autre  avec  les 
espèces  humaliies,  p.  ai 6,  —  Erreur 
de  MM.  Bravard  et  Gruizel  qui  ont 
cru  que  chaque  dépôt  d'ossements 
appartenait  à  une  génération  parti- 
culière, p.  ai 6.  —  Opinion  conforme 
de  M.  C.  Prévost,  p.  «17.  —  Docu- 
ments pour  l'histoire  de  la  décou- 
verte des  fondes  dann  l'Améiique  du 
Sud,  p.  j68.  —  Considération  sur 
la  paléontologie  de  l'Amérique  méri- 
dionale comparée  à  la  paléontologie 
de  rBuro|>e  par  M.  A.  d'Orbigny  , 
I*.  54a.  —  K»une  terrestre  à  IVpo- 
qne  silurienne ,  à  ré|>oque  devo- 
iiienne,  p.  343.  —  Gonsîdératioiis 
sur  la  fjiiiiie  et  la  flore  du  terrain 
rarbonifière,  p.  344  ,  343.  —  Ab- 
sence d'animaux  à  l'époque  du  trias  , 
p.  344*  —  Rapports  d'analogie  en- 
tre la  faune  du  terrain  néocomien  de 
l'Amérique  et  rrlui  di-  l'Europe,  p. 
345.  —  Considération  et  comparai- 
son des  faunes  à  l'époque  des  ter- 
rains tertiaires  et  du  diluvium,  p. 
347*  —  I'  fluenre  du  soulèvement 
des  Gorddlières ,  p.  347*  — Conclu- 
sion, répartition  des  êtres  par  zAne 
suivant  les  é|>oqiies  géologiques  .  p. 
349*  —  Ce  n'est  que  postérieure- 
ment au  terrain  crétacé ,  suivant 
M.  d'Orbigny  ,  que  i'inQuence  de 
latitude  s'est  fait  sentir  et  qu'elle  a 
détruit  l'uniformité  qu'on  voit  duns 
les  formations  anciennes,  p.  35 1.  — 
Considérations  sur  la  disparition  des 


grands  animaux  par  H.  Boue,  \%, 
445,  446.  •—  Considérations  géné- 
rales paiéoDlologiques  de  M.  d'Or- 
bigny sur  les  gastéropodes,  p.  47I. 
476.  —  MamnMtuth  entier  tr#uvé  en 
Sibérie,  p.  5 16.  —  Os  fossiles  trouvée 
à  Bspaly  (Haute-Loire),  p.  667.  — 
ConsidératioQS  sur  l'usé  des  dents 
comme  moyen  de  fl\er  l'Age  des  ani- 
maux, p.  569. 
Paris,  Les  terrains  tertiaires  dans  K* 
bassin  de  Paris  ue  sont  pas  toujonr> 
superposés ,  suivant  M.  Melleville , 
p.  70.  —  Modification  nécesMiire 
dans  les  idées  théoriques  sur  le  modr 
de  dépôt  qui  a  dû  se  fjiîre  dans  plu- 
sieurs lacs,  p.  74,  84.  —  Opinion  de 
M.  Brongniart  sur  l'origine  du  tfr- 
raîn  d'eau  douce  parisien  ,  p.  i85. 

—  Disposition  des  trois  étages  sa- 
bleux ;  manière  dont  ils  se  »ont  dé- 
posés, p.  188.  —  Essai  d*ex)Hica- 
tiun  de  la  formation  des  terrains 
tertiaires  du  bassin  de  Pdris,  |i.    188. 

—  Collines  g}pseuses,  p.  18g.  — 
Couper  représentant  :  i»  le  bassin 
parisien  rempli  entièrement;  ao  W. 
même  bassin  après  le  cretiseraent  des 
vallées  ;  développement  et  expitca- 
tion.  p.  190,  193.  —  M.  MeUevfll«' 
pense  que  ce  bassin  était  uneCcs- 
pienne  ,  p.  191.  —  Curte  des  envi- 
rons de  Pans  par  M.  Raulin,  p. 
46o.  —  Gastéropodes  du  bassin  pa- 
risien; terrain  néoromiea.  p    477* 

—  aplien;  —  albin,  p.  479»  — 
Comparaison  et  rapport  des  divers 
étages,  p.  481.  —  Disposition  du 
bassin  parisien  d-ms  le  dépôt  des  di- 
vers étages  (lu  tenain  crétacé  ,  |i. 
483.  —  L>ifféreQce  entre  le  diluvium 
trnyen  el  le  diluvium  parisien,  p. 
3i5.  —  Essai  d'evpl'ication  par  M. 
d'Omalius  de  la  différence  qui  est 
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entre  l'altilude  dps  courbes  tertiai- 
res de  Paris,  et  celles  du  même  Age 
de  la  Limagne.  M,  de  Beaumont  y 
voit  un  »uulêvemenl ,   p.  577,  578. 

Partsci.  Carte  géologiaue  de  l'archi- 
diictié  d'Autriche  et  ùes  parties  ad- 
jaceott*s ,  etc. ,  p.  66. 

pASiai.  Sonopiuion  contraire  à  celle  de 
MM.  OellZi(;noelMurchifl(>nsurlcs 
terrains  tertiaires  du  Trévisan.  citée 
p.  58  — Celle  sur  le  terrain  tertiaire 
des  monts  Euganéens  p-  ^S* 

Pauthaguet  (  tf •  Loire),  Disposition 
des  terrains  tertiaires  entrecette  ville 
et  Brioudc,  p.  5jg.  —  AUilu  le  de  la 
Senouire  et  du  plateau  de  gneiss  de 
Pattlhaguet ,  p.    589. 

Ptty(a  (Chili).  Explication  par  M.  Che- 
valier sur  ce  dépôt  coquillier  ,  p. 
450. 

Pêden  ^minquêc-staluê.  Sa  pr6»ence 
au  milieu  du  terrain  à  nummulites , 
citée  par  M.  Dufrénoy  et  expliquée 
par  M.d'Arcbiac,  p.  535,  536. 

Pmdule^  La  variation  de  la  verticale  est 
causée  par  les  masses  très  denses  des 
bombements,  p.  %yy»  •—  Augmenta- 
tion da  pendule  dans  les  îles  éloi- 
gnées des  continents  et  les  grandes 
plaines;  sa  diminution  dans  le  voisi- 
nage des  chaînes  de  montagnes;  opi- 
nion de  Poisson,  p.  aNi,  98s.  —  Ap- 
plication du  calcul  ;  observations 
faites  par  MM.  Biot  el  Mathieu  à 
Glermont,  p.  38a.  a83.  —  EfTetdes 
montagnes  nul.  p.  283,  a84. — Ob- 
servations de  MM.  Biot  à  Bordeaux, 
et  Carlini  sur  le  mont  Cenis .  p. 
a86.  —  Mouvemen's  du  pendule 
dans  les  points  voisins  de  la  trace  du 
méridien  de  Paris ,  p.  28).  —  Sia 
tions  et  longueurs;  conciuNions^  p. 
a86. 

PaaciVAL  (J.-6.)  Rapport  sur  la  géolo- 
gie de  l'état  de  Gonnerticut  p«ir 
M.  J.-6.  Pcrcival,  p.  62a* 

Péridolitêf  roche  éruptive ,  observée 
par  M.  Viquesnel  en  Macédoine;  sa 
composition,  relation  avec  le  terrain 
tertiaire;  son  âge,  p.  291. 

Période  saiino  •  magnésienne  ,  admise 
par  M.  Angelot.  Elle  répond  au  new- 
red*sandstone,  p.  S8a,    note, 

Perrier,  montagne  d'Auvergne  citée 
pour  la  dérouverte  d'une  léte  fossile 
de  fefitf  p.  3 1 . 

Perle  du  Rhône.  Trace  de  remanie- 
ment dan^  le  terrain  albieo  de  cette 
localité,  p.  542. 

Puanteur,  La  variation  de  Ij  pesan- 


teur à  la  surface  du  g>obe  est  caucf 
par  U  deosilé  des  laasses  {Jarétsiba* 
les  bombeo^nts  »  saivaat  M  Rairt . 
p.  276.  — -  La  loogaeur  du  rayon  ter* 
re>tre  n'a  aocone  inflaeooe;'pmTt< 
par  le  calcul,  p.  298. 

PhoUà&mie.  Calcairt;  à  phoUdomirs  vu 
à  Ludes  (Marne)  «  av  oiilie«  d*u 
grou|>^  lacustre,  p.  4>« 

Phonoiite  observée  en  Glonsau  Ltofsn. 
p.  I  iS.  —  Accident  remarnaluf 
dans  la  rupïure  d*uo  «lecesuloa^. 
p.  Il  5.  —  Relation  d'âge  entre  lr> 
liions  ou  d\kes  de  pbondile  et  oui 
de  trarhyte",  p  118.  —  Leurartiuii 
dans  le  soulèvement  du  Cantal,  |*. 
I  «9.  —  Association  desptiooolitesd 
des  trachytes  dans  U  Uaate-Loirr , 
le  Vt-lay  el  le  Vivarais,  p.  124.  — 
M*  Duuéooy  admet  dans  le  CuiU'' 
deux  époques  d'ëniption  de  pbooo- 
lites,  p.  raS.  —  Les  phoooliirs  m 
Auvergne,  suivant  M.  Prévost,  aW 
point  soulevé  les  basaltes,  *.  sax. 

Phytlorèiinë  ,  substance  observée  pa; 
M.  Forckbanimer  dans  les  lourbièm 
de  la  Seelande  ,  et  signalée  par  II.  E. 
Robert .  dans  les  eoucrétioiis  r«l- 
cairesde  la  Seine,  p.  999a#f#. 

Piava.  Documents  sur  les  terr<iii$ trt- 
tiaires  des  environs  de  cette  n- 
vière  d'Italie ,  et  l'époaue  de  lenr 
Foulèvement  par  M.  dell  Zifno,  ^ 
57  ei  58. 

PiRTaviixE  (  de).  Ob<ervatioiis  sur 
une  coucfae  marine  intercalée  ddQ» 
un  groupe  lacustre  signalé  à  Lttde> 
(  Marne)  ,  p.  4^.  —  Ses  ob$ervji- 
tions  sur  le  lac  de  Tiberiade.  p.  3;j , 
374*  *-  Note  sur  l'Age  du  terrain 
gypseux  en  Sicile»  p.  546— .S«wi 
opinion  sur  des  roches  grani!m>ifi 
f  t  |>orphyroîdesvaes  près  de  Poitiers, 
p.  639. 

Pi«6is.  Conditions  dans  lesquelles  l'I la- 
columite  devient  flexible,  p.  1.^.^ 
Observations  de  M.  Rivi^c  ^  ré- 
{lonse ,  p.  a4o.  —  Notice  sur  «'âice 
reUtifotla  posiiio»  des  terrains  vol- 
caniques de  la  Fram-e,  p.  >4o  — 
Observations  de  M.  Rozet .  p.  260. 
—  Réponse,  p.  26 2. —Rappelée» p. 
587. 

Placce.  Son  mémoire  sur  les  em- 
preintes de  pas  d'animau%  ,  cité.  t<. 
66. 

Pieaua:,  vallée  du  Cantal.  Altitude  de< 
conglomérats  tr.ch) tiques  c««lcoléc 
par  M.  Kauliu;  terrain  tertiaire, 
p.  174.  —  Il   y  es!  p!»is   élevé  at 
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pourtour  dinna^^'irirachytique  qu'au 
centre,  ibid. 

PUurotome.  Extrait  do  mémoire  de 
M.  Desmnaliii^  sur  ce  genre,  p.  lo. 
^  Rectification  ,  la,  noU.  —  Addi- 
tion.<,  p.  i5.  note. 

Plomb.  Mines  du  Tyrol  où  l'on  en  e\> 
trait,  p.  i6.  —  Sulfure  de  plomb  cité 
dans  le  grès  du  Ii«i4  (h'S  environs  de 
Saint-Mai  sent,  p.  648. 

Poisson  ,  ses  études  sur  les  variations 
du  pendule  et  sur  l'influence  des 
montagnes,  indiquées.  \u  aSa. 

Poitsons  foMÙltê  cités  dans  un  calcaire 
jurassique  de  l'Inn  supérieur ,  p. 
ss.  —  Poissons  ro<sile.s  dans  des 
marnes  feuilletées  du  terrain  tertiaire 
de  Vichy,  p.  148*  ~*  Dents  de  |>ois- 
sons  citées  dans  des  marnescrayeuses 
du  terrain  de  Kypse  près  Girgenti 
en  Sicile,  p.  S\ij.  —  Dents  et  em- 
preintes de  poissons  citées  dans  la 
même  marne  près  Galianisetta  ,  p. 
55i. 

Poitiers  Note  de  M.  Dufrénoy  sur  le 
calcaire  jurassique  à  l'E  de  celte 
Tille,  p.  3o8.  —  Détail  des  couches 
inférieures ,  p.  3o8  ,  309.  —  Dis- 
position des  rourhes  géologiques 
dans  la  Tallée  de  la  Creuse,  abon- 
dance de  la  silice  dans  Taikose  ;  fos- 
siles,  argile  d'0\ford,  p.  5 10.  — 
Vallée  de  l'f  nilre  :  furmaiion  ,  coral- 
rag,  calcaire  à  aslar tes,  à  gryphée  vir- 
gule ï  comparaison  avec  les  terrains 
de  quelques  provinces,  p.  5ia. -^ 
Vallée  du  Cher,  lias  bleu  et  lias 
blanc,  p.  3i5.— Couches  traversées 
en  forant  le  puiLs  artésien  de  San- 
coins,  p.  3 14.  —  Indication  de  celles 
observées  au  bois  de  Meillant ,  p. 
317.  —  Compte-rendu  delà  réunion 
eitraordinaire  tenue  dans  cette  ville, 

fi.  629. — On  y  observe  les  calcaires  de 
colite  inférieure,  percés  par  le  gra- 
nité, le  lias  et  une  dolomiv,  ils  sont  sé- 
parés de  la  craie  par  l'ooliie  moyenne 
et  le  grès  vert ,  p.  634.  —  il^t  de  ro- 
ches granitofdes  et  porphyroïdes; 
opinions  diverses  sur  ces  roches  ; 
disposition  du  terrain Jur.'i«sique  au- 
dessus  de  cet  ilôt,  p.  638,  639.— Les 
divers  étages  de  Toolite  observés 
en  plusieurs  points  voisins  de  Poi- 
tiers, p.  643,  6H-  —  Puits  naturels 
remplis  de  sable  rouge,  p.  644* 
Polders.  Nouvelle  théorie  par  M.  Boue 
aur  la  formation  des  polders  en  ré- 
ponse à  celles  de  M.  d'Omalius 
d'Halloy,  p  33;. 

Soc,  gévL  Tom.  XIV 


PoMBL  (  Aug.  ).  Notice  sur  les  car- 
nassiers à  canines  comprimées  et 
tranchantes,  trouvés  dans  les  allu- 
vionsduval  d'Arno  et  de  l'Auvergne, 

Î),  ag.  —  Nouvelle  espèce  de  chien 
bssde  découverte  dans  les  alliivions 
volcaniques  de  TAuvergne,  p.  38.  — 
Nouvelle  espèce  de  loutre  trouvée 
dans  les  mêmes  aliuvions ,  p.  16.  — 
Nouvelles  observations  sur  la  paie- 
ontologiedes  terrains  meubles  de  la 
Limagiie  d'Auvergne,  p.  ao6. 

Polypiers  de  l'argile  d'Oxfoid  dans  les 
vallées  de  l'Jndre  et  dans  celles  de 
la  Creuse,  p.  3if. —  Delà  luma- 
cbelle  siliceuse  de  Meillant  (  Cher  \ , 
p.  5 18.  —  Trouvés  sur  les  bords  de 
la  mer  Morte,  p.  376.  — A  Gmunden 
(  Autriche),  cités,  p.  38a.—  Limites 
où  les  polypiers  cessent  d'exister , 
p.  519. 

Ponl'Chàleau  est,  pourM.Desvaui,  le 
\ettriuates  portas  de  Plolémée,  643* 

Porphyres  divers  observés  dans  le  ter- 
rain de  transition  de  Vichy  ,  p.  14S» 
i46  —  Passage  du  feldspath  com- 
partc  (  eu  ri  te  )  au  porphyre  ,  p. 
146.  —  Porphyre  ,  p.  i46.  —  Por- 
phyre pétrosiliceux  en  amas  dans  le 
diorite  aux  environs  de  Valparaiso  , 
p.  597,  398.  —  Porphyre  fetdspathi- 
que  cité  dans  le  département  de  la 
Vienne,  p.  63i.  —  Porphyre  et 
roches  porphyroïdes  vues  dans  1«« 
vallée  du  Clam  ;  opinions  diverses 
sur  ces  roches,  p.  638, 639. 

Pouzzolane,  peut  être  remplacée  par 
certains  conglomérats  du  Lioran  ; 
analyse  par  M.  Virât,  p.  m.  note. 

PaAacka  (Engelbert),  découvre  des 
restes  d'ichthyo>anre  dans  le  calcaire 
des  Alpes  d'Autriche,  p.  i3. 

Pratt.  Son  opinion  snr  les  terrains  de 
Biarritz,  p.  533. 

Prbvost  (  Constant  )  Observations  sur 
l'origine  du  Cantal,  p.  laS.  —  Ré- 
ponse de  M.  Dufrénoy,  ibid,  —  lié- 
plique  de  M.  Prévost  contenant  son 
opinion  sur  les  basaltes  du  Cantal . 
p.  137. —  Manière  d'être  du  calcaire 
d'eau  douce  par  rapport  aux  pro- 
duits volcaniques,  p.  137,  lao. — 
Héponse  à  M.  Rozet  sur  le  relief  de 
l'Auvergne,  considérations  dont  il 
faut  tenir  compte  dans  l'étude  de 
l'Auvergne*  |iFl3o.  i3i.  — Son  opi- 
nion sur  lecalcaireà  empreintes  végé- 
tales de  la  montagne  de  la  Grotte  près 
Sezanne  (Marne),  p.  i68.— Opinion 
conforme  à  celle  de  M.   Ror.et  sur 
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l'Auvergne,    |».      168. — Observa- 
lions    aiiressées  à    M.    Raulin   sur 
l'inclinaison   qu'il  assigne  aux  cou- 
ches calcaires  du  Cantal,  p.  180. — 
Son  opinion  sur  leii  ossements  des 
CHverncii ,  p.  217.  —  Rê>umé  de  la 
discussion  relative   à   la   formation 
des  cônes  volcaniques  du  Cantal  et 
du  Monl-Dore,p.  17.  —  Il  admit 
le  synchronisme  entre  IfS  formations 
de  chaque  époque,  p.  3  aM. — R  éf>onKe 
lie   M\l.    Dufrenoy   et   d'Oibign\, 
p.  339,  33o.  — Sa  théorie  des  {iffafs- 
semenlH,   rappelée   par   M.   Boue» 

P   4»a- 
Prologyne,  Sa    texture,  lieux  oh   on 

l'oh.srrvf  dans  l'Albanie  et  la  Mact^- 

doine,  p.  991. 

PuiLLOH-BoBi  ATB.  Coupc  de  terrain 
des  bois  de  Meillant  (Chtr),  p. 
317. 

PoiS'kAaT.  Ses  observations  géodésiques 
tn  ÀuTrrgne,  citées  p.  i3o.  —  Ap- 
plalissement  du  sphéroïde  terrestre, 
p.  i3i. 

Puiti,  Phénomènes  observés  par  M. 
Boue  dans  le  percement  d'un  puits 
à  Voeslau  au  travers  des  terrains 
t«r(iaires  jusqu'au  Irgil;  l'eau  n'y 
est  point  jaillissante  comme  à  Vienne; 
essai  d'explication  ,  p.  67. — Maiche 
de«  eain  souten aines  à  Voeslau ,  p. 
68.  —  Couches  traverîjêes  dans  le 
sondage  dt-s  puits  artésiens  de  San- 
coins ,  p.  3i4<  —  Epaisseur  de  In 
craie  traversée  en  forant  un  puits 
artésien  à  la  montagne  de  la  Crotte 
prèsSezanne,  p.  353. 

Pititt  naturels,  iThéorie  des  puits  na- 
lurels  par  M.  Melleville.  p.  i8a.  •— 
Observations  de  M.    Leblanc,    p. 
i83.    —    Explication  des    terrains 
d'eau  douce  parisiens  par  les  sources 
caicarifères,  p.  i85.  —  Indication 
Ae>  puUi    verticaux    naturels   par 
MM.  Cuvier  et  Brongniart,  p.  184* 
—  Couches  traversées  par  le?  puits , 
ibid  —  Puits  naturels  ou  autres  du 
ralcaire  giossier  modifié,  p.  i85. — 
Disposition  générale   des  puits  na- 
turels conforme  à  celle  des  sources, 
p.  i85. —  Les  puits  naturels  et  les 
canaux  des  sources  naturelles  sont 
devrais  siphons,  p.  186.— Les  eaux 
de  ces  puits  devaient  être  thermales 
et  chargées  d'acide  p.  187,  —  Ap- 
plication de  leurs  effets  aux  terrains 
tertiaiies,  (6i</.— llsnese  rattachent 
point  à  drs  saillies  ,  p.   189.— Puits 
naturels  observés  près  de  Poitiers , 


leurs  forme<j    ils  sont  rem|>B»  de 
sable  rouge,  \k  644- 
Puittrthat  orientât.  ObservatioDS  fnies 
par    M.    de    flelmreicbcn:    njrbts 
anciennes,  calcaires  secondaim (kn 
Alpes  ;  grès  rouge .  grès  calcaires  rt 
schistes  divers  ;  allure  et  gi<etieot 
de  ces  roches;  accidents  qu'elles pr^ 
sentent,  i».  18,  ig 
Puydc  Dùvne,  Le  soulèvement  duPin- 
de-06mc  coiitemi  orain  de  ci-Ivi  « 
la  Corsi-  ,   p.  i6d.  —  Influeoce  de 
cette  cliHliie  sur  la  déviaiiun  delà 
veitical»*,  p.  5i85. 
Piiycn-Vttay.  Documents  surladi^ 
position  du  terrain  tertiaire  desee- 
virons  de  cette  ville,  p.  58o.  —  Alti- 
tude du  bassin  de  cette  ville,  p.  Sfii 
—  Coii>idérations  sur  cebasin,f< 
585. 
Pu\  dt'Griou,    Ce  c^ne  pbonotrtiqse 
U)urnit  l'ar  sa  disposition  i  M.  Ru<^ 
une  ohjt  ction  contre;    r.i|>{)lt(-Siion 
de  la  théorie  desrratères  dr  soul^r- 
ment  au  massif  du  Cantal,  p-ii9- 
lao. — Lt-  Puy  -  de- Griou  appartient, 
suivant   M.  bufrëno^.  à  la  secr«le 
époque    d'éruption  îles  pbonoiites, 
p.  1^7. —  Suivant  M.  Prevostilwl 
antérieur   a  répancliement  do  Iw- 
salle,  p.  aaa. 
Pyrites,  sut  furet  de  fer.  Con.Mdérsliwi 
sur  leur  origine  ;  décomposilion  dts 
matières     Hoimales    et    végétales , 
p.  616,   617.    —   Origine  des  py- 
rites, des  lignites  H  tourbes  pyri- 
teuves  des  Anienne<i ,  de  rAisot  et 
de  la  Marne,  p.  618.  —  Nature  drt 
pyrites  jaune  cl  blanchr,  p.  619. 
Phosphore  trouvé  par  M.  Berzéliu^ft 
Pallas,  etc.  ,    dans    des  masses  de 
fer  et  des  pierres   météoriaues.  p. 
5qi.    —    Mode    d'action  au  pW 
phore  provenaol  des  décompositioDâ 
animales;    causes    des    phosplistes 
dans  les  cendres  minérales,  p.  €16, 
617.    —  Phosphates   trouvé^  dii^ 
les  tourbes   da  bassin  de  Paris,  p* 
Ô18. 
Pyrénées,  Le  terrain  diluvien  a  pa. 
suivant  M.  de  GoUegno.  être  produit 
par  la  fusion  des  eaux  qui  accnopt- 
gnèrent  l'apparition  dei  opbites ,  p. 
40s.  —  Les  blocs  erratiques  ont  p« 
être  transportés  de  même  ,  ikii.  — 
Les  terrains  meubles  du  iii^  do  Gi- 
nigou  sont  le  résultat  d'eboulemeots 
produits  lors  de  son  soulèvement, 
p.   4o6.  —   Absence    des  terrsio» 
néocomiens   dans  le    bascsin  pyn^ 
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néen,  )i.  47^' —  fiombre  des  cspk^s 
<)e  gastéropodes  propres  au  l»a»tiD 
pyrénéen;  guall  ,  p.  479.  —  Etage 
turonifn»  p.  480.  —  Hnppor  s  nu- 
mérupieft  des  divers  bafs'uis  .  p.  4Si, 
4^9.  —  Les  gastérf*|>udes  ronniis.de 
lu  craie  blanche ,  dont  lous  du  biis- 
sin  iiyiénétn,  u.  43a.—  Fos^^ibilité 
de  1  existence  dans  le  bassin  pyré- 
»éen  de    terrain    ttrli.iire  de  trois 


âgesdirréren(5,«uiTanlM.d'Orbigoy; 
observation  de  M.  d'Arrhiitc  ,  p. 
488.  —  Disf'Osition  des  terrains  ter- 
tiaires et  crétacés  ;  leur  séparation 
est  TÎSible  ,  p.  49>>  —  Analogie  des 
systèmes  de  dépôts  nummniiiiques 
avec  d'autrf s  de  di?eisebl(>calitcs,  p. 
49<K  —  Couches  nummulitiques  et  à 
fossiles  tertiaires,  analogues  aux  sa- 
bles inférieurs  tertiaires»  p.4889  &36. 


Q 


Quart,  v\'Quarz  lies  en  Gltms;  com- 
ment iU  se  sont  formés;  l'atmos- 
phère était  primitivement  fort* ment 
imprégnée  de  vapeurs  siliceuses , 
p.  4>5»  —  Voir  Silice,  —  Quarx  en 
masse  et  à  divers  états  dans  le  gneiss 
de  le  vallée  d'Addi-Déhabib ,  p. 
49^.  —  A  divers  états  dans  le  l'a 
«enta,  p.  49^*  —  Eq  blocs  en  partie 


dans  un  grt'S  rouge  pK*s  Coutoftoffé 
(  Tigré  )  ,  p.  496.  —  En  Glons  daos 
lis  schiAtes  argileut  près  Adoua,  p. 
499.  —  Et  dans  divers  points  in* 
terposés  entre  cette  ville  et  le  Mareb» 
I*.  Soi,  5o4. 
QuATBErâGB«.  Annonci*  de  mercure  na- 
tif trouvé  par  lui  dans  les  Géfennes 
près  de  Vidlcraugues,  p.  677. 


R 


ItATLiM.  Observation  sur  une  cou- 
clic  marine,  intercalée  dans  un 
groupe  lacustre,  signalée  à  Ludes 
(Marne),  p.  4s<  —  Doutes  sur 
l'analogie  du  terrain  de  Itillv  et  de 
celui  de  Setaane  ,  p.  io4.  — Réponse 
de  M.  d'Orbigny,  ibid.  —  Ohserva- 
ti<Mis  sur  les  différences  de  niveau  di>s 
«-ourhes  tertiaires  au  Cantal,  p.  i33. 
— Mémoire  sur  r«ltitude  des  terrains 
tertiaire  et  primordial  au  Cantal  , 
p.  17a.  —  Déduction  do  faits,  ar- 
guments contre  l'application  de  la 
théorie  des  cratères  de  sotdèvement, 
p.  176. —Coupes,  179.  —Obser- 
vations de  M.  i'revost  sur  l'incli- 
naison des  couches  indiquées  par 
M.  Hauhn,  p.  180.  — Sa  cartedu 
plateau  tertiaire  parbien,  citée  p. 
aa8,  960.  —  Observations  sur  des 
rognons  quaizeux  signalés  par  M.  A. 
d'Orbigny  ,  dans  dés  localités  de 
son  terrain  albien  de  Macheroméoil 
(Ardeones) ,  p.  485  —  Sur  la  dis- 
positicm  des  tenains  tertiaires  des 
plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loiie , 
p.  577. 

Rifroidissement  du  gloht.  Durée  de  la 
première  période  du  refroidissement 
déduite  par  M  Angelot  de  la 
contraction  des  granités  en  se  soli- 


difiant, p  5o.  —  Evaluation  de  la 
contraction  linéaire  du  globe  pour  sa 
soliddication  ,  p.  5i.  —  Considéra- 
tions de  M.  lioué  sur  le  mode  de 
refroidissemi  nt  du  globe,  p.  4 1 1* 

Rêsson  (  Aube  ),  cité  (>our  le  tuf  cal- 
caire se  formant  en«-ore  maintenant 
dans  un  ruisseau  «  p.  355.  —  Rap- 
pelé, p.  5i4* 

Rèvoluiions  du  globe.  Effets  des  di- 
verses révolutions  qui  ont  agité  le 
sol  de  l'Auvergne,  p.  168. — Manière 
dont  les  présente  M.  RhoUo  ;  ordre 
chronologique  qu'il  leur  attribue, 
p.  179.  —  Dislocation  et  affaisse- 
ments nombreux  en  Amérique,  à 
la  fin  des  terrains  jurassiques ,  p. 
344i  3^5.  ^Division  et  affaissements 
des  bassins  à  la  fin  de  l'époqii.*  cré- 
tacée ,  p.  346.  —  Considernlions 
générales  de  M.  Roué  sur  les  affais- 
sements et  soulèvements,  p.  ii^.^^ 
Révolution  du  globe  à  la  fuiie  du 
dé(>dt  <1u  terrain  albien  ,  p.  484  — 
Bouleversements  causés  dans  le  Tigré 
par  les  volcans,  p.  493.  — La  for- 
mation des  dé|>ôtsmet«iHifèresde  la 
Suède  se  relie  aux  dislocations  dm 
sol  lie  cette  contrée ,  p.  573.  — 
Mouvements  causés  dans  les  tMrains 
primaires  et  secondaires  du^oo- 
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ncctirul  par  l'éruplion  des  ttapp^, 
p.  634t  6a6. 
Rhin  ,  angles  des    lalus  dans  divers.-» 

parties  de  son  roiir«,  p.  9a,  gS. 
JliUy  ta- Monta f^ne  {Marne),    Analogie 
établie  par  MM.  Du?al  et  Meillet. 
entre  un  calcaire  de  celle  localité  et 
le  calcaire  lacustre  inférieur  de  Se- 
xanne,  p.  101.  — Doute  contraire 
de  M.  Raulio,  réponse  de  M.  Ch. 
d'Orbigny ,  doutes  de  '.M.  de  Weg- 
mann,  p-  io5.  —   Identité  de  ces 
dépôts  établie  de  nouveau  par  1«'S 
fassileSf  p.  i64*  i65. 
Rio  (  Chev.  del  ).  Son  ouvrage  ^ur   les 
monts  Euganéens ,  cité  ;  il  nie  quM 
y  ail  des  terrains  tertiaires  ,  p.  58. 
—  Description   du  Gycloconus  Ga- 
tulli,  citée,  p.  7a. 
RtvisaK.  Le  talc  qu'on  croit  ?oir*dfin« 
ritacolumite  n'est,  suivant  lui,  que 
du  quart  ;  réponse  de  M.  Pissis  ,  p. 
a4o.  ^-  Critique  dt*  M.  Rivière  sur 
la  manière  dont  M.d'tJrbijOtv  com- 
pB'  e  les  terrains  et  grou|>e  les»  lossile.«, 
p.    53. 
Roann:  —  Documents  sur  les  terrains 
tertiaires  des  environs  de  cette  ville, 
p.  58o.  —  Altilu  le  des  formations 
dans  l«*  bassin  de  Decixe  à  Roanne, 
p.    585. —  Terrain  de  transition , 
584.  -^  Comparaison  et  élévation  des 
terrains    tertiaires  de  Roanne  avec 
celui  de  Moutbri^on,  ibid» 
BoBciT  (  Eug.  ).  Réclamation  contre 
l'oubli  de  son  nom  dans  le  compt  - 
rendu  des  progrès  de  la  géologie  par 
M.     Murchison  .   p.     196.   —  Ses 
observations  sur  le    transfiort   des 
blocs  par   les  glaces  en  Ru<;sie ,  et 
sur  les  roches  striées  de  la  Finlande, 

r>.  197.  —  Réponse  à  M.  Renoir  sur 
e^ grands glacii-rs,  p  198  — Citation 
d'une  lettre  a  l'Institut  sur  IVxten- 
sion  delà  mer  Glaciale,  )>.  198.  — 
Résumé,  p.  199.  —  Ranprochfment 
entre  les  grè.-«  isolés  de  Fontaine- 
bleau et  les  glaces  p«>laires,  suivi 
de  remarques  sur  les  grès  mamelon- 
nés d'Orsay,  p.  SgS.  —  Obj«  ctions 
de  M.  Martins  ,  p.  594.  —  Réponse 
à  une  assertion  faite  en  i84o  par 
M.  Martins,  que  les  glaciers  du 
Spitxherg  n*oot  point  de  moraines 
terminales,  p.  364.365.—  Ripnn«e 
de  M.  Martins,  p.  565,  566. 
Roches  aneiennts ou  primordiair^,  [/eur 
<*omp<isition  dan%  le  Vorariherg,  p. 
'Ât. —  Dans  le  Pusterlhal  orieniul , 
p?V6  ,  ly.  —  Différences  entre   les 


proiluit^  V4>!ca niques  actiieU  -i  k^ 
nnbes  anciennes  p.  45.  —  Dimiiiit 
tion  dans  les  roches  de  roii^ène  et  dt: 
la  siltce,  augmentation  dn  ft  r  à  me- 
sure qn'on  sVnfonce,  p.  55.— Dis- 
tribution des  roches  primairrs  ti  iie« 
schistes  criMallins;  causes  de» pliéiii»- 
mènes  p  44o-  —  Roches  ancieiiik« 
ou  primitive^  en  blocs  au  bas  des  ctA- 
lines  du  Tigré,  p.  49^* 
Rognons    ^uartcux   des    sak'es  tern 
cités  à  Macheroménil  comme  ureove 
de  remaniement .  p.  48o. — U.ilao'.tR 
nie  qu'ils  soient  lonlé^  ;  son  n|tinuia 
surces  rognons,  p.  485.  —  Distinc- 
tion admise  par  M.  d'Archi<tf*,  'dié. 

—  Place  qu'ils  ocaipent  dans  Ir» 
carrières  de  Macheroménil  et  de 
Sauces«aut-Bois;  forni-s  qn'iU  ? 
arfe<*tent,  p.539,  54o. —  M.d'Orhif^y 
ne  les  reganle  point  comme analogor« 
aa\  silex  de  !•«  craie,  p.  54 1--* 
Observations  de  MM.  Rimlin  et 
d'Orbigny;  explication  de  leur  Ofti- 
nion.  p.  545. — Question  de  M. Ljcii 
sur  l'origine  Je  la  mattcre  no  re  à 
rintérienr  de  ces  rognons,  p.  S^S. 

—  Opinion  de  M.  d'Orbignv.  y. 
565. 

Roissr.  Notice  nécmfogîqne  sur  Mi<*hH 
de  Roissy  (  F-«ig.- Pierre- Ftlix)  |«J»r 
M.  de  Rlamville,  p.  696. 

Roflt  (II.)  Analyse  des  eaux  de  la  mer 
Raliique  par  lui ,  eitée«  p.  a65.  — 
Analyse  des  eaux  de   la  mer  C«- 

Î tienne,  p  366,  note,  —  ÀnaKsede 
'eau  du  lac  El  ton  ,  p.  367. 

Royan  {Charente- in firirmrc).  Dispo- 
sition remarquable  d'un  terrain  |>rê< 
celte  ville  reposant  sur  la  craie, 
observée  par  M.  A.  d'Oibigny.  |>. 
487.  —  Différence  entre  le  terrain 
de  Gouiza  (  Pyrénées)  et  la  craie 
supérieure  de  Royan.  p.  5s8.  ~ 
Système  nuicmniilique  manque  an 
N.  du  bassin  de  la  Gascogne ,  entre 
le  calcaire  grossier  de  la  Gironde  et 
la  craie  de  Royan ,  p.  536.  —  Ob' 
servations  diverses ,  p.  553,  537. 

Rors  (  marq.  de  ).  Observation  sur  IfS 
grès  de  Fontainebleau  et  la  manière 
dont  ils  se  fendent  ;  grès  lustrée  quar- 
zifères,p.  395. — Observations  sur  le« 
sondage  des  c6tes  de  Chili  par  A. 
d'UHcM  ,  p.  4ia> 

HozRT,  admet  plusieurs  époques  de«ou- 
ièvementdans  le  Cantal,  p.  i3o.  — 
Son  mémoire  sur  la  Bourgogne, 
cité  pour  un  exeoapledeounglomén>t 
placé  d'une  f<»çoo  anormale. p.  i47- 
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—  Elirait  de  son  mémoire  sur  les 
volcans  de  l'Auvergne ,  p.  167. — 
Opinion  conrurme  de  M.  Prévost, 
p.  168. — Observations  sur  In  notice 
de  M.  Pissis  relative  aux  volcans  de 
la  Fiance  centrale,  p.  a6o.  —  Pas- 
sade des  Commentaires  de  César  qui 
prouve  rabaiss<>ment  des  eau«  de 
r Allîfr,  p.  266.  —  Sur  rinéf^alité 
(les  liant  eu  rs  de  la  colonne  baromé- 
trique et  delà  longueur  do  pendul«*  à 
{«surface  des  emix  tranquilles,  p. 
376  et  tuiv.  — Observations  S4»r  la 
notice  de  M.  Delrros  sur  l'abaisse- 
ment du  niveau  de  la  mer  Morte , 
I».  341.  —  Objections  contre  l'exac- 
titude des  observations  barométri- 
ques, p.  349.  —  Indications  d'ob- 
servations faites  dans  l'Isère  conc^ir- 
liant  avec  celle  de  M.  de  Bcaumont, 
p.  564. 
ItLiLLK.  Description  géognostique  du 


souterrain  de  la  montagne  du  Lioran 
et  réflexions  sur  le  groupe  du  Cantal^ 
p.  106,  ia5.  — Observations  con- 
tradictoires de  M.  Dufrénoy ,  p. 
ia5. — Opinion  de  M.  C.  Pievost 
conforme  à  celle  de  M.  Ruelle  sur 
l'origine  du  Cantal,  p.  ia5. 

RossBccKi.  Examen  par  M.  Oelcros  des 
altitudes  obtenues  par  lui  dans  le 
nivellement  de  la  mer  Uorte»  p. 
5^9.  —  Co*npar«ison  avec  les  résul- 
tats de  M.  de  Bcrtou  et  ceux  de 
M.  DelfTos,  p.  339. 

Russie  méridionale.  Terrains  tertiaires 
fort  anciens  avec  empreintes  de 
feuilles  d'ormes  et  de  saules,  cités 
par  Pallas,  p.  t65.  —  Indication 
pHr  M.  E.  Robert  des  observations 
fiiitesen  Russie  sur  le  transport  des 
blocs  par  les  glaces,  l'extension  de 
la  mer  Glaciale  et  le  poli  des  roches, 
p   196,  199, 


Sable»  inférieurs  contenant  l'aigile 
plastique  en  amas  à  leur  base,  au 
centre,  dans  le  N .  du  bassin  de  Paris, 
rommeà  Châlonssur  Vesle,CbonaY« 
Urcel  et  Soissons,  p.  74 1  75.  —  Ou 
sur  le  càté  comme  à  Laon-perdu , 
à  la  Moncellc  et  entre  FoUemnraY  et 
Condrcn,  p.  76,  77.  — Manière 
d'être  de  ces  sables  à  Sn'tnne,  ils 
!>uni  micacés,  p.  !o3.  —  Fragments 
de  craie  signalés  par  M.  Melleville 
dans  les  sables  inférieurs,  p.  184.  — 
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niveau  sur  le  calcaire  grossier ,  p. 
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vées dans  le  lias  de  ce  pays,  p. 
166. 

Saint-Ciidas,  description  par  M.  Des- 
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lecercle  «upérieur  de  l'Inn  ,  p.  ai. 

SANnaa  (  K.  ).  Description  du  pa}S 
bordant  une  partit  du  cours  de  11  un, 
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citée,  p.  a37. 

SaueeiaÊOD'Boii  (  Aréennf»)^  cité  poar 
des  i*ognons  quarzeux  qui  se  trouvent 
dans  le  sable  vert,  p.  4^« — Opinioa 
de  M.  RatilinM&r  ces  rognons;  il  oie 
qu'ils  soient  roulé.* ,  p.  485.— Placr 
qu'ils  occupent  dans  la  carrier; 
leur  forme,  p.  5S9.  —  Observatiou 
de  MM.  Raulin  et  d'Orbigny  •  expli- 
cation de  leur  opinion,  p.  545 

Sauriens  et  i(-hlj«>aaure$  trouvé*  dia< 
le  calcaire  de^  Alfies  d'Autriche; 
disposition  de»  oSr  coasequeocff, 
p.  i5,  14.  — Dt-otB  de  sauriens  citées 
dans  la  grande  oolite  près  de  Poitiers, 
p.  644.  —  Vertèbres  de  saurietis  in- 
diqtié«>5  dans  le  |?rès  du  liai  près 
Saint-Maixent,  p.  64S» 

SAusv»aB(  de).  Son  opinion  «nr  Ton- 
giiic  des  glaciers  sans  neré,  tonGimée 
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craie  et  des  terrains  tertiaires  In 
plus  récents ,  suivant  M.  del  Zigoo; 
ce  phénomène  se  rattacbe  aux  phé- 
noroène^  duTyrol,  p.   56,67,  58. 
Unecbatne  de  montagnes  peut  sruir 
été  soulevée  sans  qu'il  y  ait  sortie  àt 
roches  ignées  y  p.  56. — Monts  Eugt- 
néens   soulevés    par    les    trachytes 
après  le  déf>ôt  du   terrain  tertiaire 
moyen,  p.  69.  —  M.   Roietadaet 
plusieurs    époques  de  soulèvement 
dan«  le  Cantal ,  p.  iSo. — Epoque  de 
soulèvement  des  grandes  chaînes  qoi 
bordent  la  Limagne,  p.  167.  —  Oe 
celui  du  Puy-de-D6me.  p.  168.— 
RirD  dans  les  phénomènes  volcaei- 
qtifs  ne  peut,  suiTaiit  II.  C.  Prévost, 
faire    présumer    le   développement 
d'une  force  capable  de  soulever»  p. 
aao.  —  Raisons  qui,  dans  le  Cantal 
et  le  Mont- Dore,    repoussent  l'idée 
du  soulèvement  •  p.    sas.  —  Le  l>a- 
Siilte  a  été  l'agent  du   soulèvement 
dans  les  cônes  de  scorie  de  la  Lima- 
gne  ,  suivant  H.  liozet,  ^.  a6i.  — 
Les  tremblements    de    terre  n'ont 
point  Si)o levé  la  côte  de  Valparaiso 
ou  de  l'Amérique  méridionale ,  ou 
bien  les  effets  en  sont  exagêpés ,  p. 
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448,  598,  4o  I  •— Soulèvement  du 
Caoi^u  postérieur  au  dépôt  des  ter- 
rains  tertiaires,  p.  4o6.  —  Considé- 
rations générales  de  M.  Boue  sur  les 
affaisf^ments  et  \en  soulèvements , 
p.  41  a.  —  Effets  du  soulèvement 
dans  les  montagnes  du  Tigré,  p.  5oo. 

—  Causes  de  ce  soulèvement  ,  p. 
So4*  —  Chaque  formation  peut, 
suivant  M.  d'Archiac,  avoir  éprouvé 
trois  soulèvements  ;  explication  ,  p. 
5a3,  nofe.^Scatitiifiavic  aurait  subi 
deux  mouvements  en  Sf  ns  inverse  , 
575  576.  —  Soulèvemeiil  de«  Irr- 
rains  trrtiairfS,  direction  de  Taxe 
de  ce  soulèvement ,  suiv.  M.  R^fulin, 
p.  588. — E\hHUS5ement  de  qui  Iques 
parties  de  la  côte  de  la  Dominique  , 

f rendant  le  tremblement  de  terre  de 
a  Guadeloupe,  p.  610. 
Sources,    Disitosilion  des  sources  de 
diverses  rivières;  elles  st^nl  Text»»^- 
mité  de  siphons  naturels,  p.   i85 

—  Fontaine  de  Vaucluse,  p.   186. 

—  Les  eaux  pluviales  ne  sont  pas  la 
seule  cause  il  s  sourres,  p.  186. — 
Sources  sVh Tant  Hu  fond  de  Ih  nur, 
dans  le  golfe  de  la  SpezziH,  p.  188.— 
Ori|;ine  dts sources  minérales,  suiv. 
M.  Boue,  p.  4i5.  —  Sources  iucius- 
taiitesdela  Sèvre,  p.  65a. 

Source  thermale  sortant  du  gneiss  dans 
le  bassin  de  l'inn,  p.  ao. — Descrip- 
tion du  travertin  déposé  parla  source 
thermale  de  Vichy  (  Allier  ) ,  p   1 5a 

—  Sources  thermales  «ignalées  dans 

le  Tigré,  p.  495. 

Spilites  du  Dauphiné.  Calcaire  méin- 
morphosé ,  suiv.  M.  Roiet ,  p.  564' 

Spiizberg.  Note  de  M.  E.  Robert  sur 
cette  assertion  de  M.  Marlins,que 
les  glaciers  du  Spitzberg  n'ont  point 
de  mo/lines  terminales;  vue  des  gla- 
ciers de  la  pointe  aux  Renards , 
offerte  comme  preuve  :  réponse  de 
M.  Martins,  p.  564,  565,  56f. 

Staioihobi,  mis  par  erreur  pour  Hai- 
diriger^  p.  i3. 

Stalactites,  Dépôt  stalactiforme  venant 
des  tuyaux  où  circulent  les  eaux 
minérales  de  Chaudes  Aiguë*  (Can- 
tal), analyse  chimique,  forme  et  tex- 
ture, p.  71. 

Stries  parallèles  et  honxonta^es  citées 
dans  le  mont  Sonnenberg  (  Tyrol], 
p.  ao.  —  Observations  de  M.  Robert 
sur  les  roches  striées  de  Finlande  , 
rappelées,  p.  97  note,  —  Celles  de 
M.  Durocher,  indiquées,  ibid.  — 
Stries  observées  par  M.  Boue  à  Ben- 


Lomond  en  (Ecosse),  p.  a35.— Stries 
vues  par  M  \1.  Buué  et  Viquesnel . 
que  ce  dernier  attribue  à  l'actiou  des 
eaux,  p.  a35.  —  Ob-ervation  de 
ces  stries  en  Tyrol,  p.  a36.  —  M.  E. 
Robert  nie  que  les  stries  des  grès 
de  Fontainebleau  soient  des  traces 
du  passage  du  diluvium;  lieux  où 
il  les  voit;  M.  Martins  est  d'axi<i 
contraire,  p.  396.  —  Direction 
moyenne  drs  stries  diluviennes  rn 
Suède;  constanteen  Finlande  et  dans 
les  parties  voisines  de  la  Russie, 
p.  3^3,  —  Cette  constance  manque 
eD  Norwége  ,  elles  suivent  les  pentes 
des  massils,  ibid.  —  Autre  observa- 
tion de  M.  Keilhau,  p.  574.  —  Con- 
sidérations .sur  la  disposition  des 
strirs  en  Norwégc  et  conséquence.<« , 
p.  574,  575. 

Styrie ,  mines  d'or  ,  d'argrnt  et  de  fer 
qu'on  y  exploite,  p.  16. 

Suéde,  Extrait  d'un  mémoire  de  M. 
Ddiibiéesnr  les  dépôts  métallifères 
de  la  Suède  et  de-  la  Norwége  ;  quatre 
formes  de  dé|ô's,  e\am<  n  de  cha- 
cune de  ces  fonuts,  importance  des 
dépôts;  eneliexCtremenl  des  6lons, 
leur  richesse;  époque  de  la  forma- 
tion de  tous  ce«  dépôt.c,  p.  571, 
57a,  573.  —  Direction  des  stries  di- 
luviennes tn  Suède  ,  constance  dans 
cette  direction,  p  573. 

Suez .  ou  Soueys,  La  formation  de 
l'isthme  de  ce  nom  a  amené 
la  séparation  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mei  Rubge;  raisons  de  douter, 
raisons  de  décider;  preuves  zoolo- 
giqiies.  p  576. 

Surfaces  polies.  Passage  de  Gœthequi 
parle  du  poli  de  la  surface  des  roches 
parles  glaciers,  p.  6a,  6î. —  Indica- 
tion des  ohseï  valions  de  M.E.  Ro- 
bert sur  le  [K)li  d(  s  roches  de  Scan- 
dinavie ,  p.  199  —  Distinction  à 
faire  entre  tes  surfaces  {lolies  par  les 
vaux  et  celles  faites  par  le  choc  des 
rochers,  p.  a35.  —  Limites  des 
roches  ou  surfaces  polies  dans  le 
Jura  et  quelque.^  parties  de  la  Suisse, 
p.  3a8.  —  Roches  polies  en  amont 
des  lacs  des  hautes  montagnes;  galets 
glaciaires  ou  cylioliihiques  qui  les 
Hrconipa};ncnl,  p.  601. 

Symotios.  Indication  (le  la  concordance 
entre  les  résultats  de  ses  opérations 
gcodésiques  pour  le  nivellement  de  U 
nier  Morte,  et  ceux  obtenus  par 
M.  Dclcros,  p.  341.  —  Rappelé,  p. 
369  cl  note. 
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Synchronisme  adnvs  par  M.  C.  Pré- 
vost à  chaque  éfmque  entre  les  for- 
maliorut  diverses,  p.  328.  —  Obser- 


vaiioii  de  M.  Oufrcnoy,  qui  adoel 
la  succe&>ion  et  dod  le  para^lrltsm;, 
p.  3  «9. 


Talis.  Lrs  plus  rapides  dam  les  Tosges 
ei  le  Jura  oe  dépassent  pas  35*  ,  p. 
85.  —  Les  éboulemeiits  du  calraire 
curallieu  dans  le  Jura  forment  des 
e.«rarpements  de  33*,  ibid,  —  In- 
fluencedu  poli  dessurfaceset  dePeau 
sur  les  angles  destaius;  conséquence 
pour  les  constructions ,  p.  86.  — 
Combinaison  de  ta  loi  des  talus  avec 
les  effets  de  la  gelée  pour  donner 
aux  montagnes  leur  profil,  p.  87.— 
Tableau  comparatif  d'un  grand 
nombre  de  mesures  de  talus  natuif  Is, 
p.  88.  —  Observations  sur  les  asser- 
tions de  Bou^uer  relatives  aux  talus 
des  montagnes,  p.  97. 

Turenfa,  (Ihaine  de  montagne  du 
Tigié,  composée  de  roches  primi- 
tives; iudiration  de  ces  roches; 
calraire  cristallin  à  la  cime;  dispo- 
sition des  couches ,  absence  de  fos- 
siles ;  effets  du  foulèvemeut  ,  Glons 
de  baryte  sulfatée,  p.  494.  —  Le 
sommet  est  formé  de  terrains  secon- 
daires ,  p.  494.  —  Granité  micacé 
et  conglomérats  porphyriques  em- 
pâtés dans  les  subistes  argileux; 
altitude;  lieux  où  se  voient  les  ro> 
ches;  leur  disparition  ;  grès  rouge 
et  blanc  en  décomposition  ;  terrain 
de  transition ,  quarz  divers ,  leur 
direction,  a«pect,  p.  494,  495. 

Tasst,  présente  un  fragment >talactifor- 
me  provenant  des  tuyaux  où  circu- 
lent les  eaux  minérales  de  Chaudes- 
Aiguës  {Cantal  ,  p-  7i> 

Tchaaioy  rivière  du  Tigré,  nature  du 
terrain  qu'il  parcourt,  p.  496. 

Tc^el  ou  argile  bleue  du  bassin  de 
Vienne,  fournit  dans  cette  ville  une 
eau  jaillissante;  phénomènes  con- 
traires observés  par  M.  Boue  à 
Voeslau  ;  essai  d'explication;  p.  66, 

Température  du  globe  a  dû  rester  plus 
longtemps  élevée  dans  la  zone  tro- 
picale; influence  des  aurores  bo- 
réales, p.  44a.  —  Refroidissement 


du  globe  caasé  par  des  taches  to- 
la  ires,  suivant  M.  Boue,  p.  446.— 
OhservatioD  de  M.  Angelot,  ibiâ,, 
note . 

Terrains  sentant  Je  passage  aux 
Jormations.  M.  I^ymerie  en  voit 
de  ce  genre  dans  le  système  à  aiua- 
mulite^;  autres  qu'il  cite  daai 
l'échelle  géologique,  5^9.  —  OU 
serval iuQS  de  M.  Lyell  tw  (cs 
terrains  intermédiaires  ;  doste 
sur  celui  à  nômmulites,  p.  533, 
534.  —  Réponse  de  M.  d'Archiar, 
p.  535. 

Terrain  albien,  ^om  donné  par  M.  A. 
d'Orbigny  au  gault;  causes  de  cette 
dénomination  ,  son  étyuiolt^e,  p. 
i63.   —   Nombre    des  espèces  da 
gastéropodes    propres  i  ce  temia , 
p.  464,  —  Noms  des  espèces,   p. 
466.  —  Leur  nombre,  p.  473  — 
Coquilles  spéciales  au  lerraio  albiet, 
p.   476.  —  DiTisinn    par  étages  rt 
bassins,  p.    479. — Remaniemeots 
et   perturbation    des  mers  indiqors 
par  des  rognons    différenli  de  la 
masse  ,    p.    480.  ^—  ConMdérattoos 
de  MM.  Raulio  et  d'Arrhiac  surea 
rognons,  p.   485.  —  M.  d'Orbigo? 
ne  les  a  point  qualifiés  de  cailtotkx 
roulés,    486.  —    Etat  de   la  mer 
qaaod  le  terrain  albien  se  déposait; 
révolution  et  dislocation  qui  suivit  ce 
dépôt,  p.  484. 

Terrain  ancien  on  primordial  moini 
élevé  au  centre  du  Cantal  que  daai 
son  pourtour,  suivant  M.  Raolio, 
p.  f  7  5 .  -  Leur  état  quand  les  terrai» 
tertiaires  se  sont  déposés,  p.t  79.— 
Argument  contraire  à  la  théorie  det 
cratères  de  soulèvement ,  p.  177  — 
Disposition  du  terrain  primaire  daoi 
leConnecticul;  il  se  divise  en  deoi 
parties;  roches  de  chacune  de  ces 
parties;  schistes,  micaschistes  et 
gneiss;  ils  ont  été  coupés  par  lei 
trapps,  p.  6a4. 

Terrain  apùen.  Nom  donné  par  M.  A. 
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d'Orbigoy  à  l*argiie  à  plicatiiles  ou 
ostréeiiiie,  p.  4'>3,  —  Nombre  des 
esi>éces  de  gastéropodes  de  ret 
ét.i{;e,  p.  464.  —  Noms  des  espèces, 
p.  466.  —  Leur  uombre,   p.  47a. 

—  Division  par  élage«  et  baibius,  p. 

479. 
Terruin  curbonifire.  CousidératioQ  sur 

Ja  fauue  et  ta  flore  du  terrain  carl>o- 

DÏfère  en  Europe  et  eu  Amérique, 

p.  343,3'i4. 

Terrain  crétacé  indiqué  dans  le  Yorai  1- 

berg  avec  un  point  de  doute ,  p.  17. 

—  Kocbes  de  ualure  crétacée  indi- 
quées dans  riou  supérieur,  p.  aa. 
-—  Espèce  du  genre  Bellerupbiue 
trouvée  dans  le  terrain  crétacé  de 
Dien^ille  (  Aubt'),p.  i65.  —  Cou- 
siaté  dans  l'Amérique  du  sud ,  daus 
la  Colombie,  par  M.  defiucb^p. 
969.  —  Divers  élages  de  terrains  cré- 
tacés reconnus  dans  la  Colombie,  par 
M.  d*Orbigny  ,  p.  a 70. -^  Il  est 
formé  eu  Albauie  et  «n  Macé- 
doine par  le  teriaiu  à  bippuriles 
et  le  terrain  à  nummulites,  p. 
aSg.  —  Comparaison  lie  la  faune 
des  terrains  crétacés  de  l'Amérique 
avec  la  faune  de  ceux  de  l'Europe, 
p  345.  —  Moule  géante  des  ter- 
raius  crétacés  décrite  par  M.  d'Hom- 
bres-Firmas,  p.  456.  — Nouvelle 
divisioiidu  terrain  crétaiépar  M.  A. 
d'Orbigny;  craie  blancbe  uu  terrain 
aéuonieu  ;  craie  chloritée  ou  terrain 
turonien;  terrain  albien  ou  gaull; 
terrain  aptienou  argile  osiréenue; 
terraio  néocomien  :  raisons  de  cette 
nouvelle  division,  p.  4'^o»  461, 
46a,  463.  —  Gastéropodes  propres 
à  t  bacun  de  ces  étages ,  p.  4(55.  — 
pi  vision  par  nombre,  p.  47  a.  — 
Différences  qui  séparent  les  terrains 
crétacés  du  terrain  juras'<ique  ou 
tertiaire,  p.  475.  —  Genres  qui  ca- 
ractérisent particulièrement  cbaque 
étage  du  terrain  crétacé ,  p.  476  — 
Considérations  par  bassins  et  par 
élages,  p.  477.  —  Résumé  général 
sur  l'étude  des  gastéropodes,  le  mode 
et  la  succession  des  dé{)ôls  du  terrain 
crétacé,  p.  483.  —  Système  de  sou- 
lèvement auquel  il  se  raltarbe ,  p. 
484. — Cinq  foii  il  y  a  eu  renouvel- 
lement de  formes  des  gastéropodes 


cl  trois  fui^  modification  dans  la  cir- 
conscription des  mers  pendant  la 
période  crétarée ,  p.  485. — Tab.  du 
système  crétacé  des  ('orbières,  p.53 1. 

—  Localités  des  départements  des 
Ardenues  et  «le  l'Aisne,  situées sar 
la  craie,  où  Ton  tire  des  cendres  mi- 
nérales, p.  614.  —  Fosftiles  cités, 
ibid.  —  Manière  dont  se  présente 
le  terrain  crétacé  dans  le  départe- 
ment de  la  Vienne  ;  il  comprend  la 
craie  rbloritée  et  la  craie  tufau  ; 
texture  et  composition  de  cbacun 
de  ces  étages  ;  lieux  où  ils  se  mon- 
trent, p.  636. 

Terrnin  dteau  douce  parisien^  formé, 
suivant  M.  Al.  Brongniart,  par  des 
sources  calcarifères ,  p.  1 83 . 

Terrain  devonien ,  faune  terrestre  pen- 
dant le  dépôt  de  ce  terrain,  p.  343. 

Terrain  erratique  on  diluvien  (  terrain 
de  transport  ),  Composition  de  celui 
de  la  montagne  de  Wancbe (Savoie) 
et  du  fort  l'Ecluse;  nature  des  blocs 
qui  s'y  trouvent,  p.  a3x,  a3i.  — 
Le  terraiu  diluvien  des  Pyrénées, 
suivant  M. de  Collegno,  a  été  produit 
par  des  courauU  résultant  de  la  fonte 
des  neiges  causée  par  les  ophiles  , 
p.  40a.  —  Exemple  de  co  qui  sV^t 
passé  au  Cotopaxi  en  174a,  p.  4o3. 

—  Origine  particulière  du  terrai» 
meuble  qui  e»l  au  pied  du  Cani- 
gou,  p.  406.  •—  Composition  du 
terrain  de  lraii<porl  à  ossements 
fossiles  d'Espaly  (  Haute-Loire  ).  Il 
coutieul  des  galets  basaltiques ,  et  le 
basalte  le  recouvre  quelquefois,  p. 
569.  —  Note  sur  le  phénomène 
erratique  du  N.  de  l'Europe  par  M. 
A.  Daubrée,  p.  573 — rbénomèues 
erratiques  dans  les  Alpes  et  le  Salz- 
bourg  en  partant  de  la  ville  de  ce 
nom  jusqu'à  ^ros  GlocLuer,  p.  60a 
etsuiv. 

Terrain  gypseux.  Note  sur  son  âge 
par  M.  de  Finteville ,  p  546.  —  Il 
&X  toujours  accompagné  de  calcaire 
et   de  marne  crayeuse,  nature  de 

.  cette  craie ,  p.  546,  547.  — lUeudue 
de  ce  terrain;  il  a  été  très  tourmenté; 
il  se  distingue  du  terrain  secondaire 
et  Se  confond  avec  le  terraiu  suba- 
punoin,  p  547.  —  Indications  des 
opinions  émises  sur  ce  terrain  ;  exa- 
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meo  de  M.  Hoffmann  ,  p.  548.  — 
Lieux  principaux  de  la  Sicile  où  se 
voient  le«  terrains  gypseui.  —  Il  est 
intercalé  dans  des  marnes  reposant 
soit  sur  le  terrain  basaltique,  soit 
»ar  le  calcaire  à  hippurites,  recouvert 
par  le  terrain  tertiaire ,  p.  558,  SSg. 

—  Le  gypse  paraît  daus  les  parties 
des  terrains  bouleversés,   p.  559. 

—  Place  géologique  de  ce  terrain , 
p.  559,  56o. 

Terrain  houiller.  Courbes  traversées 
avant  d*y  arriver  à  Dedze  (Nièvre) , 
lias,  marnes  irisées,  grès  bouiller, 
p.  ai 4.  —  Cailloux  roulés  de  la 
bouille  observés  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  houiller, p.  374. 

Terrain  jurassique.  Calcaire  et  marne 
de  ce  terrain  observés  dans  Tlnn 
supérieur,  p.  aa.  •—  Minéraux 
qu'on  y  trouve ,  Ufid,  —  Sa  manière 
d*étre  sur  les  rives  de  Tlun;  ses 
divisions,  ses  fossiles,  p.  96,  aS. 
*—  Terrains  jurassiques  traversés 
par  des  conglomérats  dans  les  Hau- 
tes-Alpes, p.  147.  — Différence  de 
^traliGcation,  entre  le  trias  et  le  ter- 
rain jurassique,  visible  à  Saint- 
Amand  (  Cber  ) ,  p.  3ia. — Terrains 
jurassiques  peu  développés  en  Amé- 
rique ,  p.  364.  —  Série  du  terrain 
jurassique  complète  signalée  de 
Niort  à  la  Cbarente,  à  Texception 
du  lias,  p.  6ao,  6a  1,  6aa.  -»Dis- 
position  près  de  Puitiers  du  terrain 
jurassique  par  rapport  au  terrain 
granitique  inférieur,  p.  689. 

Terrain  lacustre  moyen. — Ses  rapports 
daus  le  département  de  TAisne  avec 
les  sables  marins  moyens  qu'il  re- 
rouvre; localités  principales  011  on 
Tobserve;  Gondreville,  Lévignen, 
Jaulgonne,  Bruyères,  etc.  ,  p*  79  « 
80,  81. — Le  terrain  lacustre  moyen 
et  les  sables  moyens  reposent  paral- 
lèlement sur  le  calcaire  grossier;  il 
est  environné  de  sables  moyens; 
forme  de  ses  dépôts ,  manière  dont 
ils  ont  eu  lieu,  p.  84. 

Terrain  néocomien.  Sa  composition  as 
fort  l'Ecluse,  marnes  bleues;  cal • 
caires  parsemés  de  grains  verts;  cal- 
caire à  Spatangus  retnsns ,  p.  a  3 1 . 
—  Terrain  noocom«en  constaté  dans 
la  Colombie  et  diverses  parties  de 


l'Amérique  du  aud  ,    par  M.  4'Or- 
bigny  ,  par  avite  de  Tétude  «les  ios- 
siles,  p.  370.  —  Gonsidératioaswr 
rétendue  d«  la  mer    néocomicoac, 
p.  270,  371.  —  Concbes  de  cet» 
raiUf  dout    les  coquilles    ont  wea 
en     place  «     aignalérs    prêt    Wa»y 
(  Haute-Maroe  } ,   par  M .  Corniiel , 
p.     307.    —    Rapport     d*aQilagit 
entre  la    faune  des  terrains  nroeo- 
miens  d'Amérique  et  ceox  de  la&aae 
deTEurope,   p.   345. — Liste  d«i 
gastéropodes  du  terrain  aéocoBÎca , 
p.46S.— >Leur  division  parcspeen, 
p.  473* — Gastéropodes  S|>ériaoi au 
t.  néocomien, p.  476. — DivttioH|itr 
étage  ddins    chaque  bassin;  hi«a 
parisien,   p.   477.  —  Terraio  aéa- 
comien  manque  daos  le  basaio  de  la 
Loire,  p«  4 7 S. 
Terrains  à  nmmmulites.Quesûoot  mr  \t 
clasêement  du  calcaire  a  noomabir*; 
positions  dans  lesquelles  il  a  été  ^ 
à  R.oyan  et  dans  le  départemeat  d€ 
TAude,  p.  487,  4^8,  489.  — (>»• 
paraisoo  de  divers  dépôts  nuaiaiu- 
litiques,   p.  489  ,  490.  —  Suivait 
M.  d'Archiac,  ce  calcaire  «erait  iU 
base  des  terrains  tertiaires ,  p.  490. 
—  M.  Diifréooy  le  place  à  la  panic 
supérieure  du  terrain  crétacé  à  rôle 
du  calcaire  pisolitbiqiie  de  Slcuioo, 
p.  49a, — Etude  par  M.  Laymerieda 
terrain  à  iiummulitesqai  enclave  du 
terrain  tertiaire ,  conscqiicuccs  qu'il 
en  tire,  p.    Sa 7.  —  Il  propose  d« 
l'appeler  épicrétaeé,  p.  5a9.«*Sa 
di^po^tion  dans  les  Alpes  et  la  Cri- 
mée, ibid."^  Etages  dout  ilseeoat- 
pose;  ses   fossiles,  sa    position  par 
rapport  aux   terrains  inférieurs, p. 
53f .  —  Obserrations  de  MM.  d'Ar- 
chiac  et  d'Orbigny  contre  œ  clas- 
sement ,  réponse  de  M.  Dufrénoi' . 
p.  53a,  533  et  suiv.  —Pas  d'ana- 
logie entre  les  couches  nnamaliii* 
ques  et  la  craie  de  Siaestricht,  p. 
53a.  —  Couches  à   numaiulites  rt 
fossiles  tertiaires  de  Biarriix,  Hr. , 
des  Pyrénées .  formant  les  paraliélei 
dessables  inférieurs  duSoi^sonnais 
p.  488,  536.  — M.  A.   d'Orbiçnf 
les  regarde  comme  tbrmant  uo  sral 
ensemble,  p.  533. 
Terrain   secondaire    de    llnn  w\i^ 
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rieur,  ses  divisions  et  sa  disposition, 
p.  ai,  aa.  —Suivant  M.  Boue,  les 
Alpes  contiennent  plusieurs  dépôts 
secondaires  de  grès  à  végétaux  et  k 
fiiroîdes,  p.  62.  —  Etat  du  sol  de 
TAuvergnr  à  Képoque  du  dépôt  du 
teiTain  secondaire,  p.  i3o — ^Terrain 
secondaire  inférieur  à  la  {tartie  su- 
périeure de  la  chaîne  du  Tarenta 
(Tigré),  p.  494.  — Tableaux  des 
terrains  secondaires  des  Corbières, 
p.  53 1.  —  Disposition  des  terrains 
secondaires  du  Gounecticut  en  deux 
bassins  ;  rorbes  qui  les  composent , 
dislocations  causées  par  les  trapps , 
p.  696,697. 
Terrain  sénonien.    Nom    donné   par 
M.  A.  d'Orbigny  à  la  craie  blanchp; 
origine  de  cette  dénomination ,  p. 
461 ,   464.  —  Nombre  des  espèces 
de     gastéropodes     propres    à    cet 
étage,  p.  464.  —  Noms  des  espèces 
p.  470.  -Rapports  entre  le  terrain 
sénonien  et  le  terrain  turonien ,  p. 
475.  —  Coquilles  spéciales   i    cet 
étage,  p.  476.  —Toutes  les  espèces 
de  gastéropodes  connues  sont  du  bas* 
sia  pyrénéen,  p.  48a. — ModiGcation 
des  mers  et  développement  du  bas- 
sin parisien  pendant  le  dépôt  du  ter- 
rain sénonien ,  p.  484. 
Terrain  silurien.  Etat  de  la  faune  ter- 
restre à  répoque  silurienne,  p.  343. 
Terrain  subapennin  formant  \es  roches 
supérieures    du     terrain     tertiaire 
entre  la  Brenta  et  la  Piave  ;  roches 
qui  la  composent ,  poudingues  et  li- 
gnile«,  p.  57.-11  manque  quelque- 
fois à  Tonest  de  la  Brenia,  p.  58. 
Terrain  tertiaire,  Nagelfluh  tertiaire, 
lieux  où  onTobserve  dans  le  Yorarl- 
berg,  coquilles  fossiles  et  ligoites, 
p.  17,   94.  —  Noie  sur  le  terrain 
tertiaire  de   Ludes  '  Marne  ),  p.  41. 
—  Disposition  en  ligne  des  terrains 
tertiaires ,  depuis  Bassano  jusqu'en 
Frioul;  M.  del  Zigno  y  Toit  deux 
groupes;  description   de  ces  deux 
groupes ,  fossiles  qui  les  caractéri- 
sent ,  action  du  soulèvement ,  leur 
inclinaison ,  p.   57  ,  58.  —  Terrain 
tertiaire  reconnu   dans   les   monts 
Euganéens,  p.  58. — Sa  composition, 
il  est  signalé  par  le  trachyte  qui  l'a 
soulevé,  p.  59.  —  Disposition  du 


terrain  tertiaire  su|>érieur  au  Tegel , 
i  Yoeslau,  p.  67.«-Action  puissante 
de  l'eau  pluviale  sur  les  fragments 
calcaires  des  roches  tertiaires  obser- 
vée par   M.   Boné,  p.  68,  69.  — 
Coupe  des   terrains    tertiaires   des 
environs  deSczaone  par  MM.Mcillet 
et  Duval ,   p.  100.  — -  Disposition 
de  celui    des  euvirons  de   Vichy, 
alternance  de  marnes  et  calcaires; 
calcaires  phryganes,le.< couches  sont 
horizontales,  p.  1481  i49>— Ter- 
rains tertiaires  de  Russie,  avec  em- 
preintes   végétales,    furt  anciens, 
cités  par  M.  de  Yerneuil,  p.  i65. 
—  Les  trachytes  en  Auvergne  ont 
traversé  les  roches  primitives  et  h  s 
terrains  tertiaires,  p.  167.  —  Hau- 
teur à  laquelle  est  porté  le  terraiu 
lacustre  tertiaire  dans  la  Limague , 
p.  167.  ^  Altitude  du  terrain  ter- 
tiaire   dans   le  Cantal,   vallée  du 
Cer,    du    Pleaux  et  de   l'Alagnon  ; 
rapports  de  position  avec  les   tra- 
chytes,  p.   173  et   sniv.  —  Mode 
de  dépôt  et  de  dislocation ,  suivant 
M.  Rauliu  ,  p.  X79.    •«>  Origine  des 
terrains  calcaires  tertiaires  de  TAu- 
vergnc,  suivant  MM.  Jobert  et  Croi- 
tet,  p.  .183,    no/e.  ^- Action  des 
eaux  acidifères  des  puits  naturels , 
sur  les  terrains  tertiaires;  ce  sont 
d'anciens    terrains     remaniés,     p. 
187,  193.  «-Disposition  des  trois 
étages  sableux  du  bassin  de  Paris , 
p.  188.  —  Essai  d*e%plication  de  la 
formation  du  terrain  tertiaire  de  ce 
bassin,  p.  188,  193.  —  Différence* 
entre  les  terrains  tertiaires  et   les 
atterrissemenls  des  fleuves,  p.  190. 
—  Rapports  entre  les  terrains  de 
la  Limagne  et  les  terrains  tertiaires , 
p    a  1 6.  —  Place  occupée    par  le 
terrain  tertiaire  moyen  en  Albanie 
et  en   Macédoine;  il  est   lacustre; 
fossiles;  molasse, p.  390.-- Relation 
des  trachytes  et  péridotites   de   la 
Macédoine    avec    les  terrains  ter- 
tiaires, p.  a9a,-^Eiat  de  l'animsli- 
sation  en  Europe  et  en  Amérique  à 
répoque    tertiaire   et     diluvienne; 
influence  du  soulèvement  des  Cor- 
dillères, p.  345,  346.  — Terrains 
tertiaires  des  environs  de  làsbonne  et 
de  Montpellier^  contenant  du  mer- 
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cure  natif,  p.  5 16  et  note.  —  Etage 
tertiaire  auquel  coirespoud  le  §ys- 
lème  à  numnaulites  des  Pyrénées, 
suivant  MM.d'Archiaceld^Orhigny, 
p.  488  ,  636.  —  Il  serait  iuternié- 
diaire  euire  la  craie  et  le  terrain 
tertiaire,  Miivant  MM.  Leymerie  et 
Prait,  p.  Sag,  534.  —  t>t  inter- 
médiaire ii>xi>te  point  en  Amérique, 
p.  534.  —  Terrain  tertiaire  de 
Sicile  di%i^  par  les  manies  >uba- 
peuiiint'S,  p.  56o. — Disposition  df 
ces  lorrains  à  Nuto  ,  Granmichcle 
et  Syracuse,  p.  558,  539. — En  Nor- 
vège poiut  d'intermédiaire  entre  les 
terrains  de  transition  et  les  derniers 
dépôts  tertiaires,  p.  575. — Mercure 
cité  dans  les  marnes  tertiaires  de 
Moutpellier,  p.  577. —  Essai d'ex- 
plication par  M.  d'Omalius  de  la 
différei'ce  qui  existe  entre  Taltilude 
des  dtruières  couches  tertiaires  des 
environs  de  Pariset  celle  des  terrain» 
du  même  âge,  de  la  Limagine  par 
des  lacs  échelonnés,  p.  577,  5^8. 
—  Travaux  de  MM.  Jobert  et 
Croizct;  essai  de  détermination  de 
ces  lacs,  p.  578.—  Hypothèse  du 
souièTement  admise  par  M.  de 
Beau  mont ,  p.  578.  —  Recherches 
par  M.  Raulin  sur  la  disposition  de 
ces  terrains  dans  la  vallée  de  la  Loire 
et  de  TAIlier,  entre  Moulins  et 
Decize ,  page  578.  —  Nivelle- 
ment de  ces  terrains  :  plaine  de 
TAllitr,  terrains,  p.  58 1,  58a. — 
Loialités,  p.  583.  —  Plaine  de  la 
Loire,  terrains  p.  S"'  — Localités, 
p.  585  ,  58.  —  Considérations  et 
conch.sions;  ces  terrains  déposés 
dan«  un  même  bassin  ont  été  relevés 
après  leur  dépôt,  p.  687,  588.  — 
Pentes  et  rapports  avec  les  terrains 
tertiaires,  p.  588,589.  —  Grou|>e 
inférieur  du  terrain  tertiaire  de 
Paris,  cité  pour  Texploitation  des 
cendres  minérales,  p.  614.  —  Etage 
tertiaire  du  dépertemeiit  de  la 
Tienne;  na-ulièrea  et  marnes,  p. 
63a. —  Mode  de  dépôt  du  terrain 
tertiaire  du  bassin  de  Saint -Gildas 
et  de  Saint  -  Liphard  (  Loire-lnfé- 
rirure)  p.  64 1'—  Disposition  du 
terrain  tertiaire  moyen  des  environs 
de  Saint-Maixent  ;   il  contient  des  I 


cailloux  roulés ,  do  fer  suUbiv  cl  éa 
ossements  de  mammifères,  p.  6S0. 
Terrain  Je  transition,  Compuritioafc 
relui  de  Vichy ,  il  s*apfmt  mr  U 
gianile;  roches  plotoiûqars  q«  y 
sont  eo  dykes;/rAf4froiiûr,  |iClro> 
silfX  «  rcNi{;lcméiats  en  po^iioa 
anormale,  p.  14a  «  t46,  147. ~ 
Le  basalte  y  forme  und)ke,p.  i55. 

—  Cité  daos  le  TarenU  (Tiot), 
p.  495.  —  Le  Samaiala  p.  49:  — 
Observations  par  M.  d*Orbi{;ikj  w 
les  pléropodes  pélain^n*  do  tensn 
de  transilioD  ,  p.  563. — DispoiitJoB 
des  gîtes  métallirbres  dans  le  ttrr«ia 
de  transition  de  Suède  et  de  5<w- 
wége,  p.  571 ,  57a.  —  Parties  da 
glolie  où  il  s'en  trouve  de  pamly 
p.  57  a.  — Eo  Nonrége  poiut  se 
terrain  placé  eotre  le  termo  de 
transition  et  les  derniers  tcmioi 
tertiaires,  p.  57$.  —  Mercnre  dtc 
dans  le  terrain  de  transitiooprâdc 
Mortain,  p.  677.  ^-  Son  alttode 
entre  Roanne  et  Boen,p.  584. ~ 
Roches  qui  compoMfnt  le  lemia  de 
transition  du  bassin  de  Saiut-Gildi*, 
(Loire- Inférieure)     p.  64 1 . 

Terrain  turon/en.  Tfom  donné  par  M. A. 
d*Orbigny  à  U  craie  chloiitrc:raiue 
de  celle  dénomination  ,  son  étMK>- 
logie,  p.  46a.  464.  —  Nombre  da 
espèces  de  gastéropodes  de  ce  ter- 
rain, p.  464. —  Noms  des  espèces, 
p. 468.  —  Leur  nombre,  p.  47)* 

—  Rapports  entre  le  terrain  luri>- 
nienet  le  tennin  sénonien,  p.  4T^* 

—  Coquilles  spéciales  au  temin 
tunnien,  p.  476.  —  Division  par 
étage  et  par  bassins  p.  480. — Mica 
dans  le  terrain  turoniende  la  Li>ire, 
conséquences ,  p.  481.  —  Etat  de  la 
mer  pendant  le  dépôt  do  terrsia 
turonieo  ;  il  se  rattache  au  sy»tc«»e 
du  montViso,  p.  484. 

Terrains  voicaniqnr s,  Notede  M.Piuii 
sur  l'Age  et  la  position  des  terraiDi 
viib  aniques  du  centre  de  la  France, 
p.  a 40  —  Ils  se  divisent  en  trois 
formations:  formation  tracliytiqQe,et 
deux  autres  où  dominent  te  pyroxèoe 
et  le  fer  titane;  variation  dans  la 
composition  minérale  et  la  ttxture, 
exemples I  p.  a4o,  s4i.  —  Coulées 
basaltiques ,  p.  241.  —  Positimi  dci 


ET    DES    AUTEURS. 


717 


galets  basaltiques,  p.  a4a. — Position 
de.5  rentres  volcaniques,  p.  a45. — 
CoordouDCes  des  cônes  de  scories 
du  centre  de  la  France  ,  rapportées 
au  suc  de  Banzon;  explications  et 
calculs,  p.  a49  ,  a55.  —  Position 
relative  des  points  de  sortie  des 
roches  basaltiqufs,  p.  a55. — Coor- 
données des  pic«  basaltiques  de  la 
Liiuagoc,  p.  a56.  —  Coordonnées 
des  centres  de  position  de  chaque 
lone,  p.  a57.  —  Groupes,  ibiJ. — 
Conclusions,  division  des  terrains, 
leur  distribution,  p.  359,^60.  — 
Suivant  M.  Ruzet,  cVst  uneerrtur 
de  regarder  tous  les  cônes  de  scories 
basa'tiques  comme  des  volcans  mo- 
dernes; réponse  de  M.  Pi^sis,  p. 
260,  a6  r.  —  Dislocation  des  rorhcs 
volcaniques  en  Albanie  et  eu  Macé- 
doine, p.  993. 

Terre  végétale ,  sa  composition  à  Se- 
zanne  (Marne'  p.  io3. 

Tibériade  (  lac  de).  Sun  niveau  au- 
dessous  de  la  Méditeirance,  salure 
de  ses  eaux  ,  p.  373,  3; 4  et  note. 

Tigré.  Rapport  sur  cette  province  de 
l'Abyssinie,  p  4ya.  —  Molasse  sur 
les  bords  di;  la  mer  Rouge;  texture 
et  fossiles,  {;ypse  cristallisé {  blocs 
de  roches  primitives, p  492,493.  — 
Basalte;  bouleversement  du  sol  par 
les  éruptions  volcaniques  eaux  ther- 
males, p.  493.  —  Vallée  à*Addi 
Dnhabib  (tdOurhia,  p.  493,  494* 
—  Chaîne  du  Tareuta;  roches  et 
terrains  divers  qui  la  composent, 
1  p.  494  ,  49i.  — Vallée  de  Guer- 
zeubu;  aspect  dn  sol;  rivière  de 
Tchaalo,  p.  495.  —  S'histe  argi- 
leux prés  de  Coutofioffé  ,  p.  696. 
— Plaine  et  montagne  de  Guerzeubo, 
ibid.  —  Montagne  de  Samaiata  ; 
roches  qui  la  composent ,  effets  du 
soulèvement,  p.  âoo.  —  Localités 
et  montagnes  interposées  entre  le 
Tigré  et  le  Mareb,  leur  nature  géo- 
logique ;  vallée  baignée  par  le 
Mareb;  conclusions  ,  p.  5oa  ,  5o3, 

5o4. 
Tortues.  Traces    de    pas  de    tortues 

trouvées  dans   le  grès  viennois  en 

Autriche  et  en  Transylvanie,  p.  60. 
Tourbe.  Analyse  de  plusieurs  tourbes 

du  bassin  de  Paris  par  M.  Millet , 


résultats  obtenus,  p.  6  iS.<— Origine 
des  pyrites,  des  sulfater  et  des  phos- 
phates des  lignites ,  et  tourbes  pyri- 
teusis  des  Ardeniies,  de  l'Aisne  et 
de  la  Marne,  p.  618. — Tourbe 
citée  au  bassin  de  Saint- Liphard 
(  Loire-Inférieure),  p.  64 1. 

Jrapp.  Disposition  des  trapps  dans 
leConnecticut  ;  leur  nature;  filons 
qu'ils  contiennent ,  leur  direction  , 
altération  produite  sur  les  roches 
primaires  et  secondaires  ;  minéraux 
quMs  contiennent,  p.  624,  6'i5.  — 
Dislocation  produite  par  leur  érup- 
tion, p.  6a6. 

Travertin  produit  par  les  eaux  ther- 
ma'es  de  Vichy ,  sa  texture;  ses 
éléments  ;  il  contient  des  coquilles , 
des  plantes  et  des  ossements  d'ani- 
maux ,  dendrites  remarquables  sur 
des  pisolites  de  ce  travertin,  p.  i5a, 
i53,  —  Boule\ersement  éprouvé 
par  le  travertin ,  manière  dont  il 
Vest  opéré,  p.  i53,  i54.— -Son 
origine  et  celle  du  calcaire  sont 
aqueuses,  p.  4a4  — Travertin  pro- 
venant des  sources  qui  alimentent 
la  Sèvre  aux  environs  de  Saint- 
Maixent.p.  85a.  V.    Tuf  calcaire. 

Tremblements  de  terre.  Ceux  de  i8aa 
et  i835  n'ont  point  soulevé  le^  côtes 
du  Chili ,  ils  ont  seulement  produit 
des  oscillations;  effets  divers  des  autres 
tremblements  ,  p.    398  ,  401  ,  4oa. 

—  Note  de  M.  Itier  sur  celui  de  la 
Guaieloupe,  p.  610.  —  Note  de 
MM.  du  Chassaing  et  de  Lauréat 
sur  le  même  sujet ,  p.  61 1. — Durée 
des  secousses ,  leur  direction  ,  eaux 
jaillissantes,  durée  de  propagation  des 
ondulations,  ibid.  —  Observations 
de  M.  d'Omalius  sur  le  calme  des 
animaux  à  Tapprochedu  tremblement 
de  terre  au  contraire  de  l'opinion 
reçue,  p.  6ia. — Obserialions  de 
M.  A.  d'Orbigny,  p.  6za,  6x3. 

Trésorier.  M,  Michelin,  trésorier ^ 
présente  le  compte  des  recettes  et 
dépenses  pour  1844*  p.  aoo. — 
Rapport  sur  la  vérification  des 
comptes  de  1849,  p.  aox. — Budget 
de  la  Société  pour  1843  ,  présenté 
par  M.  Viquesnel,  trésorier, p.  ao5. 

—  Etat  des  recettes  et  des  dépenses 
du  prem'er  trimestre  de  1843,  p. 
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3Î6. — Etat  des  n  celles  el  drpruses 
du  premier  trimesttc  de  1843,  p. 
5i5. 

Trévise.  Note  sur  1rs  lerrains  teitiaires 
des  en«  irons  de  cette  ville,  parM.  del 
Zigno.  p.  55.  —  lUse  di^i^enl  eu 
deu\  groiipeit  ;  terrain  suliapeuiiin  ; 
sa  dis|M>sition;  group«>  inférieur, 
calcaire  grossier ,  calcaire  niimmu- 
litique ,  fossiles  qui  s'y  trouvent  ; 
le  soulèvemeut  |K)s(érieur  aux 
terrains  tertiaires,  p.  57,  58.  — 
Opinion  de  M.  Murchison,  contraire 
à  celle  de  M.  Pasini,  p.  58. 

Trias.  Sa  différence  de  slraliriration 
avec  les  terrains  jurassiques  visible 
près  Saint- Arnaud  (Cher),  p.  3ia. 
—  Point  d'animaux  en  Amérique 
à  Tépoque  du  trias,  p.  344. 

Trachyte.  Son  volume  et  sa  pesanteur 
spécifique  à    divers   états,    p.    49, 
54,   55.  —  Conséquences  déduites 
par  M.  Angelot,  p.  a55.  —  Le  tra- 
chyte a  soulevé  les  monts  Eugaut-ens, 
il  est  rn  filons  dans  le  terrain  ter» 
tiaire,  p.  58  ,  59. — Manière  d'être 
du   trachyte  au  Lioran ,  p.   1 1 3.  ^ 
Passage  présumé  du  trachyte  au  ba- 
salte, p.  1 15. — Relation  d*âge  entre 
les   filons  ou   dykes   de   phonolite 
et  ceux  de  trachyte   au  Cantal ,  p. 
118.  —  Tracbyles    bouleversés  par 
les    basaltes  dans   la    Haute-Loire, 
p.  ta 3,  124.  —  Trarhytes  et  pho- 
nolites  associés  enscoiMe  dans    la 
vallée  de  Snignes,  dan>  le  Ti  va  rais 
el  le  Velay  ,  p.  124.  —  Disposition 
das  nappes  trach} tiques  au  Cantal, 
suivant  M.  Diifrcnoy,   p.    ia6. — 
Réponse  de  M.    Prévoit;   nouvelle 
explication,  p.  126,  127. — Trachyte 
sortis,   suivant  M.  Rozet ,  en   Au- 
vergne ,  au  travers  des  roches  pri- 
mitives et  des  terrains  tertiaires,  leur 
direction,  p.   167.  —  Altitude  du 
teriaiu  trachytiqu«  et  ses  rapports 
de  position  avecles  lerrains  tertiaires 


dans  les  vallé<rs  du  Cantal  ;  coDié> 
queoces  déduites  pour  expliquer  le 
relief  du  sol«  p.  173,  174,177.— 
Trachy*esde  la  Limagne,  repoodaat 
à  rétage  supérieur  du  temio  ter- 
tiaire ,  p.  a  16.  —  C'est  la  plus  aa- 
cieDQe  des  formations  volcaniques; 
elle  est  formée  de  roches  feldspa- 
ihiques ,  p.  a4o-  —  Lieux  où  00  les 
observe  dans  TAlbanie  et  la  Macé- 
doine; leur  composition,  p.  291.— 
On  les  troiiie  dans  le  terrain  ter- 
tiaire moyen,  p.  299. 

Triiobéêts,  Observations  sur  leur  ha- 
bitation par  MM.  A.  d'Orbigovet 
Michelin,  p.  563,  564. — Rei&arqae 
sur  la  forme  de  leurs  yeox,  par 
M.  Hiiot  ,  p.  564. 

Trojres.  Différences  entre  le  dihjvira 
troyen  et  lediluTioro  parisien, expli- 
quées p.  5i5, 

Tuf  caieaire  observé  k  Saint -Seine 
(Côte-d'Or),  sur  des  marnes  do  lus 
à  bélemnites,  p.  355. —  Coojefturr 
sur  Torigine  de  celui  de  Reswi 
(Aube),  p.  356,  rapptflée,  p.  S 14. 
V.   Travertin, 

Tufs  volcaniques  obft'  nrés  an  LioraD, 
où  d'ailleurs  ils  sont  rares,  p.  C09. 
—  Tuf  poncent  de  l'Auvergne, 
formé  pendant  la  période  basaltique, 
p.  207. 

Tnrn'lites  trouvées  dans  le  lias  près 
Saint- Amand(  Cher;,  p.  i6€,  167. 

T/rol.  Note  de  M.  Boue  sur  U  Société 
géologique  et  des  mines  du  l>rol  et 
du  Yorarlberg;  ses  travaux  pendant 
r839,  40,  4i«  p.  i5.  —  Prodoit 
des  mines  du  Tyrol  à  diverses  épo- 
ques; mines  aujourd'hui  exploitées, 
p.  16. — Carte  géologique  du  Tyrol, 
p.  20.  —  Travauji  faits  pourTêtude 
de  cette  province,  p.  ao ,  21 .  — Le 
soulèvement  des  terrainsduTrérisao 
se  rattache  aux  phénomènes  do 
TjTol,  p.  58. 
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Umoa  (Antonio  d';.  Fos.silcs  recueillis 
par  lui  ,  h\i  Pérou  ;  ctiusc(|iicnce^ 
qu'il  en  déduit  ,  p.  2^8.  —  Plan  de 
Valpaiaiso  par  Ant.  d'IJIIoa  ,  cité 
p.    400.    —   Observations  sur  son 


mode  de  sondage,  p.  402. 
Unef ,  hutte  près  de  Laon,  citée  pour 
les  sables  inférieurs  contenant  de 
l'argile  plastique  ,  p.  75. 
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l'alduc  {Bouche^' Ju'Bkôtie).  Abaisse 
ment  de  cet  élaiig   au-dessous    du 
niveau    de  la    Méditerranée  ;    son 
étendue,  sa  salure,  p.  358,  3j9. 

f'alefu'iettnes.  Note  dans  l'A^^ie  cen- 
trale sur  uo  polypier  de  la  mer 
Morte,  cjiée,  p.  376,  377. 

rulUffs.  Forme  générale  des  vallées 
dans  les  groupes  du  CaDtal,  du  Moot* 
Dore  et  du  Mézeoc,  p.  2a r,  aa3. — 
Analogie  avec  celles  de  l'Etua  et  de 
Slroniboli  ,  p.  isS. 

^'aiUratigues  dans  les  Cévennes.  An- 
nonce de  nicicure  uattf ,  trouvé  par 
M.  de  Qualrefage&  dans  un  schiste 
micacé  de  cette  localité,  p.  577. 

Vallfj,  Ses  travaux  sur  Télaog  de  Ci- 
tis,dép.  du  Rhône,  p.  358,  note. 

f'^alpaniiso.  Le  sut  des  environs  est 
formé,  fuivaut  M.  Chevalier  ,  di: 
diorite  stratit'umie  renftroiant  du 
granité  à  gros  grain ,  du  lept)nite 
passant  au  gneiss  ,  une  fraidruniie, 
cnûn  du  porphyre.  Disposition  àsi 
colliues,  leur  élévation,  p.  3g6  , 
397.  —  Le  sol  .NUperficiel  est  rouge, 
cause  de  cttic  couleur;  dans  les 
alluvions  ,  wiraciles  et  talcites  à  de 
grandes  hauteurs,  p.  397,  398.  — 
Les  Irenihlomeuts  de  terie  de  18a a 
et  X 835  ont-ils  soulevé  les  côtes  du 
Chili  ?  Examen  de  celte  question  , 
p.  398.  —  Ces  tremblements  et  di- 
vers autres  n'ont  produit  que  des 
osrilIation<i,  p.  400,  401.  — M.  Du- 
peney  partage  l'opinion  de  M.  Che- 
valier, p.  401. 
fan.  Elévation  de  ce  lac  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  suivant  M.  de 
Humboldl;  exanieu  de  cette  déter- 
mination, p.  378.  —  Etendue  du 
lac  de  Vàn  ,  suivant  M.  Dubois  de 
Moutpéreux;  son  opinion  sur  son 
ctdl  originaire,  p.  378.  — Il  faisait 
partie  d*unc  grande  mer,  p.  378. 
f'andacuvres  [Fienne).  La  Société  voit 
dans  celte  localité  Tooliie  moyenne 
avec  euipreiutes  végétales  ,  surmon- 
tée de  grès  vert  et  de  ci  aie  tufau  , 
p.  643. 

Vapeurs    magnésiennes.     Considéra- 
tions sur  ces  sortes  de  vapeun  ra- 
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rement  reproduites    par    nos   vol- 
cans actuels,  p.  417. 

Végétaux  fossiles.  Bcâs  pétiifié  et 
impressions  de  plantes  vues  dans  le 
charbon  de  terre  du  grès  viennois 
du  Vorariberg  ,  p.  18. —  Emprein- 
tes de  \égétaux  fossiles  de  la  monta- 
gne de  la  Crotte  près  Sezaune  (Mar- 
ne), p.  70.  —  Citées  de  nouveau; 
M.  Ad.  Brongniart  n*y  voit  aucune 
des  espèces  aujourd'hui  vivantes  en 
France,  p.  loi,  164.  — Tégéiaux 
vus  dans  des  terrains  tertiaires  fort 
anciens  de  Russie ,  p.  i65.  —  Mé- 
moire de  M.  Unger  sur  dix  sept  buis 
fossiles  du  terrain  tertiaire  de  la 
Haute-Autriche,  cité,  p.  239.  -^ 
Les  substances  végétales  peuvent, 
dans  certaines  conditions,  se  trans- 
former très  vile,  p.  274,  —  Consi- 
dérations de  M.  A.  d'Oibigny  sur 
la  flore  des  terrains  carbonifère , 
crétacé  et  tertiaire,  p.  344  ,  347. — 
Sur  la  vie  des  végétaux  de  l'époque 
de  la  formation  delà  houille,  p.  44<. 
—  Sa  végétation  a  pu  prospérer  a  la 
lueur  électrique;  par  l'influeuce  des 
aurores  boréales,  p.  441  ,  442.  — 
Empreintes  végétales  citées  dans 
Toolite  de  Vandœuvres  (TienDc} ,  p. 
643. 

Felnjr,  Disposiliou  des  terrains  volca- 
niques de  cette  province  ;  galets  ba- 
saltiques, et  documents  pour  ser- 
vir à  sa  géologie,  240,  241  et  suiv. 

VÊiTE.  Ses  observations  du  terrain  i 
uuinmulites  dans  le  dép*.  de  l'Aude 
et  des  Hautes- Pyrénées,  citées  p. 
488,  490.  —   Rappelées,   p.  528. 

YaRifBuiL  (de).  Obseivation  sur  la 
note  relati\e  aux  lacs  salés  de  la 
mer  Caspienne,  par  M.  Hommaire 
de  Hell;  lacs  des  environs  d*Orem- 
bourg  vus  par  lui,  p.  266  ,  267.  — 
Réponse  à  la  critique  de  la  compa- 
raison des  terrains  et  du  groupement 
des  fossiles  par  M.  A.  d  Orbigny,  p. 
352.  —  Obiervations  sur  la  posi- 
tion du  lac  Eiton  et  de  celui  d*0- 
rembourg,  p.  368,  note  p.  391. 

yé$u¥e.  Plan  en  relief  de  ce  volcan  co- 
lorié gcologiquement  par  M.  Dufrc- 
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iioy,  présiuic  par  lui,  |>.  io6. — 
Comparaison  eotre  les  groupe»  du 
(Uintul,  du  MoQt-Dore  et  du  Mcteoc 
avecrEtiia  elle  Vésuve,  p.  a*i.— 
11$  te  sont  ,  suivant  M.  G.  Prévoit, 
formés  de  la  même  mauière ,  p. 
ai  3.  —  EruptioQ  sans  bouleverse- 
ment, ibid, 

VxBAATK  (de).  Coquilles  du  genre  BeU 
lerophine  trouvées  dans  le  terrain 
crétacé  de  Dieoville  (A.ube),  p.  i65. 

VicAT.  Analyse  de  la  pouzzolane  d'I-, 
talieet  des  conglomérats  du  Lioran  , 
p.    III,  note. 

yichy  (Allier),  Note  sur  ses  environs 
par  M.  Viquesnel,  p.  i^5.  —Ter- 
rain de  transition,  roches  qui  le 
composent  ;  position  anormale  des 
conglomérats,  p  i.\S,  146,  ri;.-^ 
Terrain  tertiaire,  calcaire  avec  em- 
preintes de  poissons,  sa  disposition, 
set  aci'idents  ;coope,  calcaire  à  pbry- 
ginei,  sables,  argiles,  arkoses,  p. 
149.  i5o.  —  Travertin  produit  pir 
Ie«  eaux  tbcrmales  ;  dendrites  et 
fossiles;  ses  bouleversements  ,  p. 
i5i,  i53.— >  Basalte  en  forme  de 
dykes  au  milieu  du  terrain  de  tran- 
sition, p.    i55.  —   Réiumé,   ibid, 

yiemnt  (  dé|)art.  de  U).  Note  par 
M.  Rriotey  sur  les  divers  terrains 
qui  compo  eut  le  sol;  granité  ,  kes 
variétés,  p.  63i,  63a,  ^  Jaspe ar- 
giloïJe  avec  noyaux  de  silex  pyro- 
romaque,  63i ,  633,  634,  —  I3o- 
lomies,  p.  63 1,  63a,  634.  —Schis- 
tes alumioeux  et  grossiers  ;  grès 
p^amniitique;  formation  du  lias  avec 
lignite  et  manganèse,  p.  63i ,  634. 
—  Calcaire  de  i'oolite  moyenne,  p. 
6aa,634,  635. — Formation  argilo- 
forrngJneuse,  fi*r  oxidé,  sa  forme  ; 
calcaire  «Himpacte  avec  galène  et 
calamine,  p.  633.  —  Calcaire  suh- 
oolitique  avt>c  débris  dVntroquei, 
p.  634.  —  Calcaire  à  polypier  ana- 
logue au  coralrag,  p.  635.  —  Grès 
verts ,  leur  couleur ,  leur  texture 
p.  635.  -—  Terrain  de  craie;  craie 
chloritée  et  craie  tufau,  p.  636.  ^ 
Formation  tertiaire,  p  63a.  —  Meu- 
liere  d'eau  douce,  p.  637.— Limite 
de  chacune  des    formations  ,  ibid, 

YiGjf  AUD.  Rapport  géologique  et  mi- 
néralogiqne  sur  la  province  du  Ti- 


gré (Abyssinie),  p.  49»,  Soi. 

Ville-Dieu  (f^iennc)^  citée  pour  le  ci > 
eaire  oolitinue  surmonté  J'aoe  1'- 
luvion,  p.  è'ia. 

YiQoasjTKL  {Aug,),  ObsenatioQs  dt 
veines  saillantes  dans  les  Pyrênres 
citéei  p.  53.  —>  Indication  de  la  le 
pression  de  quelques  avt«^  ro  Ai* 
vergne,  i3a,  i33.  ^  \oie  swifs 
environs  de  Vi-  hy,  p.  i  ;  >  —  frc 
senlatioo  du  budget  de  1K4),  p. 
ao5.  ^-  Stries  et  canne-ures  vbitr- 
vées  par  M.  Boue  et  lui  eu  .ilèainf , 
causes  qu"!!  leur  assigne;  iuu  b«- 
moire  sur  l'Albanie  r>ppe!è.)3S, 
a36, /lore.  —  Extrait  di  mNiorre 
sur  la  Macédoine  et  l'Allunif,  p. 
aS7.  —  Préiente  Tétit  de»  reccftw 
et  dépenses  du  premier  s.Mnestreiit 
1843. 

FoesloH.  Le  perceaaent  de^  rocbe« 
tertiaires  jusqu'au  Tegel  ne  dooM 
point  d'eaux  jaillissaotei  coame  à 
Vienne  ;  essai  d'expliratiou  par 
M.  Booé,  p.  67.  —  Martèle  deseiai 
souterratoes  À  Voeslau,  p  61. 

Volcans.  Nouvelles  cou»idénlioi»  de 
M.  Angelot  sur  tlntenreotioo  des 
eaux  dans  les  phénomèoej  voleai- 
ques,  p.  43.  —  Volrans  prodifsdc 
la  mer,  ibid,  —  L'obstruction  do  ci* 
naux  souterrains  amène  rextiodioa 
des  volcans  ;  lobstarle étaut  vsiim , 
ils  reparaissent;  faits  cités,  p.  4;,4S- 
— Différences  entre  les  phéDoraèaci 
volcaniques  actuels  et  les  phéoosië- 
nes  plutoniqnes  anciens,  et  eotre  la 
produits,  p.  45.  —  Absence  de  sco- 
ries el  de  vacuoles;  essai  d'exfiUci* 
lion,  p.  46,  47.  —  Obtrrvaiior* 
contre  Texpliration  donnée  p«r 
M.  Cordier  des  phénomènes  volca- 
niques exclusivement  par  la  contrl^ 
tioii  de  l'écorce  du  globe,  p.  47,  4^. 
— Différences  entre  une  nappe  et  one 
coulée;  déQnition  de  Tune  et  de  l'au- 
tre, p.  129. —  Dispositions  de$  vol- 
cans qui  ont  donné  des  couléei  df 
laves  dans  la  chaîne  trachy  tique  qm 
borde  la  Limigoe,  p.  168.  — Manière 
dont  se  forment  les  cônes  volcaniques 
suivant  M.  C.  Prévost, p  aiS.-^Érup- 
tious  des  laves ,  leur  cause  ;  disposi- 
tion des  matières  pAleu^es ,  p.  119. 
—  Exemples  pris  dam  les  volciiisde 
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l 'A u vtTgtie ,  ibid,  —  DifFcrence  eu! re 
l'ccoulrinriit  de»  laves  dans  1(*8  vol- 
raDS  almos|  hériens  et  ii*s  volcans 
sous-marins^  p.  aao.  —  Éruptions 
saus  iiolaliles  boulcversemi'utsdii  sol, 
p.  a34.  —  Causes  que  leur  a^s  gne 
M.  C.  Prevosl,  p.  ia4.  —  Diffc 
reDces  entre  les  coulées  de  la  for- 
mation basaltique  et  celles  des  vol- 
cans moJfrnes;  ronsécjiu'nces,  p. 
945. — Conclusion  sur  la  ré|)artitiou 
des  bouches  volcaniques  modernes, 
p.  a  59,  s6o.  —  Les  cônes  dd  scories 
basaltiques  ne  sont  point ,  suivant 
M.  Kuzt^t,  des  volcans  modernes, 
p.  a6o  ,  a6f .  —  Les  cônes  de  la  Li- 
oiagne  sont  des  cônes  de  soulèvement 
produits  par  le  basalte,  suivant 
M.  Rozet,  p.  aCi.  —  Diiposition 
des  volcans  en  ligne  et  en  cercle, 
prouvée  par  M.  de  Bach  ,  p.  4x3. 

—  Différence  entre  les  éruptions  dtf 
roches  anciennes  et  nos  éruptions 
volcaniques,  p.  414.  —  Sur  la  posi- 
tion des  volcans  à  1^  surface  du 
globe,  p.  41 5.  —  Influence  des  vol- 
cans sur  le  métamorphisme ,  p.  4x5. 

—  Considérations  de  M.  Boue  sur  la 
rareté  de  vapeurs  magnésiennes  dans 
les  volcans  modernes,  p.  417.  —  Ils 
produisent  encore  Tacide  arséuieux , 


p.  4 a 3.  —  Traoes  de  volcans  dans  le 
Tigré;  époque  d  activité,  p.  493. 

Vorarlherg,  IVole  de  M.  Batié  sur  la 
Société  géologique  et  minéralogique 
du  Tyrol  et  du  Vordrlb^rg,  et  ses 
travaux  peudint  1839,40  et  Vi^ft. 
i5.  — Observations  que  M.  SchmiJt 
a  faites  dans  cette  contrée;  roches  an- 
ciennes, grés  rouge,  calcaire  secon» 
daire,  roches  crélirée<,  grès  viennois 
ou  carpalhique,  nagelfluh  tertiaire; 
a-lureet  gisement  de  toutes  ces  roc  Ih'S, 
p.  17,  18. — Note  sur  la  cjirlc  géolo- 
gique du  Vorarlberg,  p.  09.  —  Indi- 
cation des  éludes  faites  par  Schmidt  sur 
cette  province,  p.  21,  ai.  —  Grès 
ronge;  calcaire  s(*condaire,  gypse 
qu'il  contient;  calcaire  coquiHinr; 
formation  arénacée  (molasse),  na- 
gelfluh ,  p.  a3,  a4.  ^Tuf  calcaire, 
p.  34. 

Vosges,  Les  talus  les  plus  rapides  des 
Tosges  ne  dépa«>sent  pas  ,  suivant 
M.  Le  Blanc,  35»,  p.  85. — K^emples 
de  lalus.  cités  p.  9a,  93.  — Altitude 
de  divers  points  des  Vosges  et  des  lacs 
qui  s*y  trouvent .  p.  609.  —  Ouvrage 
de  M.  Hogard  sur  le  système  des 
Vosges,  cité  p.  606.  —  Etyroologie 
du  mot  ballon  suivant  lui ,  ibid. 
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WALPsaoïir.  Rapport  sur  la  vérification 
des  comptes  pour  Tannée  iS4a, 
p.  aoi. 

Wassy.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cor- 
nufl  sur  une  marne  reposant  sur  le 
feroolitique,  observée  près  de  Wassy 
(Haute-Marne)  et  contenant  tous  les 
fossiles  néocomiens,  p.  307.  —  Indi- 
cation de  ces  fossiles;  |)lace  de  cette 
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